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DICTIONNAIRE 
UNIVERSEL. 


HISTORIQUE, CRITIQUE 
ET BIBLIOGRAPHIQUE, 


Ou Histoire abrégée et impartiale des hommes de toutes les nations qui se 
sont rendus célèbres, illustres ou fameux par des vertus, des talens , de grandes 
actions, des opinions singulières , des inventions , des découvertes , des 
monumens, ou par des erreurs , des crimes , des forfaits, etc., depuis 
la plus haute antiquité jusqu'à nos jours ; avec les dieux et les héros de toutes 
les mythologies; enrichie des notes et additions des abbés Brorier et Mercier 


DE SAINT-LEGER, etc., etc. 


D’après la huitième Édition publiée par MM. Cæaunon et DEeLAnDINE. 


NEUVIÈME ÉDITION, 


REVUE, CORRIGÉE ET AUGMENTÉE DE 10,000 ARTICLES ENVIRON, 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE SAVANS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 


md 


Amicus Plato, amicus Aristoteles, magis amica veritas. 


3 / 
Suivie de Tables chronologiques, pour réduire en corps d'histoire les articles 
répandus dans ce Dictionnaire. , 


Ornée de 1,200 portraits en médaillons. 
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EscorarT ( Antoine ). IV. Esrrées (Gabrielle d’}. 
I. Ésore. VII. ÉTIENNE. 

Esracnozær (Joseph Ribeira). | II. Evcze. 
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Faserr (Abraham). Faucxer (l'abbé). 

_Fave (Paul). Faur (Gui du). 
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Farconer (Camille ). Favarr (Charles-Simon). 
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PLANCHE XXXIV. 


Ferrmrex (André). Fran. 
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NOUVEAU 


DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE. 


ge Dos (George), paysan de la 
Ciculie, contrée de la Transylvanie, 
couronné roi de Hongrie en 1515 
par les paysans de ce royaume, lors- 
qu'ils prirent les armes contre la 
noblesse et le clergé. Jean, vaivode 
de Transylvanie , les défit l’année 
d’après, et prit leur roi, qu’on fit 
asseoir sur un trône de fer rouge, 
une couronne sur la tête, et un 
sceptre à la main, l'un et l’autre du 
mème métal et aussi ardent. On lui 
ouvrit ensuite les veines, et l'on fit 
avaler un verre de sou sang à son 
frère Lucas, qui avoit secondé ses 
projets. Neuf paysans qui avoient été 
condamnés à un jeûne de quinze 
jours eurent ordre de se jeter sur 
le misérable Dosa, et de le déchirer 
avec les dents. Après ces cruelles 
opérations, il fut écartelé. Ce mal- 
heureux souffrit ces tourmens sans 
se plaindre , demandant seulement 
qu'on épargnât son frère. Le reste 
des prisonniers fut empalé ou écor- 
ché vif, excepté quelques-uns qu’on 
pue mourir de faim. Ce Dosa 

‘étoit rendu coupable de beaucoup 
de barbarie envers les principaux 
royalistes. (7’oyez Nicolai Istnasfii 
Hist. Hungaricæ,.libri XXx1Ir, 
Cologne, 1685 , in-folio  Jivre 
curieux et peu commun.) 

T. VI. 


+ DOSCHES ( Francois ), disc iple 
de l'insensé Simon Morin, qui se 
croyoit illuminé ; en on ire 
avec lui, il se crut de mème 1llu- 
miné. Les écrits où Dosches a con-- 

signé ses rêves extravagans sont de 
la plus extrème rareté, et ne mé- 
ritent d’être recherchés que par ceux 
qui veulent savoir quels peuvent être 
les égaremens de l'esprit de l'homme. 
Ils trouveront dans un écrit très-rare 
de 4 pag. in-4° seulement, sous ce 
titre : Abrése de l'arsenal de la 
foi , jusqu'où le sectaire Dosches 
avoit porté ses délires. 


* DOSIADAS, poëte grec, 
dont il nous reste un petit poëme 
imtitulé Zes Autels, du genre de 
ceux qu’on à appelés Difficiles nu- 
gæ. (Voyez SrMMraAs.) Ces Au- 
tels , au nombre de deux , sont 
constrnité de vers inégaux figura- 
ufs; rien n'y manque, ni le foyer, 
ni les moulures , ni les bases élar= 
gies avec grace ; les proportions 
sont élégantes ; ce qu'il y a de moins 
bon, c'est la poésie. Les mètres choi- 
sis par le poëte architecte sont dif- 
ficiles et rares, les expressions énig- 
matiques et obscures , et, pour sur- 
croit de difficulté, le premier Antel 
est fait en acrostiches. Ce sont les 
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autels mêmes qui parlent. Lepremier 
est l'ouvrage des Muses et des Graves; 
l’autre est l'autel de Jason. Saumaise 
les avoit assez mal expliqués; mais 
depuis, on 4 trouvé d'excellentes 
notes d’un Manuel Holoboly , gram- 
mairien du temps de Michel Paléo- 
logue , qui ont éclairci toutes les 
énigmes. Il est à croire que ce gram- 
mairien avoit profité d'anciennes 
scolies. 


DOSIC (Jean-Antoine), archi- 
tecte, né à Florence en 1513, où il 
exerça d'abord la profession d'or- 
févre et de sculpteur , étudia en- 
suite l'architecture avecle plus grand 
succès. Rome renferme plusieurs de 
ses édifices. On lui doit encore le 
palais de l'archevèché de Florence, 
et la belle chapelle de Sainte-Croix, 
pour la famille Nicolini. 


. DOSITHÉE, officier juif, fils 
de Bacénor , défit l’armée de Timo- 
thée, battit Gorgias, et le fit pri- 
sonnier ; mais comme il l'emme- 
soit, un cavalier ennemi lui abattit 
l'épaule d’un coup de sabre. Dosi- 
thée mourut de cette blessure, l'an 
163 avant J. C., après avoir rendu 
de grands ser vices à sa patrie par son 
courage et sa prudence. 


+ 11. DOSITHÉE, magicien de 
Samarie; qui se disoit le Messie, 
regardé comme le premier hérésiar- 
que , s'appliquoit toutes les pro- 
phéties qui regardent Jésus-Christ. 
Ïl avoit à sa suite trente disciples , 
autant qu'il y avoit de jours au mois, 
et n’en vouloit pas davantage. Il 
avoit admis, parmi eux , une fenrme 
qu'il appeloit la Lune. Il obser voit 
Ja circoncision et jenoit beaucoup. 
Pour persuader qu’il étoit monté au 
ciel, il se retira dans une caverne, 
où il se laissa mourir de. faim. La 
secte des dosithéens estimoit beau- 
coup la virginité. Entètée de sa chas- 
teté, elle regardoit le reste du genre 
humain avec mépris. Un dosithéen 
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fuyoit quiconque ne pensoit et ne 
vivoit pas comme lui. Ils avoient des 
pratiques singulières, auxquelles ils 
étoient fort attachés : telle étoit celle 
äde demeurer vingt-quatre heures 
dans la même posture où ils se trou- 
voient au moment où comimençoit 
le sabbat. Cette immobilité étoitune 
conséquence de la défense de tra- 
vailler pendant le sabbat : avec de 
semblables pratiques, ils se croyoient 
supérieurs au reste des hommes. En 
restant pendant vingt-quatre heures 
debout , et la main droite ou la main 
gauche étendue , ils pensoient plaire 
à Dieu. Cette secte subsista en Egypte 
jusqu’au 6° siècle. Un des disciples 
de Dosithée étant mort, 1l prit à sa 
place Simon, qui surpassa bientôt 
son maitre, et devint chef de secte ; 
ce fut Simon le Magicien. Woyez, 
son article. 


DOSMA Dezcapo ( Roderic }, 
chanoine de Badajoz en Espagne, 
sa patrie, savant dans les langues 
orientales, mort en 1607, dans sa 
74° année , a donné plusieurs ou. 
vrages sur l’Ecriture sainte, entre 
autres un traité De auctoritate 
sanctæ Scripturæ , 1534, in-fol. 


+ DOSSI (Jean -Bapuste), e 
DOSSO , deux frères peintres ; ils 


naquirent au bourg de Dosso, près 


de Ferrare, vers la fin du 15° siè- 


cle. Après avoir étudié les principes 
de leur art chez Laurent Costa, 
ils séjouruèrent à Rome, dans le 
temps où l'école de Raphaël jetoit 
le plus grand éclat. Les Dossi se ren- 
dirent ensuite à Venise, se fortifiè- 
rent dans le coloris et revinrent se 
fixer dans leur patrie, où les ducs 
Alfonse et Hercule les employèrent 
et les comblèrent de bienfaits. L’A- 
rioste contribua à leur célébrité, en 
les plaçant dans ses vers auprès de 
Léonard de Vinci, de Michel-Ange, 
de Raphaël et du Titien. Jean -Bap- 
tiste avoit un amour-propre excessif 
et un caractère peu facile; il étoit 
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sans cesse en contradiction avec son 
frère. Le plus grand sujet de con- 
testalion étoit l'envie que Jeau-Bap- 
tiste avoit toujours de peindre les 
figures de leurs compositions, au lieu 
de s’en tenir au paysage , genre dans 
lequel il égaloit les plus fameux 
peintres de son temps. Dosso céda 
quelquefois à ses importunités et 
avoit alors à souffrir descritiquessan- 
glantes que lui attiroient les figures 
mal peintes de son frère. Le duc 
d'Urbiu les ayant appelés à Pesaro 
pour y peindre dans le palais qu'il 
y avoit fait bâtir, fit effacer une 
coupole dont Jean-Baptiste avoit 
peint les figures. Cet affront servit 
aux détracteurs de l’ainé pour atta- 
quer sa réputation. Cependant celui- 
ci ne laissa pas de conserver les 
bonnes graces du duc Âlfonse qui 
connoissoit son mérite. Les pein- 
tures postérieures qu'ils firent dans 
le dôme de Faenza, où ils se sur- 
passèrent, rétablirent leur réputa- 
tion. Dossi mourut en 1560, dans 
un âge fort avancé. Quoique les ta- 
bieaux de ces peintres soient très- 
rares , la galerie de Dresde en ren- 
ferme sept, provenant de celle de 
Modène. Ces tableaux représentent 
Judith tenant la téte d Holopherne; 
la Paix; la Justice; Diane et Eu- 
rydice ; Diane avec ses chevaux ; 
une femme dormant entourée de 
songes ; les quatre Docteurs de 
l'Eglise, avec saint Bernard de 
Sienne. Ce beau tableau, qui est leur 
chef-d'œuvre , dément ce que dit 
Vasari, que les Dossi n'étoient que 
des paysagistes. Celui-ci donne une 
grande idée des talens supérieurs de 
l'aîné dans l'histoire. L’ordonnance 
enest riche, et Le coloris le dispute 
à celui du Titien. Le tableau de la 
Circoncision, qui se voit au Musée 
Napoléou, n’est pas moins beau. 
* DOSSIEN (Michel), graveur, né 
à Paris en 1685, a gravé au burin 
plusieurs pièces, parmi lesquelles 
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on distingue le Æepas chez le pha- 
risten, d'après Nicolas Colombel ; 
les Aveugles de Jéricho idem ; 
Notre-Seigneur chassant les ven- 
deurs du temple, idem ; les Por- 
traits de J.B. Colbert, marquis de 


Torcy, d'après H. Rigaud : Z'er- 


tumne et Pornone. 
DOTO (Mythol. ), une des Né- 


réides à laquelle les Grecs consa- 
crèrent un temple élevé dans la ville 


de Gabalès. 
* DOTTEVILLE ( Jean-Henri 5 


ancien membre de la congrégation 
de l’Oratoire, né à Palaiseau, dé- 
partement de Seine-et-Oise , le 29 
décembre 1716 , dut , dit-on, 
l'existence à un égarement de l'a- 
mour. La modestie et la simplicité 
étoient les principaux attributs dé 
son caractère. En 1749, il donna la 
Traduction de Salluste, avec la vie 
de cet historien et des notes criti- 
ques, et une notice des éditions de 
Salluste, Cet ouvrage eut plusieurs 
éditions ; la dernière est en 1 vo- 
lume in -12. En 17972 parurent 
les premiers volumes de sa Za- 
duction de Tacite, qui a eu aussi 
plusieurs éditions ; la dernière, pu- 
bliée en 1799 , est en 7 vol. in-12. 
Sur la demande qu’on lui fit, lequel 
de Cicéron ou de Tacite il croyoit le 
plus difficile à traduire , il n’hésita 
point à répondre que c'’étoit Cicéron, 
parce que le principal mérite de cet 
orateur consistoit dans l'élésance du 
style , la pompe et l’harmouie de ses 
phrases ; que l’autre brilloit par la 
force et l'énergie de sès pensées ; et 
comme les pensées, ajoutoit-il, sont 
de tous les pays, de toutes les na- 
tions , il est plus aisé de les irans- 
mettre aux étrangers, et de leur en 
faire saisir le sens, que de faire pas= 
ser dans une autre langue toutes les 
richesses et tous les .ornemens de 
celle que nous ne parlons plus. En 
l'an 11 (1803), Dotteville fit paroi- 
treune traduction de la comédie de 
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Plaute , intitulée Hostellaria , avec 
le texte revu sur plusieurs manus- 
critset sur les meilleures ‘éditions, 
broch. in-8°; et il s’occupoit d’une 
traduction complète du comique 
latin , lorsqu'il mourut à Versailles 
le 25 octobre 1807. 


* [, DOTTL ( Charles-François), 
né dans le territoire de Brescia, étu- 
dia l'architecture à Bologne, sous Bi- 
biéna, et mourut dans cette ville en 
1760 , à l'âge de 89 ans. Ou a de lui, 
I. Ragiont colle quali si dimostra 
il perchè sea insolvibile quesito 
famoso delle terre aggravate con 
_ ineguale proporzione alle pertiche; 
dialoghi due, Bologna, 1710. H. 
Esame sopra la foÿza delle catene 


a braga, con che si mostrano le | 


bragature essere inutili per reggere 
l'urto degli archi, e volle, etc., 
Bologna, 1750. IL. Sorriura vo- 
lante sul proposito del nuovo tea- 
tro publico contro le opposiziont 
del signor Antonio inventore el 
direttore della fabrica del nuovo 
publico teatro. 


* II. DOTTI ( Barthélemi), cé- 
Âèbre par son esprit satirique, et 
par ses aventures, étoit issu d’une 
fanille noble et opulente du terri- 
toire de Brescia vers l'an 1642. S’é- 
tant transporté à Milan pour reven- 
diquer des droits d’héritage qu'on 
lui contestoit, il fut obligé d'y sé- 
journer quelque temps. Ce séjour ne 
lui fut pas avantageux ; là, une sen- 
tence du gouvernement le condamna 
à une longue prison dans le château 
de Tortone, et fit brûler quelques- 
uns de ses écrits par la main du 
bourreau. 11 parvint à s'échapper de 
sa prison, passa un torrent à la nage 
et se refugia à Venise, où il obtint 
du service dans les armées de la ré- 
publique. Le ressentiment qu’il con- 
servoit contre le sénat de Milan 
avoit tellementaigri son esprit, qué, 
dans sa prison mème , 1l exerça sa 
bile satirique contre ses juges ; 1l 
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composa des satires, où il déguisa, 
sous un voile transparent, les noms 
de ses juges ; et les fit imprimer sous 
le titre de Aime sonetti del cavalier 
Bartolommeo Dotti, Venise, 1689, 
in-12. li demmeura à Venise pendant 
vinet ans, c'est-à-dire jusqu’à lépo- 
que cruelle de sa mort, car il fut 
assassiné à coups de stilet en 1712. 
Ses satires, au nombre de 52, pa- 
rurent sous le titre de Sasire del 
cavaliere Dotti, 2 Vol. in- 12, 
Genève ( Paris) 1757; ce sont pour 
la plupart des sounets en vers lÿri- 
ques. À la fiu de chaque satire se 
trouvent des notes qui expliquent 
les allusions, les proverbes et [es 
idiotismes. 


* DOTTO (Paul), célèbre juris- 
consulte et professeur de droit , né 
à Padoue dans le 15° siècle , d’une 
illustre famille, a laissé des Com- 
mentaires sur les décrétales. —\ne 
faut pas le confondre avec un autre 
Paul Dorro , de Castel Franco, 
mort en 1681, qui , dans la même 
université de Padoue , interpréta les 
lois romaines. 


* DOTTORI (le comte Charles 
de), gentilhomme à Padoue, né en 
1621, où il mourut en 1686, est 


auteur d’une tragédie très-connue , 


plusieurs fois représentée et im- 
primée , intitulée Æristodème; du 
poème héroï-comique de lAne, 
publié à Venise en 1652, in-12, 
sous le nom anagrammatique d’I- 
roldo Crotta ; du Parnasse, en huit 
chants, et de Galathée, en cinq. 
On à eucore de lui des Odes, des 
Sonnels , des Drames, des Lettres 
et des Discours, imprimés à Pa- 
doue en 16995. 


I, DOUBLET ( N.), né à Char- 
tres, médecin de Paris, mort en 1795, 
à l’âge de 40 ans environ , professeur 
de pathologie aux écoles de méde- 
cine , et attaché à l’hospice de Saint- 
Sulpice, publia , en 1781, un Mé- 
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moire sur Les symptômes et le 
traitement de la maladie véné- 
rienne dans les enfans nouveaux- 
nés ,in-12 ;en 1785, des RRezzarques 
sur la fièvre puerpérale ; 1n-8° ; 
en 1791, de nouvelles Recherches 
* sur cet objet, in-12 


* IL. DOUBLET ( Jean }). Les édi- 
teurs des Annales poétiques l'out 
retiré du profond oubli dans lequel il 
étoit tombé. Son style, quelquefois 
un peu difficile , est presque tou- 
jours très-poétique. Voici comme 
il annonce qu’il ne sait chanter que 
l'amour : 

Seit que je file à trois cordons nne ode, 
Soil que je cloche en ces quaalrains boiteux, 


Mon chant n’a jamais qu'une made ; 
Amour le rend gai ou piteux, 


LE DOUCIN. J'oyez DuLcix. 
IT. DOUCIN ( Louis ), jésuite, né 


à Vernon , mort à Orléans le 21 sep- 
tembre 1716, remplit différentes 
places dans sa société, et fut, dit- 
on, l’auteur du fameux Problème 
théologique. (Foy. l'article du car- 
dinal de NoaïLLEs. ) Doucin fut en- 
voyé à Rome dans le temps des dis- 
putessur la constitution Urivenitus, 
pour laquelle 11 montra beaucoup de 
zèle. On a de lui , L ÆZisroire du Nes- 
torianisme ,\n-4°, Paris, 1698; cu- 
rieuse et assez estimée. Ce qui re- 
garde cette fameuse hérésie y est 
exactement discuté ,.et les allusions 
qu'il fait de temps en temps aux 
jansénistes servirent à la rendre 
plus piquante. Il. Æisroire de O- 
rigénisrne , 1n-4°, où l’on trouve des 
recherches et de la critique. II, Hé 
morial abrégé touchant l'état et qu 
progrès du Jansénisme en Hol- 
Jande , Cologne , 1698, in-12, 
composé par l'auteur , lorsqu'il se 
rendit , en 1697, à la suite du comte 
de Créci, au cougrès de Ryswick. 
IV. Une foule de brochures eur: les 
querelles religieuses du temps. 


+ DOUDASCH , surnommé fils des 
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fils d'Adam , passe pour le même 
que le Mahaléel des Hébreux. Il étoit 
de la branche de Seth, et fit une 
guerre continuelle aux descendans 
de Caïn. On dit qu'il ne se servoit 
d'aucune arme offensive , ni défen-— 
sive, et qu'il combattoit nu depuis 
la tête jusqu’au nombril, avec la 
seule force de ses bras. 


* DOUDEORTY (Grégoire) 
naquit à Sanahïn, dans la Grande- 
Arménie, vers l'an 1134 ,et mourut 
en homme sage et vertueux vers 
l'an 1217. Aprèsavoir étudié la théo- 
logie et l’histoire, il fut ordonné prè- 
tre, et devint, peu de temps après, 
supérieur de l'abbaye de Haghpad. 
Par ses connoissances et par sa vie 
austère, ilacquit l'amitiéet l'estime 
du peuple et des grands d'Arménie. 
Doudéorty s’opposa avec chaleur à la 
réunion d'un concile tenu à Rompgla 
en 1179, prévoyant les suites inat- 
tendues qui en résultèrent depuis. 
H laissa manuscrits les ouvrages sui 
vans : |. recueil de letires écrites 
au roi et au patriarche arrmé- 
nien en Cilicie, et à plusieurs 
évêques et docteurs d'Arménie. 1. 
Commentaires sur Job. WI. Eloges 
sur la discipline de l Eglise pri- 
mitive. IN. Plusieurs Zomélies sur 
des sujets de morale évangélique. 


* DOUDYNS (Guillaume), né à 
La Haye en 1650, où il mourut en 
1697. Sôn père, qui étoit bourg- 
mestre , lui douna une éducation 
distinguée. L'étude de la peinture, 
d’abord regardée comme un simple 
amusement, devint bientôt le seul 
objet de son application. Le jeune 
Doudyns partit pour Fltalie, et 
resta douze ans à étudier à Rome, 
d'après les grands maîtres. De re— 
tour à La Haye, il travailla avec 
succès à plusieurs grands ouvrages, 
et fut un de ceux qui contribua le 
plus à établir l'académie de pein- 
ture. Son talent lui mérita d'en 


être nommé plusieurs fois le direc- 


(® DOUG 

teur. Dondyns avoit une grande 
manière de composer ; 11 dessinoit 
le nu avec: correction et finesse ; 
les draperies sont bien jetées , et sa 
couleur est fort belle. Il excelloit 
particulièrement à peindre les pla- 
fonds ; il en a fait plusieurs à l’hôtel- 
de-ville de La Haye. Parmi ses meil- 
Jeurs ouvrages, on distingue deux 
tableaux, dont l’un représente Le 
Temps qui découvre la Vérité, 
et l'autre, Za Sagesse qui foule 
aux pieds lIsrognerie et les Fices. 


* DOVE (Nathaniel), maitre 
d'écriture anglais, né en 1710, 
mort en 1744, a écrit Les Progrès 
du temps; ce sont des vers sur 
des saisons et les douze mois , en 
seize planches. 


. * DOUESPE DE SAINT-OUEN 
(M. de la ), natif de Caen, vivoit 
encore au commencement du 18° 
siècle. Il a laissé quelques Poésies 
diverses. La dernière édition a été 
publiée in-8°, à Caen ,en 1725. 


DOUFFET (Gérard), habile 
peintre , né à Lièse Île 16 août 
1594, mourut l’au 1660. Vers l'an 
1609 , il aila à Anvers, où le célèbre 
Rubens le reçut au nombre de ses 
élèves; il y fit de grands progrès. En 
1614, il se rendit à Rome et y de- 
meura sept ans, joignant à l'étude 
des grands modèles celle de la poésie 
et de l’histoire. Il revint daus sa pa- 
trie l'an 1622. Les éolises et les mai- 
sons des personnes distinguées four- 
nissent encore des preuves de son 
savoir. Douffet excelloit également 
dans l’histoire etdansieporirait. Ses 
attitudes sont bien choisies, ses airs 
de tête d’une variété admirable, 
son coloris est d’une grande douceur. 


+ DOUGADOS ( Vénance }, plus 
connu sous le nom du père Vénance, 
né dans un village près de Carcas- 
soune en 1764, devint, à l’âge de 
dix-huit ans, amoureux d’une de- 
moiselle, qui, après avoir répondu à 
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son amour, finit par le trahir ;de dé- 
sespoir,ilse fiticapucin; mais la vie du 
monastère lui étant bientôt odieuse, 
il ne trouva d'autre remède à ses 
maux que de se livrer à l'étude. IL 
se fit bientôt connoitre par des talens 
poétiques , qui lui attirèrent des dé- 
sagrémens de ses supérieurs. Il de- 
manda son changement et l'obtint, 
se reudit à Montpellier , y trouvaun 
supérieur instruit, et son goût pour 
les lettres ne rencontrant plus d’obs- 
tacle, il parvint à se faire une répu- 
tation qui lui valut la protection de 
personnes puissantes, et enfin sa sé- 
cularisation ; une princesse polonaise 
le fit son secrétaire, et il partit avec 
elle pour Gènes. Dougados, rentréen 
France au commencement de la ré- 
volution avecun capital de:5,000f., 
fut d'abord professeur d’éloquence à 
Perpignan ; mais néavec une imagi- 
nation ardente, il s’enrôle dans un 
bataillon de volontaires , est fait 
oflicier , et parvient au grade d’adju- 
daut-général. Il servoit en cette qua- 
lité à l’armée dee Pyrénées , lorsque 
le 5r mai renversant le parti de la 
Gironde , il fit tous ses efforts pour 
en soutenir les restes ‘abattus, et 
protéger la fuite du député Biroteau. 
Traduit au tribunal révolutionnaire, 
il fut condamné à mort le 24 ni- 
vôse an 2 ( 13 janvier 1794). Dou- 
gados est auteur de Poésies légères, 
qui ont eu du succès : ses vers, re- 
cueillis et imprimés à Nice , ont de 
la facilité et un ton d'originalité qui 
plait : M. Auguste de La Bouisse en 
vient de publier une nouvelle édi- 
uon, 1 vol. in-8°, Paris, 1810. 
Dougados reçut d’un de ses rivaux 
le surnom de père Tibulle. 


I. DOUGLAS ( Guillaume de), 


seigneur écossais dans le 14° siècle, 


d’une des plus anciennes maisons 
de ce royaume, de laquelle Bucha- 
nan a écrit l'histoire. Robert de 
Brus, roi d'Écosse, ayant fait vœu 
de se croiser contre les infidèles , et 
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n'ayant pu l’accomplir pendant sa 
vie, ordonna à Douglas de porter 
sou cœur en Palestine après sa 
mort, et de le présenter au Saint- 
Sépulcre. Le roi étant mort en 
1327 , Douglas partit pour la Terre- 
Sainte; mais il fut tué, dit-on, en 
chemin, avec toute sa suite, com- 
posée de la plus brillante noblesse 


du pays. 
* IT. DOUGLAS (Gawin), poëte 


écossais et évèque, né à Brechin 
en 1471, mort en 1222, étoit le 
plus jeune fils du 6° comte d’An- 
gus ; il obtint l’évèché de Dunkeld, 
auquel on réunit la riche abbaye 
d’Aberbrothic, Douglas voyagea en 
Italie, où il prit du goût pour la 
poésie. Ses ouvrages sont , [. Une 
traduction ent anglais de l'Enéide 
de Virgile. W. Le Palais de l hon- 
neur, poème. I. Azureæ narra- 
tiones et comædiæ aliquot sacræ. 
IV. De rebus Scoticis liber. 


+ IL. DOUGLAS ( Jacques ), com- 
munément appelé le docteur Dou- 
glas, membre du collége des mé- 
decins de Londres et de la société 
royale de cette ville, au commen- 
cement du 18° siècle, se distingua 
sur-tout par ses connoissances ana 
tomiques et la pratique des accou- 
chemens ; mais comme 1l s'occupa 
encore du soin de perfectionner la 
chirurgie, il étudia tout ce que les 
anciens ont écrit sur cet art impor- 
tant : 1l consulta la nature elle-mème, 
et l'interrogea, en examimant les 
corps qui avoient été attaqués de 
quelque maladie chirurgicale. I1 s’é- 
toit spécialement attaché à tout ce 
qui concerne les hernies. On a de 
lui, 1 Miographiæ comparatæ spi- 
cimen, en anglais, Londres, 1707,en 
Jatin; Lugduni Batavorum, 1720, 
1756, in-8°, avec des augmentations 
par Jean-Frédéric Schreiber , qui en 
est le traducteur. IT. Bibliographicæ 
anatomicæ specimnen, sive Cala- 
logus ormnium penè auctorum qui 
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ab Hippocrate ad Harvœur rem 
anatomicam ex professo , vel obi- 
ter, scriptis illustrarunt, Londini, 
1715 ,in-8°; Lugduni Batavorum , 
1754, in-8°, sous la direction d’AI- 
binus, qui a enrichi ce catalogue de 
plusieurs remarques importantes. 
LL. Æistory of the lateral operation, 
Londres, 1726, in-4°, sous le titre 
d’'AHistoria lateralis operationis, 
Lugduni Batavorum, 1728 ,in-/°. 


* [V. DOUGLAS (Jean), frère 
du précédent, chirurgien de Lon- 
dres , et lithotomiste de l'hôpital de 
Westminster , entreprit la taille au 
haut appareil, que son frère avoit 
soutenu possible et avantageuse. Ce 
n’est pas que ceite méthode soit de 
l'invention de ce médecin anglais, 
car on l’attribue à Pierre Pranco, 
chirurgien provençal qui la pratiqua 
quelques années après le milieu du 
16° siècle. Il est auteur de plusieurs 
ouvrages, dont les principaux sont, 
I. Lithotomia Douglassiana, with 
a course of operations , Londres, 
1719, in-4° ; en français , Londres, 
1723, in-4° ; Paris, 1724, in-8°, 
sous le titre de Nouvelle opération 
de la taille, par Jean Douglas; 
en allemand, de la traduction de 
Jean Timmius, Brème, 1729 ,1n-8°, 
avec des notes et un supplément. IT. 
An account cf mortifications and 
of the surprising effets of the 
bark in pulling à stop to their 
progress , etc. , Londres, 1729 et 
1732,in-8°. Il s'étend sur la pro- 
priété du quinquina pour arrèter les . 
progrès de la gangrène et la guérir. 
HE Dissertation on the venereal 
disease, Londres, 1737, in-8°. 


* V. DOUGLAS ( Robert }, de la 
famille du précédent , médecin an- 
glais, a écrit en sa langue mater- 
uelle un Traité sur la génération 
de la chaleur dans.les animaux, 
Londres, 1747,1n-8°. La traduction 
française a été imprimée à Paris, 
en 1795 , in-12. 
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* VI. DOUGLAS (Charles), 


amiral , né en Ecosse, servit d'abord 
chez les Hollandais ; mais bientôt il 
passa dans la marine anglaise. Au 
commencement de la guerre d'A- 
mérique, Douglas fut nommé com- 
modore d’une escadre dans Le golfe 
St.-Laurent , et se fit une grande 


réputation de courage et de talent: 


En 1787 il fut fait amiral en se- 
cond. 


* VIT. DOUGLAS (Jacques), comte 
de Mortonetd’Aberdeen, né à Édim- 
bourg en 1707, mort en 1768, 
avoit établi à Edimbourg une so- 
ciété philosophique , qui depuis 
a beaucoup infiuencé pour la pro- 
pagation de toutes les connoissan- 
ces. En 1733, la sociéié royale de 
Londres élut Douglas pour son pré- 
sident , et après la mort du comte 
de Macclesfeld il lui succéda comme 
associé à l'académie des sciences de 
Paris. Douglas montra toujours un 
zèle ardent pour les sciences, et 
protégea loujours vivement les hom- 


mes de mérite. Il avoit de profon- 


des connoissances dans la physique 
expérimentale et l’histoire naturelle; 
mais 11 s’appliqua plus particulière 
ment aux observations astronomi- 
ques. 


DOVIA (Paul-Mathias), né d’une 
illustre famille à Naples, où 1 mou- 
rut au mois de mars 174P, à l’âge 
de 84 ans, se distingua par ses con- 
noissances mathématiques et philo- 


sophiques. On lui doit un Cours de 


philosophie, et un Trairé sur l’é- 
ducation des princes, qui a obtenn 
trois éditions. L'auteur y combat 
avec énergie les principes de Machia- 
vel. 


+ DOUJAT (Jean), avocat au 


parlement, né à Toulouse, d’une 


famille distinguée, mort à Paris, 
le 27 octobre 1688, à 79 ans, étoit 
doyen des docteurs-régens de Ia fa- 
culté de droit de Paris , seul lectenr 
et premier professeur royal en droit 
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canon au collége de France , histo- 
riographe du roi, et membre de 
l'académie française. Périgni, pre- 
mier précepteur du grand dauphin, 


le choisit pour donner à ce prince 
la première teinture de l’histoire et 


de la fable. Ses ouvrages et ses ser- 


vices lui acquirent Les éloges des sa- 
vans, et des pensions de la cour. Dou- 
jat fut encore plus estimable par sa 
modestie , sa probité, son désintéres- 
sement , que par ses ouvrages, dont 
les principaux sont , L. Æ4ôrégé de 
l'Histoire grecque et romaine , Wa- 
duite de Velléius Paterculus , in-12, 
Paris, 1679 et 1708. Cette version, 
très-foiblement écrite, est enrichie 
de supplémens , tirés des meilleurs 
auteurs de l'antiquité , et d'une 
chronologie. L'abbé Paul en a donné 
une meilleure en 1770, in-8° et 
in-12. IL. Une bonne Ædifion de 
Tite- Live : ouvrage composé ; 
comme le précédent, pour l'usage 
du dauphin, avec des notes sa- 
vantes, 6 vol. in-4°. IT. Præno- 
tiones canonicæ ef civiles, Paris, 
1687 ,in-4° : c'est son meilleur ou- 
vrage. IV. L'Histoire du Droit 
canonique, 1685 , in-12. V. Celle 
du Droit civil, Paris, 1678,1in-12, 
en latin. VI. Une Ædition latine des 
Institutions du Droit canonique de 
Lancelot, Paris, 1684, 2 vol. in-12, 
avec beaucoup de notes. VIL Dic- 
tionnaire de la langue toulousaine, 
Toulouse, 1638, in-8°. VIIL Æ/oges 
des hommes illustres de l’ancien 
Testament , Paris , 1688 , in-8°. 


DOULCET (N.). Foyez Dou- 


ELEE N° I. 


DOULTREMAN. Foyez Ouz- 
TREMAN. 


*DOUNEAU (François) est 
auteur d’une comédie en un acte et 
en vers, jouée en 1661 sur le théâtre 
de l’hôtel de Bourgogne, intitulée /a 
Corne imaginaire où les Amours 
d'_Alcippe et de Céphise, imprimée 
in-12 à Paris en 1662. 


Lee Bedlefondr et let se. 
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* DOVNETZY (Etienne), savant 


littérateur arménien , dont parle, 
avec beaucoup d’éloge , le chronolo- 
giste Samuël dans le manuscrit ar- 
ménien de la hibliothèque impé- 
riale, n° 06. Après avoir étudié avec 
ardeur la philosophie et l'histoire , il 
embrassa l’état ecclésiastique et de- 
vint ensuite l’aumônier de Ja maison 
du patriarche. Après la mort de ce 
chef d'Epglise , il le remplaça sur la 
demande du peuple et des Sarrasins 
qui gouvernoient alors une partie de 
la grande Arménie. Au boutde deux 
ans, c’est-à-dire, vers l’an 790 de 
J. C., Dovnetzy mourut, regretté 
de tous ses compatriotes, laissant 
manuscrits les ouvrages suivans : 
I. Une Grammaire fort détaillée. 
IL. Un Traité philosophique , con- 
tenant la logique, la métaphysique 
et laiphysionomie. WI. Les Fies 
et les actions des Catholicos d'Ar- 
ménie, depuis leur origine jus- 
qu’à sor temps. 


* DOURBAULT (Richard), (que 
Froland nomme à tort Dennebault), 
poëte du 13° siècle, qui a mis {a 
Couture de Normandie en vers de 
huit syllabes. Il donne lui-même la 
date de l’année à laquelle il composa 
cet ouvrage, dans yn prologue qui 
se trouve à la tête de quelques ma- 
nuscrits , et où il dit: 


Milaus, deux cent quatre fois vingt 
Après ce que Jésus-Christ vint 

En terre pour humain lignaige, 
Pour nous rendre son béritaige, 
Et nous donner le paradis 

Que Adam nous tollit jadis, 

Quand de mauvais venin, fut yvre 
Neist Richard de Dourbault ce livre 
En rimes, en mieux quil sent, 


Pour propre et commun salut. 
à 


Houard a fait imprimer cetteancien- 
he coutume, en vers, à la fin du 
quatrième vol. de son Dictionnaire 


du droit normand ,in-4° , Rouen, 
1592. 


* DOURLEUS ( madame }). On 
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n’a aucuns reuseignemens sur cette 
dame, qui tient une place distin- 
guée dans la Pandore de Vertron, 
dont elle paroit avoir été l’amie. 
Voici des vers qu’elle Ini envoya 
pour répondre à une lettre dans 
laquelle il lui mandoit que le sujet 
du prix de l'académie d’Arles étoit 
sur Jes premières conquêtes de Mon- 
seigneur, et la satisfaction du rot 
d’avoir un fils digue de lu. 


11 attaque un pays, aussitôt il le prend ; 
Que de vigueur! que de courage! 
Pour louer ce coup éclatant 
Chacun veut faire un loug onvrage; 

: Ponr moi je dirai simplement, 
1 est fils de Louis-le-Grand ; 
Qu'un autre en dise dayantage. 


+ I DOUSA (Janus), appelé vul- 
sairement #’an der Doës, seigneur 
de Nordwick, sa patrie, né en 
1543, mourut de la peste à La Haye 
en 1604. Ayant été nommé gouver- 
neur de Leyde, il défendit cette 
ville contre les Espagnols, l'an 1574, 
avec autant de courage que de pru- 
dence. Le général espagnol sollici- 
tant les bourgeois par lettres à se 
rendre , Donsa ne répondit que par 
ce vers, qu'il mit au bas d’une de 
ces lettres : 


Fistula dulce canit, volucrem dum decipit 
Auceps: 


Quand la flûte aux doux sons leurre un crédule 
4 dé 
oiseatt , 
Le perlide oiseleur le prend dans son réseau. 


Les assiégés ayant été secourus à 
temps, les Espagnols furent obligés 
de lever le siége. Le poëte guerrier 
fut nommé l’année suivante premier 
curateur de l’université de Leyde, 
qui venoit d’être fondée. I étoit digne 
de cet emploi par son érudition, qui 
lui mérita le nomde Farron de Hol- 
lande. On a de lui, L Zes Annales 
de Hollande , en vers élégiaques et 
en prose, in-4°, Leyde, 1601; cet 
ouvrage , commencé par Janus Dou- 
sA le fils, et continué, jusqu’en 1520, 
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par Dousa le père, fut réimpriméen' 
1617, avec un commentaire du sa- 
vant Hügues Grotius. IT. Des Notes 
sur Salluste , sur Pétrone , sur Ca- 
tulle, Tibulle et Properce , sur 
Horace.W. Echo , sive Lusus ima- 
ginis jocosæ, La Haye , 1603, 
in-4°. IV. Poëmata, Leyde , 1609, 
iu-—8°, L'élégance , la pureté du 
style , la variété des images , ne doi- 
vent pas lui en faire pardonner plu- 
sieurs qui sont obscènes. Dousa laissa 
six fils et deux filles. Quatre de ses 
fils soutinrent la réputation de leur 
père. Parmi plusieurs pièces de D. 
Einsius, à l'occasion de la mort de 
Dousa, il ÿy en a une 7 Larmoniam 
guam pauld ante obilum audire 
sidi visus est J. Dousa. 


+ IL DOUSA (Janus) , fils du 
précédent , poëte, philosophe et 
mathématicien, garde de la biblio- 
thèque de Leyde, où il mourut en 
156, à 24 ans, étoit né en 1572. 
On a de lui des Poésies latines, 
1607, in-8°. 


+ IT. DOUSA ( George), second 
fils de Janus et frère du précédent, 
savant dans les langues, voyagea à 
Constantinople , et publia une Re- 
lation de son voyage , Anvers, 
1599 , in-8°. Elle se trouve dans le 
Trésor de Gronovius. IL apporta de 
Constantinople le manuscrit de Lo- 
gothète, que publia son frère Dide- 
ric, ainsi que d’autres manuscrits 
précieux. On a encore de lui Geor- 
git Codini selecta de originibus 
Constantinopolitanis , en grec et 
en latin, Genève , 1607 , :in-8°. 
George Dousa mourut en 1599, à 
l’âge de 25 ans, dans l'ile de Saint- 
Thomas , en faisant route pour les 
Indes. Il étoit à bord de la flotte de 
Vamiral Pierre Van der Doës, son 
parent. Celui-ci, né à Leyde en 1562, 
rendit sur mer les services les plus 
signalés à sa patrie. Partide la Brille, 
le 25 mai 1599, avec une flotte de 70 
voiles, qu'il commandoit avec le 
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rang d’amiral, il porta les coups les 
plus sensibles à la puissance espa- 
guole, d’abord aux îles Canaries ,. 
ensuite à celle de S. Thomas, où il 
fut enlevé par une maladie épidé- 
mique. 


* IV. DOUSA (François), 4° fils 
de Janus , et frère des précédens , 
publia en 1600 les Lettres de Jules- 
César Scaliger , et ses Commen- 
aires sur l'Histoire des animaux 
d’Aristote. Il avoit donné en 1597, 
les Fragmens du poëte Lucilius, avec 
de savantes notes, Leyde, in-4°. 


* V. DOUSA (Dideric o4 Théo- 
dore }, 6° fils de Janus et frère des 
précédens , seigneur de Berkenftein, 
échevin dela ville d'Utrecht, publia 
en 1614 la CAronique de George Lo- 
gothèteou Acropolite (voyezcenom), 
un des auteurs de l’histoire byzantine. 
On a encore de lui Lusus imaginis 
Jjocos® , sive echus , à variis poëtis, 
variis linguis et numeris exculti, ex 
Bibliothecä Theodori Dousæ. — 
L'Echo de Dousa père ouvre Le vo- 
lume ; viennent ensuite quelques 
pièces du même genre de Théodore 
Dousa , et puis d’autres poëtes, en 
latin, en grec, eu hollandais , en 
français , en anglais , en italien. 
Le volume est terminé par la Disser- 
tation de Schoock, De naturd soni 
el echüs , in=-12. 


DOUSAT ( Jean). 7’oy. Dourar. 
D'OUVILLE. Voyez OUVILLE. 


I. DOUVRE (Thomas de), tré- 
sorier de l’église de Bayeux, né en 


cette ville, d'une ancienne famille, est 


le premier Normand que Guillaume- 
le-Conquérant plaça sur le siége 
d'Yorck en Angleterre. Il en étoit 
digne , par ses vertus et par sa sclen- 
ce. Il rebâtit son église cathédrale, ms- 
truisit son peuple par ses discours et 
par ses exemples , fit de grands biens 
à son clergé , et composa quelques 
Livres. sur le chant ecclésiastique. 
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Ilmourut l’année 1100 , après avoir 
siégé 28 ans. 


+ I DOUVRE (Thomas de), 
neveu du précédent, clerc de Henri E, 
roi d'Angleterre, fut aussi archevè- 
que d’Yorck en 1108, et mourut en 
1114. Son père, Samson de Dou- 
vre, avant de devenir chanoine de 
Bayeux,et ensuite évêque de Worces- 
ter en Angleterre, avoit été engagé 
dans le mariage , et eut encore 
un autre fils, Richard IL, qui fut 
évèque de Bayeux. Thomas eut de 
grands débats avec S. Anselme, ar- 
chevèque de Cantorbéry, à l'occasion 
de la primauté de leurs ‘églises. On 
rapporte que, dans une griève ma- 
ladie, les médecins lui ayant imdi- 
qué un remède opposé à la pureté, 
il déclara qu’il aimoit mieux s’expo- 
ser à mourir que de racheter sa vie 
à un tel prix. 


+ HT. DOUVRE (Isabelle de \ , de 
la même famille que les précédens , 
maitresse de Robert , comte de 
Glocester , bâtard de Henri [°*, roi 
d'Angleterre, en eut un fils (Ri- 
chard), que ce prince nomma à 
l'évèché de Bayeux , en 1133. Elle y 
vint aussi, et y mourut vers l’au 


1166, dans une exirème vieillesse. 


* DOUWE-AUKES, Frison, 
commandoit un navire de la PRE 
paguie des Indes , armé en guerre, 
dans le combat daval de Ruyter ; 
contre l'amiral anglais Askde, en 
1652. Deux Vaisseaux ennemis ; 
d’un échantillon rès-supérieur, s’é— 
tant particulièrement attachés à LT 
il fut maltraité au point que son 
équipage voulut absolument se ren- 
dre. Donwe descendit à la sainte- 
barbe , et s’armant d'une mèche al- 
Jlumée : « Courage, dit-il, mes amis, 
je vous montrerai le chemin, je 
vous prometsque vous ne serez point 
prisonniers chez les Anglais ; quand 
nous n'en pourrons plus , cette 
baguette vous préservera de la cap- 


plus beau de ses tableaux 
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tivité.» Ces paroles, prononcées d'un 
ton ferme et décidé, en imposèrent 
à l équipage. Ilse battit en désespéré. 
Les deux vaisseaux anglais furent 
coulés à fond, un troisième fort 
endommagé. Douvwe eut le bouheur 
de rejoindre Ruyter, dont il s’étoit 
éloigné, 


+ DOUXMÉNIL (N.}), mort à 
Paris en 1777, a publié quelques 
Opuscules , entre autres des Meé- 
motres et Lettres pour servir & 
l’histoire de mademoiselle de l En- 
clos, Roterdam , 1751 , in-12. 


+DOW (Gérard), né à Leyde, 
en 1613, d’un vitrier , fut élève du 
célèbre Rembrant, et fit beaucoup 
de progrès sous ce maitre. Cet ar- 
ste ne s’est occupé qu'à de petits 
tableaux, qu’il faisoit payer à pro- 
portion du temps qu'il y mettoit. 
Sa coutume é'oit de régler son prix 
sur le taux de vingt sous du pays 
par heure : il n’y a rien de plus 
achevé que ses tableaux : il faut 
le secours des loupes pour en déméler 
tont le travail. Ses figures , quoique 
très-fines , ont un mouvement et 
une expression singuliers. Son co- 
loris a beaucoup de fraicheur et de 
force. Dow n’épargnoit pas le temps 
à ce qu'il faisoit. « On ne sauroit 
mieux prouver, dit Taillasson, 
qu'un QHTTABE est parfaitement ter- 
miné, qu'en disant. qu'il est fini 
comme un Gérard Dow. Il eñt pensé 
m'avoir rien fait, s’il eût oublié les 
détails presque invisibles de la na- 
ture. Lorsqu'il peignoit une poule, 
il offroit les plus petites parties des 
plus petites plumes ; s’il peignoit un 
tapis , aucun point n'étoit oublié, 
même dans l'ombre. Ses sujets 
ont peu d'étendue; il a peint zx 
vieillard taillant une plume ; une 
vieille femme qui joue avec son 
chat; la femme kydropique, Vun 
de ses plus célèbres ouvrages. Le 
; CONSETvÉ 
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an Musée Napoléon , est celui où il 
a représenté sa zrère lisant la Bi- 
ble, et son vieil époux lécoutant 
avec respect. Comme Rembrant 
son maître , il a souvent éclairé 
les objets d'en haut, et avec des 
lumières étroites. Admirons et ai- 
mons Gérard Dow, dont les tra- 
vaux conslans ous ont fait si bien 
connoîlre l’imtérieur et tous les 
détails des modestes ménages de 
la Hollande, et qui, par les objets 
qu'il faisoit son bonheur de pein- 
dre , nous a montré l’heureuse 
paix de tout ce qui l’environnoit, 
et celle qui régnoit dans son cœur.» 
On le regarde comme inventeur de 
la méthode ingénieuse de réduire 
uu grand tableau en petit, en posant 
entre lui et son modèle un châssis 
divisé par des carreaux de fil de soie, 
et en plaçant les mêmes parties dans 
autant de petits carreaux tracés sur 
la toile. Pour donner plus d'éclat à 
ses: couleurs , il les broyoit sur un 
cristal, et faisoit lui-même ses pin- 
ceaux. Il fermoit soigneusement sa 
palette, de crainte que la poussière 
n’en ternit l'éclat. On ne connoit 
qu'un seul tableau de lui en grand ; 
cest une Décollation de saint Jean. 
Il mourut dans un âge avancé; on 
ignore l’année précisedesa mort, ar- 
rivée depuis1666. Gérard Dow laissa 
une graude fortune : ses ouvrages 
avoient toujours été payés des som- 
mes considérables. Un de ses plus 
beaux, acheté, il y a quelques an- 
nées , en France pour l’'impératrice 
de Russie, a péri dans le trans- 
port : ilavoit coûté 14,000 florins. 
Celui de la femme kydropique, du 
Musée Napoléon , en a coûté 30,000. 
Metzu , Schalcken et Mieris, élèves 
de Gérard Dow, ont produit des 
ouvrages dignes d’être comparés , 

pour le fini, aux plus précieux 
_ de ce maitre. 


*[. DOWNHAM ( George), évè- 
que de Chester en Angleterre, fut 
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aussi évêque de Londonderry en Ir- 
lande. Il vivoit dans le 17° siècle. IL 
passoit pour un grand philosophe 
péripatéticien. On a de lui un Cow- 
mentaire en lan sur la Dialectique 
de Ramus, et un autre ouvrage con- 
tre l'Eglise romaine , dont le titre 
seul annonce assez le sujet : ce titre 
est Papa Anti-Christus. \] a aussi 


| donné en anglais des Leçons sur le. 


Psaume XF, un Traité de la li- 
berté chrétienne , et des Sermons: 


1 “ 

* IT. DOWNHAM (Jean), théolo- 
gien anglais, mort vers 1644 , fils 
d’un évêque de Chester, étoit né 
dans cette ville, On a de lui un ou- 
vrage excellent intitulé La guerre 
du chrétien, et d’autres livres de 
piété. 


* EL DOWNING (Cahbut), théo- 
logien anglais, mort en 1644. Se 
voyant trompé dans les espérances 
ambitieuses qu'il avoit conçues , sa 
fureur le jeta dans le parti du par 
lement. En 1640, il prècha un ser- 
mon virulent contre le rôi d’Angle- 
terre. 


* IT DOWNING (George }, fils 
du précédent, fut, à la restauration, 
nommé secrétaire du trésor et 
commissaire de la douane; et quoi- … 
qu'il eût pris une part très-active | 
dans la rébellion , et qu'il eût été un 
des prédicateurs les plus fanatiques, 
il fut créé baronet en 1663: 


* DOXAT ( Nicolas ), seigneur 
de Démoret, général-feld-maréchal 
lieutenant au service de l’empereur, 
naquit à Yverdun, dans le canton 
de Berne , en 1682. Après avoir fait 
plusieurs campagnes, il se détermina 
à servir sous le comte de Mercy, et se 
trouva à la bataille de Péterwaradin, 
au siége de Témeswar, et à la fa- 
meuse journée de Belgrade. Après la 
mort du prince Eugène et du comte 
de Mercy, il fut traversé par des 
jaloux qui ne pouvoient voir qu'avec 
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chagrin la gloire et les succès d’un 
étranger. Nommé commandant de 
Nissa en 1737, et ayant été obligé de 
rendre cette place aux Turcs, faute 
de munitions et de moyens défen- 
sifs , 11 fut accusé de trahison , et 
condamné à mort le 17 mars 1758, 
et exécuté le 20 du même mois. 
Aux talens du général consommé, 
Doxat joignoit ceux de bon ingé- 
nieur. Il rendit de grands services à 
l’empereur , qui paya son dévoue- 
ment par une mort rgnominieuse. 


* DOXOPATRO ( Jean), de Si- 
cile, aussi DE ec ttuble par ses 
mœurs que par l'étendue de ses con- 
noissances , à écrit en grec sur le 
livre d'Hermogène de l’'Invention. 
On a encore de lui , De universä 
Christi œconomié ; de secundo 
Adam Christo ; de vit& spirituali 
et angelicd. On ne connoît ni Le lieu 
ni le temps où il florissoit. 


* DOYA (Sébastien ), architecte, 
né à Utrecht en 1523, mort en 1557, 
servit en qualité d'ingénieur sous 
Charles V et sous Philippe Il. I des- 
sina avec beaucoup d'exactitude les 
Thermes dë Dioclétien, qui furent 
GTA TES par Jérôme Coke , et mis au 
jour à Anvers en 1558. Ces estam- 
pes sont devenues très rares. 


+DOYAT (Jean de), que plusieur 8 
écrivainsontappelé Doy ac, natif de 
Cusset en Auvergne, ou plutôt d’un 
petit village avec château, appelé 
Doyat, voisin de cette ville. Son 
origine n'éloit point obscure, comme 
l'ont avancé quelques écrivains. Il 
étoit seigneur du lieu de Doyat , et 
les différens emplois que lui et ses 
frères remplireut prouvent que leur 
éducation avoit été soignée. Jean de 
Doyat est célèbre par la confiance 
que lui accorda Louis XI, qu'il eut 
le malheur de servir trop fidèlement, 
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le portrait hideux qu'en ont fait des 
écrivains sans critique ) qui ont 
trouvé plus facile de répéter des 
calomnies que d'examiner si elles 
étoient fondées, ce que nous avons 
cherché à réparer. Jean de Doyat, 

en 1479 capitaine el gouverneur de 
la ville de Cusse, “place in por- 
tante, à cause du voisinage des terres 
du due de Bourgogne, avec lequel 
Louis XI étoit en guerre, put, en 
cette qualité, rendre des services à 
ce monarque et s'en faire remarquer. 

Par lettres-patentes du 17 janvier 
1480 , Ce roi nomma Jean Avin, 
conseiller au parlement de Paris, 
et Jean de Doyat, commissaires , 
pour informer contre les officiers 
de Jean Il, duc de Bourbon, et 
notamment contre Jean Pelletier , 
chancelier de ce duc, accusés d’usur- 
pations et d'entreprises sur les droits 
du roi. D'après le rapport de ces 
commissaires, ces officiers, ajournés 
à comparoitre au parlement , furent 
constitués prisonniers , et leurs en- 
treprises déclarées attentatoires à 
l'autorité royale. On les relächa en- 
suite. Le duc de Bourbon , fier, am- 
bilieux , ét toujours porté à se sou= 
lever contre l'autorité suprème, fut, 
si l’on en juge par les expressions 


. des écrivains de son parti, vivement 


affecté de cette affaire. Telle fut l’o- 
rigine de l’animosité de ceduc contre 
Jean de Doyÿat, de la fortune rapide, 
de la ruine et des malheurs de ce 
dernier , et de ceux de sa famille. I 
ne prenoit , lors de l'information 
contre les officiers du duc de Bour- 
bon , que le titre de capi/aine et 
gouverneur de Cusset; el, quelques 
mois après , on le voit revetu des ti- 
tres suivans, dans une pièce origi- 
vale, datée du 2 mai 1480 : « Ecuyer, 
seigneur de Vergent et de Junchault, 
conseiller et chanibelian du roi, et 
son lieutenant, et gouverneur au bas 
et haut pays d'Auver one , baillt de 


par les Real dont il fut la vic- | Montferrand, des ressorts et exemp- 


time après la mort de ce roi, et par 


tions desdits pays. » Il fit obtenir, 
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dans la même année , à son frère 
Guillaume , la lientenance de son 
bailliage de Montferrand ; à son frère 
Claude , l'abbaye de La Valette, et 
ensuite l'évêché de St. Flour ; et à 
son frere Godefroy , la riche abbaye 
de Manlieu. En 1481 , Jean de 
Doyat présida en Auvergne l’assem- 
blée des états ,; et y détermina la 
noblesse et autres habitans à réunir 
leurs forces pour résister aux troupes 
des Bourguignous. Il fit, dans cette 
année , arrèler et saisir umConvoi 
chargé d'armes , cachées sous des 
enveloppes qui leur donnoient l'ap- 
parence de marchandises. Ce convoi, 
venu de Milan , étoit destiné au duc 
de Bretagne. Le roi, pour recon- 
noître ce service , donna ces armes 
à Doyat. En 1482, Louis XI or- 
donna que la ville de Cusset, voisine 
de la Bourgogne , seroit fortifiée; 
Doyat exécuta cet ordre avec beau- 
coup d'intelligence. Il fit ériger son 
château de Doyat en chätellenie, et 
donner à la ville de Cusset le titre 
de siége du bailliage de S. Picrre-le- 
Moustier.Doyatnenégligea rien pour 
affranchir quelques villes d'Auvergne 
de la tyrannie qu'y exerçoient leurs 
seigneurs ecclésiastiques ; pendant 
une famine qui désola ce pays , 1l 
s’occupa , avec beaucoup d'activité, 
à en arrêter les progrès. Cet état de 
prospérité ne dura que trois ans. 
Louis XI mourut le 30 août 1483 ; et 
quoique ce roi , avant d'expirer , eût 
recommandé Jean de Doyat et ses 
autres serviteurs à son fils et suc- 
cesseur Charles VIIT, toute la haine 
que l'on portoit à Louis XI éclata 
sur eux. Le duc d'Orléans , qui eut 
d’abord le gouvernement du royau- 
me , fit arrêter, condamner à mort 
Olivier Le Dain (voyez son article), 
et se fit accorder ses biens. Un an 
après, Jean II, duc de Bourbon, qui, 
à son tour, exerça l'autorité suprème, 
en abusa pour se venger , et persé- 
cuta indignement Jean de Doyat et 
toute sa famille. Après la mort de 
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Louis XI, il se fiitnommer connétable 
de France , et son frère Pierre IT, 
sous le nom d'Anne sa femme , fille 
de ce roi, gouvernoit le royaume. 
Ce fut à la requête de ce duc, comme 
le porte l'arrêt du parlement, que 
Doyat futemprisonné, jugé, déclaré 
inhabile à posséder offices royaux et 
de judicature , et condamné à «être 
battu de verges au cul d’une char- 
rette, cour du palais, devant le châte- 
let, aux halles et au pilori de Paris ; 
illec , à avoir la langue percée d’un 
fer chaud , et l’une de ses oreilles 


coupée , et à être, aussi nu, battu 


de verges dans le marché de Mont- 
ferrand , banni à perpétuité du 
royaume, et ses biens confisqués, 
etc. » Cet arrèt fut prononcé et 
exécuté le dernier juin 1485. Le 
duc de Bourbon , deux mois après 
cette exécution, se fit donner , par 
lettres du mois d'août 1485 , tous 
les biens decelui qu’il venoit de faire 


condamner. M Gaillard, le premier - 


écrivain qui ait eu le courage d'élever 
des doutes sur la culpabilité de Jean 
de Doyat , cite, dans le tome 43° 
des Mémoires de l’académie des ins— 
criptions , ces lettres de donation, 
et dit à ce sujet: « En général il est 
d’un bien mauvais exemple que la 
dépouille, et sur-tout la confiscation 
des biens des mimistres et favoris 
disgraciés, passe à leurs ennemis et 
aux auteurs de leur disgrace : rien 
n’est plus suspect d'intrigues et d’in- 
justice, » I auroit pu ajouter ce vers 
de Crébillon : ° 


Et doit-on hériter de ceux qu’on assassine ? 


Après lui avoir fait subir une partie 
de sa condamnation , on laissa Jean 
de Doyat-, mutilé , ensanglanté , 
dénué de tout , languir dans les 
prisons du palais pendant hurt 
mois. Ce fut le 27 février suivant 
que le procureur du rot lui ft si- 
enifier qu'il alloit être transféré em 
Auvergne pour y subir le reste de 
la peine à laquelle il étoit condamne. 
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I réponditalors, suivantles resistres 
criminels, qu'il étoit prèt à obéir à 
la cour , mais qu'il lui manquoit 
pour cela, robes , manteau , cheval 
et housseaux ( souliers) , et autres 
choses nécessaires. Il protesta que, 
si les huissiers, en le conduisant, 
le maltraitoient en route , lui ou les 
siens auroient recours contre eux, 
en leur propreet privé nom. On voit 
que le prisonnier étoit dans le plus 
grand dénüment , et qu'il redoutoit 
que les exécuteurs n’ajoutassent leur 
cruauté particulière à la cruauté de 
l'arrèt. 11 est présumable qu’il crai- 
gnoit pour l'avenir ce qu’il avoit 
déjà éprouvé, Un écrivain du temps, 
Nicolas Gilles , dit « qu’on lui fit de 
grandes indignités. » Le continua- 
teur de Moustrelet dit que Jean de 
Doyat subit le reste de sa condam- 
nation à Montferrand ; « qu'il y 
fut battu et fustigé , et qu'il y 
eut l’autre oreille coupée. La ven- 
geance du duc de Bourbon ne se 
borna pas à la personne de Jean de 
Doyat; il persécuta toute la famille, 
ou lui suscita des persécuteurs. Guil- 
laume son frère, et son lieutenant 
au bailliage de Montferrand, fut en- 
fermé dans les prisons de la concier- 
gerie de Paris. Lorsque le jeune roi 
s’apprètoit en 1484 à faire son entrée 
dans cette capitale , on le fit trans- 
férer dans une autre prisons, afin 
qu'il ne profitt point de la liberté 
et de la rémission qu'on étoit en 
usage d'accorder , en cette circons- 
tance , à tous les prisonniers : on 
lui refusa une faveur qu'obtinrent 
plusieurs assassins. Il fut jugé et 
déclaré incapable d'exercer aucun 
emploi, et condamné à 4000 livres 
d'amende. Dans le mème temps, 
un seigneur de la Borderie attaqua 
en justice toute la famille de Doyat ; 
Guillaume , Claude , Maurice et 
Pierre, frères de Jean , Palice, sa 
sœur , et Odille et Pierre ses enfans. 
Dans le même temps, Charles de 


Joyeuse disputa avec acharuement 
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l'évêché de St.-Flour à Claude de 
Doyat : dans le même temps aussi 
un frère de Jean de Doyat, que l'on 
croit être Pierre | chantre du cha— 
pitre de Cusset , fut assassiné à Paris, 
avec un autre prêtre , par quatre 
brigands. Enfin , Godefroy de Doyat, 
autre frère de Jean , et abbé de 
Manlieu , fut persécuté par les 
moines de son abbaye, qui obtinrent 
de la cour qu'un conseiller du par- 
lement de Bordeaux viendroit à 
Manlieu , informer contre leur abbé. 
Telles furent les persécutions qu’at- 
ürèrent sur Jean de Doyat et sur toute 
sa famille trois, années de faveur à 
la cour. Les historiens qui l'accu- 
sent ne précisent aucun crime contre 
lui ; ils se bornent à Jui reprocher 
son insolence , défaut ordinaire à 
ceux qui parviennent rapidement à 
une grande fortune ; ils le bläment 
d'avoir osé lutter contre le duc de 
Bourbon, dans la personne de ses 
oficiers ; mais le duc de Bourbon 
tendoit toujours à étendre son auto- 
rité aux dépens de celle du roi 5,11 
avoit pris les armes contre Louis XE, 


dans la guerre civile dite du bien 


public. Il est très-vraisemblable que 
Jean de Doyat ne fut persécuté que 
Pour avoir défendu avec un zèle 
peut-être imprudent les intérêts de 
Louis XI, son bienfaiteur, contre 
un prince puissant. Ce qui peut con- 
firmer dans cette opinion, c’est que 
quand Charles VIII eut atteint l'age 
de gouverner par lui-même , il ré- 
habilita Jean de Doyat, lui donna 
de l'emploi en 14953, dans ses guerres 
d'Italie; ce que témoignent plu- 
sieurs historiens. Sa postérité put 
jouir des biens et des honneurs des 
nobles. Son fils Odille portoit le titre 
de chevalier et de baron de Mont- 
réal ; son petit-fils, Jean de Doyat, 
fut fait chevalier à la bataille de 
Ravenne. 


* DOYEN ( Gabriel-François ), 


peintre d'histoire, né à Paris en 
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1726, entra, à l'âge de douze ans, 
dans l’école de Carle Van Loo, alors 
premier peintre du roi. Les disposi- 
tions singulières que montroit le 
jéune élève, jointes à une grande vi- 
vacité d'esprit , lui méritèrent la 
bienveillance de son maitre, qui 
Vaffectionna particulièrement. Il 
franchit bientôt les prémières difi- 
: cultés du dessin, et son assiduité au 
travail lui valut plusieurs médailles 
à l'académie royale. Doyen avoit à 
peine vingt ans, lorsqu'il remporta 
le grand prix de peinture ; arrivé à 
Rome et séduit par la grace et la cou- 
leur qui règnent dans les productions 
du célèbre Cortone , il s'arrêta à ses 
ouvrages, et copia entièrement le 
beau plafond de ce maitre, que l'on 
admire encore au palais Barberin. 
En passant à Naples, les nombreuses 
compositions du peintre Solimen, 
qui décora les plus beaux palais de 
cette ville, fixèrent tellement l'at- 
tention de Doyen, que, ne pouvant 
les copier, il les peignit de rémi- 
niscence aussi exactement que s’il les 
avoit copiées d’après les originaux. 
Après avoir parcouru toute l'Italie 
pendant quatre ans , étudié et médité 
les grands maîtres de la pairie des 
beaux-arts , Doyen arriva à Paris, 
où la gloire l'attendoit pour le cou- 
ronner malgré l'envie; il s'enferme 
dans son atelier pendant deux ans, 
où il médite et exécute un tableau 
immense : il choisit pour sujet /a 
Mort de Virginie. Ce tabteau , d'en- 
viron 40 pieds , composé d'un nom- 
bre considérable de ‘figures bien 
groupées, bien pensées et bien des- 
simées, fut l'aurore de la srandé ré 
‘putation de Doyen. Le concours de 
monde qui vint voir ce chef-d'œuvre 
fut immense , et il n'étoit question 
dans Paris que de la perfection de ce 
bel ouvrage, qui lui valut son entrée 
à l'académie et la connoissance des 
meilleurs poëtes, qui s’honorèrent 
de l'amitié du peintre , après avoir 
chanté publiquement ses succès. Î 
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peiguit ensuite un plafond pour 
le duc de Choiseuil, et un tableau 
pour Vatelet ; mais le tableau 
qui devoit mettre le comble à sa ré- 
putation fut celui de la Peste des 
ardens où le Mal des ardens, qui 
désola une partie de l’Europe en 
1375, qu'il peignit pour l'église St.— 
Roch de Paris, où il se voit en- 
core. Ce sujet, fait pour impri 
mer la terreur , échauffa le génie de 
Doyen au point qu'il ne dormoit 
plus ; il alloit la nuit dans les hôpi- 
taux , pour observer le caractère et 
les expressions des malades ou des 
mourans, qu'il dessinoit à la lueur 
d'une lampe. « C’est dans ce tableau 
que l'on retrouve le génie de Doyen 
tout entier ; beaux caractères de 
tête; figures bien groupées et pro- 
fondément pensées : l'expression de 
la douleur y est portée au plus haut 
degré ; la couleur en est forte et vi- 
goureuse. Il a voulu, par une oppo- 
sition digne des plus grands maitres, 


établir un contraste entre la beauté 


en pleurs et richement parée, avec 
ce que la maladie la plus aiguë et les 
plus fortes angoisses de la douleur 
présentent de plus hideux.» La mort 
de Carle Van Loo étant arrivée, 
Doyeu fut choisi pour peindre aux 
Invalides , à la place de son maitre, 
qui en avoit été chargé, les sept 
Plafonds de la chapelle Saint-Gré- 
goire ; CES grandes et belles produc= 
Lions pensèrent lui coûter la vie : en 
travaillant à la coupole , il eut le 
malheur de tomber de deux étages 
à travers une trappe que l’on avoit 
népligé de fermer ; il souffrit les dou- 
leurs les plus aiguës , causées par 
l'enfoncement de plusieurs côtes , 
qui l'obligèrent desuspendre pendant 
long-temps son travail. Ce pein- 
tre , doué d’une imagination active, 
avoit de l'esprit et la répartie 
prompte ; étant rétabli de sa chute, 
son premier soin fut de se rendre àla 
cour, pour remercier Louis XV qûi 
lhonoroit d'une protection toute 
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particulière , et qui lui avoit fait 
prodiguer des soins pendant sa ma- 
ladie. Le roi, en le voyant, lui dit : 
« Vous voilà , Doyen , je suis aise de 
vous voir daus cet état : savez-vou 
bien que je ferai mettre des garde- 
fous au dôme des Invalides. — Sire, 

épondit Doyen , puisque votre ma- 
jesté a des bontés pour moi, je la 
sapplie d'ordonner que l'on y place 
plutôt des garde-côtes. » Il retourna 
de suite à sou atelier, et mit la der- 
nière main à ses tableaux, qui mé- 
itent d'être cités honorablement 

armi les productions ide l’école 
Pittite Ce qu'il y a de plus re- 
marquable peut-être dans la vie de 
Doyen, c'est qu'on lui doit, pour 
ainsi dire, l'existence de M. David, 
premier peintre de l’empereur Na- 
poléon 1°*. David, élève de Vien, 
suivoit, dans sa jeunesse , les con- 
cours de l'académie de peinture ; ap- 
pelé à concourir au grand prix, après 
en avoir obtenu lesecond , il eut à 
peindre la mort des enfans de Niobé. 
Déjà les grands talens de David se 
mantifestoient par des signes cer- 
tatus, et son tableau , sans être un 
chef-d'œnvre , étoit cependant le 
meilleur du concours. L’envie d'aller 
à Rome avoit entlammeé le courage 
de David ; il avoit la conscience de 
sa force, et l’espérance étoit dans son 
Cœur , lorsqu'une injustice lui enlève 
le prix. Pénétré jusqu'au fond de 
l'ame d’un jugement inique , David 
résolut de se donner la mort: dé- 
terminé à se laisser mourir de faim, 
il s'enferme dans son atelier. Après 
avoir passé près de trois jours dans 
cet état, et après avoir vainement 
tenté de le tirer de sa retraite, 
Sedaine, chez lequel 1l demeuroit, 
connoissant son dessein et ce qui en 
étoit la cause , imagina de prévenir 
Doyen , son ami, de ce qui se pas- 
soit , et de l'engager à venir sauver 
David des bras de la mort, espérant 
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au un peintre, l'un deses professeurs, 


auroit plus d'empire sur son esprit : 
VI, 
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en effet, Doyen, accompagné de Sé= 
daine , se rend sur-le-champ à l’ate- 
lier de David, Ini parle amicale- 
ment à travers la porte, se fait re- 
counoïtre, mais avec beaucoup de 
peine , le complimente sur ses ta 
lens , l’entretient de l'injustice de ses 
juges, et remonte ainsi peu à peu 
l'imagination presque éteinte du 
jeune David , qui rassemble le peu de 
forces qui lui reste ; il ouvre enfin 
la porte en s’y trainant : Doyen ét 
Sedaine habillent le malade : ses 
forces étoient tellement épuisées, 
qu'il ne pouvoit plus se servir de ses 
membres, et c’est ainsi que l’on doit 
à deux hommes célèbres la conser- 
vation d’un homme plus célèbre 
encore. Doyen se transporta sur-le- 
champ à l'académie , pour rendre 
compte à ses confrères de l’événe- 
ment dont 1l venoit d’être témoin ; 
et comme il leur faisoit des repro- 
ches de leur conduite envers David, 
plusieurs d’entre eux se permirent 
de l'apostropher en ravalant le jeune 
élève ; mais Doyen, en homme ha- 
bilé, et sachant mieux que ses con- 
frères apprécier les grandes dis- 
positions de celui dont il prenoit le 
parti, et faisant allusion au talent 
qu'il promettoit, leur dit : « Mes- 
sieurs, Souvenez-vous que le jeune 
homme dont il s’agit vous tirera 
un jour les oreilles à tous. » En effet, 
ce pronostic ne s’est que trop vérifié 
dans Ja suite; David n’eut point le 
prix, mais le pensionnat de Rome 
lui fut accordé. Doyen avoit une 
école nombreuse, tlaimoit ses élèves ; 
mais né avec uu caractère impatient, 
et se laissant entrainer par la fougue 
de son imagination, il les pressoit 
trop dans leurs études, et n’avoit 
Aullement l'art de les diriger. Il pei- 
guoit le Couwronnement de Louis 
XVT pour les grands-augustins, 
lorsque la révolution vint suspendre 
l'achèvement de ce tableau ; il passa 
à la cour de Russie, où il fut accueilli 
par l'empereur Paul 1, pour lequel 


2 


18 DRAB DRAC 
il peignit plusieurs P/a/onds. Ce 
prince avoit pour Doyen une affec- 
tion toute particulière; il se rendoit 
souvent dans son atelier , se plai- 
soit à le voir travailler, et s'amusoit 
de sa conversation. L'empereur , 
l'ayant un jour aperçu à pied par 
un mauvais temps, le fitappeler, et 
lui demanda pourquoi il s'exposoit 
ainsi à son âge ; sur sa réponse très— 
spirituelle , l'empereur lui envoya 
une voiture qu'il a toujours conser- 
vée. Après avoir passé plus de seize 
ans en Russie, dout une grande 
partie fut constamment employée à 
l'exercice de la peinture, Doyen 
mourut à Saint-Pétersbourg le 5 juin 
1806 , à l’âge de 82 ans; en mourant, 
il rendit un de ses élèves son léga- 
taire universel. | 


546, 550. Amen! Mais son princi- 
pal ouvrage est intitulé Lux ën 
tenebris, Amsterdam, 1657; titre 
bieu peu convenable à l’obscurité de 
la matière , et à la bizarrerie des idées 
de l'auteur. Le prince Ragotski, qui 
n’ajoutoit aucune foi à ses visions, 
s’en servitnéanmoins. Ÿ’oyez Koï- 
TER. « 


DRACIUS, capitaine grec, au- 
quel Epeus confia le commandement 
d'une partie de ses troupes , lorsqu'il 
marcha contre les Troyens. 


J. DRACON, législateur d’Athè- 
nes, l'an 624 avant J. C., se rendit 
recommandable dans sa république 
par sa probité autant que par ses lu- 
mières. Déclaré archonte, il fit pour 
la réforme de ses concitoyens des 
lois qui respiroient une sévérité 
cruelle. L'assassin, et le citoyen con- 
vaincu d’oisiveté, étoient également 
punis de mort. Assez juste pour ne 
favoriser personne, il ne fut pas assez 
philosophe pour réfléchir qu'il com- 
mandoit à des hommes. Lorsqu'on 
lui demandoit les motifs de sa ri- 
gueur , il répondit « que les plus 
petites transgressions lui avoient 
paru mériter la mort, et qu'il n’avoit 
pu trouver d'autre punition pour les 
plus grandes. » Ses lois, écrites avec 
du sang, suivant l'expression de 
l’orateur Demades; eurent le sort 
des choses violentes ; elles furent 
d'abord adoucies, et ensuite négli- 
oées. Le sage Solon lesabrogea toutes, 
à l'exception de celle qui regardoit 
les meurtres.» La fin de Dracon fut 
aussi triste que glorieuse. Ayant pa- 
ru sur le théâtre, le peuple l'applau- 
dit avec enthousiasme, et lui jeta 
tant de robes et de bonnets , selon la 
coutume de ce temps-là, qu'il fut 
étouffé sous les marques d'estime 
qu'il reçut. On a recueilli ce qui 
nous reste des lois de Dracon, dans 
un ouvrage imprimé à Lyon en 1558, 
sous ce titre : Jurisprudentia vetus 


+ DRABICIUS (Nicolas), ministre 
protestant, né l'an 1587 à Stransuitz 
en Moravie : chassé de son pays il 
se retira en Hongrie l'an 1628 , et 
renonça au ministère pour se livrer 
à l’ivroguerie. Cette conduite le ren- 
dant méprisable, il s’avisa, pour se 
remettre en estime, de feindre des 
révélations. Ses rèveries , toutes dé- 
menties par l'événement, m’avoient 
pour but que d’exciter la guerre 
contre la communion romame et 
contre la maison d'Autriche , enne- 
mie des calvinistes. Les impériaux 
se vengèrent de ses écrits séditieux 
en le faisant périr. D'autres préten- 
dent qu'il mourut en Turquie, où il 
s'étoit réfugié. Il rédigea , en 1643, 
un écrit intitulé Revelationes. Cet 
ouvrage fut publié par Coménius, et 
commenté par Arnold, dans son Elis- 
toire des hérésiarques, qui parut en 
1700. Drabicius déclare donc for- 
mellement que le trône royal de 
France deviendra impérial , et qu'il 
sera occupé par un prince qui at- 
teindra au plus haut degré de gloire 
et de puissance. Æevel. 409, 418, 
581. fl règnera sur tout le globe 
aue tolérance universelle. Zepel. 
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Draccnis Pradulpho Prateio cot- 
lectore tnterprete. L'auteur en rap“ 
porte onze, L S’abstenir du bien 
d'autrui. W. Si quelqu'un éloigne 
des bétles de somme du chemin 
qu’elles doivent suivre, il sera 
coupable de vol. XI. Condamner à 
mort les gens oisifs. IN. Punir de 
la méme peine celui qui vole des 
herbes dans un jardin ou des fruits 
à écorce molle. V. Il est permis de 
1uer Sur Son lerritoire un homicide. 
VL Il rest point permis d'accuser 
d'homicide ceux qui sont en exil. 
VII. On ne peut mettre à mort celui 
qui a lué dans sa propre maison L’a- 
mant de sa femme, de sa sœur, de 
sa fille, où de la concubine qui 
nous a donné des enfans. VII. On 
ne doit point punir quiconque & 
tué son ennemi dans le cas d’une 
légitime défense. IX. Dans le cas 
de mort violente d'un citoyen, on 
doët arréler tous ses parens pour 
connottre la cause de la mort. X. 
On doit priver les homicites du 
Jeu, de l’eau, de l'usage des liba- 
lions et des vases sacrés. XI. Tout 
ce qui porie la mort doit étre sévè- 
rernent punt, soit qu’un homme, 
un animal ou une chose inanimée 
l'aient procuré, 


* IL. DRACON, poëte et gram- 
mairien grec, natif de la ville de 
Stratonicée. L’'antiquité désignant 
quatre villes de ce nom, on ne sait 
laquelle fut la patrie de cet au- 
teur. On pense, sans en être bien 
certain , qu'il vivoit au 5° siècle de 
notre ère; il est prouvé du moins 
qu'il florissoit entre le 2° et le 8° 
siècle. Dracon , comme tous les 
grammairiens de son temps, avoit 
composé beaucoup d'ouvrages. Sui- 
das dit qu'il écrivit une Gram- 
maire et différens Traités s4r l’or- 
thographe ; sur les noms dans les 


Conjugaisons ; sur les pronoms; sur 
les différentes sortes de vers ; sur 
des satires; sur les odes de Pin- 
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dare; sur les mètres de Sapho, et 
sur les odes d'Alcée. M ne nous reste 
de ses ouvrages qu’un seul qui s'est 
conservé à la bibliothèque impériale, 
sur les différentes sortes de vers ; il 
est adressé à son fils Posidonius. M. 
Hase, dans le huitième volume des 
notices et extraits de manuscrits de 
cette bibliothèque, en à donné une 
notice, des fragmens inédits, et les 
noms de quelques écrivainsinconnus 
sont Ce que ce manuscrit contient de 
plus intéressant. 


* HI. DRACON ( L.-Honoré }, 
jurisconsulte, élève et ami d’Alciat, 
a publié à Lyon, en 1551, iu-4°, 
Elementa juris civilis, seu Insti- 
tutiones imperiales in carmen con- 
tractæ ; fort rare. Cet abrégé des 
Institutes de Justinien ne diffère 
guère d'une prose mesurée. L'auteur 
s’en excuse sur son sujet. Nous avons 
d’un Nicolas DracoN de Fréjus 
une fort bonne Æpifaphe de Chris- 
iophe Longueil, publiée par Cre- 
Venna, dans le Catalogue in-4° de 
sa bibliothèque, t. II, p. 93. 


DRACONITES (Jean), ministre 
protestant, de Carlostadt en Fran- 
conte, entreprit une Po/yglorte de 
la Bible qu'il ne put achever, étant 
mort en 1566 , à 70 ans ; mais on en 
a imprimé le commencement en 
1565 ; il contient les Psaumes, les 
Proverbes de Salomon , les Prophé- 
ties de Michée et de Joël, en hébreu, 
en chaldéen, en grec, en latin et en 
allemand. On a de lui des Corrmen- 
taires sur les Evangiles des di- 
manches, en latin, in-folio; et 
d'autres ouvrages où l’on trouve 
quelques points de littérature assez 
bien discutés. 


+ DRACONTIUS, poëte chrétien, 
Espagnol , vers le milieu du 5° siècle. 
On a de lui, I. Un Poëme sur l’'ou- 
vrage des six jours de la création, 


Rome, 1791, in-4°. IL Une Z4e- 
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gie adressée à l'empereur T'hecodose- 
Le-Jeune, Leipsick, 1655, in-18. Le 
père Sirmond en avoit aussi donné 
une édition in-8°, en 1619, avec 
les Poésies d'Eugène, évèque de To- 
lède. 


DRAGUT - RAIS, c'est -à- dire 
Capitaine, né de parens obscurs 
dans la Natolie, d'abord domestique 
‘d'un corsaire, devenu ensuite favori 
de Barberousse, et enfin son succes- 
seur, mena les compagnons de ses 
vols maritimes au butin, avec, au- 
tant de bonheur et de capacité que 
ce fameux pirate. Il se signala d’a- 
bord sur les côtes du royaume de 

“Naples et de la Calabre. Mais en 1550, 
surpris sur Îes côtes de la Corse, 1l 
fut fait prisonnier avec plusieurs de 
ses vaisseaux, par Jeannetin Doria, 
neveu et lieutenant du fameux André 
Doria, qui ne lui rendit sa liberté 
qu'au bout de quelques années, et 
moyennant une rançon. Cette longue 
détention ne corrigea point ce bri- 
gand. En 1 660, il vint relâcher dans 
le havre de l'ile de Gerbes. André 
Doria vint l'y bloquer avec ses ga 
ières, qui jetèrent l'ancre à l’embou- 
chure du havre, pour lui couper 
toute retraite. Le corsaire, se voyant 
enfermé, imagina, pour se tirer de 
dà, un moyen qui lui réussit. Il fit 
croire à Doria, par l'attention qu'il 
eut de fortifier les bords du havre, 
qu'il avoit résolu d’en défendre l'en- 
trée jusqu'à l'extrémité. IL faisoit 
aplanir dans le mème temps tm che- 
min qui commençoit à l'endroit où 
ses galères étoient mouillées , et sur 
lequel on éleva un exhaussement 
composé de plusieurs pièces de bois, 
qu'il fit couvrir de planches frottées 
de suif, pour faciliter le passage à 
tout ce qu'il voudroit faire olisser des- 
sus. On guinda ensuite, par la force 
des cabestans, ses galères sur ces plan- 
chers et, avec des rouleaux de bois, 
on les fit avancer jusqu’à un endroit 
de l'ile où le terrain étoit beaucoup 
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plus bas. Il avoit fait creuser de cæ 
côté un nouveau canal, opposé at 
canal de Cantara ( c’étoit celui où se 
trouvoient les Espagnols), par lequel 
ses galères passèrent d’une mer à 


l'autre. Doria n’apprit cette nouvelle 


extraordinaire que par la perte de 
la capitale de Sicile, que Dragut en- 
leva presque à sa vne.nC'est ainsi 


que le corsaire se tira du danger par 


un moyen qu'avoient employé long- 
temps auparavant les ‘Tarentins , 
conseillés par Annibal. Dragut s'é- 
toit rendu maitre de cette île de 
Gerbes par une perfidie bien hor— 


rible. Ayant fait venir à Tripoli, 


sous prétexte d'amitié, un certain 


Soliman qui en étoit le seigneur , 1l 
le fit pendre, et la Ini enfeva. Cinq 
ans après, en 1565, Soliman ÎL or- 
donna à Dragut de se trouver devant 


Malte qu’il venoit assiéger ;le pirate 
y vint avec quinze galères. Un jour 
qu’il recounoissoit la brèche, un 
coup de canon qui donna contre uné 
muraille en fit sauter un éclat dé 


pierre, dont le corsaire fut frappé 


à l’oreille avec tant de violence, 
qu'il en mourut quelque temps 
après. 


+ DRAHOMIRE , femme d'Ura- 
tislas, duc de Bohème. Irritée de ce 
que son mari avoit laissé en mou- 
rant le gouvernement de ce pays à 
sa mère , elle la fit étraugler en 
929. Une action si noire fut suivié 
de plusieurs autres crimes. Elle 
poussa son fils Boleslas, qui étoit 
idolâtre et très-cruel, à tuer dans 
un festin son frère Vencesias qui 
professoit le christianisme. Elle pé- 
rit peu après dans un précipice au- 
près de la ville de Prague, où il 
sembloit que la terre se fût entr'ou* 
verte pour l’engloutir. 


+1, DRAKE ( François ), l’un des 
plus-grands hommes de mer de son 
temps, naquit près de Tavistock, 
dans Le comté dé Dévon en Anglé- 
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terre, d’une famille assez obscure. 
Son père, mimstre d'un vaisseau 
anglais, le remit à un pilote de sa 
connoissance , qui lui laissa en mou- 
rant son petit navire, ou plutôt sa 
barque. Le jeune homme continua 
quelque temps le commerce de son 
bienfaiteur ; mais ayant appris qu’on 
équipoit des vaisseaux à Plimouth 
pour l'Amérique, il vendit sa bar- 
que en 1567, et vint offrir ses ser- 
vices à Jeau Hawkins, capitaine de 


la flotte. IL perdit tout ce qu'il avoit 


dans ce premier voyage. Ayant ré- 
paré ses pertes , il arma deux vais- 
seaux , fit des courses sur les Espa- 
gnols, et rentra à Plimouth en août 
1573, avec de grandes richesses. En 
1577, Drake partit encore avec cinq 
bâtimens que divers accidens rédui- 


sirent à un seul, fit en trois ans le. 


tour du monde, remporta des avan- 
tages considérables sur les Espagnols, 
leur prit diverses places, et un grand 
nombre de navires chargés riche- 
ment. [1 revint à Plimouth en sep- 
tembre 1580, après avoir pris pos- 
session, au nom de sa souveraine, 
des côtes de la Californie, qu’il nom- 
ma la Nouvelle- Albion. La reine 
Elizabeth revêtit de la dignité de 
chevalier ce citoyen qui rapportoit à 
sa patrie des matières d'or et d’ar- 
gent, et des richesses plus précieu- 
ses encore, des connoissances utiles. 
Cette princesse voulut diner à Derp- 
fort, sur le vaisseau avec lequel il 
avoit fait le tour du monde, et fit 
faire des inscriptions qui transmet- 
toient à la postérité un voyage si 
mémorable. Une nouvelle expédi- 
tion , en 1585, lui acquit une nou- 
velle gloire : il s'empara de quelques 
places dans les Canaries et dans les 
îles du Cap-Verd, dans celle de 
Saint-Domingue, dans la province 
de Carthagène, et dans plusieurs au- 
tres de l'Amérique. La reine Eliza- 
beth ajouta à la dignité de chevalier 
celle de vice-amiral. Elle l’envoya 
contre les Espagnols en 1588 et en 
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1589. La première année, il coula à 
fond vingt-trois vaisseaux dans le 
port de Cadix, et la seconde, il se 
signala avec l'amiral Haward contre 
la flotte espagnole; mais ils ne pu- 
rent parvenir à leur objet : c'étoit de 
rétablir Antoine sur Le trône de Por- 
tugal. Ce mauvais succès fut attri- 
bué à Drake, qui avoit négligé de 
faire avancer sa flotte jusqu'à Lis- 
bonne. En 1594, ce célèbre naviga— 
teur se mitencore en mer avec une 
flotte de vingt-huit vaisseaux. IL se 
rendit maître de Sainte-Marthe en 
Amérique, de Rio, de La Hacha, et 
de plusieurs autres villes; mais il 
échoua daus l’entreprise principale, 
qui éloit de se rendre maitre de Porto- 
Rico. Le chagrin qu’il en conçut lui 
donna un flux de sans mortel, et en 
revenant à Porto-Bello, 1l termina 
sa glorieuse carrière le 28 janvier 
1596. Son corps n’eut d'autre tom- 
beau que la mer, le théâtre de ses 
exploits. Drake est le premier qui 
fit connoitre le tabac ( petun ) à son 
pays. Ses 7’oyages à l’entour du 
monde, ont été traduits en français 
par François de Louvencourt de 
Franchette, d'Amiens, Paris, 1672, 
et réimprimés en 1641, in - 4°. 
Foyez l'article de BAssANoO. 


Il. DRAKE ( Jacques ), médecin 
anglais, né à Cambridge en 1667, 
mort à Westminster le 2 mars 1707, 
quitta la médecine pour se livrer à 
l’étude de l’histoire. On lui doit, I. 
Mémorial pour l'Eglise d'Angle- 
terre, in-8°. Il. Æistoria Anglo- 
Scotica, 1703, in-8°. 


* II. DRAKE ( Samuel }, savant 
antiquaire anglais ,é en 1735, mort 
en 1770, élève du collége de Saint- 
Jean à Cambridge, a publié en 172q 
un livre De antiquitate Britannicæ 
Ecclesiæ, de l’archevèque Parker. 


*IV. DRAKE ( François), célèbre 
antiquaire et chirurgien anglais, né 
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à Yorck en 1695, morten 1770, a 
publié en 1736 l’Eboracum , où 
Histoire des antiquités d’'Yorck, 
1 vol. in-fol. 


+ DRAKENBERG (Chrétien- 
Jacob ), centenaire du nord, né à 
Stavanger en Norwège en 1624, 
mourut à Aarrhus, en 1770, dans 
la 146° année de son âge. Après avoir 
ser vi sur la flotte danoise en qualité 
de matelot pendant l'espace de 91 
ans , il pensa à se marier à l’âge de 
113 aus, et avoit épousé alors une 
veuve âgée de 6o ans. Il survécut à 
sa femme, et à l’âge de 150 ans, il 
devint amoureux d'une jeune pay- 
sanné,qui,comme on peut bien l’ima- 
siner, ue le paya point de retour. 
Pendant les dernières anuées de sa 
vie , il reçut la visite des personnes 
les plus distinguées, qui admiroient 
son bon sens, sa présence d'esprit 
et sa santé vigoureuse. 


DRAKENBORCH ( Arnaud }, 
professeur en histoiré et en élo- 
quence à Utrecht, mort en 1748, 
s'est fait connoitre par quelques ou- 
vrages, et sur-tout par sa belle 
édition de T'ite-Lise, en 7 vol in-4°, 
Leyde, 1758. Les notes dont il l'a 
accompagnée , font plus d'honneur 
à son savoir qu'à son goût; la plu- 
part manquent de précision. Son 
édition de $i/ius Ttalicus, 1717, en 
1 vol. in-4°, mériteles mêmes éloges 
et les mèmes reproches. 


 DRAN (Henri - François le }, 
Voyez. LÉDRAN. 


DRANCES, courtisan du prince 
Latinus, haïssoit mortellement Tur- 
nus, dont les nombreux exploits 
excitoient sa jalousie. IL excelloit 
dans la politique et l'éloquence, 
mais il étoit plus propre à décrire 
une entreprise périlleuse qu'à en 
suivre l'exécution. 


* DRAPARNAU ( Philippe-Raï- 
mond }, naturaliste , né à Moni- 
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pellier le 3 juin 1772, mort en 
1804 , savoit le grec, l’hébreu, l’i- 
talien, l'anglais, l'allemand et l’es- 
pagnol: il dessinoit supérieurement, 
et joignoit divers talens agréables 
à ses grandes connoissances. IL a 
laissé manuscrites la Monographie 
des conferves et l'Histoire des mol- 
lusques, qu'il étoit sur le point de 
publier , comme le fruit de quinze 
ans d'observations, quand 1l fut at- 
taqué de la maladie dont il est mort. 
Ces deux ouvrages seront publiés 
incessamment. 


* I. DRAPER (Guillaume), gé- 
néral anglais, né à Bristol, d'un 
père quiétoit collecteur des douanes, 
mourut à Bath en 1787 ,élève d'Ea- 
ton et du collége du roi à Cambridge. 
Après avoir achevé ses études , il 
passa aux Indes orientales , et 
s'avança dans le service: jusqu'au 
grade de colonel. En 1763 , de con- 
cert avec l'amiral Cornish, il prit 
Manille ; cette place, pour éviter le 
pillage, se soumit à une contribu- 
tion de quatre millions de dollars 
qui w’ont jamais été payés. Le co- 
lonel fut créé chevalier du Bain. 
En 1796, il s'engagea dans une 
dispute avec Junius, contre qui il 
défendit son ami le marquis de 
Granby. En 1779, il fut nommé 
lieutenant-gouverneur de Minorque; 
et quand cette place se rendit à 
l'ennemi, Draper accusa le général 
Murray qui en étoit gouverneur. Un 
arrèt de la cour condamna le lieu 
tenant à faire au gouverneur une 
réparation. D'OR 

* IL. DRAPER (Elizabeth ), plus 
connue sous le nom d'ELizaA, par 
l'éloge qu'ont fait d'elle deux au- 
teurs célèbres, Sterne, dont on a 
publié un recueil de lettres à cette 
dame, sousle titre d’Yorick & Eliza, 
et l'abbé Raynal, qui lui a consacré 
un élégant paragraphe dans l'Æis- 
toire philosophique des deux Indes. 
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Eliza,née à Bombay, aux Indes orien- 

tales , de parens anglais, épousa Da- 
niel Draper , esq. couseiller à Bom- 
bay. Elle paroit avoir eu avec les 
deux célèbres auteurs, particulière- 
ment avec Sterne, les plus étroites 
relations d'amitié que la vertu peut 
permettre. Les lettres d'Yorick paru- 
rent d’abord sans réponses, et l'édi- 
téur annonça qu'iln’avoit pu vaincre 
à cet égard la modestie de madame 
Draper ; ; quoique les réponses se 
trouvent jointes aux éditions posté 
rieures, on à jeté cependant quel- 
que doute sur leur authenticité. 
Eliza étoit accoutumée à écrire , et 
l'abbé Raynal vante beaucoup ses 
écrits. On n'a les dates ni de sa nais- 
sance ni de sa mort. L'abbé Raynal 
dit seulement qu Eliza Draper mou- 
rut à 33 ans daus sa patrie. 


DRAPIER (Roch), avocat au 
parlentent de Paris, né à Verdun en 
1685, mort à Paris en 1734, a laissé, 
Ï. Recueil de Décisions sur les ma- 
tières bénéficiales, dont la meil- 
leure édition est en 2 vol. in-12, 
1732. Il. Un autre Xecueil de Dé- 
cisions sur les dimes, 
en 1748, in-12, augmenté par 
Brunet d’un Traité du champart. 
| 
* + DRAPPIER ( Gui}, curé de la 
paroisse de Saint-Sauveur à Beau- 
vais, mourut en 1716, à plus de 
g1 ans. Ses principaux ouvrages 
sont, |. Un Traité des Oblalions ; 
in-12, Paris, 1685. IL. ‘Zradition 
de l'Eglise touchant Pl Extréme- 
Onction , Lyon, 1699, im-12. LL. 
Gouvernement des diocèses en com- 
mun, Bâle, 1707, 2 vol. in-192. IV. 
Défense des abbéscommandataires 
et des curés primitifs, 1685. C'est, 
malgré le titre favorable, une in- 
vective contmuelle contre les uns 
et les autres. L'auteur combat le 
droit des curés primitifs avec plus 
d'érudition que de solidité. IL ré- 
clame sur-tout la liberté de l'office 


. sortes de livres. 


réimprim é 
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du jour du patron, objet pour le- 
quel il eut des contestations toute. 
sa vie avec le chapitre de Satut- 
Vaast , curé primitif de sa paroisse. 
Ces ‘disputes échaufferent la bile 
de Drappier; elle s'évapore dans 
son ouvrage. V. Trarié du gouver- 
nement de l'Eglise er COMIUR , 
par les évêques et curés, Bâle 
(Rouen), 1707, et Nana 1:08 “ 
2 vol. in-19. VI. x gouverne- 
nement des diocèses en commun 
par les évêques et les curés, Bâle, 
( Rouen), 1707, 2 vol. in-312. VIT. 
Plusieurs Æcrits en faveur du P. 
Quesnel, son ami. 


20. 


DRAUDIUS (George) , auteur 
allemand, a publié en deux gros 
vol. in-4° une Æibliothèque clas- 
sique, Francfort, 1625, dans la- 
quelle 1 a ramassé le titre de toutes 
C'est à peu près 
uue compilation des ouvrages qui 
ont paru aux foires de Fraucfort ; : 
mais elle n'est pas en assez bon 
ordre , et elle fournuille de fautes, 
On en a corrigé beaucoup dans les 
dernières éditions ; et cette Biblio- 
thèque , quoique imparfaite, est très 
utile aux bibliographes, sur- tout 
pour la counoissance des productions 
germaniques. 


DRAYTON (Michel ), poële an- 
glais , né en 1563 dans le comté de 
Warwick, se fit estimer par ses 
élégies, ses chansons et l'agrément 
de ses poésies. I mourut en 1631, 
et fut enterré à Westminster. ce a 
recueilli ses Œuvres en 1748, n- 
folio. 


+ DREBEL ( Corneille 1 philo 
Sur alchimiste , né lan 1572, à 
Alcmaër en Hollande , mort à Lon- 
dres en 1654, avoit une aptitude 
singulière pour les machines; mais 
il ne faut pas croire tout ce qu'on 
a raconté de la sagacité de ce phi- 
losophe. 11 faisoit, dit-on, certaines 
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machines pour produire la pluie, la 
grêle et les éclairs, aussi naturelle- 
medt que si ces effets venoient du 
ciel. Il produisoit par d’autres ma- 
chines un froid pareil à celni de 
l'hiver. On prétend qu'il en fit l’ex- 
périence , à la prière du roi d’An- 
gleterre, dans la salle de Westmins- 
ter, et que le froid fut si grand, 
qu'on ne put le supporter. IL avoit 
construit uu verre qui attiroit la lu- 
mière d’une chandelle mise à l’autre 
bout d'une salle, et qui donnoit 
assez de clarié pour qu'à cette 
lueur on pût lire aisément. Ce 
philosophe laissa quelques ouvra- 


.ges de physique , le principal est 


intitulé De naturë elementorum , 
1n-8°. On prétend qu'il trouva, le 
premier , le secret de teindre en 
écarlate; secret qu'il confia à sa fille. 
Cuffler, qui l'épousa , en fit usage 
à Leyde long - temps avant qu'on 
l'employat aux Gobelins. Une sin- 
gularité de cette belle couleur , c'est 
qu’elle ne s'attache qu’à la laine et 
aux matières animales, et non au 


coton , au lin et au chanvre. Quel- 


ques-uns ont fait honneur à Drebel 
de l'invention du Télescope. La dé- 
couverte en paroil incontestablemént 
due à Zacharie Jansen de Middel- 
bourg. En 1620 , Jacques , frère 
d’Adrien 
Drebel en cette ville et y acheta des 
télescopes des enfans de Jansen. Ce- 
pendant Adrien Matius attribue à 
son frère l'honneur de la découverte 
du télescope , et il fait donner Des- 


cartes dans la même erreur. On 


pense assez pénéralement qu'il fut 
l'inventeur du Microscope et du 
Thermomètre. L'invention du ther- 


_ momètre semble plus authentique- 


ment appartenir à Drebel. IL lui 
donna la forme qu'il a aujourd’hui, 
mais ille faisoit servir différemment. 
Y1 chassoit une partie de l'air du tube, 
le plongeoit ensuite perpendiculaire- 
ment dans l'ean, la boule en haut ; 
l'eau s'y élevoit jusqu'à ce que la pe- 


Matius se rendit avec | 
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santeur joiute au ressort de l'air” 
renfermé dans le tube fût en équi-- 


bre avec le poids de l'atmosphère; 
l'air du tube , se dilatant ensuite 
par la chaleur , en faisoit sortir une 
partie de l’eau, où elle remontoit 
lorsqu'il venoit à être condensé par 


le froid. Le premier ne fut d’abord 


connu qu’en Allemagne. IL parut, 
pour la première fois , en 1621. 
Fontana s’en attribua mal à propos 
l'invention , environ: trente ans 
après. 


+ L DRELINCOURT ( Charles), 
ministre de l'Église prétendue réfor- 
mée à Charenton , né à Sédan en 
1995, mort à Paris en 1669, à 94 
ans, s’acquit l'estime de ceux de sa 
communion par des mœurs exactes, 
par un caractère bienfaisant, et par 
divers ouvrages contre les catholi- 
ques. Les principaux sont, I. Un 
Catéchisme, un vol. in-8°. IL Un 
Abrêgé de controverse; pleins lun 
et l’autre des systèmes de sà secte. 
HT. Consolations contre les frayeurs 
de la mort, Amsterdam 1724, 2 
vol. in-8°. IV. Za préparation à 
la Sainte Cènè ; ouvrage écrit avec 
onction , ainsi que le précédent. V. 
Trois volumes in-8° de  Sermons. 
VL Veron, ou le Hibou des Jésuites, 
opposé à la Corneille de Charenton, 
avec la messe trouvée au 13° cha- 
pitre des Actes des Apôtres (cette 
messe est de Lucas Jausse }, Ville- 
franche, sans date, in-12. Ce dernier 
ouvrage est assez recherché par les 
enneruis de la société. — Charles 
DRELINCOURT, son fils, médecin de 
Montpellier , dont on a des Opus- 
cules, in-4°, 1727, mourut à Leyde 
en 1697. Ce médecin, rempli de con- 
noissances et de vertu, défendit en 
mourant quon fit son oraison fu- 
uèbre : il n'aimoit pas cet usage, qui 
presque toujours fait bâiller les vi- 
vans , sans rien apprendre sur les 
morts. 


. HT. DRELINCOURT (Laurent ), 
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frère du précédent, ministre de Ja 
religion calviniste à La Rochelle, et 
depuis à Niort en Poitou, où il 
mourut en 1680 , âgé de 56 ans. On 
a de lui des Sermons fort bien 
écrils, et un recueil de Sozrefs chré- 
tiens sur divers sujets, divisés en 
quatre livres, imprimés pour la pre- 
mière fois à Amsterdam, 1766, in- 
12, ensuite à Niort en 1679. Il en 
a-été fait depuis plusieurs éditions 
augmentées d’une paraphrase des 
sept Psaumes de la Pénitence aussi 


en vers. Ces sonnets, assez bien ver- 


sifiés , sont remplis de sentimens 
pieux. 


DRENZEN ( Alméric }, comte de 
Cilley, gouverneur de ià Croatie, 


soutint long-lemps avec courage la 


guerre contre les Turcs. Dans un 


combat qu’il donna au pacha de Bos- 


nie, il fut trahi et livré par le comte 
Frangipani au pacha, qui l’envoya 


prisonnier au sultan Baiazet I : il 


mourut dans cette captivité. 


DREPANIUS -FLORUS. 7’oyez 
Frorws , n° Il. 


DRESSER (Matthieu), théo- 
logien luthérien, né à Erford en 
1556, étudia à Wittemberg sous 
Luther et Mélanchthon. Après avoir 
enseigné le grec et l’éloquence en 
diverses académies , il fut , Jan 
1581 , professeur d'humanités à 
Leipsick , où il mourut en 1607. 
Cétoit un luthérien rigide, et un 
homme d’un caractère souple et 
adroit. Lorsqu'il étoit à Oxford , il 
sut si bien tourner l'esprit de ses 
collégues , qu'ils consentirent qu'on 
enseignât la confession d'Ausbourg 
et l'hébreu dans l'académie. On a 
de lui divers ouvrages de littéra- 

.ture et de théolosie, I. Æ4eroricæ 
libri quatuor, in-8°. I. Tres libri 
Progymnasmatum liftératuræ græ- 
cæ, in-8°. III. Zsagoge historica, 
en allemand , in-folio ; cet ouvrage 
nest point estimé. IV, De /estis et 
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Præcipuis anni partibus liber. 
V. De festis diebus christiano- 
TU, Judæorum et ethnicorum Li- 
ber, in-8°. Il y discute sayamment 
plusieurs sujets curieux. 


+ LL DREVET (Pierre), gra 
veur, né à Sainte — Colombe, près 
Lyon, en 1664, mort à Paris en 
1749 , s’attacha particulièrement au 
genre du portrait, où il se distin- 
gua par la pureté de son burin ; per- 
sonne jusqu’à lui n'avoit réussi à le 
rendre avec autant d'élégance et de 
variété dans les détails; personne 
“avoit su y répandre autant d’har- 
momie et de suavité. On a de lui 
quantité d’excellens morceaux entre 
autres le Portrait de Louis XI1F 
en pied, et de Louis XF sur son 
trône, d’après Rigaud ; ceux de M. de 
Beauveau,archevèque de Narbonne, 
de la duchesse de Nivernois, du 
duc de Villars, de Despréaux, etc. 
d’après le même peintre. 


+ IL DREVET (Pierre), graveur, . 
fils et élève du précédent, né à 
Paris en 1697, mort dans la même 
ville en 1739; a surpassé son père 
pour le charmeet la délicatesse de 
son burin. Parmi quantité d'Æstern- 
pes%u'il a gravées d’après Rigaud , 
le Portrait de Bossuet fera toujours 
l'admiration des connoisseurs, Il n'a 
pas borné ses connoissances au seul 
genre du portrait. Entre autres 
sujets d'histoire, il a rendu, sous 
dés traits simples et moelleux, le 
tableau de /a Présentation au tem- 
ple , d'après Louis Boullongne , et 
celui de Za Prière au jardin des 
Olives , d'après Restou. Celui-ci est 
son dernier ouvrage. 


+ IL DREVET (Claude }, sra- 
veur habile, cousin germain du pré- 
cédent, né à Lyon en 1710, mort à 
Paris en 1782, a gravé plusieurs 
Portraits fort estimés , entre autres, 
M. de Vintimnille, archevèque de 
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Paris, d'après Rigaud ; le cardinal 


d Auvergne, le comte de Sinzin- 
dorff, etc. 'eic: 


DREVETIÈRE ( la . Voyez 
Lise, n° IV. 


+ DREUILLET (Elizabeth DE 
MoNLaUR }, épouse d’un président 
au parlement de Toulouse, sa pa- 
trie, morte à Sceaux en 1730, âgée 
de 74 ans. Attachée à la cour de 
madame la duchesse du Maine , elle 
en fit long-temps l'ornement par 
les agrémens de son esprit. Cette 
dame est auteur de plusieurs #ers 
agréables, de Chansons, de Con- 
Les , etc. , écrits avec beaucoup d’é- 
légance. On trouve quelques Poésies 
de sa composition dans différens re- 
cueils ; mais le plus grand nombre 
n'a pas été imprimé. l’Anthologie 
renferme aussi quelques-uns de ses 
ouvrages. 


-* DREVIN (Guillaume), qui 
semble avoir vécu dans le 16° siècle, 
fit paroïtre un ouvrage en vers 
français, imprimé in-8°, à Paris, 
sans date, sous le titre de, Æ7- 
reurs des luthériens, ennemis de 
notre mère sainte Eglise, et vrais 
turlupins, residans en la ville 
de Genève et autres : plus , lafen- 
ation de notre mère sainte Eglise 
sur Les contradictions des héré- 
tiques suivant lerreur des faux 
défectueux. 


DREUX. foyez PuiLiPre de, 
n° XXI. 


+ DREUX pu Rapter (Jean- 
François), avocat, né à Château- 
Neuf en Thimerais le 10 mai 1714, 
mort le premier mars 1780 , occupa 
pendant quelque temps la place de 
lieutenant particulier de cette petite 
ville. Préférant la littérature au bar- 
reau , il quitta sa charge ,et composa 
un grand nombre d'écrits en vers et 
en prose. Ses productions poétiques 
n'ont aucun mérite ; mais plusieurs 
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de ses ouvrages en prosé sont cu- 
rieux. Les principaux sont, |. Bï- 


bliothèque historique et politique 
du Poitou, 1754, 5 vol. in-1 2. Quoi- 
qu’il annonce de la critique dans le 


titre , il loue plus qu'il ne censure ; 
mais il relève les fautes des bibliogra- 
phes qui l’avoient précédé, et presque 


toujours avec justesse. IT. ZL’Ezrope 
illustre, 1755 et années suivantes, 6 
vol. in-4°.C'estlerecueildes portraits 


des. grands hommes par Odieuvre. 


Du Radier s’étoit chargé des notices 


historiques ; il y en a d'intéressanites. 


[IT T'ableites-anecdotes des rois 
de France, 1759 et 1766, 3 vol. 


in-12. L'auteur a rassemblé dans ce 
recueil les paroles remarquables , les 
pensées ingénieuses, les bons mots de 


nos rois, ou attribués à nos rois. 
IV. JHistoires-anecdotes des reines 
et régentes de France ,6 vol. in-12. 
Les femmes qui s’attendoient à y 
trouver le charme d’un roman ont 
jugé ces histoires un peu pesantes. V. 
Rrécréations historiques, criliques, 
morales et d'éru“ition, 1767, 2 
vol. in-12. VI. Essai sur les lan- 


‘1ernes. Tous ces ouvrages supposent 


que l'auteur a fait des recherches 
dans des livres peu communs; mais 
son style est diffus, négligé, fami- 
lier, et il manque d'ordre dans la 
distribution des faits, et d'agrément 
dans la narration. Dreux du Radier 
fit aussi quelques Mémoires pour 
le barreau, entre autres pour Jean- 
François Corneille; il avoit précisé- 
ment le style des mauvais avocats, 
des traits injurieux , une profusion 
de maximes triviales. 


/ 

+ DREXELIUS ( Jérémie), jé- 
suite d'Ausbourg, prédicateur de 
l'électeur de Bavière, mort à 
Munich en 1638, âgé de 57 ans, 
laissa divers ouvrages de piété, 
imprimés à Anvers, 1645, en deux 
vol. in-fol. Ses opuscules de piété, 
fort répandus autrefois , forment 
31 vol. in-24, dont on recherche 
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les éditions originales de Munich, 
à cause des jolies gravures de Ra- 
phaël Sadler dout elles sont enr ichies, 
et sans lesquelles plusieurs passa- 
ges de l’auteur deviennent inintel- 
ligibles. Les amateurs d’estampes 
les recherchent beaucoup: ils les 
arrachent des livres de Drexelius 
pour compléter l'œuvre du graveur. 
En tête du Traité du Noë archi- 
fectus, 11 se trouve un très-beau 
portrait de l’auteur. Au surplus, il 
y a eu de très-mauvaises éditions 
de ces petits livres du jésuite alle- 
mand , qui ont souvent été rélmpri- 
mes, parce qu'ils avoient beaucou 
de cours autrefois. Quelques-uns de 
ces Traités ont été traduits en fran- 
çais , entre autres celui de ER 
gardien, Paris , 1691, in-12, 
nous devons à mademoiselle Magd. 
Feuillet. Les [taliens ont fait passer 
dans leur langue an moins la moi- 
lié de ces Opuscules, Ii faut ajouter 
aux ouvrages de Drexelius, qui 
confirmoit par ses exemples ce qu'il 
ensetguoit par ses livres, ceux de 
ses confrères Augustin Gazée , Pia 
Hilaria, et Hecrian Hugo Catil 
Pia Désideria en vers latins , 
toux deux ornés de jolies figures. 


* DRIANDER (Jean), dont le 
vrai nom est Æ/cmann , hé à 
Welteren daus la Hesse » Voyagea 
en France, où il étudia ‘la imede- 
cine. [| se rendit ensuite à Mar- 
purg ,où 1l fut chargé, en 1536, 
d' enseigner la Médeciriér et les Ma 
thématiques , ce -qu'il fit jusqu’à sa 
mort, arrivée le 15 décembre 1560. 
Driander a publié plusieurs Traités 
sur ces deux sciences et sur l’astro- 
nomie : De annulo astronomico ; de 
Cylindro ; de Globulo terrestri. ‘du 
principaux ouvrages de médecine 
sont, |. Je ban Ensensibus li- 
ber , Marpurgi, 1535,in-4°. Il. 4na- 
RATS Mundini 4 LV'éNUSLISSÈMO- 
TUM  eorumdemque aliquot ma- 
nuscriplorum codicum fidem col- 
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lata, Justoque suo ordini restituta, 
Marpurgi, 1541, in-4°, avec figu= 
res; et des notes qui peuvent tenir 
lieu de cominentaires. 


DRIDEN. F'oyez DRYDEN. 
DRIEDO oz Dripoess (Jean F 


de Turnehout en Brabant , doc 
teur et proiesseur de théologie à 
Louvain, chanoine de Saint-Pier re, 

curé de Saint-Jacques dans la même 
ville, et mort en 1335, a donné 
divers Traités de théologie , en 4 
vol. in-fol. et in-4°. Les plus im 
portans sont, I. De Æccl. scrip- 
turis. Il. De libertate christiant. 
IT. De captivitate et redemptione 
generis Aumani. IV. De concordi& 
liberi arbitrii et prædestinationis. 
V. De gratidet libero arbitrio, etc. 


DRIESCHES. Yoyez Drusius. 
DRIESSEN (Antoine), théolo- 


gten hollandais, ministre à Utrecht, 
puis à Groningue, mort dans cette 
dernière ville en 1748, à 64 ans, 
est auteur d'un grand nombre d’ou- 
vrages de théologie et de contro- 
verse, où il n° ÿ à pas plus d’érudi- 
tion que de goût et de modération. 


* DRILLEMBOUR (Guillaume 
Van), né à Uitrechten 1625, d'une 
boune famille, apprit d'abord Ja 
peluture par amusement d'Abra- 
ham Bloemaert. Au bout de quel- 
ques années il quilta ce maitre et 
sa manière, pour peindre le pay-— 
sage dans le goût de Jean Both. 
Drillembourg étoit très [aborieux; 
il ébauchoit en hiver, à la lumière, 
de petits tableaux qu iL finissoit 
de jour, et souvent ilétoitun mois 
sans sortir. 


DRIMAQUE. Cet esclave qui gé- 
missoitsous lejougd' un maitre rigon- 
reux parvint à briser ses chaînes , 
et se réfugia sur les hautes mMmon— 
tagnes de l'ile de Chio, où il devint 
chéf d'une Lroupe de vagabonds qui 
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ravagèrent le pays, et forcèrent le 
peuple à mettre à prix sa tête. Dri- 
maque ayant appris cette nouvelle, 
et se sentant déjà affoibli par les 
années , pria un jeune homme de le 
tuer , et d'aller recevoir la somme 
promise. Celui-ci refusa d’abord cette 
proposition, et ue consentit à l'exé-— 
cuter qu'après les plus vives solli- 
citations. Les habitans de Chio , ad- 
rhirant le courage de Drimaque , Lui 
élevèrent un temple, et le surnom- 
mèrent /e Héros pacificateur. Al 
étoit honoré par les frpons et les 
escrocs, qui le croyoient leur protec- 
teur , et lui faisoient offrande d’une 
partie de leurs vols. 


+ DRIPETINE, fille de Mithridate- 
Je-Grand et de Laodice, suivit son 
père après sa défaite par Pompée, 
Pau 66 avant J. C.; mais étant tom- 
bée malade, elle se fit donner la mort 
par un esclave, qui se tua lui-même 
après cette action qu'il m'avoit faite 
que malgré lui. 


DRIVERE (Jérémie), connu sous 
le nom de Drivérius, né à Brackelle 
en Flandre, professeur de médecine 
à Louvain, mort en 1554, âgé 
de 52 ans, a laissé plusieurs ou- 
vrages : [. De missione sanguinis 
in pleuritide, in-4°. I. Medicinæ 
methodus, in-8°. LL. Des Commen- 
taires sur Celse et sur Hippocrate, 
in-folio. IV, Paradoxa de vento, 
aëre , aqué et igne , n-8. 


+ DROCTOVÉE (S.), ancienne- 
mentappelé S. Trotteins, S. Drotté, 
naquit au diocèse d’Autun en Bour- 
gogne , vers l'an 535, et fut életé 
dans l'abbaye de Saint-Symphorien, 
sous Ja conduite de Saint-Germain , 
qu'on mit depuis sur le siége épis- 
copal de Paris. Droctovée , premier 
abbé du monastère que le roi 
Childebert avoit fondé à Paris, sous 
l'invocation de S. Vincent, aujour- 
d'hui Saint - Germain - des - Prés, 
mourut saintement vers l'an 580; 
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après avoir fait fleurir la discipline 
mouastique , et donné à ses frères 
l'exemple de toutes les vertus. On 
garde ses reliques à Saint-Germain- 
des- Prés. La Vie originale de &e 
saint s'étant trouvée perdue, un 
moine de son monastère, nommé 
Gislemar, qui vivoit dans le 9° siècle, 
recueillit avec soin tout ce que la 
tradition et quelques mémoires épars 
en avoient conservé. On trouve ces 
pièces dans Bollandus et dans Ma- 
billon. 


* DROGO , écrivain du 11° siècle, 
abbé de Saint-Jean de Léon, car- 
dinal et évèque d'Ostie en 1136, est 
auteur des Traités de l'office divin , 
des six dons du Saint-Esprif, et 
de plusieurs autres ouvrages de dé- 
volion assez estimés. 


+ DROLINGER ( Charles - Fré- 
deric), conseiller de la cour du mar- 
grave de Bade-Dourlach , son archi- 
viste privé et son bibliothécaire , ne 


Îse borna pas à ce que ses emplois 


pouvoient exiger de lui; il cultiva 
la poésie. Ses Œuvres poétiques , 
imprimées à Bale en 17453, in-8°, 
un an après sa mort, réumissent la 
pureté , l'élégance et la force du 
style. 


DROMEUS, fameux athlète, 
étoit de Symphale, ancienne ville 
du Péloponnèse. Pausanias , qui en 
parle dans la description de la Grèce, 
liv. VI, dit qu'il fut couronné deux 
fois à Olympie, pour avoir doublé 
le stade avec succès ; autant de fois à 
Delphes, trois fois à Corinthe , et 
cinq fois à Némée. Le même histo- 
rien ajoute qu'il passe pour le pre- 
mier athlète qui se nourrit de vian- 
des. Avant lui, dit-il , ils ne maw- 
geoient que des fromages, que l'on 
faisoit égoutter dans des paniers. 
Pausanias parle encore d’une statue 
qu’on avoit érigée à Droméus , et qui 
étoitun ouvrage de Pythagore le sta- 
tuaire. 


DROS 
* DRONGELBERGE (François 


de), écuyer , seigneur de Herlaar , 
etc.', fut six fois bourgmestre de 
Bruxelles depuis 1633 jusqu'à 1645, 
et mourut vers 1655. Valère-André, 
Bibl. Belge. , p. 513, lui attribue une 
traduction en vers latins héroïques 
d'un ancien poëme flamand de Jean 
Van Heeln, sur la bataille de Woe- 
ringe ; mais , selon Paquot, cette 
traduction est de Henri-Charles DE 
DRONGELBERGE, mort à Bruxelles 
en 1660, et frère de François, que 
Paquot fait mourir en 1648. 


* DROOCH -SLOOT (J. C.), 
peintre, naquità Gorcum vers 1600. 
La plupart de ses ouvrages sont des 
vues de Tollande , des kermnesses ou 
Jélés de village, et dés foires. Le 
Jocal y est très-exactement repré- 
senté. [l a rendu ces compositions 
amusantes par une multitude de 
marchands et de spectateurs. Ses 
tableaux sont d’une bonne couleur ; 
mais 1] y à trop de sécheresse dans 
les figures. Ils sont rares en France. 
La galerie de Vienne en possède 
un dont le sujet représente /e /à- 
meux duel qui eut lieu au mois 
de février 1600 , entre l'officier 
hollandais Briantès et l'officier es- 
pagnol Abraham Gérard, dit Le- 
Aerbetjen , chacun accompagné de 
vingt cavaliers ; on voit des deux 
côtés, sur les collines, les hérauts 
qui dounent le signal du combat, 
et dans l'éloignement la ville de 
Bois-le-Duc. Sur ce tableau est écrit : 
J. C. Droock-Sloot, f. 1630. 


* DROSTE, peintre hollandais 
du 17° siècle, apprit son art dans 
l'école de Rembrant ; un séjour 
assez long qu'il fit en Italie Jui 
donna un meilleur goût de dessin 
que celui de son maitre. On cite de 
. lui un tableau représentant saint 
Jean - Baptiste préchant dans Le 
désert, comme un ouvrage digne des 
plus grands maîtres pour le dessin 


+ 
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et le coloris. 11 florissoit en 1670. 
La galerie de Dresde possède deux 
tableaux de lui , l’un représente Her- 
cure qui endort Argus, et l'autre 
un Vieillard qui fait lire un jeune 
£arçon. 


TL DROU(N.), avocat au conseil, 
mort à Paris au mois de juin 1783 1 
distingué par ses lumières et sou 
zèle à défendre les opprimés, ne 
refusa jamais la cause du pauvre ,; et 
d'attaquer, pour le secourir, l'homme 
puissant qui abusoit de son autorité. 
Interdit plusieurs fois pour sa har- 
diesse , apparemment un peu exces- 
sive, il ne reparoissoit ensuite dans 
l'arène qu'avec plus de force et 
de courage. Ses Mémoires sont re- 
cherchés comme des modèles de 
boune logique. 


IT. DROU. Voyez Leprou. 
+. DROUAIS (Hubert), peintre, 


né à La Roque en Normandie, l'an 
1699, mort à Paris le 9 février z 767, 
fils d’un peintre, fut entraîné par 
son goût dans la mêime profession. 
Îl vint à Paris, et ne put payer son 
voyage qu'avec l'argent qu’il gagnoit 
dans la route, tant il étoit pauvre. 
Drouais fut élève de de Troy, et ex- 
cella dans le portrait en grand et 
dans ceux en miniature ; à mesure 
qu'il faisoit des progrès, il alloit vi- 
siter sa patrie , comme pour lui faire 
l'hommage de ses premiers succès. 
À la mort de Troy, ilfutemployé par 
Jean-Baptiste Vanloo, Oudry et Nat- 
tier. L’approbation paternelle et Jes” 
encouragemens de ses compatriotes 
étoient sa plus douce récompense, 
Îl eut dans sa vieillesse la satisfac- 
tion de partager les justes applaudis— 
semens que mérita Henri Drouais, 
son fils, qui a suivi la mème carrière 1 
et qui étoit membre de l'académie 
de peinture; il mourut vers la fin 
de 1775. 


IT DROUAIS (Jean-Germain ) | 
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eintre, né à Paris le 25 novembre 
1763, de Henri Drouais, qui lui 
donna les premiers élémens du des- 
sin, après avoir fait soigner son 
éducation et lui avoir fait apprendre 
histoire ancienne et moderne, le 
plaça chez un peintre d'histoire 


mommé Brenet, plus habile dans 


l'art de conduire un élève que 
dans celui de la peinture. Le jeune 
Drouais fit des progrès rapides, et 
remporta les premiers prix de des- 
sin que les professeurs de l’acadé- 
mie décernent tous les trois mois. 
Le désir de voir Rome et d'y 
étudier les beaux monumens des arts 
le fit concourir au grand prix dont 
la récompense estun pensiounat pen- 
dant quatre ans. Drouais se présenta 
en 1783 à ce concours, et fut ad- 
mis. Dès ce moment Drouais,se ren- 
fermant dans son atelier, abandonne 
toute espèce de délassemens , force 
son travail et fournit eufin son pre- 
mier tableau. Quelques jours avant 
le jugement du concours, Drouais 
demande à voir les productions de 
ses compétiteurs ; peu satisfait de 
son ouvrage, il déchire son tableau et 
en porte un fragment à M. David, 
chez lequel il étoit entré deux ans 
avantleconcours pour perfectionner 
son talent. Le maitre jugea du mérite 
de la composition du tableau par le 
débris que lui présentoit son élève, 
il lui dit: « Malheurenux , qu'avez 
vous, fait? vous cédez le prix à un 
autre. — Vous êtes donc content de 
moi, lui répondit le jeune homme ? 
— Tres content, — Eh bien, j'ai le 
prix, reprend Drouais, c’est le seul 
que j'ambitionne, celui de l'académie 
est pour un autre, il lui sera peut- 
être plus utile qu'à moi ; l'année 
prochaine j'espère le mériter par un 
meilleur ouvrage. » ( Cette année il 
n’y eut pas de prix. } Drouais entière- 
ment retiré de la société et tout en- 
tier à l'étude la plus sérieuse et la 
plus sévère , à l’époque donnée , 
entre de nouveau en lice. Le sujet 
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du concours est la Carzanéenne aux 
pieds de Jésus- Chris! Son génie 
trace en un moment la composition 
générale du sujet, ses expressions 
sont celles de la nature, et Drouais 
dans l'exécution de son ouvrage a 
l'art de lier à un style sévère un 
dessin pur , sans altérer cependant 
la grace et l'harmonie si nécessaires 
à l'effet d’un tableau; enfin il fait 
un chef-d'œuvre généralement re- 
connu pour un des plus beaux ta- 
bleaux de l’école française : 1l décore 
aujourd’hui le Musée Napoléon. 
Drouais fut couronné publiquement 
et porté de suile en triomphe, par 
ses rivaux, dans les rues de Paris, 
et conduit chez M. David, aux accla- 
mations générales, Il ne songea plus 
qu'à perfectionner un art pour lequel 
la nature l'avoit formé. Arrivé à 
Rome il embrasse d'un coup-d'œil 
la manière de faire des grands mai+ 
tres: et, comme s'il ne connoissoif 
pas les principes de son art, 1l des- 
sine les monumens de l'antiquité, 
copie ser vilement les belles peintures 


_de Raphaël, de Jules-Romain et Les 


savantes compositions de Michel- 
Ange. Cependant Drouais entre 
tenoit une correspondance suivie 
avec M. David qu'il cousultoit encore 
comine son maitre et son ami : docile 
aux leçons de ce grand peintre, il 
composa un Marius à Minturne, 
dans l'exécution duquel 1l déploya 
une énergie rare et une grande force 
de caractère. L'exposition de ce ta- 
bleau à Paris fut un nouveau triom- 
phe pour Drouais et pour l’école de 
David. 11 composa de suite un PAr- 
lociète dans l'ile de Lemmnos; enfin 
Drouais, se laissant emporter par un 
amour excessif de Ja gloire, travail- 
loit à un tableau considérable repré- 
sentant la mort de Régulus, lors- 
qu'il fut atteint d'une fièvre ardente 
dont ilmourut avant l’âge de 25 ans, 
le 13 février 1788. Ses rivaux et ses 
amis lui érigèrent dans l’église de 


Sainte-Marie, ëe vi la , à Rome, 
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un mausolée en marbre dont l’exécu- 
tion, mise au concours , fut accordée 
à Claude-Michallon , son ami et son 
compagnon d'étude. Le modèle de 
ce beau monument se voit à Paris, 
au Musée desmonumens français. 


+ £ DROUARD (Jérôme ), im- 
primeur renommé du 17° siècle , a 
publié le Po/ybe grec et latin, in- 
folio, Suétone , in-fol., saint Cy- 
rille, in-fol., et l’Eucharisticum 
de Jacques Sirmond. 


IL. DROUARD. Joyez Bousser. 
n° AI. . 


 DROUET (Etienne - François), 
bibliothécaire des avocats de Paris 
sa patrie , né le 8 novembre 1725, 
et mort en 1779, n'est placé iei 
que parce qu'il a été l'éditeur du 
Moréri de 1759, et de la HMé- 
thode pour étudier l'histoire de 
l'abbé Lenglet. ( 7oyez LENGLET et 
MorÉrt.) C'étoit un homme la- 
borieux plutôt qu'un bon écrivain. 
Ilavoit des connoissances historiques 
et bibliographiques. On lui doit la 
Table des 23 volumes de l'Histoire 
ecclésiastique de D. Ceilier , et la 
Traduction du Catéchisme histori- 
que de Fleury du français en latin, 
1761 ,in-10. 


* DROUHET (N.), apothicaire 
à St.-Maixent , auteur si peu connu, 
que les biographes ne sont pas même 
d'accord sur son nom, que quelques- 
uns écrivent Drouter. Ou ne cite de 
Jui qu’une comédie poitevine , inti- 


tulée /4 Mizaille à Tanni, etc. , 


imprimée in — 8, à Poitiers, en 
1662 :on la trouve ordinairement à la 
fin d’un volume publié dans la mème 
ville l'année précédente , sous le titre 
de /a Moirié de sen Moixont o les 
vervede de tretoute lez autres, etc. 


+ L. DROUIN (René), neveu du 
célèbre père Serry, jacobin , entra 
comme lui dans l'ordre de Saint- 
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Dominique, et s’y acquit une haute 
réputation d'esprit et de vertu. Les 
affaires du jansénisme, dont il se 
méla , l'obligèrent de sortir de 
France. Il professa la théologie à 
Chambéri , à Verceil, et mourut, en 
1742, à Ÿ vrée en Piémont, dans la 
soixantième année de son âge. On æ 
de lui un TJyaité dogmatique et 
moral des Sacremens, imprimé à 
Venise en 1737, 2 vol. in-fol. Cet 
ouvrage, réimprimé à Paris en 1775, 
9 vol. in-12 , décèle une profonde 
érudition. 


* IL. DROUIN (Vincent-Denys), 
né à Saint-Pol-lrois-Châteaux eu 
Dauphiné, exerça la chirurgie dans 
les hôpitaux des armées de France, 
el s’y ft tant de réputation, qu'il 
mérita d’être reçu dans la commu 
nauté de Saint-Côme. Il mourut en 
1722, chirurgien de l'hôpital général 
et des petites maisons. On a de lui 
un ouvrage intitulé Description du 
cerveau , Paris, 1691, in-12. Ce 
trailé renferme de bonnes choses ; 
mais les planches n’y correspondent 
point. 


* TL. DROUIN (Daniel }, natif de 
Loudun en Poitou. Cet auteur, qui 
florissoit vers la fin du 16° siècle, a 
composé plusieurs poëmes français. 
Celui intitulé /es 'engeances di- 
vines de la transgression des saintes 
ordonnances de Dieu fut imprimé 
in-49, à Paris, en 1594. 


* DROYN oz DRrouYN ( mais- 
tre Jehan), bachelier en droit et 
en décret, a laissé entre autres 
ouvrages, [. une traduction , en 
prose et en vers, de la Nef des 


folles, selon les cing sens de na- 


ture, composée selon l'Evangile 
de monseigneur saint Matthieu , 
des cinq vierges qui ne prinrent 
point d'uylle avec eux pour mettre 
en leur lampe, composée en Jatin 
par Joce Badius. Cet ouvrage, im- 
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primé d'abord à Paris, sans date, | 


et en 1501, le fut depuis à Lyon en 
1583. Ces trois éditions in - 4°, 
les deux premières en lettres go- 
thiques et la troisième en lettres 
rondes, sont toutes ornées de gra- 
vures en bois. IL 7e des trois 
‘Maries , de leur mère, de leurs en- 
fans et de leurs maris, 1554, in-4°. 
Cette Vie avoit été d’abord écrite en 
rimes françaises par Jehan Venette, 
carme, vers l'an 1357, puis fut 
translatée de rime en prose par 


Droyn. 


* DROZ ( François-Nicolas-Eu- 
gène }, né à Pontarlier, départe- 
ment du Doubs, le 4 février 1735, 
suivit la double carrière du bar- 
reau et'de la littérature , et obtint 
des succès dans l’une et dans l’autre. 
Après avoir exercé peudant quel- 
ques années la profession d'avocat, 1l 
fut élevé au rang de conseiller au 
parlement de Besançon. Son amour 
pour les lieux qui l’avoient vu naître 
détermina son goût en littérature: 
L'histoirede son pays, les recherches 
tendantes à en éclaircir l'origine, à 
faire connoitre les événemens dont 
il avoit été le théâtre, à répandre 
des lumières sur les avantages du 
sol, sur les mœurs et le droit pu- 
blie de ses habitans , devinrent 
l'objet principal et chéri de ses étu- 
des et des travaux de toute sa vie. 
L'’académie des sciences , belles-let- 
tres et arts de Besançon, fondée en 
1752, l’accueillit dans son sein. Il 
justifia ce choix par des travaux 
nombreux et utiles qui lui valurent 
bientôt la place honorable de secré- 
taire perpétuel de cette académie. 
La révolution ayant dissout cette 
société savante, Droz, quoique très- 
avancé en âge, s'occupa avec ardeur 
de son rétablissement. Il publia à 
cet effet, en l'an 13, un Mémoire 
sur l'avantage du rétablissement 
des académies. Ses efforts furent 
couronnés du succès, mais il ne jouit 
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pas du bonheur d'en être le témoin. 
Deux jours avant l'arrivée de l’au- 
torisation du gouvernement pour la 
restauration de l’académie fau com- 
mencementde novembre 1805, Droz, 
qui avoit 70 ans, mourut, regrétté 
des pauvres qu'il avoit secourus, et 
de tous ses concitoyens, qu'il avoit 
éclairés de ses lumières, dirigés par 
ses conseils et édifiés par ses vertus 
domestiques et publiques. Ce savant 
laborieux a laissé un grand nombre 
d'ouvrages, dont on trouve des listes 
dans la Bibliothèque historique de la 
France , dans le Magazin encyclopé- 
dique du mois d'avril 1807, et dans 
le n° XII des Mémoires de l'acadé- 
mie celtique. Quelques-uns ont été 
imprimés; tels sont , 1. Mérrotres 
pour servir à l’histoire du bail- 
liage de Pontarlier, contenant des 
recherches sur l'emplacement d 4- 
riarica et d Abiolica , la direction 
de quelques chemins romains, l'éta- 
blissement des Bourguignons chez 
les Séquanais , l’origine de Pon- 
tarlier, etc., iu-8°, 1760. IL. Es- 
sai sur l’histoire des bourgeoises 
du roi, des seigneurs et des villes, 
ou Exposition abrégée des change- 
mens survenus dans l'administre- 
tion de la justice et de la police 
sous le gouvernement municipal el 
sous le gouvernement féodal, depuis 
les derniers siècles de la république 
romaine jusqu'à l'établissement 
des bailliages inclusivement, in-8°, 
17960. IL. Mémoires pour servir à 
l’histoire du droit public de Fran- 
che-Comté, in-8°, 1789. IV. Hé- 
moires sur l'avantage du rétablis- 
sement des académies , in-8° , an 
13. On compte environ quarante 
autres Mémoires sur des matières 
d'histoire et d'antiquités , presque 
tous relatifs à la Franche-Comté et 
aux’ villes qui en dépendent, qui 
sont conservés manuscrits dans le 
cabinet de son fils ou dans les ar- 
chives de l'académie de Besançon. 
Il en est dont la- publication seroit 
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cir quelques parties ténébreuses de 
notre histoire. 


DRUMMOND ({ Guillaume), 
Ecossais , né en 1585, mort en 1649, 
vint en France, pour y étudier la 
littérature. De retour dans son pays, 
il publia une Æistoire d' Ecosse de- 
Puis 1423 jusqu'en 1643 , in-&. 
Cet historien étoit aussi un poête 
agréable, et on a recueilli ses vers à 
Edimbourg en 1711, in-fol. 


L DRUSILLE, fille d'Agrippa-le- 
Vieux, et sœur d’Agrippa-le-Jeune, 
rois de Judée, la plus belle femme 
de son temps, fut promise par son 
père à Epiphanes, fils du roi Antio- 
chus, sur la parole qu'il lui donna 
de se faire circoncire. Ce prince 
n'ayant pas voulu tenir sa promesse, 
Agrippa-le-Jeune la maria à Azize, 
roi des Eméséniens, qui embrassa le 
judaïsme pour lui plaire. Drusille, 
bientôt dégoûtée de son époux, l’a- 
bandonna pour épouser Félix, gou— 
verneur de Ja Judée. L’envie qu'elle 
portoit à sa sœur Bérénice lui fit 
faire cette démarche, etmèmeabjurer 
sa religion. C’est devant Drusille et 
Félix que saint Paul comparut, 
comme on peut le voir dans les Actes 
des Apôtres. 


TI. DRUSILLE { Livie }, fille de 
Germanicus et d'Agrippine ; et ar- 
rière — petite — fille d’Auguste, née 
à Trèves l'an 15° de J. C. , épousa 
Lucius Cassius en premières noces É 
et en secondes Marcus Lépidus, frère 
de son premier mari. Ses débauches 
la rendirent un objet de mépris pour 
les Romains. L'empereur Caligula 
son frère eut avec elle un commerce 
incestueux , et l’aima si passionné- 
ment, qu'étant tombé dangereuse- 
ment malade , il institua héritière 
de l'empire et de tous ses biens. La 
mort la lui ayant enlevée l'an 38 
de J. C., il Ja fit mettre au rang 
des déesses, malgré le nom infime 

T, VI, 
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que ses impudicités scandalenses Ini 
avoient rnérité. 


HT. DRUSILLE. Z'oyez Césonir 
et LIVIE. 1 


+ L DRUSIUS ox Drrescuts : 
Car Drusius est son nom. latinisé 
( Jean ), né à Oudenarde en 1550 \ 
professeur à Leyde en Hollande : 
puis à Franeker dans la Frise , OÙ 
il mourut en 1616, fut un des plus 
modérés protestans du 16° siècle, On 
a de lui, I. d'excellentes Noes sur 
PEcriture, données séparément ; 
tant in-folio qu’in-4°, 1, Un Xe- 
cueil des fragmens des Hexaples: 
ll. Une Grammaire hébraïque , 
in-4°. ( Voyez ELIE, n° IL.) IV. Un 
Traité des trois Sectes des Juifs, 
dans un recueil intitulé Tyrivr 
Scriptorum, de tribus Judæorum 
sectis, Syntagma, Delft, 1703, 2 
vol. in-4°, et d’autres ouvrages. 
Driesches , très-versé dans la langue 
hébraïque, n’étoit point de cesérudits 


-Quine savent que ce qui est dans les 


Dictionnaires ou dans les Grammai_— 
res orilinaires; il avoit consulté les 


‘anciens, et les meilleurs d'entre les 


auteurs modernes. Il ne se jeta point 
dans les questions de controverse, 
comme tant d'autres interprètes; il 
se borna à développer le sens litté- 
ral. Ses ouvrages sur l'Ecriture 
étoient rares avant qu'on les réim- 
primât dans le recueil des Critiques 
sacrés, publié en Angleterre. 


IL DRUSIUS (Jean), fils du 
précédent, prodige d’érudition dans 
un âge où les autres enfans com 
mencent à lire. À cinq ans, il avoit 
quelque teinture de la langue latine. 
À sept , il expliquoit le psautier 
hébreu sans hésiter. À neuf, il li— 
soit l'hébreu sans points, et ajoutoit 
les points qu’il falloit selon les règles. 
À douze, il écrivait en vers et en 
prose à la manière des Hébreux. 
À dix-sept, il fit à Jacques [7 , roi 
d'Angleterre, une Aarangue qui 
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surprit et charma toute sa cour. Ce 
génie prématuré mourut à 21 ans, 
en 1609, après avoir commencé à 
mettre d'hébreu en latin l’Ifinéraire 
de Benjamin de Tudèle , et la CAro- 
nique du second Temple. 


+  DRUSUS (Marcus Livius }, 
fils de ce Drusus qui fut collégue 
de Caïus Gracchus dans le tribu- 
nat du peuple, naquit, comme son 
père , avec de grandes qualités , 
beaucoup d’éloquence , d'esprit et de 
courage; mais son ambition exces- 
sive les ternit. La faction du sénat 
et celle des chevaliersdivisoientalors 
la ville. Drusus , naturellement porté 
à rendre au sénat ses premiers droits, 
étoit retenu par la crainte de s’atti- 
rer l’inimitié des chevaliers. Il pro- 
posa de remplacer les sénateurs qui 
manquoient par autant de cheva- 
liers, et d'accorder en même temps 
à ces nouveaux magistrats le droit 
de juger , tel que l’avoient les séna- 
teurs anciens. IL vouloit concilier les 
deux partis, et il irrita l’un et 
l'autre. Le mécontentement aug- 
menta lorsqu'il voulut faire revivre 
la loi des Gracques, touchant la dis- 
tribution des terres, et celle qui ac- 
cordoit au peuple latin les privi- 
léges des citoyens de Rome. Drusus 
n'ayant pu faire passer la loi agraire, 
qui avoit trouvé les plus grandes 
oppositions, voulut au moins tenir 
la parole qu'il avoit donnée aux 
étrangers. Mais comme il retournoit 
chez lui, suivi d’une multitude de 
Latins qui étoient venus pour le se- 
courir , il fut assassiné à l'entrée de 
sa maison. [1 tomba mort en pro- 
férant ces paroles : « Je n'ai jamais 
eu d’autres intérêts que ceux de la 
_ république , et personne ne lui sera 
plus sincèrement attaché que moi. » 
C'étoit vers l’an 90 avant J. C. — Il 
ne faut pas le confondre avec Ju- 
Lius Drusus PuBLicoLa, citoyen 
romain, aussi recommandable par 
sa sagesse que par sa rare probité. 
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Sa maison étoit bâtie defaçon que 
ses voisins voyoient tout ce qui sy 
faisoit. Plutarque rapporte qu’un ar- 
chitecte, croyant l’obliger , lui pro- 
posa de lui en construire une autre 
différemment disposée, pour une 
somme de cinq talens. «Je vous en 
donnerai dix, lui dit Drusus, si vous 
voulez la bâtir de manière que , non 
seulement mes voisins, mais tous 
les citoyens puissent voir comment 
on s’y comporte. » 


+IL DRUSUS ( Nero Claudius }, 
fils de Tihère-Néron et de Livie, 
qui épousa depuis Auguste, et frère 
de l’empereur Tibère , né l’an 38 
avant J. C. , signala de bonne 
heure son courage. Après avoir sou 
mis les Grisons , il vainquit les Gau- 
lois et les Germains, et fut élevé à la 
charge de préteur. La même année 
qu'on lui conféra la préture, il re- 
tourna sur le Rhin, le passa, et 
acquit tant de gloire dans cette 
expédition , qu'on lui décerna les 
honneurs du triomphe, et qu'il fut 
nommé proconsul dès qu’il eut cessé 
être préteur. Les armées, toujours 
victorieuses sous lui, l’honorèrent 
du titre d’Imperator, qu'Auguste 
ne jugea pas à propos de lui con- 
firmer. Il continua ses conquêtes , et 
porta ses armes jusqu'au bord du 
fleuve de l'Elbe; mais ayant fait de 
vains efforts pour le traverser, il 
se contenta d y élever des trophées , 
pour faire connoître qu'il avoit pé- 
nétré jusque-là. Dion prétend qu'il 
fut détourné du passage de ce fleuve 
par l'apparition d’une femme d'une 
taille gigantesque , qui lui dit : 
« Drusus, ton ambition n’aura- 
t-elle point de bornes ? Les destins 
ne te permettent pas d'aller plus 
loin ; tu touches au terme de tes 
exploits et de ta vie. » Drusus 
mourut bientôt après d'une chute 
de cheval, la 0° année avant Jésus- 
Christ. Rome perdit en lui un prince 
rempli de bravoure, de bonté, de 
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vertu, et qui auroit préservé l’em- 
pire du règne de Tibère. C’est Drusus 
qui fit Urer le canal du Rhin à l’Issel. 


Ileut de sa femme Antonia trois en- | 


fans, Germanicus, Livie et Claude. 


IT. DRUSUS, fils de Tibère et 
de Vipsanie, eut plusieurs des dé- 
fauts de son père, la cruauté’, 
l'emportement, la débauche: mais 
il ne les eut pas tous. Après avoir 
été questeur l’an 10° de F. C., on 
l'envoya au bout de cinq ans en 
Pannonie, pour apaiser les légions 
révoltées au temps de la mort d'Au- 
guste. La sagesse et la fermeté qu'il 
fit paroitre en cette occasion lui mé- 
ritèrent le consulat. Îl ne se signala 
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pas moins dans l'Illyrie, d’où il fo- 
menta adroitement les divisions qui 
déchiroieut les Allemands. Le sénat 
lui décerna les honneurs de l'Ova- 
lion, pour le récompenser de ses 
succès. De retour à Rome , il fut fait 
consul avec l’empereur son père ; 
il partagea ensuite avec lui la puis- 
sance tribunitienne. Ces dignités 
semblotent lui assurer l'empire : 
mais Séjan , fourbe audacieux, à 
qui 1] avoit donné un soufflet, cor- 
rompit Livie, femme de Drusus, 
et, de concert avec elle, le fit em- 
poisonner par un eunuque. Le mé- 
decin de Livie, qui étoit aussi un 
de ses amans, entra dans ce complot. 
Le poison fut lent; mais il n'em- 
porta pas moins Drusus, l'an 23 


de J. C. 


IV. DRUSUS , fils de Germa- 
uicus et d’Agrippine, jouit d’abord 
d’une grande faveur, et obtint des 
postes importans; mais l’artificieux 
Séjan réussit à le perdre auprès de 
Tibère. Cet empereur le fit renfer- 
mer, et défendit à tous ceux qui le 
gardoient dans sa prison , de laisser 
passer aucun aliment. On le trouva 
mort au bout de neuf jours, ayant 
mangé la bourre de ses matelas ; l'an 


35 de J. C. Tibère eut encore la Jà- ! 
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che cruauté de l’accuser dans le sénat 
après sa mort, 


+ DRUTMAR (Chrétien), natif 
d'Aquitaine, moine de Corbie dans 
le 9° siècle, professeur de théologie 
au monastère de Malmédy, dans le 
diocèse de Liège, a donné un Con 
mentaire sur saint Matthieu, im= 
primé à Strasbourg eu 1514, in-fol. È 
avec quelques additions. 


DRYADES (Mythol.), nymphes 
qui présidoient aux bois et aux fo- 
rêts, sans être attachées à certains 
arbres , comme les Hamadriades. 


+1 DRYANDER {Jonas ) méde- 
cin et mathématicien de Wetieren ; 
dans le pays de Hesse, enseigna à 
Marpurg , où ilmourut protestant le 
20 décembre 1560. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages de médecine et de 
mathématiques. Il fit aussi des dé 
couvertes en astronomie, inyenta 
quelques instrumens de mathémati- 
ques, ou per fectionna ceux qui étoient 
inventés. Son {xatomia capifis , 
Marpurg, 1537, in-4°, avec fig. s 
a été estimée dans le temps. 


IL. DRYANDER (François), frère 
du précédent. Foyez ENZIN AS. 


DRYAS (Mythol.), fille de Faune 4 
honorée comme déesse de la chasteté 
et de la pudeur. Les femmes lui fai 
soient des offrandes dans un temple 
magnifiquement décoré, dont l’en- 
trée étoit interdite aux hommes. 


* DRYDEN (Jean) , ‘ poëte an- 
glais , né d’une ancienne famille en 
1651 à Aldwiucle, au comté de 
Northampton, mort en 1700, fut 
à l'école de Westminster , où il 
eut pour maître le docteur Busby. 
Ensuite il étudia au collége de la 
Trinité à Cambridge, où il entra 
en 1650, et fut reçu maitre-ès-arts 
en 1657. Dryden passa à Londres 
dès l'année suivante , et y composa 


son Æ/ésgie sur la mort de Crom- 


wel. À la restauration, il composa 
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une autre pièce de vers, intitulée. 


Astrea redux; c'étoit un compli- 
ment au roi. En 1665, il épousa lady 
Elizabeth Howard, fille du comte de 
Berks. Lors de l’établissement de la 
société royale de Londres, Dryden 
fut un de ses membres. En 1662, 
il donna sa première pièce, intitu- 
lée Le Galant sauvage. Peu après 
l'incendie de Londres , il s'engagea 
avec le directeur du théâtre du roi 
à lui fournir un certain nombre de 
pièces chaque année, moyennant un 
prix convenu. Après la mort de sir 
Guillaume Davenant, Dryden fut 
nommé poëte lauréat, et environ 
dans le mème temps, il obtint la 
place d’historiographe du roi, avec 
une pension annuelle de 200 liv. 
sterl., et un buit de vin (pièce 
de 504 pintes de France.) La supé- 
riorité de son talent dans la poésie 
dramatique excita coutre lui l'envie 
de plusieurs rivaux. Le duc de Buc- 
kingham le tourna en ridicule dans 
le personnage de Bays du Rehearsal ; 
et le comte de Rochester , offensé 
d'un trait piquant échappé au poëte, 
dans un essai sur la satire, qu'il 
avoit composé avec le lord Mual- 
grave, fit maltraiter Dryden au 
sortir d’un café. À l’'avénement de 
Jacques II au trône, Dryden em- 
brassa la religion catholique ; et 
aussitôt, par un sentiment naturel 
à tous les convertis, qui les porte 
à défendre leur nouvelle croyance 
aux dépens de l’ancienne, il com- 
posa contre les protestans un poëme 
satirique, intitulé Te, Hind and 
Panther , auquel Prieur et Montai- 
gne ont parfaitement répondu dans 
le ARaf de campagne et le rat de 
ville. À la révolution, Dryden per- 
dit sa place d’historiographe , et 
Shadwell lui succéda. C’est lui que 
le poëte a joué sous le nom de Mac- 
Flecknoe. En 1695 , il donria sa 
Traduction de Virgile, qui suf- 
firoit pour immortaliser sa mémoire. 
Dryden a été enterré à l'abbaye de 
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Westminster, où le lord Shefheld , 


duc de Buckingham, lui a fait éle- 


ver un monument. Le nombre ides 
ouvrages de ce célèbre auteur est 
considérable. Ses Préfaces criti- 
ques sont admirables : sa poésie est 
forte, correcte , harmonieuse , par— 
ticulièrement dans ses satires. Com- 
me poëte dramatique, c'est sur-tout 
dans la tragédie qu’il a excellé. Dry- 
den a eu trois fils : Charles, qui fut 
huissier du palais du pape Clément 
XI , et qui se noya en 1704. Jean, 
qui a donné une Comédie intitulée 
Le Mari qui se cocufie lui-méme ; 
et Henri qui se fit religieux en pays 
étranger. On a eu raison de dire 
que Dryden s’étoit adonné à l'astro- 
looie judiciaire : mais la prédiction 
qu'on lui attribue du sort infortuné 
de son fils ainé est une fable. La 
réputation de Dryden seroit sans 
mélange, s'il n’avoit fait que la 
dixième partie de ses ouvrages. Il 
avoit une grande facilité, mais 1l 
en abusoit quelquefois; de là des 
inégalités étonnantes. Ses principales 
productions sont, I. des Tragédies 
qui offrent de graudes beautés. At- 
terbury en traduisit deux en. vers 
latins, Achitopel et Absalon. L'ab- 
bé Prévost a traduit en français , 


Tout pour l'amour , où le Monde 


bien perdu, Paris, 1755, in-12. 
IT. Des Cornédies d’une licence que le 
théâtre françaisnesupporteroitpoint. 
II. Des Opéras, et plusieurs autres 
Pièces de poésies, parmi lesquelles 
on distingue la fameuse Ode sur le 
pouvoir de l'harmonie, traduite 
en vers français par Dorat : ces 
poésies ont été recueillies dans ses 
Œuvres dramatiques , en 6 vol. in- 
19, Londres, 1762, àla tête desquelles 
on trouve une longue Dissertation 
en forme de dialogue sur la poésie 
dramatique. Chaque pièce est ac- 
compagnée d'une dédicace et d’une 
préface savante et curieuse. IV. Des 
Fables , Londres, 1797, in-fol. V. 
Une Traduction de Virgile en vers 
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auglais. VI. Une autre des Satires de 
Juwénal et de Perse. VII. Une F'er- 
sion en prose du poëme latin de 
V’Art de la peinture du célèbre Al- 
fonse du Fresnoy , enrichie des Re- 
marques de de Piles sur cet ouvrage, 
et d’une belle Préface, dans la- 
quelle il compare la poésie à la pein- 
ture. On ne dissimulera point un 
reproche que l'on peut adresser à 
Dryden. 11 a quelquefois imité les 
grands auteurs français du siècle de 
Louis XIV , et en cela il mérite des 
éloges; mais au lieu de reconnoitre 


ce qu'il leur devoit , il les a dépré- 


ciés. Jamais la jalousie d'auteur , et 
même , si l'on veut, les préventions 


nationales , n’ont pu excuser l’injus- 


ce et l'ingratitude. 


I DRYOPE (Mythol.), femme 
qui habitoit l'ile de Lemnos, et 


dont Vénus emprunta la figure pour 
engager toutes celles du pays à se 


défaire de leurs époux. 


IL. DRYOPE ( Mythol. ), nymphe 
d’Arcadie, aimée de Mercure. Te- 
nant un jour son fils entre ses bras, 
elle arracha un branche de lotos 
pour l’amuser. Bacchus , à qui cette 
plante étoit consacrée, en fut si ir- 
rité , qu’il la métamorphosa en ar- 
bre. Elle n'eut que le temps d’ap- 
peler sa sœur pour prendre l'enfant, 
qui auroit été enfermé avec elle sous 
l'écorce. 


DSINGU , héroïne du Japon , ac- 
compagna son époux, l’empereur 
TFsiun-li, dans la conquête de la 
Corée, l'an 201. Ce dernier étant 
mort au milieu de ses victoires, 
Dsingu en coutinua le cours, réduisit 
toute la Corée sous son obéissance , 
et donna des lois sages au Japon. 


DSISOO (Mythol.), dieu qui , | 


selon les Japonais, préside aux 
grandes routes, et met les voyageurs 
à l'abri de tout danger. On trouve 
souvent sux les chemins sa statue 
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| couronnée de fleurs par les passans. 


Elle est placée sur un piédestal de 
la hauteur d'environ six pieds. On 
met d'ordinaire près d’elle deux 
pierres beaucoup moins élevées, et 
qui ont chacune dans leur centre: 
une cavité où les voyageurs qui im— 
plorent les secours de Dsisoo posent 
des flambeaux, qu’ils allument en 
son honneur. 


+ DUAREN (François), né à 
Moncontour en Bretagne, célèbre 
professeur du droit à Bourges, où il 
mourut en 1559, à bo ans. C’étoit, 
suivant de Thou , le plus savant ju- 
risconsulte de son tempsapris Alciat. 
I fut le rival de Cujas dans l’univer- 
sité de Bourges ; mais celui-ci, ren- 
dant justice à son mérite , se retira 
à Valence. Il avouoit qu'il devoit : 
une partie de son savoir à l'ému- 
lation que Duaren avoit excitée en 
lui. Ce jurisconsulte joignit à lé 
tude de la jurisprudence celle des 
belles-lettres, et une exacte con- 
noissance de l'antiquité. On a de 
lui, L Pro libertate Ecclesiæ Gal- 
licæ adversis Romanam, defensin 
Parisiensis curiæ. WI. De sacris 


ÆEcclesiæ ministeriis ac beneficiis. 


libri octo. MI. Commentaires sur 
le Code et le Digeste. IN. Une 
Lettre écrite en 1549 à François 
Balduin sur les plagiaires. On a 
plusieurs éditions des ouvrages de 
Duaren ; la première , de Lyon , 
1554, in-fol., réimprimée dans la 
même ville, 1578, 2 vol. in-fol. , 
peu commune ; a dernière im— 
primée à Lucques, 1765, en 4 vol. 
in - folio. If arriva aux écrits de 
Duaren ce que Cujas craignoit pour 
les siens. Ses écoliers ajoutèrent aux 
ouvrages qu'il avoit composés tont 
ce qu'ils lui avoient entendu dire 
dans ses explications ; et ce mélanse 
ne contribua pas à sa gloire: 


* I. DUBARRY (Le comte Jean), 


fs d'un paysan sans fortune , mais 
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né d’un goût vif pour l'intrigue, 
choisit Paris pour exercer ses ta- 
lens. 11 y vécut long-temps en che- 
valier d'industrie, et mena la vie 
d'un débauché. Il associa une très- 
jolie fille à ses projets de fortune, 
se logea splendidement avec elle, 
la présenta comme sa femme, et 
atüra chez lui, par ce moyen, de 
jeuues seigneurs , que le jeu et la dé- 
bauche rendirent aisément ses dupes. 
IL connut dans le mème temps Ja 
célèbre Vaubernier-Lange, et par- 
vint à inspirer à Lebel , agent secret 
des plaisirs de Louis XV, le désir de 
présenter ses charmes au foible mo- 
marque. Après diverses entrevues 
avec le monarque , l’aventurier , 
pour satisfaire ses vues ambitieuses, 
la fit épouser à son frère. Mademoi- 
selle Lange, devenue ainsi comtesse 
Dubarry , fut présentée à la cour en 
qualité de maitresse reconnue de 
Louis XV. Alors il ne mit plus de 
bornes à son insolence , à son faste, 
à ses prodigalités ; mais la mort de 
ce prince termina sa fortune. Il se 
retira à Toulouse, fut accusé d’être 
un des chefs du soulèvement qui 
éclata dans cette ville, le 18 avril 
1790, de la part des royalistes con- 
tre les patriotes ; et le 28 nivôse an 
2 (11 janvier 1794), il fut condamné 
à mort comme conspirateur par le 
tribunal criminel de ce département. 


* II, DUBARRY (M. J. GOMART 
DE VAUBERNIER, comtesse), née à 
Vaucouleurs en 1744, fille d’un com- 
mis de barrières, vint très-jeune à 
Paris, où elle fut d’abord marchande 
de modes , puis fille chez la fameuse 
matrone Gourdan , sous le nom de 
mademoiselle Lange. Elle fut pré- 
sentée par Dubarry le roué à Lebel, 
valet de chambre de Louis XV, qui 
la produisit au roi. Elle plut telle- 
ment à ce prince , qu'on se hâta de 
la marier au comte Dubarry, frère 
de son dernier amant. Dès qu’elle 
eut acquis Le titre de comtesse, elle 
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fut présentée à la cour , et devint Îe 


canal des graces. Dirigée secréte- 
ment par d'Aiguillon et Maupeou , 
elle contribua puissamment à la 
chute de Choiseul et à la destruc- 
tion des parlemens. Elle puisoit à 
son gré dans le trésor public, et 
ses chiffons de papier y étoient reçus 
comme des ordonnances du roi. À 
la mort de ce prince , elle fut re- 
léguée dans l’abbaye du Pontraux- 
Dames près de Meaux; elle vécutd’une 
manière exemplaire , et édifia mème 
les religieuses par l’austérilé de sa 
dévotion. Louis XVI l'en retira et 
lui accorda le chäteau de Lucienne 
près Paris , que Louis XV avoit fait 
construire pour elle, et qui avoit 
coûté plus de 6 millions. Louis XVI y 
ajouta une forte pension. La comtesse 
parut alors ‘ne plus s'occuper de la 
cour, s’attacha à embellir son domicile 
età cultiver les beaux-arts, À l’époque 
de la révolution, elle se prononça 
fortement contre elle , et sa maison 
devint souvent le rendez-vous des 
courtisans, et un appui de la mo- 
narchie chancelante ; on prétend 
même qu'elle ne fit courir le bruit 
qu’elle avoit été volée, que pour pou- 
voir assurer aux émigrés la valeur de 
ses diamans, qu'elle leur porta elle- 
mème en Angleterre. Arrètée, à son 
retour en France, en juillet 1793, 
elle fut traduite au tribunal révo- 
lutionnaire Le 4 novembre suivant, 
et ne répondit aux accusations di- 
rigées contre elle que par des déné- 
gations absolues. Elle fut condamnée 


à mort, le 17 frimaire an 2 ( 7 dé- 


cembre 1793), comme conspira- 
trice , et ayant porté à Londres le 
deuil de Louis XVL. Lorsqu'elle en- 
tendit prononcer son arrêt , elle jeta 
des cris perçans , versa des larmes , 
et prit le ton et le maintien d'une 
suppliante. On fut obligé de l'arra- 
cher de sa place pour la conduire à 
sa prison. Ce ne fut que le lende- 
main à cinq heures du soir qu'on la 
mena au supplice. Un peuple ima- 
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imense entouroit la fatale charrette : 
elle étoit vêtue de blanc, et ne parut 
reprendre ses forces que pour im- 
plorer la pitié des spectateurs. «Mes 
amis, s’écria-t-elle , demandez grace 
pour moi; j'ai toujours été votre 
amie, je ne vous ai jamais fait de 
mal. » Quand elle vit que ses prières 
ne produisoient aucun effet, elle 
retomba dans son abattement ; ses 
yeux étoient baignés de larmes; une 
pêleur extrême couvroit son visage, 
_ et son corps penché sur le bourreau 
paroissoit se soutenir à peine. Arri- 
vée au pied de l’échafaud , elle dit à 
l'exécuteur d’un ton suppliant : «En- 
core un moment, monsieur le bour- 
reau » ; puis elle poussa des cris la- 
mentables, et se débattit long-temps 
avant de recevoir la mort. On a re- 
marqué que c’est la seule desfemmes 
victimes de cette malheureuse épo- 
que qui ait montré une pareille foi- 
blesse. 


+ DUBOCAGE ( Anne-Marie LE- 
PAGE), née à Rouen le 22 octobre 
1710, morte à Paris en juillet 1802, 
épousa le receveur des tailles de 
Dieppe, dont elle devint veuve 
encore jeune. Aux charmes de la 
figure elle réunissoit les agrémens 
de l'esprit et du caractère. Elle avoit 
plus de 50 ans, lorsqu'elle remporta 
le premier prix de poésie décerné 
par l'académie de Rouen, fondée 
eu 1745. Ce succès rappela celui de 
mademoiselle Scudéry, qui ,en 1671, 
remporta le prix que l'académie fran- 
çaise distribua pour la première fois. 
C'est à cette occasion que le savant 
La Condamine lui adressa ce joli 
madrigal : 


D’Apollon , de Vénus réunissant les armes, 

Vous subinguez l'esprit, vous captivezle cœur, 

Et Seudéry jalouse en verseroit des larmes ; 

Mais sous un autre aspect son talent est vain- 
queur ; 

Elle eut celui de faire oublier sa laideur ; 

Tout votre esprit n’a pu faire oublier vos char- 
mes, 


La couronne obtenue par madame 
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Dubocage commença sa réputa- 
tion ; elle l’accrut par des ouvrages 
plus considérables : mais la mali- 
guité publique voulut les attribuer 
aux hommes qui formoient sa so— 
ciété, c’est-à-dire à Linant, et à l'abbé 
Duresnel. Le Paradis perdu , poème 
en six Chants, imité de Milton, fut 
de ce nombre ; il parut en 1748. Il 
offre des descriptions intéressantes 
et le talent de peindre; on y ap- 
plaudit sur-tout le tableau du cou- 
cher nuptial de nos premiers pères ; 
mais ce fut une entreprise trop har- 
die de vouloir suivre le poëte an— 
glais : la démarche gracieuse et lé- 
gère d’une femme ne put atteindre. 
au vol hardi de son modèle ; et l’au- 
teur fut forcé de réduire à une mi- 
niature agréable le tableau le plus 
grand et le plus terrible qui ait été 
fourni à l'épopée. Sa Mort d' Abel 
fut encore mieux accueillie que ne 
l'avoit été son Paradis; ce qui ne 
l'empècha pas de dire, avec sa mo- 
destie ordinaire, qu’elle demandoit 
pardon à Milton et à Gessner du 
tort qu’elle leur avoit fait. Le poëme 
de la Colombiade, en dix chants, 
suivit de près celui du Paradis ter- 
restre. La découverte et la conquête 
d’un nouveau monde , le contraste 
des mœurs européennes avec celles 
des nations sauvages , la simplicité 
et les vertus de la nature en oppo- 
sition avec la cupidité, les vices e£ 
les talens des peuples policés, ap- 
peloient toute l'énergie de la poésie 
épique; madame Dubocage a plutôt. 
esquissé que rempli son objet. On y 
trouve cependant de grandes idées 
et de très-beaux vers , comme ceux 
où l’auteur passe en revue les divers 
peuples de la terre : t 


CesOttomansjaloux peuplent de vasteschamps, 

Où brillèrent jadis des empires puissans; 

Le berceau des beaux-arts, l'Égypte, utile au. 
monde ; 

L'opulente Assyrie, en voluptés féconde ; 

La Phénicie où l’homme osa braver les mers ; 

El tant d’autres états, dont l’éclat, les reverse 
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Dans l’abîme des temps se perdent comme une ] de 16 ans ‘ lui fit dans cette société 


ombre, 
La renommée oublie et leurs faits et leurnom- 
bre ; } 
out périt, tout varie; et la course des ans 
Change le lil des eaux et la face des champs. 


Dans sa tragédie des 4mazones, 
elle eut pour but de prouver que des 
lois bizarres peuvent bien pendant 
quelque temps réprimer la nature, 
mais non la dompter. Elle fut jouée 
pour la premiere fois le 14 juillet 
1749 ; l'auteur étoit alors malade et 
retenue dans sonlit. Son absencen'en 
erpècha pas le succès , quoiqu’on 
en trouvât diverses situations trop 
calquées sur d’autres du Comte d'Es- 
sex, de Bajazet, de la Sémiramis de 
Crébillon. Le héros de cette pièce 
est un personnage froid et qui man- 
que d'intérêt. Clément, dans ses cinq 
Années littéraires, a donnéuneana- 
lyse spirituelle et piquante de cette 
pièce. On doit encore au même au- 
teur , L Mélanges de vers et de 
prose , traduit de l'anglais, 175 Ps 
2 vol. in-8°.IL L'Opéra , ode, 1750, 
YL. Le Temple de la Renommée, 
poëme traduit de Pope. Madame Du- 
bocage estimoit peu cet ouvrage, 
c'étoit son premier ; il n’a paru qu'en 
1764 dans le Recueil de ses œuvres. 
1l'est enrichi de Zeffres qu'elle a 
écriles sur ses voyages , et que Vol- 
taire trouva très-supérieures à celles 
de madame de Montague. « Je con- 
nois Constantinople par elle, disoit- 
il à madame Dubocage , Rome par 
vous, et, graces à votre style, je 
donne la préférence à Rome. » IV. 
Une Traduction de l Oraison funè- 
bre du prince Eugène, écrite en 
italien par le cardinal Passionei. 
V. Une autre du petit ouvrage ita- 
lien intitulé De la conjuration de 
Falstein. N1. Voyages en Angle- 
terre, en Hollande et en Italie ; 
ils sont curieux et agréablement 
écrits. Son voyage à Rome lui pro- 
cura l'association à l’académie des 
Arcades, La duchesse d'Arcéy âgée 


une répartie pleine d'esprit. Madame 
Dubocage , enchantée de sa figure, 
Jui disoit : Vous paroissez la divinité 
de Rome. « Non , madame, répondit 
la duchesse ; les Romains prirent 
toujours leurs dieux chez les étran- 
gers ; et c'est vous qui êtes devenue 
leur déesse.» En effet, toutes les fa- 
milles distinguées de Rome et les 
cardinaux se firent un plaisir de 
voir madame Dubocage, et dé lui 
donner des preuves de leur estime. 
Le pape Benoit XIV sur-tout , et le 
cardinal Passionei , tous les deux octo- 
génaires, ne la quittoient pas. Il étoit 
curieux de voir ces vieillards lutter 
auprès d’elle d’attentionset de préve- 
nances. Le pape,voyant passer le car- 
dinal dans sa voiture avec l’aimable 
Française, leur donna une triple bé- 
nédiction , et dit en plaisantant : Æ4 
Homo factus est. En allant en Ita- 
lie, madame Dubocage fut reçue à 
l'académie de Lyon. Elle avoit 40 
ans lorsqu'elle visita l'Angleterre, 
la Hollande et l'Italie. À son retour 
en France, Voltaire la couronna aux 
Délices, où elle ne dormut pas à 
force d’en avoir ; ce sont ses termes. 
De là elle revint se fixer à Paris. 
Fontenelle l’appeloit sa fille, Clai- 
raut voyoit en elle une seconde du 
Châtelet, mais plus aimable que la 
première. Malgré les éloges de Vol- 
taire et des poëles contemporains, 
les vers de madame Dubocage ne 
sont guère au- dessus de ceux des 
poëtes du troisième ordre. Elle étoit 
faite pour le flageolet , et elle auroit 
dû laisser la trompette héroïque et 
le cothurne. Aimée pour ses quali- 
tés douces et bienfaisantes, elle par- 
vint à l’âge de 92 ans. Mairan , en- 
chanté de l'égalité de son caractère 
et de la justesse de ses jugemens , lui 
disoit souvent : « Vous êtes comme 
une montre bien réglée qui marche 
sans qu’ on aperçoive son mouve- 
ment. » «Elle joignoit, dit madame 
de Beauharnois , dansunenoticecon- - 
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sacrée à la mémoire de son amie, à 
la politesse majestueuse du siècle de 
Lots XIV, l'amabilité fine du sien. 
Ses jugemens étoient sages, son goût 
exquis ; elle racontoit avec précision 
et simplicité. C'étoit toujours lors- 
qu'il le falloit, jamais plus que les 
autres, et jamais plus qu'on u’au- 
roit voulu. On ne pouvoit écouter , 
ai parler plus obligeamment qu’elle. 
On aimoit à lui plaire ; on la quit- 
toit ordinairement avec l'espérance 
d'y avoir réussi; cependant ce n’é- 
toit point à soi, c'étoit à elle qu'on 
l'attribuoit. ... Ses talens n'ôtèrent 
rienâses vertus privées. Jel’ai vue, 
ajoute madame de Beauharnois, gla- 
céé par les ans, accablée par les 
maux , recouvrer des forces pour 
dire des choses aimables à ceux qui 
l'entouroient, envisager sa fin avec 
la tranquillitéd’une ame pure et d’un 
caractère inaccessible à la foiblesse. » 
Tant de douces et de brillantes qua- 
lités lui méritèrent à juste titre, sur 
la fin de ses jours, ces jolis vers de 
Demoustier : 


On regrette le temps passé sans vous corinoître. 
Combien l’on eût joui d’un commerce si doux ! 
Il semble que plus tôt on auroit voulu naître, 
Pour avoit le bonheur de vieillir avec vous. 


Lorsque vers son déclin le soleil nous éclaire, 
Lréclat de ses rayons n’en est point affoibli. 
On est vieux à vingt ans si l’on cesse de plaire, 
Et qui plaît à centans, meurt sans avoir vieilli, 


La plupart des écrits de Madame 
Dubocage ont été recueillis à Lyon, 
en 1762, et forment 3 vol. in-8°. 


* L. DUBOIS ( Jean), né à Lilleen 


Flandre , étudia la médecine à Lou- | 


vam, où il prononça en 1557 un 
discours latin, qui fut imprimé la 
même année et dans la mème ville 
sous ce titre : De lue svenere& 
declamatic. Ce médecin pratiqua 
son art à Valenciennes , et rein 
pht peu après une chaire de mé- 
devine dans l’université de Douay, 
où , après avoir enseigné treize ans, 
mourut en 1576. On a de lui, I. 
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De curatione morbi articularis 


1ractatusquatuor, Antverpiæ, 1557, 


1765 ,in-8°. 1[. {cademiæ nascen- 
tis Duacensis et professorum ejus 
Encomium, Duaci, 1563, in-4°. 
Cet ouvrage est en vers héroiques. 
UT. Tabulæ pharmacorum, Ant- 
Verpiæ, 1568, in-8°. IV. Morbi 
populariter grassantis præservalio 
etcuratio ex maximè parabilibus 
remediis. Lovanu, 1572, in-8°, V. 
De studiosorum , et eorum qui cor- 
poris exercitationibus addicti non 
sunt, tuend& valetudine libri duo. 
Duaci , 1574, in-8°. 


+ IL DUBOIS oz Bosc et Bos- 
CHIUS ( Jérôme), peintre de Bois- 
le-Duc, au commencement du 16° 
siècle, excelloit dans les grotesques, 
les figures bouffonnes et les fantômes. 
ll a peint un Æz/er d'une manière 
Si vive, si vraie et si terrible, que 
le spectateur est saisi d'effroi. L'ex- 
pression , la force et la variété des 
caractères, la magie de son coloris ; 
tout contribue à faire rechercher 
ses ouvrages, et à en rendre le prix 
excessif. 


\ 


* IIL. DUBOIS ( Nicolas }, profes- 
seur à Louvain , distingué, vers la 
fin du 17° siècle, parmi les défen- 
seurs de l'autorité chancelante du 
pape , contre les prétentions de l'E- 
glise de France. Bossuet cite fré- 
quemment et combat ses écrits. 


* IV. DUBOIS ( N. ), natif d'A- 
miens, et docteur en médecine. Le 
seul ouvrage que l'on peut citer de 
lui est une comédie en un acte et en 
prose , intitulée /e Jaloux trompé, 
représentée à Marseille en 1714 , et 
imprimée, in-12, à Troyes la même 
année. 


*V. DUBOIS ( Dorothée ), 
morte à Dublinen 1774, femme d’un 
musicien, fille de Richard, comte 


d’Anglesey, et d'Anne Sympson que 
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ce lordavoit épousée lorsqu'il n'étoit | un mois après à sa barre le chevalier 
encore que M. Annesley. Mais étant | Dubois, pour rendre comple de sa 


devenu comte, il désavoua sa femme 
et sa fille. Dorothée fit de vains ef- 
forts pour rentrer dans les droits de 
sa naissance : elle a publié son {7is- 
toire dans un ouvrage, espèce de 
roman , intitulé TAeodora, 2 vol. 
in-19 ; et composé uue petite pièce 
qu'elle a mise en musique, intitulée 
le Divorce, in-4°. 


* VI. DUBOIS (le chevalier), com- 
mandant du guet à pied et à cheval 
de Paris, lors de l’émeute qui eut 
lieu le 24 août 1787, par suite des que- 
relles entre M. Loménie de Brienne, 
archevèque de Sens , premier minis- 
tre, et le parlement de Paris. Toute 
la jeunesse de la bazoche, pour faire 
sa cour à messieurs de la grand’- 
chambre, se rassembla place Dau- 
phine , dressa un mannequin du 
ministre renvoyé , le promena , ac- 
compagné d’une multitude. Le che- 
valier Duboisavoit ordre de dissiper 
par la force le plus petit attroupe- 
ment. Îl ordonna à sa troupe de faire 
feu. Beaucoup d'individus furent 
blessés , huit restèrent morts sur le 
pavé. Le peuple furieux mit le feu 
au corps-de-sarde du Pont-Neuf, et 
se contenta de chasser les soldats du 
guet de ce poste. À la place de 
Grève, une force armée attendoit 
un attroupement qui venoit incen- 
dier des baraques ; et, par une seule 
décharge, trente-sept individus fu- 
rent tués. Deux autres corps de 
troupes surprirent un rassemble- 
ment qui s’approchoit de l'hôtel de 
Brienne avec des torches; les baïon- 
nettes eu firent une boucherie horri- 
ble. Une action encore plus meur- 
trière se passoit devant l’hôtel du 
chevalier Dubois, rue Meslée. Ainsi 
voilà beaucoup de sang de répandu 
pour le parlement, qui étoit bien 
aise de pouvoir trouver l’occasion de 
reprocher à la cour des excès commis 


par ses ordres. Le parlement manda- 


couduite ; il ne parut point, mais 1} 
elVoya sou Major, QUI CoMMUNI+ 
qua au parlement un ordre émané de 
la cour, en vertu duquel il avoit 
agi. Au cofimencement des troubles 
de 1789, le peuple voulut encore 
brûler sa maison, ce qui l’obligea de 
quitter Ja France; il se rendit à lar- 
mée de Condé, où il fut employé 


pendaut toute la guerre. Il mourut 


à Londres en 1803. 


* VII. DUBOIS ( l'abbé) fut 
chargé, par le parti Orléaniste, en 
1789 , d'empoisonner à Turin le 
comte d'Artois et sa famille. Nous 
allons transcrireles détails que donne 
Pradhomme dans son Histoire de 
Prad} d Histoire des 
crimes, tom. HIL, pag. 1 31, sur ce fait 
qui fut alors cousigné dans la plu- 
part des gazettes. « Un mois après 
la fuite du comte d'Artois à la cour 
du roi de Sardaione, un certain abbé 
at. à LT RUES 
Dubois, qu'on disoit l’un des plus 
intimes familiers de Ducrest et Li- 


mon, le premier, ancien chancelier 


du duc d'Orléans , et l’autre, son in- 
tendant, partit pour Turin avec 100 
mille francs dans sa ceinture. Il étoit 
chargé d'aller empoisonner le comte 
d'Artois et ses enfans; mais en route, 
réfléchissant sur le rôle dont ilavoit 
accepté l'emploi , il se fit horreur à 
lui-mème , laissa transpirer quelque 
chose de l'assassinat projeté, et res- 
sentit bientôt tous les symptômes 
d'un poison mortel. À l’article de la 
mort, il voulut alléger sa cons- 
cience ; il demanda un confesseur, 
et après lui avoir révélé tout son se- 
cret , il appela près de Ii le juge du 
lieu , et lui dicta la déclaration sui- 
vante : «Messieurs Limon et Ducrest 
m'avoient compté 100 mille francs 
pour empoisonner le comte d'Artois 
et ses enfans, me faisant la promesse 


de me donner deux cent mille écus. 
après l’exécution. La seule pensée. 


d'une action pareille me fit frémir en 
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y. réfléchissant mieux, et je ne pus 
m'empêcher d'en laisser transpirer 
quelque chose, dans l'auberge où je 
suis , auprès d’ un homme avec lequel 
j'ai fait le voyage de Paris à Turin. 
C'étoit sans doute un émissaire qui 
devoit surveiller ma conduite, car 1l 
me paroit avoir des relations avec 
messieurs Limon et Ducrest, et La- 
clos. Aussitôt qu'il me vit hésiter à 
commettre le crime dont je me suis 
chargé, il me proposa de souper, 
parce que , me dit-il , il devoit partir 
le lendemain de bonne heure. A peine 
le repas fut-il achevé qu'il disparut. 
Je ne l'ai plus vu: mot, dès ce mo- 
ment, je suis entré dans les convul- 
sions qui vont m'ôterla vie. La pro- 
vidence a voulu, sans doute, me 
punir de m'être rendu l'instrument 
d'un crime; mais je meurs content 
de nel'avoir pas mis à exécution. 
Qu'on veille sur Louis XVI et sur 

son fils. » Cette déclaration fut à 
peine achevée, que ledit abbé Du- 
bois rendit le deruier soupir dans 
des convulsions causées par Le poison 
qui lui corrodoit les intestins. Pro- 
cès-verbal de cette déclaration léga- 
lisée fut sur-le-champ expédié à 
Montmorin, alors ministre des af- 
faires étrangères , lequel en donna 
communication officielle, mais se- 
crète, à l'ambassadeur de France près 
la cour de Sardaigne. 


VII. DUBOIÏS. Foy. SYivius. 


IX. DUBOIS, cardinal. 7’oyez 
Bois { Guillaume du ), n° VII. 


I. DUBOS. Foy. Bos ef Bosc. 


IH. DUBOS ( Jean - Baptiste), 
né à Beauvais en 1670, y fit ses 
premièr es études, etvint les achever 
à Paris. Après avoir été reçu ba- 
chelier de Sorbonne en 1691, il entra 
dans le burean des affaires étran- 
gères sous Torcy. Ce ministre, 
juste appréciateur du mérite, re- 
connoissant celui de l'abbé Dubos, le 
chargea d’affaires importantes dans 


DUBO 43 


différentes cours de l'Europe, en 
Allemagne, en Italie, en Angleterre, 
en Hollande ; il s'en acquitta en 
homme consonimé dans les négocia- 
tions. On sait la part qu'il eut aux 
traités conclus à Utrecht, à Bade et à 
Rastadt. Le duc d'Orléais et le car- 
dinal Dubois firent de ses talens le 
même usage que Torcy, et avec le 
même succès. Ses services furent ré- 
compensés par des bénéfices et des 
pensions, et enfin par l’abbaye de 
Notre-Dame de Ressons près de sa 
patrie. l'abbé Dubos mourut à Paris 
le 23 mars 1742, secrétaire perpé- 
tuel de l'académie française. Une 
maladie longue et douloureuse l'a- 
voit préparé à la mort. Il répétoit, 
quelques jours avant de finir ,. ces 
mots d’un ancien : « Que le trépas 
est une loi et non pas une peine. » Il 
ajoutoit que trois choses doivent 
nous consoler de la perte de la vie : 
« Les amis que nous avons perdus ; ; 
le peu de gens dignes d'être aimés 
que nous laissons après nous; etenfin 
le souvenir de nos sottises et l’assu- 
rance de n’en plus faire. » Îl étoit 
d'une société douce, et d’un caractère 
poli et obligeant. Ses ouvrages sont 
uie preuve de la variétéet de l’éten- 
due de ses connoissances. Les princi- 
paux sont , |. Réflexions critiques 
sur la poésie et sur la peinture, 
1719, in-19, 2 vol. ; etréimprimées 
en 1755 ,in-12, 3 vol. Ce qui fait la 
bonté de cet ouvrage, dit l’auteur du 
Siècle de Louis XIV, c’est qu'il n’y a 
que peu d'erreurs, et beaucoup de 
réflexions vraies, nouvelles et pro 
fondes, Il manque cependant d'ordre 
et sur-tout de précision ; il auroit pu 
être écrit avec plus de feu, de grace 
et d’élépance ; mais l'écrivain pense 
et fait penser. Il ne savoit pourtant 
pas la musique, il n'avoit jamais pu 
faire de vers , et n’avoit pas un ta- 
bleau ; mais il avoit beaucoup lu, 
vu, entendu, et réfléchi. La litté- 
ralure ancienne lui étoit ‘aussi con- 
nue que Ja moderne, et les langues, 


LA 


1t4 DUBO 


. savantes et étrangères autant que 


la sienne propre. Il. ÆZistoire des 
quatre Gordiens , prouvée et illus- 
trée par les médailles, Paris, 1695, 
in-12.O0u n’en admetordinairement 
que trois. L'auteur soutient avec 
beaucoup d’érudition, mais en même 
temps avec beaucoup de modestie, 
qu'il y en a eu quatre. Son sentiment 
ne paroit pas avoir été adopté. II. 
Histoire critique de l'établissement 
de la monarchie française dans les 
Gaules, 1734, 3 vol. in-4°, réim- 
primée en 1745, avec des augmen- 
tations et des corrections , en 2 vol. 
in-4° et 4 vol. in-12. Cet ouvrage a 
séduit beaucoup de gens, dit un au- 
teur qui l’a réfuté, parce qu'il est 
écrit avec beaucoup d'art; parce 
qu'on y suppose éternellement ce qui 
est en question ; parce que, plus on y 
manque de preuves, plus on y mul- 
tiplie les probabilités. Le : lecteur 
oublie qu'il a douté, pour commen- 
cer à croire. Mais quand on examine 
bien , on trouve un colosse immense 
qui a des pieds d'argile; et c'est parce 
que les pieds sont d'argile que le 
colosse est immense. Si le système 
de l'abbé Dubos avoit eu de bons fon- 
demens , 1l n’auroit pas été obligé de 
faire trois énormes volumes pour le 
prouver. Il faut avouer pourtant, 

avec le président Hénault, qu'il a 


fort bien démèlé plusieurs points 


obscurs sur l'origine de notre nation, 
On peut voir ce qu'a dit cet 1llustré 
écrivain pour modifier son système. 
L'opinion de l'abbé Dubos est que 
les peuples des Gaules ont appelé les 
Francs pour les souverner. Il fait de 
Clovis un politique plutôt qu’un con- 
quérant ; et, suivant de meilleurs 
écrivains, ce prince étoit encore plus 
cohquérant que politique. Quelque 
erronée que puisse être l’opinion de 
Dubos, il réfute savamment quelques 
erreurs de Daniel , et les idées fausses 
de Boulainvilliers. Il y prouve avec 
évidence que la loi salique n'étoit 
qu'une coutume ancienne, €t non 
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une loi écrite. IV. Histoire de lœ 
ligue de Cambrai, faite en 1580, 
contre la république de Venise, 

dont la meilleure édition est dé 
1728 , 2 vol. in-12. La guerre qui 
suivit cette ligue dura huit ans. 
Tout le monde sait combien elle a 


coûté à la république de Venise. ” 
Elle mit plus d’une fois les Véni- 
tiens sur le bord du précipèce, et 


s'ils évitèrent leur ruine totale, ce 
ne fut qu’en laissant de riches dé- 
pouilles entre les mains des princes 
ligués. L'auteur y fait connoitre les 
intérêts des princes, les intrigues 
des cours , les manœuvres des négo- 
ciateurs ; les usages et les mœurs du 
temps ; et c'est un modèle en ce 
genre. On lui a reproché, ainsi qu'à 
l'historien du Traité de Westphalie, 
de manquer quelquefois de chaleur 
et d'intérêt, d’être long et diffus ; 
mais les événemens se succèdent 
lentement dans leurs récits, parce 


qu'il en faut développer les causes. 
C'est moinsçun précis qu's vou- 


loient faire qu'un tableau détaillé 
qui pût servir aux ambassadeufs 
et aux secrétaires d'ambassade. V. 
Les interëts de l'Angleterre mal 
entendus dans la guerre présente, 
Amsterdam , 1704, in -— 12 : livre 


qui, suivant l'abbé Lenglet, fut fort 


goûté en France, mais qui ne fit 
pas beaucoup d'impression sur les 
Anpglais.' Cependant il annonçoit à 
ce peuple ce qui lui est arrivé 70 
ans après, la séparation de ses 
colonies de la métropole. IL faisoit 
dans ce livre d’autres prédictions 
funestes à l'Angleterre , qui ue se 
vérifièrent pas ; et un plaisant dit à 
ce sujet que, pour répondre à l'écri- 
vain prophète et à ses conseils cha- 
ritables, il n'y avoit Po changer 
ainsi le titre de son livre : Les ën- 
téréts de l Angleterre. mal entendus 


par M. l'abbé Dubos. VI. Mani- 


feste de Maximilien , électeur de 
Bavière, contre Léopold empereur 
d Allemagne. Il a pour objet la suc 
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cession. d'Espagne ; il est écrit avec 
une éloquence douce et majestueuse. 
Le jésuite Souciet en a fait une tra- 
duction latine. 


DUBOSC DE MoNTANDRÉ (N**), 
mort à la fin du 17° siècle, a pu- 
blié, [. Suite historique des ducs 
de la basse Lorraine, 1662. Il 
eutreprit d'y justifier le droit de la 
France sur la Lorraine. II. Histoire 
et politique de la maison d'Au- 
triche, 1665, in-fol. Dubosc ne 
commence cette histoire qu’à Rodol- 
phe de Habsboutg jusqu’à PhilippelV 
roi d'Espagne , et à l'empereur Fer- 
dinand {IL Il donne un motif reli- 
gieux à l'abdication de Charles- 
Quint , et réfute les opinions qui 
supposent que cette action fut déter- 
minée par des vues politiques. 


DUBOUCHER ( Matthieu), né 
à Dax en 1757, mort à Bordeaux 
le 9 pluviôse en l'an 9 ( 29 janvier 
1801), se fit avocat , et, après avoir 
avoir donné quelques Méroires ju- 
diciaires, se jeta dans la littérature. 
Ses productions médiocres consis- 


tent, {. En un drame, ayant pour. 


titre : Dorbessan, ou le Dévoue- 
ment paternel. . Un Poëme sur 
l'Amitié. [IL Un opéra en 3 actes 
mon représenté, intitulé Cora. Le 
sujet en est tiré de l'Histoire des In- 
cas, 1798 , in-8°. 


DUBOULAY. Poyez BouLAY et 
FaAvier. 


* DUBOY -LAVERNE (P. D.), 
directeur de l'imprimerie de la ré- 
publique , né à Trichâteanx près 
Dijon le 17 septembre 1755, étoit 
veveu du célèbre bénédictin dom 
Clément , qui prit soin de son édu- 
cation. Chargé , en 1785, de rédiger 
la Table des mémoires de l'académie 
des inscriptions et belles-lettres, il 
sen acquitta avec la plus grande 
intelligence. Anisson - luperron, 
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directeur de l'imprimerie royale , 
témoin de ses travaux , désira de se 
l'associer, et lui confia une partie 


[de son administration. Après la 


mort d’Anisson, en 1794, il en 
resta seul chargé : soupçonné de 
quelques dilapidations, et obligé de 
de rendre ses comptes, le 13 no- 
vembre 1802, Duboy-Laverne se 
précipita par une fenètre de ses ate- 
liers, et se tua. 


DUBRAWou DurrAvIus ScALA 
(Jean ), évèque d'Olmutz en Mora- 
vie , dans le 16° siècle , né à 
Pilsen en Bohème, mourut en 
1955 , avec la réputation d'un pré- 
lat pieux et éclairé. Les fonctions 
de l’épiscopat ne l’empêchèrent pas 
d'être ambassadeur en Silésie, puis en 
Bohême , et président de la cham- 
bre établie pour faire lé procès aux 
rebelles qui avoient eu part aux 
troubles de Smalkalde. On a de 
Dubraw divers ouvrages , entre au- 
tres, une ZZisfoire de Bohéme, en 
trente-trois livres, fidèle et exacte. 
Les meilleures éditions sont celle 
de 1575, avec des tables chrono- 
logiques ; et celle de 1688, à Franc- 
fort, augmentée de l'Histoire de 
Bohème d’'Æneas Sylvius. 


DUBREUL. Voyez BREUL. 


+ DUBRICE ( saint), né en An- 
gleterre, dans le comté de Warwick, 
expliquoit l'Écriture saiite à un 
grand nombre de disciples qu'il at- 
troit près de lui et exhortoit à la 
pénitence. Nommé archevèque de 
Caërléon en 495 , il se démit de sa 
dignité en faveur de saint David. 
etse retira dans l’ilede Deuly, sur la 
côte de la province de Caërnarvon, 
où il finit ses jours. L'historien 
Camden dit que plus de vingt mille 
ermites vinrent y habiter près de 
saint Dubrice. 


* DUBUISSON {P.U. ) embrassa 
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la cause de la révolution avec en- 
thousiasme ; mais désespérant de ne 
pouvoir jouer un rôle en France, il 
passa dans la Belgique alors en fer- 
mentation, s’y prononça contre le 
parti de Van der Noot, fut incarceré, 
et mis en liberté en 1790. De retour 
à Paris, il s’affilia au club des jaco- 
bins, et fut envoyé, vers la fin de 
1792, à l’armée du Nord, comme 
commissaire du pouvoir exécutif. 
Il suivit Dumouriez dans la con- 
quête du Pays-Bas, et, lors de sa 
défection , il eut avec lui une confé- 
rence dont il transmit le résultat à 


la convention. Inculpé à ce sujet, 


il provoqua lui-mème sa mise en 
jugement , et un décret du 6 avril 
1793 approuva sa conduite. Il con- 
tinua de figurer dans le parti révo- 
lutionnaire, parut tenir aux intri- 
gues de Gusman et de Proly, et fut 
dénoncé par Robespierre comme 
ayant voulu semer la discorde parmi 
les jacobins, qui l'exclurent de leur 
société. Traduit au tribunal révo- 
‘lutionnaire comme Hébert, il fut 
condamné à mort le 24 mars 1794. 
Dubuisson est auteur de la comédie 
du J’ieux Garçon, de Zélia, opéra; 
et de deux tragédies intitulées Scaz- 
derberg, et L'hrasimes et Thima- 
gènes. 


+ 1. DUC (Fronton du), Fronto 
Ducæus, jésuite, né à Bordeaux, 
en 1558, d’un conseiller au parle- 
ment, professa dans différentes mai- 
sons de son ordre , à Pont-à-Mous- 
son, à Bordeaux et à Paris, où il 
mourut le 27 septembre 1624. Son 
père étoit versé dans tous les genres 
d’érudition ; mais sa partie principale 
étoit la connoissance de la langue 
grecque, et la critique des auteurs. 
On a de lui, I. Une édition des 
@uvres de saint Jean-Chrysostôme, 
en 6 vol. in-fol. Richard Simon en 
a dit beaucoup de bien. Pour com- 
pléter cette édition , il faut prendre 
ce que saint Chrysostôme a fait sur 
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le nouveau Testament, de l'édition 
de Morel ou de Commelin, 2 on 
4 vol. in-fol. Fronton du Duc a 
donné une édition complète toute 
latine de Saint Chrysostôme , 1615, 
6 vol. in-fol. ( 7’oyez SAVILL. ) 
IL, Plusieurs autres Editions d'an- 
ciens auteurs, sur — tout des Pères, 
dont quelques-unes sont accompa- 
gnées de notes, et dont la meilleure 
est celle de Nicéphore Caliste. TI. 
Trois vol.in-8° de Controverse con- 
tre Duplessis Mornai. IN. Histoire 
tragique de la Pucelle de Dom- 
remi, autrement d'Orléans, Nanci, 
1581 , in-4°. C’est une tragédie qui 
fut pompeusement représentée de- 
vant Charles II[, duc de Lorraine, 
qui en fut si satisfait, qu'il fit 
donner une somme considérable au 
poëte, pour s'acheter une robe neuve. 
À la vérité, l’auteur , homme hum- 
ble, en avoit une alors qui sentoit 
un peu trop la pauvreté évangéli- 
que , dont il pratiquoit les maximes 
avec une extrème rigueur. 


x I. DUC (Jean le), peintre et 
graveur , né à La Haye en 1636, 


‘élève du célèbre Paul Potter , imita 


la manière de ce maître à sy mé- 
prendre. Ïl avoit la facilité de son 
pinceau ; et la finesse de son des- 
sin, ses tableaux et ses dessins 
sont très - recherchés. Cependant 
Le Duc abandonna la peinture pour 
prendre le parti des armes. Il eut 
une place d'enseigne, et parvint 
au grade de capitaine , où il acquit 
le titre de Brave. 1] avoit été nom- 
mé , en 1671, directeur de l'aca- 
démie de peinture à La Haye , où 1l 
avoit vécu long-temps. Le Duc a 
gravé à l'eau-forte avec un grand 
succès. La galerie de Dresde possède 
deux de ses tableaux , un Por- 
trait d'homme à barbe, et un So/- 
dat qui tient un paysan par les 
cheveux, près d'eux est une pay- 
sanne affligée. Dans le Musée Na- 
poléon on voit aussi deux tableaux 


DUCA 


de Le Duc: l’un représente une 
Scène de voleurs, l'autre un Corps- 
de-garde hollandais. Ce dernier 
vient des conquêtes de la Prusse. 
Ce peintre est peu connu en France, 
et ses tableaux y sont très-rares. 


+ IT DUC (Nicolas le), prêtre 
du diocèse de Rouen, curé de Trou- 
Ville en Caux, quitta ce bénéfice 
pour se retirer à Paris. Il fat pen- 
dant quinze ans vicaire de Saint- 
Paul; mais ensuite il fut interdit, 
en 1751, par l'archevêque Vinti- 


mille, à cause de son opposition | 


aux décrets de l'Eglise. I avoit pré- 
senté dès l’année 1728, au clergé, 
une adhésion à la cause de M. de 
Senez. Le Duc se renferma dans 
son cabinet , et mourut en 1744. 
IL contribua beaucoup à la traduc- 
uon de l’'Æéstoire du président de 
Thou, 16 vol. in-4, Nous ayons 
encore de lui Z’Année ecclésias- 
dique, 15 vol. in-12 ; une Zi/alion 
avec des prières et des réflexions, 
in-12 ; et la traduction du CZemin 
du ciel , et du Plus court chemin 


Pour aller à Dieu du cardinal Bona, 
in-1 2. 


DUCANGE. 7: oyez CANGE. 


* DUCAREL (André CoLrés), cé- 
lèbre antiquaire et homme de loi, né 
en 1715 à Caen en Normandie , mort 
en 1785, élève d'Eaton, et ensuite 
du collége de Saint-Jean à Oxford, 
où 1l fut reçu docteur. En 1757, il 
fut nommé bibliothécaire de Lam 
Beth, et commissaire official de Can- 
terbury, puis chapelain de Sainte- 
Catherine, Il a publié l’Arstoire de 
sainte Catherine près la T Ou", 
V'AListoire de Croydon , et celle du 
palais de Lambetz. 


* DUCARNE DE Brancy ({ Jac- 
ques-Joseph}, cultivateur, membre 
de Ja société d'agriculture de Laon, 
né à Hirson en Tierache le 11 
décembre 1728, adonné , I. Traité 
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de Péducation économique des 
abeilles, avec leur histoire natu- 
relle, 1771 et1776, in-12. Il. Lef- 
tre de F1. de Voltaire, par un de 
ses anis, sur l'ouvrage intitulé : 
L'Evangile du jour , 1772, in-8°, 
2° édition, 1772. IIL. Méthode pour 
détruire les taupes dans Les praï- 
ries et dans les jardins. IN. Me- 
thode pour recueillir les grains 
en temps de pluie, en forme de 
dialogue , 1771, in-12, nouvelle 
édition, ou Méfkode pour recueil- 
lir les grains dans Les années plu- 
vieuses, et les ermpécher de ger- 
mer, 1784 ,in-8°, 


* DUCART (Isaac), célèbre pein- 
tre de fleurs, né à Amsterdam en 
1650, mort en 1697. Ses tableaux, 
la plupart sur satin, sont fort beaux . 


I. DUCAS. Foy. ALexis, n° VII, 
et JEAN III, n° XLIV. 


+ IL DUCAS ( Michel}, historien 
grec, sur la vie duquel on sait seu- 
lement qu'il avoit été employé en 
différentes négociations. On a de 
lui une Æis/oire de l'empire grec, 


depuis le règne du vieil Andronic, 


jusqu’à lu ruine de cet empire, On 
préfere Ducas à Chalcondyle, quoi- 
qu'il écrive d’un style barbare, parce 
qu'il raconte des faits qu'on ne 
trouve point ailleurs, et qu’il les 
raconte en homme sensé , témoin 
fidèle de la plupart. Son ouvrage, 
qui fait partie de la Byzantine, fut 
imprimé au Louvre en 1649, in-fol. 
par les soms d’Ismaël Bouillaud , qui 
l’accompagna d'une version latine et 
de savantes notes. Le président Cou- 
sin la traduisit ensuite en français, 
et elle termine le huitième volume 
de son Histoire de Constantinople: 
imprimée à Paris ,in-4°, en 1672et 
1674; et réimprimée en Hollande ; 
1685 in-12. 


+ IT. DUCAS( Démétrius), Grec 
d'origine; imprimeur célèbre du 15% 
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siècle. Le premier, il publia des ou- 


vrages entiers Een langue grecque, a 


Milan , en 1476. 
+ DUCASSE ( François}, célèbre 


canoniste , né dans le diocèse de 
Lectoure, d’abord grand- vicaire et 
official de Carcassonne , devint en- 
suite chanoine, archidiacre et offi- 
cial de Condom, où il termina ses 
jours en 1706 , dans un âge avancé. 
On a de cet auteur, profondément 
versé dans l’Ecriture, les SS. Pères, et 
les canonistes anciens et modernes, 
deux Traités estimés des juriscon- 
sultes ; l’un de /a juridiction ecclé- 
siastique contentieuse, Agen, in- 
8°,1695; et l’autre, de La juridic- 
tion volontaire, imprimé+aussi à 
Agen, in-8°, 1697. Ces deux ou- 
vrages réunis ont été publiés à 
Toulouse sous le titre de la P7a- 
tique de la juridiction ecclésias- 
tique volontaire , gracieuse el COn- 
tentieuse, 1 vol. im-4°, sixième 
édition, 1762. 


* DUCCINI ( Joseph }, professeur 
en médecine dans l’université de 
Pise, a écrit au commencement du 
18° siècle les deux ouvrages suivans, 
I. De Bagni di Lucca trattato, 
Lucques, 1711, in-12. ÎL. Sopra la 
natura de liquidi del corpo umano, 
Lucques, 1729,in-12. 


DUCÈNE. Foyez EUPHROSINE. 


DUCERCEAU. J'oyez CERCEAU, 
et ANDROUET. 


* DUCHAL ( Jacques }, fameux 
ministre dissident, né en Irlande 
en 1697, mort à Dublin en 1761, 
élève de Glascow., où il fut reçu 
docteur , fut pasteur de la congréga- 
tion de Cambridge, d’où il passa en 
Irlande , et succéda à M. Abernethy, 
d’abord à Antrim, et ensuite à Du- 
blin. Trois volumes de ses Serrons 
ont été imprimés en 17064. 
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DUCHANGE ( Gaspard), gra- 


veur, né à Paris en 1660, mort le 6 


janvier 1757, à 96 ans, fit conuoître 
ses talens par les Æs/ampes d1o, 
Léda et Danaé, qu'il grava d’après 
Le Corrège. L’indécence de ces sujets 


lui ayant causé des remords, il en 


mutila les cuivres. Parmi plusieurs 
ouvrages de cet artiste, on compte 
les tableaux de Saint-Martin-des- 
Champs à Paris, qu’il a supérieure- 
ment rendus dans le Æepas du PAa- 
risien et les Fendeurs chassés du 
Temple. On y trouve ce bel empâte- 
ment de tailles, ces oppositions de 
travaux, cette fierté d'outil et cette 
finesse de touche, qui font passer sur 
le cuivre le moelleux, le caractère 
et l'esprit de Jouvenet. Duchange a 
gravé avec le mème succès la Nais- 
sance de Marie de Médicis et V Apo- 
théose de Henri IF, d'après Ru- 
bens. 


+ I, DUCHAT { Jacob le), né à 
Metz en 1658, d'un commissaire . 
des guerres. Sa famille étoit origi- 
naire de Troyes en Champagne, d'où 
elle avoit fui en 1572,avec plusieurs 
autres familles protestantes. Un de 
ses ancêtres , Louis-François LE Du- 
CITAT , avoit cultivé, dans le 16° 
siècle, la poésie française et latine ; 
mais ses ouvrages sont peu connus 
aujourd'hui. Il a donné une mauvaise 
tragédie d'Agamemnon. Jacob Le 
Duchat suivit le barreau jusqu’à la 
révocation de l’édit de Nantes. Retiré 
à Berlin , il fut conseiller à la justice . 
supérieure française de cette ville, et 
y mourut le 25 juillet 1735, regardé 
comme un très-bon littérateur; sur- 
tout pour la partie qui regarde les 
anciens auteurs français. La lecture 
de ces écrivains avoit des charmes 
pour lui; mais elle n’avoit pas servi 
à perfectionner son style. IL nous a 
donné de nouvelles éditions, dont 
plusieurs enrichies de remarques sa- 
vantes, mais souvent trop prolixes. 
Les principales sont, I. Celle de la 


Confession de Sancy, à la suite du 
Journal de Henri LIT, par Pierre 
de l’Estoile , de l'édition de 1720, 
en 2 v.iu-8°. Il. Celle de la Sarire 
Ménippée, en 3 vol. in-8°, 1714, 
augmentée de nouvelles remarques, 
et de plusieurs pièces qui servent à 
éclaircir les endroits les plus diffi- 
ciles. III. Des Æveniures du baron 
de Fœneste, par T. À. d Aubigné, 
augmentées de plusieurs remarques, 
de la Vie de l'auteur, et de la Bi- 
bliothèque de Maitre Guillaume , 
1729, 2 vol. im-12.1V. Une édition 
des Œuvres de Rabelais, avec un 
Commentaire, 1711, en 5 vol. in- 
8°, et en 35 vol. in-4°, ornée de 
figurest gravées par Bernard Picart, 
1741. Celle - çi est la plus estimée. 
À l'exemple de tous.les commenta- 
teurs, Le Duchat voit dans son au- 
teur des finesses et des mystères que 
tout autre n’y auroit pas découverts. 
Il ne s'attache pas moins à expliquer 
les termes orduriers dont Rabelais 
abonde. V. Une édition des Quinze 
joies du mariage, ouvrage ancien 
qu'il publia in-12 en 1734, et qu'il 
accompaona de remarques et de di- 
verses leçons ; la première édition est 
de 1726, à La Haye. Les diverses 
leçons et les remarques que Le Du- 
chat y a ajoutées sont peu de chose. 
VI. L’Apologie pour Hérodote, 
ouvrage de Henri Estienne, plein 
d'obscénités et d’indécences, 1735, 
3 vol. in-8°, avec des notes. VIT. Les 
Œuvres de Brantôme, avec des re- 
mnarques critiques et historiques, 
La Haye, 1740, 15 vol. in-19, Ona 
publié après la mort de Le Duchat 
un Ducatiana, en 2 v. in-8°, 17944: 
compilation de remarques, dont 
quelques-unes sont curieuses, et la 
plupart très-indifférentes, L'auteur 
en avoit fourni plusieurs à Bayle, 


avec lequel il étoit en commerce de 


lettres. Le Duchat vécut dans le cé- 

hbat , libre de tous soins, cultivant 

ses amis et jouissant d'une fortune 

honnète. | 
T. VI. 


DUCH 49. 
+ IL DUCHAT ( François le), 


sieur de Saint-Aventin , né à Troyes 
en Champagne, vécut vers le mi- 
leu du 16° siècle. On a de lui une 


Tragédie d’Agamemnon , traduite 


de Sénèque, et imprimée in-4°, 
à Paris en 1561, à la suite de la 
quelle se trouvent l'Æisroire de Lu 
crèce forcée, envers lyriques, prise 
du second livre des fastes d'Ovide ; 
et l’Zdole sengeur, traduit de Théo- 
crite. IL a en outre composé une 
Tragédie de Susanne, tirée de VE- 
criture sainte , qui paroit n'avoir 
pas été imprimée. 


DUCHATEL (Gaspard), député 
des Deux-Sèvres à la convention, s’y 
distingua par son courage à défendre 
Louis XVI. Dans un discours très- 
énergique, il s'efforça de prouver 
qu'on ne pouvoit exiger de ce prince 
que $on abdication. Le jour du juge- 
ment , Duchätel, malade, apprenant 
que l'opinion de rigueur alloit pré- 
dominer, se fit porter à l'assemblée , 
el y vota en bonnet de nuit pour le 
bannissement. Quelque temps après, | 
Danton l’accusa d’avoir voulu sauver 
le roi, et Duchatel répondit que tel 
avoit été effectivement son vœu: 
bientôt, sous prétexte qu’il entrete- 
noit des correspondances avec les 
royalistes de la Vendée, il fut tra- 
duit au tribunal révolutionnaire , 
et condamné à mort en novembre 


1793. 


+ DUCHATELET Dp'aarau- | 
COURT ( Louis - Marie -François, 
duc), né à Sémur en Bourgogne, 
chevalier des ordres du roi, colonel 
du régiment du roi, et par suite, 
après la mort du maréchal de Biron, 
colonel du régiment des sardes-fran- 
caises,leutenant-général, futnommé 
député de la noblesse du Barrois aux 
états - généraux. de 1789. Lorqu'il 
arriva au régiment des gardes, il fit 
plusieurs innovations nécessaires , 
mais qui devinrent funestesen raison 
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de la circonstance, et on a attribué au 
mécontentement qu'il fit naître dans 
ce corps, sa prompte insurrection, 


lors des troubles de la capitale. Ce 


qu'il y a de certain, c'est que le ré- 
giment des gardes-françaises ne se 
seroit pas insurgé aussi facilement 
sous le maréchal de Biron. Dans les 
premières séances des états-généraux, 
Duchätelet fut un des commissaires 
chargés de rédiger un réglement de 
police pour son ordre, il devint 
ensuite membre du comité diploma- 
tique de l'assemblée nationale. Il y 
vota, dans la fameuse nuit du 4 
août, le rachat de la dime, et de- 
mauda la vente de 400 mullions de 
biens du clergé, pour faire face aux 
dépenses. En 1790, il fut inculpé 
pour sommes indûment touchées 
sur l'extraordinaire des guerres. Il 
vota pour conférer au roi le droit de 
paix et de guerre, parla contre l’'in- 
corporation des bataillons, et pro- 
voqua une cour martiale pour exa- 
miner la conduite des militaires dans 
V'affaire de Nanci. Eu 1791, il s’op- 
posa à la réunion du Comtat à la 
France, et signa la protestation du 
12 septembre mème année, contre les 
innovations faites par cette assem— 
blée. Emprisonné après la journée 
du 10 août, il fut condamné à mort 
le 23 frimaire an 2 ( 13 décembre 
1793 ), comme ayant participé au 
massacre des patriotes du 10 août 
1792, au château des Tuileries. Il 
étoit âgé de 66 ans. Son épouse , ma- 
demoiselle de Rochechouart, a subi 
le même sort le mois suivant, pour 
avoir fait passer de l'argent à son 
fils émigré. Duchâtelet, fils de la 
célèbre marquise si connue par ses 
liaisons avec Voltaire, s’est vanté 
plusieurs fois, en présence des ofh- 
ciers du régiment du roi, d’être 
fils de ce grand poëte. Il avoit été 
ambassadeur en Angleterre, et il 
a laissé des Mérnoires sur cette mis- 
sion qui ont été publiés vers la fin 
du dernier siècle. 
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+ DUCHÉ De Vancy ( Joseph 
François), né à Paris le 29 octobre 
1668 , où il mourut le 14 décembre 
1704, étoit fils d’un gentilhomme or- 
dinaire de la chambre du roi , qui le 
fit élever avec soin. La médiocrité de 
sa fortune le fit poëte. La marquise 
de Maintenon , ayant vu quelques- 
uns de ses essais , le choisit pour 
fournir des poésies sacrées à ses 
élèves de Saint-Cyr. Cette dame le 
recommanda si fortement à Pont- 
chartrain , secrétaire d'état, que le 
ministre , prenant le poëte pour un 
homme considérable, alla lui rendre 
visite. Duché, voyant entrer chez 
lui un secrétaire d'état, crut qu'on 
alloit le conduire à la Bastille? mais 
il fut bientôt rassuré par les poli- 
tesses du ministre. Duché les mé- 
ritoit. IL avoit autant de douceur 
dans le caractère que d'agrément 
dans l'esprit. Il ne se permit jamais 
aucun trait satirique. Rousseau et lui 
faisoientensemble les charmes des s0- 
ciétés où ils se trouvoient ; mais l'im- 
pression que faisoit Duché , quoique 
moins vive d'abord, étoit plus du- 
rable. Il plaisoit encore par le talent 
de la déelamation , qu'il possédoit 
dans un degré peu commun. L'aca- 
démie des inscriptions et belles-let- 
tres l’admit dans son corps. Duché 
donna au théâtre français trois tra- ” 
gédies , Jonathas, Absalon , et Dé- 
bora , dont la seconde , qui offre 
plusieurs scènes pathétiques , s’est 
jouée long-temps ; et au théâtre de 
l'Opéra , les Fétes galantes , des 
Amours de Momus, ballet; Téa- 
gène et Cariclée , Céphale et Pro- 
cris; Scylla, Iphigénie. Le dernier 
opéra est son premier ouvrage. Il 
retrace ce que les tragédies grecques 
avoient de meilleur. Desmarais 
en fit la musique. On a encore de 
cet auteur un Æeczeil d’Histoires 
édifiantes , qu'on lisoit à Saint — 
Cyr avec autant d'édification que 
de plaisir. Foyez MarcHAND, n° 


DUCH 
I. DUCHEMIN, Foyez CHEMIN. 


II. DUCHEMIN ( Nicolas), gra- 
veur et fondeur , s’attacha particu- 
lièrement à la gravure et à l’im- 
pression des caractères de musique. 
Il publia, en 1554, un Recueil de 
Chansons spirituelles ; en 1558, 
des Messes mises en musique par 
différens maîtres. On lui doit aussi 
lPimpression du livre intitulé Z#s- 
litution musicale. 


* IE. DUCHEMIN (Catherine) fille 
de Louis Boullongne, et femme du 
célèbre sculpteur Girardon, peignoit 
très-bien /es leurs. C'est la première 
femme qui ait été reçue à l'académie 
royale de peinture. Elle mourut 
en 1698. Son mari Jui fit élever à 
Saint-Landry un superbe tombeau 
en marbre , orné d’une descente de 
croix en marbre blanc, et dont il 
donna lui-même les modèles. Ce mo- 
nument est aujourd'hui au Musée 
des monumens. français , salle du 


XVIIL® siècle. 


* L DUCHESNE ( Jacques ) sieur 
de La GACELINIÈRE, poëte français 
et latin , qui florissoit vers la fa du 
16° siècle , n’est connu que pag la 
mention qu'en a faite son co 
triote La Croix-du-Maine, qui ne 
cite de lui que yvelques sonnets 
insérés dans un recueil de chansons 
mises en musique. 


1. DUCHESNE. F'oyez CHrsxr. 


* DUCHESSE (madame la }, 
fille naturelle que Louis XIV eut de 
madame de Montespan , née en 1673 
et morte en 1745, est indiquée ici, 
sous ce nom, qu'elle conserve dans 
l’histoire, et qu'elle portoit à la cour. 
Elle fut appelée mademoiselle de 
Nantes jusqu’à l’âge de onze ans, 
qu'elle épousa Louis HI, due de 
Bourbon - Condé , vulgairement 
nommé 7zonsieur le duc. Douée 
d'un esprit vif et satirique, elle a 
composé, sur, des personnages les 
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plus marquans de la cour de son 
père , des coplets qui, en faisant 
honneur à son talent, déposeront 
malheureusement toujours contre 
la bonté de son caractère et la dé- 
cence de ses mœurs. On en trouve 
plusieurs dans le Nouveau siècle de 
Louis XIV, imprimé à Paris en 1 793, 
en quatre vol. in-8°. 


* DUCHOSAL ( Marie-Emilie- 
Guillaume }), né à Paris le 18 août 
1765, mort en 1807, membre de 
la commission des émigrés, etavant, 
chef du bureau secret du ministre de 
la police générale, du Musée de Paris, 
de la société philothecnique, etc. , est 
connu par des poésies légères, par 
un petit volume de sa/ires, et un 
poëme en quatre chants, intitulé 
Blanchard, Bruxelles, 1786, in-8° ; 
Gardons le Roi, brochure, Paris , 
1789. Îl a aussi coopéré à la rédac 
tion du journal des Deux-Ponts , et 
de plusieurs autres jourmaux. 


DUCHOUL. Foyez Cou, 
* L DUCK ( Arthur }, savant 


Jurisconsulte, né au Dévonshire en 
1580, mort en 1649, élève du col- 
lége d'Exeter à Oxford, ensuite bour- 
sier du collége de Toutes-les-Ames, 
devint chancelier de Londres et 
maitre des requêtes. IL à publié, I. 
La Vie de Henri Chichele. U. De 
usu ef aucloritate juris civilis Ro- 
rRanorTuMm in dominiis principurn 
christianorur. 


* IT. DUCK (Etienne), poëte 
anglais, mort en 1756, avoit été 
d'abord batteur en grange, La reine 
Caroline, ayant vu par hasard quel- 
ques-uns de ses essais poétiques , le 
prit sous sa protection, et lui ac 
corda une pension qui le mit en 
état de prendre les ordres. Il obtint 
ensuite la cure de Byfleet au comté de 
Surrey. Dans un accès de mélancolie 
il se noya. On a imprimé un volume 
de ses poésies, in-8°, 
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* , DUCLOS ( Samuel COTTE- 
REAU ), de Paris, médecin du roi 
et membre de l'académie des scien- 
ces, mort en 1685, a publié les 
deux ouvrages suivans, |. Oôser- 
vations sur les eaux minérales 
de plusieurs provinces de France, 
Paris, 1675,in-12;en latin, Leyde, 
1685 , in-12. 1 a travaillé avec 
Bourdelin à l'examen des diverses 
eaux minérales de la France.( 7’oyez 
Histoire de l'académie des sciences, 
année 1667 — 1670. ) Il. Disserta- 
tion sur les principes des mixtes 
naturels, Amsterdam , 1680, in-12. 


+ II. DUCLOS (Marie-Anne), 
célèbre actrice tragique du commen- 
cement du siècle dernier, naquit à 
Paris, où elle mourut en 1748, à 
78 ans ,après avoir quitté le théâtre 
vers sa soixante-deuxième année , et 
avoir été applaudie pendant plus de 
quarante ans à la comédie française , 
quoiqu’elle net pour tout mérite 
qu'un bel organe. Son nomde famille 
étoit Châteauneuf , elle Le cacha sous 
celui de Duclos, qu'avoit porté son 
aïeul, acteur de l’hôtel de Bourgo- 
gue. Cette actrice excelloit sur-tout 
dans le rôle d'Ariane. On rapporte 
que, dans Inès de Castro, cette 
actrice, piquée de voir rire les spec- 
tateurs à l'arrivée des enfans au cin- 
quième acte de cette tragédie, eut 
la bardiesse de les apostropher : « Ris 
donc , s'écria-t-elle, sot parterre, à 
l'endroit le plus touchant de la 
pièce! » Cette brusque vivacité, qui 
auroit eu des suites pour toutautre, 
ne produisit , heureusement pour 
cette actrice d'autre effet que d'ap- 
prêter à rire plus fort. 


+ III. DUCLOS (Charles DINEAU), 
né à Dinant en Bretagne, sur la fin 
de 1705, d’un chapelier , mort à 
Paris le 26 mars 1772, avec le titre 
d’historiographe de France, reçut une 
éducation distinguée’ à Paris. Ses 
talens littéraires lui ouvrirent les 
portes des plus célèbres académies 
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de la capitale, des provinces et des 


pays étrangers : celle des imscrip- 


tions l’adopta en 1739 , et l'académie 
francaise en 1747. Elu, après la mort 
de Mirabeau , secrétaire perpétuel 
de cette dernière compagnie, il rem- 
plit cette place en homme qui aimoit 
la littérature et qui savoit la faire 
respecter. Quoique domicilié à Paris, 


il fut nommé”, en 1744, maire de 


Dinant : en 1756, il fut anobli par 
des lettres-patentes du roi. En ré- 


compense du zèle que les états de 


Bretagneavoient montré pour le ser- 
vice dela patrie, cette province ayant 


leu ordre de désigner les sujets les 


plus dignes des graces du souverain, 
Duclos fut unanimement nommé 
par le tiers-état. Sa conversation 
étoit aussi agréable qu’instructive 
et gaie. Les vérités neuves et inté- 
ressautes lui échappoient comme 
des saillies. Il pensoit fortement et 
s’exprimoit de même. Ses maximes 
étoient souveut prouvées par des: 
anecdotes bien choisies. Naturelle- 
ment vif et impétueux , il fut sou- 
vent le censeur sévère de tout ce qui 
avoit des prétentions sans avoir des 
titres. Il disoit, par exemple, d'un 
mauvais écrivain : «Un tel est un 
sof; c’est moi qui le dis, et c’est lut 
qui le prouve.» Mais l’âge, l’expé- 
rience , l'usage du monde, un grand 
fonds de bonté, le corrigèrent de 
cette franchise trop âpre.Son äustère 
probité , principe de cette franchise 
un peu dure (:'07. BOUGAINVILLE), 
sa hienfaisange, et ses autres ver- 
tus , lui acquirent l'estime publique. 
« Pen de personnes , dit le prince de 
Beauveau , connoissoient mieux les 
devoirset le prix de l’amitié. Il savoit 
servir courageusement ses amis et le 
mérite oublié : il avoit alors un-art : 
dont on ne se défioit pas, et qu'on 
n’auroit pas même attendu d'un 
homme qui aima mieux toute sa. 
vie montrer la vérité avec force, que 
l'insinueravecadresse.» Duclosavoit 
d’abord été du parti philosophique ; 
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mais les excès de son chef et de quel- 
ques-uns de ses soldats, lavoient 
rendu plus circouspect. I blâmoit, 
dans sa conversation comme dans 
ses écrits, ces écrivains téméraires 
qui, sous prétexte d'attaquer la su- 
perstition , cherchent à saper les 
fondemens de la morale , et donnent 
aiteinte aux liens de la societé ; d’au- 
tant plus insensés , qu’il seroit dan- 
gereux pour eux-mêmes de faire des 
prosélytes. « Le funeste effet, dit-il, 
qu'ils produisent sur les lecteurs, est 
d'en faire dans la jeunesse de mau- 
vais citoyens, des criminels scan- 
daleux et des malheureux dans l'âge 
avancé. » Il répétoit souvent, en ap- 
prenant les abus que des incrédules 
faisoient de leur esprit : « Ils en fe- 
ront tant, qu'à la fin ils me feront 
aller à la messe. » Aimant d’ailleurs 
son repos et son bonheur, il n'avoit 
garde d’initer leurs excès, même 
en tächant de se ménager ou leur 
amitié, ou leurs suffrages. « Duclos 
est à la fois droit et adroit, disoit 
Diderot , son ami. » C’est par une 
suite de cette adresse qu'il ne voulut 
rien publier , pendant sa vie, de 
ce qu’il avoit écrit en qualité d’his- 
toriographe de France. « On m'a 
souvent pressé , dit-il dans la Pré- 
face de ses Mémoires secrets sur 
Louis XV, de donner quelques mor- 
ceaux du règne présent; j'ai tou- 
jours répondu que je ne voulois ni 
me pérdre par la yérité , ni m'avi- 
lirpar l’adulation Mais je n'en rem- 
plis pas moins mon emploi. Si je ne 
puis parler aux contemporains, j'ap- 
prendrai aux fils ce qu'étoient leurs 
pères.» Duclos ne composoit ja- 
mais qu'après s'être échauffé l’ima- 
gination par quelques vives conver- 
sations avec ses amis ; on prétend 
mème que la conversation seule ne 
sufhisoit pas toujours , et que quel- 
ques libations de vin étoient un 
plus puissant excitatif. Avec ce se- 
cours, disoit-1l,: je trouve en un 


moment ce qui m'auroit coùlé des 
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journées entières dans mon cabinet, 
ce que peut-être mème je n’aurois 
jamais trouvé. La conversation ani- 
me toujours plus que de penser 
tout seul. Ses ouvrages sont, Des 
Romans piquans et ingénieux. 
L. Les Confessions du comte de***, 
in-12. Elles sont, dit La Harpe, 
une galerie de portraits supérieure- 
ment tracés , et celte suite de por- 
traits fut regardée comme une sin- 
gularité heureuse, et c’est sans con- 
tredit son meilleur roman. » IE. 


| La Baronne de Luz. C’est l'his- 


toire d'une femme qui succombe trois 
fois maloré elle. Les aventures en 
parurent peu vraäisemblables, et la 
plupart des caractères forcés ou. 
odieux IL Hémoires sur les mœurs 
du dix-huitième siècle, chacun en 
un volume in-12. Ces mémoires 
sout remplis d’un grand nombre 
d’idées justes et fines sur les femmes, 
sur les hommes à la mode, sur l’a- 
mour ; mais ils manquent d'imagi- 
vation et d'intérêt, et le style en 
est bien moius rapide que celui 
des Confessions. IV. Acajou, in-4° 
et in-12, avec figures. Ce roman 
n'est qu'un conte de fées ; ‘mais 
plein de sel et d’enjouement. « Il'est 
impossible, dit un écrivain, de ré- 
pandre plusdegrace sur unsujet aussi 
léger , et de l’assatsouner d'une criti- 
que plus fine et plus agréable. L’in- 
venlion est un peu forcée, mais aussi 
elle est un tour de force. On avoit 
gravé des estampes pôur un conte qui 
s'éloit pérdu ; sur ces estampes, par 
une espèce de défi, Duclos imagina 
un nouveau conte.» L’épitre dédica- 
toire au public a de l'originalité ; sa 
brièveté permet de la rapporter. « Je 
ne sais, mon cher public, si vous 
approuverez mou dessein ; cepen- 
dant 1l m’a paru assez ridicule pour 
mériter votre suffrage ; car, à vous 


- parler en ami, vous réunissez tous 


les âges , pour en avoir tous Les tra- 
vers. Vous êtes enfant pour courir 
après la bagatelle : jeune, les pas- 
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sions vous gouvernent; dans un àge 
plus mür, vous vous croyez plus 
sage, parce que votre folie devient 
triste, et vous n'èles vieux que pour 
radoter. Vous parlez sans penser , 
vous agissez sans dessein, et vous 
croyez juger parce que vous pro- 
noncez. Je vous respecte beauc oup, 
je vous estime très-peu; vous n'êtes 
pas digne qu'on vous aime: voilà nes 
sentimens à votre égard ; si vous en 
exigez d’autres, je suis votre très- 
humble et très-obéissant serviteur. » 
ses autres ouvrages sout, L L'/Zs- 
toire de Louis XI ,en 2 vol. in-19, 
1745; et Pièces justificatives, 1746, 
un volume : les recherches sont cu- 
rieuses , le style concis ,élégant, mais 
trop épigrammatique etirop coupé. 
Se proposant pour modèle Tacite, 
dont il n’a cependant approché que 
de loin, 1l s’est moins occupé du dé- 
tail exact et circonstancié des faits, 
que de leur ensemble et de leur in- 
iluence sur les mœurs , sur leslois, 
les usages et les révolutions de l’état. 
« La vue de Duclos, a dit Senac de 
Meilhan , est nette, juste, mais ne 
s’étend pas loin ; il connoit l’homme, 
mais celui de Paris, d'un certain 
monde, du moment où il écrit. ... 
Il sait tracer les mœurs, les ridi- 
cules, les vices , les fausses vertus 
des gens avec lesquels 1l soupon ; et 
_iln’avoit pas soupé avec Louis XI. » 
IT. Considérations sur les Mœurs 
de ce siècle, in-12; livre plein de 
maximes vraies, de définitions exac- 
tes, de discussions ingémieuses , de 
pensées neuves, et de caractères bien 
saisis. C’est lui qui a dit que « les 
hypocrites de la cour et de Ia ville 
craignent , haïssent les philosophes, 
comme les voleurs de nuit haïssent 
les réverbères. » Mais on y trouve 
un style quelquefois obscur, et de 
temps en temps une aflectation de 
néologisme. Louis XV dit de ce 
livre : « C'est l’ouvragè d'un hon- 
nête homme. » C'est le meilleur de 
Duclos. Cet écrivain , a-t-on dit; 
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n'a jamais ces expressions pitto- 
resques, ces tours originaux , ces 
formes dramatiques, ces mouve- 
mens variés qui animent les La- 
bleaux de La Bruyère; mais si d’au- 
tres moralistes l'ont surpassé par 
l'énergie des peintures et l'impor- 
tance des résultats, nul ne jeta sur 
les travers de la société qui l’envi- 
ronnoit, un 6oup-d'œil plus sûr et. 
plus perçant , et jamais la raison 
d'un sage ne se montra plus ingé- 
nieuse. On trouve presque toujours, 
dans ses pensées, de la justesse et. 
de la lumière au défaut de l'étendue 
et de la profondeur. Cet auteur n’a 
peintmalheureusement que l'homme 
du siècle, et non l’homme de tous 
les temps. Il s'attache aux nuauces 
de la mode, qui change sans cesse, 
bien plus qu'à la nature, qui ne 
change point. Déjà même ses obser- 
ne sont denboes moins inté- 
ressantes. Les mœurs, les hommes 
et les choses ont pris une face toute 
nouvelle , et l’on sent plus d'une 
fois que le pinceau de l’auteur n’a 
point jeté de traits assez profouds 
pour les rendre ineffaçables. On croit 
voir entre le style de La Bruyère 
et de Duclos le mème contraste qu’en- 
tre les personnages des deux épo- 
ques où ils vécurent. Les passions, 


“et mème les physionomies du siècle 


de Louis XIV, ont quelque chose 
de vif, de mâle, de graud et d’ori- 
gimal. Au contraire, dans l’âge sui- 
vant , tout s’effdce et s'éteint, les 
esprits , les caractères, et jusqu'aux 
visages. Ill. /?ezzarques sur la 
Grammaire générale de Port- 
Royal. ( Voyez Yarticle d'Antoine 
ARNAULD, où nous donnons tout 


au long le titre de cet ouvrage, 


digne d’un grammairien philosophe.) 
IV. Plusieurs Dissertations dans les 
Mémoires de l'académie des belles- 
lettres. On y remarque beaucoup 
d’érudition, tempérée par les agré- 
mens de l'esprit, et ornée d'une 
diction claire , aisée, correcte, et 
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toujours proportionnée à la matière. 
V. Hi eut plus de part que personne 
à l'édition de 1762 du Dictionnaire 
de l’Académie française, dans le- 
quel on trouve toute la justesse et 


la précision de son esprit. VI. I 


avoit commencé une suite à l’7Z7s- 
toire de cette compagnie; mais il 
ne reste que l'éloge de Fontenelle 
dans les éloges des académiciens, 
par d’Alembert, qui acheva' ce que 
Duclôs avoit projeté. VIT. ’oyage 
en Italie, ou Considérations sur 
l'Italie, in-8° , 1791. On le lit avec 
plaisir, parce qu'on y trouve l’es- 
prit d'observation de l’auteur, sa 
philosophie libre et mesurée , sa 
mauière de peindre par des faits , 
des anecdotes , des rapprochemens 
heureux. Ce Voyage fut fait et écrit 
en 1767 et 1768. Duclos se trouva, 
en quelque façon, forcé de l’entre- 
prendre , pour échapper à la persé- 
cution dont il étoit menacé, à cause 
de la liberté de ses propos en faveur 
de La Chalotais, son ami , et sur les 
ennemis de ce magistrat. Il étoit du 
petit’nombre de ces écrivains que 
leur considération personnelle em- 
pêchoit de mettre à la Bastille. Son 
absence fut donc une sorte d’arran- 
sement entre lui et les ministres. 
VIIL. Mémoires secrets sur Les règnes 
de Louis XIV et de Louis XF, 
1791, 2 vol. in-8°. On y remarque 
des anecdotes curieuses, et quelques 
faits hasardés. Ce sont des maté- 
riaux pour l’histoire du règne de 
Louis XV ; mais il ne s'étend guère 
sur les événemens publics connus 
des lecteurs. Son prineipal mérite 
est de peindre avec énergie et vérité 
les persounages, et de semer sa nar- 
ration de réflexions qui rappellent 
la profondeur de Tacite. Son mor- 
ceau sur la guerre de 1756 est neuf, 
et développe bien les causes de nos 
malheurs, qu'il trouve dans les in- 
trigues de la cour, dans l'impéritie 
des ministres et des généraux. Du- 
clos n'aimoit point la poésie , et lors- 
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qu'il ne pouvoit s'empêcher d’ap- 
plaudir à de beaux vers, il s’'écrioit : 
« En vérité, cela est beau comme 
de la prose ! » Ses Œuvres com- 
plètes recueillies à Paris , pour la 
première fois, en 1806, 10 vol. 
in-8°, sont précédées d’une No- 
lice historique et littéraire par 
M. Auger. On y trouve, outre les 
ouvrages précédens, plusieurs écrits 
inédits, notamment des Mémoires 
sur sa vie ; des Mérnoires curieux 
sur les Druïdes, sur l'art théâtral 
chez les Romains et les Français, 
sur les épreuves appelées jugemens 
de’ Dieu, sur l'origine et les révo- 
lutions des langues celtique et fran- 
çaise; des Considérations sur le 
goût ; des Fragmens historiques, fai- 
sant suite aux Mémoires secrets; le 
Récit de la mort de Mad. Henriette, 
celui de la révolution qui porta 
Catherine IT sur le trône de Russie ; 
la Vie de l'abbé de Vatteville, etc. 
Voici le portrait que M. de Forcal- 
quier-Brancas a fait de Duclos 
« L'esprit étendu, l'imagination 
bouillante, le caractère doux et 
simple , les mœurs d’un philosophe, 
les manières d’un étourdi. Ses prin- 
cipes, ses idées, ses mouvemens 
ses expressions, sont brusques et 
fermes. Emporté par les passions 
jusqu’au transport, 1l les abandonne 
dès qu’elles s’écartent du chemin de 
la probité; il n’a pas besoin d'être 
ramené dans les voies honnêtes par 
les réflexions ; un instinct heureux, 
aussi sûr que ses principes, et qui 
ne le quifte pas mème dans l'ivresse 
des sens , l’a conduit, sans jamais 
l'égarer , à travers l’écueil de toutes 
les passions. Il n’a que de lanrour- 
propre, et point d’orgueil; il cherche 
l'estime , et non les récompenses. Il 
sait un gré infini à ceux qui le con- 
noissent de bien sentir tout ce qu’il 
vaut ;‘1l cherche, par de nouveaux 
efforts , à convaincre de la supério- 
rité de ses lumières ceux qui n'en 
ont pas encore bien démêlé toute 
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l'étendue ; mais il pardonne au roi 


de ne l'avoir pas fait ministre, aux 
seigneurs d'être plus grands que lui. 
et aux gens de son état d’être plus 
riches. Il regarde la liberté dont 1l 
jouit comme le premier des biens, 
et les chaines que son cœur lui 
donne sans cesse, comme des preuves 
de cette liberté : c'est sous cette ap- 
parence quil les reçoit sans s’en 
apercevoir. Ce qui lui manque de 
politesse fait voir combién elle est 
nécessaire avec les plus grandes qua- 
lités ; car son expression estsi rapide, 


-etquelquefoissi dépourvue de graces, 
qu'il perd avec les gèns médiocres 


+ 


un rh 
qui lécoutent, ce qu il gagne avec 
les gens d'esprit qui l'entendent.» 


* IV. DUCLOS ( Antoine-Jean }, 
graveur, né à Paris en 1742, élève 
d'Augustin de Saint-Aubin, excel- 
loit dans le genre des vignelles, et 
en a gravé plusieurs d’après Moreau 
pour une édition des Œuvres de 
J. J. Rousseau. On a de lui aussi 
d'autres morceaux plus considé- 
Tables. 


+ DUCOS (Jean-François), né- 
gociant et homme de lettres à Bor- 
deaux, député de cette ville à l’assem- 
blée légisiative, y appuya fortement, 
le 6 octobre 1791 ; le décret qui sup- 
primoit l'usage de se servir, à l'égard 
duroir,.des mots sire et majesté; il y 
provoqua l’exainen à la conduite 
du ministre Duportail, et parla 
pour ôter aux prêtres leurs moyens 


: d'influence , le 5 août 1792 ; il dé- 


nonça la conduite de Louis XVTI'à 
l’occasion du message de ce prince 
sur le manifeste du duc de Bruns- 
wick', et lui reprocha de n’ètre fidèle 


‘à la constitution que dans ses dis- 


cours ; il présenta une adresse à l’ar- 
mée du Nord pour la prémunir 
contre Le général La Fayette. Réélu 
membre à la convention nationale, 
il y appuya dès la première séance 
l'abolition de Ja royauté; il parla 
‘contre le gouvernement anglais et 
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demanda que la guerre lui füt dé- 
clarée, Ducos étoit plein de chaleur 
et ami sincère ; il soutint , avec une 
grande énergie, le parti de la Gi- 
ronde, lorsque Robespierre et ses 
agens renversèrent cette faction. 
Ducos ne fut pas d'abord proscrit 
avec ses collégues, et Marat le fit 
effacer de la liste des députés arrêtés, 
parmi lesquels 1l avoit d’abord été 
rangé ; mais ayant continué à se dé- 
clarer , avec la mêmeténergie , le 
défenseur de ses amis persécutés , 1l 
fut compris dans l'acte d'accusation 
et condamné à mort le 9 brumaire 
an 2, (30 septembre 1793 ) âgé de 
58 ans. Pendant sa détention à la 
conciergerie , et peu de jours avant 
sa mort, i fit un Po’ pourri sur sa 
fuite à Provins, et son arrestation 
dans cette ville au momentoüilavoit 
été proscrit. Ceite pièce est pleine 
de gaieté. Il marcha à l’échafaud ‘en 
chantant Plui6t la mort que l’es- 
clavage. 


* DUCQ ( Jean le), peintre, né 
à La Haye en 1656, élève de Paul 
Potter , excella dans le genre des 
animaux. Il a gravé à l’eau-forte 
quelques Chiens avec beaucoup d'in- 
telligence et de vérité, ainsi que 
d'autres sujets de sa composition. 


DUCREUX ( N. ), né à Paris, 
réputé par l'éclat et le fini de ses 
portraits au pastel, fut appelé à 
Vienne par Marie - Thérèse, pour 
y faire ceux de sa fille, depuis 
reine de France , et de plusieurs 
dames de sa cour. Ducreux s'y 
plaignoit sonvent du pen de sé- 
rénité du ciel, et l'impératrice lui 
dit un jour : « Excusez-moi, mon- 
sieur, si,en vous invitant à venir, 
je n'ait pu faire venir de mème les 
jours de Paris. » Ducreux aimoit à se 
peindre lui-même ; et aux divers 
salons d'exposition, il s’est repré 
senté riant, baillant, dormant, et 
en joueur désespéré. Dans le courant 
de thermidor de l'an X,1l se ren- 
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doit à pied à Saint-Denys, lorsqu'il 
- fut frappé d'une attaque d'apoplexie, 
à laquelle il succomba en trois mi- 
nutes , au milieu du grand chemin, 
à l'âge de 64 ans. 


DUCROISY (Philibert GAssAUD), 
gentilhomme du pays de Beauce, 
ayant le goût le plus vif pour la 
comédie , entra dans la troupe de 
Molière, et en fut l’un des meilleurs 
acteurs. Ce dernier fit pour lui ke 
Tartuffe, que Ducroisy jouoit par- 
faitement. Sur la fin de ses jours, 1l 
se retira à Conflans, où il devint 
l'ami intime de son curé. 


*. I. DUCROS oz D'AUVERGNE 
( Pierre }, entré dans l’ordre de Saint- 
Dominique , où il professa la théolo— 
gite avec le plus grand succès, fut 
un des plus illustres disciples de 
saint Thomas ; 1l a donné un $#p- 
plément à la Somme de théologie 
de son maître. Nommé à l’évèché de 
Clermont , 1l répondit à la bonne 
opinion que l’on avoit conçue de lui. 
Ce savant prélat florissoit vers l'an 
1280. 


* IT. DUCROS (André), poëte et 
docteur en médecine à Saint-Bonnet- 
le-Chastel en Forez, a donné un 
Discours, en vers, sur Les misères 
du temps, \mprimé in-4°, à Ber- 
gerac, en 1260, et, la mème année à 
Angoulème et à La Rocheile, une 
pièce d'environ mille vers, intitulée 
le Tombeau de Louis de Bourbon, 


et quelques autres Poésies, dont la 


plupart sont des sonnets 
manuscrits. 


* JL. DUCROS ( Simon), publia, 
in-8°, à Paris, en 1650, une 77a- 
ductionen vers de la Philis de Scire, 
réimprimée depuis avec beaucoup 
de changemens dans le Æecueil de 
poésies diverses qu'il fit paroitre en 


, restés 


uw: vol. in-4°, Paris, 1647. IL est 


éditeur des Mémoires de Henri, der- 
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er duc de Montmorency, Paris, 
1666 , in-12. 


* IV. DUCROS, célèbre peintre 
de paysage à Lausanne en Suisse, 
où 1l est mort le 18 février 1810, 
à l’âge de 65 ans, laissant une col- 
lection de paysages des plus pré- 
cieuses , et beaucoup d'ouvrages 
nouveaux. 


- V. DUCROS. Voyez Cros. 


+ LL DUDEFFANT (N°*** pe VI- 
cHY}), née à Paris d’une famille 
noble et militaire, fut élevée au 
couvent de la Magdeleine de Tresnel. 
Elle montra des sa première jeunesse 
uue grande fougue d'imaginalion , 
un caractère à la fois mobile et im- 
docile, un esprit vif et agréable, et 
de l'éloignement pour les idées re- 
ligieuses. Incapable d'application , 
mais concevant avec une facilité qui 
suppléoit à tout , elle se fit bientôt 
citer pour ses saillies ingénieuses. 
Après avoir épousé très-jeune le 
marquis Dudeffant , avec lequel 
elle ne vécut pas long-temps en 
bonne intelligence , elle s'en sé- 
para. Admise par la duchesse du 
Maine dans la brillante cour de 
Sceaux , que Malézieux appeloit 
les galères du bel esprit , parce 
qu'il falloit toujours en faire pa- 
roitre , elle y connut Fontenelle, le 
cardinal de Potignac, Voltaire, La 
Motte, madame de Lombert , et 
mademoiselle Delaunay. Entraînée 
bientôt par tous les plaisirs de Pa- 
ris, souvent compromise par l'éclat 
de ses galanteries, elle cessa d'aller 
à Sceaux, et s’en dédommagea en 
réunissant dans sa maison les écri- 
vains les plus remarquables , et les 
étrangers les plus distingués par 
leur savoir. Ses opinions y faisoient 
loi. Sa société, ennemie de toute gène 
et de toute affectation , fut embeikie 
par les graces de son esprit et son 
goût sûr dans le jugement des ou- 
vrages. On yÿ trouvoit Diderot, ma- 
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dame Duchâtelet , la duchesse de 
Boulilers, Pont-de-Veyle , Hénault, 
la duchesse de Grammont, la du- 
chesse de Chaulnes, le duc de Choi- 
seul, le marquis de Beauveau , Da- 
vid Hume , Horace Walpole, Mon- 
tesquieu , etc. Ce dernier écrivoit de 
la Brède qu'il ne regrettoit de Paris 
que les soupers de madame Dudef- 
fant. On se rappelle plusieurs de ses 
reparties. Le cardinal de Polignac 
lui parlant un jour du miracle de 
saint Denys, qui,ayant le cou coupé, 
porta lui-même sa tête depuis Paris 
jusqu’au bourg qui porte son nom : 
« Monseigneur, lui répondit-elle , 
dans une semblable occasion, 1l n’y 
a que le premier pas qui coûte. » 
Elle disoit à Pont-de-Veyle : « De- 
puis quarante ans que nous sommes 
amis, il n'y a jamais eu de nuage 
dans notre liaison! —Non, madame, 
— N'est-ce pas parce que nous ne 
nous aimions guère ? — Cela peut 
ètre madame.» Cette conversation 
peint bien la froideur de la plupart 
des liaisons de la capitale. Madame 
Dudeffant disoit encore à l’une de 
ses amies, qui s'étoitchargée d'élever 
une petite Anglaise : « Vous aimiez 
donc beaucoup cet enfant? cela est 
bien heureux ; car pour moi je n'ai 
jamais pu rien aimer. » Sur la fin 
e sa vie elle voulut vainement se 
faire dévote ; elle écrivoit alors en 
parlant des choses auxquelles elle 
vouloit renoncer : « Pour ce qui est 
du rouge et du président, je ne leur 
ferai pas l'honneur de les quitter. » 
Celui-ci étoit le président Hénault, 
qui avoit passé long-temps pour 
son amant, mais qui étoit alors déjà 
vieux. Elle se faisoit lire les Epitres 
de saint Paul par sa femme de 
chambre, et s'impatientant souvent 
de ne point saisir le style figuré de 
l’apôtre , elle s’écrioit : « Mademoi- 
selle , est-ce que vous comprenez 
quelque chose à tout ce que vous me 
lisez. » Dans sa dernière maladie, 
le curé de Saint-Sulpice vint la voir, 
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elle lui dit alors: « Monsietir le curé, 
vous allez sûrement ètre content de 
moi mais pour que je le sois de 
vous , faites-moi grace de trois cho- 
ses : ni questions, ni raisons , ni 
sermons.» Les mélanges de madame 
Necker offrent beaucoup de pensées 
ingénieuses et de bons mots de cette 
femme bel-esprit. On connoît sa 
liaison avec Voltaire, qui lui a adressé 
des pièces nombreuses. On a con- 
servé de cette dame des chansons, 
des épigrammes , et d’autres petites 
pièces de vers pleines d'esprit. Nou 
citerons cette chanson : 

Le ver à soie est à mes yeux 

T’être dont le sort vaut le mieux : 

Il travaille dans sa jeunesse ; 

I} dort dans sa maturité; 


Il meurt enfin dans sa vieillesse 
Au comble de la volupté. 


Notre sort est bien différent ; 

Il va toujours en empirant : 
Quelques plaisirs dans la jeunesse ; 
Des soins dans |a maturité ; 

Tous les malheurs dans la vieillesse ; 
Puis la peur de l'éternité. 


et le couplet suivant plein de sel et 
d'originalité : 

Quand Phumeur vient me prendre, 

Et que je fais du noir, 

J'écoute sans entendre, 

Je regarde sans voir. 

S1 de ma léthargie 

Je sors par un soupir, 

Je sens que je m’enuie : 

Ça fait toujours plaisir. 
L'éloignemerit de madame Dudef- 
fant pour les idées _ religieuses est 
difficile à concilier avec d’autres 
traits de son caractère: on lui a 
souvent entendu dire qu'il lui avoit 
été impossible d'apprendre une seule 
page du catéchisme, qu'on l'obligeeit 
cependant au couvent de lire tous les 
jours. J'étois, disoit-elle, absolument 
comme Fontenelle ; j'avois à peine 
dix ans que jecommençois à n'yrien 
comprendre. A'douze ans, on lui don- 
na à lire l’histoire de l’ancien Testa- 
ment par Royaumont. Loin d'y trou- 
ver rien qui pût satisfaire sa raison, , 
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elle en faisoit des plaisanteries à ses 
compagues , au grand scandale de 
toute la maison. Madame Dudeffant 
mourut en 1780, âgée de 84 aus, il 
y eu avoit trente qu’elle étoit aveu- 
gle.. On a imprimé à Paris, en 
1808, 2 vol. in-8°, sa Correspon- 
dance litiéraire , dans laquelle on 
distingue la pièce de vers suivante : 


Les deux âges de l'homme. 


l'est un âge heureux, mais qu’on perd sans 
| retour , 
. Où la foible jeunesse entraîne snr ses traces 
| Le plaisir vif avec l’amour 
Et les désirs avec les graces. 
11 est un âge affreux, sombre et froide saison, 
_ Où l’homme encor s’égare et prend dans sa 
‘lristesse 
Son impuissance pour sagesse 
Et ses craintes pour la raison, 


DUDINCK (Josse), savant Alle- 
mand , a publié à Cologne, quelque 
teinps avant sa mort , en 1643, 
in-6°, un savant ouvrage de biblio- 
graphie, sous ce titre: Palais d’A- 
Pollon et de Pallas. 


+ DUDITH (André), né à Bude 
en Houorie , le 6 février 1553 , d’une 
famille distinguée, montra dès sa 
jeunesse de l'esprit , de l'imapina- 
tion , de la mémoire. Il cultiva le 
latin , le grec, la poésie et l’élo- 
quence avec succès. Cicéron étoit 
son auteur favori; le style de cet 
orateur lui plaisoit tant, qu'il en 
écrivit trois fois toutes les Œuvres 
de sa main. L'empereur Ferdinand II 
l'employa dans des affaires impor- 
tantes. IL lui donna l’évèché de Tina 
en Dalmatie l'an 1560. Le clergé 
de Hongrie le députa au concile de 
Trente , deux ans après , et il ne 
int pas à lui qu'on n’accordät le 
mariage aux prètres ; c'est là sans 
doute qu'il connut Je cardinal Polus, 
qui le prit pour un de ses secrétaires. 
Son penchant pour les nouvelles 
Opinions religieuses scandalisa cette 


assemblée , et l'empereur fut obligé 
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de le rappeler. Dudith, déjà protes- 
tant dans le cœur, épousa en secret, 
à son retour, une des filles d'hon- 
neur de’la reine, se démit de son 
évèche , et professa publiquement la 
religion prétendue réformée. On dit 
que de protestant il devint socinien, 
et qu'en il mourut le 23 février 
1589, à 56 ans, sans avoir aucun 
sentiment fixe sur la religion. Après 
la mort de sa femme, il en prit une 
seconde. On a de lui un grand nom- 
bre d'ouvrages de Controverse, de 
Physique, de Poésie. On trouve 
ceux-ci dans le deuxième volume 
les Délices des poëtes allemands. 
Les mœurs de Dudith étoient, dit- 
on , fort réglées. Il aimoit à faire du 
bien. 


* I. DUDLEY (Edmond), mi- 
nistre d'état en Angleterre, célèbre 
par sa fin malheuréhse, né en 1462, 
d'une ancienne famille au comté de 
Stafford , mort en 1510, élève 
d'Oxford. Il avoit été introduit dès 
sa jeunesse à la cour de Henri VIT, 
dont 1l devint le favori. En 1494 
il épousa Elizabeth , fille d'Edward 
Grey. Il fut orateur de la chambre 
des communes, au parlement de 
1504, et deux ans après 1l obtint 
l'intendance d'Hastings. À la mort 
du roi, Dudley, mis à la tour, où 
il fut décapité, y composa un ou- 
vrage intitulé £’Æ4rbre de la répu- 
blique, que Fon a encore manuscrit. 


* IL DUDLEY (Jean), fils du 
précédent, duc.de Northumberland, 
né en 1502, mort en 1553. Henri 
VII le créa vicomte de Lisle, et 
chevalier de la Jarretière. Il eut de 
plus une grañde partie des terres 
qu'on ôta aux gens d'église. Sous le 
règne suivant , il fut créé comte de 
Warwick. Après l'exécution de sir 
Thomas Seymour, il fut nommé 
graud amiral, et en 1651, duc de 
Northumberland, et parvint à faire 
épouser à son fils lady Jeanne Grey, 


6o DUDL 
fille aînée du duc de Suffolck, prin- 


cesse de la famille royale. La santé 
du roi étant alors fort chancelante, 
il détermina ce monarque à nommer 
Jeanne son héritière, à l'exclusion 
de ses deux sœursMarie et Elizabeth. 
Enfin , après la mort du roi , il l'a fit 
proclamer reine; mais le parti de 
Marie ayant prévalu , elle monta 
sur le trône, et le duc eut la tête 
tranchée. 


* II. DUDLEY ( Ambroise), 
fils du précédent, né en 1530, mort 
en 1589, fut condamné avec son 
père, mais 1l eut sa grace. En 1557, 
il passa avec ses deux frères dans 
les Pays-Bas, et ser voit dans l’armée 
espagnole au siége de Saint-Quentin. 
Sous le règne d’Elizabeth, Dudley 
fut créé comte de Warwick , et 

fut tué à l’attaque de New - Haven 
par les Français. 


* IV. DUDLEY (Robert), comte 
de Leicester, second fils du duc de 
Northumberland , né vers 1532, 
mort en 1588 , fut en faveur au 
commencement du règne d'Eli- 
zabeth, et s'éleva rapidement au 
faite des grandeurs. Sa majesté vou- 
loit lui faire épouser Marie, reine 
d'Ecosse ; mais Marie le refusa avec 
dédain. IL paroit que Dudley conçut 
Fambitieux espoir d’épouser sa sou- 
veraine , et l'on dit même que, pour 
parvenir à ce but, il assassina sa 
femme. En 1564, il fut créé comte 
de Leicester , et sans doute ses espé- 
rances chimériques étoient éva- 
nouies, car il épousa secrètement 
lady Douglas ; mais il ne la reconnut 
jamais publiquement. Cependant il 
eut d'elle un fils qu'il avoit cou- 
tume d'appeler son bdtard lorsqu'il 
parloit de lui. Il épousa ensuite la 
comtesse douairièré d'Essex , et 
voyant que lady Douglas refusoit 
de se séparer de lui, on dit qu'il 
s’en défit par le poison. En 1568, 
il parut un pamphlet intitulé La 
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République de Leicester, où le 
caractère public et privé du comte 
étoit violemment attaqué. Cepen- 
dant la reine ne cessa pas éncore 
de le protéger. L'année suivante le 
comte fut nommé gouverneur des 
Pays-Bas protestans; mais sa gestion 


w'ayant pas satisfait la reine, il fut 


rappelé en Angleterre la même 
année. En 1588 , il fut fait lieute- 
nant-général des armées assemblées 
à Tilbury. IL mourut cette même 
année, et fut enterré à Warwick. 


* V. DUDLEY (Robert), fils. 


du précédent et de lady Douglas- 
Sheffield |, né en 1578 à Sheen, 
au comté de Surrey, mort à Flo- 
rence en 1639. Son père ne le re- 
connut jamais pour un fils légitime, 
et ne le traita jamais comme tel, 
cependant 1l lui légua ses biens après 
la mort de son oncle Ambroise. En 
1594, Robert fit un voyage dans la 
mer du Sud ; en 1605 1l commença 
des procédures pour prouver sa lé- 
gitimité ; mais la comtesse douai- 
rière de Leicester lui suscita une 
accusation de conspiration , qui l’o- 
bligea à se retirer à Florence , où le 


graud-duc le nomma chambellan 


de son épouse, l’archiduchesse d’Au- 
triche, sœur de Ferdinand II, et 
l'empereur le créa duc du Saint- 
Empire. À cette époque, il prit le 
ütre de duc de Northumberland. 
C'est lui qui a fait dessécher les ma- 


par cette opération que Leghorn est 


devenu un des premiers ports du … 


monde. Ce seigneur a ‘publié quel- 
ques ouvrages, dont le principal 
est intitulé De/ Arcano del mare, 
1650. | 

* VI DUDLEY (Thomas), 


graveur anglais, eut pour maitre, 


rais eutre Pise et la mer; et c'est : 


dans son art, Hollar, dans le goût 


duquel il a travaillé. On a de lut 


plusieurs sujets des fables d'Esope,… 


pour l'édition publiée en 1678 par 
Barlow. 
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* L DUDON ox Dupss, vécut au 
3° siècle. IL accompagua dans ses 
voyages d'outre-mer saint Louis, 
dont 1l étoit clerc et physicien , v'est- 
à-dire aumônier et médecin. Après 
la mort de ce prince, arrivée en 
Afrique le 25 août 1272, Dudes re- 
vint en France avec le roi Philippe- 
le-Hardy. Guillaume de Chartres, 
qui a écrit la vie de saint Louis, loue 
beaucoup l'attachement que portoit 
Dudes à son roi, qu'il ne quitta qu’a- 
près sa mort. Elle lui fut si sensible 
que , de retour avec Philippe qui le 
combla de bontés , il tomba dange- 
reusement malade à Saint-Germain- 
en Laye, où il étoit à la suite du roi, 
qui s'empressa de le faire transporter 
à Paris , et de le recommander aux 
soins de la faculté. I1 faut lire dans 
Guillaume de Chartres le récit plai- 
sant qu'il fait dans le langage de ce 
temps-là de la grâve description que 
font les médecins appelés, des symp- 
tômes de la maladie de Dudes. Par- 
tout ils découvrent des signes de 
mort , dont le malade, étant du 
métier et connoissant aussi bien 
qu'eux les conséquences des symp- 
tomes, n'est pas alarmé. Tran- 
quille sur son état, il profita de 
l'opinion où étoient ses confrères 
qui l’avoient condamné, pour faire 
attribuer sa guérison à un miracle. 
La nuit du quätrième jour, instant 
. presque marqué pour sa mort, il s’é- 
cria: 207 bienheureux maître, j'ai 
éléd votre service ,je crois quevous 
êtes saint; intercédez pour moi ,et 
ie veillerez une nuit à votre tom- 
beau. Le lendemain il étoit guéri... 
Guillaume de Chartres dit à cet 
égard : Dudes, qui étoit médecin, 
avoit éprouvé une sueur abondante 


qu'il savoit devoir le guérir, et cha- | 


cun fut de son à 


| 4. 

+ IL DUDON,, doyen de Saint- 
Quentin , envoyé en députation par 
Albert, comte de Vermandois, vers 


“Richard I, duc de Normandie, 
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en fut comblé de bienfaits. Ce fut 
par reconnoissañce qu'il écrivit 
l'Histoire des premiers ducs de 
Normandie , en trois livres: mais 
cet ouvrage ne mérite pas plus de 
croyance que la Téogonie d'Hé- 
siode , ou l’'Iiade d Homère. Du- 
don vivoit encore en 1026. 


+ IL. DUDON (Pierre-Jules) , fils 
d'un avocat-général au parlement 
de Bordeaux sa patrie, avocat-géné- 
ral lui-même , et ensuite procureur- 
général au mème parlement, montra 
de grands talens , et servit sa com- 
pagnie de ses lumières dans les af- 
faires les plus importantes. Il tâcha 
sur-toùt de lui inspirer sa sagesse et 
sa modération. Son Compre rendu 
des constilutions des jésuites, Box- 
deaux, 1762, in-12, a été comparé à 
celui de La Chalotais sur le même su- 
jet; mais le style en est bien différent. 
Le caractère des deux magistrats 
l'étoit encore davantage. La Chalo- 
tais avoit une vivacilé extrême ; sa 
conversation étoit semée de saillies 
et de bons mots. Dudon étoit froid, 
grave , et pesoit toutes ses paroles. IE 
armoit et respectoit la religion , elle 
le soutint dans les persécutions qu'il 
essuya de la part des révolution- 
naires. Il ‘mourut le 16 brumaire 
an 9, à 83 ans. On a de lui , manus- 
crit, un grand nombre de Réquisi- 
toires écrits d’un style convenable à 
un magistrat, et des conférences 
instructives sur la coutume de Bor- 
deaux, 


* DUDOYER DE Gasrez,homime 
de lettres, vivoit dans le 18° siècle. 
IL débuta dans le monde littéraire 
par une Æpire à mademoiselle 
Doliony, célèbre actrice du théâtre 
français , qu'il épousa depuis. I} a 
donné plusieurs comédies, dont voici 
les plus connues, [. Le Findicatif, 
drame en b actes, en vers libres, 
1774, in-8°. Il. Laurette, comédie 
en un acte et en prose, 1777,in-8". 
IT. Adélaïde, ou l Antipathie pour 
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l'amour, comédie en deux actes et 
en vers, 1780 , in-8°. IV. Des Poëg- 
sies dans F Almanach des Muses. 


 DUELLI (Raimond}), mort en 
1740 , chanoine régulier de Saint- 
Augustin , s'attacha particulière- 
meut à l'histoire ecclésiastique et 
généalogique. On lui doit, L Des 
Mélanges litiéraires , extraits de 
divers manuscrits, 1723 , in-4°. 
I. Une Histoire de l’ordre teuto- 
nique, 1227, in-fol. Cet ouvrage, 
écrit en latin, est plein de recher- 
ches curieuses. LIT. Æxcerpta genea- 
logico-historica, 1725 ,in-fol. 


DUELLIUS. Foy. Durzrius. 
DUEZ ( Nathanael), grammai- 


rien hollandais, enseigna lons-temps 
dans sa patrie un grand nombre de 
langues : il a publié plusieurs Dic- 
_tionnaires , allemand , français, la- 
tin, italien , imprimés à Amsterdam 
et à Cologne , à la fin du 17° siècle. 


DUFAIL. F'oyez FAIL. 


+ LDUFAY (Charles- Jérôme DE 
CiSTERN A1), capitaine aux gardes, né 
à Paris en 1662, eut une jambe em- 
portée d’un coup de canon , au bom- 
bardement de Bruxelles en 1605. Il 
n'étoit alors que lieutenant : ilobtint 
une compagiüie; mais il fut obligé 
d’y renoncer , par l'impossibilité de 
monter à cheval. Heureusement il 
aimoit les lettres, et elles furent sa 
consolation. Il rechercha les livres 
rares en tous genres, les belles édi- 
tions de tous Les pays, les manuscrits 
qui avoient quelque mérite. Il sé 
forma une bibliothèque très-consi- 
dérable et bien assortie. Le catalogue, 
deux ans après sa mort, en fut dressé 
en 1725, in-8°, parle libraireMartin. 


+ IL DUFAY ! Charles-François 
DE CISTERNAN), fils du précédent, né 
à Paris en 1698, où il mourut en 
1799, servit quelque témps comme 
Son père; mais ayant quitté l'état 


DUFL 
militaire, il se consacra entièrement 
à la chimie et à la botanique. Reçu 
membre de l'académie des sciences , 
il eut l’intendance du jardin royal, 
entièrement négligé avant ni, et 
qu'il rendit, en très-peu de temps, 
un des plus beaux de l’Europe. Cet 
académicien avoit des mœursdouces. 
Par son testament , il fit sa mère 
sa légataire universelle. « Jamais, 
dit Fontenelle, sa tendresse pour 
elle ne s'étoit démentie. Ils n’a- 
voient point discuté juridiquement 
leurs droits réciproques , n1 fait de 
partage. Ce qui convenoit à l’un Iui 
appartenoit , et l’autre en étoit sin- 
cèrement persuadé. Quoique ce fils, 
si occupé , eût besoin de divertisse- 
mens, quoiqu'il les aimät, quoique 
ie monde, où 1l étoit fort répandu, 
lui en offrit de toutes lés espèces , 1l 
ne manquoit presque jamais de finir 
ses journées par aller tenir compa- 


gnie à sa mère avec le petit nombre 


de personnes qu'elle s’étoit choisies. » 
Considéré comme savant, Dufay fit 
des recherches nouvelles sur le phos- 
phore du baromètre , sur le sel de la 
chaux , inconnu jusqu'à lui aux chi- 


mistes, sur l’aimant, et enfin sur. 


l'électricité. Il en découvrit deux 
sortes, qu'il désigna sons les noms 
d'électricité sisreuse et d'électricité 
résineuse. Ses travaux en ce genre 
sont consignés dans les Mémoires de 
l'académie des sciences 


nelle. — J’oyez l'art. HuEr, n° XIV 


de ses ouvrages. 


+ IL DUFAY (Jean-Gaspard}, 
jésuite, mort en 1774, prèchoitavec 
un succès peu commun. Ses Se77207ns 
parurent sucessivement en neuf vo- 
lumes , depuis 1738 jusqu'en 1743. 
Le talent deJ'aeti 
force et une bea 
plus à la lecture. 


on ne retrouve 


” 


, où lon 
trouve aussi son Eloge par Fonte- 


urdonnoit une 


* L DUFLOS (Claude), gra- 


veur, né en France en 1680, morten 
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1727 ,a donné /es Pélerins d'Em- 
mnaus ,; d’après Paul Véronèse ; 
Sainte Cécile, d’après Pierre Mi- 
gnard ; /a Femme adulière , d'après 
Nicolas Colombel ; ? Amour piqué 
par une abeille, d’après Antoine 
Coypel ; plusieurs autres sujets d’a- 
pres Le Dominiquin, La Rosalba, Le 
Sueur , Bertin, etc.; les Portraits 
de la maison de Gondy, et autres. 


: *IL. DUFLOS (Claude-Augustin), 
graveur, mort en 1785, à l’âge de 
84 ans , eut pour maitre le célèbre 

B. Picard, sous les yeux duquel il 
travailla pendant plusieurs années à 
Amsterdam. Pensant, comme beau- 
coup d'artistes , que les voyages dé- 
veloppent le talent , il quitta la Hol- 
lande et vint s'établir à Paris, où il 
a gravé plusieurs sujets de pastorales 
d'après Boucher, On a de lui aussi 
des morceaux d’un autre genre, 

d'après Natoire et d’autres artistes 
français. 


DUFOT (Anne - Amable Au- 
GIER ), né à Aubusson le 14 mars 
1755, se livra à l'étude de la méde- 
cine , et quitta jeune sa patrie pour 

_ aller se former sous d'habiles maitres 
à Paris. [Il se retira ensuite à: Sois- 
Sous, où il devint professeur de l’art 
des accouchemens » €t y mourut en 

1775. On lui doit quelques ouvrages 
de médecine et de littérature. Les 

premiers sont , L De Morbis ex 

 aëris intemperie , 1759, in-12. II. 

Traité du mouvement du cœur , en 

latin, 1765, in-12. IL Mémoire 
sur les maladies épidémiques du 
Pays laonnois, 1770, in-12. IV. 
Mémoire sur les moyens de préser- 
ver les bétes à laine de La maladie 
 épizootique , 1773, in-8°. V. Ca- 
téchisme sur l’art des accouche- 

Rens , 1775, in-12. Les autres sont, 

Journal historique de tous les trem- 

Dlémens de terre, 1756 , in-12. 

Traité de la politesse et de l'étude, 


1757,in-12. Considérations sur des 
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Inœurs du temps, 1 759, in-19. Les 


Jésuites convaincus de ladrerie , 


1799, in-12. Ces écrits n’ont point 


survécu à leur auteur. 


I. DUFOUR ( Dom Thomas, 


bénédictin de Saint-Maur, homme 
pieux et savant, mort à Jumièges, 


eu 1647, parvenu à peine à sa 54° 


année , à laissé une Grammaire hé- 


braïque , in-8°, fort méthodique : 


Paris , 1644 ; un Testament Spèri- 


tuel pour servir de préparation à 
la mort, in-12; et quelques autres 
ouvrages de piété. 


II DUFOUR ( Philippe - Syl- 
vestre), protestant, habile anti- 
quaire, et marchand droguiste à 
Lyon, étoit de Manosque, Il étoit en 
commerce de lettres avec tous les 
savans antiquaires de son temps, 
etprincipalementavec Jacques Spon, 
qui lui communiquoit ses lumières , 
et auquel il ouvroit généreusement 
sa bourse. Dufour étoit riche , et fai- 
soit sur-tout de grandes libéralités à 
ceux de sa secte. Après la révocation 
de l’édit de Nantes, il se retira dans 
les pays étrangers, et mourut à Ve- 
vai en Suisse, en 1685, à 65 ans. 
On a de lui, I. Zns/ruction morale 
d’un père à son fils qui part pour 
un long voyage, in-12. Cet ou- 
vräge a eu plusieurs éditions. I. 
Traités nouveaux et curieux du 
café, du thé et du chocolat, Lyon, 
1671, in-12. ]l approuve l'usage de 
ces boissons, mais avec quelques 
restrictions. On lui doit encore une 
Lettre sur une momie ; elle est in- 
sérée dans les œuvres du père Kir- 
cher. Ces ouvrages, dont le style 
est assez mauvais, et dont les rai- 
sonnemens ne sont pas toujours 
concluans , sont néanmoins estimés, 
et le dernier est même curieux. 


IT. DUFOUR ( Charles), curé 
de Saint-Maclou à Rouen, ensuite 
abbé d’Aulnai, mort en 1679, 
s'est fait connoitre par ses disputes 
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avec le P. Brisacier, et par son 
zèle contre la morale relàchée. Il 
est auteur de divers écrits ecclé— 
siastiques ou polémiques qu'on ne 
ht plus. 


DUFOURNY (Honoré CAILLE), 
mort en 1713, à 83 ans, audi- 
teur de la chambre des comptes 
à Paris, acquit, de l’histoire de 
France et des anciens titres et ar- 
chives qu’on garde à Paris, une 
connoissance qui lui fit un nom. 
Mais sa modestie et son zèle à obli- 
ger ses amis le rendirent encore 
plus recommandable. Un de ceux 
avec qui il se lia d'amitié fut le père 
Anselme de la Vierge-Marie, augus- 
tin déchaussé, qui avoit publié en 
1674 l'Histoire généalogique et chro- 
nologique de la maison de France et 
des grands officiers de la couronne. 
Dufourny lui prodigua ses avis 
pour une nouvelle édition, lui fit 
corriger un très-grand nombre de 
fautes ; et lorsque ce religieux fut 
mort en 1694, ce savant continua 
de travailler à perfectionner ce 
grand ouvrage. Cependant, dans la 
nouvelle édition, qui parut en 1712, 
il voulut que les corrections parus- 
sent être toutes du premier auteur, 
et ne. s’attribua que l'honneur d’a- 
voir continué la suite des grands 
officiers jusqu’à cette année. L'His- 
toire des grands officiers est à pré- 
sent en 9 vol. in-folio , publiés de- 
puis 1726 jusqu’en 1733 par les PP. 
Ange et Simplicien , augustins dé- 
chau-sés, continuateurs de cette 
utile compilation. Le P.Simplicien, 
nommédans le monde Pierre Lucas, 
est mort en 1759 , à 76 ans. 


I DUFRESNE oz DEFRESNE, 
(Heunequin , marquis), né avec des 
passions violentes , devenn éper- 
duement amoureux de Marie-Eli- 
Zabeth Girard du Tilley , fille d’un 
président de la chambre des comp- 
. tes’, l'enleva , et se fit donner la 
bénédiction nuptiale par un de ses 
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valets de chambre déguisé en prè- 
tre. Le père de madame Dufresne 
le poursuivit vivement; mais sa Si 
famille obtint du père que le ma- 
riage fût fait dans les formes. Fa 
mésintelligence ne tarda pas à se 
metire dans le ménage. Le marquis 
Dufresne, résolu de se défaire de 
sa femme, la conduisit dans l'état 
de Gènes, pour y trouver un vais: 
seau qui partit pour Constantino- 
ple. I avoit dessein de l'y embar- 
quer, et de la faire vendre com- 
me esclave. Renfermée dans un sé- 
rail, on n'en eñt plus entendu par-. 
ler. La marquise, qui s’en doutoit, 
confia ses craintes au voiturier , qui 
lui procura le moyen de se sauver 
dans les états du duc de Savoie. Le 
marquis ne larda pas à la joindre, 
et ses violences donnèrent des pro- 
tecteurs à sa femme. Alors il chan- 
gea de ton, et parvint à persua- 
der de la droiture de ses intentions. 
Sa femme lui fut remise, à condi- 
tion d’en répoudre au roi de France 
et au duc de Savoie. Pour préve- 
nir une demande en séparation, il. 
imagina de faire écrire par sa fem- 
me vingt-quatre lettres, plus libres 
les unes que les autres, comme si 
elle les eût adressées à ses amans ; 
mais pendant un moment d'absence 
de son mari, qui étoit allé parler 
à quelqu'un, elle en cacha deux 
feuillets, ce dont son mari ne s’a- - 
perçut pas. Revenue en France, 
elle forma sa demande en sépara- 
tion, et l’obtint par sentence du | 
17 mars 1675, et par arrèts des. 
30 août 1675 , et 22 août 1680. 
Gratien de Courtils a bâti sur cette 
aventure un Roman en un volume 
in-12, qui a eu du succès, quoique | 
assez mal écrit. 


II. DUFRESNE (Jean), un des 
frères du savant du Cange, naquit. 
comme lui à Amiens, et fut un 
avocat distingué au parlement de 
Paris. On a de luiun Commentaire 
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sur la Coutume d'Amiens , dans 
le Coutumier de Picardie, 2 vol. 
in-folio. C’est cet habile juriscon- 
sulte qui commença le Journal 
des audiences, continué par d’au- 
tres avocats, Paris, 1755, 7 vol. 
an fol. 


+ IT, DUFRESNE ( Abraham- 
Alexis QUINAULT) naquit d’une 
famille attachée au théatre depuis 
 Jong-temps , et qui a fourni d'ex- 
cellens sujets à la scène française. 
Son père avoit débuté avec succès 
en 1695., et s’étoit retiré en 1717. 
Dufresne, extrèmement jeune quand 
il parut pour la première fois sur le 
théâtre, débuta le 7 octobre 1712, 
par le rôle d'Oreste, dans l’Electre de 
Crébillon. Une taille noble et haute, 
des yeux éloquens, un organe en- 
chanteur, n'étoient pas lesseulsavan- 
tages qui contribuèrent aux succès et 
à la gloire de Dufresne ; les leçons de 
Pontenil et sa propre intelligence 
achevèrent de perfectionner en lui ce 
que la nature avoit commencé. De- 
puis la retraite du célèbre Baron, le 
vrai goût de la déclamation s’étoit 
absolument perdu au.théàtre ; Du- 
fresne le rétablit. Il étoit, ainsi 
que Baron, d'un caractère extrè- 
ment hautain, et disoit modeste- 
ment, en parlant de lui: « On me 
croit heureux ; erreur populaire ! 
Je préfererois à mon état celui d’un 
- gentilhomme qui mange tranquil- 
lement douze mille livres de rente 
dans son vieux château. » Dufresne 
jouoit le Glorieux d’après nature. 
_ Destouches avoit eu le bon esprit 

“de punir, à la fin de sa pièce, le 
comte de Tuflières ; mais le comé- 
dien , qui n'éfoif pas fait, di- 
soit-il, pour étre maltraité, con- 
traiguit l’auteur à gâter le dénoue- 
ment. [1 ne tint pas à lui que la 
Méfomanie ne fût pas admise au 
théâtre ; il la trouvoit indigne d’exer- 
cer. son sublime talent, et comme 
telle, il en avoit abandonné le ma- 
c PR LA 
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nuscrit aux rats qui rongeoiernt! le 


ciel de son lit, Dufresne ne dépo- 
soit pas ses airs superbes avec ses 
brodequins : dans le particulier, il 
parloit à peine à ses domestiques, 
et lorsqu'il étoit question de payer 
un fiacre où un porteur de chaise , il 
se contentoit de faire un signe, ou de 
dire :Qu’on paye ce malheureux! 


Mmouruten 1767, à 72 ans. Sa femme 


éloit aussi comédienne, mais ses ta- 
lens u’égaloient pas ceux de son 
époux. Dufresne avoit un frère aîné 
et trois sœurs qui se distinguèrent 
sur le théâtre français. Le premier, 
J.-B.-Maurice QuiNauLrT , excellent 
acteur comique, mort en 1744, étoit 
aussi musicien, 


* IV. DUFRESNE - St. - LÉON 
( B. ), né en 1756 à Navarreins, 
fut employé dans les hureaux de 
la marine sous le ministère de 
Praslin. 11 dirigea ensuite ceux de 
Laborde et Beaujon, banquiers de 
la cour, et s'y fit remarquer par 
sou exactitude. Il devint ensuite 
premier commis des finances sous 
Necker ; puis payeur des offices de Ja 
chambre des comptes , recevenr-gé- 
néral de la généralité de Rouen, in- 
tendant des londs de la marine, eten- 
fin directeur de la caisse de l'extraor- 
dinaire, et commissaire à la liqui- 
dation des offices de la maison du 
roi. Le 16 juillet 1780, il fut chargé 
des dépèches du roiet de l'assemblée, 
pour le rappel de Necker qu'il ra- 
mena à Paris. Le 10 avril 1790, il 
fut dénoncé par plusieurs députés, 
au sujet des dépenses : ministé- 
rielles, et comme s'opposant. à la 
communication demandée, d’un ré- 
gistre de décisions. Le 29 septembre 
1791,il présenta le tableau de ses 
comptes, et détruisit ces iuculpa- 
tions. Le 22 novembre 1792, il fut 
arrêté , et le 3 décembre , décrété 
d'accusation. À ‘la séance du 5, l’on 
communiqua une pièce extraite de 
ses papiers, où Logis XVI étoit traité 
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de'büûche , pour àavoir refusé de 
prendre, au 10 août, les armes que 
lui présentoit la reine. Le 23 février 
1795, il donna sa démission. Traduit 
ensuite au tribunal criminel de 
Paris, il fut déchargé de l’accusation 
d’avoir trahi les intérêts de la nation 
pour ceux de la liste civile. Le 8 avril 
1797, il fut appelé au conseil des 
cinq-cents par le corps électoral du 
département de la Seine. Le 50 juillet 
il fit un rapport sur la situation du 
trésor public, où 1l se plaignit des 
abus d'autorité commis par des mi- 
litaires sur les caisses des départe- 
mens. Le 18 août, 1l fut nommé se- 
crétaire et présenta encore plusieurs 
rapports sur des matières de finances, 
sur les fouruitures des armées, et des 
abus qui en sont la suite ; au 18 fruc- 
tidor an 5 ( 4 septembre 1797 ) son 
élection fut annulée. Après le 18 
brumaire an 8 (9 novembre 1790. ) 
il fut appelé au conseil d'état, et 
nomme directeur général du trésor 
public. Dufresne mourut le 22 février 
1801.Son éloge funèbre fut prononcé 
par M.Defermon.,et le gouvernement 
accorda desregrets publics àses talens 
administratifset àson exacte probité. 
En février 1802, son buste a été 
placé dans une des salles de la tréso: 
rerie ; et M. Barbé - Marbois, son 
‘successeur, paya, à cette occasion, 
un nouveau tribut d'éloges à sa mé- 
moire. 


+ I. DUFRESNOY ( Charles-Al- 
fonse) , né à Paris en 1611, d’un 
père apothicaire , fut destiné à la 
médecine par ses parens; mais son 
goût le portant à la peinture et à la 
poésie , les beaux-arts l’'emportèrent 
malgré les mauvais traitemens que 
sa famille Jui fit essuyer. I prit 
d'abord des leçons de dessin chez 
Perrier et chez Vouet. De cette école 
il passa dans celle d'Italie , sans 
autre secours pour vivre que son 
pinceau. Pour subsister, il fut obligé 
de peindre des ruines et des mor- 
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ceaux d'architecture. Dufresnoy se 
vit si à l’étroit, qu'il ne se nour- 
rissoit que de pain et de fromage. 
Pierre Mignard , avec lequel 1l lia 
une amitié qui dura jusqu'à la mort, 
vint le trouver à Rome, et le tira de 
l'indigence. Chaque jour étendoit la 
sphère de son talent, il étudioit Ra- 
phaël et l’antique : et à mesure qu'il 
avançoit dans la théorie de son art, 
il écrivoit ses remarques en vers 
latins, pour s’aider dans la pratique. 
De ces observations rassemblées, na- 
quit son poëme Le arte graphicé , 
(de l'art de la peiuture ) , production 
estimable pour les préceptes, mais 
dénuée d’ornemens et de graces. On y 
reconnoit un homme nourri de la lec- 
ture des meilleurs auteurs, et qui a tou- 
jours présens les objets dont il traite. 
(Nous en parlerons plus au long dans 
l'article del’abbé pr Mars.) Dufres- 
noy prenoit tour à tour la plume et 
le pinceau. Il approche du Titien 
pour le coloris, et de Carrache pour 
le dessin. Ses tableaux et ses dessins 
ne sont pas communs. fl mourut en 
1665 , au village de Villiers-le-Bel , 
à quatre lieues de Paris. Son Poëre 
sur la peinture a été traduit en 
français en 1684 par Roger de 
Piles ; et cette version à été retou-. 
chée en 1753 par Querlon. La 
meilleure édition de ce poëme est 
celle de Paris, 1673, qu’on a ornée 
des figures de Leclerc, in-1 2. Il a été 
aussi traduit par les Italiens et les 


Anglais. 
* JL. DUFRESNOY (Madame N.), 


religieuse dans la congrégation des 
Filles-de-la-Croix à Paris, qui vivoit 
à la fin du 17° siècle. On trouvedans 
différens recueils, entre autres dans 
celui de l'académie française pour 
l’année 1691, des pièces de vers de 
sa Composition qui ne sont pas sans 
mérite. *L 

IT. DUFRESNOY. Z'oyez FRres- 
NOY ef LENGLET. 
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+ DUFRESNY ( Charles Rivi- 
RE), hé à Paris en 1648, passoit pour 
petit-fils de Henri IV, et lui res- 
sembloit. [L joignoit à un goût pé- 
néral pour tous les arts des talens 
particuliers pour la musique et le 
dessin. Sans crayon, sans pinceau , 
sans plume, il faisoit des tableaux 
charmans : il prenoit de différentes 
estampes , des parties d'hommes , 
d'animaux, de plantes , dont il for- 
moit un sujet , dessiné seulement 
dans son imagination. Îl excelloit 
sur-tout dans l'art de distribuer les 
jardins. Ce talent lui valut le brevet 
de contrôleur des jardins du roi, 
et le privilége d’une manufacture de 
glaces. Dufresny , extrèmement pro. 
digue, le céda pour une somme mé- 
diocre, Il vendit en mème temps une 
rente viagère de 3000 livres, que 
Louis XIV avoit ordonné aux en- 
trepreneurs de lui faire. Ce prince 
disoit : «Il y a deux hommes que je 
ne saurois enrichir, Dufresny et 
_Boñtems. C'étoient ses deux valets 
de chambre , et presqu'’aussi dissi- 
| pateurs l’un que l’autre. Le premier 
dit un jour à ce prince , qui l’aimoit 
beaucoup : «Sire, je ne regarde ja- 
mais le Louvre , sans m’écrier : Su- 
perbe monument de la magnificence 
d'un de nos plus grands rois, vous 
seriez achevé , si l’on vous avoit 
donné à un des ordres mendians 
pour tenir son chapitre et loger son 
général. » Dufresuy quitta la cour, 
après avoir vendu toutes ses charges. 
- Son caractère ne pouvoit s’accom- 
moder de la contrainte de Versailles. 
M aimoit tellement la liberté, qu'il 
avoit quatre appartemens à la fois; 
quand on le savoit dans lun, il se 
réfugioit dans l’autre. Retiré à Paris, 
il travailla pour le théatre, en so- 
ciété avec Reguard. On a prétendu, 
. Mal à propos, que la comédie du 
Joueur appartenoit principalement 
à Dufresny. Celui-ci donna sa co- 
médie du Czevalier Joueur, après 
celle de Regnard. Les gens de goût, 
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qui en firent la comparaison , n’eu- 


rent pas de peine à en sentir la dif- 
férence. Le Joueur de KRegnard est 
représenté tous les jours avec de nou- 
veaux applaudissemens , et celui de 
Dufresny ne paroit plus sur aucun 
théätre. Ce n'est pas que cet in gé- 
nieux écrivain n'eût du mérite : 
mais ce n'étoit pas le mérite de 
Regnard. Il rend les mœurs et les 
ridicules de son siècle avec décence 
et avec finesse; mais 1l n’a point 
cette gaieté, cette force comique de 
l'auteur du Légataire et des Mé- 
uechmes. Ses portraits sont vifs, 
piquans et légers. Dufresny obtint , 
en 1710, le privilése du Mercure 
Galant , après la mort de Visé. Il y 
mit de l'enjouement et des saillies ; 
mais il en céda bientôt après le pri- 
vilégse, moyennant une pension. Il 
mourut à Paris le 6 octobre 1724. Il 
s'étoit marié deux fois par distrac- 
tion, ou plutôt pour faire ressource. 
Le Sage, dans son Diable Boi- 
teux , dit à cette occasion : « Je veux 
envoyer aux Petites - Maisons un 
vieux garçon de bonne famille , le 
quel n’a pas plutôt un ducat qu'il 
le dépense, et qui, ne pouvant se 
passer d'espèces , est capable de tout 
faire pour en avoir. Il y à quinze 
jours que sa blanchisseuse, à qui 
devoit trente pistoles, vint les lui 
demander, en disant qu’elle en avoit 
besoin pour se marier à un valet de 
chambre qui la recherchoit: « Tu as 
donc d'autre argent, lui dit-il ; car 
où est le valet de chambre qui 
voudra devenir ton mari pour trente 
pistoles ? — Hé! mais, répondit-elle, 
j'ai encore outre cela deux cents du- 
cats. — Deux cents ducats, répliqua- 
t-il avec émotion ! malepeste ! tu 
n'as qu’à me les donner, je l'épouse, 
et nous voilà quittes » ; et la blan- 
chisseuse devient sa femme. — Us 
des amis de Dufresny lui disoit : 
« Pauvreté n’est pas vice. — C'est 
bien pis , répondit-il..….. » Ce poëte, 
qui s’étoit brouillé avec la fortune 
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chaque fois qu’elle l’'avoit caressé , se 
voyant, dans le temps du système, 
sans ressources, s’avisa de pré- 
senter au récent un placet ainsi 
conçu : € Monseigneur, il importe à 
la gloire de votre altesse royale 
qu ‘1 reste dans Le monde un homme 
assez pauvre pour retracer à la na- 
tiou la misère dont vous l'avez tirée ; 
je vous supplie donc de me laisser 
dans mon état. » Le prince mit 
néant au bas, et donua ordre à Law 
de compter deux cent mille francs à 
Dufresny. C’est de ce mème argent 
qu'il fit bâtir la belle maison , qu'il 
appela /a maison de Pline. Ses ou- 
vrages, recueillis en 1751, en six v. 
in-12,etimprimeés à Paris en 1747, 
renferment, |. Ses Pièces de théä- 
tre. Celles qu'on estime le plus sont, 
La Réconciliation normande ; le 
Double veuvage ; la Coquette de 
village ; l'Esprit de contradiction ; 
Le Dédit; le Jaloux honteux; La 
Noce interrompue; le Négligent ; 
le Mariage fait et rompu. Cette 
dernière pièce, l’une des meilleures 
de l'auteur, fut jouée en 1721, et 
obtint beaucoup de succès. L'action 
est lente et décousue , les scènes mal 
liées ; mais les caractères sont co- 
miques et bien soutenus. Un mari 
orgueilleux et imbécile, mené par 
sa femme qui semble obéir, un 
Gascon froid et qui n'en est pas 
inoins plaisant , uue hôtesse dont 
les reparties sont pleines de sel, la 
font encore revoir avec plaisir. IL. 
Des Cantates, qu'il a mises lui-même 
en musique, LL Plusieurs CZaz- 
sons, dont quelques-unes sont très- 
agréables , entre autres la Dor- 
meuse, et PAilis plus avare que 
tendre. Elles sont insérées dans l’An- 
thologie française. IV, Les {rnuse- 
mens Sérieux et comiques ; petit 
ouvrage souvent réimprimé, plein 
de peintures vives et plaisantes de 
la plupart des étais de la vie. On y 
suppose un Siamois à Paris, ce qui a 
pu ‘donner l'idée des Lettres per- 


sieurs questions 
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sanes. Voltaire, daus ses accès d’hu- 
meur et d'envie, reproche vingt fois 
à Montesquieu que ses lettres ne 
sont que le Siarnois amplifié de Du- 
fresny ; ; reproche tout au moins très- 
exagéré. V. Des Nouvelles histo- 
riques, etc. On remarque dans toutes 
ces productions une imagination en- 
jouée et M 
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* DUGARD (Guillaume), maitre 
d'école , né à Bronsgrove , au comté 
de Worcester, mort en 1662 , élève 
du collégse de Sidney à Cambridge, 
a été mMaitré de l’école de Merchant 
Taylor. Il a donné plusieurs Livres 
de classe fort utiles. "4 


”  DUGAS (Charles) sieur px VAL- 
DURÈSE , lieutenant-assesseur cri- 
minel du présidial de Lyon , mort 
en 1705 à Saint-Chamont sa patrie, 
âgé de 77 ans, avec la réputation 
d'un magistrat intègre et d'un sa- 
vant jurisconsulte , avoit publié à 
Lyon, [. Sommaire des principa- 
les règles et'maximes du droit 
civil et canonique, 1673. I. Dic- 
tionnaire étymologique des droits 
royaux , 1693. III. Usage de la pra- 
tique civile sur les saisies réelles , 

1696. IV. Conclusions sur plu 
de droit 1696. 
Charles Dugas avoit laissé un grand 
nombre de manuscrits , tels que 
la suite du Dictionnaire étymo- 
logique des fiefs et des devoirs 
honoraires des vassaux ; le Dic- 
tionnaire des censives et directes ; 
les Codes criminel, civil ef mar- 
chand , avec leurs commentaires. 
L’un de ses petits-fils possédoit ces 
ouvrages qui ont péridans | ‘incendie 
du quartier de l'arsenal de Lyon, qui 
a eu lieu pendant le siége de cette 
ville. 


DUGDALE ( Guillaume ), né à 


DUCH. 


Shustock dans le comté de War- 
wick en 1605, d’une fanulle noble, 
mort le 10 février 1686 , à 81 
‘ans, passa une partie de sa vie à 
visiter des archives , à copier d’an- 
ciens monumens , et à chercher la 
vérité dans les décombres que le 
temps avoit épargnés. Le comte 
d'Arundel, instruit de son mérite, 
Jui procura une place de héraut 
d'armes , avec une pension, et un 
logement dans leur palais. Dugdale, 
homme laborieux et sage, cultiva les 
lettres au milieu des orages qui agi- 
tèrent de son temps sa turbulente 
patrie ;et,à force de soins et de re- 
cherches, il vint à bout de donner 
les meilleurs ouvrages qu'on ait sur 
lesantiquités d'Angleterre. Les prin- 
cipaux sont, |. Monasticon Angli- 
canum , à Londres , en 3 vol. in-fol. 
Lepremier paruten 1655 , le second 
en 1661, le troisième en 1673. 
(Foyez MarsHAM.) Stevens donña 
un supplément à celivre, Londres, 
1722et 1723, 2 vol. in-fol. en an- 
glais, ainsi que tous lesouvrages sui- 
vans. II. Les Antiquités du comité 
de Warwick , illustrées par les 
actes publics, etenrichies de cartes, 
Londres, 1656 , in-fol. III. Æistoire 
de l’église de Saint-Paul de Lon- 
dres, tirée des manuscrits , etc., 
Londres, 1658 , in-fol. IV. ZZzstoire 
des troubles d'Angleterre, depuis 
1638 Jusqu'en 1659, Oxford, 1681, 
in-fol. V. ZZistoire de la noblesse 
d'Angleterre , Londres, 1675 et 
1676, 2 vol. in-fol. VI. Mémoires 
historiques touchant les lois d'An- 
gleterre , les cours de justice, etc., 
Londres , 1672, in-fol. 


* I. DUGHET (Gaspard), pein- 
tre de paysages, né à Rome en 
1613 , où 1l mourut âgé de 62 ans, 
surnommé Le Poussin parce qu'il 
fut élève et beau-frère du célèbre 
artiste de ce nom. Ses paysages sont 
assez estimés ; il en à gravé lui- 
mème plusieurs de sa composition 
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qui annoncent du talent. — Jean Du- 
GHELT , son frère, a gravé à Rome 
quelques-unes des principales pièces 
du Poussin. 


U. DUGHET. Foy. GUASPRE. 
DUGNA. Foy. Diewa. 


* DUGOMMIER (Jacques Co- 
QUILLE}),né à la Martinique en 
1736, où il possédoit avant la révo- 
lution pour deux millions de biens- 
fonds, entra au service dès l'âge 
de 13 ans , obtint la croix de Saint- 
Louis, et ayant essuyé un passe- 
droit ,il abandonna la carrière mi- 
litaire et se retira sur son habita- 
tion. Nommé en 1789 colonel des 
gardes - nationales de cette île , 1l 
se signala par la défense vigoureuse 
du fort Saint-Pierre, qu'il soutint à 
leur tête contre les troupes rebelles 
du traitre Behague. Il vint ensuite 
en France pour solliciter des secours 
contre les ennemis de la révolution 
dans les colonies. Il y arriva en 1792, 
et refusa d’en être le député à la 
convention. En septembre 1795, 11 
fut employé comme général de briga- 
de, puis comme général en chefà l'ar- 
mée d'Italie, où il remporta plusieurs 
avantages sur les Austro-Sardes , et 
presque toujours avec des forces in— 
férieures , notamment les 18 et 19 
octobre à Gillette , et le 22 à Utel- 
le. Deux services aussi importans, 
rendus en moins de huit jours, 
avoient fait de Dugommier l'idole 
de l'armée d'Italie. Le comité de salut 
public le chargea expressément de 
la direction du siége de Toulon. Ji 
s'y conduisit avec autant de sagacité 
que de bravoure, et s'en empara 
après cinq jours et cinq nuits de 
combats et de fatigues. Ce fut à ce 
mème siége que ce général pressentit 
Bonaparte à activité et à l'intelli- 
gence qu'il déploya. C'étoit l'œit 
d'un héros qui en dévinoit un au- 
tre. En 1794, nonimé comman- 
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dant en chef de l’armée des Py- 
rénées-Orientales , on le vit bien— 
tôt remporter sur les Espagnols des 
avantages aussi rapides que décisifs. 
Les 27 et 29 avril, 1 les battit à 
Oms, et les chassa de Ceret ; le 30 
du mème mois et le 1° mai, il ga- 
gna la bataille des Alberdes , et en- 
leva le poste de Montesquieu , avan- 
tage qui fit tomber entre ses mains 
pres de 200 pièces de canon et 2000 
prisouuiers ; le 4 il bloqua Collioure. 
Biessé devant cette ville le 16 ,il 
s’en rendit maitre le 26, après être 
entré dans les ports de Saint-Eline 
et Port-Vendre ; le 13 août 1l défit 
à Saut Laurent de la Monga l'ar- 
mée espagnole forte de 50,000 hom- 
mes , et s’'empara le 17 septembre 
de Bellegarde, dernière place fran- 
çaise occupée par les ennemis. Il en- 
Jeva de nouveau leur camp les 232 
ei 23 du même mois à Costouge : 
mais 1] ne survécut pas à ses vic- 
toires, car, le 17 novembre 1744, 
il fut tué par un obus à l'affaire de 
Saint-Sébastien , au moment où il 
commençoit à mettre en déroute 
l'aile gauche des Espagnols. Il expira 
sur le champ de bataille à l’âge de 
60 ans. Ainsi périt Dugommier , 
que ses victoires avoient fait nom-— 
mer le Libérateur du midi. La 
convention décréta que son nom 
seroit inscrit sur la colonne élevée 
au Pauthéon en l'honneur des guer- 
riers morts dans les combats. Du- 
gommier en mourant laissa trois 
fils et une fille. Deux étoient adju- 
daus- généraux dans son armée ; 
l'uu d'eux mourut dans les prisons 
d'Angleterre ; le troisième , qu'il 
avoit dépèché à la Guadeloupe , 
pour porter des secours à son épouse, 
périt dans la traversée. Dugommier, 
Comme nous l'avons dit, avoit su 
apprécier le mérite de Bonaparte, 
qui servait sous ses ordres au siége 
de Toulon, et ille présenta un jour 
au comité de salut public , eu lui 
disant : « C’est un oMicier du plus 
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grand mérite, et si vous ne l’ayan- 
cez pas, 11 saura bien s'élever. » Le 
premier mot d’ordre donné par Bo- 
naparte, lorsque le vœu du peuple 
l'eut nommé premier consul fut 
Frédéric II et Dugommier ; le se- 
cond mot d'ordre fut l'inverse du 
premier , c’est-à-dire Dzgommier et 
lrédéric. \ prouva en mème temps, 
par l'accueil qu'il fit à mademoiselle 
Dugommier , combien lui étoit chère 
la mémoire de son père. Il facihita 
son retour à la Guadeloupe auprès 
de sa mère, et donna des instruc- 
tions spéciales au capitaine-général 
Leclerc pour lafaire rentrer dans tous 
ses biens , et acquitter envers cette 
famille une partie de la reconnois= 
sance nationale. 


* DUGON (Jean), Polaque , 
chanoine de Cracovie et de Saint- 
Domir, mort en l'année 1480, âgé 
de 65 aus, est l’auteur de l Æéstoire 
de Pologne, en latin, imprimée à 
Francfort, 1711, in-fol, L'auteur , 
quoiqu'exact et fidèle , n’est pas 
exempt, dit Lenglet, de la barbarie 
de son siècle. I cominence sou His- 
toire dès l’arigine de sa nation , et la 
conduit jusqu'à l'année 1444. 


* DUGUA , général de division, | 
étoit lors du siége de Toulon, en 
1793, chef de l'état-major de Far— 
mée du général Dugommier. Il sui 
vit ce général à l'armée des Pyré- 
nées — Orientales , où il ne laissa 
échapper aucune occasion de.se dis- 
tinguer. En 1796 , il passa à l’armée 
de l'Ouest sous les ordres du géné- 
ral Hoche, qui se plut souvent à 
rendre justice à ses talens. Employé 
eusuite à l'armée d'Italie, com- 
mandée par Bonaparte, 1l rendit, 
à la tête de la cavalerie, de grands 
services aux combats de Rivoli, de 
la Corona, de Saint-Antoine , -et 
sur — tout au passage dn Taglia- 
mento ,et occupa la ville de Trieste, 
À la paix de Cawpo-Formio, il rentra 
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en France, et fut chargé du com- 
mandeiment de la 14° division mi- 
litaire. Il suivit le général Bonaparte 
en Foeypte; à la bataille des Pyra- 
mides , il commandoit la division 
de réserve, qui tourna le camp re- 
iranché des Turcs, et décida la dé- 
route des Mamelucks. Pendant la 
campagne de Syrie , 1l eut le com- 
mandement du Caire, où 1l étouffa 


plusieurs révoltes des habitans. En 


mars 1798 , le département du 
Calvados le nomma , quoiqu'absent, 
au corps législatif. De retour dans 
sa patrie , 11 fut préfet de ce mème 
département, et accompagna en- 
suite à Saint-Domingue le capitaine- 
général Leclerc, en qualité de chef 
d'état-major. 11 contribua aux pre- 
miers succès de cette expédition, 
fut blessé deux fois à l'attaque de la 
Crète du fort à Pierrot, et mourut 
en octobre 1802 , de la maladie con- 
tigieuse. 


+ DUGUAY - TROUIN (René), 
lieutenant-général des armées na- 
vales de France, commandeur de 
l'ordre royal et militaire de Saint- 
Louis, et l’un des plus grands hom- 
mes de mer de son siècle, naquit à 
St.-Malo, le 10 juin 1673, d'un père 
riche négociant de cette ville, et 
habile marin. Le jeune Duguay- 
Trouin , entrainé par son exemple, 
fit sa première campagne en 1689. 
Il obtint de sa famille la permis- 
sion de s’embarquer en qualité de 
volontaire sur une frégate de dix 
canons. Pendant cette campagne, 
il fut continuellement incommodé 
du mal de mer ; une tempête af- 


freuse lui montra de près la mort ,: 


et bientôt il fut témoin d'un abor- 
dage sanglant. Ces spectacles d'hor- 
reur ne purent le détourner de la 
guerre maritime. Sa famille, char- 
mée de son courage, lui confia en 
1691 une frégate de quatorze ca- 
nons. Il n'avoit alors que 18 ans. 
Jeté par la tempête sur les côtes 
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d'Irlande , ‘il s'y empara d’un chà- 
teau, et brûüla deux navires, malgré 
l'opposition d’un nombre assez con— 
sidérable de troupes qu'il fallut com- 
battre. En 1694, il fit une descente 
dans la rivière de Limerick, où ül 
prit un brülot, trois bâtimens, et 
enleva deux vaisseaux anglais, qu'il 
attaqua avec une frégate, dont le 
roi lui avoit confié le commande- 
ment. Le combat qu'il soutint avec 
la même frégate pendant quatre 
heures contre quatre vaisseaux an- 
glais fit briller son courage ; mais 
il fut enlevé, fait prisonnier, et 
enfermé à Plimouth. Sa prison ne 
fut pas longue : aussi aimable que 
courageux , 11 avoit su plaire à une 
jeune Anglaise ; ce fut elle qu brisa 
ses fers, et l'amour rendit un héros 
à la France. On a fait de cette anec- 
dote , en 1784, une assez’ jolie 
petite pièce en vaudevilles. Peu de 
jours après son retour, 1l alla croiser 
sur les côtes d'Angleterre , où üïl 
prit deux vaisseaux de guerre. Du- 
guay-TFroum u'avoit alors que 21 
ans ; il commençoit à fixer l’atten- 
tion du gouvernement : Louis XIV, 
après cette action , lui envoya une 
épée. En 1695, il prit sur les côtes 
d’irlande trois vaisseaux anglais, 
considérables par leurs forces , et 
encore plus par leurs richesses. 
L'année d’après , monté sur le Sans- 
Pareil, vaisseau anglais dont 1l s’é- 
toit emparé, il alla croiser sur les 
côtes d'Espagne, et s’y rendit maitre, 
par stratagème , de deux vaisseaux 
hollandais. En 1696, le baron de 
Wasnaër , depuis vice - amiral de 
Hollande , escortant une flotte mar- 
chande avec trois vaisseaux , fut 
rencontré par Duguay-Trouin , qui 
le combattit avec des forces inégales, 
et enleva le vaisseau qu'il comman- 
doit, avec une partie de la flotte. 
Son premier soin, en arrivant au 
Port-Louis , fut de s'informer de 
l'état du baron de Wasnaër ; et, 
dès qu'il fut guéri, il le présenta 
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lui-même à Louis XIV. Cemonarque 
se plaisoit à entendre de sa bouche 
le récit de ses actions. Un jour qu'il 
racontoit un combat où se trouvoit 
un vaisseau nommé La Gloire : 
« J'ordonnai, dit-il, à La Gloire 
de me suivre.» — « Elle vous fut. 
fidèle » , reprit Louis XIV. Duguay- 
Trouin passa, en 1697, de la ma- 
rine marchande, à la marine royale: 
ce fut à la suite de son fameux com- 
bat contre le baron de Wasnaër. Il 
eut d’abord le titre de capitaine de 
fréoate léoère; et en 1704, il fut 
nonmé capitaine en second sur le 
vaisseau du rot La Dauphine, com- 
mandé par le comte de Hautefort. La 
guerre pour la succession d'Espagne 
s'étant allumée, Duguay-"Trouin 
attaqua un vaisseau de guerre hol- 
landais de trente-huit canons , qui 
fut enlevé en moins d’une demi- 
heure. L'année 1704 fut marquée 
par la prise d'un vaissean anglais 
de soixante et douze canons, quoi- 
que celui qu'il montoit n’en eût 
que cinquante - quatre, Il joignit, 
en 1707, quatre vaisseaux qu'il 
commandoit, à une escadre armée 
à Dunkerque, qui enleva une flotte 
anglaise, escortée de cinq vaisseaux 
de guerre. Le roi récompensa ses 
exploits par des lettres de noblesse, 
dans lesquelles il est dit «qu’il avoit 
pris plus de trois cents navires mar- 
Chands, et vingtvaisseanx de guerre.» 
De toutes ses expéditions, la plus 
connue est la prise de Rio-Janeiro, 
une des plus riches colonies du Bré- 
sil. En onze jours, il fut maitre de 
la place et de tous les forts qui l'en- 
vironnoient : la perte des Portugais 
fut de plus de vingt-cinq millions. 
À son retour de cette expédition , 
qui est de 1711, tout le monde s’em- 
pressoit de le voir. Une pension de 
2,000 liv. fut la récompense de sa 
Valeur. Le roi lui en avoit déjà ac- 
cordé une de 1,000 liv. en 1707. 
Duguay -’Trouin écrivit alors ax 
Pauustre, pour ke prier de faire 
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tomber. celle pension sur Saint- 
Auban, son capitaine en second, 
qui avoit eu une cuisse emportée : 
« Je suis trop récompensé, ajoutoit- 
il, si j'obtiens l’avancement de mes 
officiers. » Après la mort de Lonis 
XIV, ie duc d'Orléans, qui s’intéres- 
soit beaucoup à la compagnie des 
Indes, crut ne pouvoir mieux en 


assurer le succès qu'en se réglant. 


par les avis de Duguaÿ-Trouin. I 
lui accorda en conséquence une place 
honorable dans le conseil de cette 
compagnie. Louis XV le fit, en 
1728, commandeur de l'ordre de 
Saint-Louis, et lieutenant-pénéral. 
I lui confia, en 1751 , le comman- 
dement d’une escadre destinée à 
soutenir l'éclatgde la mation fran- 
çaise dans le Levant et dans toute 
la Méditerranée, Elle fit rentrer les 
corsaires de Tunis dans le devoir , 
raffermit la bonne intelligence entre 
notre nation et le dey de ‘Fripoli ; 
et régla les intérêts du commerce 
à Smyrne et dans d’autres villes. 
Après tant de triomphes , Duguay- 
Trouin vint terminer sa carrière à 
Paris , où il mourut le 27 septembre 
1756. H avoit une physionomie no- 
ble, une taille avantageuse, beau 
coup d'adresse pour tous les exercices 
du corps. Porté naturellement à 14 


mélancolie , et s’oceupant de grands . 


projets, il ne montroit pas dans la 
société toute l'étendue de son génie. 
Souvent, après lui avoir parlé lono- 
temps , on s’apercevoit qu'il n’avoit 
ni écouté, ni entendu. Son esprit 
étoit cependant vifet juste ; ilvoyoit 
bien, et de loin. Lorsqu'il formoit 
quelque projet, il sembloit qu'il ne 
comploit pour rien sa valeur , tant 
il le comhinoit avec sagesse ; et lors— 
qu'il exécutoit, on auroit dit qu'il 
avoit. oublié sa prudence, tant il 


agissoit avec hardiesse, et même 


avec Lémérité. Ses Mémoires ont 
été imprimés en 1740, à Paris, 1 
vol. in-4°, par les soins de La Garde- 
son neveu , qui les a continués de 
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puis 1715, où Duguay-Trouin les 
avoit finis. On en avoit donné aupa- 
ravant une édition infidèle en Hol- 
lande, in-12. 


DUGUESCLIN. 7'oy. GUESCLIN. 


+ DUGUET (Jacques-Joseph}, né 
à Montbrison le 9 décembre 1649, 
commença ses études chez les Pères 
de l'Oratoire de -cette ville, et les 
étonna par l'étendue de sa mémoire 
et la facilité de son esprit. Il avoit à 
peine douze ans, lorsque l’Astrée de 
d'Urfé Jui tomba entre les mains: il 
résolnt de composer une histoire 
dans le même goût, et montra ses 
essais à sa mère. « Vous seriez bien 
malheureux , lui dit-elle, si vous 
faisiez un mauvais usage des talens 
que vous avez reçus. » Cet enfant 
éconta l'avis sans murmurer ,et, par 
un mouvement de dévotion qui l’em- 
porta sur l’amour-propre, jeta son 
petit roman au feu. Des études plus 
sérieuses vinrent occuper son esprit. 
Devenu membre de la congrégation 
à laquelle il devoit son éducation , il 
professa la philosophie à Troyes, et 
peu de temps après la théologie à 
Saint-Magloire à Paris. C'étoit en 
1677. Au mois de septembre de cette 
année, 11 fut ordonné prêtre. Les 
conférences qu’il fit pendant les deux 
années suivantes lui acquirent une 
grande réputation. Tant d'esprit, de 
savoir , de lumières et de piété, dans 
un âge si peu avancé, surprenoit ses 
nombreux auditeurs. Sa santé, na- 
turellement délicate, ne put soute- 
mir long-temps le travail qu'exi- 
geolent ces conférences : ildemanda, 
en 1680, d’être déchargé de tout 
emploi, et l’obtint. Cinq ans après, 
en 1685, H sortit de l’Oratoire, pour 
seretirer à Bruxellesauprès du grand 
Arnauld son ami. L'air de cette ville 
ne lui étant pas favorable, il revint 
en France à la fin de la même année, 
et vécut dans la plus grande retraite 
au milieu de Paris. Quelque temps 
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après , en 1690, le président de Me 
nars, désirant posséder chez lui un 
tel homme, lui offrit un apparte- 
ment dans sa maison. L'abbé Duguet 
l’accepta , et en jouit jusqu’à la mort 
de ce magistrat. Les années qui sui- 
virent cette perte furent moins 
heureuses pour lui. Son opposition 
à la constitution Unigenitus, et son 
attachement à Ja doctrine de Ques- 
nel, son ami, l'obligèrent de changer 
souvent de demeure, et même de 
pays. On le vit successivement en 
Hollande , à Troyes et à Paris, où il 
mourut le 23 octobre 1733, laissant 
un grand nombre d'ouvrages, écrits 
en général avec pureté, avec noblesse, 
avec élégance. « Duguet , solide et 
touchant, dit Fabbé Trublet, tient 
de Nicole et de Fénélon ; mais il est 
inférieur à l'un et à l’autre. Dan- 
gereux peut-être, parce qu'il est 
brillant, ingénieux, trop coupé dans 
son style, inépuisable en tours heu- 
reux , Mails pas assez variés , et qui, 
d’ailleurs, ne présentent souvent que 
le mème fonds de pensées. On lui à 
reproché de l'affectation dansle style. 
Quelques jésuites ont prétendu que 
le docteur Antoine Arnauld disoit de 
lui : « Cet homme a un clinquant 
qui m'éblouit les yeux. » Certaines 
Lettres de Duguet prouvent, en 
effet , qu’il donnoit quelquefois dans 
les expressions recherchées, et sem- 
bleroient justifier le mot un peu dur 
qu'on attribue à Arnauld, et qu'il n’a 
vraisemblablement pas dit ; mais ses 
ouvrages n'en ont pas moins été 
bien reçus. Les principaux sont, I. 
La conduite d’une ame chrétienre, 
in-12, composée pour madame d'À- 
guesseau, vers l'an 1680 , et impri- 
mée en 1725. I. T'rarté de la prière 
publique et des saints mystères ; 
deux traités séparés, et imprimés 
dans le mème volume, Paris, 1753, 
in-12. IE. Traités dogmatiqries sur 
l'eucharistie , sur les exorcismes 
et sur l'usure ; ouvrages pleins de 
lumières, imprimés ensemble en 
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1727,in-12. IV. Cornmentaires sur 
lPOuvrage des six jours et sur la 
Genèse, composés à la prière du cé- 
lèbre Rollim, Paris, 1732, en 6 vol. 
in-12. Le premier volume, imprimé 
séparément sous le titre d'Æxp/ica- 
tion de l'Ouvrage des six jours , est 
un morceau excelient; l’'utile y est 
par-tout agréable. V. Explication 
du Livre de Job, 1752, 4 volumes 
in-1 2. VI. Explication dessoixante- 
quinze Psaumes, 1733, 6 volumes 
in-12, VIL £xplication du pro- 
phète Isaïe, de Jonas et d Haba- 
cuc, avec une Analyse d'Isaïe par 
l’abhé d’Asfeld, Paris, 1734, 7 vol. 
in-12. Duguet s’attacha moins à le- 
ver les difficultés de la lettre de ces 
différens commentaires, qu’à faire 
conuoitre la liaison de l’ancien Tes- 
tament avec le nouveau, et à rendre 
attentif aux figures qui représen- 
toient les mystères de Jésus-Christ 
et de son Eplise. Ce dessein étoit sans 
doute très-louable ; mais il l’entraine 
souvent dans des explications plus 
pieuses que solides. VIII. Æxplica- 
tion des Rois , d'Esdras et de 
Néhémnie, en sept volumes in-12. 
IX. Explication du Cantique des 
Cantiques et de la Sagesse, 2 vol. 
in-1 2. X. /règles pour l'intelligence 
de l'Ecrilure sainte, dont la pré- 
face seule est de l'abbé d’Asfeld , 
in-12. XL Explication du mystère 
de la Passion de N. S. JT. C., sui- 
vantla Concorde , en 14 vol. in-1 2. 
XII. Jésus-Christ crucifié, 2 vol 
in-12. XIII. Traité des Scrupules , 
in-12, ouvrage estimé. XIV. Zes 
Caractères de la charilé, in-19. 
XV. Traité des principes de La foi 
chrétienne , Paris, 1736 , 3 vol. 
lu-12, L'auteur les met dans tout 
leur jour avec autant d'élégance que 
de force. XVL. De l'Institution d'un 
prince, ou Trailé des qualités, des 
vertus et des devoirs des souve- 
rains , Londres , 1739 , in-4°, et en 
4 vol. in-12, réimprimés avec un 
abrégé de la Vie de l’anteur par 
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l'abbé Goujet, Paris (Rouen) ,1740. 


L’historien de Duguet prétend que 
ce livre , qu'on pourroit appeler le 
Bréviaire des souverains, s'il étoit 
plus court, fut composé pour le fils 
ainé du duc de Savoie. Voltaire dit 
le contraire”, je ne sais sur quel fon- 
dement ; il ajoute même qu’il a été 
achevé par une autre main. Nous 
croyons qu'il faut préférer le témoi- 
guage de l’abbé Goujet, profondé-— 
ment instruit des anecdotes biblio- 
graphiques, sur-tout de celles qui 
regardent les ouvrages de l'abbé 
Duguet, avec lequel il avoit été lié. 
XVII. Conférences ecclésiastiques , 
Cologne, 1742, 2 vol. in-4°, qui 
contiennent soixante-sept Âisser- 
tations sur les écrivains, les con- 
ciles, et la discipline des premiers 
siècles de l'Eglise , ouvrage extrè- 
mement rare. XVIIL Deux Æcrits, 
où 1l donne des avis au sujet des 
Convulsions qui ont jeté tant de 
ridicule sur le jansénisme, et de la 
feuille hebdomadaire , intitulée : 
Nouvelles ecclésiastiques. XIX. Un 
Recueil de Lettres de piété et de 
marale,en 9 vol. in-12, etc., etc. 
On trouve, dans le troisième vo- 
lume de ce recueil, une Lettre de 
controverse , imprimée d’abord sé 
parément, sous le nom d’une carmé- 
lite , qui l’adressoit à une dame pro- 
testante de ses amies. Le grand Bos- 
suet dit en la lisant : «ll y a bien 
de la théologie sous la robe de cette 
religieuse ! — Duguet, dit Dupin, 
avoit du goût pour tous les arts, 
comme pour toutes les sciences ; et 
sans avoir approfondi les premiers, 
il en parloit souvent mieux et avec 
plus de justessé que ceux qui y 
étoient consommés. Ses décisions sur 
la morale sont sûres autant que lu- 
mineuses; et il est, sans contredit, 
le preinier casuiste qui ait paru dans 
ces derniers temps. Ajoutons que le 
Traité de l'Institution d'un prince 
le fera regarder comme le premier 
politique chrétien. » On à extrait de 


de 


cet ouvrage plusieurs Maximes im- 
portantes , dont on a donné un re- 


wueil : c’est une brochure de 28 
pages, in-12. 


+ DUHALDE (!{ Jean- Baptiste), 
jésuite, né à bars en 1674 , où 
il mourut le 18 août 1743 , à 
70 ans , avoit été pendant quelque 
temps secrétaire du père Le Tellier. 
IL étoit aussi doux que celui-ci étoit 
emporté. Les ouvrages que nous 
avons de ce pieux et savant religieux 
sont, 1. Description historique , 
géographique et physique de l'ermn- 
pire de la Chine, et de la Tarta- 
rie chinoise, en 4 vol. im-folio, 
1755. On en a fait une édition à La 
Haye en 1756, en 4 vol. in-4°, 
avec quelques additions, mais qui 
ne contient pas les cartes ; 1l faut 
y ajouter : Nouvel Atlas de la Chine, 
par d'Anville, La Haye , 1737, 
iu-fol., et en anglais, à Londres, 
1759, en 4 vol. in-8°, avec divers 
retranchemens. Cette description est 
la plus ample et la meilleure qui ait 
été faite, dans aucune langue, du 
vaste empire de la Chine. La curio- 
sité y est pleinement satisfaite sur 
tous les points intéressans, sur la 

nn. les lois, les mœurs des 
Chinois. Peut - être le père Du- 
halde flatte-t-il un peu trop la nation 
dont 11 parle; mais, s'il trompe en 
_ cela quelquefois ses lécteics , On voit 
que c'est bien malgré lui, et qu'il 
a été trompé le premier. ll. Lettres 
édifiantes el curibuses , in-12, Cri 
tes des missions étrangères , depuis 
le neuvième recueil jusqu'au vingt- 
sixième. Cette collection, digne de 
sou titre , offre quelques faits in- 
croyables, et plusieurs remarques 
utiles sur les sciences et les arts, 
sur le moral et le physique des pays 
que ces ruissionnaires ont parcourus. 
NL. Des Æas angues et des Poésies 
latines, in-4°. 


DUHAMEË (l'abbé Robert- 
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Joseph-Alexis) , né à Lille en 1700, 
mort le 22 mars 1769, s’attacha à 
l'évèque d'Auxerre, Caylus , qui 
l'employa à l'éducation de la jeu- 
uesse. On a de lui diverses brochu- 
res polémiques , dont les plus con— 
nues sont ses vingt-huit ZLeftres 


lfamandes , contre l'abbé de Prades, 
1752, 1753, in-12. 


* II. DUHAMEL (Pascal) , con 
temporain de Robert-le-Roquez, à 
la louange duquel il fit des vers im- 
primés à la fin du Miroir d'éternité 
de celui-ci, qui, pour ne pas être en 
retour, l'a aussi vanté dans son 
ouvrage. Je crois mème devoir rap- 
porter ici le passage où il en parle, 
parce que c’est le seul où l'on trouve 
quelques renseignemens sur la patrie 
et la profession de Duhamel, Voici 
donc ce qu'il en dit : 

Duquel roi ( François 1) fut choisi pour sows- 
lecteur 

Maistre Pascal Duhamel grand docteur, 

Né de Vouilly, assez petit viliage 

En Normandie, où csl son parentage : 

Lequel faisoit des lectures publiques 

Dedans Paris ès-arls mathématiques. 


+ IL DUHAMEL ( Jacques) , avo- 
cat au parlement de Rouen , sa pa- 
trie, mort dans les premières an- 
nées du 17° siècle, a fait im- 
primer in-12, à Paris, en 1586, 
et à Rouen en 1611, une Tragédie 
d’Acoubar, ou la Loyauté frahie, 
tirée d’un mauvais roman intitulé 
les Amours de Pistion et de Fortu- 
nie en leur voyage de Canada. De 
Léris lui attribue une autre T7agé- 
die de Sichem , ravisseur , donnée 
en 1589; et enfin, il passe aussi 
pour avoir mis en vers la Comédie 
de Lucelle que Louis Lejan avoit 
donnée en prose en 1576. 


- IV. DUHAMEL ( Jean - Bap- 
liste), né en 1624 à Vire en 
Normandie, d'un père avocat, qui, 
malgré le caractère attribué à son 
pays, ne songeoit qu'à étonffer les 


> 
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procès, fat. auteur dès l’âge de 18 
ans. Duhamel entra chez les Pères de 
l'Oratoire à dix-neuf , et en sortit 
dix ans après pour être curé de 
Neuilly-sur-Marne. Son inclination 
pour les sciences, pour la physique 
et les mathématiques étoit d'autant 
plus forte, qu’elle étoit soutenue 
par le talent. En 1663 1l quitta sa 
cure pour la dignité de chancelier 
de l'église de Bayeux. Alors il se 
livra entièrement à son penchant. 
Sa réputation s’étendit. Le ministre 
Colbert le choisit en 1666 pour 
être secrétaire de l'académie des 
sciences. Deux ans après, Colbert 
de Crossy , plénipoteutiaire pouf la 
paix d’Aix-la-Chapelle, ly mena 
avec lui; Duhamel l'accompagna 
encore en Angleterre. Il fit ce voya- 
ge en philosophe : sa principale cu- 
riosité fut de voir les savans, sur- 
tout l'illustre Boyle , qui lui ouvrit, 
dit Fontenelle, 
Ja physique expérimentale. De Lon- 
dres il passa à Amsterdam, et y 
porta le mème esprit. Il recueillit 
dans ces deux voyages des richesses 
dont il orna ses livres. De retour 
en France, il ne cessa de travailler 
jusqu'à sa mort, arrivée le 6 août 
1706, à 82 ans. Peindre les mœurs 
de ce savant , ce seroit, dit Fonte. 
uelle, faire le panéeyrique d’un saint, 

« Pendant qu'il fut en Angleterre, 

ajoute-t-il, les catholiques anglais 
qui alloient enteudre sa messe chez 
l'ambassadeur de France disoieut 
communément : Allons à la messe 
du saint prêtre. Ces étrangers n'a- 
voient pas eu besoin d'un long 


temps pour prendre de lui l'idée. 


qu'il méritoit. Un. extérieur très- 
simple, et qu'on ne pou voit jamais 
soupçouner d'être composé, annon- 
coit les vertus du dedans A trahis- 


_ soit l'envie qu'il avoit de es cacher. 


On voy oit aisément que son humi- 
lité étoit, non pas un discours, mais 
un sentiment fondé sur sa science 
mème; et sa charité agissoit trop 


tous les trésors de’ 
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souvent, pour n'avoir pas quelque- 
fois , malgré toutes ses précautions, 
le déplaisir d'être découverte. Le 
désir d’être utile aux autres étoil sk 
connu en lui, que les témoignages 
favorables qu’il rendoit en per- 
doient une partie du poids qu'ils 
devoient avoir par eux-mêmes. » Il 
fut pendant toute sa vie dans une 


extrème considération auprès denos 


plus grands prélats ; cependant il n’a 
jamais possédé que de petits béné- 


fices , et 1l n’en a point eu dont il ne 
se soit dépouillé en faveur de quel- 


qu’un. Les principaux ouvrages de. 


Duhamel sont, L. Æstronomia phy- 
sica, et un traité De metlcoris ef 
Jossilibus , imprimés l’un ét l’autre 
en 1660, in 49. « À la forme de 
dialogue qu'ont ces deux ouvrages, 
et à cette manière de traiter la phi- 
losophie , on reconnoîit, dit Fonte- 


nelle, que Cicéron a servi de mo— 
mais on le reconnoit encore 


dèle ; 
à une latinité pure, et à un grand 
nombre d'expressions ingénieuses et 
fines. Son imagination fleurie et 
ornée a répandu < ses _agrémens sur la 
sécheresse de lamatière.» IL. De cor- 
porum affectionibus. WI. De mente 
human. N. De corpore animato, 


‘ouvrage dans lequel tout est appuyé 


sur l'expérience et sur l'anatomie. 
Dans ce livre 1l fait entendre qu'on 
lui reprochoit de ne point décider 
les questions ; 
terminé entre les différens fpartis ; 
mais ce reproche est une preuve de 
sa sagesse. V. De consensu veteris 
èt novæ plilosaphiæ ,: Rouen , 
1675, in-4°. C'est l'écrit le plus 
fameux de Duhamel. On y trouve 
une espèce de physique générale, ou 
plutôt un traité des premiers prin- 
cipes. « Ce que Le titre promet, dit 
d’Alembert , est pleinement exécuté. 

L'esprit de conciliation que l'auteur 
avoit pris de son père triomphe 
dans cet ouvrage. Il y examine les 
sublimes et inintelligibles rèveries 
de Platon, ét ces grands mots des 


et d'être trop indé— 
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‘autres philosophes anciens, qu'on 
memployoit que parce qu ‘on n’en 
avoit pas d’autres. » Le sage mo- 
derne rapporte tout à la physique 
expérimentale , et sur-tout à la 
chimie, pour laquelle il avoit un 
goût décidé. VI. L'Histoire de Pa- 
cadémie des sciences, en latin, dont 
la dernière édition est celle de 1701, 


in-4°. VIL Opera philosophica et 


astronomica, Nuremberg, 1681, 
4 tom. in-4°. VIU. PAilosophia 
welus et nova , ad usum scholæ 
 accommodala , 1700, 6 vol. in-12. 
Cours de philosophie, composé sui 
vant les principes répandus däns 
ouvrage précédent, à l'usage de 
Jabbé Colbert, qui enseignoit au 
collége de Bourgogne. C'est le pre- 
 muer livre. de ce genre où l’on ait 
combiné avec impartialité les idées 
anciennes avec les nouvelles, et où 
l'on ait substitué les raisonnemens , 
les expériences, aux vaines subtili- 
tés de l’école. Cet ouvrage , très- 
souvent réimprimé autrefois, ne 
pourroit être dicté à présent dans 
les écoles, qu après avoir été retou- 
ché et augmenté par une main ha- 
bile. La physique est bien différente 
de ce qu’elle étoit dans le-temps au- 


quel Duhamel écrivoit. IX. Teo-. 


dogia speculatrix et practice 1601, 
7 Vol. 1u-8°, en beau latin. «La 
théologie |, dit Fontenelle, a été 
long-temps remplie de subtilités, 

ingénieuses à la vérité, mais assez 
souvent excessives. On négligeoit 
alors un peu trop la connoissance 
«des Pères, des conciles, de l'Histoire 
ecclésiastique , et de tout ce qu'on 
appelle aujourd’ hui théologie posi- 
tive. Mais enfin des vues plus saines 
et plus nettes firent donner une en- 
tière préférence à cette dernière 
théologie. Duhamel l’a réunie dans 
son ouvrage avec la scolastique. 
: C'est la posilive qui doune du corps 
ét de la solidité à celle-ci; et àl fit 
pour la théolooie ce qu il avoit fait 
© pour Ja philosophie. On voit de part 


cili 


| peu consulté aujourd'hui, 
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et d'autre, ajoute Fontenelle, la 
mème étendue de connoissances, le 
même désir et le même art de con 
r les opinions, le même juge- 
ment pour choisir, enfin le même 
esprit qui agit sur difierentes ma- 
lières. » Cependant son ouvrage est 
soit que 
l'élégance du style ait per suadé qu'il 
n’y avoit pas mis assez de profon- 
deur, soit que les théologiens sco- 
lastiques n'y aient pas trouvé di- 
verses questions qu'ils auroient vou- 
lu y trouver. X. T'#eologiæ cleri- 
COTUM Seminariis accommodatæ 
sumimariumt , 5 vol. C'est un abrégé 
du cours précédent , augmenté et 
corrigé. XI. {nstitutiones biblicæ, 
seu sCripluræ sacræ prodegornend 
un@ cum selectis annotalionious in 
Pentateuchum. Cet ouvrage fut 
l'avant-coureur d'une grande "Bible, 
1706 , im-folio, enrichie de notes 
pleines de savoir, de piété et d’élé- 
gance. On a encore de Duhamel, 
XII. Ælementa astronomica , ubr 
T'Aeodosii sphærc orurn libri LIT, 
Cum universé triangulorurm reso- 
lutione nov&, etc., Paris, 1647, 
in-4°, et Reginæ christianissinæ 
(Mariæ Theresiæ Austriæ) jura 
in ducatum Brabantiæ et alios 
ditionis Hispanicæ principatus (tn 
latinum versa), Paris, 1667, in-4° 
et in-12. Dans ces différentes pro- 
ductions, un jugement droit et sûr 
(pour me servir de l'expression de 
son panéoyriste), est l'architecte 


qui choisit et dispose les matériaux 


que fournit une vaste érudition. 


+V. DUHAMEL pu MonNcEAU 
(Henri-Louis), inspecteur de la 
marime , merhbre de l'académie 
des sciences de Paris , sa patrie , de 
la société royale de Londres, et de 
plusieurs auires académies, con- 
sacra toute sa vie à étendre et à per- 
fectionner les connoissances qui ont 
rapport à l'agriculture , au com- 


.merce , à la marine, aux aïts méca- 
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niques. Il fit uu grand nombre d'ob- 
servations nou NellES , et plusieurs 
expériences utiles. Nullement avare 
de son savoir , Duhamel répandit ses 
instructions dans la France et dans 
les pays étrangers, répondant avec 
la plus grande exactitude à Lous ceux 
qui eurent recours à ses lumières. 
Sa modestie égaloit son savoir. Dans 
le temps qu'il étoit inspecteur de la 
marine ,un jeune officier, cherchant 
peut-être à l’embarrasser , lui fit une 
question. La réponse du philosophe 
fut daus cette circonstance , comme 
dans bien d’autres : « Je n'en sais 
rien. — À quoi sert-1l donc d’être 
de l'académie , lui dit le jeune 
homme ? » Un moment après , in- 
terrogé lui-même , il se perdit 
dans des réponses vagues , qui dé- 
celoient son :gnorance. « Monsieur, 
lui dit alors Duhamel, vous voyez à 
quoi 1l sert d’ètre de l'académie ; 
c'est à ne parler que de ce qu'onsait. » 
Havoit donné un mémoire pour 
augmenter la sûreté du port de 
Toulon. Le département de la ma- 
rine trouva son projet ridicule. Quel- 
que temps après, Le ministre l'ayant 
consulté sur un mémoire important 
venu de Toulon , il reconnut son 
ouvrage qu'on s'étoit approprié. Ses 
ouvrages sont, |. Traité de la fa- 
brique des manœuvres pour les 
vaisseaux , où l'Art de la cor- 
derie perjectionné , Paris, 1769, 
2 part., 1 vol. in-4°. IL. Z/émens 
darchitecture navale , ou Traité 
pratique de la construction des 
vaisseaux, 17b7,1n-4°. II. Moyens 
de conserver la santé aux équipages 
des vaisseaux , avec la Manière de 
purifier l'air des salles des A6pi- 
taux , in-12 , 1759. 1V. Traité gé- 
néral des péches marifimes , des 
rivières et des étangs, 1769 , 1782, 
en 5 vol., grand inf. , partagé en 
plusieurs sections , avec un grand 
nombre de figures. V: Elémens d’'a- 
gricullure , 2 vol. in-12 , plusieurs 
fois réimprimés. VL Traité dé La 
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culture des,terres , suivant les prin- 
cipes de M. Full, 6 vol. im-12. VII. 
Traité des arbres et arbustes qui se 
cultivent en France enpleine terre, 
2 vol. in-4° , 1755..VIIL. La Pzy- 
sique des arbres, 2 vol.in-4°, 1758. 
L'auteur traite, dans cet excellent 
ouvrage, de l'anatomie des plantes, 
de l'économie végétale , et de divers 
objets qui ont rapport à la botanique. 
IX. Des Semis et Plantations des 
arbres , 1760 , in-4°. Il y expose 
une méthode pour élever et multi- 
plier les arbres , pour les planter en 
massifs et en avenues , pour former 
les forêts et les bois, les entretenir, 

et rétablir ceux qui ‘sont dégradés. 
X. De l'Exploitation des bois, ou 
Moyen de tirer un parti avantageux 
des taillis, demi-futaies et haute- 


futaies , et d'en faire une juste es- 


ümation , avec la description des 
arts qui se pratiquent dans les fo- 
rêts , 1764, 2 volumes in -4°, fig. 
XI. Du Transport, de la conser- 
vation et de la force des bois, Paris, 
1767, in-4°. On trouve dans ce 
livre les moyens d’attendrir les bots, 
de leur donner diverses courbures, 
sur-tout pour la construction des 
vaisseaux , et de former des pièces 
d'assemblage , pour suppléer au dé- 
faut des pieces simples. XII. Traité 
complet des arbres à fruits , Paris, 

1768 , 2 vol: grand in-4° , orné de 


près de deux cents planches en taille- 
Aoob: dessinées et gravées, d’ après 


nature , par les meilleurs artistes. 
Cet ouvrage a été réimprimé en 1800, 
in-4° , et en 1808 , m-fol. XIII. 
Traité de la conser vation desgrains, 
et en particulier du froment, 1755, 
1 vol. im-12 , avec un Supplément 
publié en 1765 aussi in-12. XIV. 


Traité de la garance et de sa cul, 


ture , m-19. XV. Histoire d’un 
insecte qui dévore les grains de 


2 A ‘3 | 
l'Angoümois , avec les moyens que 


l'on peut employer pour le détruiré, 
in-12, fig. On a encore de cet in- 


fatigable académie les arts de 
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l'Epinglier par Réaumur, avec des 
additions , 1761 , in-4° ; du Cirier, 
du Cartier | 1763 ; de la Furge 
des Enclumes , avec \ Art d'adou- 
cir le fer fondu , de Réaumur, 17653, 
in-fol. ; de raffner le Sucre, 1764 , 
in-fol. ; de la Draperie, 1764, in-fol. : 
de /riser et raffiner les Etoffes de 
laine , 1765 , m-fol, ; du Couvreur, 
1705 ; de faire des Tapis façon de 
Turquie, 1765 , in-fol. ; de la 
Porge des Ancres ; du Serrurier , 
17067. L'Art du Potier de terre ; 
Fabrique de l'Amidon ; V Art du 
Savonnier ; l'Art de faire des Pipes 
a fumer ; de faire de la Colle forte ; 
du Charbonnier , ou Manière de 
Jatre le Charbon de bois, 1766, 
in - fol., etc. etc. , dans la descrip- 
tion des arts donnée par l'académie 
des sciences. Ces différens ouvrages 
Sont écrits avec clarté , avec mé- 
thode , sans déclamation et sans 
lieux communs étrangers au sujet; 
mais on y désireroit un style plus 
concis, L'auteur mourut doyen de 
l'académie des sciences, le 23 août 
1782, dans sa quatre-vingt-deuxième 
_ année. Il avoit fait batir à Desain- 
_villiers une ferme où il se plaisoit : 
c'étoit un modèle de toutes les com- 
modités et réformes utiles qu'on peut 
introduire dans la construction des 
. maisons rurales , et dans la distribu- 
ton de leurs bâtimens divers. 


 DUHAN (Laurent), profes- 
seur de philosophie au collége du 
Plessis à Paris, mort chanoine de 
Verdun en 1730, a laissé un livre 
Sur l'art d’argumenter , intitulé 
Philosophus in utramque parte, 
In-12. 


+ DUILLIUS oz Duerzius 
(Caïus ) , surnommé Népos , con- 
Sul romain , fut le premier de tous 
les capitaines de la république qui 
remporta une victoire navale sur 
les Carthaginois ; il leur prit 58 
Vaisseaux. Duillius, après cette vic- 
toire, fit lever le siége de Ségeste, 
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el emporta d'assaut Ja ville de Ma 
cella dans la Calabre. Le sénat le 
récompensa de ses succès en lui 
accordant l'honneur du preinier 
triomphe naval, l'an 260 avant J.C. ; 
ella permission particulière d'avoir 
une musique et des flambeaux ) AUX 
dépens du public, à l'heure de son 
souper. On frappa des médailles en 
mémoire de l'expédition de Duillius, 
et l’on érigea une colonne rostrale - 
qui subsiste encore. Elle fut frappée 
de la foudre vers l’époque de la se- 
conde guerre punique , retrouvée et 
relevée en 1565 ; l'inscription du 
piédestal est très - mutilée ) Mais 
Ciaconius et Juste-Lipse ont cherché 
à en remplir les lacunes. Dans sa 
vieillesse quelqu'un lui reprocha 
la mauvaise odeur de son haleine. 
Duillius , de retour dans sa maison x 
se plaiguit à sa femme de ce qu’elle 
ne l’en avoit jamais averti. « Je 
croyois , répondit-elle , que celle 
de Lous les hommes avoit cet incon- 
véuient. » Plutarque rapporte ja 


“même chose de la femme d'Hiéron À 


roi de Sicile. 
DUISBOURG oz Dusetrc 


(Pierre de) , natif de Duisboure , 
dans le duché de Cièves , publia 
en latin, dans le 16° siècle, une 
Chronique de Prusse , depuis lau 
1226 jusqu'en 1525. Harcknochius, 
savant Âllemand , publia cette 
Chronique à Francfort , in - 4, 
avec Ja continuation d’un anonyme 
jusqu'en 1426 , et dix-neuf Z}/sser- 
fations , où l’on trouve beaticoup 
d’érudition. Quoiqu'elles jettent un 
grand jour sur l’histoire de Prusse À 
on ne doit regarder cet écrivain que 
comme un auteur laborieux , qui a 
compilé des faits, et dont l'ouvrage 
est un amas de morceaux histori- 
ques , plutôt qu'une histoire. 

* DUIVEN (Jean), né à Gouda 
vers 10610, mort en 1640, étoit 
élève de Crabeth , et acquit dela ré- 
putation à peindre le portrait. lift 
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sa fortune en peignant le père Sim- 
pernel, franciscain; il ue fut em- 
ployé depuis qu'à en faire des copies, 
qu'il vendit fort cher. 


* [, DUJARDIN (Roland ), au- 
teur peu connu, qui fit représenter 
à Tours, en 1590, une Æglogue en 
cinq actes, en prose et en vers, 
avec un prologue intitulé Le Re- 
pentir amoureux. Celte piece, qui 
n'a jamais été imprimée, est traduite 
de l'italien de Louis Groto. On lui 
attribue en outre une traduction des 
Aveugles , Wragi-comédie d'EÉpicure , 
napolitain , qui n’a pareillement pas 
été imprimée, et dont le manuscrit 
porte la date de 1592. 


+ JL DUJARDIN (Carïle), peintre 
hollandais , névers 1640 à Amster- 
dam, mort à Venise en 1674, à 
54 ans, excelloit dans les paysages, 
dans les animaux et dans les bam- 
bochades. Ii fut élève de Berghem : 
Ii fut bientôt en état de voyager en 
Ttalie, où il partagea son temps entre 
la peinture et le plaisir. Admis à la 
bande joyeuse académique de Rome, 
sous lenom de Barbe-de-Bouc,ilen 
faisoit les agrémens; et ses tableaux, 
daus le geure des bambochades , 
étoient préférés, par les [taliens , à 
tous ceux de sa mation. Le goût 
de la dépense qu'il avoit contracté 
J'obligea, pour payer ses dettes, 
d'épouser à Lyon son hôtessse , 
quoique beaucoup plus âgée que Tui. 
On reconnoit dans ses tableaux la 
touche spirituelle, l'harmonie et le 
ton de couleur de son maitre. Ses 
Marchés, ses Scènes decharlatans, 
de voleurs, ses Paysages, sont aui- 
més et peints d’une manière ingé-— 

ieuse et vraie. Son tableau des 
sas fut acheté, en 1783, 
par d’Angivilliers, pour la collec 
tion du roi, 18,300 livres. Il y a 
encore de lui une petite Œzvre d’en- 
viron cinquante estampes , qu'il a 
gravées à l'eau-forte, avec autant de 
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légèreté que d'esprit. Ses produc- 
tions sont aussi recherchées que dif- 
ficiles à acquérir. Le Musée Napoléon 
possède plusieurs tableaux de ‘ce 
maitre, : 


+ I. DUJARDIN (N.), né à 
Neuilly-Saint-Front, dans le Suis- 
sonnais , en 1758, mort le 5 février 
1775, a donné le premier volume 
de l’Aistoire de la Chirurgie , de- 


puis son origine jusqu'à nos jours, 


publiée en 1774, in-4°. Périlhe l'a 
continuée. On prétend que -Quer- 
lon est le véritable auteur de cèt 
ouvrage, quia paru sous le voile de 
l’anonyme. 


* DUKE (Richard), mort en. 
1711, et compté au nombre des 
poëtes anglais, étoit l'ami d'Ot- 
way, qui l'a honorablement nommé 
dans ses traductions d'Ovide et de 
Juvénai. Ses productions, qui ne: 
sont guère au-dessus de la médio- 
crité, parurent d’abord dans les Mé- 
lauges de Dryden, et ensuite dans 
un volume in-8°, publié par Pon- 
son en 1717, où se trouvent aussi 
les poésies de Roscommon , et l'Essai 
sur l'art poétique de Buckingham, 


* DUKER ( Charles-André), né 
à Unna en Westphalie en 1670:, 
depuis 1716 jusqu'en 1734 fut 
professeur de littérature ancienne à 
Utrecht, et mourut à Meyderick, 
près de Duisbourg , en 1752, âgé de 
82 aus. Ce savant éditeur de T'Aucy- 
dide et de Florus, a encore enrichit | 
d'excellentes Nofes le Tite-Live de 
Drakenborch, et l’Aristophane de 
Bierman le second. Son premier ou- 
vrage fut un recueil d'opuscules sur 
la latinité des anciens jurisconsultes : 
Sylloge Opusculorum variorum de 
latinitate Iclorumm  veterurn , en 


1712 ÿ 


* DULAGUE,, ancien professeur 
d'hydrographie, et membre de l'aca- 
démie de Roueu, mort dans cette 


Nommé 
1775 ,il fut appelé aux états-géné- 
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ville en 1806, est connu par les 
deux ouvrages suivans : I. Leçons 
de navigation, 1768, in-8° ; 9° édi- 
tion, 1771; 5° édit., 1784,in-8° ; 
4° édit., 1792, in-8°. IL. Principes 
de navigation, où Abrégé de la 


théorie et de la pratique du pi- 


lotage, rédigés par ordre du roi 
pour les écoles d’hydrographie, 
Paris, 1787, in-8°. Le succès de 
ces deux ouvrages, adoptés comme 
classiques par le gouvernement, 
pour les élèves de la marine, suffit 
pour faire apprécier le talent de cet 
auteur. 


+ DULARD ( Paul-Alexandre }), 
secrétaire de l'académie de Mar- 
seille , sa patrie , mort le 7 dé- 
cembre 1760, à 64 ans, a donné, 
Ï. Un poëme des Grandeurs de Dieu 
dans les merveilles de la Nature, 
in-19, plusieurs fois réimprimé, 
« Ce n’est , a dit un critique , que le 
Spectacle de la Nature, mis en vers 
par le poëte Ronsard. [1 manque 
d'imagination, de” vivacité et de 
chaleur , quoiqu'il ait été enfanté 
sous le soleil de la Provence. C’est 
de la glace faite au feu. Il s’ 
trouve cepenant quelques détails 
bien rendus, et même de beaux vers, 
et les notes sont instructives, » 
Il. Œuvres diverses, Amsterdam, 
1798, 2 vol. in-12. On y rencontre, 
comme dans l'ouvrage précédent, 
quelques tirades heureuses ; mais 
On y cherche en vain le génie qui 
fait les poëtes. Malgré la foiblesse 
de sa versification, Dulard a rem- 
porté jusqu’à neuf fois le prix de 
l'académie des Jeux-Floraux. 


DULAU (Jean - Marie), né 
au château de la Côte, près de Pé- 
rigueux , en 1738, devint agent 
général du clergé de France en 
1770, il fut l'ame des délibérations. 
archevêque d’Arles en 


Taux en 1789, Sa timidité naturelle 
TANT. 
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l'empècha de se faire entendre à Ja 
tribune ; mais il publia successive 
ment divers Opuscules, et entre 


autres une Ædresse au roi sur le 


décret du 26 mai 1792, qui con- 
damnoit à la déportation les prêtres 
non assermentés, C’est un modèle 
de force et de sensibilité. Quelques 
jours après, ce prélat fut arrêté, 
traduit dans la prisou des Carmes : 
et lorsque les assassins du 2 sep- 
tembre vinrent y chercher des vic- 
times, il s'offrit le premier , et périt 
sous leurs coups, sans proférer une 
seule plainte. 


+ L DULAURENS (N. }, né à 
Douay, le 27 mai 1719, d’un chi- 
rurgien-major du régiment de la 
Roche-Guyon, embrassa l'état mo- 
nastique, et entra, à 16 ans, chez 
les chanoines de la Trinité. Des dé- 
sagrémens le forcèrent de demander 
sa translation dans l'ordre de Cluny ; 
mais ayant été refusé dans une mai- 
son de cet ordre, il protesta juri- 
diquement contre ce refus, et se ren- 
dit à Paris pour s’y livrer aux let- 
tres. Au mois d'août 1761, le parle- 
ment de Paris ayant lancé Le célèbre 
arrèt contre les jésuites, l'abbé Du- 
laurens fit contre ceux-ci une forte 
satire, sous le titre de Jésuiriques. 
Le lendemain de la publication de 
cet ouvrage, 1l partit pour la Hol- 
lande. Un ordre avoit été donné 
pour l'arrêter. Ne le trouvant pas 
dans son domicile, son ami fut pris 
et mis à la Bastille pour un mois. 
Dulaurens, mécontent des libraireb 
d'Amsterdam, voyagea à Liège et 
à Francfort, dans l'espoir de tirer 
un gain considérable de sa plume ; 
mais il n'en fut pas plus riche, ei 
essuya toute sa vie la misère et la 
persécution. Il composa, en 1767, 
un Dictionnaire d'esprit , qu 
n'a point été imprimé, mais qui 
se trouve mentionné dans le juge- 
ment de la chambre ecclésiastique 
de Mayence, à laquelle dit avoit 
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été dénoncé comme ayant publié des 
ouvrages irréligieux ; et, sur ce fon- 


dement , il fut arrêté, jugé et con-, 


damné, par seutence du 30 août 
1767, à une prison perpétuelle. 
Après sa condamnation, 1l paroit 
avoir été détenu dans une maison 
de pauvres prêtres, appelée Mai- 
rabon, près de Mayence, où il a 
fini ses jours misérablement en 1797. 
Il avoit des connoissances , de l'ima- 
gination , un style rapide. Ses deux 
poëmes du Balai et de /a Chan- 
delle d’Arras;offrent plus de disso- 
lution que de goût. L’A4rétin Mo- 
derne , eu 2 vol. in-12; {rnirce, ou 
La Fille de la Nature, en 2 vol. 
in-12, n'ont point eu autant de suc- 
cès que son Compère Matthieu , en 
3 vol. ; ouvrage cependant assez mal 
digéré, et qui n’a dû le peu de vogue 
qu'il a eue parmi les gens peu ins- 
truits, qu'aux atteintes qu'on y porte 
à la religion et aux mœurs. On a 
fait, dit un critique, beaucoup 
d'honneur à cet ouvrage en l'attri- 
buant à Voltaire. Quelques tours 
assez bien imités de Zadig et de 
Candide avoient accrédité cette opi- 
nion ridicule ; mais il y a loin de 
l’écolier à son maitre. Le Compère 
Matthieu est un mélange de tout ce 
que le cynisme d’un satyre a de plus 
effronté, et de tout ce que l’érudi- 
tion d’un pédant ae plus fastidieux. 
À quoi faut-il donc en rapporter le 
succès ? On le répète, à la vérité 
caustique des traits sous lesquels 
étoient représentés dans cet ouvrage 
les philosophes du ‘temps. Quant 
aux caractères et à quelques épi- 
sodes ingénieux, il est singulier 
qu'on n'ait jamais remarqué que le 
roman tout entier étoit calqué sur 
celui de Rabelais; que le père Jean 
étoit une mauvaise conlre-épreuve 
du fameux Moine de Séville, et 
Diégo une froide copie de Panurge. 
Le Voyage en enfer est tiré de 


Pantagruel. Il y a un grand nombre 


d'éditions du Compère Matthieu , 
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in-8°, in-12 et in-18. Le Balai a 
été réimprimé en 1807 ou 1808, 
en 1 vol. in-12, avec grav. On a 
encore de ce moine un Dictionnaire 


| de théologie portative , par l'abbé 
Bernier, 1 vol. in-12. ( On l’attri- 


bue au baron d’Holbach ); et des 
Lubies théologiques, qui sont des 
rapsodies du même ton et du mème 
goût que ses autres ouvrages. Les Je- 
suitiques,réimpriméées en Hollande , 
avec des augmentations très- plai- 
santes ; L'Observateur des -Spec- 
tacles, journal rempli d’anecdotes 
curieuses ; l'Evangile de la Raison, 
in-8° , attribué à Voltaire; La Fe- 
rité, dédiée à J.-J. Rousseau; Za 
T'hérésiade (ouvrage inédit ), dont 
le sujet est le couronnement de l’em- 
pereur Charles VI: Les Abus dans 
les cérémonies religieuses et dans 
les mœurs, in-8° ; Le Destin : on 
doute qu'il soit de cet auteur. Je suis 
Pucelle , Histoire véritable, La 
Haye, 1767, in-12. On lui attribue 
encore l’Antipapisme revélé , ou les 
Réves de l’Antipapiste, Genève, 
1767, in-8°. Dulaurens eut pour 
frère DuLAURENs, maire de la 
ville de Rochefort, médecin de Ja 
marine royale, mort à Paris, le 3 
mai 1789 : c'étoit un homme d’un 
rare mérite, auteur de divers ou- 
vrages sur l'Administration des 
hôpitaux. 


* {I DULAURENS ( André ). : 
Voyez LAURENS ( André du). 


DULCIN ox Doucix , né à No 
varre en Lombardie , adopta les 
opinions de Segarel, et, après la 
mort de son maître, fut chef des 
apostoliques. — #oyez SEGAREL. . 


DULIN ( Pierre), peintre , né à 
Paris vers l'an 1670 ou 1671, 
fut élevé à Rome, et peignit divers 
tableaux pour différentes églises de 
Paris. Il est principalement connu 
par ceux du Sacre de Louis XF, 
qui ont.été gravés en un vol. in-fol, 
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[. DULLAERT ( Jean ), né 


à 
Gand, professeur de philosophie à 
Paris, où il mourut en 1512, a 


publié 3 vol. in-fol. de Questions sur | 


les livres de la physique d’Aristote et 
les œuvres de Porphyre. 


, 


+ IL DULLAERT (Herman), 
peintre et poëtè, né à Roterdam 
en 1636 , mort en 1684, montra de 
bonne heure beaucoup de vivacité 
et de jugement. Coinme il étoit d’une 
complexion très-délicate , ses parens 
lui laissèrent le choix de l’objet 
principal de son application ; il 
choisit la peinture. Envoyé à Amster- 
dam , sous le fameux Rembrant, il 
inuta si bien la manière , qu'on prit, 
dit-ou, plusieurs fois les ouvrages du 
disciple pour ceux du maitre. La foi- 
blesse de sa santé ne Jui permit pas de 
suivre son ardeur pour le travail , et 
l'on n’a de lui 4? peu de pièces. Il 
avoit joint, dès la première jeunesse, 
à l'étude de la peinture , celle des 
langues et des sciences ; et il se dé- 
lassoit par les exercices de la mu- 
sique et de la poésie. Il avoit la voix 
belle et faisoit des vers avec une 
grande facilité. Il a donné des Co- 
médies et des Tragédies qui eurent 
du succès. 


* DULOT(M.), rimeur, du mi- 
lieu du 17° siècle, moins connu par 
ses productions , plongées depuis 
long-temps dans l'oubli, que par le 
poème de Dulot vaincu, dans le- 
quel Sarrazin a plaisamment célébré 

la Défaite des Bouts-rimés, dont 
on lui attribue l’inveution. 


DULUC. Foyez Luc, n° I. 
* DUMAR (N.), auteur d'une 


comédie en cinq actes el en Vers, 
intitulée Le Cocu en Lerbe et en 
garbe. Cette pièce, dédiée au maré- 
chal d’Albret, a été imprimée à Bor- 
deaux, in-8° , sans date; mais l’au- 
teur de la Bibliothèque du théätre 
français , la place vers 1086. 


+ 
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* DUMARETS. foyez MarETrs 
(du ). 


- DUMARSAIS. Foyez MARSAIS. 
TL DUMAS (Louis), fils naturel 


de Jean-Louis de Montcalm , Sei— 
gneur de Candiac, et d’une veuve 
noble de Rouergue, naquit à Nîmes 
en 1076. La jurisprudence l’occupa 
d'abord; mais les mathématiques , 
la philosophie et les langues , le 
possédèrent ensuite tout entier. Il 
avoit une imagination vive et fé— 
conde. Son esprit étoit inventif et 
très — méthodique. On lui est re- 
devable du Bureau typographique, 
dont ou se sert avec succès. Cette 
méthode est d'autant plus ingé- 
nieuse, qu’elle réduit en récréa- 
tion l’art épineux de lire et d'écrire, 
et les premiers élémens de toutes les 
langues. Après avoir conçu l’idée de 
cette invention, il en fit les pre- 
miers essais sur le jeune de Candiac, 
prodige d'esprit dans l’âge le plus 
tendre, Son élève se fit admirer à 
Paris et dans les principales villes 
du royaume , où Dumas l’accompa- 
ona toujours. La mort le lui ayant 
enlevé en 1726 , avant qu'il eût at- 
teint sa septième année, il pensa 
en perdre la tête. Une maladie dan- 
gereuse fut la suite de ses chagrins; 
et il seroit moft sans secours, Si 
Boindin ne l’avoit tiré de son ga- 
letas pour le faire traiter chez lui. 
Dumas se retira ensuite chez Mad. 
de Vaujou, à deux lieues de Paris, 
et y mourut en 1744. Nous avons 
de lui, I. L'art de transposer toutes 
sortes de musiques sans étre obligé 
de connoftre ni le temps ni le mode; 
traité curieux, mais qui n’est d'au- 
cun usage, publié à Paris, in-4°, 
1711. I. Un vol. in-4°, imprimé 
aussi à Paris en 1733, sous le titre 
de Bibliothèque des enfans , en 
quatre parties, où il met dans un 
jour lumineux le système et l'éco- 
uomie de son Bureau typographi- 
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que. Cette invention eut, comme 
toutes les choses nouvelles , des ap- 
probateurs et des contradicteurs ; 
mais l’auteur la défendit avec beau- 
coup de succès dans les journaux et 
dans quelques brochures particu- 
lières. Ce recueil est devenu rare. 
Le Bureau typographique a été 
perfectionné par M. Reybert, ci- 
toyen d'Avignon, qui la enrichi 
d’un grand nombre de cartes ren- 
fermant des instructions utiles et 
agréables sur la géographie, l'his- 
toire , la fable , etc., etc. LIL. Ze- 
motres de l’'Ecosse sous le règne 
de Marie Stuart, écrits par Craw- 
furt, traduits de l'anglais. Cette 
version manuscrite se trouvoit dans 
la nombreuse bibliothèque du feu 
marquis d’Aubais, avec qui ce gram- 
imairien philosophe avoit eu d’é- 
troites haisons. 


I. DUMAS (Hilaire), docteur 
de la maison et société de Sorbonne, 
s'est fait connoitre par une /Zistoire 
des cing propositions de Jansénius, 
Trévoux, 1702, en 3 vol. in-12, 
assez bien écrite. On l’attribua au 
P. Le Tellier ; mais ce jésuite n’écri- 
voit pas avec autant de modéra- 
tion. On a encore de l’abbé Dumas 
une Traduction de l’Imitation de 
J. C., et d'autres écrits, moins 
connus que son Histoire. 


* IT. DUMAS (Jean-Daniel) , ma- 
réchal de camp, ancien gouverneur 
général des îles de France et de Bour- 
bon, étoit né à Montauban, en Quer- 
ci, en 1721, d'une famille distin- 
guée. Comme Catinat, il débuta par 
la profession du barreau : comme 
lui, il s’en dégoûta , et le quitta pour 
prendre les armes. Il fitavec distinc- 
tion toutes les campagnes de la Pro- 
vence et du Piémont , depuis 1742 
jusqu'en 1747. En 1752, envoyé à 
PAcadie en qualité de commandant, 
il déploya tant de bravoure, tant 
d'habileté, et concourut à tant de 
succès dans la longue campagne qu 
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eut lieu dans cette partie du nouveau 
Monde , depuis 1752 jusqu’en 1760, 
entre les troupes françaises -et les 
troupes britanniques, qu’à son retour 
en France, en 1761, le roi l’en ré- 
compensa par une commission de 
colonel. Noinmé commandant en se- 
cond à Saint-Domingue en 1765, 
il fut élevé l’année suivante au poste 
de gouverneur des îles de France et 
de Bourbou, et reçut le brevet de 
brigadier des armées du roi, durant 
le cours de son administration, qui 
devint orageuse, par.les démèlés que, 
dans son zèle pour les intérêts de 
son roi, il eut à soutenir contre les 
agens de la compagnie, à la tête des- 
quels étoit l'intendant , nommé 
Poivre. Il fut rappelé ; mais sur le 
compte que l'on rendit au roi de 
sa conduite , on lui accorda une gra- 


tification de 40,000 liv. et une pen- 


sion de mille écus. Fait maréchal de 
camp en 1780, il vécut dans la re- 
traite, et vint terminer ses Jours en 
1794, à Montauban , dans le sein 
de sa famille , laissant à tous ceux 
qui l’ont connu le souvenir d’un 
excellent capitaine , d’un habile ad- 
ministrateur , et d'un citoyen recom- 
mandable par toutes les vertus pri- 
vées. 


DUMAY. Foyez May. 


DUMBAR (Gérard), mort le 6. 


avril. 1744 à Deventer sa patrie, 
est auteur d’une Æ/s/oire curieuse 
et savante de cette ville, en 3 vol. 
in-8° , 


DUMÉE ( Jeanne }, Parisienne , 


instruite dès sou enfance dans les 
belles-lettres, fut mariée fort jeune ; 
mais à peine avoit-elle atteint l’âge 
de 17ans, que son mari fut tué ert 
Allemagne à la tête d’une compagnie 


qu’il commandoit. Profitant de ladi- 


berté du veuvage pourse livrer avec 
plus d’ardeur à l'étude, elle cultiva 


l'astronomie , et donna en 1680 : v.. 


iu-4°, à Paris , sous ce titre :-Ertre- 
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tiens de Copernic touchant la mo- 
bilité de la terre , par mademoiselie 
Jeanne Dumée, de Paris. Elle ex- 
plique avec netteté les trois mouve- 
mens qu'on donne à la terre; et les 
raisons qui établissent ou qui com- 
battent le système de Copernic, y 
sont exposées avec impartialité. 


DUMÉES ( Antoine - François- 
Joseph}, lieutenant-bailli d'Avesnes, 
où il mourut en 1765, étoit né à 
Esclaibes en Hainaut.en 1722. Il 
a donné la Jurisprudence de cette 
province, 1750 ,in-4° , et les 4{n- 
nales Belgiques, 1761 ,in-12, 


* DUMÉNI, acteur de l'opéra , 
d'abord cuisinier. Lully, l'ayant en- 
tendu chanter , trouva sa voix si 
agréable qu'il le demanda à son 
maitre et lui fit apprendre la mu- 
sique. Il devint l’un des meilleurs 
acteurs de son temps, et jouoit avec 
une rare perfection, sur-tout le rôle 
de Phaëlon , dans l'opéra de ce 
nom ; ceux de /eraud, d'Amadis, 
de Medor, et plusieurs autres. Sa 
Voix étoit plutôt une taille des plus 
hautes qu’une haute-contre. Il ne fut 
jamais grand musicien; mais la beauté 
de sa voix, et son talent comme ac- 
teur, faisoient oublier cette iguorance 
des grandes règles de cet art. Pen- 
‘dant chaque représentation il buvoit 
du vin de Champagne, et cette 
particularité qui auroit nui à tout 
autre acteur , animoit tellement Du- 
méni, que son jeu, dans les der- 
mers actes, étoit de beaucoup supé- 
rieyr à celui des premiers. Il a fait 
plusieurs voyages en Angleterre 
pendant les vacances de l'opéra , et 
cest dans ce pays qu'il lui survint 
une extinction de voix qu’il a con- 
servée jusqu’à sa mort, arrivée en 
1715. à 


* DUMERBION, officier général 


en 1790, fut fait maréchal de camp 
en 1791. Général de division à la fin 
de 1792 , il seconda les opérations 
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du général en chef Biron. En 1794 
nommé chef provisoire de l’armée 
d'Italie, il enleva le fameux camp 
des Fourches et Raoux, bo pièces 
de canon, une immense quantité de 
munitions de guerre et autres effets : 
2000 prisonniers furent les suites 
de ce combat. Le 3 décembre de la 
même année, Dumerbion , remplacé 
au commandement de l’armée d'Italie 
par le général Schérer, se choisit 
une retraite jgnorée, où , quelque 
temps après, 1l succomba, à l'age de 
65 ans, aux atteintes d’une maladie 
longue et cruelle. 


* I. DUMESNIL ( Marie }, célèbre 
actrice, née à Paris en 1711, après 
avoir joué la comédie en province , 
débuta au théâtre français le 6 août 
1787, par le rôle de C/ytemnestre 
dans Iphigénie. Une taille peu avan- 
tageuse, un physique assez ordi- 
naire, sembloient lui interdire l'em— 
ploi desreines auquel ellesedestinoit ; 
mais une tête bien placée, un œil 
expressif, imposant , terrible même, 
une voix sonore , une prononciation 
pure, une chaleur, une vérité rares 
lui assurèrent bientôt le rang qu’elle 
a occupé sur la scène française pen- 
dant trente-neufannées consécutives, 
Rien n’étoit plus pathétique, plus 
entrainant, plus touchant qu’elle dans 
le désordre et le désespoir d’une 
mère. Le sentiment de la nature la 
rendoit sublime : tous ceux qui l’ont 
vue se rappellent encore avec plai- 
sir l'effet qu'elle .produisoit dans les 
rôles de Clytemnestre , d’'Agrip- 
pine , de Mérope , de Cléopätre , 
etc. Au cinquième acte de cette der- 
nière tragédie, lorsqu’après ses im- 
précations , et prête à expirer de 
rage, elle dit : 

Jemaudiroisles dieux s’ils merendoientle jour, 
mademoiselle Dumesnil se sentit 
frappée d’un fort coup de poing 


dans le dos par uu vieux militaire 
qui se trouvoit aux balcons du théu- 
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tre, derrière elle, et qui lui dit : 
«Va, chienne, à tous les diables. » 
Ce trait de délire, qui interrompit 
le spectacle et l'actrice, n'empècha 
pas celle-ci d’en remercier l'officier 
après la pièce, comme d’un éloge 
flatteur, preuve de l'illusion qu'elle 
avoit faite par la vérité de son jeu. 
On convient assez généralement au- 
jourd'hui que, quoique sa voix eût 
de l'éclat, elle manquoit de flexibi- 
lité ; que ses gestes n'avoient ni la 
rondeur , ni le moelleux , ni la grace 
qui conviennent à une femme ; que 
l'amour, la politique, le simple in- 
térèt de grandeur , ne trouvoient en 
elle qu'une intelligence médiocre ; 
qu’elle cherchoit trop à arracher les 
applaudissemens de la multitude : 
mais, malgré l'inégalité de son jeu 
et ses transitions bizarres , et son 
débit souvent comique, les beautés 
sublimes dont elle frappoit le pu- 
blie rachetoient suffisamment, et 
faisoient oublier les imperfections 
sur lesquelles elle auroit pu s'obser- 
ver davantage. Cette actrice célèbre, 
morte , âgée de 91 ans, dans une 
position voisine du besoin , se retira 
du théâtre en 1776. Ses Mémoires 
ont été publiés en 1806 ou 1807, 1 
vol. in-8°, en réponse à ceux de 
mademoiselle Clairou, qui avoient 
paru précédemment; elle y réfute 
plusieurs faits et quelques assertions 
hasardées par cette dernière. 


* II. DUMESNIL. Z'oy, GAUDIN, 
DUMNORIX. F'oyez DAMNoORIx. 
DUMOLARD-BERT, ( Charles), 


né à Paris le 22 juillet 1709, mort 
le 16 Mai 1772, membre des acadé- 
mies d'Angers et de Berlin, a publié 
un #oyage d'Italie, en 3 vol. in-8°. 


L DUMONT (Henri), maître, 
de musique de la chapelle du roi, 
Hé dans le diocèse de Liège en 1610, 
mort à Paris, abbé deSilly, en 1684, 
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touchoit supérieurement de l'orgue. 
C’est le premier musicien français 
qui ait employé dans ses ouvrages la 
basse continue. Il nous reste de lui 
des Motets estimés, et cinq Grandes 
Messes dans un très - beau plein 
chant, appelées Messes Royales , 
qu'on chante encore dans plusieurs 
églises. 


+ 11 DUMONT ( Jean }, baron de 


Carlscroon , historiographe de l'em- 


pereur Charles VIE, réfugié en Hol- 
lande après avoir servi sans beau-— 
coup de fruit en France, est connu 
par divers écrits. Les principaux 


sont, [. Des Mérnoires politiques, 


pour servir à l'intelligence de le 
paix de Ryswick, La Haye, 1699 , 


À vol. in-12, dont les actes ont aussi 


4 vol. in-12, 1705. Cet ouvrage, 


instructif et intéressant , contient en 
abrégé ce qui s’est passé de plus consi- 
dérable dans les affaires, depuis la 
paix de Munster jusqu’à la fin de l'an 
1676. IT. Des 7’oyages en France, 
en Lialie , en Allemagne, à Malte 
et en Turquie, 1699 , 4 vol. in-12; 
recueil assez curieux , mais plein 
d'inexactitude. IL Corps univer- 
sel diplomatique du droit des gens, 
comprenant les traités d'alliance, dé 
paix et de commerce, depuis la paix 
de Munster jusqu’en 1709 , 8 vol. 


in-fol. Les quatre premiers parurent: 


en 1726, deux autres en 1728 , et 
les deux derniers en 1731. Cet ou= 
vrage, sans être exempt de fautes; 


a son utilité. En y ajoutant lès traités 


faits avant J. C., publiés par Barbey- 
rac, ceux de Rousset, de Saint-Priest, 
ceux de Munster et d'Osnabrug , cela 
forme une collection de 19 vol. in- 
folio, qu'on appelle collection du 
Corps diplomatique. IV. Histoire 
militaire du prince Eugène de Sa 
voie , du prince et duc de Marlbo= 
rough , du prince de Nassau-Frise, 
etc., etc, La Haye, 1729-1747 , em 
3 gr. vol. in-fol. , figures. IV. Le 
tres historiques , depuis janviéh 
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1652 jusqu'en 1710. Une autre 
lume moins habile que celle de 
Dumont les a continuées. V. D’au- 


tres Recueils en assez grand nombre. 


Cet auteur, mort vers1726 , dans un 
âge avancé, écrivoit d’une manière 


languissante. et incorrecte; mais on 
trouve des recherches dans tous ses 
ouvrages. 


+ IV. DUMONT ({ François ), 
sculpteur , né à Paris en 1688 , orna 
quelques églises de la capitale de ses 
statues , et fut tué ,en1726, à Lille 
par la chute d’un échafaud posé pour 


placer son beau mausolée du comte” 


de Melun : Dumont n’avoit que 38 
ans :1l futenterré au bas de ce même 
mausolée, qui atteste son génie et 
son sort infortuné. 


+ V. DUMONT (Jean), peintre 
du roi, surnommé /e Romain , né 
à Paris en 1700, mort dans la même 
ville en 1781, fut recteur de l’acadé- 
mie de peinture, où il avoit été reçu 
dès 1728. Pour se formerdanssonart, 
il avoit entrepris le voyage d'Italie 
à pied et sans argent. Son pinceau 
éloit énergique et tranchant dans le 
coloris : 1l se plaisoit à des tours de 
force, et à présenter des parties en 
raccourci, ce qui est rarement agréa- 
ble et heureux: Un de ses meilleurs 


tableaux fut fait pour les chartreux | 


de Paris. Son morceau de réception 
à l'académie représente Æercule et 
Crnplale. 

VI. DUMONT ( George - Marie 


172 , et mort vers l'an 1788, d’a- 


bord nommé secrétaire de la com- | 
| çois DuPERRIER), né à Paris en 1707, 
mort en 1769, fut employé avec 


mission de l’Acadie , puis secrétaire 
d'ambassade à Pétersbourg , a pu- 
blié divers ouvrages qui réunissent 
à la profondeur le mérite de l'utilité 
œubhique. I. Trairésur le commerce, 
traduit de l’anglais de Josias Child , 
3794 ,in-19. Il. Æistoire du com- 
merce des colonies anglaises , 1755, 
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in-12. II]. Ævat présent du com- 
nerce d'Angleterre, 1755, 2 vol: 
in-12. IV. Conduite des Français 
par rapport à la nouvelle Ecosse, 
1795, in-12. V. Les ARuines de 
Pœslum ; traduites de l'anglais , 
1769 ,in-fol. VI. T'Aéorie du luxe, 
1771, 2 vol. in-8°. L'auteur entre 
prend d'établir dans cet ouvrage que 
le luxe est un ressort politique, utile 
aux états. VII. Traité de la circu- 
lation et du crédit, 1771, in-8°. 
VIIL  Æssac sur les causes princi- 
pales qui ont contribué à détruire 
les deux premières races des rois 
de France , 1776, in-8°. Cet essai 
obtint le prix de l'académie des ins- 
criptions et belles-lettres. IX. Z?e- 
cherches historiques et critiques 
sur l'administration publique et 
privée des terres des Romains, 
1779: 


*[. DUMOULIN (François, Pierre 
et David), tous trois frères et dan- 
seurs à l'opéra, ont acquis de la cé- 
lébrité dans leur art. Le preinier, qui 
débutaeñ 1700 , se distingua dans le 
caractère d'Arlequin jusqu’en 1748, 
où il quitta le théâtre. Pierre brilloit 
dans les danses de Pierrot et de 
Polichinel ; il se retira à la même 
époque que le précédent, mais 1l n’é- 
toit entré qu'en 1705. Le troisième 
adoptant un genre plus relevé, celui 
de la danse tendre et expressive, 
y obtint le plus grand succès. Il dan- 
soit sur-tout /e pas de deux avec 
une supériorité difficile à atteindre. 


| Il quitta le théâtre en 1751. 
BurEL }), né à Paris le 28 octobre | 


IE. DUMOULIN. F'oyezMour1x. 
+ DUMOURIEZ ( Antoine-Fran- 


suceès comme commissaire des guer- 
res dans diverses armées, et sur-tout 
en 1759 dans celle du maréchal de 
Broglie. À 55 ans, au milieu des 
douleurs de la pierre, il eut le cou- 
rage de composer le poëme de Z27- 
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chardet , imitation libre de celui de | contre les fidèles qui ne voulurent 


Fortiguerra ou de Carteromaco, sous 
Je même titre, Liège ,1766, 2 part., 
in-8° et in-12. Dumouriez a réduit 
à douze chants les trente dont l’o- 
riginal est composé, daus l’Essa! 
qu'il donna en 1765 des six pre- 
miers chants : il s’est assujetti à ren- 
dre les octaves de ce poëmé par des 
stances françaises également de huit 
vers. Cependant sa traduction est 
libre et aisée, et ses vers sont as- 
sez agréables. Outre ce poëme , on 
doit à cèt auteur des Traductions 
de comédies italiennes, espagnoles 
et anglaises , des Poésies fugitives , 
une tragédie de Démétrius et un 
opéra de Griselidis. Son fils, mi- 
nmistre sous Louis XVI, s’est fait 
connoitre comme général et comme 
écrivain dans les événemens de la 
révolution française. 


* DUMUSTIER ( Arthur ), de 
V'ordre de Saint-François, vivant 
vers l'an 1630 , se rendit recom- 
mandable autant par sa piété que 
par ses divers ouvrages de science 
et d'histoire, parmi lesquels on dis- 
tingue son Martyrologe de l’ordre 
de Saint-François, livre savant, 
mais plein de faits controuvés. 


* DUN. (lord David ERSKINE), 
selgneur écossais, né en 1670 au 
comté d’Angus, mort en 1755. En 
2696 il fut reçu au barreau et de- 
vint un célèbre avocat, En 1711 il 
prit le titre de lord Dun. Ce seigneur 
est auteur d'un petit livre excellent, 
intitulé Auis de lord Dun. 


T DUNAAN, juif de nation, roi 
des Homérites, peuple de l'Arabie 
heureuse, vivoit au commencement 
du 6° siècle. On dit qu'ayant été 
vaincu dans une grande bataille , 1] 
déchargea sa colère sur les chrétiens 
qui habitoient dans'ses terres. Il 
avoit une ville nommée Nagran qui 
en étoit remplie; il en fit le siége, 


et y exerça des cruautés incroyables 


pas renier J. C. Le martyre d’Arétas 


et celui d'un enfant de cinq ans 


sont des plus remarquables pour la 
barbarie : le Martyrologe romain en 
fait mention le 24 octobre. Eleshaan, 
roi éthiopien, vint l’attaquer , à la 
prière du patriarche d'Alexandrie, 
le battit et le fit mourir. 


* DUNAND (N.), religieux ca- 
pucin , plus connu sous le nom de 
P. Joseph - Marie, né à Russey et 
mort à Besançon en 1790, se dis— 


tingua dans son ordre par ses tra 


vaux et ses recherches, principale- 


ment sur l'histoire des deux Bour- 
gogues : pendant trente années , 
gardien du couvent d’Auxonne, il 
compulsa avec beaucoup de fruit les 
archives de cette ville, de ses tri- 
bunaux , de la familiarité, des cou- 
vens et corporatious qu'elle ren- 
fermoit : il fut associé avec Bé- 
guillet et Courtépée à la description 


topographique de la Bourgogne, four- : 


uit plusieurs articles, et sur-tout au 
premier volume; mais cet ouvrage 
fut bientôt Jaissé à Courtépée seul : 
le refus qui lui fut fait de la place 
de provincial de son ordre, et le 
changement de couvent, lui fit sol- 
liciter sa sécularisation ; il l’ob- 
Unt, néanmoins il ne quitta jamais 
ni le costume ni la règle qu'il avoit: 
embrassés, et se fixa à Besançon où 
il fut nommé aumônier de l'état- 
major , généalogiste et juge d'armes 
de la confrérie de Saint- George, et 
associé de l'académie des sciences de 
cette ville : les fonctions qu'il avoit 
à remplir vis-à-vis les chevaliers de 
Saint- George rentroient dans ses 
goûts pour les recherches qu’elles lui 
faisoient faire sur les anciennes fa— 
milles de la province, sur lesquelles 


il avoit des renseignemens très-pré- ! 
cieux , et des porte-feuilles très-con. 


sidérables. Le P. Dunand a-fourni 
d’excellens matériaux aux histoires 
des monuoies du comté de Bourgo 
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gne , des villes de Pontarlier, Poli- 

ny, elc., etc. Outre 32 Cartons 
de ses travaux déposés à la biblio 
thèque publique de Besançon , on a 
encore du P. Dunand les ouvrages 
suivans : [. Lettre Listorique et cri- 
tique qui prouve que Henri, roi de 
Portugal, n'est pas dela maïson de 
Bourgogne - Duché, mais de celle 
des comtes de Bourgogne , mars, 
1798, insérée au Mercure de France, 
d'avril 1758. Deux autres Lettres 
sur le méme sujet, restées manus- 
crites. II. Moyens pour perfection- 
ner l’histoire du comté de Bour- 
gogne, in-4°, manuscrit, 100 pag. 
Il. Dissertation pour prouver 
contre D. Plancher et M. Dupuy 
qu’ Auxonne et le comté de ce nom 
étotent du comté de Bourgogne en 
1257, manusc. IV. Réponse kisto- 
rique et critique à la première 
Dissertation de M. Normant sur 
l'antiquité de la ville de Dôéle, 
manusc., et Nouvelle réponse au 
supplément de M. Normant sur le 
méme sujet. VW. Dissertation sur la 
cause el l’époque du nom de Chry- 
sopolis donne à la ville de Besan- 
£on ; autre sur Crispe , fils de Cons- 
tantin, en l'honneur duquel fut 
érigé l'arc de triomphe qui subsiste 
encore aujourd ut dans cette ville, 
manusc. VL Bibliothèque des au- 
teurs de Franche-Comté , qui ren- 
ferme plus de cinq cents auteurs ; un 


Abrégé de leur vie, etune Analyse 


raisonnée de leurs ouvrages. VII. 
Recueil sur le nobiliaire de Fran- 
che-Comté , en 5 vol. in-fol. , ma- 
nuscrit. Ce savant estimable se pro- 
posoit de publier ces deux ouvrages 
lorsque la mort l'a enlevé à tant 
d'utiles recherches. 


+ L. DUNCAN (Martin), né à 
Kampen en 1505, curé en Hollande, 
mort à Amersfort en 1590 , se fit 
une grande réputation par son zèle 
contre les protestans, dont il ramena 
un grand nombre dans le sein de 
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l'Eglise : il a laissé des Traités de 
l'Eglise , du Sacrifice de la messe, 
du Culte des images, etc. etc. Tous 
ces ouvrages sont en latin, et prou— 
vent le zèle dont l’auteur étoit animé 
pour la religion catholique. 


IT DUNCAN (Marc), gentil- 
homme écossais , s'établit à Saumur 
en Anjou, où il fut professeur de 
philosophie, et principal du collége 
des calvinistes. Il exerçoit en mème 
temps la médecine , et avec tant de 
réputation , que Jacques [°*, roi 
d'Angleterre , voulut l’attirer au- 
près de lui; mais Duncan, marié à 
Saumur , sacrifia sa fortune à son 
amour pour sa femme, qui ne vou- 
lut pas s’expatrier. Il mourut dans 
cette ville en 1640. On a de lui 
quelques ouvrages de philosophie, 
et un Livre contre la possession des 
religieuses ursulines de Loudun. 
Cet écrit fit tant de bruit, que Lau- 
bardemont, commissaire pour l'exa- 
men de la possession démoniaque de 
ces filles, lui en auroit fait une 
grande-affaire, sans le crédit de la 
maréchale de Brezé, dont il étoit 
médecin. ’oyez CERISANTES. 


IT. DUNCAN (Damiel), autre 
médecin de la même famille que le 
précédent, membre de la faculté 
de médecine de Montpellier , retire 
en 1690 à Genève , en fut chassé 
par l'envie des médecins de cette 
ville, passa à Berne, ensuite à La 
Haye, et enfin à Londres, où 1 
mourut en 1735, à 86 ans. On a 
de lui, L Æxplication nouvelle et 
méthodique des fonctions animales. 
Il. Chimie naturelle, qu'il traduisit 
en latin , et qu'il augmenta considé- 
rablement sous ce titre : CAimiæ 
naturalis specimen. WI. Avis sa- 
lutaire contre abus des choses 
chaudes, et particulièrement du 
café, du chocolat et du thé, Ro- 
terdam , 1685, in-8° : ouvrage tra- 
duit eu anglais, et rare, dans lequel 
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on trouve d'excellens conseils avec 


une théorie assez mauvaise. Tous 
ces ouvrages sont estimés. 


* IV. DUNCAN ( lord Adam), 
vaillant amiral, né en 1731 à Dun- 
dée en Ecosse, d’une ancienne et 
respectable famille. N'étant qu'un 
cadet, 1l fut destiné à la marine, et 
en 1761ilavoitle grade de capitaine 
en second, El se lia intimement avec 
l'amiral Keppel , qui le nomma capi- 
taine , et il étoit de la cour mar- 
tiale qui jugea le procès de cet offi- 
cier distingué. Il fut contre-amiral 
en 1767, vice-amiral en 1793 , et 
amiral en 1799. Dans la dernière 
guerre, Duucan fut envoyé en sta- 
tion daus le nord de la mer, où il 
bloqua la flotte hollandaise dans le 
Texel, jusqu'au printemps de 1797 : 
mais les équipages de l’escadre se 
révoltèrent. Sa conduite dans cette 
occasion fut ferme, et son discours 
fit une vive impression. L’ennemi 
profita pour s'échapper d’un moment 
où Duncan étoit absent. L'amiral 
l'apprit bientôt par ses intelligen- 
. €es ; et par une habile manœuvre ; 
il serra les vaisseaux hollandais 
entre son escadre et le Texel. Par 
cette manœuvre, le combat, devenu 
inévitable , eut lieu à cinq milles 
de la côte, et l'amiral hollandais De- 
winter , après une vigoureuse résis- 
tance, fut obligé d'amener pavillon. 
Les Anglais prirent huit bâtimens. 
L'amiral fut créé pour cette action 
vicomte de Duncan , de Camper- 
down,et baron de Landie. Une pen- 
sion de 2,000 liv. sterling lui fut ac- 
cordée. Le lord Duncan , d’une taille 
de six pieds trois pouces d'Anpgle- 
terre , à laquelle sa force répondoit , 
étoit d'un caractère très-aimable, et 
réunissoit à toutes ses vertus mo- 


rales un attachement sincère au 
christianisme. 


À L. DUNCOMBE ( Guillaume ), 
écrivain anglais , né en’1680 au 
comté d'Hereford | mort en 1769, 


DUNG 

épousa la sœur du poëte Jean Hu- 
ghes, dont il a publié les œuvres. If 
a donué encore des éditions d’autres 
auteurs. En 1764, cet auteur donna 
au théâtre de Drury-Lane sa Tra- 
gédie de Brutus. Enfin il a donné 
avec son fils une Traduction d  Ho- 
race, en anglais , avec des notes, 
4 vol. in-12. 


* I. DUNCOMEBE ( Jean), fils | 


du précédent , né en 1730, mort en 
1785 , élève du collége de Bennet à 
Cambridge, où il fut reçu maître ès- 
arts, puis boursier. En 1757 l’arche- 
vèque Herring lui donna les deux 
cures de Saint-André et de Sainte- 
Marie à Canterbury. Il épousa la fille 
M. deHighmore, peintre. L'archevè- 
que Secker lenomma prédicateur de 
la cathédrale de Canterbury , et son 
successeur, le docteur Cornwallis, lui 
donna la cure de Herne. Duncombe 
est auteur de beaucoup de Poésies 


Jugitives , de trois Sermons et de 


quelques Ecrits insérés dans la Bi- 
bliothèque britannique topographi- 
que. Enfin il a publié /a Correspon- 
dance de M. Hughes : les Lettres 
du comte de Cork sur l'Italie, et 
la Traduction d’Horace, dont une 
partie est de son père. 


DUNGAL, écrivam du 9° 
siècle, vraisemblablement Hibernois, 
vint en France, et l’on croit qu'il 
fut moine de Saint-Denys, ou du 
moins fort attaché à cette abbaye. 


Charlemague le consulta en 811, 


sur les deux éclipses de soleil qu'on : 


disoit être arrivées l'année précé= 
dente. Dungal répondit à ce prince, 
dans une Lettre assez longue, qui 


se trouve dans le tome X in-4°, | 


du Spicilège de don Luc d'Achéri. 


On a aussi imprimé, dans la Bi- 
bliothèque des Pères, son Traité » 
pour la défense du culte des ima= 
ges, imprimé séparément, 1608 ;, 
10-8°. Jean Albert Fabricius parle 


de Dungal dans sa Bibliothèque de la 


moyenne et basse latinité, t. Il, p. 200 


DUNN 
: + DUNTI (Gilles-Romnald:), cé- 


lébre musicien, pensionnaire de la 
comédie italienne de Paris, naquit 
à Matera près d'Otrante le 9 février 
2709 , et mourut le 11 juin 1779. 
Après avoir exercé son talent à 
Rome, à Naples et à Venise , il vint 
à Paris, où 1l mit en musiquedivers 
opéras comiques , tels que /e Perntre 
wmoureux , où l'on distingue une 
scène charmante ; Nina et Lindord, 
l'Ile des Foux , où le morceau de 
l’avare passe pour le chef-d'œuvre 
de l’auteur ; Mazet, la Fée Ur- 
gelle , les Moissonneurs, les Sabots, 
etc. , etc. ,etdivers autres, où l'on 
trouve une foule d’airs agréables et 
faciles. Duni est le premier qui fit 
connoître en France le charme de la 
mélodie italienne. 


* I. DUNLOP ( Guillame }, théo- 
_Jogien écossais , né en 1692, à Glas- 
cow , mort en 1720 , professeur de 
théologie à Edimbourg, a donné 2 
volumes de Serrons et un Essai 
sur les professions de foi. 


* IT. DUNLOP (Alexandre), frère 
du précédent, né en 1684 en Amé- 
rique , mort en 1752, professeur 
de grec à Glascow , a donné une 
… Grammaire grecque. 


* DUNN ( Samuel) , mathémati- 
cien anglais, né à Crediton au comté 
de Dévonshire, mort en 1792, tint 
quelques années une école dans sa 
ville natale , où il fonda une chaire de 
mathématiques, puis une autre école 
à Chelséa , où il prit ensuite une aca- 
démie , et fut examinateur pour la 
marine de la compagnie des Indes- 
Orientales. Dunn a publié un 4//as, 
in-fol. ; des Traités de Navigation 
et de /& Tenue des livres ; plusieurs 
Mémoires , insérés dans les Tran- 
sactions philosophiques. 


* DUNNING{ Jean }, célèbre juris- 
consulteanglais, néen1731,morten 
1785 , fils d'un procureur d’Ashbur- 
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ton , au Dévonshire. Après avoir 
commencé ses études sous son père , 
il passa au collége de justice du 
Temple , et fut reçu au barreau. 
Bientôt il se distingua dans cette 
carrière , et fut aussi savant juris- 
consulte qu'éloquent orateur. Dun- 
ning n'étoit pas moins charitable : 
souvent 1l a plaidé sans rétribution 
la cause du pauvre auquel personne 
ne s’intéressoit. Devenu membre d'a 
parlement , il se distingua dans l'op- 
position, puis il fut avocat général, 
juge assesseur de Bristol, et chan 
celier du duché de Lancaster. En 
1782, il fut créé lord Ashburton ; 
mais il mourut l’année suivante. Son 
fils, encore enfant , est l'héritier de 
son titre. 


+ L DUNOD px CHARNAGE 
(François - Ignace), professeur en 
droit à Besançon, sa patrie, mort 
dans cette ville le 20 mars 1751, 
y jouit d’une estime générale pour 
ses lumières et sa probité. On a de 
lui,l. Æistoire des Séquanais, ou 
Mémoires du comté de Bourgogne, 
1755, 1737, 1740 , 3 vol. in-4°. 
IL. Histoire de léglise, ville et 
diocèse de Besançon, 1790, 2 vol. 
in-4°, Ces deux ouvrages exigè- 
rent de longues recherches , et une 
patience à toute épreuve, pour com 
pulser une foule de manuscrits et de 
chartes , tant publiques que particu= 
lières ; parmi des choses mutiles, on 
y trouve des notes et des rensei- 
gnemens précieux. II. Traité des 
prescriptions, 1750, in-4°. IV. De 
la main-morie et des retraits, 1735, 
in — 4°. 

+ IT. DUNOD (Joseph), fils du 
précédent , avocat au parlement de 
Besançon, mort en 170b, a laissé 
beaucoup d'Observations manus- 
crites sur les ouvrages de son père. 
On a aussi de lui, Découvertes fai- 
tes sur le Rhin, d’Amagétobrie et 
d' Augusta Rauracorum, anciennes 
villes gauloises, dans la Séquanie 
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Rauracienne, Porentruy , 1796, 
in-12. 


+ IE DUNOD (Pierre - Joseph), 
savant jésuite de la mème famille , 
donna , in-12, en 1697, un livre 
curieux , intitulé Za découverte 
de la ville d'Antre. en Franche- 
Comité, avec des Questions sur lhis- 
toire de celte province , auxquelles 
ou ajoute La découverte entière de 
la ville d'Antre; les méprises des 
auteurs de la critique d'Antre, 
Amsterdam ( Besançon ), 1709, 
in-8°. 


+ DUNOIS (Jean d'ORLÉANS, 
comte de) et de Longueville , né 
le 23 novembre 1407, mort le 
24 du même mois, en 1468, étoit 
fils naturel de Louis, duc d'Orléans, 
assassiné par le duc de Bourgogne, 
et de la dame de Cany - Dunois. 
( Voyez VALENTINE. ) Dunois s’ho- 
noroit du nom de Bérard d'Or- 
léans, et prétendit l'illustrer. Il 
commença sa carrière par la dé- 


faite de Warwick et de Suffolck:, 


qu'il poursuivit jusqu'à Paris. Or- 
léans ayantétéassiégé parles Anglais, 
ildéfenditcourageusement cette ville, 
et donna le temps à Jeanne d'Arc de 
fui apporter du secours. La levée du 
siége fut suivie d’un grand nombre 
d’autres succès. Le comte de Dunois 
eut presque tout l'honneur d’avoir 
chassé les ennemis de la Normandie 
et de la Guienne. Il leur donna le 
coup mortel à Castillon, en 1451, 
après avoir pris sur eux Blaye, Fron- 
Sac, Bordeaux, Baïonne. Charles VII 
dut sou trône à son épée. Ce monar- 
que, par reconnoissance , lui donna 
le titre de Restaurateur de la pa- 
trie, lui fit présent du comté de Lon- 
gueville, et l’honora de la charge de 
grand-chambellan deFrance.Louis XI 
ne l'estima pas moins. Le comte 
de Dunois entra tontefois dans la 
ligue du Rien Public, c'est-à-dire 
dans la révolte déclarée contre ce 


prince , et il en fut l'ame par sa 
conduite et son expérience. . 


DUNOYER. Foyez Noyer. 


+ DUNS( Jean ), dit Seof , parce 
qu’il étoit né à DunstoW. en Ecosse , 
entra dans l’ordre de Saint-François , 
el s'y distingua par sa subtilité à ex- 
pliquer les plus grandes difficuliés de 


la théologie et de la philosophiedeson : 
temps; ce qui lui mérita le nom de. 


Docteur subtil. Jean Scot ,: après 
avoir étudié et enseigné la théolo- 
gie à Oxford, vint en donner des 
leçons à Paris. Ii se piqua de soute- 
nir des sentimens opposés à ceux 
de saint Thomas. C’est ce qui pro- 
duisit dans l’école les deux sectes 
des thomistes et des scotistes. Duns, 


qui étoit à la tête de ceux-ci, sou-. 


tint leur parti, par un merveilleux 


talent pour les chicanes'scolastiques. 


Il mourut à Cologne le 8 novembre 
1308 , âgé d'environ 35 ans, regardé 


comme un grand homme par tous : 


ceux qui tenoient pour l’universel 
à parle rei; et comme un homme 
opiniâtre et d’un caractère épineux, 
par ceux qui tenoient pour l’uni- 
versel 4 parte mentis. C'étoit le 
sentiment d'Ockam, disciple de Scot, 
el son rival dans ces sottises célè- 
bres. Le théologien écossais, qui 
avoit une admirable facilité à poin- 
tiller sur tout, n’en avoit pas moins 
à barbouiller du. papier. Ses ou- 
vages, de l'édition de Lyon, 1639, 
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renferment 1 2 vol.in-fol. On ytrouve 


la Vie de l’auteur, écrite par Vading, . 


et les témoignages des écrivains qui 
ont parlé de ce prétendu grand hom- 
me. Plusieurs ont regardé Jean Duns 
commeauteur de l'opinion de /a Con= 


ception immaculée de la Sainte- … 


Vierge, qui a fait depuis tantde pro- 


gres : elle semble néanmoins avoir 
été proposée dès le milieu du 12° 
siècle. La Lettre de saint Bernard au 
chapitre de Lyon peut en être une 


preuve. Scot soutint à la vérité ce. 


sentiment avec plus d'éclat, mais il 
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ne Le donne pas comme dogme cer- 
tain. 


: + DUNSTAN (saint }, né en 924, 
sous le règne d’Aldestan, roi d'An- 
gleterre , dent il étoit parent , parut 
d'abord à la cour. Les courtisans 
l'ayant desservi auprès du prince, il 
se bâtit une cellule ; c’étoit alors le 
moyen d’en imposer au vulgaire. 
Edmond, successeur d’Aldestan, tira 
Dunstan de sa retraite, et se servit 
de ses conseils pour gouverner son 
royaume. Edred, successeur d’Ed- 
mond , accorda encore plus d’auto- 
rité à Dunstan. Il recevoit la disci- 
pline de sa main, et Jui obéit tou- 
jours comme à sou maitre. Le grand 
objet du ministère de Dunstan fut la 
réforme monastique en Angleterre. 
Les nouveaux moines s'attirèrent la 
vénération du peuple par l’austérité 
de leur vie. Ils déclamèrent vive- 
ment contre le clergé séculier ; on 
persécuta les anciens ecclésiastiques, 
et on donua leurs dépouilles aux bé- 
médictines. Dunstan ne se laissa pas 
oublier , 11 fut fait évêque de Wor- 
cester , évêque de Londres, ensuite 
archevêque de Cantorbéry ; il reçut 
le pallium du pape, et fut légat du 
saint-siége* dans toute l'Angleterre. 
Sa conscience ne lui fit apparem- 
ment aucun reproche de posséder à 
la fois trois bénéficesà charge dames, 
ce qui étoit pourtant une violation 

‘insigne des lois de l'Eglise. Edwy 
étant monté sur le trône, Dunstan 
lui parla plusieurs fois avec la hau- 
teur d’un homme accoutumé à mai- 
triser ses souverains , et qui vouloit 
conserver le pouvoir. Il poussa un 
jour l'’insolence jusqu'à entrer dans 
une chambre où le roi étoit enfermé 
avec son épouse, et à la tirer de force 
d'entre ses bras. Le roi irrité lui fit 
demander compte des sommes dont 
il avoit disposé sous les derniers rè- 
Bnes; sur son refus, il l'envoya en 
exil. Dunstan passa en Flandre; cet 
exil ne fut point de longue durée ; 
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car Dunstan , aidé de l'archevêque 
Odon , excita une révolte contre le 
roi, et fit mourir la reine Elvige 
dans de cruels tourmens. ( Voyez 
Evwy.) Ce religieux ambitieux et 
cruel, dont on place la fête le 19 mai, 
mourut dans son archevèché en 988. 
Il reste de lui quelques ouvrages. 


* DUNZ (Jean), né à Berne en 
1645, mort dans la même ville en 
1756 , peut être comparé aux meil- 
leurs peintres de portraits et de 
fleurs. Il donnoit aux premiers beau- 
coup de ressemblance. Sa couleur est 
belle et vraie, sa touche légère et 
arrêtée. Ses tableaux de fleurs sont 
bien composés , bien finis. Ses ou: 
vrages sont très-rares. Ses amis seuls 
pouvoient y prétendre , parce qu’é- 
tant très-riche, il ne travailloit que 


pour son plaisir , et cependant on ne 


pouvoit être plus laborieux. Sa for= 
tune lui servoit à secourir et à en 
courager les artistes. 


+ DUPARC (Jacques LENOIR), 
né à Pont-Audemer en 1702, mort 
vers 1789, entra dans la société 
des jésuites , et professa la rhé- 
torique au collége de Louis - le- 
Grand à Paris. On lui doit plu- 
sieurs ouvrages utiles. L Æxarnen 
impartial de plusieurs observa- 
tions sur la littérature , Paris, 
1729 ,in-8°. IL. Observations sur la 
littérature , Amsterdam et Paris, 
1774, in-8°. III. Réfexions sur Le 
dictionnaire des trois siècles. IV. 
Plaidoyers à l'usage des élèves qui 
suivent les cours d’éloquence, et 
des Poëmes latins. V. Et l'édition 
des @uvres spirituelles du père 
Judes , 1781, 2 vol. in-12. 


IT. DUPARC. Foyez SAUVAGE, 
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+ DUPATY (N**), né à La Ro- 
chelle, mort à Paris en 1788, dans 
un âge peu avancé, d'abord avo= 
cat-général au parlement de Bor- 


deaux , ensuite président à mortier 
au même parlement , fut un magis- 
trat éloquent. IL se fit beaucoup 
d'honneur par son courage dans la 
révolution de la magistrature en 
1771. Il s'en fit davantage en arra- 
chant au supplice trois malheureux 
de Chaumont, condamnés à la roue. 
Le Mémoire qu'il publia en 1786, 
in-4°, pour les défendre , est plein 
de force, quelquefois d’exagérations. 
Ses Réflexions historiques sur les 
lois criminelles, et ses Lettres sur 
la procédure criminelle de France, 
1788, in-8°, méritent le mème 
éloge. Le président Dupaty s'occupa 
long-temps de leur réforme. On crut 
voir dans son zèlein grand désir de 
faire du bruit ; car il le poussa quel- 
quefois jusqu'à l’excès. On a de lui, 
comme littérateur , des Discours 
académiques et des Lettres sur PI- 
talie, 2 vol. in-8°, Paris et Rome, 
1788, réimprimés plusieurs fois 
en divers formats. L'auteur avoit 
voyagé en homme sensible aux 
chefs-d'œuvre des arts et aux beautés 
de la nature. Son livre , souvent 
animé par le sentiment et l'enthou- 
siasme, est quelquefois défiguré par 
des recherches d'esprit, et des tour- 
nures, dont la plupart sont origi- 
nales et quelques-unes touchent de 
trop près l'affectation. Le président 
Dupaty avoit trop cherché à imiter 
Diderot et Thomas, qui lui ont 
fourni plusieurs de leurs phrases. 


Ses ennemis ont répandu que Vol- 


taire, consulté sur ses talens comme 
magistrat, avoit répondu : « C'est 
un bon littérateur »; et quand on 
voulut le faire expliquer sur ses dis- 
positions pour les lettres et les arts, 
il dit: « C’est un bon magistrat. » 


Un de ses fils a donné à des théâtres : 


secondaires plusieurs pièces rem- 
plies d'esprit. 


DUPERRAY ( Michel) avocat au 
parlement de Paris en 1661, bàton- 
mier.de son corps en 1715, mort à 


DÜPE ; 


Paris doyen des avocats en 1730, âgé” 
d'environ 90 ans , étoit fort versé! 
dans la jurisprudence civile et cano- 
nique. Ses ouvrages, remplis de re— 
cherches, manquent cependant de 
méthode, de style, et renferment 
plus de doutes que de décisions. Les 
principaux sont , [. Traité Listori- 
que et chronologique des dixmes ; 
réduit et augmenté par M. Brunet, 
avocat , en 2 vol. in-12. Il. Notes 
et Observations sur l’édit de 1695, 
concernant la juridiction ecclésiasti- 
que, 1723 , 2 vol. in-19 : ce fut 
alors le meilleur ouvrage de l’au- 
teur. Il. Traité sur le’partage 
des fruits des bénéfices , in-19*1V. 
Traité des dispenses de mariage, 
in-12. V. Traité des moyens cano- 
niques pour acquérir ét conserver 
les bénéfices , 4 vol. im-12. VE: 
Traité de l’état et de la capacité 
des ecclésiastiques pour les ordres 
et les bénéfices, 2 vol. in-12. VI. 
Observations sur le concordat , 
in-12, etc. VIIL Traité des por- 
tions congrues, elc.,in-12, 1682, 
réimprimé en 1720. IX. Traité des 
mariages. X. Trailé des patrons et 
curés primitifs, Paris 1720. 

* DUPERRET (Claude-Romaix 
LaAuUsE), né en 1747, cultivateur, 
député des Bouches-du-Rhône à l’'as- 
semblée législative, et ensuite à la 
convention, sincère partisan de læ 
liberté, Attaché au parti de la Gi- 
ronde , il fut un de ceux qui montrè- 
rent le plus de‘ courage contre la 
montagne ; et on le vit, notamment 
le 10 avril 1793, causer dans l’as- 
semblée un vacarme épouvantable 
en résistant au parti jacobin. L’un 
d'eux l'ayant menacé d'un pistolet, 
il init l'épée à la main, et brava la 
faction qui vouloit l'envoyer à lab= 
baye ; il ne fut cependant pas com 
pris dans le décret lancé le 2 juin 
contre les girondins. Le 12 juillet ;. 
il reçut la visite de Charlotte Cor= 


| day, la conduisit chez Je ministre de 
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l'intérieur , et fut, le 14, impliqué 
dans l’assassinat de Marat, d’après 
une dénonciation de Chabot. 11 par- 
vint facilement à repousser cette 
accusation ; mais , à peine débarrassé 
de ce péril , il retomba dans un autre 
qui lui coûta la vie. Il avoit été le 
rédacteur de la fameuse protestation 

_ du 6 juin, qui servit, par la suite, 
de prétexte à l'arrestation de 73 dé- 
putés ; on le décréta lui-même 
d'accusation : il fut traduit devant 
le fatal tribunal révolutionnaire , 
et condamné à mort le 31 octobre 
1795 ,comme opposant aux funestes 
journées des 31 mai et 2 juin. Son fils 
refusa du comité de sûreté générale, 
une somme très-considérable pour 
rédiger des affiches incendiaires et 
dans le sens du gouvernement ré- 
volutionnaire. 


DUPERRIER, Voyez PERRIER, 
Nil 


DUPERRON. Foy. PERRON , n°° 
Les 11... e: HAYER. 


* DUPETIT-THOUARS, capi- 
taine de vaisseau de lamarine fran- 
Gaise, forma, en 1792, le projet 
d'aller à la recherche de la Pey- 
rouse ; sa fortune ne suffisant 
point pour l'exécution d’une pareille 
entreprise , ilouvrit une souscrip- 
tion, dont le produit, joint à ce 
qu'il tira de la vente de son patri- 

"moine et de celui d’un de ses frères Ë 
M. Aubert-Dupetit-Thouars, et aux 
secours que Louis XVI lui fit donner, 
tant en munitions qu'en avances 
d’appointemens pour lui et ses offi- 
ciers, lui fournit les moyens d'ar- 
mer un bâtiment, avec lequelil par- 

_titde Brest. Arrèté au Brésil par les 

Portugais , au moment où il venoit 
de sauver la vie à quarante hommes 
de cette nation, il eut la douleur 
d'apprendre bientôt après la perte 
de son bâtiment , que l’on fit à des- 

sein briser sur la côte, et il dut, 

Par conséquent, renoncer à l'espoir 
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de poursuivre son expédition. Dès 
ce moment, il ne lui resta plus 
qu'un désir , celui d’indemniser les 
personnes qui avoient souscrit pour 
son entreprise ; et ce désir fut rem— 
pli; conduite digne d'éloges, et à 
laquelle on ne peut donner trop de 
publicité, En 1798 , il fit partie de 
l'expédition d'Egypte, et comman- 
doit le vaisseau le Tonnant à la ba- 
taille d'Aboukir. Il opposa aux An- 
glais la plus vigoureuse résistance. 
Mutilé par un boulet, il se fit mettre 
dans du son pour arrêter le sang, 
commanda tant que ses forces le 
lui permirent, et mourut en disant ‘ 
« Equipage du Tonnant, n'amenez 
jamais votre pavillon.» Son frère, 
Aubert-Durerit-THOUARS, est l'au- 
teur d’une #/ore de L'Ile de France, 
dont il a paru plusieurs cahiers. La 
famille de Dupetit-Thouars a pro- 
duit plusieurs sujets distingués. 


* DUPHOT ( Léonard ), né à 
Lyon en 1770, servant dès l’âge de 
15 ans dans le 61° régiment, obtint 
bientôt de l'avancement. En 1797, 
nommé adjudant — général à l'ar- 
mée d'Italie, il combattoit à l’avant- 
garde , et fut blessé dans une affaire 
qui eut lieu en avant de Lovadina , 
près Mantoue. Un mois après, il fut 
nommé général de brigade. En 1797; 
il accompagna Joseph Bonaparte, 
nommé ambassadeur près de la cour 
de Rome, et devint une des victimes 
de l'insurrection quiéclata dans cette 
ville le 28 décembre de la mème an- 
née : quelques révolutionnaires , 
tant Romains qu'étraugers,en furent 
les acteurs ; et Duphot voulant, 
comme l’annonça Joseph Bonaparte 
daas sa dépèche, dissiper et attrou- 
pement, fut tué par les troupes du 
pape, et non par les insurgés qui 
venolent, au contraire, réclamer 
son appui ; son Corps fut ensuite in- 
sulté par la populace romaine. L’am- 
bassadeur de France se retira aussi- 
tot à Florence, et la conquête de 
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Rome devint la suite de cet évène- 
ment. , 


I. DUPIN. oy. Tour-Durix. 


* II. DUPIN (N. }, originaire de 
Châteauroux , d’abord capitaine 
dans le régiment d'Anjou, ensuite 
receveur des tailles à Châteauroux, 
puis fermier général, est auteur 
d'un ouvrage intitulé Observations 
sur un livre intitulé de l'Esprit des 
lois (3 part., in-8°), supprimé et 
brûlé, dit-on, par lui-même, à 
l'invitation de madame de Pompa- 
dour. 


* IIL. DUPIN-PAGER ( Romain), 
né vers la fin du 16° siècle à Fonte- 
nay-le-Comte eu Poitou, poëte la- 
tin et français. Ses @uvres poéti- 
ques ont été imprimées, in-12, à 
Paris, en 1629. La prémière partie, 
composée des poésies françaises, con- 
tient des Odes , un Poëme sur l’hé- 
résie, et divers mélanges. Les nom- 
breux défauts de toutes ces pièces 
empèchent d'y remarquer quelques 
vers heureux et quelques descrip- 
tions poétiques qui s’y trouvent de 
loin en loin. 


+1V. DUPIN (Louis-Ellies ), doc- 
teur en théologie de la faculté de 
Paris, et professeur royal en philo- 
sophie, né à Paris le 17 juin 1657, 
d'une famille ancienne , originaire 
de Normandie, fut élevé avec soin 
par son père, et fit paroître, dès son 
enfance, beaucoup d'inclination pour 
les belles-lettres et pour les scien- 
ces. Après avoir étudié au collége 
d'Harcourt , il embrassa l'état ec- 
clésiastique, et reçut le bonnet de 
docteur de Sorbonne en 1684. Il 
avoit déjà préparé des matériaux 
pour sa Bibliothèque universelle 
des auteurs ecclésiastiques , dont 
le premier volume parut in-8°, 
en 1686. Les huit premiers siècles 
étoient achevés, lorsque la liberté 
avec laquelle il portoit son juge- 
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autres qualités des écrivains ecclé- 
siastiques, déplut à Bossuet,, qui en 
porta ses plaintes à l’archevèque de 
Paris. Ce prélat obligea Dupin à don- 
ner une rétractation d'un assez grand 
nombre de propositions, dont quel- 
ques-unes étoient susceptibles d'un 
sens favorable. L'auteur, en se sou- 
mettant à tout ce qu'on voulut, 
espéroit que son ouvrage né seroit 
pas supprimé. [l le fut cependant le 
16 avril 1693; mais on lui accorda 
la liberté de le continuer, en chan 
geant seulement son titre. Cet ou- 
vrage immense, capable d'occuper : 
lui seul la vie de plusieurs hommes, 
et qui, avec ses divers supplémens, 
forme 61 vol. in-8° , ne l'empècha 
point de publier plusieurs autres 


écrits sur des matières importan- 


tes. L'activité de son génie suffi- 
soit à tout. IL étoit commissaire dans 
la plupart des affaires de la faculté, 
remplissoit sa chaire de philosophie 
au collége royal, travailla pendant 
plusieurs années au Journal des 
sasans, et donnoit des avis et des 
mémoires à plusieurs écrivains. Mal- 
gré cette multiplicité d’occupations, 
il trouvoit encore le moyen de se 
délasser une partie de la journée avec 
ses amis. La douceur de sa vie fut” 
troublée par l'affaire du cas de cons- 
cience ; il fut l’un des docteurs qui 
sisnèrent ce cas. Cette décision lui 
fit perdre sa chaire. Exilé à Châtel- : 
léraut en 1703, il obtint son rappel 
en se rétractant; mais il ne put ja- 
mais recouvrer sa place de profes- 
seur royal. Clément XI remercia 
Louis XIV de ce châtiment; et dans 
le bref qu’il adressa à ce monarque, il 
appela ce docteur «un homme d’une 
tres-mauvaise doctrine, et coupable 
de plusieurs excès envers le siége 
apostolique. » — Dupin ne fut pas : 
plus heureux sous la régence. Il étoit 

dans une étroite liaison avec l’ar- 
chevèque de Cantorbéry, et mème. 
dans une relation continuelle. On 


ment sur Je style, la doctrine et les | soupçonna du mystère dans ce com 


DUPI 


merce ; et le 10 février 1719, on fit 
enlever tous ses papiers. « Je me 
trouvai au Palais-Royal au moment 
qu'on les y apporta, dit Lafieau, 
évêque de Sisteron , de qui nous em- 
pruntons ces anecdotes; il y étoit 
dit que les principes de notre foi peu- 
vent s’accorder avec les principes de 
la religion anglicne. On y avançoit 
que, sans altérer l'intégrité des dog- 
mes , on peut abolir la confession 
auriculaire ; et ne plus parler de la 
transsubstantiation dans le sacre- 
ment de l’eucharistie, anéantir les 
vœux de la religion, retrancher le 
jeûne et l'abstinence du carème, se 
passer du pape, et permettre le ma- 
riage des prêtres. » Les ennemis de 
Dupin prétendent que sa conduite 
étoit conforme à sa doctrine; qu'il 
éloit marié, et que sa veuve se pré 
senta pour recueillir sa succession ; 
mais rien n’est plus faux que tous ces 
bruits scandaleux. Le projet de réu- 
nion del'Egliseanglicaneavec l'Eglise 
romaine n'éloit point un mystère : 
C'étoit le fruit de l'esprit conciliant 
de Dupin. Le cardinal de Noailles, et 
le procureur-général du parlement 
de Paris, Joly de Fleury, l'avoient 
approuvé.Quoi qu’en ait dit l’'évèque 
de Sisteron, on assure qu’il n'y avoit 
rien dans l'écrit de Dupin qui dût 
paroître suspect à un théologien ju- 
dicieux et modéré. Ce fut par les 
mêmes vues de paix que, pendant le 
séjour du czar Pierre à Paris, il fut 
consulté sur quelques projets de réu- 
mION qui n’ont point eu d'effet. 
Enfin, quelque jugement qu'on porte 
de sa façon de penser et de sa con- 
duite, on ne peut lui refuser un es- 
rit net, précis , méthodique, une 
lecture immense, une mémoire heu- 
reuse, un style, à la vérité, peu cor- 
rect, mais facile et assez noble, et 
un caractère moins ardent que celui 
qu'on attribue d'ordinaire aux écri- 
Vains du parti janséniste avec lequel 
il étoit lié. I1 mourut à Paris le 6 
juin 1719. Les principaux ouvrages 
T, VI. 
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de ce laborieux écrivain sont , 1585: 
bliothèque des auteurs ecclésiasti- 
ques, Contenûänt l'histoire de leur 
vie, le catalogue, la critique, la 
chronologie de leurs Ouvrages , 
fant de ceux que nous avons, que 
de ceux qui se sont perdus; de 
sornmaire de ce qu’ils contiennent; 
un jugement sur leur style, leur 
doctrine; et Le dénombrement des 
différentes éditions de leurs ou- 
vrages, en 58 v.in-8°, réimprimée 
en Hollande en 19 vol, in-4°. Dom 
Cellier a donné dans le même genre 
un ouvrage qui est plus exact, mais 
qui se fait lire avec moins de plaisir. 
L'abbé Dupin juge presque toujours 
sans parlialité et sans prévention, 
et sa crilique est ordinairement dé- 
gagée des préjugés du vulgaire : 
mais la vitesse avec laquelle il tra- 
vailloit lui a fait commettre un 
graud nombre de fautes. Les derniers 
volumes ne sont pas faits avec le 
mème soin que les premiers. Les Vies 
qu'il donne sont trop abrégées; les 
faits ne sont ni assez développés, ni 
assez bien discutés. Les tables chro- 
nologiques sont souvent en contra- 
diction avec l’ouvrage même. Les 
catalogues des livres ne sont guère 
plus exacts. Les principales erreurs 
qu'on lui reprocha, en flétrissant 
son ouyrage, éloient, 1° d’affoiblic 
le culte d'hyperdulie que l'Eglise 
rend à la Vierge; 2° de favoriser le 
nestorianisme ; 5° d’affoiblir les preu- 
ves de la primauté du saint - siége ; 
4° d'attribuer aux saints Pères dés 
erreurs sur l'immortalité de l'ame, 
etsur l'éternité des peines de l’enfer ; 
5° de parler d’eux avec trop peu de 
respect , etc., etc., elc. IT. Une Zdi- 
fion de Gersor, en 5 vol. in-fol. 
IT. Traité de la puissance ecclésias- 
tique et lemporelle, Paris, 1707, 
iu-8°, C'est un commentaire étendu 


| des quatre propositions de la décla- 


ration du clergé eu 1682. L'auteur 

n'y à pas mis son nom. IV. Æis- 

toire de l'Eglise en abrégé, en 4 v. 
7 
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in-12. V. Histoire profane, Paris, 
1716, 6 vol. in-12. Cet ouvrage et 
le précèdent, faits à la hâte, man- 

uent d’exactitude. Dans l’abrégé de 
l'Histoire de l'Eglise, il ne donne 
rien ni à la prévention, ni à la pas- 
sion : il raconte, et rien de plus. C'est 
le jugement que portèrent de cet ou- 
vrage les journalistes de Trévoux, 
qui d'ailleurs n’étoient pas favorables 
à Dupin. VL Bibliothèque univer- 
selle des historiens, en 2 vol. in-8”, 
Paris, 1507, suivant le plan de sa 
Bibliothèque ecclésiastique, mais 
qui n’a pas été achevée. VIL. Æis- 
toire des Juifs, depuis J. C. jus- 
qu’à présent, 1710 ,en7 vol. in-1 2. 
C'est l'ouvrage du ministre Basnage 
que Dupin s’appropria, eu y faisant 
quelques changemens. ( 7707. Bas- 
NAGE, n° V ). VIIL De antiqu& 
Fcclesiæ discipliné, 1686 , im-4°. 
Cet écrit fut censuré par le cardinal 
de Noailles, archevêque de Paris. 
IX. Liber Psalmorum cum notrs, 
in-8°. X. Traité de la doctrine chré- 
tienne et orthodoxe, un vol. in-8°, 
qui étoit le commencement d’une 
théologie française qui n’a pas eu de 
suite. XI. Traité historique des 
excommunications , in-12. XII. 
Méthode pour étudier la théologie, 
in-12 : bon ouvrage, réimprimé en 
1769, avec des augmentations et des 
corrections, par l'abbé Dinouart. 
XILL. Une Edition d'Octat de Hi- 
lève, Paris, 1700, in-fol., estimée. 
XIV. On lui attribue encore l'écrit 
intitulé Défense de la monarchie 
de Sicile contre Les entreprises de 
la cour de Rome, 1716, in- 8°, 
composé par ordre de la cour de 
Turin, et imprimé à Amsterdam, 
sans nom d'auteur ni d'imprimeur. 
C'est une réfutation d’un ouvrage de 
Baronius. ( F’oyez le second vol. des 
Mémoires du P. Nicéron , qui donne 
47 Vol. à la Bibliothèque de Dupin.) 


V. DUPIN (Pierre), avocat 
au parlement de Bordeaux, mort 


’ 
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dans cette ‘ville le 22 novembre 
1745, étoit né, en 1681 , d'un 
notaire de Tartas , dans les Landes, 
et il avoit exercé pendant quelque 
temps l’ofhice de procureur. On a de 
lui, l. Traités des peines des se- 
condes noces , Paris, 1743 , in-4°; 
livre curieux et savant. IL Cor/é- 
rences de toutes les questions traitées 
par Ferron, avec le Commentaire 
de Bernard Automne, Bordeaux , 
1746, in-4°. IT. Une Ædition de ce 
commentaire. ( 7’oyez AUTOMNE.) 
Dupin étoit souvent consulté par 
les magistrats et les avocals. 


* DUPLAIN ( Antoine), auteur 
calviniste du 16° siècle , qui a com- 
posé pour la défense de sa secte un 
ouvrage en vers imprimé en 1563, 
sous le titre de Caztique contenant 
le discours de la guerre advenue 
à Lyon pour la religion. 


DUPLANIL (J.D.), médecim, 
né à Paris , mort dans la même 
ville en 1802, a traduit de l’an- 
plais divers Ouvrages relatifs à son 
art, et entre autres, Méthode de 
guérir les maladies vénériennes par 
Clare, 1785 , in-8° ; Médecine 
domestique de Buchan , dont la | 
cinquième édition imprimée sur la 
dixième de Londres, a paru en 5 vol, : 
in-8°. [1 l’a enrichie d'excellentes 
Observations. On lui doit encore 
Médecine du Voyageur , 1800, 3 
vol. in — 8°. 4 


+ I. DUPLEIX ( Scipion) naquit 
à Condom en 1566, d’une famille : 
noble originaire du Languedoc. Son 
père avoit servi avec distinction 
sous le maréchal de Montlue. Sci 
pion s'étant fait connoitre à ‘la. 
cour de la reine Marguerite, alors 
à Nérac, vint à Paris, en 160p, 
avec cette princesse, qui le ft depuis 
maitre des requêtes de son hôtel. 
Il devint ensuite historiographe de | 
France, et travailla long-temps sur 
l'histoire de ce royaume. IL s’occupa 
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dans sa vieillesse d'une compilation 
sur les libertés de l'Eglise gallicane ; 
ais le chancelier Séguier, ayant 
fait brûler en sa présence le mañus- 
crit pour lequel il demandoit un pri- 
vilége , il en mourut de chagrin 
peu de temps après à Condom, en 
1661. Duplex étoit parvenu jus- 
qu'à l’âge de 80 ans, sans avoir ni 
foiblesse ni infirmités. On a de lui 
plusieurs ouvrages. Les principaux 
sont , FL. Mémoires des Gaules, 
1650 , in-fol. , qui forment la pre- 
mière partie de son Histoire de 
France. Ils sont plus estimés quetout 
le reste : on voit que l’auteur avoit 
été aux sources : cependant, ce li- 
vre est peu connu, et encore moins 
lu. IL. ZZistoire de France ,en 5 , et 
puis en 6 vol. in-fol. La narration de 
Dupleix , quoique assez nette, est 
peu agréable ; outre que son langage 
a vieilli ,1l y a répandu beaucoup de 
platitudes ampoulées. Le cardinal de 
Richelieu y fut fort flatté, parce qu'il 
vivoit lorsque l'historien écrivit; et 
la reine Marguerite, quoique sa bien- 
faitrice, y est peinte comme une 
Messaline, parce qu’elle étoit morte, 
et que l'auteur n’avoit plus rien à 
en attendre. Il sacrilioit très-souvent 
la vérité à de mauvaises antithèses 
et à des pointes grossières. La vile 
adulation , qui perce dans tous les 
endroits où il parle du cardinal de 
Richelieu , déplut beaucoup à Mat- 
thieu de Morgues , et au maréchal 
de Bassompierre. Ils le convain- 
D l’un et l’autre d’ignorance et 

e mauvaise foi. Dupleix leur ré- 
ponditle moins mal qu'il put. Après 
Ja mort du cardinal , il voulut re- 
fondre une partie de son Histoire ; 
Mais sa vieillesse ne Ini permit pas 
d'exécuter ce projet. III. ÆZistoire 
_rornaine , en 3 vol. in-fol. , masse 
énorme , sans esprit et sans vie. 
IV. Un Cours de Philosophie , en 
français, 3 vol. in-12. V. La Cu- 
Tiosité naturelle rédigée en ques- 
tions , Lyon , 1620 ,in-8°.Celivre, 
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plein de questions obscènes , ettiré 
en partie des problèmes d'Aristote 

d'Alexandre d'Aphrodisée , et des 
plus célèbres médecins et natura- 
listes , renferme des choses curieuses 
et quelques-unes de dangereuses. VI. 
La Liberté de la langue française , 
contre Vaugelas. Au reste, Dupleix 
à presque toujours tort dans ses re 
marques ; mais il a quelque raison 
de se plaindre qu'on avoit aboli une 
foule de termes énergiques ; sans 
leur en substituer d’équivalens Mo 
que , sous prétexte de polir la langue, 
on l’avoit quelquefois appauvrie, — 
(Voyez , sur cet Historien , la der 
nière édition de la Bibliothèque des 
historiens de France par le P. Le : 
Long. ) 


+ IL DUPLEIX (Joseph-François), 
célèbre négociant français, rival de 
La Bourdonnaye dans l'Inde, fut 
envoyé dans cette contrée en 1730, 
pour y diriger la colonie de Chander- 
Nagor qui dépérissoit faute de fonds. 
Dupleix lui redonna la vie. 11 étendit 
le commerce de cette colonie dans 
toutes les provinces du Mogol , et 
jusqu’au Tibet. Il expédia des vais- 
seaux pour la mer Rouge, pour le 
golfe Persique , pour Goa, pour les 
Maldives et pour Manille. Il fit bâtir 
une ville et forma un vaste établis- 
sement. Son zèle et son intellisence 
furent récompensés, en 1742 , par 
le gouvernement de Pondichéry. En 
1746, La Bourdonnaye s’empara de 
Madras ; la place capitula : Dupleix ‘ 
secrétement jaloux du vainqueur , 
cassa Ja capitulation, s'empara de ses 
vaisseaux , voulut mème le faire 
arrêter, et ses délations à la cour de 
France furent cause qu’en arrivant 
à Paris il fut enfermé à la Bastille. 
(Foyez BOURDONNAYE.) Dupleix , 
en 1748, défendit Pondichéry pen- 
dant quarante- deux jours de tran- 
chée ouverte contre deux amiraux 
anglais , soutenus de deux Nababs 
du pays. Il servit de général, d'in- 
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génieur , d’artilleur , de munition- 
maire. Le cordon rouge et le titre de 
marquis furent le prix de cette belle 
défense, qui rendit le nom français 
respectable dans l'Inde. 11 reçut deux 
ans après du Grand-Mogol une pa- 
tente de Nabab , après avoir mis en 
possession du Décan Salabetzingue. 
Cette prospérité ne fut pas de longue 
durée. IL s’éleva en 1751 deux pré- 
tendans à la Nababie d’Arcate. Les 
Anglais favorisèrent le rival du Na- 
bab soutenu par les Français. Les 
deux compagnies anglaise et fran- 
çaise se firent une véritable guerre, 
dont le succès ne fut pas pour celle- 
ci. Pondichéry resta dans la disette, 
dans l'abattement et dans la crainte. 
On envoya des mémoires contre 
Dupleix , comme il en avoit envoyé 
contre La Bourdonnaye. Dupleix fut 
rappelé en 1753; it partit en 1764, 
et vint à Paris. désespéré. IL intenta 
un procès contre sa compagnie, à 
laquelle il demandoit des millions 
qu'elle lui contestoit, et qu’elle n’au- 
roit pu payer , si elle en avoit été 
débitrice. Il donna un long Mé- 
moire ,; qui fut lu avec empresse- 
ment , et dont on ne se souvient 
plus aujourdhui. Enfin il mourut 
peu de temps après, du chagrin que 
lui causèrent sa chute après tant 
de grandeur , et sur- tout la né- 
cessité douloureuse de solliciter des 
juges après avoir régné, Ceux qui 
étoient à portée de décider du mérite 
de La Bourdonnaye et de Dupleix 
disoient que l’un avoit les qualités 
d’un marin et d’un guerrier , et 
l’autre celles d’un prince entrepre- 
_nant et politique. C’est ainsi qu'en 
parle un auteur anglais, qui a écrit 
les guerres des compagnies anglaise 
et française ; jugement adopté par 
l'auteur du Siècle de Louis XV. 


DUPLESSIS, Foyez PLessis et 
PLessy. 


* DUPLESSY (F.S.), mort au 
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commencement du 19° siècle , est 
auteur d’un ouvrage important , in- 


titulé Des végétaux résineux , tant 


indisènes qu'exofiques , où Des- 
cription complète des arbres, ar- 
brisseaux , arbustes et plantes qui 
produisent des résines | avec les 
procédés pour les extraire ; l’indi- 
cation détaillée de leurs propriétés 
et usages dans la médecine , la 
pharmacie ; l'art vétérinaire , la 
peinture , etc., 4 gros vol. grand 
in-8°. ILest divisé en quatre parties : 
la première contient la description 
des plautes qui produisent le cam-— 
phre ; la seconde partie a pour objet 


l'histoire du térébinthe , du bau- 


mier de Guiane, du mélèze, des 
pins, des monorobées, des dammara, 
et des résines qui en découlent; les 
aromates et les végétaux vénéneux 
sont le sujet de la troisième partie ; 
la quatrième contient l’histoire des 
plantes dont on retire l'indigo , le 
vernis, la gomme élastique. et les 
sucs résineux. 


* [ DUPONT (Gratian), sei- 
gneur de Drusac , lieutenant-géné- 
ral en la sénéchaussée de Toulouse. 
Aussi peu galant que mauvais poëte, 


cet obscur écrivain n’a pris la plume 


que pour outrager les dames, en res- 
sassant toutes les satires que ses de- 
vanciers s’étoient permises contre 
elles, dans un pitoyable ouvrage, 
intitulé Controverse des sexes Imas- 
culin et féminin. Cette véritable 
rapsodie est divisée en trois livres. 
L'auteur établit dans le premier 
qu’il n’est pas certain que les femmes 
atent été créées comme l’homme à 
l’image de Dieu ; dans le second, il 
examine les inconvéniens du ma- 


riage et conclud contre lui ; dans le 


troisième enfin , il donne l’histoire 
des femmes les plus célèbres par 


leurs vices ou leur méchanceté. Il. 
a entassé dans ces trois livres quan— 


tité de ballades , rondeaux , lais, 
virelais , chansons , etc. , et em- 
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ployé toutes ces espèces de rimes 
bizarres, à la dificulté desquelles nos 
anciens versificateurs attachoient un 
si grand mérite , telles que la fra- 
ternisée , la batelée , la rétrograde, 
l'enchainée , la brisée, léquivoque, 
la sénée, la couronnée, l’écupérière , 
etc. La première édition des contro- 
verses parut , in-fol. , à Toulouse 
en 1954. Il en a été fait, à Lyon, 
en 19536 , une autre in-16 , bien 
augmentée ; et enfin une troisième 
in-8° , à Paris en 1541. 


IL DUPONT. Foyez BassAN, n° 
I ,et PoNTANUs. 


I. DUPORT. 7. TERTRE, n° II. 


*IL DUPORT (François) docteur- 
régent de la faculté de médecine de 
Paris, qui n’est connu sur le Par- 
nasse que par un ennuyeux poëme 
publié en 1617 , sous le titre du 
Triomphe du Messie pour la con- 

_firmation des chrétiens et la conver- 
sion des juifs , mahométans , ido- 
lâtres et tous infidèles. Ce poëme 
atteste les bonnes intentions de l’au- 
teur, qui «après avoir donné, comme 
il ledit , plusieurs livres latins pour 
la connoissance et guérison des ma- 
ladies du corps , a cru son œuvre 
imparfaite s’il n'ajoutoit la guérison 

_ de l'ame.» On peut douter cepen- 
dant de l’eicacité du remède qu'il a 
employé pour y parvenir. 


* II. DUPORT (Gilles), né à 
Arles le 6 juillet 1625, entra dans 
‘la congrégation de l'Oratoire à Paris 
le 2 juillet 1647, après avoir étudié 
en droit. Il enseigna les humanités 
au Mans, d'où il fut envoyé à Avi- 
gnon. Il sortit de la congrégation 
en 1660, à l’occasion d'un procès, 
et mourut à Paris le 21 décembre 
1691. On a de Jui, I. Æistoire de 
l'Eglise d'Arles, de ses évêques, 
de ses monastères, etc., 1 vol in- 
12, 1690. Cet ouvrage n’est guère 
qu'un abrégé de Saxi, auquel Duport 


A ajouté ce que le premier n’avoit 
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pu traiter, c'est-à-dire ce qui re- 
garde Jes prélais qui sont veuus 
après lui. IL. Z’arf de précher, con- 
tenant diverses méthodes pour faire 
des sermons, des Panégyriques , 
des homélies, des prônes, des 
g'ands et petits catéchismes, avec 
une manière de traiter les contro+ 
verses selon les régles des saints 
Pères et la pratique des plus cé- 
lèbres prédicateurs , etc., 1 vol. 
in-12 1684, et qui promet beau 
coup plus qu'il ne donne. Ill. Zes 
excellences, les utilités et la né- 
cesstté de la prière, Paris, 1667. 
L'auteur étoit prètre , protonotaire 
apostolique, et docteur en droit civil 
et canon. 


+ IV. DUPORT (A.), conseiller 
au parlement de Paris, et député de 
la noblesse de cette ville aux états- 
généraux , y prononça un discours 
profond sur l'état des cours de l’Eu- 
rope , et sur les moyens d'y porter 
la révolution. C’est dans sa maison 
que se réunissoient , en 1788 , tous 
les ennemis de la cour, et qu'ils 
formoient et combinoient leurs pro- 
jets. À la séance du 28 juillet 1789, 
il proposa un comité de quatre per- 
sonnes, pour prendre connoissance 
des affaires de haute trahison, ce 
qui enfanta le comité des recherches. 
Le 6 août , 1! pressa vivement l'a- 
bolition du décret de la noblesse. Le 
27 , 1l fit décreter la suppression de 
la gabelle. On lui supposoit alors 
des principes de républicanisme ; car 
lorsqu'on vint, le 51, annoncer que 
des factieux assemblées au Palais- 
Royal, menaçoient de massacrer 
une partie des députés, il s’écria : 
« Pourrions-nous craindre quinze ou 
vingt mille personnes érigées en ré- 
publique , sans lois, sans constitu- 
tion, mème au sein de leur fac- 
tion?» Le 5 octobre, il s'emporta 
contre les gardes du Corps, qu'on 
massacra peu d'heures après , et 
contre la minorité du roi. Le 23, 
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il parla en faveur de l'admission 
des protestans , des juifs et des 
comédiens , aux droits de citoyens 
actifs. M. de Digione, dans sa dépo- 
sition sur les événemens des 5 et 6 
octobre 1789, dit «avoir vu Duport 
accompagner le duc d'Orléans au 
milieu des cris d’allégresse des assas- 
sins, le tenir sous les bras, et causer 
avec lui d'une manière libre et 
gaie. » En février 1790, il vota 
pour qu'aucun député ne püût ac- 
cepter de places du gouvernement. 
Le 30 mars , il présenta un long tra- 
vail sur l'organisation judiciaire. 
Dans la discussion du droit de paix 
et de guerre, il appuya le projet de 
Mirabeau , tendant àle déléguer aux 
deux pouvoirs. Le 7 août, il ré- 
clama la publication des charges 
contre les députés impliqués dans 
l’affaire du 6 octobre. Le 14 fé- 
vrier 1791, il fut élu président. 
Le 31 mai, il vota la suppression 
de la peine de mort, el provoqua 
lJ’abolition .des lettres de grace , etc. 
Lors de la fuite de Louis XVI, 1l 
fut chargé de recevoir les aveux 
de ce prince. Depuis lors il af- 
fecta plus de modération dans ses 
principes. Ou le vit défendre l'in- 
violabilité de ja personne du roi, 
et proposer la révision des décrets 
les plus populaires. IL fit ensuite 
adopter divers articles d’organisa- 
tion judicaire, et parut se rappro- 
cher de la cour. Après la session 
de l'assemblée nationale , il fut 
nommé président du tribunal cri- 
minel de Paris. Après la journée 
du 10 août 1792, il prit la fuite, 
et fut arrêté à Melun, en septembre ; 
mais 1l parvint à s'échapper encore, 
se relira en Suisse, et mourut à 
Appenzel en août 17098 Adrien 
Duport, sans être brillant, étoit 
peut-être le plus profond des ora- 
teurs de l'assemblée ; il rénnissoit 
l'astuce à la pénétration, combi- 
noit les plans et dirigeoit ensuite 
la marche des associés. 


< 
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* DUPORTAIL , ministre de la 
guerre en 1790, servoit dans fe 
corps du génie avant la révolution, 
et y jouissoit de la réputation d’un 
excellent officier. Etant encore élève 
à Mézières , il éprouva quelques dé- 
sagrémens , et fut même enfermé 
par lettre- de - cachet, pour s’être 
montré un des chefs d'une cabale 
qui eut lieu dans cette école, afin 
d'empêcher d'y recevoir Le neveu 
d’un commis du bureau de la guerre. 
Employé ensuite en Amé.ique , il 
s’attacha à La Fayette, contribua 
beancoup à ses succès, et revint 
en France avec le grade de briga- 
dier des armées. Le roi de Naples 
ayant demandé des officiers fran— 
çais pour former ses troupes, on 
lui envoya Duportail pour la par- 
tie du génie; mais il y resta peu 


de temps, s'étant brouillé presque 


aussitôt avec M. de Salis Marchu-— 
liers , officier-général, commandant 


à Naples les gardes-suisses. Il fut, | 
fait maréchal de camp en 1788. | 


Soutenu par La Fayette, il fut porté, 
en septembre 1790 , au ministère de 
la guerre. On l'accusa d’avoir révo- 
lutionné l’armée en faisant admet- 
tre par-tout dans les clubs les 
soldats des troupes de ligne. En 
janvier 1791 il écrivit aux admiuis- 
trateurs du département du Nord, 
pour les engager à s'opposer à l’é- 


migration. En novembre, dénoncé 


à l'assemblée, il fut obligé de ren- 


dre compte de l’état des places fron- 


tières; se voyant poursuivi à cha- 
que instant , et contrarié dans tou— 


tes ses opérations, 1! quitta le minis-. 


tère le 3 décembre, et fut employé 
militairement en Lorraine ; mais sa. 


retraite ne le mit pas à l'abri des, 


persécutions. Le 15 août 21792 ; 
l'abbé Fauchet le dénonça, et le fit 


décréter d'accusation : il se cacha”| 


dans Paris pendant vingt-deux moiss | 
alors fut rendue la loi qui frappoit. | 


de mort les citoyens qui receloient 
des proscrits. Ne voulant pis com 


Le 


| 
promettre ses hôtes , il se détermiria 
. à passer en Amérique ; et avant de 


partir 11 déposa entre les mains de 
deux notaires un acte dénomina- 


tif des moufs qui le forçoient d’a- | 


bandonner sa patrie. En conséquence 
de ces faits, un membre demanda 
au corps législatif, le 18 juin 1797, 

que sou nom fût rayé de la liste 
des émigrés , et qu'il lui fût permis 
de revenir en France. Cette tenta- 
tive n'eut pas alors de succès. Il s’y 
rendoit en 1802 , lorsqu'il mourut 
dans la traversée. 


*DUPPA (Brian), pieux prélat, 
né en 1589 à Lewisham , au comté 
de Kent, mort en 1662, élève de 
l'église du Christ à Oxford , où il 
fut chanoine. En 1638 , il fut nom- 
mé précepteur du prince de Galles, 
depuis Charles IT. À peu près dans le 
même temps, 11 fut nommé évêque 
. de Chichester : il passa ensuite au 
. siège de Salisbury, et suivit Char- 
. les L°* dans l'ile de Wight. On croit 
. qu'ila participé à la composition de 
l'£Eikon Basilike. À la restauration, 
il fut fait évèque de Winchester, et 
… lordaumônier. Peu demomensavant 
sa mort, Charles IE alla le voir , se 
… mit à genoux auprès de son lit, et Ini 
demanda sa bénédiction. Ce pieux 
évêque, presque expirant, la Iui 
… donna d’une manière très-touchante. 
On a de lui quelques Ouvrages de 
dévotion : mais il se distingua bien 
plus par ses œuvres de charité. 


* [. DUPRAT (Philippine ), fille 
de François Duprat baron de Thiers, 
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+ IL DUPRAT (Antoine), d'une 


famille noble d'Issoire en Auvergne, 
parut d’abord au barreau de Paris. 
Il fut fait ensuite lieutenant-général 
au bailliage de Montferrant, puis 
avocat- général au parlement de 
Toulouse. De grade en grade, il 
devint premier président du parle- 
ment de Paris en 1507, et chance- 
lier de France en 1515. Il avoit 
commencé, dit-on, par être solli- 
citeur de procès à Cognac, pour 
la comtesse d’Angoulème, mère de 
François [°*. Cette princesse lui con- 
fia l'éducation de son fils, dont il 
gagna la coufiance. Quelques his- 
toriens prétendent que Duprat dut 
sa fortune et son crédit à un trait 
hardi et singulier. Il s’'aperçut que le 
comte d'Angoulême, son élève , 
étoit amoureux de Marie, sœur de 
Henri VIE, roi d'Angleterre , épouse 
jeune et belle de Louis XIL, mari 
infirme qui étoit sans enfans. La 
reine avoit accordé un rendez-vous 
au jeune prince, qui se glissa, pen- 
dant la nuit, par un escalier dé- 
robé ; il étoit près d'entrer dans 
l'appartement de Marie, lorsqu'un 
homme robuste l’enlève tout à coup, 
et l'emporte interdit et furieux. Cet 
homme ne tarda pas à se faire connoi- 
tre : c'étoit Duprat.... « Quoi ! dit- 
il au comte avec vivacité, vous vou- 
liez vous donner vous - même un 
maitre; et vous alliez sacrifier un 
trône à un instant de plaisir!» Le 
comte d'Angoulème , loin de lui 
savoir mauvais gré de cette leçon, 
lui en marqua sa reconnoissance dès 
qu'il fut roi. Pour s’affermir dans 


les bonnes graces de ce prince, qui 
cherchoit sans cesse de l'argent, et 
qui n’en trouvoit pas toujours, 1l 
lui persuada de vendre les charges 


“et de l’illustre Anne Séguier. Elle fit, 
ainsi que sa sœur Anne , l'ornement 

de la cour de Henri LIL, par sou es- 
- prit et ses connoissances. Elle avoit 


étudié avec succès les langues grec- 
-que et latine, brilloit par son élo- 
“quence et son talent pour la poésie. 
» Philippinea composé plusieurs Opus- 
cules en vers français, fort estimés 
dans Jeur temps. nl 


de judicature. Ce fut encore lui qui 
lui sugoéra de créer au parlement 
de Paris une nouvelle chambre 
composée de vingt conseillers, et 
qu’on appelle /a T'ournelle. Les tail- 
les furent augmentées, et de nou- 
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veaux impôts établis , sans attendre, 
suivant l’ordre ancien du royaume , 
le consentement des états. Duprat, 
fort du crédit de Louise de Savoie, 
mère du roi, se permit tout, sans 
rien craindre. Ayant suivi en Italie 
François [°° , 1l persuada à ce prince 
d'abolir la Pragmatique-Sanction, 


et de faire le Coxcordat, par le- 


quel le pape remit au roi le droit 
de nommer aux bénéfices de France, 
et le roi accoïda au pape les annates 
des grands bénéfices sur le pied du 
revenu courant.(7’0oy. François [°”, 
ét Léon X.) Ce concordat, signé le 
19 décembre 1515, le rendit d’au- 
tant plus odieux aux magistrats et 
aux ecclésiastiques, qu’on l’accusa 
de s'être vendu au pape. Il recueillit 
bientôt les fruits de son dévouement 
à la cour de Rome. Ayant embrassé 
l'état ecclésiastique, il fut élevé suc- 
cessivement aux évèchés de Meaux, 
d'Albi, de Valence, de Die, de 
Gap, à l’archevèché de Sens , enfin 
à la pourpre en 1527. Nommé lé- 
gat à latere en France, il couron- 
na la reine Eléonore d’Autriclre. Un 
auteur italièn prétend qu'il voulut 
se faire pape en 1554, après la mort 
de Clément VIT. Cet auteur ajoute 
qu'il le proposa au roi, auquel il 
promit de fournir pour la dépense 
qu'occasionneroit sa nomination jus- 
qu'à quatre cent mille écus ; mais ce 
monarque se moqua de son ambi- 
tion, et retint son argent qu'il se 
fit apporter. Ce fait paroît peu vrai- 
semblable : il s’étoit attiré tant d’en- 
nemis, qu'il ne faut pas adopter 
tout ce qu'on a écrit de défavorable 
sur son compte. Îl se retira sur la 
in de ses jours au château de 
Nantouillet, où il mourut le 9 juil- 
let 1555, à 72 ans. Son intérêt fut 
presque Loujours sa seule loi. Il sé- 
para celui du roi, du bien public, 
mit la discorde entre le conseil et 
le parlement , et créa cette maxime 
si fiscale : «qu'il n'est point de terre 
sans seigneur.» Né avec un cœur 
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bas et üne ame avide, il employa 
les moyens les plus illégitimes pour 
s'enrichir. Le roi, las de ses deman: 
des continuelles, luirépondit, en fai- 
sant allusion à son nom, par ce-demi- 
vers de Virgile : «Sat prata bibére.» 
On dit que François I’, voulant 
avoir une partie de l'argent qu'il 
avoit amassé, fit répandre le bruit 
que le pape étoit mort; que Duprat, 
dans l'espérance d'obtenir la tiare 
par sa protection , lui donna deux 


tonnes d’or ; qu'il apprit bientôt 


après que le pontife se portoit bien, et 
que, lorsqu'il redemanda son argent, 
le roi Jui répondit : «Si le pape 
n'est pas mort, il est sûr qu'il 
mourra.» C'est là une seconde ver- 
sion de F'anecdote citée par l’auteur 
italien , et qui n’a pas plus de vrai- 
semblance que la première. On a 
aussi prétendu , peut-être sans fon: 
dement , que Duprat irrita Louise 
de Savoie contre le connétable de 
Bourbon , se flattant de profiter de 
sa dépouille: Ce prélat ne fit rien 
pour les diocèses confiés à ses soins. 
Il fut long - temps archevèque de 
Sens, dit le père Bertier, et il ne 
s'y montra pas une seule fois. Aussi 
sa mort ninspira aucun regret, pas 
même à ses courtisans. Il fit cepen- 
dant bâtir , * l’Hôtel-Dieu de Paris, 
la salle qu’on nome aujourd’hui la 
salle du légat. « Elle sera bien grande, 
dit le roi, si elle peut contenir tous 
les pauvres qu'il a faits. » Les grands 
événemens arrivés pendant son mi- 
uistère dans l’étatet dans la religion, 
la prise de François I°*, le sac dé 
Rome , la détention du pape Clé- 


ment VII, les nouveautés intro" 


duites dans la religion par Luther , 


le schisme d'Angleterre , ont donné 


lieu au proverbe : «Il a autant d’af-- 
faires que le légat.» | 


+ LT DUPRAT (Guillaume) ; 
fils légitime (et non pas fils natu-" 
rel, commeon l'a dit dans les précé=" 
dentes éditions) du précédent, et” 


| 


ï 


= rates 


ou! 
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de Françoise de Veny, qu'Antoine 
son père avoit épousée avant d’être 
engagé dans l’ordre sacerdotal, pro- 
fita de la faveur et des dignités émi- 
nentes dont son père étoit revêtu. 
Duprat obtint, fort jeune, l’abbaye 
de Mauzac en Auvergne, fut aussi 
chanoine et grand - archidiacre de 


Rouen ,1l n'avoit que »2 ans, lors- 


que , le 16 février 1528 , il fut élu 
évêque de Clermont. Il assista au 
concile de Trente, et ce fut lui 
qui, à son retour en France, y in- 
troduisit les jésuites pour la pre- 
mière fois. 11 fonda, à Mauriac dans 
la haute Auvergne , et à Billom dans 


la basse, deux colléges, où il éta- 


blit ces nouveaux venus. Il en 


fonda un troisième à Paris, qui porta 


le titre de Collége de Clermont, 
parce que c'est le nom de la ville 
dont le fondateur étoit évêque. Sous 
Louis XIV, les jésuites, par une 
flatterie qu'on leur reprocha , le 
mommérent Colléce de Louis-le- 
Grand. Guillaume Duprat fit bâtir 
uu hôpital à Clermont , qu'il dota , 
et un couvent de minimes près de 
son château de Béauregard , et mou- 
rut le 22 octobre 1560 , âgé de 53 
ans. Ce prélat suivoit la mode des 
courtisans de son temps , et portoit 
une longue barbe. L'abbé Faydit, et 
qu autres écrivains d’après 
ui, racontent que, lorsqu'il se ren- 
dit dans son église cathédrale avec 
sa longue barbe , il trouva les portes 
du chœur fermées. Trois dignitaires 
du chapitre, placés à l'entrée, lui 
Nul , le premier un rasoir, 
autre des ciseaux, et le troisième 
Un volume contenant les anciens 
statuts de l'Église, ouvert à l’en- 
droit où se trouvoit le titre De 
barbis rasis. L’évèque résista cou- 
Yageusement aux vives instances 
qui lui furent faites de couper sa 
barbe. I1 préféra la conserver, et 
se retira sans entrer dans le chœur 
de son église, et n’y reparut plus. 
Celte anecdote paroit suspecte , ra- 
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contée et amplifiée par l'abbé Fay- 
dit; mais elle n’est pas sans fonde- 
ment. Chaque fois que cet évêque 
vouloit assister à des assemblées 
synodales, il étoit forcé de deman- 
der à son chapitre la permis- 
sion de s'y présenter sans être rasé. 
Plusieurs délibérations capitulaires 
prouvent que la permission fut sou- 
vent demandée et accordée. Il est 
certain que, dans ce même temps, 
plusieurs chapitres de cathédrale 
déclarèrent ouvertement la guerre 
à la barbe de leur évêque. Antoine 
Caracioli, à Troies ; le cardinal 
d'Angennes, au Mans ; Jean de Mor- 
Villiers, à Orléans ; Charles Guil- 
lard , à Chartres ; Jean de Créqui , 
à Amiens , etc., éprouvèrent de pa- 
reilles d'fficultés , et eurent beau- 
coup de peine à défendre leurs lon- 
gues barbes contre les attaques de 
leurs chanoines , qui regardoient cet 
ornement naturel de la face hu- 
maine comme une mondanité scan- 
daleuse. 


+ IL DUPRÉ (Claude), mort à 
Lyon en 1550, fut pourvu,au pré- 
sidial de cette ville, d’une charge 
de conseiller, qu'il exerça avec beau- 
coup d'honneur. C’est en considéra- 
tion de ses services que Marie de 
Médicis ln fit accorder, par le roi 
son fils , des lettres-patentes, qui lui 
permettoient de résigner son office, 
en conservant le titre et les hon- 
neurs de la préséance. Ces lettres 
sont du 26 mai 1611 :il avoueavoir 
étéredevable de cette grace aux soins 
du chancelier de Sillery, qui le pro- 
tégeoit , et qui le présenta à la reine. 
Il a composé un Traité des connois- 
sances générales du droit, et fait, 
enlatin, Cornpendiumserce originis 
etgenealogiæ Franco-Gallorum ; et 
un recueil intitulé Pratum Claudii 
Prati, Parisiis, 1614, in-8°. C'est 
dans ce dernier ouvrage, divisé en 
quatre livres, qu’il établit la nécessité 
d'écrire sur les sciences et la philo- 


106 DUPR 


: sophie en français, et l'utilité de la 
philosophie pour étudier la juris- 
prudence. Il étoit frère de Nicolas 
Durré, homme delettres, mort l’an 
1571, et enterré à Saint-Maurice en 
Rouannais, où se voit son épitaphe. 


+ IL DUPRÉ (Marie), fille d’une 
sœur de Desmarèts de Saint-Sorlin, 
de l'académie française, naquit à 
Paris , et fut élevée par son oncle. 
Elle avoit un génie facile et beaucoup 
de mémoire. Après avoir lu une 
partie des bons livres écrits en notre 
langue, elle apprit le latin. Son oncle 
lui enseiona ensuite le grec , la rhé- 
torique, la poétique et la philosophie. 
Elle étudia celle de Descartes avec 
tant d'application, qu'on la surnom- 
moit la Cartésienne. Elle faisoitaussi 
des vers français très-agréables, et 
possédoit assez bien la langue ita- 

 lieñne. Elle étoit en commerce de 
lKtérature avec plusieurs savans, de 
même qu'avec mesdemoiselles de 
Scudéri et de La Vigne. Les Ré- 
ponses d’Iris à Climnène, c'est-à- 
cire à mademoiselle de La Vigne, 
qui se trouvent dans le Recueil des 
vers choisis, publié par le père Bou- 
hours , sont de mademoiselle Dupré. 


. * I. DUPRÉ ( Jchan), seigneur 
des Bartes et des Janyhes en Querci. 
Ce poëte, qui vécut sous les rois 
Louis XII et François I, s’est dé- 
claré le champion des dames, dans 
uu ouvrage qu'il entreprit pour les 
venger de tout ce que l’on disoit an 
désavantage de leur sexe. Cet ou- 
vrage, de la plus foible exécution , 
est intitulé Le Palais des nobles 
dames auquel à treze parcelles ou 
chambres principalles :enchascune 
desquelles sont déclarées plusieurs 
histoires tantgrecques, hébraïques, 
latines que françaises : ensemble 
fictions et couleurs poétiques, con- 
cernant les louanges et vertus des 
dames, nouvellement composé en 
rillme françoise, etc. 1 a été im- 


prime in-5°, goth., sans date et sans 
E 4 
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nom de lieu ni d'imprimeur. On 
présume cependant qu'il vit le jour 
vers l’année 1534. 


* IV. DUPRÉ (Christophe), sieur 
DE Passy, auteur vers la fin du 16° 
siècle, qui a publié un recueil con- 
tenant soëvante-quinze sonnets et 
trois odes , dans lesquels il déplore 
la perte de sa femme. Ce recueil a 
été imprimé in-4°, à Paris en 1577, 
sous le titre des Larmes funèbres , 
etc. On trouve encore quelques mau- 
vais vers de Dupré parmi les pièces 
composées 57 la main de Pasquier. 


* V. DUPRÉ, danseur de l'opéra, | 


a dû à son rare talent la juste cé- 
lébrité dont il a joui sur ce théâtre. 
À la noblesse des attitules et à la 
beauté des dévéloppemens , il joi- 
guoit une grace et une souplesse qui 
Le faisoientadmirer des connoisseurs, 
Quelques-uns mème l'ont appelé le 


Dieu de la danse simple et ma- 


Jestueuse. a composé plusieurs 
ballers. 


+ VL DUPRÉ D’AULNAY, 
(Louis), Parisien, de plusieurs aca- 
démies, commissaire des guerres, 


directeur général des vivres , et che- 


valier de l’ordre du Christ, mourut 
en 1758. Nous avous de lui, 1. 


Lettres sur la génération des ani- 


maux, U. Traité des subsistances 
militaires , 1744, 2 parties, 1 vol. 


in — 4°. IL Réception du docteur 


Hecquet aux enfers, La Haye ( Pa- 


ris), 1748, in-12. IV. Réflexions 


sur la transfusion du sang, 1749," 


in-12.V. Aventure du faux chevalier 


de Warwick, Londres, 1750,in-12. 
F VilL DUPRÉ DE SaINT- 


Maur ( Nicolas - François }, mai 


tre des comptes à Paris, sa patrie, 
où 11 mourut le 1 décembre 17744 


à 80 ans. L'académie française le 


mit au nombre de ses membres en. 


1735. 11 fut un des premiers qui 


nous ait fait connoitre le mérite, 


de Ja littérature anglaise. Nous 
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avous de Jui, FE Traduction du. 


Paradis perdu de Milton, Paris, 


1765, en 4 vol. petit in-12, qui. 


comprennent le Paradis reconquis, 
traduit par le père Mareuil , jésuite, 
et les remarques d’Addison sur le 
Paradis perdu. Cette version, d’où 
l'on a fait disparoiître les principaux 
défauts de l'original , par des chan- 
gemens et des retranchemens , est 
écrite d’un style vif, énergique et 
brillant ; mais elle est plus élégante 
que fidèle. L'abbé de Saint - Léger 
dit que Dupré ne savoit pas l’an- 
. glais, et qu'il avoit acheté cette tra- 
duction. Il est reconnu maintenant 
que cette traduction est de l’abbé de 
Boismorand , et que Dupré n’y a mis 
que son nom. Il. Æssaz sur les mon- 
notes de France, Paris, 1746, in-4° ; 


ouvrage plein de recherches cu- 


rieuses , et justement estimé. JIL. 
Recherches sur la valeur des mon- 
notes et le prix des grains , 1761, 
Paris, in-12; estimables et utiles. 
IV. Table de la durée de la vie des 
hommes , dans l'Histoire naturelle 


de Buffon. 
VII. DUPRÉ ( Guillaume), 


sculpteur habile. La statue de Henri 
IV sur le Pont-Neuf à Paris étoit 
de cet artiste. 


…._ ÿIX. DUPRÉDEGruyER (Jean), 
ermite architecte à qui l'on attribue 
un fait qui tient du merveilleux , Il 


bâtit, dit-on, aidé par son seul valet, 


l'Ermitage de Fribourg en Suisse. 
Le clocher et la cheminée de la cui- 
sine sont ce qui excite le plus l'ad- 
miration des voyageurs : le canal 
de cette cheminée a 90 pieds de haut. 


DUPREAU. J’oyez PRATEOLUS. 


+ DUPUGET ( Edme-Jean-An- 
toine), né à Joinville en 1743, mort 
à Paris en 1801, associé de l'institut, 
el membre des sociétés d'agriculture 
et philomatique de Paris , entra dans 
le service de l'artillerie, et futenvoyé 
par le gouvernement dans les co- 
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lonies des Antilles en qualité d’ins- 
pecteur général. Il y passa plusieurs 
années , en étudia la minéralogie , 
la situation , le sol , les productions, 
et en rapporta divers manuscrits qui 
ne sont point encore publiés. Il a 
observé un grand nombre d'indices 
de minéraux précieux dans la partie 
de Saint-Domingue qui appartenoit 
aux Espagnols. Le muséum national 
lui doit beaucoup de plantes rares, 
et sur-tout celle du Baobab qui s’é- 
toit perdue, et qui est maintenant 
très-multipliée. On a de lui un petit 
noinbre de Mémoires insérés dans 
le Journal des mines. 


* DUPUI (Germain), prêtre 
de l’Oratoire, d’abord curé de Char- 
tres, obtint ensuite un canonicat 
de l’hôpital de Saint-Jacques de Paris, 
où 1l se rendit célèbre par ses pré- 
dications. M. Barillon , évèque de 
Luçon , qui connut son mérite, le 
nomma archidiacre et théologal de sa 
cathédrale ; dans sa vieillesse, 1l se 
retira chez les Pères de l’Oratoire de 
Niort en Poitou , où il mourut en 
1713, âgé de plus de 70 ans. Il a 
traduit en vers français quelques 
poésies latines de.Santeuil , entre 
autres celles dans lesquelles le poëte: 
donne des instructions sur le mode 
que l’on doit suivre dans le. chant 
de l'office divin. On a encore de lui 
une Relation de l'assemblée ex- 
traordinaire de la faculté de théo- 
logie d'Asnières, établie dans la 
ville d'Onopolis, sur la rivière 
d’Amathie, entre les diocèses de 
Luçon et de La Rochelle, contre 
les jansénistes, avec une censure 
portée contre plusieurs livres per- 
nicieux et infectés du poison de 
celte hérésie, broch.in-12 de 36 
pag. 1713. À la fin de cette pièce, 
on a joint le Conseil tenu par lés 
confesseursnterdits de la maison 
professe des jésuites de Paris, en 
vers burlesques , avec des épigram-. 
meset des chansons, 
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+ I. DUPUIS ( Charles ), célèbre 


graveur , né à Paris en 1685 , mort 
dans cette ville en 1742, élève de 
Gaspard Duchange et membre de 
l'académie, a gravé, pour le ca- 
binet de Crozat de Thiers, /a galerie 
du Palais-Royal et celle de Fer- 
sailles. Ou place entre ses meilleurs 
ouvrages lé Mariage de la Vierge, 
d’après Carle Vanloo. 


F IE. DUPUIS (Gabriel-Nicolas }, 
frère du précédent, sraveur comme 
lui à l'eau-forte et au burin, né à 
Paris en 1695, morten 1770, épousa 
la fille de Duchange son maitre. 
La précision , la légèreté et la dou- 
ceur de son burin se font remarquer 
dans tous ses ouvrages. Dupuis a fait 
plusieurs voyages en Angleterre. Ce 
fut pendant l’un de ses voyages que 
l'académie royale de Paris agita la 
question de savoir s’il étoit possible 
d'imiter avec le burin le goût et la 
touche pittoresque de la gravure à 
l'eau-forte ? Jusqu'alors le problème 
paroissoit insoluble ; mais Dupuis, 
à son retour, n'ayant alors que 28 
ans, entreprit de le résoudre ; et ce 
fut à ce sujet qu'il grava la superbe 
estampe , d'après Carle Vanloo, qui 
représente Enée sauvant son père de 
l'incendie de Troie, suivi de sa 
femme, et tenant son fils Ascagne 
par la main. 


* TL. DUPUIS (Jean), né dans le 
diocèse de Laon, fut professeur des 
humanités au collége des Quatre- 
Nations de Paris : nommé recteur de 
l'université de cette ville en 1703 3 
il en remplit les devoirs avec le plus 
grand zèle. En 1717, il appela de 
ja buile Urigenitus au futur concile, 
et seconda avec chaleur les projets 
des ennemis de cette bulle. Il mou 

_rut à Paris en 1739, âgé de 80 ans. 

Il a donné aussi des Réfevions chre- 
liennes et morales sur plusieurs 
Passages de l'ancien et du noriveau 
Testament, imprimées en 1701. 
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* IV. DUPUIS ( Guillaume }, mé- 
decin , du 16° siècle, connu par un 
ouvrage assez mal écrit, dont le titre 
annonce la bonhomie de l’auteur : 
PAlébotomie artificielle utile aulx 
médecins et très-nécessaire à tous 
chirurgiens et barbiers, instructive 
quant et comment il fault artifi- 
ciellement phlébotomer toutes vei- 
nes du corps humain, nouvelle- 
ment composé par Mons. Maistre 
Guillaume Dupuis, médecin or- 
dinaire du très-humble etvénérable 
couvent de Saint-Chiefz,et citoyen 
de la très-renommée cité de Gre- 
noble en Dauphiné, 1536 , in-19. 
Ona encore de lui Defensio Joannis 
Mesuæ, medici,aloen aperire ora 
venarum, adversus Manardum ef 
alios , Lugduni, 1537, in-8°; et de 
medicamentorum quomodocunque 
purgantium facultatibus libri duo, 
Lugduni, 1559 ,in-4°, 2bzd., 1654, 


in-8°, avec un Appendix de Jacques 


Cousinot. 


* V. DUPUIS ( Charles - Fran- 
çois ), professeur d’éloquence au col- 
lége impérial de France, ex-législa- 
teur, membre de l'institut et de la 


4 
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légion d'honneur, naquit.le 26 oc- 


tobre 1742 à Trie-Château, entre 
Gisors et Chaumont, d'un père, 
instituteur , qui donna des soins 
particuliers à sa première éducation. 
Dès l’âge de quatre ans il sut Lire , et 
à six ans son écriture pouvoit servir 
de modèle. Ses parens quittèrent 
Trie-Château pour venir établir une 
pension à la Roche-Guyon. Le jeune 


fait des progrès en géométrie, s’exer- 
çoit un jour avec un graphomètre 
sur les bords de la Seine, et cherchoit 
à prendre la hauteur de la tour de 
la Roche-Guyon , lorsque le duc de 


La Rochefoucauld aperçut le jeune 


géomètre, le questionna , admira” 


ses connoissances prémalurées, le 


ramena chez son père, l'engagea. 


à faire étudier son fils, et promit 


Dupuis, qui, à l’âge deonze ansavoit 


L 
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de lui accorder, au bout de troisans, 


une bourse au collése d'Harcourt. 
Après avoir, avec succès, fait ses 


premières classes au collége de Ver- 


non, le jeune Dupuis obtint la bourse 
promise. ILavoit remporté deux prix 
en troisième , et venoit joyeux dans 
sa famille pour y passer les vacances, 
lorsque, près d'arriver, il apprit que 
son père, empressé d’aller à sa ren- 


contre, étoit tombé dans un endroit 


peine de la Seine et s’y étoit noyé. 
jeune Dupuis, à cette nouvelle, 
sévanouit ; on fut obligé de Je porter 


chez sa mère où on eut de la peine 


à de rappeler à la vie. Le duc de La 
Rochefoucauld lui fit obtenir une se- 


conde bourse, et il put faire des éco- 


nomies qu'il employa à secourir sa 
famille. Dans ses classes il obtint 
de brillans succès, et se fit des 
amis sincères, Il fit sa théologie , fut 
nommé professeur au collége d'Har- 
court , el prit le costume ecclésias- 
tique, qu'il garda jusqu'à l’âge de 
26 ans , époque de son ma- 


riage. Il fut nommé examinateur 
des maîtres-ès-arts, fit son droit, et, 
eu 1771, il fut reçu avocat ; 1l fit 


ensuite , pendant quatre ans , un 


Cours d'astronomie sous de Lalande, 


et ce professeur fut son ami. En 
1775, l'université le chargea de faire 
ün discours latin pour être prononcé 


à l’occasion de la distribution des 


prix , en présence du parlement qui 


_Menoit d’être rétabli, après la mort 


de Louis XV. I tira un parti heu- 
Yeux de cette circonstance politique ; 


Son discours, couvert d'applaudis- 


sements, commença sa réputation 


littéraire, ei lui valut des amis puis- 
Sans dans la magistrature, Dans la 
belle saison , il logeoit à Belleville, 
Pour correspondre avec un ami qu’il 
avoit à Bagneux. Il imagina et exé- 
 Cuta en 1778 , à l’aide de son ami 


tellier, une espèce de télégraphe, 
dont il fit long-temps usage; ainsi 


c'est à Dupuis qu'est due cette 


Anvaution que M. Chappe a perfec- 
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tionnée. L''obscurité déla mythologie, 
l'origine des fables qui la composent 
et celle des noms et des figures des 
constellations , étoient les objets de 
sa Curiosité, et devinrent ceux de 
ses recherches et des travaux du 
resle de sa vie. Il publia en 1779, 
dans le Journal des savans , Une 
lettre sur Jazus ; en 1780, une autre 
sur Minerve, puis un mémoire sur 
l'Origine du zodiaque et des cons- 
tellations , qui fut inséré, en 1781 j 
dans le 4° tome de l’Astronomie de 
de Lalande. Il fit aussi, dans le 
même temps, imprimer un Mémoire 
sur les douze travaux d Hercule. 
Ces traités n'étoient que les acces 
soires de son grand ouvrage sur 
l'Origine des Cultes, dont il s'occu- 
poit avec une ardeur qui altéra quel- 
quefois sa santé. En 1785 le roi 
de Prusse avoit demandé à Con- 
dorcet un professeur pour nue chaire 
vacante à Berlin , Dupuis fut pro- 
posé au roi, qui répondit qu'il l’ac- 
ceptoit, et il ajouta, pour l’engager 
ä se rendre à Berlin, qu'il y pour- 
roit, sans obstacle, faire imprimer 
son grand ouvrage sur l’Origine des 
Cultes. Ce roi écrivit même à son 
ambassadeur en France pour qu’il 
sollicität auprès des ministres la per- 
mission de Jaisser voyager Dupuis en 
Prusse. Le garde des sceaux , Miro- 
ménil, mit des obstacles à ce départ, 
traina en longueur, Frédéric mou- 


rut, et Dupuis resta en France. En 


1787 ses amis l’engasèrent à faire 
des démarches pour une place va- 
cante. à l'académie des inscriptions 
et belles-lettres ; il auroit réuni la 
majorité des suffrages ; mais deux 
célèbres hellénistes , membres de 
celte académie , auxquels Dupuis 
avoit communiqué le plan de son 
ouvrage sur les Cultes, l’'accusèrent 
d'athéisme , et il ne fut point admis. 
Ce mauvais succès, l'accusation in 
juste qui en étoit la cause, excitèrent 
vivement la sensibilité de Dupuis : 
dans les premiers momens de son 


110 DUPU 

désespoir, il livra aux flammes quel- 
ques-uus de ses manuscrits ; il en 
auroit brûlé plusieurs autres , si son 
épouse n’eût heureusement soustrait 
les plus précieux. Îl eut la consolation, 
quelques mois après , d’ètre nommé 
professeur au collége royal , et 
l'année suivante enfin, membre de 
l'académie des inscriptions. Le duc 
de La Rochefoucauld et l'abbé Bar- 
thélemy fireut pour lui une partie 
des visites d'usage. La révolution 
Jui ouvrit la carriere politique. En 
1792 il fut , sans sy attendre , 
nommé par son département ( Seine 
et Oise ), député à la convention 
nationalé. Dupuis hésita d’accep- 
ter un poste qu'il n'ambitionnoit 
pas et dont il prévoyoit tous les 
dangers. Ses amis lui représentèrent 
les malheurs qui résulieroient pour 


Ja France si les gens probes refu- 


soient de telles places ; il ne balança 
plus. Etranger à toutes factions, il 
x’envisagea que l'intérêt général , et 
ne suivit que impulsion de sa cons- 
cience. IL n’adopta aucune opinion 
extrème, et sa conduite fut con- 
forme à ses principes. Il composa 
un discours plein de force en faveur 
des 71 députés mis en état d'arres- 
tation, et contribua à leur procurer 
la liberté. Il prononça un discours 
contre l'atroce Carrier, et fit rendre 
contre lui le décret d'accusation, En- 
voyé par la convention dans les 
départemens méridionaux, pour ÿ 
organiser les écoles centrales et pri- 
maires , il fut témoin des horribles 
représailles qu'y exerçoient les réac- 
tionnaires, et désolé de n'être pas 
revêtu de pouvoirs sufisaus pour 
les réprimer. Si pendant le règne de 
la terreur il eut le chagrin de ne 
pouvoir, malgré ses Lentatives , ra- 
vir quelques-uns de ses amis au sup- 
plice, il eut ensuite la satisfaction de 
délivrer quelques autres de la prison. 
Après là session de la convention, 
11 fut nommé au corps législatif; tl 
en sortit en l'an 5 (1796 ) par l'effet 
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du sort. En l’an 8 (1799), ses col | 


légues lui donnèrent des témoignages 
d'estime et de confiance , en le por- 
lant trois fois sur les rangs pour être 
directeur , enfin pour être élevé au 
rang de sénateur ; ce ne furent ni les 
suffrages du corps législatif, ni ceux 


Ni 
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du tribunat qui lui manquèrent.. 


Libre de fonctions politiques, il re- 
prit ses habitudes. La société d’une 
épouse chérie, d’une nièce aimable, 
et dont il a fait l'établissement, des 
amis sincèrement attachés à sa per— 
sonne, celle de ses livres , de ses 
manuscrits , lui parurent bien 
préférables aux dignités auxquelles 
il pouvoit prétendre. Sa fortune suf- 
fisoit à la simplicité de ses goûts. 
Jamais if n’avoit été plus tranquille, 
plus heureux, jamais sa santé ne fut 
plus brillante, lorsque , se trouvant 
daus une maison de campagne qu’il 
avoit acquise en Bourgogne, 1l fut 
attaqué d’unefevre putride, et, après 
treize jours de maladie, il expira le 
29 septenibre 1809. Cette perte a 
été sensible à tous céux qui ont 


connu Dupuis et sur-tout à sa veuve: 


qui regrette de lui survivre. Dupuis 
upissoit dans ses mamieres la viva-, 
cité à la douceur ; 1l étoit savant sans 
pédantisme, modeste'sans affectation 
et sa vaste érudition ne fit aucun 
tort à son génie. Outre les différens. 
ouvrages dont il a été fait mention, 
Dupuis a publié les suivans : I. Ori- 


universelle, Paris , an 3 (1795), 3 v.. 


cine de tous les Cultes, ou Religion 


in-4°, avec un quatrième volume, 


contenant les planches, dédié à sa 
femme. Il en fut imprimé en même 


temps une autre édition in-8°, 12" 
vol. L'auteur publia depuis un ré" 


sumé de cet ouvrage , dépouillé de” 
citations, 1 vol. in-8°. Il en avoît 


EE # L'EST we 
préparé une nouvelle édition con=m 


sidérablement augmentée. Il. Afe=1 


moire explicatif du Zodiaque 
chronologique et mythologique 


contenant le tableau comparati] 


des maisons de la lune chez diffé" 
, 


| 
: 
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rens peuples de l'Orient, ete. Paris, 
1606, in-4°. Ill. Æénoire sur Le 
Zodiaque de Dendra, imprimé 
dans la Revue philosophique , mai, 
1806. L'auteur a laissé plusieurs 
manuscrits dont les plus connus 
traitent des cosmogonies et des théo- 
gontes des peuples anciens et mo- 
dernes , qui ne tarderont pas à être 
publiés. 


IL. DUPUY (Raimond) pr Ponro, 
second grand-maître de l’ordre de 
St.-Jean-de-Jérusalem , successeur 
en 1120 de Gérard, instituteur de 
cet ordre, étoit du Dauphiné, ou 
peut-être du Languedoc. Beaucoup 
de gentilshommes capables de ma- 
nier les armes, s'étant rangés sous 
sa bannière, il. établit une milice 
pour défendre la religion contre ses 
eunemis. Îl rassembla le premier 
chapitre général, et y fit de nou- 
velles constitutions, confirmées en 
1123 par le pape Calixte IT, et en 
1150 par Innocent Il. Ayant ras- 
semblé des troupes, il offrit ses ser- 
vices à Baudouin, roi de Jérusalem, 
qu'il accompagna au siége d'Asca- 
Jon, où il signala son courage. La 
Ville se rendit en peu de jours. Anas- 
tase IV ayant appris cette conquête, 
accorda, l’an 1154, de grands pri- 
viléges à son ordre. C’est depuis cette 
Époque, quoi qu'en dise l'abbé de 
 Vertot, que l'ordre fut partagé en 
trois classes , de chevaliers, de ser- 
gens d'armes et de Chapelains. Au- 
 paravant 1l n’y avoit que deux clas- 
ses de frères ; celle des clercs et celle 
des laïcs. Raimond mort en 1160, 
4 80 aus , est révéré comme un 
bienheureux. Quoique nous ayons 
dit qu’il étoit Le second granud-mai- 
te de l'ordre, il est certain qu'il fut 
Je premier qui prit ce titre, Gérard 
n'ayant que celui de recteur de l'H6- 
pltal de Saint-Jéan-de-Jérusalem, Le 
brave Montbrun étoit de la même 
famille. Foyez son article. 


… & IL DUPUY (Henri), Ericius | 


DUPUI ‘dis 
PUTEANUS , dont le nom vulocire 
étoit Vandeputte, né à Venloo dans 
la Gueldre en 1574, mort au chà- 
teau de Louvain le 27 septembre 
1646 , disciple de Juste - Lipse , 
voyagea en Îtalie, et obtint une 
chaire d'éloquence à Milan. Le roi 
d'Espagne le nomma son historio- 
graphe. L’archiduc Albert, désirant 
le posséder dans les Pays-Bas, lui 
donna la place de professeur qu'a- 
voit Juste-Lipse , le gouvernement 
de la citadelle de Louvain, et une 
charge de conseiller d'état. On a 
de lui un grand nombre de traités 
d'histoire , de rhétorique, de mathé- 
matiques , etc. Les principaux sont, 
Î. Statera Belli et Pacis, 1633 ; 
in-4°, dans lequel il veut persuader 
aux Espagnols de faire la paix. On 
prétend que ses principes pacifiques, 
et la façon dont il les présenta, fail- 
lirent à l’exposer à des affaires fà- 
cheuses. IL ZZistoria Insubrica, 
Lipsiæ, 1676 , in-fol. Il reçut en ré- 
compense un collier d’or de l’archi- 
duchesse Isabelle. II Orcéestra 
Burgundica, in-fol. IV. Theatrum 
historicum imperatorum , elc., 
in-fol. V. Comus seu de luxu, tra- 
duit en français par Nicolas Pello- 
quin, sous le nom de Comus ou le 
Banquet dissolu des Cimmériens , 
Paris , 1613, in-12. VI. Traité de 
l'usage d'une bibliothèque , avec 
le catalogue de l Ambroisienne ; 
Milan, 1606, in-8°. VII. Azspices 
de la bibliothèque publique de Lou- 
vain, 1639, in-4°. C'est un autre 
ouvrage de bibliographie. VIII. Di- 
vers autres Ouvrages, dont plusieurs 
ont trouvé place dans les antiquités 
romaines. (7’oyez NICÉRON, to- 
me XVL.) Le style de Henri Dupuy 
n’est pas celui des anciens : il imite 
Juste-Lipse, son maitre, et il en a 
quelquefois les défauts. Il forma 
cependant plusieurs excellens élè- 
ves, et leur’ inspira le goût de la 
vertu, autant que celui des belles 
lettres. 
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+ {IT DUPUY ( Claude) , mort 
à Paris le 1°” décembre 1594, à 49 
ans , né d’un avocat au parlement, 
apprit les belles-lettres sous Tur- 
nèbe, et le droit sous Cujas. Après 
avoir fait un voyage en Italie, il 
fut reçu conseiller au parlement. 
Employé davus plusieurs affaires im- 
portantes , 1l y montra du talent et 
de l'intégrité. IL joignoit à une éru- 
dition profonde un discernement 
juste, qui le faisoit regarder comme 
un des meilleurs critiques de son 
siècle. Quoique sa fortune füt mé- 
diocre et sa famille nombreuse, il 
se signala par des actes de généro- 
sité. Il étoit allié du célèbre prési- 
dent de Thou : mais ils étoient en- 
core moins unis par le sang que 
par la conformité des sentimens et 
des goûts. 


IV. DUPUY (Christophe ), fils 
aîné du précédent, suivit à Rome 
le cardinal de Joyeuse, en qualité 
de son protonotaire, et s’y trouva 
dans le temps que la congrégation 
de l'index vouloit mettre au nom- 
bre des livres hérétiques , la pre- 
mière partie de l'Histoire du prési- 
dent de Thou : il empècha que 
cette compagnie ne se déshonorât 
par cette condamnation. De retour 
en France, 1l se fit chartreux à 
Bourg-Foutaine. Son mérite l’éleva 
à la place de procureur-général de 
son ordre à Rome, où il mourut le 
28 juin 1554, à 75 ans, prieur de 
la chartreuse de cette ville. Pen- 
dant qu'il étoit aumônier du roi, 
et auprès du cardinal du Perron, il 
fit le Perroniana , recueil plein de 
choses hasardées, imprimé in-12, en 
1669 , par les soins de Daillé le fils. 


V. DUPUY (Pierre), frèré du 
précédent , et troisième fils de Clau- 
de Dupuy , né à Paris en 1589 
où il mourut le 14 décembre 1651 $ 
fut élevé avec un soin extrême par 
son père. Il perfectionna les talens 
dont Ja nature l'avoit doué, par un 
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voyage en Hollande, dans lequel il 
accompagua l’ambassadeur de Fran- 
ce. À sou retour , il travailla avec 
une ardeur infatigable àla recher- 
che des droits du roi, et à l’inven- 
taire du trésor des chartes. Tant 
de pièces rares qui avoient passé 
sous ses yeux lui donnèrent une 
si grande conuoissance de toutes les 
parties de l'histoire de France, que 
peu de personnes y ont fait d'aussi 
heureuses découvertes. Le roi ayant 
des droits à faire valoir sur des dé- 
pendances des évèchés de Metz, Toul 
et Verdun , quele duc de Lorraine 
avoit usurpés , Dupuy fut chargé 
de cette commission avec Le Bret 
et de l'Orme. Il en porta lui seul 
tout le poids. Reçu conseiller au 
parlement, et garde de la bibliotè- 
que du roi, il se signala dans ces 
deux charges par son amour pour 
la patrie et pour les lettres. Il s’in-. 
téressoit à tous les savans qui tra- 
vailloient, et leur communiquoit 
ce qu'il avoit de plus curieux et de … 
plus rare, dans un vaste recueil de | 
mémoires qu'il avoit amassés pen- 
dant 50 ans. Son caractère obli- 
geant, ses mœurs douces le firent 
aimer de toutes les personnes de 
mérite, entre autres du président | 
de Thou, qui le regardoit comme | 
un autre lui- mème. Ses princi- 
paux ouvrages sont, 1. Traité tou! 
chant les droits du roi sur plu= 
sieurs états et seigneuries, 16554 


in-folio. Le cardinal de Richelieu 
chargea de cet ouvrage intéressant 
Théodore Godefroy, qui y travailla. 
de concert avec Dupuy. Le mérite | 
de cette collection justifia le choix 
du cardinal. Nul autre ouvrage n6, 
décrit mieux l’origine des souverai= | 
uetés qui se formèreut du débris des | 
états de Charlemagne , et du dés. 
membrement des royaumes de Bour= | 
gogne et d'Arles. IT. Æeckerches| 
pour montrer que plusieurs pro 
vinces et villes du royaume sont 
du domaine du roi; livre digne du | 
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précédent. TIT. Prevves des libertés 


de l Eglise gallicane, dans le Traité 
sur les libertés, à Paris, 1731, 4 
volumes in-folio. Cet ouvrage dé- 


plut à la cour de Rome, et empè- 
cha Urbain VIII de faire du bien à 


Christophe Dupuy, frere de l’au- 


teur. IV. Histoire véritable de La 
condamnation de Fordre des Lem- 


pliers, Bruxelles, 1751, in-4°, et 
2 vol. in-12 ; collection très-cu- 
rieuse et très-intéressante. Il résulte 


de ce recueil qu'il y avoit quelques 


coupables dans ce corps ; mais fal- 


Joit-il condamner l’ordre entier pour 
les dérèglemens de quelques parti- 
Culiers? V. Æistoire générale du 


sohisine qui a été dans L'Eglise de- 


"puis 1578 jusqu'en 1428, in-4°, 
1654 ; ouvrage exact , parce qu'il 
est fait sur les Litres du Trésor des 

“chartes du roi. VI. Mémoire de La 


“Provision aux prétatures de L Fgli- 


se. VII. Différends entre Le Saint- 
 Siége et les empereurs pour les in- 
vestiiures. NUL. Histoire du diffe- 


end entre le pape Roniface F 111 


et le roi l’hilippe-le-Pel, Paris, 
"655, in-fol. Baillet depuis pu- 
_Dlié une autre histoire sur le même 
Sujet, et qui est le complément de 
“celle-ci. IX. Traité de la loi sali- 
que. X. Histoire dés fanoris, in-4°, 
wt en 5 vol. in-12. XI. D concor- 
dar de Bologne ; entre le pape 
Léon X et le roi François I XII. 
Traité des régences et majorites 
“des rois de Iyance , 1655, m4, 
Ou 2 vol. in-8°. XIII. Traité des 
un que les ecclésiasti- 
| dôivent au roi en cas de né- 
@éssité. XIV. Mémoire du droit 
“d'aubaine. XN. Traité de l'inter- 
dit ecclésiastique. XNI. Mémoire 
étinstruction pour servir à justifier 
l'innocence de messire François- 
Auguste de Thou. XNU. Apologie 
de l'histoire de M. Le président 


de T'hou , etc. , dans le recueil des: 


Pièces historiques :r Detfts #1717% 
Anr12. Ces difitrens ouvrages sont 
T. VI. 
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absolument nécessaires à quiconque 
veut écrire notre histoire. Dupuy 
s’esl appliqué ; dans presquetous ses 
écrits, à réprimer l'autorité ecclé- 
siastique ; on y trouve cependant 
quelques assertions favorables à cette 
autorité. « Ce qui reparde la reli- 
gion et les affaires de l'Eglise , disoit- 
1, doit être examiné et décidé par 
les ecclésiastiques, et non par les 
séculiers ; ce principe est reconnu 
des, deux partis. » fl apporte en 
preuve le concile de Sardique , les 
paroles d'Osius à Constance. (Foy. 
Ostus de Cordoue) et les plaintes 
de saint Hilaire au même empereur. 
Il poursuit : Comme il y a deux sor- 
tes d'états dans le monde, celui des 
ecclésiastiques ou des prêtres, et 
celui des séculiers, il y a aussi deux 
puissances qui ont droit de faire des 
lois et de punir ceux qui les violent, 
l'ecclésiastique et la séculière. » (Li- 
bertés de l'Eglise gallicane, tom. JE 
pag. 13, et 21° édition, 1731 ). Ni- 
colas Rioault, son ami, a écrit sa 
Vie; elle fait honneur à l’un et à 
l'autre. 


VI. DUPUY ( Jacques }, frère du 


précédent ,et cinquième fils de Claude 


Dupuy, prieur de Saint-Sauveur, 


et garde de la bibliotheque du rot, 
mort à Paris le 17 novembre 1656, 


âgé d'environ 70o-ans, continua de 


tenir dans cette bibliothèque les sa- 
vantes conférences qui avoient pro— 
curé tant de gloire à son frère et tant 
d'avantages aux gens de lettres. On 
lui est redevable de la plus grande 
partie des ouvrages de son frere. 


VIT. DUPUY ( Claude-Thomas }, 


fils d’un négociant de Paris où il étoit 


né, et ou1l mourut en 1738, à 58: 


ans,s’éleva par son mérite. Il fut con- 
seiller d'état, maitre des requêtes 
honoraire ; intendant de la Nou- 
velle-France au Canada , et avocat 
général au grand-conseil pendant 
douze ans, Iks’étoit PPT 
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des savans par ses talens pour les 
sciences et les heaux-arts, et sur- 
tout pour la mécanique. IL est le 
premier qui ait fait des sp/ères m0- 
biles suivant le système de Coper- 
nic. Les machines hydrauliques de 
son invention ont mérité l’atten- 
tion des savans de Paris et des 
étrangers. 


VII. DUPU Y (Michel }, né à 
Lyon en 1657, vicaire-général du 
diocèse de Grenoble, a publié en 
1713 quelques Lettres sur les af- 
faires du temps, et d’autres à une 
supérieure, sur sa conduite à l'égard 
de ses religieuses | 


IX. DUPUY (Jean CocHoN), mé- 
decin de la marine à Rochefort, cor- 
respondant de l'académie des scien- 
ces , né à Niort en Poitou l'an 1674, 
mort en 1757, publia en 1698 une 
brochure curieuse, intitulée 7Z7s- 
toire d’une enflure du bas-ventre, 
très-particulière. C’étoit un homme 
fort habile dans sa profession, qu'ila 
exercée long — temps avec le plus 
grand zèle. 


is. DUPUY ( Nicole }, ancien 
poëte français, cité par La Croix-du- 
Maine, qui se borne à dire qu'il a 


composé plusieurs 2ozdeaux à l'hon- 


neur de la Vierge. 
* XI. DUPUY ( N. ), contempo- 


rain de maitre Adam , menuisier 
de Nevers. Il est auteur d’une Æpi- 
gramme , que l’on trouve imprimée 
au-devant des Chevilles, dans la- 
quelle il se vante d’avoir exercé 
l'apprentissage de ce poëte artisan. 


* XIL DUPU Y (Guillaume- 
Adrien}, mort subitement à Paris 
sa patrie, le 3 octobre 1745 , à l’âge 
de 48 ans. Il travailloit pour les 
spectacles de la foire , et a donné 
à l'opéra comique quelques pièces, 
dont les plus connues sont, Le 


Il y prononça l'éloge de douze de, 
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Triomphe de Plutus,et Arlequin 
et Pierrot favoris des dieux. Ami 
du sieur Carolet , il composa avec 
lui /a Guilare enchantée. I a existé 
vers la fin du 17° siècle un autre 
auteur du même nom , qui fit jouer 
en 1687 une tragédie de Farron, 
non imprimée. 


+ XIII. DUPUY (Louis), secré— 
taire de l'académie des inscriptions 
et belles- lettres, né à Clarey en 
Bugey le 23 novembre 1709, 
mort le 12 avril 1795 , fit ses 
études au collése de Lyon, et vint 
à Paris en 1752 , où le savant 
Fourmond l'initia dans la connois- 
sance des langues et dans les mys- 
tères de l’érudition. Occupé de la 
plus grande partie de la rédaction 
du Journal des savans , 11 ne cessa 
pendant trente ans d'enrichir ce 
recueil d’une foule de dissertations 
et d'extraits pleins de recherches , et 
où une critique judicieuse s’unit à la 
variété des connoissances. Nommé. 
bibliothécaire du prince de Soubise, 
il rendit le dépôt qui lui étoit con- 
fié, l’un des plus riches de la capi- 
tale. IL savoit le grec et l'hébreu , | 
et asséz bien les mathématiques pour | 
se faire un nom par elles , s'il meût 
préféré en obtenir un dans l’histoire 
et les antiquités. Aussi disoit-on de. 
lui, qu'il étoit une moyenne pro=, 
portionnelle entre lacadémie des, 
sciences et celle des inscriptions.” 
Celle-ci le nomma son secrétaire’, 


après la mort de Le Beau en 1755... 


ses confrères ; et publia les volu= 
mes 36, 37, 58, 59, 40 et 44 
des Mémoires de cette compas. 
guie. Sesautres ouvrages sont, [. Des, 
Observations sur les infinimenten 
petits et les principes métaphysis 
ques de la géométrie : insérées, 
dans le Journal des savans 1759. 
If. Une Traduction estimée de quatre | 
tragédies de Sophocle, 1762 , 2 vol: 
in-1 2. Le texte grec y est rendu avec 
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fidélité et une sorte d'élégance. Du- 
puy s’est borné à nous faire connoitre 
les pièces du tragique grec que Da- 
cier et le P. Brumoy n’ont pas tra- 
duites. Ce sont les Trachiniennes, 
lAjax , l'Œdipe à Colonne et 
d’Antigone. WI. Traduction d'au- 
tres fragmens grecs d'’Anthemius sur 
des paradoxes de mécanique , avec 
des notes, in-4°. Elle renferme une 
explication curieuse du miroir d’Ar- 
chimède et deseseffets. IV. Plusieurs 
Mémoires sur l’état de la monnoie 
romaine , la valeur du denier d’ar- 
gent au temps de Charlemagne , sur 
la manière dont les anciens allu- 
moient le feu sacré dans leurs tem- 
ples , les voyelles hébraïques, etc. 
CesMémoires remplisde recherches, 
et écrits avec clarté, font partie du 
recueil de l'académie. 


* XIV. DUPUY ( Dominique }, 
né à Toulouse en 1764, servoit à 
l’âge de 19 ans , en qualité de soldat 


dans le régiment d'Artois. En 1791, 


1l fut nommé commandant eu se- 
cond du bataillon du département de 
la Haute-Garonne , qui fut envoyé 
à l'armée des Pyrénées-Occidentales. 
Il passa ensuite à l'armée des Alpes 
en 1792, et devint aide-de-camp du 
énéral Brunet , qui périt sur l’écha- 
aud révolutionnaire, comme traitre 
à la république. 11 fut compromis 
dans l'affaire de ce général, incarcéré 
et condamné à être emprisonné jus- 
qu'à la paix ; quelque temps après 
al obtint sa liberté et eut ordre de 
rejoindre sa brigade, Lors de la réac- 
tion thermidorienne , il fut destitué 
et mis en arrestation. Mais lorsque 


Bonaparte prit le commandement 


de l’armée d'Italie, on lui permit de 
suivre le général en chef et de com- 
mander sa brigade. En 1796 , il se 
“distingua à l'attaque de Dégo, et y 
fut grièvement blessé ; après sa gné- 
vison , il fut nommé par Bonaparte 
commandant de la ville de Milan ; 
lorsque l'expédition d'Égypte fut 
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résolue , il suivit le général en chef 
à Malte, à Alexandrie, au Caire ; 
dont il fut fait commandant. Le 21 
octobre 1798 ; voulant dissiper un 
rassemblement qui s’étoit formé à la 
grande mosquée , il fut blessé mor 
tellement, et mourut peu d’instans 
après. 


DUQUESNAY. 707. QuEsna y. 
+ DUQUESNE (Abraham }), né 


à Dieppe en 1610 , apprit le métier 
de la guerre maritime sous son père, 
habile capitaine de vaisseau. Dès 
l’âge de 17 aus, il servit avec dis- 
tUinction au siéoe de La Rochelle, En 
1637, il se trouva à l'attaque des 
iles Sainte - Marguerite , et l’année 
d'apres il contribua beaucoup à la 
défaite de l'armée navale d'Espagne 
devant Cattari. Ce ne furent, de- 
puis, que des actions hardies on des 
victoires. Il se signala devant Tar- 
ragone en 1641, devant Barcelonne 
en 1642; et l’an 1643, dans la ba- 
taille qui se donna au cap de Gates 
contre l'armée espagnole. L'année 
suivante, 1644, il alla servir en 
Suède , où son nom étoit déjà connu 
avantageusement, Il y fut faitmajor 
de l’armée navale, puis vice-amiral. 
Ilavoitce dernier titre dans la bataille 
où les Danois furent entièrement 
défaifs, et il auroit fait prisonnier 
le roi de Danemarck lui-même, si 
ce prince n’avoit été obligé, par 
uue blessure dangereuse , de sortir, 
la veille de Ia bataille, du vaisseau 
qu'il montoit. Duquesne, rappeléen 
France en 1647, fut destiné à com- 
mander l’escadre envoyée à l'expé- 
diuon de Naples. Comme la marine 
de France étoit fort déchue de son 
premier lustre, il arma plusieurs 
navires à ses dépens en 1650, Ce fut 
avec sa petite flotte qu'il obligea 
Bordeaux, révolté contre son roi , à 
se reudre, Les Espagnols étoient ar- 
rivés dans la rivière en mème temps 
que lui; mais ilentra dans la place en 
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leur présence et malgré leurs efforts 
“pour J'en empêcher. Ce qui a le plus 
contribué à son éclatante réputation, 
ce sont les guerres de Sicile. Ce fut 
là qu'il eut à combattre le grand 
Ruyter, et quoiqu'inférieur en nom- 
bre, il vainquit dans trois batailles 
les flottes réunies de Hollande et 
d'Espagne , le 8 janvier , le 22 avril 
et le 2 juin 1676. Le général hol- 
landais fut tué dans le second com 
bat. Le cœur de ce brave Hollandais 
ayant été enfermé dans une urne, 
pour être porté dans sa patrie, la 
frégate hollandaise chargée de cette 
commission , prise par un bâtiment 
français , fut conduite au lieutenant- 
général ; il ne voulut pas recevoir 
l'épée du capitaine , passa sur son 
bord, s'approcha du vase qui ren- 
fermoit le cœur, et dit: « Voilà 
donc les restes d’un grand homme ! 
il a trouvé la mort au milieu des 
hasards qu’il a tant de fois bravés. » 
Puis il ajouta au capitaine : « Votre 
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mortaliser la mémoire de ce grand 
homme. Ce fut le seul qu’il excepta 
de la proscription lancée contre les 
calvinistes, par la révocation de l’é- 
dit de Nantes. Duquesne mourut à 
Paris, le 2 février 1688 ; avec le 


titre de général des armées navales 


de France , et fut inhumé dans sa 
terre, sur le revers d'un des fossés 
du château. Le métier de la guerre 
ne lui avoit pas ôté la sensibilité. 
Dans ses différentes expéditions en 
Afrique , il donna la liberté à un 
grand nombre d’esclavesechrétiens, 
sans exiger la moindre rançon. 
Une autre qualité de ce héros fut 
la modestie. (7oyez RENAU.) II fit 
de grandes choses sans faste, et ser- 
vitsa patrie sans aucun motif d’am- 
bition. Duquesne, dit le P. d’'Avri- 


guy, n’avoit ni moins de valeur, 


ni moins d'expérience que Ruyter, 
et il auroit commandé depuis long- 
temps en chef, si le mérite seulavoit 


réglé la distribution des premiers 


commission est trop respectable pour | emplois. Un historien dit que ce 


qu'on vous arrête : » et lui fit donner 
un passe-port. L’Asie et l'Afrique fu- 
rent ensuite témoins de la valeur de 
Duquesne. Les vaisseaux de Tripoli, 
qui étoit alors en guerre avec la 
France, se retirèrent dans le port 
de Chio, sous une des principales 
forteresses du grand-seigneur , Com- 
me dans un asile assuré. Duquesne 
alla les foudroyer avec une escadre 
de six vaisseaux, et, après les avoir 
tenus long-tembps bloqués, les obligea 
de demander la paix à la France. 


meñce de Louis XIV. Ce prince ne 
pouvant récompenser le mérite du 
vainqueur avec tout l'éclat qu'il an- 
roit souhaité, parce qu'il étoitcalvi- 
niste , lui donna , pour ni et pour sa 
postérité , la terre de Bouchet, l’une 
des plus belles du royaume, auprés 
d'Etampes ,et l'érigea en marquisat, 
awec cette condition qu'elle s’appel- 
leroit la Terre Duquesne, pour im- 


vieux officier étoit parvenu de sim- 
ple matelot au commandement gé- 
néral. Cela supposé, tout étoit égal 
entre lui et Ruyter, qui avoit-été 
garçon de navire dès l’âgede11ans, 
puis successivement matelot, Cuisi- 
nier , contre-maitre, pilote, maitre= 


capitaine, contre-amiral, vice-ami- … 
ral, et enfin lieutenant-général , qui 


est la plus haute dignité où puisse 
parvenir un oflicier de marine dans 


les Provinces - Unies. Mais il n’est 


pas aisé d'accorder ce que dit l’his-—, 
Alger et Gênes furent forcés demème | torien de Louis-le-Grand avec les 
par ses armes à implorer la clé- | emplois importans que le père de 
Duquesne avoitexercés. Ce fat sous w 
lui que son fils commença de servir; 
et il n’y a pas d'apparence que ce 


füt en qualité dematelot. Cet homme 
‘illustre laissa quatre fils ,qui héritès 


rent de sa valeur. Le plus célèbre 


est Henri, marquis de DUQUESNE,;. 


son fils ainé, mort à Genève en“ 


1722,à 71 ans, qui se distingua par 
son habileté dans la guerre et dans 
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Ja marine. Il avoit une érudition 
peu commune dans un homme de 
son état. Il a donné des RéfZexions 
anciennes et nouvelles sur l'Eu- 
charistie, 1718, in-4°, dont les 
protestans font un cas singulier. 


I. DUQUESNOY. 7. Quesnoy. 


* IL DUQUESNOY ( Adrien- 
Cypr. ) , né à Briey, près de Metz, 
en 1705, étoit avocat à Nanci, 
lorsqu'il fut député du tiers-état 
du bailliage de Bar-le-Duc aux 
états-généraux en 1789. 11 occupa 
plusieurs fois la tribune , se Jia 
avec Mirabeau : après la session de 
Tassemblée nationale, il fat nommé 
maire de Nanci en 1792; ensuite 
incarcéré jusqu’au 9 thermidor de 
Van 2 (27 juillet 1794). Rendu 
à la liberté, Duquesnoy , doué d'un 
esprit peu ordinaire, ayant un grand 
amour pour le travail, chercha à 
occuper des fonctions distinguées. 


Pour y parvenir, il fit sa cour tout 


à la fois aux hommes en place et 
aux hommes d’affaires ; aux pre- 
Mmiers, pour avoir leur appui, et 
‘aux autres, pour se procurer les 
moyens de soutenir le train de vie 
d'un homme riche , qui en impose 
toujours à la multitude. Ce premier 
plan ne lui ayant pas réussi, il s’en 
Torma bien vite un autre qui eut 
pour lui plus de succès, mais dont 
il ne sut pas profiter, IL chercha à 
“aire parler de lui, en s’occupant 
avec une grande activité de diverses 
parties de l'administration publique. 
Il parvint en effet à être membre 
Lt rapporteur du conseil de com- 
Mmerce , établi près le ministre de 
intérieur, et fut chargé par le 
même ministre du travail concer- 
nant /a Sratistique de la France 
Par départemens. I] montra dans 
ces fonctions un zèle et des lu- 
Mières qui fixèrent sur lui l’atten- 
tion du chef de l’état; et lors de 


| ‘la formation des nouvelles muni- 


-  DUQU 17 


cipalités de Paris, il fut nommé 
maire du 2° arrondissement, en: 
suite du 10°, et membre de la lé 
gion d'honneur. Il a entretenu pen- 
dant plusieurs années, à ses frais, 
un hospice de charité, où de jeunes: 
filles apprenoient à travailler. Cet 
acte honorable de philantropie le 
fit nommer membre du conseit gé- 
néral des hospices civils. L'exer- 
cice de ces diverses fonctions n'em- 
pècha pas Duquesnoy de se main- 
tenir “fermier et régisseur des 
salines; mais ayant appliqué à ses 
dépenses personnelles les fonds de 
cette administration, le gouverne 
ment organisa différeminent ce ser- 
vice, elil en fut écarté. Peu de 
temps avant cet évènement, 1l avoit 
monté, p£ès de Rouen , une filature 
de coton; mais peu propre à ce 
genre de spéculation, il augmentæ 
cousidérablementses engagemens,et, 
ne pouvant les remplir, 1l s’est noyé 
en janvier 1808. Duquesnoy fut trop 
entreprenant, et on peut dire à sou 
sujet que l'ambition ne réussit-pas 
à tous les hommes. On a de lui les 
ouvrages suivans : Ï. ÆRecueil de 
Mémoires sur les établissemnens 
d'humanité, traduit de l'allemand 
et de l'anglais, Paris, an 7 -1804, 
39 n°”. Il. Æistoire des Pauvres, 
de leurs droits et de leurs devoirs, 
etc., traduite de l'anglais de Th. 
Ruggles, Paris, an 10, 2 vol. in-8°. 
IT. Æ4percu de la population du 
royaume de la Grande-Bretagne 
et d'Irlande, traduit de l'anglais 
de F. Morton-Eden, Paris, an 10, 
in-4°. IV. Aperçu statistique des 
états de l’ Allemagne, avec addi- 
tions et corrections , iraduit de 
l'allemand de J. D. À. Hoeck, Paris, 
de l'imprimerie de la république, 
an 9, grand in-fol. Il publia en 
outre une nouvelle édition des 
Recherches astatiques , où Zé- 
motres de la société établie au 
Bengale, traduits de l'anglais par 
À. Labaume, Paris |, imprimerzæ 
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impériale, 1805, 2 vol. in-4°, fig. 
Duquesnoy se proposoit de publier 
des éditions de luxe d'ouvrages à 
figures, et autres. Son goût et ses 
conuoissanceé , doivent faire re- 
gretter sa perte particulièrement aux 
riches bibliomanes. 


* IITL DUQUESNOY , général 
républicain , frère du précédent, 
employé en 1795, sous Jourdan, à 
l'armée de Sambre-et-Meuse, sy 
conduisit , avec la plus grande va- 
leur. H se distingua les 15 et 16 
octobre à Vatigny, et contribua 
beaucoup au succes de ces journées. 
On désigna ces corps d'armée sous 
le nom de Colonne infernale. K 
fut ensuite envoyé contre les roya- 
listes de la Vendée, avec 20 mille 
hommes,et battit Charette au Pont- 
James. Le général Duquesnoy se 
conduisit avec uné cruauté qui fit 
plus de tort aux républicains que 
sa victoire ne leur fut avantageuse. 
On l’accusa d'avoir fait noyer des 
femmes et des enfans à Fa ma- 
melle ; il s’instituoit lui-même le 
boucher de la Convention. Destitué 
après le 9 thermidor an 2 ( 27 juil- 
let 1794), il vécut obscurément 
chez lui jusqu'en 1796, qu'il ob- 
tint sa pension de retraite et son 
admission aux invalides, où il mou- 
rut un an après. Îl étoit couvert de 
blessures honorables ; mais, trop 
peu maître de lui, il se priva de 
la gloire que lui promettoient ses 
talens militaires, s’il eût voulu ou 
pu en diriger l’usage par l'empire 
de la raison. 


* DURAMEAU (Jean - Jacques), 
mort à Paris le 4 septembre 1796, 
fils d'un père imprimeur en taille- 
douce , entra dans l'atelier d’un 
graveur , quil abandonna bien- 
{0t pour se livrer à la peinture, 
Il avoit acquis une grande pratique 
de dessiner d'après nature; et ce 
travail le mit en état de sentir les 
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beautés de l'antique et le style des 
grands maîtres. Envoyé à l’acadé- 
mie de France à Rome, il y étudia 
les grands modeles. À son retour 
en France, il exposa au salon, en 


1767, deux tableaux de sa compo- . 


silion ; l’un étoit le tableau destiné 
pour le palais de justice à Rouen ; 
l’autre, la Mort de saint François- 
de-Sales, pour Fabbaye de Saint- 
Cyr. Ces deux ouvrages sont d'un 
dessin nerveux et d'une exécution 
vigoureuse, Il a peint aussi les pla- 
fonds de plusieurs édifices publics 
et de quelques hôtels de Paris. On 
a eucore de lui un tableau repré- 
sentant saint Louis lavant lui- 
méme les pieds des pauvres ; et le, 
combat d'Entellus et de Parès, 
qui sont inférieurs à ses premières 
productions. Durameau fut un 


ri 


peintre habile; mais ses bons ou-: 


vrages sont en petit nombre , parce 
qu'il céda trop mollement à des 
avis qu’on devoit recevoir alors 
comme des ordres, et parce qu'il 
atteignoit trop facilement toutes les 
méthodes qui lui étoient indiquées. 


* JL. DURAN (N.), troubadour 


qui vivoit au commencement du. 
13° siecle. Les anciens biographes 


lui donnent pour patrie Paernas ,. 


qu’on présume, avec raison, être la 


petite ville du Comtat connue eu-* 
jourd’hui sous le nom de Pernes. 
Il paroit qu'il y exerçoit la profes-. 
sion de tailleur, ce qui ne l'empè- 


cha pas de se mèler des affaires po= 


litiques de son temps, sur lesquelles 


‘il écrivit avec une grande liberté. 1e 


. , . \ \ 
reste de lui plusieurs Sirventes, où 
tirant, comme il le dit, sur ceux 
qui ont jeté l'honneur à la ren= 


verse ,il épanche sa bile contre les 
princes et seigueurs peu favorables 
au comte de Toulouse, dont 1l avoit” 


chaudement embrassé le parti. 


+ IL DURAN (Peire), trouba= 


dour très-peu connu, Les cinq pièces 


{ 
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qui restent de lui dans les manus- 
crits font voir qu'il fut satirique 
et licencieux. On cite entre autres 
un Dialogue entre un homme et 
une femme qui se reprochent mu- 
tuellement leurs défauts ; un autre 
dans lequel une femme accuse son 
mari de ne l’être qu'à demi; et un 
Sirvente contre Raimond de Mira- 
vals, qu'il exhorte à se réconcilier 
avec sa femme qu'il avoit répudiée, 
et à lui passer un amant à qui elle 
tienne de jolis propos. 


* III. DURAN (N.), surnommé 


… de Carpentras, du lieu de sa nais- 


sance, troubadour encore plus obs- 
eur que celui dont on vient de parler. 
Le temps n’a épargné de lui qu'un 
Sirvente contre le vieux prince 
d'Étor, petite ville entre Avignon 
et Carpentras. Il se félicite dans 
celte pièce de pouvoir lui dire en 
face qu’il se rétracte, des louanges 
qu'il lui avoit précédemment don- 
nées. | 


… L DURAND (Guillaume), trou- 
badour du 12° siècle, mourut de 
chagrin de la perte de sa maîtresse. 
Comme on l’enterroit, on retira du 
tombeau son amie qui n'étoit pas 
morte. 


* IT. DURAND (Guillaume), au- 
teur du 16° siècle, cité par Duver- 
dier, pour avoir traduit en vers 


* français, par forme de paraphrase, 


les Satires d'Aule- Perse, impri- 
mées in-8°, à Paris en 1575. 


* IL DURAND (Laurent), prêtre, 


né à Ollioules, près Toulon, en 


1629 , et mort à la Ciotat en 1708, 


est auteur des cantiques connus 


sous le nom de Cantiques de Mar- 


seille. Ce recueil ne donne pas une 
grande idée de ses talens poétiques, 
mais il dépose du moins en faveur 


de sa piété, qui doit avoir été des 


plus ferventes. 
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+ IV. DURAND (Guillaume }), 


surnommé /e Spéculateur , né à 
Puimoisson dans le diocèse de Riez, 
suivant les uns, ou à Montpellier 
vers l’an 12530 , selon les autres, 
mort à Rome en 1206, à 64 ans, dis- 
ciple de Henri de Suze, prit le bon- 
net de docteur à Bologne, et passa 
ensuite à Modène , pour y professer 
le droit canon. Le pape Clément IV 
lui donna la charge de son chape- 
lain ,et d'auditeur du palais. I 
fut ensuite nommé légat de Gré- 
goire X au concile de Lyon, tenu 
l'an 1274 , etenfin évêque de Meude 
eu 1286. On lui donna le surnom 
de l'ère de la pratique, à cause de 
son habileté dans les affaires. Il a 
donné différens ouvrages : 1. Spe- 
culurn Juris, à Rome, 1474 , iu-fol., 
qui lui mérita le nom de Specula- 
tor. IL. Repertorium Juris , Venise, 
1496 , in-folio, moins connu que 
le précédent. Ill. Æaronale divi- 
norum officiorum , qui parut pour 
la première fois à Mayence en 1459. 
Cette édition in-folio, sur deux co- 
lonnes, très-rare ét fort recherchée 
des connoisseurs, est le second ou- 
vrage imprimé en caractères de 
fonte. On ne connoit avant lui que 
le Psautier de 1457. Depuis , ce 
livre a été réimprimé en différens : 
endroits. 

V. DURAND ( Guillaume), 


neveu du précédent, et son suc- 
cesseur dans l'évèché de Mende, 


mort en 1328, a donné un ex- 


cellent traité De la manière de 
célébrer le Concile général, divisé 
en trois parties, et imprimé à Paris 
en 1671, dans un recueil de plu- 
sieurs ouvrages sur le même sujet, 
publié par Faure, docteur de Sor- 
bonne. On le trouve plus facile- 


|ment séparé. Il y en a une édi- 


tion faite à Paris en 1545, in-8°. 
Duraud composa son ouvrage à l’oc- 
casion du concile de Vienne , auquel 


il fut appelé en 1510 par le pape 
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Cléinent V. I a été très-utile dans” 


le temps des assemblées convoquées 
pour réformer les mœurs des chré- 
tiens, particulièrement celles des 
premiers pontifes, des prélats , des 
écclésiastiques et des religieux. 


VI. DURAND DE SAINT-Pour- 
ÇAIN , né dans la ville de ce nom, 
au diocèse de Clermont, mort l'an 
1553, fut dominicain , docteur de 
Paris, maître du sacré palais, évèque 
du Puy en 1318, et enfin de Meaux 
en 1326. Son siècle lui donna le 
nom. de docteur très - résolutif, 
parce qu'il avança beaucoup de sen- 
timens nouveaux, et que , sans s’as- 
sujettir à suivre en tout un écri- 
vain, 1l prit des uns et des autres 
ce qui lui convint davantage. Il a 
laissé des Commentaires sur les 
quatre livres des Sentences, Paris, 
1550, 2 vol. in-fol. ; un Traité sur 
l'origine des Juridictions , in-4°, 
et d’autres Traités, où.il montre 
plus de sagacité que n’en avoient 
les théologiens de son temps. Le 
docteur Merlin a donné une édi- 
tion deses Œuvres. 


VIE. DURAND (N.), juriscon- 


sulte de Paris, publia, en 1621, 
un recueil intitulé Ædits ef Or- 
donnantes des eaux et forêts, et 
sur le port d'arquebuses , in-8, 
qu'il dédia au premier président de 
Verdun. ' 


VII. DURAND (Ursin ), béné- 
dictin, né à Tours en 1701, mort 
Vers 1775, a contribué aux savans 
ouvrages de ses collégues D. Mar- 
tenne et D. Clémencet. On lui doit 
une partie du savant travail de la 
collection F’ererum Scriptorum , en 
9 volumes in-folio , del’ 4r/ de véri- 
Jier les Dates, et du Thesaurus 


novus Anecdotorum , en 5 vol. 
in-fol, 


IX. DUR AND (Catherine) , 


femme Bedacier jours 
une Bedacier, conserva toujours 


la date des ouvrages qu’on connoit de 


sat 
3188 


4 


le nom de Durand, parce qu'elle avoit". 
commencé d'écrire sous ce nom. a] 
Elle a donné plusieurs romans écrits 
avec esprit. Les principaux sont , 
I. La Comtesse de Mortane, Paris, 
1699 , 2 vol. in-8° , réimprimes en 
1736, in-1 2. Les évéiiemens en sont | 
singuliers , quoique naturels , et les 
caractères bien marqués et bien sou- 
tenus : mais le style est diffus et trop 
familier. IL Mémoires de la cour 
de Charles VIT, 1700 , 2 parties, 
in-12. III. Le Conte de Cardonne, 

ou /a Constance victorieuse , Paris, 
1702,in-12. IV. Les Belles Grec- 
ques, ou Histoire des plus fameu- 
ses courtisanes de la Grèce,in-12, 
Paris, 1712. V. Les Amours de 
Grégoire VIT, du cardinal de Riche- 
lieu, de la princesse de Condé, de 

la marquise d'Urfé , 1700 , in-12. 
(Foy. HENR1, duc des Vandales.) \ 
Ces romans qui, réunis, forment : 
six volumes in-12, sont foibles. Elle 

a encore laissé des Comédies en un 
acte et en prose qui ont été impri- M 
mées en 1699 ,in-12, dans les deux n 
volumes du Voyage de campagne; 
elles ont toutes un proverbe pour 
sujet , et ne valent pas mieux que 
ses Romans ; et des 7’ers français, 
inférieurs aux unes et aux autres. M 
On trouve dans le Nouveau Choix 
de Poésies , publié in-12 à la Haye, 
en 1715, une épitre en vers d’un 
sieur DURAND, qui paroît avoir M 
vécu dans le mème temps que cette 
dame, et fut peut-être un de ses” 
parens, ou mème son frère. ‘1 


. + X. DURAND (David), mem-" 
bre de la société royale de Londres, 
né vers 1679 à Saint-Pargoire us 
le Bas - Languedoc près de Béziers E 
mort à Londres le 16 janvier 1765 0 
étoit fils et frère de pasteurs dis 
tingués. Appelé à Amsterdam, et peu | 
de mois après à Londres, il se fixan, 
dans cette dernière ville, et partageam 
son temps entre l'étude des sciences 
et celle de la religion. Voici la liste et 


| 
« | 


À 


*: DURA 
Jui, I. La Vie et les sentimens de 
Lucilio Fanini, Roterdam, 1717, 
in-12. Cette vie a été traduite en 
anglais en 1750. IL Za Religion 
des Mahométans , avec des éclair- 


cissemens sw les opinions qu’on 
leur a faussement attribuées ; tirée 


# du latin de Reland, avec une pro- 


fession de foi mahométane qui n’a- 
voit pas encore paru , La Haye, 
1721 ,1n-12. Cet ouvrage est estimé. 
NL Æüistoire de la peinture an- 
cienne , exlraite de l'Histoire natu- 
relle de Pline, liv. 35 ; avec le texte 
latin, corrigé sur les manuscrits de 
Vossius, et sur la première édition 


…. de Venise, et éclairci par des re- 


Cal 


marques nouvelles , Londres , 1725, 


- in-fol. rare. IV. Æfstoire naturelle 


de l'or et de l'argent, extraite de 
Pline le naturaliste, livre 33 : avec 
le texte latin, corrigé sur les ma- 


_nuscrits de Vossius, et sur la pre- 


mière édition, et éclairci par des 
remarques nouvelles, outre celles 
de J. F. Gronovius , et un poëme 
sur la chute de l'homme et sur les 
ravagés de l'or et de l'argent, Lon- 
dres, 1729, in-fol. aussi rare que 
le précédent. V. C. Plinii S. his- 
toriæ naturalis ad Titunr imperator 
rem præfativ : ex mss. et veleriedi- 


t dione recensuil ef nolis illustravit 


LCD 


D. Durand, Londini, 1728, in-8°, 
80 pag. VI. Les Aventures de Télé- 
maque, fils d Ulysse , par Fénélon, 
nouvelle édition, enrichie des imita- 
tions des anciens poëtes, de nouvelles 


de notes et de la Vie de l’auteur, Ham- 


… bourg, 1731, 2 vol. in-12, et 1732, 


Li 


1752,in-12. VII, Z/zstoire du 16° 


siècle, Londres, 1725—1729, 6 vol. 


in-8°. Cette histoire faite sur le plan 
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d'Angleterre par Rapin Thoyras, 
La Haye, 1734, et Paris , 1749 , 2 
vol. in-4°. 1X. {cadémiques de Ci- 
céron , traduites en français , avec 
le texte latin et des remarques nou- 
velles , outre les conjectures de Da- 
vies et de Bentley, Londres , 1740 
—Academica , sive de judicioerga 
verurn , in ipsis primis jonlibus : 
opera Petri Valentie Zafrensis, 
editio nova emendatior , Léndini, 
1740 , in-8°. Ce volume est d’une 
telle rareté, que M. Capperonnier, 
l’un des conser vateurs des livres im- 
primés de la bibliothèque nationale, 
voulant ajouter cette traduction à 
celles qui out été publiées chez 
Barbou , fut obligé de la copier de 
sa main sur un exemplaire que lui 
prêta M. Chardin , possesseur d'un 
des plus beaux cabinets de livres qui 
soient à Paris. La bibliotheqüe du 
conseil d'état possède un bel exem- 
plaire de l'édition originale des aca- 
démiques de David Durand. X. 
Exercices français et anglais. 
au nombre de 80. Londres, 1745, 
in-8°. XI. Dissertation en forme 
d'entretien sur la prosodie fran- 
çaise, à la tête du Dictionnaire 
anglais-français de Boyer, édition 
de Londres, 1748, 2 vol. in-4°. 
XIL Ze nouveau Testament de 
J. C., nouvelle édition, d'après le 
texte de M. Martin , mais retouché 
en faveur des jeunes gens , avec une 
table des matières, Londres, 1750, 
im-8°. XIII. Æclaircissemens sur le 
tot et sur le vous , Londres, 1753, 
24 pages petitin-12. David Durand 
a écrit en homme d'esprit, dans ce 
morceau , l'histoire du 02 et du 
vous chéz les peuples anciens et 
modernes , mais parliculièrement 


. de celle du même titre en latin, par 
… Perizonius , a obtenu un succès mé- 
.rité. Elle a été réimprimée à La 
Haye en 1734, 4 vol. in-12, qui 
“ne comprennent pas une septième 
partie publiée par l’auteur à Lon- | ment, que la grammaire, toute im 
Midres en 1732 ,in-8°. VIII Onzième | périeuse qu’elle est , se trouve do- 
net douxsième s'olumes de l Histoire | minée par l'usage , et cela parce que 


en France ; il prouve, comme Fa 
fait depuis , d’après lui peut-être, 
La Harpe dans la leçon qu'il donna 
aux écoles normales sur le tutoie- 
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des raisons de bienséance doivent 
être au-dessus ‘d’une simple déli- 
eatesse d'oreille. XIV. La France 
littéraire de 1769 attribue à David 
Durand 1 vol. de Sermons choisis, 
imprimé en 1728, in-8°. Cet auteur 
joignoit un style : naturel, mais iné— 
gal , à des conndissances aussi éten- 
dues que variées, et à un goût assez 
sain. Les défauts de son style doi- 
vent être attribués aux troubles 
politiques qui l'éloignèrent de sa pa- 
trie, et le privèrent du commerce 
de ceux de ses compatriotes qui ont 
contribué par leurs écrits à rendre 
la langue française La première des 
langues vivantes. 


+ XI DURAND), né auNeubourg, 
dans le diocèse d'Evreux., moine de 
Fécamp , puis abbé de Troarn , au 
11° siècle, est auteur d’un traité 
dogmatique , intitulé Dx Corps et 
du Sang de J. C., divisé en neuf 
parties ; et qui a été réinprimé dans 
la Bibliothèque des Pères: Les au- 
teurs de l'Histoire littéraire -de la 
France , tome VIIL, page 245 , con- 
Viennent que ce traité est rempli 
d’'érudition, mais qu'il manque d’or- 
dre et de justesse dans les raison- 
nemens, que le style en est diffus. 
Guillaume-le-Conquérant, duc de 
Normandie, faisoit grand cas de ses 
conseils, et lui donna des marques 
publiques de son estime. Il mourut 
en 1089. 7’oy. CALLY. 


* XIT. DURAND-DuRANDELLO, 
de l'ordre de Saint-Domimique , dé 
fendit la doctrine de saint Thés 
contre les attaques réitérées de Du- 
vu, de Saint-Pourçain. Ils avoient 

ous deux une grande vivacité d’es- 
te mais Saint-Pourçain l’avoit 
plus fin et plus délié. On a de Du- 
rand-Durandello un Commentaire 


sur Les quatre livres des Sen- 
éences. 


+ DURANDE (N.), médecin de 
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Dijon, et membre de l'académie de. 
cette ville, où il mourut dans le 
cours de l’an 7, s’est rendu célèbre 
par ses connoissances en chimie et 
en botanique. On lui doit, I. Æe- 
mens de chimie, 1778, im-8°, 
L'auteur travailla à cet ouvrage de 
concert avec Maret et Morveau , 
1778, in-8°. IL Notions élémen- 
taires de botanique, pour servir 
au cours public de l'académie de 
Dijon, 1781, in-8°. III. Æ/ore de 
Bourgogne , ou Catalogue des 
Plantes naturelles à cette pro- 
vince, 1783, 2 vol. in-8°. IV. Me- 
moire sur la coraline articulée 
des boutiques, 1783. V. Nouveau 
moyen de multiplier les arbres 
éLrangers , Dijon, 1784. VI. Meé- 
moire sur le champignon ridé , et 
sur les autres plantes de la méme 
famille, 1785. VIX. Mémoire sur 
labus de lensevelissement des 
morts, Strasbourg, 1789, in-8°. 
VII. Observations sur l’efhcacité 
du mélange d'éther sulfurique , et 
d'huile volatile de térébinthe dans 
les coliques hépatiques , produites 
par des pierres biliaires , 1790, 
in-8°. 


* DURANS, poëte et fablier 
du 13° siècle, auteur d’un conte 
iutitulé Les Trois Bossus, qui se 
trouve dans les manuscrits de la 
bibliothèque impériale, n° 7218, 
in-fol , et imprimé dans le troisième 
volume de la nouvelle édition de 
Barbazan. Le Grand d’Aussy l’a tra- 
duit en prose dans ses Fabliaux. Cet 


auteur indique les différentes imi- « 


tations, tant en prose qu’en vers, 
qui ont été faites d'après le conte 


de Durans. Le président Fauchet en 
a donné un extrait assez détaillé, . 
dans son Recueil de l'origine de la 


langue et de la poésie française. 


+1. DURANT (Gilles), sieur DE LA 


BERGERIE, né en Auvergne, et peut- 
êtreà Clermont, contemporain, com- 


et 
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patriote et ami de Jean Bonnefons, 


vivoit vers la fin du 16° siecle et au 
commencement du suivant. Gilles 


Durant étudia en droit et fut avocat. 


* au parlement de Paris. Mais il n'eut 
point de goût pour cette profession , 
dans laquelle cependant 1 obtint 
des succès , et préféra le Parnasse au 
barreau. 11 parle souvent de son éloi- 
gnement pour son état : 

Mon humeur n’est point tournée 

Au train de ma destinée ; 

Ce que je suis me déplaist, 

Ce que je ne suis me plaist; 

Plaider, consulter , écrire, 

Et me donner de l’ennuy 

Pour les affaires d’autruy 

IN’est point ce que je désire, 

Je suis soul de ma fortune, 

Ce que je fais mimportune, 

Le palais m'est un poor ,; etc. 
Il avoit acquis une maisow de cam- 
pagne près de Surène, appelée la 
Bergerie, dont il prit le nom. De là 
il découvroit le cours de la Seine et le 
bois de Boulogue; il en parle dans 
ses Poésies comme d'un lieu très- 
convenable à ses goûts, et on voit 
qu'il s’y plaisoit mieux qu’au palais. 
C'étoit là qu'il chantoit Charlotte, 
sa maitresse imaginaire ou réelle. 
Durant traduisit, ou plutôt imita en 
vers français, les Poésies latines de 
son ami Jean Bonnefons. Il composa 
en outre des Gaytléz amoureuses, 
dont la plupart sont adressées à sa 

Charlotte ou à ses amis. On y trouve 
un voluptueux abandon , de la faci- 
lité et de la grace. On lui a reproché 
d’avoir fait un trop fréquent usage 
des diminutifs. Sa piece intitulée 4 
mademoiselle ma commère, sur de 
frespas de son asne , regret funè- 
bre, est une satire fine et naïve, 
fort estimée dans son temps, dirigée 
coutre je parti de la Ligue, et qui 
mérita d'êtreadmise parmi celles qui 

composent la Satire Ménippée, ou 

la vertu du Catholicon d’Espague. 

Les Œuvres de Gilles Durant ont 

été imprimées avec celles de son 

ami Bonnefons, La plus ancienne 
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édition est de 1587, in-8°, Paris. 
Une édition beaucoup plus ample 
fut donnée en 1594. Il y en eut 
une de Hollande en 1716; et en 
1717 La Monnoye donna une cin- 
quième édition, à laquelle il ajouta 
une préface. Enfin une autre édi- 
tion, augmentée de plusieurs frag- 
mens qui n’avoient point encore 
paru, fut imprimée à Amsterdam en 
1767. Ou lit, dans le Ménagiana que 
les Poésies de Gilles Durant furent 
recueillies séparément de celles de 
Bounefons, et il ne donne point la 
date de cette édition. La Monnoye 
nous apprend que la vie de Gilles 
Durant fut écrite par Guillaume Col- 
letet, et qu'elle est restée manuscrite. 
Si cette pièce eût été publiée , Fabbé 
d'Artignyÿ n’auroit pas aussi légère 
ment attribué à notre poëte la mort 
malheureuse et infamante que subit 
en 1618 un autre poëte appelé Du- 
RANT. Voici le fait, raconté par 
Pierre Boitel , dans son Histoire mé- 
morable et dans ses Tragiques acci- 
dens. Durant, poëte pensionnaire 
de Louis XIII, composa contre ce 
roi un libelle intitulé Æzpazogra- 
plie. Convaincu d'en être l’auteur, 
il fut condamné à être rompu vit 
en place de Grève. Deux frères de la 
maison des Patrices, à Florence, fu- 
rent exécutés avec lui, pour avoir 
transcrit et traduit cet ouvrage en 
italien, l’un fut pendu et l’autre roué. 
À l’époque de cet événement, Gilles 
Durant, quiétoit à pen près du même 
âge que son ami Bonnefons, devoit 
avoir au moins 72 ans. Ce n'est pas à 
cet âge qu'on écrit des libelles contre 
les rois. Ce n’est point un partisan de 
l'oisiveté et des plaisirs qui cons- 
pire contre eux. IL semble avoir 
prévu une telle accusation dans son 
Ode à Claude Binet, à propos des 
vers qu'il composoit dans ses pro= 
menades champêtres, il ajoute : 


En ces vers nul je ne pince, 
Je ne parle point du prince: 
C'est un sujet dangereux. 
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Le bibliomane Zamet a écrit, en 
marge de son exemplaire de l’His- 
toire mémorable de Boitel, que 
Dreux du Radier, sous le nom de 
Thémiseray, a inséré dans le journal 
historique de juillet 1757 une apo- 
logie de Gilles Durant.Il y eut dans 
le mème tempsun Auvergnat appelé 
Jacques Dur ANT de Chazelle , auquel 
Jean Bonuefons adressa une de ses 
pièces de vers. Jean DURANT, pro- 
vincial de l'ordre des dominicains, 
natif de Clermont en Auvergne, 
mort en 1660 , auteur de Sermons 
et de Panégyriques. Pierre Du- 
RANT, de la même ville, a publié 
en 1662 une nouvelle édition in-fol. 
des Origines de Clermont par Sa- 
varon. Cet éditeur y a fait de nom- 
breuses additions. 


* IL DURANT (M. A.), frère 
chartreux provençal, connu par un 
mauvais poëme , dont la Magde- 
leine est le sujet, et qu'il a pour 
cette raison intitulé Za Magda- 
liade. Ce poëme, imprimé in-12 
à Tours, en 1622, et divisé en cinq 
livres, est précédé d’une Zpirre dé- 
dicatoire , dans laquelle l’auteur fait 
un éloge très-prolixe de saint Bruno 
et de son ordre, ainsi que de D. 
Bruno d’Affringues , prieur de la 
grande chartreuse , qui en étoit gé- 
néral à cette époque. 


* DURANTES (Castor), de 
Gualdo en Italie, mort à Viterbe 
vers l'an 1590 , joignit au mérite 
d'un grand médecin celui de poëte. 
Ce fut principalement à Rome où 
il se distingua par ce double talent. 
Ses principaux ouvrages sont, I. 
De bonitate et vitio alimentorum 
centuria, Romæ, 1585, in-fol.; 
Pisauri, 1595, in-4°. IL. Teatrum 
Plantarum , animalium , piscium 
efpetrarum, Venetiis, 1636, in-fol. 
Ce médecin eut deux fils, qui sui- 
virent avec distinction la même 
carrière que leur père. 


DURA 
DURANTHON ( Antoine), né 


à Bourges , et mort le 8 janvier 
1772, dans la maison de Sorbonne, 
a publié une Æéponse aux Lettres 
coutre limmunité des biens ecclé— 
siastiques, 1750, 2 vol. in-192. On 
lui doit la Collection des Procès- 
verbaux des assemblées générales 
du clergé, depuis 1760 , in-fol. 


I. DURANTI. Voyez BoNRE- 
CUEIL. | s 

* IL DURANTI ( Guillaume }), 
natif de Puymoisson ou de Montpel- 
lier et florissant vers l’année 1270, 
et issu des Duranti par son père, et 
par sa mère, des Balbes, deux des 
plus illustres familles de la Pro- 
vence, est compté parmi les trou- 
badours de ce pays. Ayaut joint 
l'étude des lois à celle de la poésie , il 
deviut le plus habile jurisconsulte 
de son temps; mais son extrême 
sobriété le rendit encore plus célèbre 
que ses talens. Persuadé que le vin 


et la bonne chère offusquent l'esprit ‘ 


et dérangent ses opérations, il s’étoit 
imposé un régime d’anachorète , 
qu'il observa toujours avec une 
scrupuleuse exactitude. 


+ IT. DURANT ( Jean-Etienne }, 
fils d’un conseiller au parlement de 


Toulouse, fut capitoul en 1563, 


ensuite avocat-cénéral, enfin nommé 
premier président au parlement par 
Henri Il, l'an 1581. C’étoit dans le 
temps des fureurs de la Ligue , aux- 
quelles il étoit fort opposé. Après 


avoir échappé plusieurs fois À la | 


mort , en voulant calmer la sédition 


du peuple mutiné, un des rebelles : 


le tua d’un coup de mousquet le 10 
février 1589. Son corps fut insulté 
par la populace. Telle fut la récom- 
pense des soins qu’il s’étoit donnés 


l’année précédente pour garantir. 


Toulouse de la peste. À ce service, 
on doit joindre celui de la fonda 
lion du collége de l’'Esquille, magme 
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fiquement construit par ses ordres, 
l'établissement de deux confréries, 
l'une pour marier les pauvres filles, 
et l’autre pour soulager les prison- 
uiers; et enfin ses libéralités envers 
plusieurs jeunes gens qui donnoient 
des espérances, Durant est auteur de 
l'excellent livre De Ritibus Eccle- 
siæ, attribué à Pierre Danès, évèque 
de Lavaur, et imprimé à Rome , inf, 
en 1591. L'éditeur de cet ouvrage 
prétend , en effet, qu'il est du prési- 
dent Duranti: l’auteur des Essais de 
Lutérature, et Dupin l'ont soutenu 
aussi; mais On leur a répondu, par 
une Dissertation réimprimée à la 
* suite de l’'Abrégé de la Vie de Pierre 
Danès, Paris, 1751, in-4°, dans la- 
quelle il est prouvé très-solidement 
que Duranti ne s’étoit pas occupé de 
es matières ; que Pierre Danès avoit 
écrit en professeur là-dessus; que 
Jean Berthier, évèque de Rieux, 
agent du clergé en 1595, a assuré 
avoir vu travailler Danès à cet ou— 
Vrage, dont l’auteur ditavoir assisté 


au concile de Trente, et paroit sa 


Vaut dans les langues hébraïque, 
grecque, latine; loutes choses qui 
décèlent plutôt Danès que Duranti. 
Celui-ci, ayant acheté la bibliothèque 
de Danès, y tronva probablement 
le manuscrit du prélat, et voulut 
sen faire honneur : pour cela, il y 
fit des changemens. Au surplus, 
quoique le président ait fait ses ef 
forts pour persuader qu'il étoit l'au- 
teur du livre De Ritibus Ecclesic , 
il est certain que le fond de l'ou- 
Yrage appartient incontestablement 
à l'évêque de Lavaur. La vie de Du- 
Tant a été publiée par Martel, avo- 
cat, dans ses Mémoires. 


* IV. DURANTI (George), gen- 
1ilhomme de Brescia, comte et abbé, 
né en 1685 , et mort en 1755, pas- 

Soit pour un homme savant. Il fut 
Je bienfaiteur de la nouvelle église 
| Diet de Palazzo, à qui il fit 
don de deux deses tableaux les plus 
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remarquables. Il cultiva aussi Ja mu: 
sique, le dessin; il peiguit d'abord 
des Feurs, et ensuite des Oiseaux 
avec une finesse merveilleuse. Ses 
tableaux sont assez estimés , etquel- 
ques-uns embellissent des galeries 
de souverains et des cabinets d’a- 
maleurs. 


* V. DURANTI (Faustin) ; 
gentilhomme de Brescia, frère du 
précédent, né en 1695, mort en 
1766 , à l’âge de 71 ans, prit l’habit 
ecclésiastique après la mort de son 
rère. Il aimoit à peindre les oiseaux 
en miniature, en les copiant d'après 
nature ; mais 1l le fit avec moins de 
succès que son frère. 


* DURANTON, né à Massidon 
en 1756, et avocat à Bordeaux, de- 
vint, au commencement de la révo- 
lution , procureur-syndic du dépar- 
tement de cette ville, où il jouissoit 
d’une certaine réputation. En mai 
1792, Louis XVI l'appela au minis- 
tère de la justice.+{Prudhomme pré- 
tend que ce furent Veroniaux et 
Gensonné qui traitèrent alors avec 
la cour pour faire accepter des mi- 
nistres de leur choix. } On a peint 
généralement Duranton comme un 
homme lourd , paresseux , vain ; 
parleur timide et borné. Le 2 mai, 
il dénonça Marat, comme prèchant 
l'anarchie dans son journal, et fit 
saisir ses presses ; mais persécuté par. 
les jacobins, 1l donna sa démission 
le 5 juillet, et retourna dans le sein 
de sa famille, où l’obscurité mème 
ne put le dérober au ressentiment 
des terroristes. Il fut condamné à 
mort le 29 frimaire an 2 ( 20 décèm— 
bre 1795), comme convaincu d’a- 
voir partapé les principes contre- 
révolutionnaires de Louis XVI pen- 
dant son mimstère. 


I. DURAS. J'oyez FERVESHAM, 
GARA , e/ JEANNE, n°V. 


+ IT, DURAS (Jacques-Henri DE 
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DurrorT, duc de }, d’une famille 
illustre, originaire des provinces de 
Guienne et de Foix, servit dans les 
guerres de Louis XIV , terminées 
par la paix des Pyrénées , et se 
distingua tellement à la conquète 
de la Franche-Comté, que Le roi l'en 
fit gouverneur. Il eut le bäton de 
maréchal de France en 1675, après 
la mort de son oncle le maréchal de 
Turenne, dont il étoit un des meil- 
leurs élèves. Ses services et son 
expérience lui firent donner le com- 
mandement de l’armée d’Allemague, 
sous le dauphin , en 1688 et 1689. 
Dans la première année, il prit 
Philisbourg et Mauheim. Daus la 
seconde, se trouvant trop foible 
pour contraindre les Im périaux de 
lever le siége de Mayence , 1l péné- 
tra dans le Wurtemberg , harcela 
les ennemis, prit disdises places, 
et revint à Philisbourg, où il ainena 
une grande quantité de prisonniers. 
Ilne servit depuis que comme ca- 
pitaine des gardes — du - corps , et 
mourut en 1704, à 74 aus. Sa terre 
de Duras avoit été érigée en duché 
en 1685. Son fils et son petit-fils 
ont obtenu de même le bäton de 
maréchal de France sous le règne 
de Louis XVI. Le premier accepta, 
au commencement de la révolution, 
lecommandement de la garde na- 
tionale de Bordeaux. IL sauva la 


vie à plusieurs personnes menacées : 


par la rage populare, et maintint 
l'ordre dans toute la province. Sa 
femme, privée de ses parens, qui 
avoient fui hors de France, et de 
tous ses biens, qu’on avoit confis- 
qués, fut contrainte, en 1796, de 
se retirer dans l'hôpital du faubourg 
Saint-Antoine à Paris. Elle y mou- 
rut accablée par l’âge, les chagrins 
et la misère. Son fils, premier gen- 
tilhomme de la chambre du roi, 
faillit à ètre égorgé à la portière du 
carrosse de ve monarque , qui eut 
beaucoup de peine à obtenir sa vie 
du peuplé ameuté. IL avoit servi 
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avec une valeur éclatante, et s’étoit 
toujours montré bon et oficieux. 
Voyez Lorcess. 


* DURAZZ0O ( François), jé— 
suite génois, qui vivoit au com— 
menceinent du 18° siècle, a publié, 
L Della passions del figliuol di 
Dio, in- 4°.1I. Grandezze della 
SS. Eucaristia, in-4°. Ce jésuite 
sortoit de l'illustre famille de Dur- 
razo de Gènes , qui s’est distinguée 
dans l'Eglise par les prélats d'un 
mérite éminent qu'elle lui a don- 
nés. Le cardinal Etienne qui fut 
élevé à la pourpre l'an 1654 par le 
pape Urbain VIE, et qui mourut en 
1667. Marcel , neveu de ce cardinal, 
qui fut lui-même élevé au cardi- 
nalat par le pape Inuocent XI en 
1686, et qui mourut à son évêché 
de Faënza en 1710, après avoir été 
honoré des légations de Bologne et 
dé. tout, l'état: ecclésiastique. Plu- 
sieurs autres évêques et abhés d'un 
grand mérite sont encore sortis de 
cétte famille. 


* DURBACH ( Anne - Louise }, 
Allemande qui s’est distinguée dans 
la poésie , née en 1722, mourut 
vers 1780. L'occupation de sa jeu- 
nesse étoit de soigner le bétail ; mais 
elle avoit de l'esprit naturel, et elle 
trouva le moyen de le cultiver par 


la lecture. Elle composa quelques \ 


vers qui attirèrent l’attention, et lui 


firent des protecteurs. On l’emmenas 
1 


poésie. 04 


à Berlin, où on lui procura le moyen 
de se livrer à son goût pour la 


+ DURBAN (Pierre de), er 
hits me toulousain , que l’abbé Mil= 
lot croit avoir été du nombre des 
chevaliers qui assistèrent, en 1226, 
comme témoins à un traité d'alliance 
entre les comtes de Toulouse et de 


Foix. Durant passe pour. auteur | 


d’une pièce très-licencieuse , la seule 
ii soit restée de lui, dans “laquellé 
il s'entretient avec Pierre de Ga- 


| 
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varet sur une aventure de galan- 
terie. 


* DUREAU pe LÂMALLE 
(Jean Baptiste-Joseph-René), mem- 
bre du corps législatif et de l’insti- 
tut, né à Saint - Domingue le 22 
novembre 1742 , de parens riches, 
passa sa jeunesse à Paris, jouissant 
de tous les agrémens, mais évitant 
tous les travers auxquels la fortune 
semble inviter à cet âge. 1l se fit 
connoître par une traduction da 
Traité des bienfaits de Sénèque, 
qu'il publia en 1776, in-12, ouvrage 
qui montroit du talent, mais que 
lui-même, dans un âge plus mûr, a 
jugé plus sévèrement que personne. 
Il fit paroitre, en 1700 , une 77a- 
duction complète de Tacite, qui est 
aujourd'hui à sa seconde édition. Il 
donna beaucoup de soins à cette tra- 
duction , et s’attacha sur-tout à ren- 
dre en français la physionomie de 
ce grand écrivain. Ses efforts pour y 
par venir , presque toujours heureux, 


Jont conduit cependant à donner 


x 


quelquefois à son style des formes 
qui nous étonnent; mais les tenta 
tives d’un homme d'esprit pour re- 


_ présenter dans sa traduction les tour- 


nures de l'original, si elles ne réus- 
sissent pas toujours, enrichissemt 
cependant une langue, en la fami- 
liarisant avec de nouveaux tours et 
de nouvelles expressions. Tacite a 
souvent détourné à un sens nouveau 
V'acception de plusieurs mots qui, 
avant lui, avoient un sens ou diffé- 
rent ou plus restreint. Dureau s’at- 
tachoit sur-tout à bien demèler le 
Vrai sens de ces mots, ce qui sup- 
pose une grande connoissance et de 


son auteur, et du sujet qu'il a traité, 


Lu 


et de la langue dans laquelle il a 
écrit. Sa Traduction de Salluste, 
supérieure à celle de Beauzée ,a paru 
“depuis peu. [l/avoit commencé et 


même assez avancé une traduction 
“de Tite-Live : mais le soin avec le- 


quel 1 travailloit le fatiguoit, et 
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l'étendue de ce qui nous reste de 
cet ouvrage l'avoit découragé. La 
lecture des poëtes, pour laquelle 
il avoit eu toujours beaucoup de 
goût, le soulagea du pénible mé- 
tier de traducteur ; mais son goût 
pour les traductions reveñnoit tou 
jours , et il a rendu en français, fort 
heureusement, quelques Odes d’Ho- 
race et deux chants de l’Achilleïde 
de Stace ; il a aussi coopéré à la tra- 
duction en vers français , faite par 
son fils, du poëme de Valérius Flac- 
cus , sur /a Toison d’or. La révolu- 
tion, funeste à tant de personnes, lui 
enleva pendant quelque temps pres- 
que toute sa fortune. De ses débris 
il acheta le château de Landres, dans 
le département de l'Orne, où il est 
mort le 19 septembre 1807. Du- 
reau étoit d’un tempérament sec et 
nerveux, Îl énonçoit ses opinions 
avec franchise et sans brusquerie; il 
y tenoit , mais sans se contredire. Sa 
gaieté et sa douceur rendoient son 
commerce très agréable. Il a tou- 
jours été grand admirateur des ta 
lens de M. Delille, avec lequel il étoit 
fort lié, et il lui a fait plusieurs 
fois des observations, soit sur le 
vrai sens de quelques passages des 
Géorgiques de Virgile, soit mème 
sur quelques vers de sa traduction, 
dont celui-ci a profité. 


* DUREL ( Jean ), savant théo- 
logien , né à Jersey en 1626, mort 
en 1683, élève du collége de Mer- 
ton à Oxford, reçut les ordres d’un 
évêque écossais, et à la restauration 
obtint des bénéfices considérables. 
En 1677 il fut fait doyen de Wind- 
sor: On a de lui, LE Des 7raduc- 
tions de liturgies en français et en 
latin. IT. Considérations sur le gou- 
vernement et le culie public de l E- 
glise réformée d’ Angleterre , in-4°. 
IT. La Défense de l'Eglise d’An- 
gleterre contre les schismatiques. 


* DURELL ( David), savant 
théologien, né en 1728 dans l'ile de 
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Jersey, mort en 1775 , élève du 
collése de Pembroke à Oxford, où ; 
après avoir pris la maitrise-ès- arts, 
il fut boursier. Il devint ensuite prin- 
cipal de son collése et chanoine de 
l’église de Canter bury. On a de Iui, 
L Le Texte hébreu du parallèle des 
propléties de Jacob et de Moïse, 
relativement aux douze tribus, ax ec 
la traduction et des notes, in-4°. 
IL. Remarques critiques sur le Li- 
vre de Job, les Psaumes, l Ecclé- 
siaste, ef le Cantique des Canti- 
ques; inr4”. 


+ DURER (Albert ), célèbre 
peintre et sfaveur , né à Nurem- 
berg en 1471, devint si hable dans 
le dessin , qu'ilservit de modèle aux 
peintres de son temps, aux fitaliens 
mème. Après avoir voyagé en Flan- 
Fe, en Allemagne et à Venise, il 
mit au jour sés premières estam- 
pes. Son humeur douceet ses ma- 
nières nobles lui procurerent l’amitié 
des grands. L'empereur 
lien 1, qui le combla de bien- 
faits, dit un jour , en parlant à un 
gentilhomme : « Je puis bien d’un 
paysan faire un noble; mais je ne puis 
changer un ignorant en un aussi 
habile homme qu'Albert Durer , » 
( réponse attribuée aussi à Henri 
VIH, roi d'Angleterre, au sujet de 
Holbein. } Y Dürer ne fut pas moins 
chéri des artistes à dont 1l se plaisoit 
à louer les ouvrages. Il envoya son 
-Dortrait et quelques g oravures à Ra- 
phaël, qui lui fit passer en échange 
son portrait et plusieurs dessins: 
Dans un voyage de Hollande, Aj- 
bert se lia d'amitié avec Lucas de 
yden, peintre habile. À son re- 
tour, il fut nommé membre du con- 
seil de Nurembers. L'humeur cha- 
grine et l’avarice de ba femme trou 
blétent son repos et abrégèrerit sa 
carrière , il mourut le 8 avt 19 48 
âgé de ô7 ans. On a de lui beaucoup 
de Tableaux , 222 Estampes eu 
taille de bois, et 104 en laille: douce, 


Maxtmi- 
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daus lesquelles on admire une ima- 
gination vive et féconde, 
élevé, une exécution ferme et beau- 
coup de correction. On souhaiteroit 
qu il eût fait un meilleur choix des 
objets que lui présentoit Ja nature, 

que ses expressions fussent plus n0- 
bles, que son goût de dessin fût 
moins. roide et sa manière plus gra- 
cieuse. Ce maitre n'observoit guère 
Le costume : il habilloit tous les peu- 
ples comme les Allemands. Quoi qu’il 
en soit, considéré comme peintre, 
Albert Durer peut être appelé Le fon- 
dateur de l'école allemande. II n’a 
pas entièrement évité les défauts des 
artistes de son pays, tels que larsé— 
cheresse des contours , des plis de 
draperies trop multipliés, et le dé- 
faut de dégradation dans les cou- 
leurs ; mais on adiirera toujours la 
variété et l'esprit de ses composi- 
tions , le brillant de son coloris, et 
le précieux de son exécution. Vasart 
a dit de lui qu'il auroit été le pre- 
mier de tous les peintres, s’il eût pu 
étudier à Rome les chefs -d’œuvre 
antiques. Albert consacra la plus 
grande partie de son temps à la gra. 
vure ; cest sur-tout par les progrès 
qu'il a fait faire à cet art, et par ses 
estampes précieuses, qu'il a mérité sa 


grande réputation. J a perfectionné ; 
les tailles de bois, et inventé la gra". 


vure en clair-obscur, ainsi que-celle w 
à l’eau-forte. Son burin est net et. 
facile. Dès son vivant on recherchoit 
ses gravures , etelles tiennent encore ’ 


à présent une place honorable dans 4 


les recueils des amateurs. Son œu-"* 


-vre, en comprenant les gravures en 
bois , est d'environ 45o pièces; mais" 
si Po Y ajoutoit les morceaux gra= | 


vés d'après ses inventions, el les 
copies, il yen auroit plus de 1250." 
Les connoissances d'Albert Durer 
ue se bornoient point aux -beaux=" 
arts. Outre un, Traité des propor®s 
lions du. corps humain , il en an 
com posé plusieurs autres sur la géo= 
métrie, la perspective, et l'arche 


un génie . 


| 
” 


| 


| 


| 
l 
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| 


plusieurs Passions , 
admirable est celle qu’il grava en 
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tecture civile et rnilitaire. Le voi 
avoit trois tentures de tapisseries 
d’après ses dessins. On voyoit plu- 
sieurs de ses tableaux au Palais- 
Royal. Son estampe de la Mé/an- 
culte est son chef-d'œuvre en taille- 
douce ; ses J'iersges sont encore d’une 
beauté singulière, Dans ses estampes 
en bois on estime sur-tout une Zace 
couronnée d'épines, et dont les gout- 
tes de sang et les larmes sont tracées 
avec hardiesse et la plus grande ex- 
pression ; les zrois Graces > SOn pre- 
mier ouvrage ; la 3e de La Vierge; 
dont la plus 


1911; deux Triomples de l'empe- 
r'eur Maximilien I, gravés en 1515 
et en 1523. L’estampe du dernier 
est très-rare et formée de plusieurs 
planches (voyez Maso.) Le Musée 
Napoléon possède quatre tableaux 


d'Albert Durer. 


. I. DURET, (Louis), né d’une 
famille noble à Beaugé-la-Ville, 
dans la Bresse, qui appartenoit alors 


.au duc de Savoie, étoit un des plus 


célèbres médecins de son temps : il 
exerça son art à Paris avec une 
grande réputation sous les règnes 
de Charles IX et de Henri IT, dont 
il fut médecin ordinaire , et non 
Premier médecin , comme l'a dit 
Teissier , copié ensuite par beau- 
coup d'autres. Henri II, qui l’ai- 
moit et l’estimoit simgulièrement , 
le gratifia d’une pension de quatre 
cents écus d'or, réversible sur la 
tête de cinq fils qu'il avoit ; et ce 
prince voulut assister au mariage 
de sa fille, à laquelle il fit des pré- 
sens considerables, Duret mourut le 


22 janvier 1586, à 59 ans, Il étoit, 


° fort attaché à la doctrine d’'Hippo- 


Crale, et traitoit la médecine dans 

le goût des anciens, De plusieurs 

livres qu’il alaissés, le plusestiméest 

Un Commentaire sur les Coagues 

d'Hippocrate, Paris, 1621, in-fol., 

&réc et latin. [Il mourut sans y avoir 
MONT. 


DURE 129 


mis Ja dernière main. Jean Dürer, 
son fils, qui exerça sa profession 
avec succès , et mourut en 1629 à 
66 ans, revit cet ouvrage et le 
publia sous ce titre : Hippocratis 
mnagni Coacæ Prænotiones; opus 
admirabile in tres libros distri= 
butum , intérprete er enarralore 
L. Dureto. Cet Ouvrage à eu six 
éditions | Paris, 1588 et 1621 ; 
Strasbourg , 1653 ; Paris > 1698: 
Genève, 1685, et La Haye, 1737. 
On dit que Boerhaave ne passoil pas 
de jour sans en lire quelques articles. 
Les autres écrits de Duret sont 4 
L Adversaria Lud. Dureti, Segu- 
stani, in libros JacoBï Hollerii , de 
Inorbis animi, Genève » 1635. II. 
Adversaria in Hippocratis librum, 
de humoribus purgandis, Leipsick, 
1745. 


H. DURET (Jean), né à Mou- 
lins, procureur du roi au présidial 
d'Angers ,a publié en 1588 le Trairé 
des peines et arnendes, Lyon, in- 
8°. On lui doit encore un Com- 
7nentaire sur la coutume du Bour- 
bonnais | et la Conférence des 
nagistrats romains avec les Juges 
Jrançais. 


+ IE DURET (Claude), né à 
Moulins d’une famille originaire du 
Forez, devint président du prési- 
dial de sa patrie, et mourut le 17 
septembre 1611, honoré de la con- 
lance de Henri IV. Il est auteur d’un 
ouvrage intitulé Trésor de l’'his- 
toire des langues de cet univers 5 
Cologny , 1615, in-4° publié par 
Pyrame de Candole, Yverdon, 1661. 
C'est la même édition sous deux 
adresses différentes, l'éditeur ayant 
quitté Cologny pour se rendre à 
Yverdon. C'est par erreur qu'on à 
attribué à Florimonde Beroier , 
femme de l’auteur , cette seconde pu- 
blication. Cet ouvrage rempli d'éru-- 
dition, mais hérissé de citations , 
comme tous ceux du même temps, 
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est encore recherché par quelques 
curieux. On a aussi de cet auteur 
Histoire admirable des plantes et 
herbes émerveillables et miracu- 
leuses en nature, même d’aulcunes 
qui sont vrays z00phytes, Paris, 
1605 , in-8°. 


* 1. DURET ( François ), juris- 
consulte, vivoit sur la fin du 16° 
siècle. En 1574, il publia à Lyon 
un ouvrage sous le titré de l'ZZar- 
monie et conférence des magistrats 
romains avec les officiers français. 
L'auteur y compare les emplois et 
usages de la magistrature de Rome 
avec ceux de.la magistrature de 
France. On y trouve des remarques 
curieuses et amusantés. 


V. DURET (Noël), de la même 
famille que le précédent , né à Mont- 
brison vers l'an 1590, devint cos- 
mographe du roi, et fut pensionné 
par le cardinal de Richelieu pour 
composer des Ephémérides. On lui 
doit, L. Nouvelle Théorie des pla- 
nètes, Paris, 1655, in-4°. II. Traité 
de géométrie et de fortifications, 
Paris , 1645, im-4°. Îl avoit obtenu 
le privilége extraordinaire de faire 
imprimer tous les livres de mathé- 
matiques qu'il lui plairoit , et d’être 
par-tout imprimeur. 


VI. DURET ({ Pierre-Claude), né 
à Lyon, donna plusieurs Vies parti- 
culières de Saints. [. 7ie de sainte 
Thérèse, Lyon, 1718, im-12. IT. 
Vie de saint Jean de la Croix, 
Lyon, 1727. li. Wie de saint Bo- 
naventure. On lui doit encore une 
Histoire des voyages aux Indes 
orientales , in-4°. 


* VII. DURET (Pierre), graveur 
parisien, élève de Le Bas, a laissé 
plusieurs vues de terre et de mer 
d’après Vernet et autres maitres. 
Son travail est soigné , et son burin 
ne manque pas d'effet. Il vivoit en 
1790. | 


_ DURE 
 VILE DURET (Edmond-Jean- 


Baptiste), bénédictin de la congré- 


galion de Saint-Maur, né à Paris 
le 18 novembre 1671, mort le 23 
mars 1758, à 87 ans, a traduit le 
2° volume des Ærtretiens d'une 
ame avec Dieu par Hamon; et la 
Dissertation théologique d'Ar- 
nauld sur une proposition de saint 
Augustin. H fit l'admiration de ses 
confrères, par son amour constant 
pour ses devoirs, et par la réunion 
des vertus chrétiennes et monasti- 
ques. | 


I. DUREUS ou Durzus (Jean), 
jésuite ,écrivit, au 16° siècle, contre 
la Réponse de Whitaker aux 
xrv111 Raisons de Campian, Pa- 
ris, 1582 ,in-8”. 


+ IT. DUREUS oz Dury (Jean), 
théologien protestant du 17° siècle , 
patif d'Ecosse, travailla beaucoup , 
mais en vain, à la réunion des lu- 
thériens avec les calvinistes. Il pu- 
blia à ce sujet plusieurs ouvrages, 
depuis 1634 jusqu'en 1674, in-8° et 
in-4° , et mourut quelque temps 
après , avec la réputation d’uu 
homme qui réunissoit des lumières 
à un caractère concihiant. 


+ DUREY pe MEINIÈRES, 
(Jean-Baptiste-François), président 
aux enquêtes du parlement de Paris, 


en 1731, quitta cette place en 1758. 


Après avoir passé quelque temps 


chez Voltaire à Ferney, il se retira. 


dans une campagne près de Paris, 


où il rédigea des extraits raisonués ,. 


historiques et critiques des registres 
du parlement, avec des tables. Ce 
manuscrit, qui forme une centaine 
de vol. in-folio, est dans la biblio— 
thèque de M. de Brunville. Durey 
mourut à Chaillot le 27 septembre 
1785. Une épouse aimable et connue 
par ses ouvrages embellit son exis= 
tence. 


* DURFEY (Thomas), poëte bur— 
lesque anglais, né à Exeter en 1628, 


DURI 


mort en 1725,a composé un grand 
nombre de chansons et de pièces de 
théâtre licencieuses. Ses Æa/lades 
sont imprimées en 6 vol. in-12, sous 
le titre de P//ules contre La mélan- 
colie. Durfey demeuroit Le plus sou- 
vent chez le comte de Dorset à 
Knowles, où ce seigneur fit faire son 
portrait pendant qu’il dormoit, parce 
quil étoit si laid qu'il mavoit jamais 
voulu se laisser peindre. 


f 1 DURFORT !{ Guillaume ef 
Raimond de ), originaires du Quer- 
ci, où existe encore le château de ce 
nom , long-temps porté par une des 
plus anciennes et des plus illustres 
familles de France. On ignore si ces 
deux troubadours , qui vécurent 
vers la fin du 19° siècle, étoient 
frères , et de la célèbre maison de 
Durfort : tout porte à croire qu’à 
limitation des autres troubadours, 
ils avoient pris le surnom de l’en- 
droit où ils avoient reçu le jour: 
mais tout annonce qu'ils furent 
parens. Les manuscrits ne contien- 
nent qu'une pièce du premier. C'est 


un Æloge de Guy-Cap-de-Porc, 


seigneur inconnu , adressé au sei— 
gneur de Périgord , que la contrainte 
des rimes et la corruption du texte 
rendent très-obscur. On trouve , 
dans les mêmes recueils, deux :547- 
ventes, également inintellisibles , 
composés par le dernier en société 
avec Fuez, Mallet et Cormils, cheva- 
liers du Querci. 


I. DURFORT. Zoyez Lorces 
et Duras, n° Il. 


* DURHAM ( Jacques ), théolo- 


_gien écossais, né en 1620, mort en 


1658 , élève de saint André, s'établit 
à Glascow, et fut très-suivi comme 
Prédicateur. Il a composé un Com- 
nentatre sur le Cantique de Salo- 
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gouverneur du fils d'Uladislas, prince 
de Lutzen en Misnie, vers le com- 
meucement du 9° siècle, est célèbre 
par une perfdie atroce. Neclam, 
prince de Bohème, ayant vaincu et 
dépouillé Uladislas de ses états, le 
lâche During coupa la tète à son 
élève , et la porta au vainqueur. 
Neclam , loin de le récompenser * 
comme il l’atiendoit, le fit pendre. 


+ DURINGER (Melchior), pro- 
fesseur en histoire ecclésiastique à 
Berne, passa Loule sa vie dans le cé- 
libat , la solitude, la mélancolie, et 
presque la misantropie. Le feu ayant 
pris à sa maison le 1°* janvier 1723, 
l'tomba d'un troisième étage, et 
mournt une heure après, dans sa 
70° année. L'auteur de la Physique 
sacrée, imprimée à Amsterdam en 
1752, avoit beaucoup profité des lu= 
mières de Duringer. 


+ DUROCHER ( N.), auteur de 
deux pièces de théâtre tout-à-fait 
ignorées aujourd’hui : I. L’Zndienne 
amoureuse, ou V' Æeureux naufrage, 
tragi-comédie tirée de l’Arioste, 1m 
prumée in-8° , à Paris, en 1631. LI. 
Mélize , ou les Princes reconnus , 
pastorale comique imprimée dans la 
même ville en 1634, aussi in — 8°. 
Cette dernière est précédée d’un pro- 
logue du Rien qui se trouve dans les 
œuvres de Deslauriers, sous le nom 
de Brüscambille.On dit que Durocher 
mourut quelque temps après la re- 
présentation de ces pièces, qui ne lui 
ont pas survécu. 


DUROSIER. J’oyez Rosier. 


* DUROSOY (Barnabé-Firmin ), 
né à Paris en 1747, débuta dans la 
carrière littéraire, en 1767, par un 


? A Re COMENT LS 
mon , un autre swr les révélations , recueil de versintitulé /£es dix-neuf 


el quelques Sezzrons. 


DURIER. Voyez Dunyer. 


ans, ouvrage de mon cœur, et par 
des Poërmnes , l'un sur les sens, 
l'autre sur le génie, le goût et l'esprit. 
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Durosoy fut-mis pendant trois mois 
à la bastille en 1770 , pour dés ou- 
vrages intitulés /es Jours et le Nou- 
sel ami des hommes. Attaqué par 
M. Palissot , dans sa Dunciade, il le 
poursuivit judiciairement, ce qui fit 
naitre divers écrits de la part des 
deux auteurs. Durosoy se consacra 
ensuite à la carrière dramatique. Il 
donna un drame intitulé le Décius 
français. Sa tragédie de Z2ichard IT, 
représentée au théâtre français, est 
tombée depuis dans l'oubli qu’elle 
méritoit. Sa Bataille d’'Isry, drame 
iyrique , représenté en 1789, et ses 
Mariages Samnites, ne durent le 
succès qu'ils obtinrent qu’à la mu- 
sique de Grétry. Il rédigea ensuite la 
Gazette de France et le Journal 
de l Ami du Roi, qui fut lü avec 
avidité , quoique le style en soit in- 
correct et emphatique. Traduit de- 
vant le tribunal criminel établi à 
Paris le 17 août 1792, Durosoy y 
comparut avec courage et montra le 
plus grand calme dans le cours de son 
interrogatoire ; il fut condamné à 
mort le 25 août du même mois, 
comme convaincu d’écrits contre-ré- 
volutionnaires, et exécuté le même 
jour aux flambeaux. Il Jaissa une 
lettre cachetée dans laquelle il disoit 
« qu'un royaliste comme lui étoit 
digne de mourir pour son roi et sa 
religion lé jour de Saint-Louis. » 
Saiut-Méard raconte, dans son ago— 
nie, que Durosoy, emprisonné avec 
lui la veille de sa mort , lui fit voir 
une lettre, dans laquelle une amie 
lui annonçoit son jugement, et qu'il 
s'écria , avant de s’endormir : « La 
malheureuse ! elle souffrira plus que 
moi! » Lorsqu'il fut condamné, 1l 
montra le plus grand sang-froid, 
demanda que sa mort füt utile au 
genre humain, et que l'on fit sur 


Jui l'expérience de la transfusion du 


sang. Il se blessa à la tête eù sortant 
de la conciergerie pour aller au 
supplice , et ne reprit ses sens que 
“daits la charrette. Il monta à l'écha- 


sd 
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faud d'un pas ferme et rapide. Les 
Œuvres de Durosoy ont eté impri- 


mées à Paris en 2 vol. in-8°. 


- * DURPAIN oz Durpin (Jehan), 
et non DuPaAIN o4 DUPIN, moine 
de Citeaux , dans l’abbaye de Notre- 
Dame de Vaucelles, diocèse de Cam- 
brai, né dans le Bourbonnais en 
1302, et mort en 1572, a laissé, 
L. L’ÆEvanoile des femmes, écrit en 
vers alexandrins de douze syllabes , 
autrement appelés à longues lignes ; 
cette pièce se trouve dans les manus- 
crits de la bibliothèque impériale, 
n° 7218, in-fol. et N. n° 2 du fonds 
de l'Eglise de Paris : elle a été im- 
primée dans la nouvelle édition de 
Barbazan, Paris, 1808, in-8°. II. 
Le vertueux champ de bonne vie 
appellé Mandevie,, Chambéry , 
1485, in-fol. et Paris, in-4° , sans 
date. C'est une espèce de satire dans 
laquelle il passe en revue tous les 
états, sans en excepter même les rois 
ni le pape. 


DURRIUS, ( Jean-Conrad), né 
à Nuremberg en 1625, fut succes- 
sivement professeur en morale , en 
poésie et en théologie à Altorf, où 
il mourut en 1667, à 42 ans. On a 
de lui, I. Une Zertre curieuse, dans 
laquelle 1] apprend à un de ses amis 
que les premiers inventeurs de l’im- 
primerie furent accusés de magie 


par les moines, irrités de ce que l'in- 


vention de ce bel art leur enlevoit 


les gains qu'ils étoient accoutumés 


de faire en copiaut les manuscrits. 
IT. Synopsis Theologiæ moralis, et 
d’autres ouvrages. 


+ DURSTUS, xI° roi d'Écosse, 
selon Buchanan, s’abandonnaau vin, 
aux femmes , et chassa son épouse 
lésitime, fille-du roi des Bretons. 
Les nobles ayant conspiré contre lui, 


il feignit de changer de conduite, | 


rappela sa femme, assembla les prin- 
cipaux de ses sujets, fit un serment 
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solennel pour la réforme de l'état, 
pardonna à des criminels publics, et 
promit qu'à l'avenir il ne feroit rien 
sans l'avis de la noblesse. Cette ré- 
conciliation fut célébrée par des ré- 
jouissances publiques ; il imvita les 
nobles à souper, et les ayant tous 
assemblés dans un lieu, il les fit 
égorger. Cette trahison irrita telle- 
ment ceux qui ne s’éloient pas trou- 
vés à cette fète, qu'ils levèrent des 
troupes, lui livrèrent bataille, et le 
tuèrent vers l'an 607 de J. C. 


+ DURVAL oz D'UrvaL{J.C.), 
auteur peu connu, qui vécut vers le 
milieu du 17° siècle ,et paroit avoir 
été au service du duc de Nemours, 
On a de lui trois pièces de théâtre, 
intitulées Les travaux d'Ulysse, 
Agartite, et Panthée , imprimées à 
Paris, les deux premières, in-8°, 
en 1635 et 1636, et la troisième 
iu-4°, en 1639. Les contemporains 
de cet auteur lui ont reproché de 
mavoir traité que des sujets tristes. 
Gaillard , entre autres , dit de lui, 
dans sa Monomachie : 


Durval est ténébrenx, il aime le cercueil. 


* DURUISSEAU ( Antoine ), 
graveur né à Paris en 1654, a laissé 
plusieurs cahiers de principes du 
dessin gravés à la manière du crayon, 
et d’autres cahiers de principes d'ar- 
chitecture dans le genre du lavis, 
d'après Lafosse, 


+ I. DURYER (André }, sieur DE 
MaLezais, né à Marcigny dans le 
Mâconnais , gentilhomme ordinaire 
de la chambre du roi, et chevalier 
du Saint-Sépulcre | séjourna long- 
temps à Constantinople, où Le roi de 
France l’avoit envoyé. Il fut consul 
de la nation française en Egypte, et 
mourut en France vers le milieu du 
dernier siècle. Duryer possédoit par- 
faitement les langues orientales. On a 
de lui , I. Une Grammaire turque , 
Paris 1630 et 1653 , in-4°. II. Une 
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| Traduction française de l’'Alcoran, 
Paris, 1647, in-4°; Amsterdam, 
Elzévir, 1649 et 1683, in-12: elle 
n'est ni élégante, ni fidèle ; il amèlé 
mal à propos les rèveries des com 
mentateurs mahométans , avec le 
texte de Mahomet. Galand nous en 
a donné uue fort supérieure. LIL. Une 
V'ersion française de Gulistan, ou 
de ? Empire des Roses | composé 
par Saadi , prince des poëtes turcs 
et persans , Paris 1654 , in- 82. 
Gentius a traduit le même livre en 
latin , sous le titre de Fosarium 
politicum. Cette dernière traduction 
est préférée à celle de Duryer. 


+ I. DURYER (Pierre) , historio- 
graphe de France, né à Paris l'an 
1605 , reçu à l'académie française. 
en 1646, fut secrétaire du roi, puis 
de César duc de Vendôme. Un ma- 
riage peu avantageux ayant dérangé 
sa fortune, il travailloit à la hâte, 
pour faire subsister sa famnile du 
produit de ses ouvrages. On rapporte 
que le libraire Sommanville lux 
donnoit un écu par feuille de ses. 
traductions, qui sont en très-grand 
nombre. Le cent de grands vers lui 
étoit payé quatre francs, et le cent des 
petits quarante sous; en sorte qu'il 
a laissé une multitude, d'ouvrages , 
mais tous négligés; et l'on peut dire 
de lui: Magis fami quèm famæ 
inserviebar. Il a fait dix-neuf pièces 
de théâtre, Argénis, Cléomédon ,. 
Lucrèce, Clarigène, Esther, Bé- 
rénice , Thémistocles , Nitocris , 
Anaxandre, Dinamis, rèime de 
Carie , etc. A/cimédon, représentée. 
en 1634, se jouoit encore en 1660. 
Celles qui Jui ont fait le plus d'hon- 
ueur sont les tragédies d’Æ#/cyonée, 
de Sal et de Scévole. On dit que la 
savante Christine, reine de Suède, 
ne pouvoit se lasser d'admirer les. 
beautés d'Alcyonée, et qu'elle se fit 
lire cette pièce jusqu’à trois fois dans. 
un jour. Saint-Evremont a eu assez: 
peu de goût pour la mettre au-dessus, 
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de l'Andromaque de Racine. La tra- 


gédie de Scévole est aujourd’hui re- 
gardée comme sa meilleure pièce. On 
Va jouée long-temps. Le style de 
Duryer est assez coulant ; il écrivoit 
avec facilité en vers et en prose. 
Il mourut le 6 novembre 1658. Son 
père Isaac DURYER, mort vers 
1631, avoit fait quelques Poësies 
pastorales , peu connues , et le 
Temps perduoules Gayetés, Paris, 
1624, in-8°. 


DUSABLE. J'oyez ARENA, n° L 


* DUSART ( Corneille), peintre, 
né à Harlem en 1665 , élève de Van- 
Ostade, a cherché à imiter la manière 
de son maitre. Quoiqu'il n’y soit pas 
parvenu entièrement, ses tableaux 
ne sont pas sans mérite. Il a gravé 
plusieurs pièces de sa composition, 
dans lesquelles on remarque beau- 
coup de légèreté et d'expression. Il 
est mort en 1704. 


à 


* DUSCH ( Jean-Jacques }, poëte 
allemand, né le 12 février 1725 à 
Zelle dans le pays d'Hanovre , et 
Mort le 18 décembre 1787 à Al- 
tona , où il fut professeur de belles- 
lettres et de mathématiques, ex- 
cella dans la poésie didaciique. Il 
exisie de lui un grand nombre de 
Poèmes ; nous rappellerons les sui- 
vans : Le Temple de l'Amour, en 
douze chants, Hambourg , 1758, 
in-8° ; le Fillage, poëme, Altona, 
1760; Oreste et Hermione, Altona, 
1762; le Bonheur du V'ertueux , 
Âltona, 1763, in-8° ; /es Sciences ; 
Poëme, Altona, 1774; la Sympathie, 
poëme didactique en neuf chants. 
Ses ouvrages en prose sont, Zertres 
7norales pour former le cœur, 
Leipsick, 1772, in-8°; Lettres pour 
former legoït, Leipsick, 1764, 1773, 
in-8°, en six parles; Histoire de 
Charles Lerdiner , roman en six 
vol. dont il donna une seconde édi- 
tion avec de grands changemens, 

sous le titre: Le Fiancé de deux 
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femmes , 6 vol., Breslau, 1785, 


iu-8°, Ce dernier ouvrage est estimé 
et mérite des éloges tant pour le 
style que pour linvention. Les 
poésies de cet auteur furent amè- 
rement critiquées dans les Zesres 
sur da littérature , où. on lui re- 
proche des expressions recherchées , 
des antithèses et un goût maniéré. 
Cependant ses écrits, sans égaler 
ceux de Haller et de Withof, sont 
propres à inspirer le sentiment du 
beau et du vrai, et à faire aimer la 
vertu. Îl a un style clair et élégant. 
Sa muse , plus sérieuse que badine, 
ne réussissoit pas dans la satire. Il 
est aussi connu comme éraducteur 
des œuvres complètes de Pope, et 
de l'Histoire d'Angleterre par Hume. 


+ DUSMES oz Dosm-MovsrHa- 
FAH , dont le vrai nom est Moustha- 
fah Tchéléby, fils de Bajazet I, em- 
pereur des Turcs, ou, selon d’autres, 
imposteur qui prit ce nom vers l'an 
1429, sous le règne d’Amurat IT. Les 
Turcs soutenoient que Mousthafah 
Tchéléby avoit été tué dans la ba- 
taille sanglante d'Ancyre où son père 
fut défait et pris par Tymour l'an 
804 de l'hégire et de J. C. 1401. Les 
Grecs affirmoient le contraire. Ce 


” 


prince, vrai ou prétendu , s'étant : 


formé un parti, marchoit déjà vers 
Andrinople, la capitale de l'empire 
ottoman. Le sultan Amurat envoya 
contre lui le bacha Rajazet, à la tête 
d'une puissante armée: mais ce 
traître se rangea du côté de Moustha- 


fah, qui le fit son visir ou son pre- . 


mier ministre. Un faux bruit ayant 


répandu l'alarme dans son armée, il 
se vit abandonné tout à coup, et 


obligé de prendre la fuite. Amurat 
le poursuivit sans relàche, le prit 


pres d’Andrinople , et le fit pendre 


ax créneaux des murailles qui en- 
tourent la ville. 


+ DUSSAULX ( Jean), né à Char- 
tres le 28 décembre 1728, d’une 


DUSS 
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famille estimée dans la robe, mort ! 72»s : inséré dans le quarante-troi- 


le 16 mars 1799, remplit d’abord 
Ja place de commissaire de la gen- 
darmerie , et suivit son corps dans la 
campagne d Hanovre, sous le maré- 
chal de Richelieu, où il se distingua 
par son courage. De retour à Paris, 
les conseils de Guérin, professeur 
distingué de l’université, détermi- 
uèrent son goût pour la littérature, 
et il fut reçu membre de l'acadé- 
mie des inscriptions en 1776. Son 
enthousiasme naturel et son ‘goût 
ardent pour la nouveauté ne le ren- 
dirent pas indifférent sur les prin- 
cipes de la révolution française; ce- 
pendant, appelé à la convention, 
1] y parut l’un des plus modérés, 
etfutau nombre des soixante-treize 
députés qui furent emprisonnés pour 
n'avoir pas lutté avec assez de force 
coutre les partisans de l’ancien gou- 
vernement. Dussaulx faillit mème 
à être envoyé à la mort par le co- 
mité de salut public, lorsque Marat 
obtint sa grace, en le représentant 
comme un vieillard incapable de 
devenir dangereux , et qui commen- 
çoit à radoter. Nommé membre du 
conseil des anciens en 1797 , il pro- 
nonça un long discours contre le 
rétablissement de la loterie natio- 
uale. Ses principaux ouvrages sont, 
1. Traduction des Satires de Ju- 
vénal ; c'est la plus estimée et la 
meilleure que nous ayons de ce poëte 
latin. Elle parut en 1770, et a été 
réimprimée en 1796. Le discours 
préliminaire et les notes offrent des 
observations judicieuses et bien dé- 
veloppées. Il. De /a passion du jeu, 
1979 , in-8°. L'auteur alors renonça 
pour-toujours aw jeu, qu'il aimoit. 
Cet ouvrage présente des exemples 
effrayans du malheur et des excès des 
joueurs ; mais il est trop volumineux, 
et le style en est souvent déclama- 
toire. III. Æ/oge de l'abbé Blanchet, 
en tête des Œuvres de ce dernier; il 
est écrit avec chaleur et sentiment, 


IV. Mémoire sur les satiriques la- | 


sième volume des Mémoires de l’a- 
cadémie des inscriptions. V. F’oyage 
à -Barrège et dans les hautes Py- 
rénées , 1796, in-8°, Ce voyage fut 
fait en 1788. L'auteur veut quel- 
quefois imiter Sterne, il n’y réussit 
pas ; mais cette production renferme 
des détails curieux et agréables qui 
nous font connoïtre assez bien les 
Pyrénées. VL Mes rapports avec 
J.J. Rousseau, 1798 , in-8° ; écrit 
où l'on trouve des particularités 
intéressantes et curieuses snr le phi- 
losophe génevois. 


+ I. DUTEIL (N.) donna au 
théâtre français , en 1641, l’Injus- 
tice punie, ou la Mort d'Appius , 
décemvir, tragédie représentée, et 
imprimée in-4°. C’est le même su- 
jet que la Virginie de Campistron. 
Ou ignore l'époque de la mort de 
ce poëte. 


* 11. DUTEIL (Honoré), natif de 
Manosque en Provence. La Croix- 
du-Maine, ami et contemporain de 
cet auteur , le cite pour avoir com- 
posé plusieurs fort beaux et bien 
élégans sonnets sur plusieurs di- 
verses matières. Mais il paroit que 
ces sonnets n'ont point été im- 


primés. 


+ I. DUTILLET (Jean), évèque de 
Saint-Brieux, puis de Meaux , mort 
le 19 novembre 1570. Ses princi- 
paux ouvrages sont, [. Traité de 
La religion chrétienne. W Réponse 
aux ministres, 1566 , in-8°. III. 
Avis aux gentilshommes séduits, 
1567 , in-8°. IV. Traité de l'anti- 
quité et de la solennité de la messe, 
1567, in-16. V. Traitésur le sym- 
bole des apôtres, 1566, in-8°. VI. 
Une Edition des Œuvres de Lucifer 
de Cagliari, Paris, 1568. VIL. Une 
Chronique latine des rois de Fran- 
ce, depuis Pharamond jusqu'en 
1547 ; elle a été-mise en français , et 
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continuée depuis jusqu'en 1604. 
C’est un des plns savans ouvrages 
que nous ayons sur notre histoire. 
Les faits y sont bien digérés, et dans 
un ordre méthodique; mais ils 
manquent quelquefois d'exactitude. 
On trouve cet ouvrage dans le Re- 
cueil des rois de France, 1618, 
in-4°. VIT Zes Exemples des 
actions de quelques pontifes com- 
parées avec celles des princes 
payens, en latin, Amberg, 1610, 
in-8°. Le style de Dutillet ne man- 


que ni de pureté ni d'une certaine 
élégance. 


IT. DUTILLET (Jean), frère du 


précédent, et greffier en chef du par- 
Jement de Paris, montra beaucoup 
d'intelligence et d'intégrité dans 
cette charge, qui étoit depuis long- 
temps dans sa maison. Sa postérité 
la conserva jusqu'à Jean-François 
Durizier , qui y fut reçu en 1689, 
Cette famille a eu aussi plusieurs 
conseillers au parlement, et mai- 
îres des requêtes. On a de Jean 
Dutillet, mort le 2 octobre 1570, 
plusieurs ouvrages. Les plus considé- 
rables sont, [. Traité pour la ma- 
Jorité du roi de France (FrançoisIi), 
contre le légitime conseil malicieuse- 
ment inventé par les rebelles, Paris, 
1560 , in- 4°. IT. Sommaire de 
l’histoire de la guerre faite contre 
les Albigeois, 1590, in-12; ou- 
vrage rare et recherché, IIL.. Dis- 
COUTS Sur Îa séance des rois de 
France en leurs cours de parlement, 
dans le second volume de Gode- 
Eroi. IV. Institution du prince 
chrétien, Paris, 1563,in-4°. V. Re- 
cueil des rois de France ; ouvrage 
fort exact, et fait avec beaucoup 
de soin, sur la plupart des titres 
origaux de notre histoire. La 
meilleure édition de ce livre ‘est 
celle de Paris, en 1618, in-4°. 
Dutillet écrit en homme qui ne s’at- 
tache qu'à l'exactitude des re— 
cherches , et qui se soucie fort peu 
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de l'élégance et de la pureté du ! 
style. Le manuscrit de cet ouvrage, 
supérieurement exécuté sur vélin, 
avec un grand nombre de portraits 
en miniature , présenté par l’auteur 
lui-mème à Charles IX, se trouve 
à la bibliothèque impériale. 


* DUTORT (N.) Cette dame, 
qui mourut vers l'an 1720, est moins 
connue par plusieurs Opyscules en 
prose et en vers , insérés dans 
les Mercures , que par ce madrigal 


mis par Fontenelle au bas de son 
portrait. 


C’est ici madame Dutort; 

Qui la voit sans l'aimer a tort; 
Mais qui Pentend et ne l’adore, 
A mille fois plus tort encore, 
Pour celui qui fit ces vers-ci, 
11 n’eut aucun tort, Dieu merci. 


+ DUVAIR ( Guillaume) , fils 
de Jean Duvair, chevalier et pro- 
cureur-général de la reine Cathe- 
rine de Médicis , né à Paris le 
7 mars 1556, fut successivement 
conseiller au parlement, maître des 
requêtes, premier président au par— 
lement de Provence, et enfin garde 
des sceaux en 1616. Il embrassa 
ensuite l'état ecclésiastique, et fut 
sacré évèque de Lisieux en 1618. 
Il gouverna son diocèse avec beau- 
coup de sagesse, quoique Dupleix 
lui reproche d’avoir passé trois ans 
sans dire la messe, et de se priver . 
d'un 72ystère divin pour un ninis- 
tère politique. Si nous considérons 
Duvair comme ministre, la fermeté 
parut d'abord former son caractère ; 


[il aima mieux quitter les sceaux 


que de se prêter aux vues du maré- 
chal d’Ancre, qui abusoit de sa fa- 
veur. Mais il fut plus complaisant 
sous Île ministère du duc de 
Luynes, qui lui faisoit espérer la 
pourpre romaine, Il n'eut plus de. 
volonté que celle du nouveau mi- 

nistre. Ce changement fit beaucoup 
detort à sa réputation, et plusilavoit 
affecté une vertu austère, comme 
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Sénèque , plus on le méprisa quand 


on le vit courir après la fortune. En 
1620 , il eut une dispute avec les 


ducs et pairs sur la préséance au 


conseil. Le duc d’Epernon soutint la 
cause,des ducs en présence de Louis 
XIIL avec son impétuosité ordi- 
maire « Vous êtes un impudent, 
dit-il à Duvair.— Et vous , répliqua 
Duvair, vous êtes ce que vous êtes.— 


Eh bien! poursuivit d'Epernon, en 


s'adressant au duc de Guise, vous 
allez combattre les pirates de mer , 
lorsqu'il faut chasser les pirates de 
terre.» Cependant le conseil décida 
en faveur de Duvair. Ce magistrat 
finit sa carrière à Tonneins en Apé- 
nois, où 11 étoit à la suite du roi, 
durant le siége de Clérac , le 3 août 
1621. Duvair étoit d'une sagacité 
surprenante , et d'une éloquence 
“peu commune pour son siècle. Ses 
ouvrages forment un gros volume 
iu-foiio , Paris, 1641. On y trouve 
"des Æarangues, des Traductions, 
"qui sont:moins infectées que les au 
tres productions de son temps, du 
mauvais goût qui régnoit alors, 
mais qui n’en sont pas tout-à-fait 
exemptes ; quoiqu'il ait fort peu 
traduit , il s'est distingué de tous 
les autres traductenrs par l'éléva- 
tion et la dignité de son style, et 
on peut dire qu'après Malherbe 
notre langue n’avoit point alors de 


meilleur écrivain : il s’attacha à sui- 
| 1 : 2 


Vre religieusement son auteur, et à 
se resserrer dans ses bornes, sans 
nuire à l'élégance. 


FL DUVAL DE MoNPRAINVILLE 
(Etienne), riche négociant de Caen, 
sallustra sous Henri IT, par un trait 
mémorable de patriotisme. Metz, 


menacé d'un siége par l'empereur 


| 


Charles-Quint, étoit dépourvu de 


vivres , el il n'étoit pas aisé de l’ap- 
Provisionner. Duval se chargea de 
cette entreprise importante. {1 eut 
adresse de ravitailler cette ville, 
regardée alors comme une des clefs 


— 
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du royaume. Ce service signalé, qui 
contribua au salut de Metz, valut à 
son auteur des lettres de noblesse 
que le roi lui donna gratuitement 
l'an 1558. Il mourut le 10 janvier 
1578, âgé de 71 ans, après avoir 
fondé le premier prix du palinod de 
Caen. 


* IT. DUVAL (Pierre), auteur 
d’un livre assez rare, imprimé in-8° 
à Rouen, 1543, sous ce titre : /e Puy 
du souverain amour, lenu par La 
déesse Pallas ; avec l’ordre du 
nuptial banquet faict à l honneur 
d'ung des siens enfans, et mis en 
ryme françoise par celui qui porte 
er son nom tourné, le Vrai Perdu, 


. ou Vrai Prélude. 


* JIL DUVAL { Pierre }, né à 
Paris , et mort à Vincennes en 1564, 
fut précepteur des enfans de Fran- 
çois [°",évêque de Séez , et l’un des 
prélats qui assistèrent au concile de 
Trente. On a de lui deux recueils 
de quatrains moraux , imprimés à 
Paris en 1558 et 1568, et depuis 
dans plusieurs autres villes ; le pre- 
mier , intitulé de /a Grandeur de 
Dieu, et de la cogroissance que 
l’on peut avoir de lui par ses œu- 
vres; et le second, de’la Puis- 
sance, sapience et bonté de Dieu. 
Ce Pierre Duval a en outre publié 
une Traduction du Crilon de Pla- 
ton. 


+ IV. DUVAL ( André}, de Pon- 
toise, docteur de la maison et société 
de Sorbonne , pourvu le premier 
de la chaire de théologie, nouvel- 
lement établie par Henri IV en 
1596 , ne méritoit point cette place. 
C'étoit un théologien peu éclairé, et 
rempli des préjugés ultramontains. 
1 fut un des plus grands persécu- 
teurs de Richer, qui valoit mieux 
que lui, et qui sur-tout avoit le 
cœur plus français. Il mourut le g 


septembre 1638, à 74 ans. On a de 
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lui plusieurs ouvrages , I. Un Com- 
mentaire sur la Somme de saint 
Thomas, en 2 vol. in-fol. IL Des 
Ecrits contre Richer. IL. Un ou- 
vrage contre le ministre du Moulin, 
avec ce litre singulier : Le feu d'E- 
lie pour tarir les eaux de Siloé. 
IV. Vies de plusieurs Saints de 
J'rance, et des pays voisins, pour 
servir de suite à celles de Riba- 
deneira. Il s'étoit occupé à tra- 
duire en français ce jésuite espa- 
gnol. V. De supremé Romani pon- 
Zificis in Ecclesiam potestale, 1614, 
in-4°. 


+ V. DUVAL (Guillaume), 
cousin du précédent , docteur en 
médecine, doyen de la faculté, pro- 
fesseur de philosophie grecque et 
latune , commença d'enseigner au 
collége royal l’économique, la po- 
litique, et la science des plantes ; 


celle-ci en 1610, et celles-là en 1607. . 
On a de lui, I. Une Æistoire du: 


Collége royal, in -4°, 1644. Elle 
contient quelques faits curieux ; mais 
le style en est au-dessous du médio- 
cre. Il. Une Edition estimée d’Aris- 
tote, en 2 vol. in-fol., 1619. On y 
trouve un Synopsis analytica de 
tous les traités de cet auteur. 


+ VI DUVAL (Pierre), géographe 
du roi, né à Abbeville, de Pierre 
Duval et de Marie Sanson, sœur du 
célèbre géographe de ce nom, mou- 
rut à Paris en 1683, à 65 ans. Il est 
auteur de plusieurs Traités et Cartes 
de géographie , qui ne sont presque 
plus d'aucun usage. La plus connue 
est celle qui porte ce titre : La Géo- 
graphie française, contenant les 
descriptions, les cartes, et les bla- 
sons de France, avec les acquisi- 
tions faites sous Louis XIF. Elle 
manque d’exactitude. On lui doit 
encore des Observations géogra- 
Phiques , insérées dans la deuxième 
édition du Voyage de François Py- 
rard de Laval, contenant sa naviga- 
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tion aux Indes orientales, qu'il pu- 
blia à Paris en 1679, in-8°. 


* VII. DUVAL ( Nicolas), peintre 
hollandais, né en 1644, mort en 
1752, élève de Pierre de Cortone, 
sous qui il avoit étudié en ftalie, et 
dont il imitoit la mamière. Le roi 
Guillaume LE le nomma directeur 


de lacadémie de La Haye, et l'em- 


ploya beaucoup. 


+ VII. DUVAL ( Valentin JAME- 
RAY), bibliothécaire de l'empereur 
François 1°, naquit en 1695 , d'un 
pauvre laboureur, au petit village 
d’Artonay en Champague. Orphelin 
à dix ans, chassé de son pays à 
quatorze , faute d'y trouver à servir, 
marchant au hasard dans l’affreux 


hiver de 1709, en pleine campagne, 


couvert de neige, demi-mort de 
fraid, sans pain, sans asile, sans es— 
poir , il fut surpris par la petite- 
vérole. La violence de ses douleurs 
et la rigueur de la saison l’obligè- 
rent de s’arrèter devant une mé- 
chante ferme. Il n’y eut pour retraite 


qu’une étable et un tas de fumier, 
sous lequel on l’ensevelit. La cha- 
leur qu'il y trouva le dégourdit peu | 


à peu, et facilita l’éruption : il ne 


tarda pas à être couvert de boutons ; 
mais il manquoit de secours. Tout 
étoit saisi dans la ferme; le maitre: 


n’avoit pas lui-même de quoi vivre, 
et ce fut un excès de compassion qui 
l’engagea à donner au moribond, 
pour toute boisson , de l’eau glacée; 


pour toute nourriture, un peu de 


bouillie à l’eau, à peine salée, et en- 
suite de mauvais pain desséché, 
qu'il faisoit dégeler dans son fumier: 
Les moutons , dont il partageoït 


l'asile, sembloient touchés de sa 


peine , et vouloir le consoler en le 


léchant ; mais quoique la rudesse de 


leur langue ajoutât à son supplice, il 
paroissoit plus occupé de la crainte 
de leur communiquer le venin dont 
il étoit hérissé. Quelque foibles que 
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fussent les secours qu'il recevoit dans 


celte étable, il fut impossible au 


maitre de les continuer. Il fallut le 
trausporter, encore malade, couvert 
de méchans haillons et de foin , chez 
un curé du voisinage, où il fut près 
d'expirer du froid qu'il avoit essuyé 


dans la route. Il guérit pourtant : 


mais la famine qui désoloit cette 
contrée lui fit perdre encore cet 
asile dès que ses forces lui permirent 
de le quitter. Ne sachant où reposer 


sa tête, il s’informe s'il n’est pas 


quelque pays que ce fléau ait res- 


pecté ; on lui parle du Midi, de l'O- 


rient ; c’étoit pour lui des idées nou- 


velles. Ces mots furent ia source de 
ses premières réflexions, sa première 
leçon de géographie. [1 marche donc 
vers le point où le soleil lui parois- 
soit se lever. Il traverse la Champa- 
gue. De misérables huttes, à peine 
couvertes de chaume et d'argile, ha- 
bitées par des paysans päles, lan- 
guissans et livides, lui présentent 
tout ce que la misère a de plus ef- 
frayant, Îl arrive enfin à Sénaïde, et 
une scène nouvelle s'ouvre à ses 
yeux. Des maisons spacieuses, bien 
couvertes, et dignes des hommes 
forts et vigoureux qui les habitoient ; 
des femmes lestes et bien vêtues, des 
enfans nombreux et gais, le spec- 
tacle de l’aisance et du bonheur, 
l'avertirent qu'il avoit changé de 
domination. Il s'arrêta par hasard à 
l’ermitage de La Rochette, où le bon 
solitaire Palémon le reçut, lui fit 
partager son genre de vie, ses tra- 
Vaux, et lui apprit à lire. Duval, né 
ayec une sensibilité fougueuse, en- 
troit dans l’âge où les passions se 
développent. Le besoin d'un atta- 
thement, la lecture des livres ascé- 
tiques qui composoient la biblio- 
thèque de l’ermite, -tournèrent ses 
premières idées vers la dévotion, 
non pas celle qu’il appelle lui-mème 
une piété solide et pure, mais cette 
dévotion minutieuse et contempla- 
uye, qui consiste en vaines prati- 
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ques, s'allie très-bien avec les pas- 
sions, et devient elle-même une 
passion condamnable, Peu à peu son 
enthousiasme diminua , et il eut de 
la piété sans superstition. De Ja re- 
traite de La Rochette, il passa dans 
celle de Sainte-Anne, auprès de Lu- 
néville. Six vaches à garder, quatre 
ermites de la plus grossière igno- 
rance , el quelques bouquins de 
la bibliothèque bleue, furent les 
seules ressources que Duval y trouva 
pour son éducation. Il parvint ce- 
pendant à apprendre seul à écrire. 
Un abrégé d'arithmétique devint le 
nouvelobjet de ses études, auxquelles 
il se livra dans le silence des bois. 
Enfin il prit les premières notions 
d'astronomie et de géographie, à 
l'aide de ses seules réflexions, de 
quelques cartes , et d'un tube de ro- 
seau placé sur un chène élevé , dont 
il avoit fait son observatoire. Plus 
il apprenoit, plus il brüloit du dé-- 
sir d’apprèndre encore. Tourmenté, 
dans sa jeunesse, de cette fièvre des 
sens que la nature fait éprouver , 
mais qui nuisoit à ses études , le jeune 
philosophe sut bientôt y mettre bon 
ordre. Il se rappela d'avoir lu dans 
saint Jérôme qu'on s'en guérit avec 


de la ciguë. [l en mangea tant qu'il 


faillit en mourir , et que ses désirs 
furent éteints pour jamais. L'état de sa 
bourse ne répondoit pas à la soif des 
sciences, de laquelle il étoit dévoré ; 
pour ysuppléer,ils'avisa de déclarer la 
guerre aux animaux des forèts , dans 
le dessein de vendre leurs fourrures. 
L'ardenr et le courage qu'il mettoit 
à cette chasse , eunoblie par son mo- 
üif, sont véritablement incroyables, 
IL eut un jour une lutte violente à 
soutenir contre un chat sauvage , 
dont la victoire lui coùla beaucoup 
de sang. Enfin sa constance lui 
ayant procuré, au bout de quelques 
mois , une quarantaine d'écus , il 
les porta bien vite à Nanci pour 
avoir des livres. Une aventure heu- 
reuse augmenta son petit trésor. IL 
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trouva un jour un cachet d’or, ar- 
morié ; il le fait annoncer au prône: 
Un Auglais se présente: c'étoit M. 
Forster, homme d’un mérite connu. 
.« Si ce cachet est à vous, lui dit 
Duval, je vous prie de le blasonner.» 
« Tute moques de moi, jeune hom- 
me ! le blason n'est assurément pas 
de ton ressort.» — « Soit; mais je 


vous déclare, qu’à moins de le bla- 


sonner, vous ne l'aurez pas. » Sur- 
pris de ce ton ferme , M. Forster 
obéit, récompensa le jeune pâtre, et, 
par sa géuérosité , la bibliothèque dé 
Duval s’accrut jusqu’à 400 volumes , 
tandis que sa garderobe réstoit tou- 
jours la même. Un sarrau de toile 
ou de laine, et des sabots compo- 
soient tout son ajustement. Pendant 
qu'il formoit ainsi son esprit par 
l'étude, le troupeau n’en alloit pas 
mieux. Les ermites s’en plaignirent; 
l’un d'eux le menaça mème de brû- 
ler ses livres, et joignit un geste of- 
fensant à cette menace. La servitude 
avoit plié son ame à la soumission, 
mais nullement aux insultes. Il sai- 
sit une pelle à feu, met le frère à la 
porte de sa propre demeure, en fait 
autant aux autres qui accourent au 
bruit, et s’enferme seul à double 
tour. Le supérieur arrive , et Duval 
ne lui ouvre la porte qu'après lui 
. avoir fait accepter une capitulation. 
Les deux points principaux du traité 
farent, l'oubli de tout le passé , et 
deux heures par jour à l'avenir pour 
vaquer à ses études. À ces condi- 
tions, il s’engagea de servir l’er- 
Mmitage pendant dix ans, pour la 
nourriture et l’habit. Ce qu’il y a de 
plus plaisant, c'est que cet acte fut 
ratifié chez un notaire de Lunéville. 
Le bois où Duval menoit paître ses 
vaches étoit son cabinet d’études le 
plus ordinaire. Un jour qu'il y 
toit entouré, selon son usage "de 
ses cartes de géographie, 11 fut-abor- 
dé par un homme de bonne mine , 
qui, surpris de cet appareil, lui 
demanda ce qu'il faisoit là : — «J’é- 


Mais vraiment oui; je ne m'occupe 


Anglais, entre autres au fameux lord | 
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tudie Ia géographie. — Est-ce que. 
vous y eutendez quelque chose? — 


que de ce que j'entends. — Où em 
êtes-vous ? — Je cherche la route de 
Québec, pour aller continuer mes 

études à l’université de cette ville. | 
(Il avoit lu dans ses livres que cette. 
université étoit fameuse. ) — Il ya, | 
reprit l'inconnu, des universités plus | 
à votre portée ; je puis vous en in— 
diquer. À l'instant il est investi par 
un grand cortége; c’étoit celui des 
jeunes princes de Lorraine. On finit 
par lui proposer d'achever ses études 
en forme aux jésuites de Pont-à- 
Mousson. Duval hésita: L'étude lui : 
étoit chère ; mais sa liberté lui pa- 
roissoit plus précieuse encore , et il 
w’accepta qu'avec la conditiôn for-. 
melle de la conserver. Ses progrès 
furent si rapides , qu’au bout de deux 
ans, le duc Léopold , qui vouloit se 
l'attacher , lui fit faire plusieurs 
voyages, entre autres celui de Paris. 
Ce prince, voulant savoir Pimpres- 
sion que la vue de Paris et celle de 
l'opéra pourroient faire sur l'esprit 
et les sens de Duval, lui ordonna 
de se joindre à sa suite. Il obéit, et 
trouvant que tout ce qu'il apercevoit 
n'approchoit pas des grandes beau= 
tés que le lever et le coucher du 
soleil offrent à nos yeux, il s’en ex=.| 
pliqua très-librement. À son retour, 
Léopold le nomma son bibliothécaires) 
et professeur d'histoire à l'académie, 
de Lunéville. Cette place, et les le“ 
çons particulières qu'il donnoit à des, 


Chatham, lui procurèrent les moyens! 
de faire rebâtir à neuf son ancien”, 
ermitage de Sainte-Anne. Lorsque’ | 
la Lorraine fut cédée à Ja France ,1b 
refusa toutes les propositions qui lui | 
furent faites pour y rester, et suis | 
vit la bibliothèque à Florence , ow 
il demeura dix ans. Il fut appelé à | 
Vienne par l’empereur François, | 
pour lui former un cabinet de més | 
dailles. Il y mourut le 3 novembre: 

| 
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1775: Malgré son graud savoir , il 
étoit modeste. Il répondoit souvent 
aux questions qu'on lui faisoit : « Je 
n'en sais rien. » Un ignorant lui dit 
un Jour : « L'empereur vous paie 
pour le savoir. — L'empereur, ré- 
pliqua-t-il, me paie pour ce que je 
sais; s'il me payoit pour ce que j'i- 
guore , tous les trésors de l'empire 
ne sufhroient pas. » On a publié Les 
Œuvres de Duval, précédées de 
Mémoires sur sa Vie,1784, a vol. 
in-8°. Cette notice est tirée de l’ex- 

… irait qu'on en a donné dans le Mer- 
cure de France, 1785, n° III. 


… “IX. DUVAL ( Jean), de Pon- 
oise , médecin , a traduit en français 
le Dispensaire de Jean-Jacques Wé- 
«cher, qu'il a enrichi de différentes 
remarques. Ce livre fut imprimé à 
Genève en 1609’, in-4°. On doit 
“encore à ce médecin l’_A/rzstocratia 
umani corporis , publiée à Paris en 
1615, in-8°, Les anciens, biogra- 
phes ne font aucune mention de ce 
médecin. 


\ 


* X. DUVAL (Jean), prêtre, 
bachelier en théologie de la faculté 
de Päris, et chapelain du collége de 
Séez, dans la même vilk, où il est 
mort le 12 décembre 1680. On lui 
attribue différens ouvrages en vers 
français , à la plupart desquels il n’a 
pas mis son nom. Ils ont tous pour 


objet quelqu'événement remarqua- 


ble de son temps, et n’en sont le 
plus souvent qu'une amère critique : 
won peut en juger par leurs seuls 
Litres dont voici la notice. I. Sou- 
Durs français sur la paix ita- 
Wdienne, im-4°, Paris, 1640: Il. 
nDrioleis du temps , selon les visions 
dun petit-filsde Nostradamus, etc., 
Paris, aussi in-4°, même année. Ill. 
Le parlement burlesque de Pon- 
oise, etc, Paris, 1652, in-4°. IV. 
Le Calvaire profané où Le Mont 
 Walérien usurpé par les Jacobins 
 déformés du faubourg Saint-Ho- 
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noré, à Paris, etc., in-4°, 1664, et 
depuis plusieurs fois réimprimé. V, 
Enfin /& Sorbonne au roi » Sur de 
nouvelles thèses contraires à La 
vérité, elc. , in-4°, sans indication 
de lieu ni d'année. 


* XL DUVAL , habile fondeut 
du 17° siècle, a fait différentes pièces 
remarquables, parmi lesquelles on 
distingue un grand Crucifix de 
bronze, un saint Lenace et deux 
Anges qui étoient dans la chapelle 
de Bourbon de l’église des jésuites 
de la rue Saint-Antoine. 


* XIT. DUVAL (Pierre ), prêtre, 
ancien recteur et bibliothécaire de 
l'université de Paris, proviseur du 
collége d’'Harcourt, mort à la fin 
du 18° siècle, a publié, L. Essais 
sur différens sujets de philosophie, 
1767, 1 vol. in-12. IL Féferions 
sur le système de la nature, 1 vol. 
in-12. Îl attaque dans cés ouvrages, 
à forces trop inésales, Buffon, et 
d’Alembert. 


* DUVAURE (N.), gentilhomme 
du Dauphiné, suivit avec honneur 
la carrière militaire : il fut fait che- 
valier de Saint-Louis et aide de camp 
pendant la guerre de 1733, et mou- 
rut en 1778. Le seul ouvrage que 
l’on cite maintenant de lui est Ja 
comédie du Æaux savant. Cette 
pièce, jouée pour la première fois 
en 1728, sous le titre de l_#/z7our 
précepteur, étoit alors en cinq actes 
et précédée d'un Prologue. Mais l’au- 
teur ayant resserrésonactionen trois 
actes , et supprimé le prologue, en. 
changea le titre et la remit au théâtre 
en 1749. Comme elle avoit com- 
plètement réussi, il la fit imprimer 
in-12 , à Paris , lamème année. Du- 
vaure fit représenter sur Le théâtre 
italien, en 1756, une autre comé- 
die intitulée /’Zmagination, qui, 
n'ayant eu aucun succès, wa point 
été imprimée, non plus que celle du 
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Gentilhommecampagnard, trouvée 
parmi ses papiers. 


* DUVEL ( Jean), connu sous 


le nom de Maïtre à l'Etoile , a | 


gravé, du temps de Henri IT, plu- 
sieurs sujets de la Bible et d’autres 
du même genre. 


* DUVENËDE (Marc Van j, 


fameux peintre d'histoire , né à 
Bruges en 1674, mort en 1729, 
dtèvé de Carle Maratte. On voit à 
Bruges plusieurs de ses tableaux. 


DUVERDIER. J’oyez VERDIER. 
* DUVERNE (Pierre), fermier 


de la seigneurie de Mari gny. en Bour- 
gogue, “vivoit dans le 1 siècle. Il 


est auteur d’un livret in-4° de 44. 


pages de rimailles, et d'onze pages 
pour la table, intitulé les Feilles 
curieuses de Duverne , imprimées 
à Dijon en 1647. Elles sont com- 
posées de 108 sixains , à la suite 
desquels est une table alphabétique 
des noms d'auteurs cités dans ces 
pitoyables sixains : ces noms y 
sont estropiés comme dans l ouvrage, 
et de manière à être méconnois- 
sables. 


* DUVIEUGET (M.), auteur 
connu par ul recueil de vers qu'il 
fit imprimer in-8°, à Paris, en 
1632 , sous le titre de Diversi- 
tés poétiques , et dans lequel se 
trouve une tragédie , intitulée Les 


Aventures de Polécandre et de Ba- 


solie. Les autres pièces de ce recueil 
sont la plupart d'une originalité 
portée quelquefois jusqu’à l'extra- 
vagance. Voici, pour en donner une 
idée, une strophe tirée d’une ode sur 
l'hiver : 

Les ondes couvrent la prairie; 

. Tout pleure le beau temps qui fuit; 

Les brouillards font du jour la nuit; 

Le ciel a la dyssenterie ; 

Les bois, ainsi que les roseaux, 

Sont ensevelis sous les eaux 3 ? 


\ 
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La mer devient umiverseille 
Et va jusqu’à tel point monter 
Que les valets de Jupiter 

Y pourront laver sa vaisselle. 


+ DUVIGNEAU ( Pierre - Hya- 


cinthe }, procureur au parlement de 
Bordeaux, sa patrie, voulant unir 
| à l’exercice de ses fonctions la gloire 
littéraire , 
composa un grand nombre de 
pamphlets sur des matières politi- 
ques, ou des vers sans chaleur. Ses 
principaux ouvrages sont , 
médie de Suzerte ; des Dbser ai 


qu'il ne put acquérir, 


une co- 


tions sur le droit des procureurs 
aux charges municipales ; un Déis- 


cours sur le luxe ; un Æ/oge du 


maréchal de Biron ; une Ode sur la 
mort de Rousseau , qui, en 1786, 


obtint le prix de l'académie de Lé 


Rochelle ; et des Poeëesies diverses , 
imprimées à Genève en 1776, in-8°. 
Duvigneau ayant voulu paroître 
dans ts révolution , et se faire élire 
député par sa patrie, au lieu d’être 


envoyé à la convention, fut. mené à! 


l'échafaud , le 8 thermidor an 2 (26 
juillet 1794), à l'âge de 4oans. 


* DUVIVIER ( Jean ), dis- 


1 
| 


| 


tingué parmi les graveurs en mé- 


dailles, 


burin , 


1678. 


* DYCHE (Thomas), théologien | 


anglais, et maitre d'école àStrat{ordi 
le-Bow dans le Middlesex, mor! vers. 
1790 , a publié un Dictionnaire ali: 


glais ; un Livre du premier dge , et | 


quelques autres livres d'énstruciO 
très-estimés. : 


*[L DYER (Jacques), juge anglais, 


président de la cour des plaids, né 
en 1511 à Roundhill ,au comté de 
Sommerset, mort en 1584, 


élève 


et dont les pièces sont re- : 
cherchées par les curieux, a donné | 
aussi quelques portraits gravés au 
qui prouvent qu il savoit 
exercer sou talent de plus d’une 
manière. Il étoit né à Liège en 


| 
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de Broadgate-Hall à Oxford , d’où il ! 


passa au collége de justice de Middle- 
temple , fut, en 1559, nommé pre- 
mier président. Dyer est auteur 
d'un très-aros recueil de Æapports, 
dont sir Edouard Coke fait beaucoup 
d'éloge, 


Ÿ IL DYER (Jean ), né en 1700 
à Aberglasney en Caermarthenshire, 
fils d'un homme de loi > qui ne put 
Jui faire goûter sa profession, se fit 

bord peintre, associa ensuite la 
poésie à la peinture, et enfin entra 
dans les ordres ecclésiastiques. Il 
mourut en 1758. On a de lui des 
Vues pittoresques et des Descrip- 
tions poétiques de Grongar-Hill, 
en 1727 ; des Æuines de Rome , en 
1740 , à son retour d'Lalie; et un 
Mau vais poëme intitulé La 7'oison. 


DYMAS, Troyen courageux, se 
revêtit d'une armure grecque pour 
combattre avec plus d'avantage les 
ennemis de sa patrie : mais ses com- 
 Patriotes | trompés par ce dégui- 
 Sement , le firent périr sous leurs 
coups. 


DYMON (Mythol.), un des 


. LA g Là La + 
dieux Lares révérés par les Esyp- à 


tiens. 


DYNAME, rhéteur du 4° siècle, 


ami d'Ausone, de Bordeaux comme 


Qui. IL fut obligé de quitter cette. 


Yille, où on l’avoit accusé d’adul- 
tère. Il se retira à Lérida en Es- 
Pagne vers l’an 360, y épousa une 
femme fort riche, et y mourut. 
— Il ne faut pas le confondre avec 


un autre DYNAME, qui, à force de : 


bassesses et de fourberies, obtint de 
l'empereur Constance le gouverne- 
ment de la Toscane. 


DYNARQUE, DyNosTRATE. 
F 0yez DINARQUE, etc. 


DYNTER ( Edmond }), suc- 


lues de Bourgogne et de Brabant , 
| 


2essivement secrétaire de plusieurs 
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abandonna leur cour pour embrasser 
l'état ecclésiastique , et mourut à 
Bruxelles le 17 février 1448. On lui 
doit une Généalogie des ducs de 
Bourgogne, publiée à Francfort en 
1529 , et dans le recueil de Struvius : 
une Chronique des ducs de Lor- 
raine et de Brabant, depuis l'an 
281 Jusqu'à 1442 ; restée manus- 
crite, majs dont on a des copies dans 
plusieurs bibliothèques des Pays-Bas, 
et entre autres, dans celle de Cor- 
sendonck. 


* DYONISIUS D'Urrque ( Cas 
sius }, a traduit en grec les ouvrages 
de Mago, Africain , sur l'asricul= 
ture et les plantes. Cet ouvrage, mis 
en latin par Jean Cornarius , a 
paru sous ce titre : Se/ectarum præ- 
ceptionum de agricultur& libri 
XX, Lugduni, 1545, in-8°, Ces 
livres portoient le nom de Æ/z0/0- 
niques. 


(J 

DYRRACHUS ( Mythol. ), fils de 
Neptune et de la fille d'Epidam- 
nus, joignit à la ville de Dyrra- 
chium un port magnifique et spa- 
cieux, Ayant une guerre cruelle à 
soutenir contre ses frères, il implora 
assistance d'Hercule , qui, pour 
rix de ses services, reçut de lui 
utie portion considérable de ses 
états, et fut regardé par les peuples 
de cette contrée comme leur fon- 
dateur. 


DYSAULÉS, frère de Céléus, roi 
d'Éleusis , selon Pausanias, contraint 
de sortir de cette ville, d’après les 
ordres d’Ion, se réfugia à Célée , et 
enseigna au peuple de cette cité à 
solenniser les mystères de Cérès : 
on ne les célébroit que tous les 
quatre ans ; et le prètre qui eu avoit 
la direction n'étoit pas perpétuel. 
À sa mort, ils lui élevèrent un tom- 
beau, 


DYVERNOIS oz (YNERNoIs d'). 
Foyez YVERNoïs. 


EANU. 


a (Mythol. ) , nymphe qui im- 


plora le secours des dieux, ponr évi- 


ter les poursuites du fleuve Phasis. 
Ils la changerent en ile. 


* EACHARD (Jean), théologien 


anglais, né vers 1656 au comté de 


Suftolck, mort en 1779 , fut bour- 
sier, puis maitre du collége deSainte- 
Catherine - Hall à Cambridge. En 


1670 , il publia, sans nom d'auteur, 


une pièce intitulée Æeckerche sur 
les causes du mépris pour le clergé 
et l& religion , U Y'attribue à la mau- 
vaise éducation donnée à la jeu- 
.- nesse, et à la mauvaise méthode de 
prédication adoptée généralement. Il 
méèloit àses remarques beaucoup d’a- 
mertumes, cequi occasionna des mé- 
contentemens. Il a encore püblié 
quelques Æcrits sur les opinions de 
Hobbes. Ses œuvres ont été impri- 


mées en 3 vol. in-12, 1770. 
EADMER.J'oyez Epmer. 
*EAMES (Jean), mathémati- 


cien anglais très-instruit, né à Lon- 


dres, mort en 1774, élève du col- 


lége de Merchant-Taylor , avoit é 


élevé pour l’Église dissidente : mais 


un empêchement dans l'organe de 
la parole le rendant peu propre aux 
fonctions ecclésiastiques, il se con- 
sacra à l'éducation des jeunes gens 
qui se disposoient au ministère des 
autels. IL forma un séminaire libre. 
Sa première institution n'embrassoit 
d’abord que les langues , les mathé- 
matiques et l’histoire naturelle, mais 
ensuite il tint une chaire de théo- 
logie. Eames , élu membre de la 
société royale, a élé employé à 
rédiger /es Transactions. Sir Isaac 


Newton le distinguoit, et il a eu. 


des liaisons avec beaucoup d’autres 
savans du premier ordre, 


EANUS ( Mythol.), divinité des- 


EARL. 
> 
Phéniciens qui la représentoient par 
un dragon tourné en cercle , ét mor 
dant sa queue. C'étoit l'emblème du 
monde qui tourne sur lui-même. 


. EAQUE ( Mythol. ), fils de Jupi- 


ter, réona dans l’ile d'Ecine , aujour- 
> TEg Sie , au] 


d'hui Lépante. Son équité fut si re— 


commandable , qu'après sa mort on 
en fit un des juges infernaux. Il 
étoit particulièrement chargé de ju= 
ger les Européens ; ses descendans 
furent nommés les Æacides. Une 
simgularité observée par Justin fut 
que la plupart d’entre eux mou- 
roient à la trentième année de leur 
âge. Les poëtes disent que la peste 
ayant dépeuplé les états d'Eaque, 
celui-ci obiint de Jupiter que des 
fourmis seroient changées en hom- 
mes ; ce qui leur mérita le nom de 
Myrmidons. 
; 

EARDULFE, roi des Northum- 
briens dans la Grande - Bretagne ,! 
chassé de son royaume par ses 
propres sujets , vint, l’an 808, 
implorer le secours de Charlemagne, 
qui le recommanda au pape. Le 


pontife envoya des légats qui se jois 
guirent aux ambassadeurs de Char- 


lemagne pour le faire rétablir. Les 
Anglais , voyant deux souverains 
aussi respectables s'intéresser pour 
le roi détrôné , le reçurent avec 
joie. À 4 

*L EARLE (Jean), prélatanplais, 
né au comté d'Yorck, mort en 1665, 
entra en 1620 au collége de Merton 
à Oxford , fut chapelain et précep=. 
teur du prince de Galles , et souffrit. 
beaucoup dans le temps de la rébel= 
lion. À la restauration il fut fait 
doyen de Westminster, et évèque 
de Worcester. IL passa en 1663 de, 
ce siége à celui de Salisbury. L'évè= 
que FEarle est auteur d’une Æ/égie. 
sux le poëte François Beaumont ,*et 


EBBA 


d'un petit ouvrage ingénieux , inti- 


_ tulé #ricrocosmographie. C'est une 


pièce où le monde est caractérisé 


dans des essays et des portraits,in-1 2. 


Ïl a traduit aussi en latin l'£ikon 
Basilife du roi Charles. 


*IL. EARLE (Guillaume BENSoON), 
Anglais qui s’est immortalisé par 
sa bienfaisance , né en 1740 à Shat- 
tesbury , mort en 1796 à Salisbury, 
a légué à des établissemens de cha- 
rité une somme de plus de 7,000 liv. 
sterling , et une autre de plus de 
1,500 pour l’encouragement des 
sciences , en particulier celle de l’a 


_ griculture. 


* EARLOM ( Robert }, né à Som- 
merset en ÂAnpleterre , a dessiné et 
gramé plusieurs estampes, en ma- 
mère noire, d'après différens mai- 


tres. On a de lui aussi une suite de 


240 paysages , gravés à l’eau-forte, 
au lavis , sur les dessins de Claude 


- Le Lorrain. Ce qui compose deux 


petits in-fol. 


+ EBAD ( Abou-Il-Cassem Ismail- 
Câsi ), premier ministre des sultans 
Mouyed - ed -Doulet et Fakh-ed- 
Doulet, de la race des Bouys, se 
distingua par ses lumières et la sa- 
gesse de ses conseils. Les auteurs 
persans l'ont célébré comme l’homme 
le plus généreux et le plus libéral de 
son siècle. IL laissa une bibliothèque 
de cent dix-sept mille volumes , et 
Composa en persan l’Ærstoire des 
Visirs ses prédécesseurs. Ebad, mort 
l'an 383 de l'hégire , et selon Ibn 
Schoueh deux ans plus tôt, étoit 
né en 336. Son corps fut transporté 


à Ispahan. 


EBBA, abbesse du monastère de 
Coldingham en Irlande , montra 
le plus grand courage lorsque les 
Danois vinrent mettre tout à feu et 


À sang dans sa patrie, à Ja fin du 
| 9° siècle. Ebba persuada à ses reli- 


4 À VI, 
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gienses de l’imiter en se coupant le 
uez et la lèvre supérieure, pour 
échapper à la brutalité des vain- 
queurs. Ceux-ci, pour les punir, 
mirent le feu au monastère, et Ebba 
périt dans les flammes avec ses com 


pagues. 


TEBBAD ( Abou Obéydeh }, 
docteur arabe , étoit zahed , C'est- 
à-dire retiré du monde et contem-— 
platif. Se trouvant un jour près du 
visir El-Haoual , on amena un hom- 
me accusé d'une faute, Apres avoir 
entendu cethommedansses défenses L 
le visir se tournant vers Ebbad , lui 
demanda sou avis. Celui-ci lui con- 
seilla d’acquitter l'accusé , mais de le 
faire fustiger pour n’avoir allégué 
que de mauvaises excuses. Ce doc- 
teur vivoit sous le califat de Mahadi, 
et mourut l'an 172 de l’hégire. 


EBBON, frere de lait du roi 
Louis-le-1)ébonnaire, devint sou 
bibliothécaire, et fut ensuite placé 
par ce prince sur le siége de Reims. 
Nommé légat du pape Pascal, il 
partit pour aller convertir les ido- 
lâtres septentrionaux ; mais il revint 
bientôt en France pour se mettre à 
là tête des évèques qui déposèrent 
Louis-le-Débonnaire son bienfai- 
teur. Il se repentit de sa conduite et 
de son ingratitude, et se retira au— 
près de Louis , roi de Bavière , qui 
le nomma à l’évèché de Hildesheim, 
où 1l mourut en 851. 


EBED-JESU. Foyez ABpissi. 
* ]. EBERHARD V, premier duc 


de Wurtemberg , ami constant et 
protecteur zélé des sciences et des 
arts, fonda en 1477, à la sollicitation 
de Barbe de Gonzague, son épouse, 
la célèbre université de Tubingen, 
Il étoit si fort de sa conscience, 
et tellement couvaincu de l'amour 
que lui portoit son peuple, quil 
disoit Iui-même « qu'il n'y avait 

10 
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pas un seul de ses sujets sur les 
genoux duquel ilne pût s'endormir, 
et passer une nuit d'été sans la moin- 
dre inquiétude ». Confiance bien 
flatteuse pour le peuple, et qui fait 
au dernier période l'éloge du souve- 
rain. L'empereur Maximilien , étant 
venu visiter son tombeau , s’écria : 
« Ici repose un prince auquel je ne 
connus jamais de semblable pour sa 
sagesse el ses autres vertus. » 


* IL EBERHARD , duc de Wur- 
temberg , fils de Jean Frédéric, qui 
mourut en 1628, fut exclu de l’am- 
nistie publiée à la pacification de 
Prague eu 1635, après la bataille de 
Norhngue.Mais il fut ensuite rétabli 
daus ses états, qu'il gouverna avec 
sagesse et prudence. 

+. EBERHARD ( Jean-Au- 
gustin}) ,né en Suède, professeur à 
l'université de Halle, mort à Stock- 
holm le 6 janvier 1796 , âgé de 
69 ans, membre de plusieurs aca- 
démies , dut une partie de sa Té- 
putation à un ouvrage intitulé 
Examen de la doctrine touchant 
le salut des païens, ou Nouvelle 
Apologie sour Socrate, traduit de 
l'allemand en français par Dumas, 
Amsterdam , 1773 , in-8°. On sait 
que le ministre Turgot publia sous 
le nom de bachelier Ubiquiste, 


les XXXVII vérités opposées aux 


XXXVII impiétés contenues dans 


Bélisaire. On sait encore que cet 
ouvrage est une réfutation ironique 
des hérésies que la Sorbonne trou- 
voit dans le roman de Marmontel ; 
mais Eberhard l’a pris pour le vé- 
ritable jugement de la Sorhonne. 
Cette méprise fit beaucoup rire aux 
dépens du docteur suédois. 


* IV. EBERHARD (Jean-Pierre), 
né à Altona , le 2 décembre 1727, 
étudia la médecine et les sciences 
naturelles. Il remplit depuis 1753, 
à Halle , les chaires de professeur de 
mathématiques, de physique et de 
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médecine , et mourut le 17 décembre 
1779. On estime ses ouvrages, dont 
les principaux , écrits en langue al 
lemande , sont, LE. Traité sur l’ori- 
gine des perles, où il est parlé de 
leur naissauce , Croissance , etc., 
Halle, 1750, in-8°. Il. Premiers 
principes de physique, Halle, 1755, 
in-8°. La 5° édition est de 1787, 
in-8°. II. Mélanges d'histoire na- 
turelle , de médecine et de morale, 
5 vol. in-8° , Halle, 1759 — 1779. 
IV. Divers Traités sur les mathé- 
maliques appliquées , concernant 
la construction des moulins et des 
machines propres à l'exploitation 
des mines , sur l'optique , la gnomo- 
nique, etc., 3° édition , in-8°, Halle, 
1786. 


EBERMANN ( Vite ), jésuite, né 
à Rentweisdorff dans l’évèché de 
Bamberg en 1507, enseigna avec 
réputation les belles-lettres , la phi- 
losophie et la théologie à Mayence 
et à Wurtzbourg , fut recteur du 
séminaire de Fulde, et mourut à 


Mayence Le 8 avril 1675. IL a pu- 


blié divers ouvrages de controverse, 
et un traité intitulé Be/larmnini 
controversiæ vindicatæ , Wurtz- 
bourg , 1661, in-4'. 


*]. EBERT (Jean ARNOLD), néà 


Hambourg le 8 février 17923, fut un 
des restaurateurs de la littérature al- 
lemande, avec les Gartner, Schlegel, 
Cramer, Gellert, Rabener , Schmidt, 
Gieseke , Klopstock et Zachariac. 
Ces hommes qui avoient formé une 


\associatlion pour se communiquer - 


leurs ouvrages , et se faire des ob 


servations critiques, publièrent leurs 
productions dans des écrits pério— 


diques , et contribuèrent ainsi à. 


| former le goût de la nation. Ebert 


remplit une chaire de professeur à 
l'institut de Carolineum à Bruñswick, 
et jouit de l'estime du duc, qui le fit 
chanoine de St.-Cyriac, et ensuite 
lui conféra le titre de conseiller de 
cour. Il écrivoit également hien en. 


. 


1 , 
Àÿ 


Fe EBEY 


. prose et en vers : ses chansons sont 


fort estimées. Outre les pièces qu'on 
trouve éparses dans les ouvrages 
périodiques , il publia 2 vol. 
Poésies, Hamb. , 1789-1795, in-8°. 

Il connoissoit à fond la langue et la 
littérature anglaise ; et sa T7aduc- 
tion des Nuits d'Young , Leipzick, 
1790-95, 5 vol. in -8°, est regardée 
comme un modèle de prose harmo- 
meuse et élégante. Il publia aussi 
une Traduction de Léonidas, poëme 


- anglais de Glover, Hambourg, 1778, 


etmourut à Brunswick le 19 mars 
179. 


* II EBERT ( Jean-Jacques), né à 
Breslau le 20 novembre 1747, fit 
ses études à Leipzick, et fut nommé 
en 1769, professeur des mathéma- 
tiques à l’université de Wittemberg, 
où il mourut d’apoplexie le 18 mars 
1805. Il a publié un grand nombre 


_ d'Ecriss sur les mathématiques , la 


logique et les sciences naturelles , à 
Vusage des écoles. Ses ouvrages se 
recommandent par un style clair et 


par une marche méthodique. 


versement de son royaume. 


EBERTUS (Théodore) , savant 
professeur à Francfort-sur-l'Oder , 
dans le 17° siècle, s’est fait un nom 
par ses ouvrages. Les principaux 
sont , |. CÆronologia sanclioris 
linguce doctorum. Y. ÆElogia ju- 
risconsultorum et politico: ‘UM CEN- 
tum illustrium , qui sanctam He- 
brœam linguarn propagérunt , 
Leipzick , 1628 ,in-8°. JIL. Poërica 
hebraïca ibid. 1628 , in-8°. Ces 


livres renferment beaucoup de choses 


savantes , et peu d’agréables , ex- 
cepté pour les hébraïsans. 
EBEYS, soudan d'Égypte , tua , 


en 1156, le calife son maître , qui 
se reposoit sur ce perfide du gou- 
Le 
meurtrier se saisit de ses trésors 
en répandit une partie dans le palais, 
our amuser le peuple , pendant 
rw se sauvoit l'épée à la main. Les 


_rêté sur 


de 


‘veal 
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hospitaliers et templiers l'ayant ar- 
le chemin de Damas, et 
l'ayant mis à mort > par tagèrent 
entre eux ses trésors 2 les prison- 
niers. Les templiers eurent dans 
leur lot le fils. de l'assassin , jeune 
homme de très-orande espérance, 

et qui avoit quelque teinture de la 
religion chrétienne. Ces religieux 
qui auroient dù , ce semble, le” con- 
server, aimèrent mieux le. vendre 
pour ioixahte dix mille écus aux 
Égyptiens, qui le firent cruellement : 
mourir. 


ÉBION , philosophe stoïcien , 
disciple de Cérinthe , et auteur de 
la secte des ébionites |, commença 
à débiter ses rêveries vers l'an 72 
de J. C. 1l soutenoit que le Sauveur 
étoit un pur homme , né par le 
concours ordinaire des denx sexes. 
Il ajoutoit que Dieu avoit donné 
l'empire de ce monde au diable, et 
celui du monde futur au Christ. 
Ses disciples mêloient les préceptes 
de la religion chrétienne avec Le ju— 
daïsme. Ils observotent également 
le samedi et le dimanche. Ils célé- 
broient tous les ans leurs mystères 
avec du pain azyme. Ils se baignoient 
tous les jours , comme les juifs , et 
adoroient Jérusalem comme la mai- 
son de Dieu. Ces hérétiques ne con- 
noissoient pointd’autre Evangile que 
celui de St. Matthieu , qu'ils avoient 
en hébreu , mais corrompu et mu- 
ulé. Ils rejetoient le reste du nou 
Testament , et sur - tout les 
Epitres de St. Paul , regardant cet 
apôtre comme un apostat de la loi. 
ts honoroient les anciens patriar- 
ches ; mais ils méprisoient les pro- 
phètes. La vie des premiers ébio- 
nites fut fort sage ; celle des derniers 
fort déréglée. Ceux-ci permettoien£ 
la dissolution du mariage et la plu- 
ralité des femmes. 

* EBIPAN , savant prélat armé- 
nien , florissoit au commencement 
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du 7° siècle. Après avoir achevé ses 
études du patriarche de ce pays, 
il devint supérieur d’un célèbre mo- 
nastère , appellé Clag ; ensuite il fut 
sacré évêque du canton et de la prin- 
cipauté Mamigonien. Ebipan admi- 
nistra les affaires spirituelles de son 
diocèse avec dignité et sagesse, selon 
le rapport de l'historien mamigo- 
nien ;1l s’occupa constamment des 
Écritures sacrées et profanes , et 
laissa Les ouvrages suivans : [. ÆZis- 
toire du concile d'Ephèse.W. Corn- 
mentaire des psaurnes de David. 
HT. Commentaire des proverbes 
de Salomon. IV. Histoire du mo- 
nastère de Clag. V. Deux Homélies 
sur la naissance et sur le baptéme 
de SJ, €. VI. Discours sur la divi- 
nilé de J. C. 


*EBKO, ECKO oz EYKE DE REP- 
GOW , gentilhomme saxon, et vassal 
du prince Henri d’Anhalt , vivoit 
dans le 13° siècle. Ce fut lui qui 
rédigea, depuis 1235 jusqu'en 1247, 
eu langue latine , Les coutumes de la 
Saxe , qu'il intitula , suivant l'usage 
d'alors , Speculum Saxonicum. L’au- 
teur , sur l'invitation du comte de 
Falkenberg , traduisit son livre en 
allemand , traduction qui ensuite fit 
oublier l'original. Cette version al- 
lemaude fut , dans la suite, retra- 
duite en latin, et dans un allemand 
plus moderne. L'édition la plus an- 
cienne du Sachsenspiegel ( Miroir 
des Saxons), est de 1488 , in-fol., 
Leipzick ; elle est plus rare et plus 
estimée que celle d'Augsbourg , de 
1596. Ebko est aussi lauteur du 
Chronicon Magdeburgense , depuis 
le commencement du monde jus- 
qua lempereur Guillaume de 
Hollande. | en existe une traduc- 
tion allemande, Le Jus feudale 
Saxonicum , que Jean Schiller tira 
d'un ancien manuscrit de la biblio- 
thèque de l’université de Leipzick, 
et qu'il publia, est aussi attribué à 


Ebko. 
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* FBLE D'UrsEL ou D'UYSssELu , 
poëte provençal, né aû commen- 
cement du 13° siècle, dans le Li- 
mousin, au château d'Uisel, qu'il 
possédoit conjoimtement avec ses 
frères Gui et Peyre, est auteur 
de quelques Sirventes qui ne nous 
sont pas parvenus. [k mourut vers 
1250. Ë 


+ EBLIS o [884 ( Désobéissant ; 
réfractaire, Mythol.) , démon m- 
fernal qui , suivant la doctrine des 
Mahométans , régnoit sur l'univers 
avant Mahomet. Au moment de la 
conception de ce prophète, le trône 
d'Eblis fut renversé au fond des en- 
fers. C'est le satan des Hébreux , le 
lucifer des chrétiens sous un autre 
nom. On l'appelle encore ScAei- 
thän , démon. Eblis siguifiele diable. 
Les Orientaux le nomment aussi 
Azazel , nom consacré dans l'Ecri- 
ture. Dieu, suivant leur tradition, 
ayant ordonné à tous les anges de.se 
prosterner devant Adam, ceux-ci 
obéirent tous , à l'exception d'Eblis, 
qui déclara qu'ayant été formé de 
l'élément du feu , il ne pouvoit 
s’avilir à rendre hommage à une 


créature tirée du limon terrestre ; 


aussi Dieu ordonna-t-il que le feu, 
qui avoit été la cause de l’orgueil 
d'Eblis, deviendroit celle de sa pu- 
nition : il sera tourmenté éternel- 
ment. dans les enfers après le juge- 
ment dernier. 


* EBLY ( Jean ), landamman de 


Glaris , honorablement mentionné . 


dans l'histoire de sa patrie, pour 
avoir, par son éloquence persua- 
sive, engagé deux armées suisses , 


prêtes à en venir aux mains, à poser d 


les armes et à se réunir. 


* I. EBN-KHATICAN, biographe 


arabe , a parlé de 846 personnages 


illustres. Jone 1°, un peu trop pré- 


venu en faveur des Orientaux , le 
préfere à Plutarque , à Laërce , 
Coru. Nepos, et prétend qu’il devroit 
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être traduit dans toutes les langues 
de l’Europe. 


* IL. EBN-AL-AWAM, natif de 
Seville, vivoit au 12° siècle , et 
semble avoir fait de l'étude de l’a- 
g»iculture sa principale occupation, 
Quoique cultivateur , il cite moins 
ses propres expériences que les au- 
teurs géoponiques qu'il avoit lus. Ils 


 semontent jusqu'à près de 1 20 Grecs, 


Cophtes , Persans, et mème Cartha- 
ginois , tels que Magon , mais la 
plupart Arabes. Ses citations de Co- 
lumelle, collationnées par les PP. 
Mohedanos, auteurs de l'Hist. litt. 
: d'Espagne, ont été trouvées exactes. 
Son Traité complet d'agriculture, 
_ divisé en 3o chapitres , ou plutôt 
livres subdivisés en nombreux ar- 
ticles, a paru , dans l'original arabe, 
accompagné d'une traduction espa- 
_gnole , faite par don Joseph Ban- 
-guert, à Madrid, en 1802, par ordre 
et aux frais de S. M. catholique: la 
traduction en avoit été commencée 
dès 1751. 


+EBOLY (Ruy-GomèspESYLvA, 
prince d’}, duc de Pastrane , habile 
cofrtisan , sut gagner les bonnes 
graces de Philippe Il, et les con- 
server jusqu'à sa mort, arrivée en 
1978. Il étoit d'une famille portu- 
gaise , et avoit épousé D. Æ/nna de 
Mendoza y la Cerda , femme aussi 
ambitieuse que belle. Son ambition 
lui fit écouter la passion de Philippe 
Il ; et plusieurs ont cru que c’étoit 
le nœud qui attachoit le roi au prince 
d'Eboli. Mais ce rusé politique étoit 
bien capable de se maintenir sans le 
secours de son épouse. Il sut réunir 
deux choses très-opposées , la faveur 
du roi , et l'amour des grands et du 
peuple , ne s'étant jamais servi de 
son crédit que pour faire du bien à 
tous. 


… T EBROIN, maire du palais de 
Clotaire IL et de Thierri L°*, ambi- 
heux ,-fer, entrepreuant , parvint 


CN 
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à ce poste par ses intrigues et son 
hÿpocrisie, Les espérances que ses 
vertus apparentes avoient données 
se démentirent bientôt. Deméuré 
seul maître, par la retraite de Ja 
reine Bathilde, il ne se contraignit 
plus. Il ravissoit les biens , Otoit les 
charges , chassoit les grands qui 
étoient à la cour , et défendoit aux 
autres d'y venir sans sa permiséion. 
Après la mort de Clotaire, en 670, 
il mit Thierri sur le trône ; mais la 
haine que les seigneurs avoient pour 
le mimstre rejaillit sur le roi. Is 
donnèrent la couronne à Childericl, 
firent tondre Thierri et son maire 
du palais, et les enfermèrent dans 
des couvens. Childeric étant mort 
l'an 673, ‘Fluerri fut replacé sur le 
trône , et prit Leudèse pour maire 
du palais. Ebroin, s'étant échappé de 
son monastère , fit assassiner Leu- 
dèse, supposa un Clovis, qu'il disoit 
être fils de Clotaire IL , força les 
peuples à lui prêter serment de fi- 
délité , et ravagea les terres de ceux 
qui lui résistèrent. S'étant avancé 
avec ses troupes jusqu'à Paris, le roi, 
trop foible pour lui résister, fut 
contraint de le créer maire du palais. 
Ebroin, qui ne cherchoit que la for- 


tune , sacriña sans peine son Clovis. 


Mais ce maire étoit si odieux et sa 
domination si dure, que l’Austrasie 
secoua le joug : elle se donna des 
ducs ou des gouverneurs indépen- 
dans. Les graudes qualités de Pépin, 
surnommé Héristel , parureut di- 
ones de cette place. Son ambition 
le fit parvenir bientôt à uue plus 
vaste puissance. Cependant Ebroin 
conlinuoit à se signaler par des fu- 
reurs. Lorsqu'il étoit enfermé à 
Luxeu , sous l'habit de moine , àl 
avoit paru ami de St. Léger d’Autun, 
alors dispracié comme li. Îl devint 
son ennemi mortel, parce que le 
vertueux prélat àvoit conseillé de 
choisir un autre inaîfe. Non content 
de lui faire couper la langue , 1l ré- 
solut de lui enlever le respect des 
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peuples eu le diffamant. T1 le fait 
citer dans un concile en présence du 
roi, comme coupable du meurtre 
de Childeric. Les réponses fermes de 
l'accusé et Le défaut de preuves n'ar- 
rêtent point l'injustice. Les évêques 
le déposent ; on déchire sa robe en 
signe de dégradation, et son eunemi 
le livre aux bourreaux. Sous un tel 
ministre , toujours conduit par un 
crime à d’autres crimes , la religion 
et la patrie éprouvoient sans cesse de 
nouveaux malheurs. Les plus saints 
personnages furent cruellement per- 
sécutés ; Dagobert IT , qui régnoit 
en Austrasie, périt assassiné par des 
rebelles qu'Ebroin avoit soulevés. 
Enfin, un seisueur nommé Herman- 
froi, qu'il menaçoit de la mort apres 
Favoir dépouillé de ses biens, tua le 
tyran en 681, les uns disent dans 
son lit, les autres en sortant de son 
palais. Ce fut sous ce ministre que 
commença l'usage de donner , à 
titre de précaire , les biens ecclésias- 
tiques à des seigneurs laïques , sous 
l'obligation du service militaire. 


ECCARD (Jean-George d'), 
né en 1174 à Duingen , dans le 
duché de Brunswick, ami de Leib- 
nitz, devint , par le crédit de cet 
homme célèbré, professeur en his- 
toire à Helmstadt. Après la mort 
de ce philosophe , il eut une chaire 
à Hanovre ; mais les dettes qu'il 
contracia dans ce nouveau séjour 
lobligèrent de le quitter en 1723. 
L'année d'après , 1l embrassa la 
religion catholique à Cologne, et 
se retira à Wurtzbourg. Il ÿ remplit 
avec distinction les charges de con- 
seiller épiscopal , d’historiographe , 
d’archiviste et de bibliothécaire. Il 
ÿ mourut en 1750 ,à 56 ans, après 
avoir été anobh par l’empereur. On 
doit à Eccard, IL. Corpus historicum 
mmedii œvi, à temporibus Caroli 
Magni,imperatoris, ad finem se- 
culi XF, Leipzick 1723 ,,a vol. 


in-fol. « Cette collection qui vient, 


ECCH. 


dit l'abbé Lenglet, d'un des plus ba 


biles et des plus honnêtes hommes 
qu'il y eût dans l'empire, est très-cu- 
rieuse et bien dirigée ; chose rare 
dans les écrivains allemands ! et, 
ce qui est encore plus rare , il ne 
répète point ce qui est ailleurs. » 
IX. Leges Francorum et Ripuario- 
rum, Leipzick, 1720, in-fol. ; recueil 
non moins estimé que le précédent. 
II. De origine Germanorum libri 
duo’, publiés en 1750, in-4°, par 
les soins de Lheïdius , bibliothécaire 
d'Hanovre. IV. Historia studii ety- 
mologici lingucæ Germanicæ, etc., 
in-8° , estimée. V. Historia Fran- 


|ciæ orientalis, Virceburgi, 1720, 


2 vol. in-fol. VI. Origines Aus- 
triacæ , à Leipzick, 1721, in-fol. ; 


et plusieurs autres Ecrits en latin 


et en allemand , dans lesquels on re- 
marque une vaste connoissance de 
l'histoire. rue 

+ ECCHELLENSIS ( Abraham ), 
savant maronite, profondément ver- 
sé dans la connoissance des livres 
écrits en syriaque el en arabe, pro— 
fessa ces deux langues au collége 
royal à Paris, où le célèbre Leday 
lavoit appelé. Cet homme illustre 
lui donnoit par an six cents écus 
d'or, pour présider à l'impression 


de sa grande Bible polyglotte. Law, 
cougrégation de propagandé fide 


l'agrégea, vers lan 1656, aux tra- 


ducteurs de la Bible en arabe. Ec- 


chellensis passa de Paris à Rome, 
après y avoir obtenu une chaire den 
langues orientales, et y mourut em 


1664, dans un âge avancé. Ona de 


lui ,1. La Traduction d'arabeen latin 
des V°, VI et VII livres des Co= 
niques d'Apollonius. Ce fur pars 
ordre du grand-duc Ferdinand dE 
qu'il entreprit cet ouvrage, dans, 


lequel il fat aidé par Jean - Alfonse 


Borelli, mathématicien célèbre, qui” 


l’orna de commentaires. Cette ver= 
sion fut imprimée à Florence avet 


le hvre d'Archimède, De assump= | 
2 
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dis , en 1661, in-fol. Il. Z»s/tutio 
dinguæ Syriacæ, Rome, 1628, in-1 2, 
I. Syzopsis philosophiæ Orien- 
talium, Paris, 1641 ,in-4°.IV. Fer- 
sio Durrhamanti de medicis virtu- 
tibus animalium , plantarum et 
gummarum , Paris, 1647 , im-8°. 
V. Des Ouvrages de controverse 
contre Les protestans , imprimés à 
Rome. Il tâche de concilier les sen- 
timens des Orientaux avec ceux de 
l'Eglise romaine , et il y réussit quel- 
quefois très - bien. VI. ÆErwtychius 
vindicatus , contre Selde, et contre 


 Hottinger, auteur d’une Histoire 


orientale, 1661 ,in-4°, VII. Des Re- 
marques précieuses aux amateurs 
de la littérature orientale, swr Le 
catalogue des écrivains chaldéens, 
composé par Ebed -Jésu , publiées 
à Rome en 1653, VIIL Un petit 
livreimtitulé Semifa sapientiæ , 1m- 
primé à Paris en 1646, in-12 , et 
traduit de l'arabe de Borhanneddino- 
Alzer-Nouchi , dans lequel on trouve 
d'excellentes leçons de morale. IX. 


. Chronicon Orientale, id est, his- 


toria Orientalis et prœcipuè Ara- 
borum ac Saracenorum ante Ma- 
hometem , ex arabico Petri Ra- 
hebi, Paris, imprimerie royale, 
1651 , in-fol. Ouvrage curieux qui 


fait partie de la Byzantine. 


ECCLES. Foy. Exzers. 


ER ÉCEBOLE , sophiste de Cons- 


tantinople , maitre de rhétorique de 
Jempereur Julien , fut toujours de 
la religion du souverain. Sous Cons- 
tance , il se mit à la mode, par ses 
invectives contre les dieux : il dé- 
clama depuis pour eux sous Julien. 
À la première nouvelle de la mort 
de ce prince , il joua le rôle de pé- 
nitent. Enfin 1} mourut, sans recon- 


_noitre d'autre dieu que l'iutérêt. 


ÉCELIN. Voyez EzzELIN. | 


{ 


"À ÉCHARD (Jacques), domi- 


f 
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| 
nicain, né à Rouen en 1644 , d’un 
secrétaire du roi, mourut à Paris 
le 15 mars 1724. Il ne contribua 
pas peu à Ja gloire de son ordre, par 
la Bibliothèque des écrivains qu'il 
a produite, 2 vol. in-fol., Paris, le 
premier en 1719, le second en 1721. 


Le père Quétif avoit travaillé avant 


lui à cet ouvrage, qui parut sous ce 
ütre: Scriptores ordinis prædica- 
forum recensiti, notisque histo- 
ricis el criticis illuistrati ; maisil en 
avoit à peine fait le quart. Cette Bi- 
bliothèque est fort estimée. On y 
prend une idée juste de la vie et des 
ouvrages des écrivains dominicains, 
de leurs différentes éditions , et des 
bibliothèques où on les garde en ma- 
nuscrit. Tout est appuye sur de bon- 
nes preuves. L'auteur donne le titre 
de grands hommes à des personna- 
ges très-médiocres; mais l'exagéra- 
tion est le défaut de tous les ouvra- 
ges de ce geure. 


til: ÉCHARD (Laurent), histo- 
rien anglais, né à Bassam dans le 
comté de Suffolck en 1671, mem- 
bre de la société des,antiquaires 
de Londres, exerça successivement 
le pastorat dans diverses églises, et 
mourut à Lincoln, en allant pren- 
dre les eaux à Scarhorough, le 6 
août +730. Ses ouvrages , tous 
écrits en anglais, sont, À. Ælrs- 
toire d’ Angleterre jusqu'à la mort 
de Jacques 1, Londres, 1707, 
in-fol., très-estimée. IE {7rs/oire 
romaine, depuis la fondation de 


Rome jusqu'à la translation de 


Pempire par Constantin, traduite 
en français par Daniel de Larroque, 
continuée par l'abbé Guyon; revue 
pour le style, corrigée et publiée 
par l'abbé Desfontaines, Paris, 1 728 
et 1729, 6 vol. in-12. Cet abrégé 
est fautif et tronqué. L'abbé Desfon- 
taines a donné une Continuation de 
cette histoire, Paris, 1744, en 10 
vol. in-12. Les faits ÿ sont arran- 
gés avec ordre ; la narration est 


< 
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simple et naturelle , le style assez 
pur. Cette Histoire a été réimprimée 
en Hollande et à Avignon, en 12 
vol. in-12. Les productions d'Echard 
le firent connoitre au ministère an- 
glais, qui l'employa dans plusieurs 
affaires. 11. Æfistoire générale de 
l'Eglise avec des tables chronolo- 
giques , Londres, in-fol. Les ecclé- 
siastiques d’Auoleterre font cas de 
cet abrégé. IV. L'Zr/erprète des 
nouvellistes et des liseurs de ga- 
zetlés : ouvrage superficiel, qui a 
donné à l'abbé Ladvocat l'idée de 
son Dictionnaire géographique por- 
tatuif. Echard composa aussi un Dic- 
iionnaire historique , qui n'est 
qu’un squelette décharné. V. Tra- 
duction anglaise des Comédies de 
Plaute et de Térence , etc. 


il. ÉCHARD. Zoyez Commax- 
VILLE. 


ÉCHÉCHIRIA (Mythol. ), déesse 
grecque, adorée à Olympie, re- 
présentée recevant une couronne 
d'olivier. Elle présidoit aux trèves 
ou suspensions d'armes. 


ÉCHÉCRATE, jeune Thessa- 
leu, vivement épris de la beauté 
d'une jeune prêtresse de Delphes, 
l'enleva. Pour éviter d'autres rapts, 
on ordonra qu'on n’admettroit plus 
aux fonctions de prètresses que des 
feimimes âgées de 5o ans. 


ECHEMON , fils de Priam, et 
Chromius son frère, furent préci- 
pités de dessus leur char par Dio- 
inède , qui, après les avoir tués, 
les dépouilla de leurs armes et prit 
leurs chevaux. 


ÉCHENÉE , Phéacien , célébré 
par Homère , comme le plus sage, 


le plus éloquent et Le plus vertueux 
de ses compatriotes. 


ÉCHETLÉE ( Mythol.}, dieu des 
Athéniens, dont ie nom signifioit 
le manche d'une charrue. A la ba- 
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taille de Marathon , un homme 
armé de cet instrument aratoire 
se rangea du côté des Athéniens 
et renversa un grand nombre de 
leurs ennemis. Ces derniers, ayant 
consulté l’oracle pour connoitre le 
nom de leur défenseur, reçurent 
ordre d’honorer Echetlée. 


+ ÉCHÉTUS, roi d'Épire, punit 
sévèrement sa fille qui s'étoit lais- 
sée séduire. Il lui fit crever les yeux, 
et la condamna pour la vie à des 
travaux pénibles. 


ÉCHIDNA ( Mythol.), monstre 
moitié femme et moitié serpent 
fut mère du chien Cerbère, de l'Hy- 
dre de {erne, de la Chimère, du 
Lion de Némée, et du Sphinx. 


ÉCHIDNE (Mythol.) étoit une 
reine des Scythes, qu'Hercule épousa, 
et de laquelle il eut trois enfans, 
Agathyrse , Gélon et Scythe, de qui 
Von dit que sont sortis les rois de 


Scyihie. 
ÉCHINADES (Mythol.), nym- 


phes qui furent métamorphosées en 
iles, pour u’avoir pas appelé Aché- 
loùüs à un sacrifice de dix taureaux, 
auquel elles avoient invité tous les 
dieux des bois et des fleuves. Elles 
donnèrent leurs noms à dix îles, 
situées près du golfe de Lépante. 


ÉCHION (Mythol.),roi de Thèbes. 


Ses deux filles se laissèrent immoler , 


pour apaiser les dieux quiaffligeoient 


la contrée d'une sécheresse horrible. 
I sortit de leurs cendres des jeunes 


gens couronnés, qui célébrèrent la, 


mort généreuse de ces princesses: — 
Il y a eu un autre EcH1oN , qui fut 
un de ceux qui aidèrent Cadmus. à. 


bâtir Thèbes ; et c'est de son nom 


que les Thébains ont été appelés. 
Echionides. 


+ ÉCHIUS ox Ecxrus (Jean) , né 


en Souabe l'an 1486, professeur de 


ECHO ROM. uso 


terrogeoient, parce qu’elle avoit par- 
lé d'elle imprudemment, et qu’elle 
l'avoit amusée par des discours agréa- 
bles , pendant que Jupiter courtisoit 
ses nymphes. Echo voulut se faire 
aimer de Narcisse ; mais s’en voyant 
méprisée, elle se retira dans les grot- 
tes , dans les montagnes et dans les 
forêts , où elle sécha de douleur , et 
fut métamorphosée en rocher. 


théologie dans l’université d'Ingol- 
stadt, signala son savoir et son zèle 
en 1519 dans ses conférences contre 
Luther , Carlostad , Melanchthon, 
etc. Il se trouva en 1538 à la diète 
d’Ausbourg, et en 1541 à la confé- 
rence de Ratisbonne , et brilla dans 
l'une et l’autre. IL joua le rôle prin- 
cipal dans toutes Les disputes publi- 
ques des catholiques. avec les luthé- 
riens. Il avoit de l’érudition , de la 
mémoire , de la facilité , de la péné- 
tration. Ce savant théologien mou- 
rut à Iugolstadt en 1543 , à 57 ans. 
Ou a de lui deux Traités sur le sa- 
“orifice de la Messe ; un Commen- 
taire sur le prophète Aggée, 1658, 
in-8° ; des Æ/omélies, 4 vol. in-8°, 
et des Ouvrages de controverse, qui 
 ontété recueillis et imprimés à In- 
golstadt en 1531, 2 vol. in-fol., 
sous le titre de Opera contra Lu- 
therum. ( Voyez Ricius. )— Il ne 
faut pas le confondre avec Léonard 
Bckivs , jurisconsulte célèbre , mort 
- à Munich en 1550, ni avec un autre 
Jean Eckius, juriscousulte, succes- 
sivement conseiller et secrétaire du 
duc de Bavière , et official de Trèves, 
qui , ardent antagoniste de la ré- 
forme , interrogea Luther à la diète 
de Worms, en 1521.(7"oyez les Hé- 
motres de Sleidan, traduits par Le 
Courrayer , tome [, p. 91 et suiv.) 
Charles - Quint , lui connoïissant un 
esprit conciliant et sage, se servit 
de lui dans la guerre de Smalkalde : 
aussi disoit-on «que ce qui étoit 
conclu sans l'avis d'Eckius  étoit 
conclu en vain. » Et après sa mort, 
lorsqu'il étoit question de débrouiller 
le nœud des affaires de l'empire, on 
_ disoit communément : «Si Eckius 
- éloit ici, il éclærciroit le fait en 
trois mots. » | 


A ECHTIUS ( Jean }, médecin-bo- 
laniste , né aux Pays-Bes vers l'an 
1515, pratiqua son art avec distinc- 
tion à Cologne, où il mouruten 1554. 
Ce médecin a travaillé au dispensaire 
de Cologne, et a laissé un ouvrage 
intitulé Ze scorbuto , vel scorbu- 
ticä passione Epitome. Onletrouve 
joint au Traité de Sennert, sur la 
même maladie, qui fut imprimé à 
Wittemberg en 1624, in-8°. 


* ECK ( Corneille Van), un dés 
plus célèbres jurisconsulles hollan- 
dais, natif d’Arnhem, obtint une 
chaire de droit à l'académie de Fra- 
neker en 1685, il fut ensuite appelé 
à celle d'Utrecht en 1693, où 1l 
mourut en 1732. On a de lui, 
Principia juris civilis securdüm 
ordinem Digestorum , Franeker , 
1689 , in-8°. Il en a paru plusieurs 
éditions. T'heses juris controsersé, 
Utrecht , 1700, in-8°. Un grand 
nombre de Dissertations et de 
Harangues académiques sur des 
sujets intéressans , tels que Ÿe sfu- 
dio poëtices conjungendo cum stu- 
dio juris Romani de vitd, moribus 
et studiis M. Antistii Labeonis et 
C. Ategi Capitonis. — De reli- 
gione et pietale velerum Juriscon- 
sultorum, etc. I fut éditeur de G. 
Fornerii et A. Contii tractatus de 
feudis, et elementa juris feudalis 
F. Hottomanni (Lewarden , 1694), 
et de J. F. Bockelmanni fracta- 
tus de differentiis Juris. civilis , 
canonici et hodierni, Utrecht, 1694, 
in-8°. 


ECHO (Mythol.) étoit fille de 
_PAir et de la Terre. Cette nymphe 
…habitoit les bords du fleuve Céphise. 
 Jümon la condamna à ne répéter que 

la dérnière parole de ceux qui l'in- 


… 
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* ECKEBERTUS , ÉCBERTUS ou 
EGBERTUS , chanoine à l'église des 
Saints-Cassius et Florentius à Bonn, 
fut nommé successeur de saint Hil- 
lian , premier abbé du couvent des 
bénédictins de Schonau , dans le 


pays de Trèves. Il mourut en 1185: 


On a de lui les ouvrages suivans : 
L. Liber adversis hæreses , seu ser- 
mones XIII adversüs catharos, 
contre lesquels il disputa à Cologne 
en 1161. I. De visionibus et obitu 
sororis suæ sanclæ Elizabethæ 
lib. W. Ces visions furent écrites 
à mesure que la sainte les dictoit. 


* ECKHEL (Joseph-Hilaire) , ne 
en Autriche , le 13 janvier 1757, 
à Entzesfeld , entra en 1751 dans 
l'ordre des jésuites à Vienne, et 
ajouta à ses premières connoissances 
celles de la philosophie, des mathé- 
matiques , de la théologie, et des 
langues grecque et hébraïque. L'étude 
des médailles, dout 11 faisoit son 
occupation favorite, lui fit obteuir 
la garde du cabinet des médaiiles 
des jésuites. En 1772, 1l fut en- 
voyé à Rome, où Léopold IT, grand- 
duc de Florence , le chargea de ran- 
ger son cabinet de médailles : à son 
retour , il fut nommé, en 1774, 
directeur du cabinet des médailles 
de Vienne , et professeur. d'anti- 
quités. En 1775 parut son recueil 
de médailles - anecdotes , sous le 
titre de MNwrni veteres anecdoti 
ex museis Cæœsareo F'indobonensi, 
Florentino magni ducis Etruriæ, 
Granelliano nunc Cæsareo , Vit- 
Zaiano , Festeticsiano , Savorgua- 
no, Veneto, aliisque, Viennæ Aus- 
‘tiæ, in-4°, où 11 disposa les mé- 
dailles selon le nouveau système 
qu'il s'étoit formé, et qui, malgré 
quelques légers inconvéniens , offre 
Les plus grande avantages , et. la mé- 
thode la plus simple et la plus utile. 
Cet ouvrage fut suivi du Caralo- 
gus musei Cœsarei Findobonensis 
numorum veterurn distributus in 
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partes IT, quarurn prior monelam 
urbium, populorum,regum ,altere 
Romanorum complectitur, Vindo- 
bonæ , 1779, 2 vol. in-fol., disposé 
comme 1lavoit fait celui de Florence. 
Eckhel n'a fait graver à la suite de 
cet ouvrage que huit planches, sur 
lesquelles “il a figuré seulement les 
médailles inédites ou mal connues , 

dont 1l n’avoit ‘pas parlé dans ses 
Numi anecdoti. En 1786, il publia, 
L Sylloge I numorum veterum anec- 
dotorum thesauri Cæsarei,Viennæ, 
in-4°. IT. Descriptio numorum An- 
tiochiæ Syriæ , sive Specimen artis 
criticæ numerari® , Viennæ. Mo- 


nographie numismatique dans la= 


quelle il fait l'application de sa mé- 
thode. L'année 1787 vit paroitre 
son petit Traité élémentaire de nu- 
mismatique , à Pusage des écoles, 
en allemand, Vienne, in-8°. C'est 
une esquisse “légère, dans laquelle 
il cherche plutôt à imspirer du goût 
aux jeunes gens pour cette science 
qu'à les y initier. Ce savant infati- 
gable donna l’année suivante son 
Explicalion des pierres gravées du 
cabinet de. Fienne , inol. ; ouvra- 
ge magnifique, dans lequel il fait 
Counoitre les morceaux les plus im- 
portans de cette riche collection. 
Le premier volume de son grand 


ouvrage sur la science des médailles : 


parut à Vienne en 1792, sous le 


titre de Zocfrina numorum vete-" 


run , et le huitième et le dernier en. 
1798. Eckhel a rendu le service le 


plus important à 
soumettant , dans son ensemble, à 
un arrangement philosophique et 
régulier, et en réunissant les no- 
tions les plus exactes et les plus cer- 


la science , en la 


taines en un corps de doctrine. Cette 
vaste entreprise exigeoit à la fois, 


des conuoissances immenses dans. 


toutes les parties de l’érudition , une 


étude approfondie des médailles, un # 


jugement sain, une grande préci= 
sion dans les debé , l'éloignement de 
tout esprit de système, l'amour de 
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Ja raison et du vrai, et une extrême 


clarté dans le style. Aucune de ces 
qualités n’a manqué à cet habile 
antiquaire. Sa méthode a tellement 


eu l’assentiment de l’Europe sa- 


vante , qu'elle sert de base à tous 


les ouvrages que l’on publie aujour- |: 


d'hui sur la science des médailles, 
et à toutes les dispositions de ca- 
binets. Elle a, sur le système bo- 
tanique de Linnéus, l'avantage que, 


-  métani pas fondée comme lui sur des 


caractères secondaires, elle ne peut 
éprouver de changement que relati- 
vement à quelques médailles mal 
interprétées ; elle est toujours sus- 


… ceptible de corrections et d'amélio- 


rations ; mais elle restera constam- 
ment la même dans ses bases et 
dans ses formes. Ce savant mourut 
le 16 mai 1798. 


* ECKHOF ( Conrad}, acteur cé- 
lèbre, regardé en Allemagne comme 
le père de l'art du comédien, naquit 
à Hambourg en 1720, d’un pau- 
vre soldat de cette ville, qui faisoit 
les fonctions de moucheur au théà- 


tre. Cette circonstance fournit à son 


fils l’occasion d'assister aux repré 
sentations , et éveilla en lui le goût 
pour l'art dramatique , que la lec- 
ture des romans et des pièces de 
théâtre développèrent. [1 débuta en 
1740 , et fiuit par être directeur du 


théâtre de la cour de Gotha, où il 


publia entre autres pièces 


mourut le 16 juin 1778. Il excella 


sur-tout dans les rôles tragiques ; il 
s'appliqua à être vrai et naturel, et 
tous les acteurs le prirent pour mo- 
dèle. Etant d’une taille peu avanta- 
geuse, 11 sut, par l’art, déguiser 


ces défauts. Il étoit littérateur , et 


Yecommandable par. une conduite 
vertueuse et pleine d'honneur. Il 
; l'Ecole 
des mères, comédie, traduite du 
frauçais , 1755 , in 8° ; et V’Zle 
déserte j comédie en 2 actes, 1762. 


* ECKMAN (Edouard), né à Ma- 


et l'hébreu. 
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lines en 1638 , excella dans l’art 
de graver sur le bois. Il a laissé 
plusieurs morceaux estimés, d’après 
Businck , Jacques Callot , pps ;entre 
autres , la Copie de l'Eventail , de 
ce dérnier. 


… ECKOUT. J'oyez VANDEN-Ec- 
KOUT (Gerbranit ). 


T L ECLUSE ( Charles de l’}, 
Clusius, né à Arras le 18 février 
1235 , y exerça la profession de 
médecin. Les empereurs Maximi- 
lien IT et Rodolphe IT lui confèrent 
leur jardin des simples. La vie de 
courtisan l'ayant ennuyé, il se re- 
tira à Francfort-sur -le- Mein , en- 
suite à Leyde, où il mourut le 4 
avril 1609 , professeur de botani- 
que. Ses Ouvrag ges recueillis en 
5 vol. in-fol., à Anvers, 1601, 
1605 et 1611, avec des figures, 
roulent sur la science qu'il avoit 
cullivée. 


IE. ÉCLUSE pes Loces (Pierre- 
Mathurin de l), docteur de Sor- 
bonne, né à Falaise, mort vers la fin 
du 18° siècle , remporta le prix d'é- 
loquence à l'académie française en 
1743. Maisil estbeaucoup plus connu 
par son édition des Mémoires dé 
Sully. (F7 oyez Suzy , n° IL.) Nous! 
ajouterons à ce que nous disons de ce 
livre, dans l’article de ce mimistre , 
« qu'il faut lire avec beaucoup de 
défiance tout ce qui regarde les jé- 
suites dans les remarques de l’abbéde 
l’Ecluse. Non seulement il a falsifié 


les Mémoires de Sully en plusieurs, 


endroits; mais comme il imprimoit 
en 1740, et que les jésuites étoient 
alors fort puissans , il les flattoit 
lâchement. » Æisi.. du parlement 
de Paris, ch. 36. 


* ECOLAMPADIO ( Jean }, né 
dans le village de Reinsperg en 
Franconie en 1482, apprit le grec 
L'amour de la retraite 
et de l'étude le décida à prendre 


\ 
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l’habit de religieux de Sainte-Bri- 
gitte, dans le monastère de Saint- 
Laurent; mais il ne persévéra pas 
long-temps dans cette première vo- 
cation ; il abandonna son cloitre 
pour aller à Bale, où il obtint une 
cure. La prétendue réforme com=, 
mençoit déjà à faire du bruit ; Eco 
lampadio en adopta les principes, 
et se déclara pour le seutiment de 
Zuingle, contre celui de Luther, 
sur l’Eucharistie. Néanmoins il pu- 
blia un traité intitulé Exposition 
naturelle de ces paroles du Sei- 
£&euI : CECI EST MON CORPS, C’est- 
a-dire , selon lui, /e signe, Za.fr- 
gure, le type, le symbole. Les lu- 
thériens répondirent à cet ouvrage 
par un autre intitulé Syrgramma, 
c'est-à-dire, Œuvre commune , qui 
fut composé, à ce que l’on croit, 
par Breuzius. Ecolampadio en pu- 
blia un second, intitulé 4z4i- 
Syngramma, qui fut suivi de di- 
vers traités contre le Zibre arbitre, 
l’invocation des Saints, etc. À l’e- 
xemple de Luther, il se. maria, 
quoique prêtre, avec une jeune fille, 
dont Ja beauté l’avoit séduit. Voici 
comme Erasme, qui avoit eu de l’a- 
witié pour Ecolampadio, avant qu'il 
eût embrassé la réforme, s’expliquoit 
en plaisantant sur ce mariage : «Eco- 
 Jampadio, dit-il, a épousé une fille 
charmante; apparemment pour mor- 
ilfier sa chair ; on a beau dire que le 
luthéranisme est un sujet tragique, 
quant à moi, je suis persuadé que 
rien n’est plus comique , puisque le 
dénouement de cette comédie est 
un mariage, et que tout finit en se 
inariant ; comme dans une comédie 
ordinaire. » Ecolampadio mourut à 
Bäle en 1551. On a de lui des 
Cormmentaires sur plusieurs livres 
dela Bible, in-fol., et d’autres ou- 
vrapes. 


* ECUMENTIA , auteur grec, du 
30° siècle. On a de lui des Co- 
inentatres sur les Actes des Ap6- 
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tres, sur l’Epitre de saint Jacques, 
et d’autres ouvrages recueillis par 
Areta et Frédéric Morelli, Paris, 
1630 , 2 vol. in-fol. I} n'a fait 
que’ compiler saint Chrysostôme, 
mais sans goût et sans discerne- 
ment. 


EDEBALL. 
SOUFY. 


+ EDELINK (Gérard ), né à An- 
vers en 1641 ,apprit dans cette ville 
les premiers élémens du dessin et de 
la gravure; mais ce fut en France 
qu'il déploya tous ses talens. Louis 
XIV l'y attira par ses bienfaits. Il 
fut choisi pour graver deux mor- 
ceaux de la plus grande réputation, 
le tableau. de là Sainte Famille, 
de Raphael et celui d’Æ/exandre 
visitant la farnille de Darius de Le 
Brun, qui ornent tous deux la galerie 


Voyez DiBarye- 


du Musée Napoléon. Edelinck se sur- 


passa dans les estampes qu'il exécuta 
d’après ces chefs-d’œuvre; les copies 
furent aussi applaudies que les origi- 
naux. On yadmire, comme dans tou- 
tes ses autres productions, une nettelé 
de burin , et une harmonie d'exécu- 
on inimitables. Sa facilitéet son assi- 
duité au travail nous ont procuré 
un grand nombre de morceaux pré- 
cieux. Il a réussi également dans 


les Portraits qu'il a faits de la plu- 


part des hommes célèbres de son 
siècle. On distingue dans le recueil 
des hommes illustres de Perrault 


ceux de Champagne, peintre ; d’Ar-. 
nauld d’'Andilly , du sculpteur Des- 


jardins, et ceux de Mignard, de 
Blanchard , et de La Fontaine, Cet 
excellent artiste mourut en 1707, à 
66 ans, aux Gobelins, où il avoit 


un logement , qui lui avoit été ac= 


cordé avec le titre de graveur ordi=” 


naire du roi, et de conseiller de l’a 
cadémie royale de peinture. On ne 


doit pas oublier dans la liste de ses 


estampes celle de la Magdeleine 
renonçant aux vanités du monde ,. 


d'après le tableau de Le Brun, que 
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l'on voit au Musée Napoléon. Un bu- 
rin brillant, une manière grande, 
un dessin coulant et correct , carac- 
térisent toutes les productions de cet 
artiste célèbre. Quelle aisance, quelle 
noblesse, quelle grace dans la distri- 
bution de ses travaux ! quoiqu’en 
général le burin soit froid et mono- 
tone, sous les doigts d’un homme de 
génie 1l se prête à tous les mouve- 
mens que l'artiste lui communique. 
C'est ce qu'on adinire dans le che- 
valier Edelink. Sa marche est tan- 
tôt libre et ferme, tantôt souple et 
moelleuse ; 11 sut exprimer avec jus- 
tesse la nature, la formeet le carac- 
“ere de chaque objet qu’ilavoità trai- 
ler , et donner à ses estampes l'effet , 
l'intelligence et l'harmonie. Depuis 
un siècle qu'Eedlink est mort, quoi- 
“que la France ait produit beaucoup 
“d'habiles graveurs, on peut dire qu’il 
“n'a point encore été remplacé. Jean 
- Enezinx, son frère, a gravé quel- 
ques pièces qui sont loin du talent de 
Gérard. Ce dernier eut un fils appelé 
- Nicolas , duquel on a plusieurs mor- 
Caux , d'après différens maitres. 


.* EDEMA (N.), peintre paysa- 
giste, né dans la Frise, vers 1666 ; 
passa d'abord à Surinam pour Y 
copier les insectes et les plantes ; 
Mais ce genre lui ayant paru trop 
borné , il l'abandonna pour dessiner 
des vues ornées de paysages. Il 
Parcourut ensuite les colonies au- 
Blaises dans l'Amérique, où il des- 
Sina ce qu'il y avoit de plus inté- 

_ FeSsant, et y peignit même quelques 
tableaux qu'il rapporta à Londres. 
Tous ses ouvrages sont bien coloriés. 
Ses tableaux , qui représentoient les 

_ Nues des pays lointains qui intéres- 

Soient les Anglais, étoient très- 

estimés, Edema mourut à Londres, 

à la fleur de son âge. 


EDER ({ George), né à Freisin- 
_gnen, se fit un nom vers la fin du 
16° siècle, par son habileté dans la 
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jurisprudence, 11 fut honoré par les 
empereurs Ferdinand ET, Maximi- 
lien IL et Rodolphe IL, de la charge 
de leur conseiller , et laissa plusieurs 
écrits sur le droit, dont le meilleur 
est son @conomia bibliorum, seu 
Partitionum biblicarum libri F, 
in-fol. 


ÉDÉSIE. Poyez HerMras. 
TT. EDGAR, roi d'Angleterre, 


dit Ze Pacifique, succéda à son 
frère Edwin en 959. Il vainquit les 
Ecossais , et imposa à Ja province 
de Galles un tribut annuel d’un cer- 
tain nombre de têtes de loups, pour 
purger l'ile de ces animaux carnas- 
siers. Il subjugua une partie de 
l'Irlande, poliça ses états, réforma 
les mœurs des ecclésiastiques, quoi- 
que les siennes ne fussent pas tou- 
jours réglées, et mourut à 33 ans 
en 975. Quelques auteurs l’appéllent 
l'amour et les délices des Anglais. 
Sa modération lui mérita le sur- 
nom de Pacifique, et son courage 
égala son amour pour la paix. 
Comme il avoit favorisé beaucoup 
de religieux , plusieurs critiques se 
sont élevés contre les éloges qu’on 
lui prodigue dans les 4nnales mo- 
nastiques. L'abbé Millot lui repro- 
che des fautes que l’histoire ne doit 
pas dissimuler. « [leuleva une reli- 
gieuse. Une des maitresses d'Edgar, 
nommée Elflède, jouit de la plus 
grande faveur jusqu’au mariage du 
roi avec Elfride, qui étoit la fille , et 
devoit être l’héritière du comte de De- 
von, l’un des plus grands seigueurs 
du royaume. Quoiqu’ellen’eût jamais 
paru à la cour, le bruit de sa beauté 
la rendoit célèbre. Edgar pensa sé- 
rieusement à lépouser ; mais ne 
voulant rien faire au hasard, il 
chargea Athelwold son favori d’ailer 
vers le comte sous quelque pré- 
texte, et d'examiner si la réalité 
répondoit au bruit public. Les 
charmes d'Elfride frappèrent si vi- 
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vement Athelwold qu'il résolut de 
l'enlever à son maitre. Îl revient, 
la représente comme une femme 
sans beauté, dégoûte le prince par 
des rapports infdèles, lui insmue 
adroitement que ce parti, indigne 
d'un roi, conviendroit assez à la for- 
tune d’un sujet, et qu’un riche hé- 
ritage Le rendroit moins difficile sur 
le désagrément de la figure. Edgar 
consent volontiers aux projets de 
son favori; le mariage se conclut. 
Le nouvel époux a grand soin de 
tenir sa femme cachée en province; 
mais ses envieux, ou la renommée, 
découvrirent bientôt la perfidie. Le 
roi, dissimüulant sa colère, dit à 
Athelwold qu'il vouloit lui rendre 
visite dans son château, et faire 
connoissance avec son épouse, Ce- 
lui-ci prend le devant, sous pré- 
texte des préparatifs nécessaires , 
révèle tout le secret à Elfride, et la 
coujure d’employér son esprit et 
son adresse à paroître telle qu’il 
l'avoit dépeinte. C’étoit lui deman- 
der un effort des plus héroïques. 
Elfride , avec l'envie de plaire, et 
peut-être de se venger, ne manque 
pas d’étaler toutes ses graces. L'a- 
mour , la fureur s'emparent du roi. 
Il engagé Athelwold dans une partie 
de chasse , le poignarde de sa propre 
main, et bientôt après épouse sa 
veuve.» Cet événement a fourni 
le sujet d’uue tragédie anglaise à 
Villiam Mason, et d’un opéra fran- 
çais à Guillard. On trouve dans la 
Collection des conciles plusieurs 
lois qui font honneur à la sagesse 
du gouvernement d'Edgar. 


* 1] EDGAR, 89° roi d'Ecosse, 
et fils de Malcolm IL, morten 1107, 
donna sa sœur en mariage à Henri, 
roi d'Angleterre. Ce mariage procura 
aux deux pays une paix de dix ans, 


c’est-à-dire pendant tout le règne 
d'Edgar. 


EDHEM, chef d'une secte ma- 


EDME 
hométane établie en Türquie et en 
Perse. Ses disciples jeünent avec sé- 
vérité, et ne se nourrissent que de 
pain d'orge. Leur habit est grossier : 
on les distingue à un morceau de 
drap blanc et rouge qu'ils portentau 
cou. - 


ÉDISSA. Foyez ÉsrHEr. 
ÉDITH , femme de Lot, fut, 


suivant l'Ecriture sainte, changéeen 
statue de sel, pour avoir regardé 
derrière elle pendant l’embrasement 
de la ville de Sodome. Le nom Æditk 
signifie en hebreu témoignage. 


ÉDITHE (sainte }, fille d'Edgar, 
roi d'Angleterre, et de la reine Wil- 
frède, naquit en 961, etembrassa la 
vie religieuse dans le monastère de 
Wilton. Après la mort de son père, 
et de son frère Edouard, les grands 
d'Angleterre l'appelèrent au trône; 
mais elle préféra la solitude et les 
exercices de piété. Elle mourut le 16: 
septembre 984. RE UE 


EDMER ou EADMER, moine an- 
glaisède Cluni, dans le monastère 
de Saint-Sauveur à Cantorbéry, fut 
abbé de Saint-Aïbans, puis arche vè- 
que de Saint-André en Ecosse, et 
vivoit encore en 1120. On a de lui, 
I. Un Traité de la liberté de l'E-. 
glise. 1. Une fie de saint Anselme, 
dont il fut l’ami, et qu'il accompa- 
gna dans son exil. III. Une Æistoire 
de son temps, efc., qu'on trouve 
parmi les Œuvres de saint Anselme, 


édition du P.Gerberon. L'Histoire de 


son temps , divisée en six livres, et 
qui s’étend depuis 1066 jusqu'en 
1122, avoit déjà été donnée avec 
des notes de Selden, Londres, 1623, 
in-fol. IV. Traité de la béatitude” 
V. De lexcellence de la sainte 
Vierge. VI. Vies de plusieurs saints 
d'Angleterre. VII. Traité des simi= 
litudes. Le style d'Eadmer est clait 
et naturel. 


ee 
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. LL EDMOND oz EDME ( saint ), 
né au bourg d'Abendon , d'un 
père qui entra dans le cloitre, et 
d’une mère qui vécut saintement 
dans le monde , fit ses études. à 
Paris , et y enseigna ensuite les ma- 
thématiques et les belles-lettres. Son 
nom ayant pénétré jusqu'à Rome, le 
pape, Innocent III, lui donna ordre 
de prècher la croisade, Le zèle avec 
lequel il remplit cette fonction Jui 
mérita l'archevèché de Cantorbéry. 
“Il y avoit alors un légat romain en 
Angleterre, qui exerçoit une espèce 
de tyrannie sous la protection de 
Henri III, prince pusillanime. Il 
demanda le cinquième de tons les 
revenus ecclésiastiques : Edme con- 
sentit à Le lui accorder, dans l’espé- 
rance d'obtenir la liberté des élec 
üons. Mais le pape lui ayant ordonné 
“peu de temps après de pourvoir trois 
cents Romains des premiers béné- 
Mfices vacans, il crut les maux de 
VEglise d'Angleterre sans remède. II 
se retira en France, et y mourut en 
1241, victime de son zèle pour les 
prérogatives de son Eglise. Les écri- 
Vains anglais disent que Rome et 
les Italiens retiroient alors du royau- 
me d’Anpleterre plus de 70 mille 
marcs d'argent, et que rarement les 


revenus du roi excédoient le tiers 


de cette somme. Le pape Innocent 
IV canonisa saint Edmond en 1 240. 
Ï1 nous reste de lui un ouvrage in- 
ütulé Speculum Fcclesiæ , qui se 
trouve dans la Bibliothèque des 
Pères... 


+ II. EDMOND { saint }, roi des 

uglais orientaux, fut mis dans le 
catalogue des saints. Ce prince, plus 
Propre aux exercices de piété qu'à 
l'exercice des armes, ayant voulu, 
en 870, livrer bataille aux Danois ? 

it aisément vaincu et contraint de 
prendre la fuite. H crüt pouvoir se 
Cacher dans une église, mais ayant 
été découvert, il fut mené à Ivar, 
Chef des Danois, qui étoit à Helis- 
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don. Le vainqueur lui offrit d’abord 
de lui laisser son royaume, pourvu 
qu'il le reconnût pour son souverain, 
et lui payât un tribut. Edmond 
ayant refusé ce parti, Ivar le fit at 
tacher à un arbre, et mourir à coups 
de flèches; après quoi il lui fit cou- 
per la tête. Le chef d'Édmond, ayant 
été trouvé quelque temps après, 
fut enterré avec le corps à Saint- 
Edmondbourg, ville qui a reçu son 
nom de ce roi, 


+ JT. EDMOND [® roi d’Angle- 
terre , fils d'Edouard-le - Vieux, 
monta sur le trône l'an 946, 
n'ayant alors qu'environ 17 ans. Les 
Danois de Northumberland , s’ima- 
ginant qu'ils se soustrairoient faci- 
lement au pouvoir d’un prince si 
jeune , se révoltèrent. Edmond leur 
livra une sanglante bataille, qui 
n'eut rien de décisif, mais qui les 
intimida. 11 y eut un traité de paix, 
dont la principale condition fut que 
l’Angleterre seroit partagée entre les 
Anglais et les Danois, Edmond fut 
obligé bientôt après de tourner ses 
armes contre les Danois du royaume 
de Mercie, et contre le roi de Cum- 
berland. IL vainquit les premiers en 
945, S'empara du Cumberland , et 
le céda au roi d’Ecosse, qu'il vouloit 
mettre dans ses intérêts ; mais il s'en 
réser va la suzeraineté. Il s’occupoit 
à mettre l'ordre dans son royaume, 
lorsqu'il fut assassiné le 26 mai 946, 
par un voleur qu'il avoit arrêté dans 
ses appartemens. Il emporta avec 
lui les regrets de ses sujets, et sur- 
tout des ecclésiastiques, auxquels 
il avoit accordé de grands privi- 
léges. Il laissa deux enfans, Edwin 
et Edgar , qui ne lui succédèrent pas 
immédiatement à cause de leur bas 
âge. 


+ IV. EDMOND IT, dit Côte-de- 
Fer, voi des Anglais après sou père 
Ethelred, commença de régner en 
1916. Le royaume étoit alors'extrè- 
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nement divisé par les conquêtes de 
Canut , roi de Danemarck. Le nou- 
veau roi prit les armes, se rendit 
maitre d’abord de Glocester et de 
Bristol, et mit ses ennemis en dé- 
route. 11 chassa ensuite Canut de 
devant Londres qu'il assiégeoit , et 
gagna coutre lui deux sanglantes 
batailles. Mais ayant laissé à son en- 
nemi le temps de remettre de nou- 
velles troupes sur pied, il perdit 
Londres, et fut défait en plusieurs 
rencontres. Îls terminèrent leur dif- 
férent en partageant le royaume. 
Quelque temps après, Edrick, sur- 
mommé Séréon , corrompit deux 
valets de chambre d'Edmoud, qui 
l'assassinèrent et portèrent sa tête à 
Canut, l'an 1017. Voyez CANUT, 
n° L 


V. EDMOND PLANTAGENET, de 
Woodstock, comte de Kent, étoit 
un fils cadet du roi d'Angleterre 
Edouard I. Le roi Edouard If, son 
frère aîné, l’envoya, l'an 1524, en 
France pour y défendre, contre 
Charles VI, les pays qui äpparte- 
noient à l'Angleterre ; mais il ne fut 
pas heureux dans cette expédition. 
li soutint, en 1325, 26 et 27, le 
“parti de ceux qui déposèrent Edouard 
11, son frère, pour mettre son fils, 
Edouard ILE, sur le trône. Il se char- 
gea du gouvernement du royaume , 
avec onze autres seigneurs pendant 
la minorité de son neveu; mais il 
s'aperçut bientôt que la mère du 
jeune roi , de concert avec son amant 
Roger Mortimer, ne lui en laissoit 
que le seul titre. Il travailla dès-lors 
à faire remonter son frère sur le 
trône. Cette tentative ne lui réussit 
pas : la reine fit si bien que, dans 
un parlement tenu à Winchester, il 
fut condamné à mort. On le condui- 
sit sur l’échafaud ; mais l’exécuteur 
s'étant évadé , il y demeura depuis 
avant midi jusqu’au soir, sans qu'on 
pût trouver un homme qui voulût 
faire l'office de bourreau. Enfin, vers 


EDOU 
le soir, un garde de la maréchaussée 
se chargea de l'exécution. Ainsi mous 
rut ce prince à l’âge de 28 ans... 
Il Jaissa un fils appelé EDMoND 
comme lui. Celui-ci obtint du roi, 
dans le parlement suivant, que læ 
sentence portée contre son père Se 
roit annulée, comme dressée sur de 
fausses accusations. Il mourut sans 
enfans , ainsi que son frère cadet; et 
le comté de Kerit passa à Jeanne sa 
sœur, épouse de Thomas Holland 


+ IL. EDMONDES ( Thomas), Ân- 
glais, né en 1963, et mort en 1659, 
fut envoyé par Elizabeth et Jacques 
12 À 
France et dans les Pays-Bas. On lui 
doit, I. Des Lettres sur les affaires 
d'état, Londres, 1725, 3.v. in-8°. 
IL. Ses Négociations, Londres, 1749, 
in-8°. | 


en qualité d'ambassadeur em 


| 


_* j, EDMONDES (Clément ), fils” 


du précédent, né au comté de Shrop, 


en Angleterre, mort en 1622, élève 


d'Oxford, étoit en 1601 secrétaire, 


de l’échiquier, maitre des requêtes, 


et secrétaire du conseil privé. En 


1617 il fut fait chevalier, On à de: 


lui des Observations sur les Com=, 


mentaires de César, in-fol. 


LL ÉDOUARD-LE-VIEUX 04 


Enwarp, roi d'Angleterre, succéda 
à son père Alfred l'an 900. Il déftt 
Constantin , roi d'Ecosse, vainquit 
les Bretons du pays de Galles, ét, 
remporta deux victoires sur les Da 
nois. Il fit ériger cinq évèchés dans, 
ses états, fonda l’université de Came 
bridge, protégea les savans, el Mmoly, 
rut en 934, dans la 25° année de 
son règne. Aldestan, qu'il avoit El 
de la fille d’un berger, qui n’étoit que 

sa concubine, lui succéda au préjus 
dice de ses enfans légitimes. 4 


+ 11, ÉDOUARD-LE-JEUNE 04 
EpwanD (saint), roi d'Angleterre, 
né en 962, parvint à la couronne 
dès l'âge de 13 ans en 975. La plu- 


4 
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part des grands du royaume le re- 
connurent pour leur roi, Quelques- 
uns s’y opposèrent. Enfin, Elfride, 
sa belle-mère, qui vouloit faire ré- 
_gner son fils Ethelred , le fit assas- 
siner le 18 mars 978. Edouard, re- 
venant de la chasse , passoit près 
. d’un château où étoit Elfride. Il étoit 
fort altéré : il s’écarta de sa troupe 
pour aller demandér à boire à la 
porte du château, Elfride vint à Jui 
avec de fausses démonstrations d'a 
mitué; mais elle avoit donné ordre 
de le poignarder par derrière tandis 
qu'il boiroit, et il tomba mort aux 
pieds de sa cruelle marâtre. Il étoit 
âgé de 15 ans. L'Eglise romaine l’ho- 
nore Comme martyr,quoiqu'ilnesoit 
pas mort pour la religion. 


+ Ii. ÉDOUARD (saint), dit Ze 
Confesseur ; ou le Débonnaire , 
rappelé en Angleterre après la mort 

. de son frère Elfred , il étoit alors en 
—. Normandie, où les incursions des 
Danois l’avoient obligé de se retirer. 
1 fut couronné l’an 1042. Ce prince, 
plus simple que politique, plus foible 
que généreux , plus indolent qu'ap- 
Mio prépara , dit un historien, 
une révolution dans sa patrie, par 
son caractère. Le comte Godwin, 
… qui étoit allé le chercher en Nor- 
._mandie, lui donna sa fille en ma- 
_riage, et gouverna sous son nom. 
Ce général remporta d'assez grands 

… avantages sur les ennemis de l’état. 
» Le roi laissa avilir le sceptre par sa 
foiblesse ; mais il prit des arrange 
mens pour le faire passer dans des 
mains plus digues de le porter. On 


lui dut cépendant le Recreil des lois | 


…_ communes ; ainsi nommées parce 
qu'elles furent observées par tous les 
tar (sans exception }, qui les 
respectèrent long-temps, même au 
milieu de leurs dissensions politi- 
… ques. Il laissa, en mourant, sa cou- 
.ronne à Guillaume , duc de Norman- 
… die, son parent, qui lui rendit tout 
son éclat. Edouard mourut le 5 jan- 
; T, VI 
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vier 1066, après un règne de 25 
ans. On peut juger de sa foiblesse 
par ce trait. Un jour, se reposant 
sur Son lit, il vit un page, qui, (rou- 
vant'un coffre-fort ouvert ,etn aper- 
cevant personne dans la chambre, 
remplit ses poches d'argent, et re- 
vint une seconde fois à la charge. 
« Mon ami, lui dit alors Edouard À 
en écartant le rideau qui le cachoit, 
vous devez être content de ce que 
Vous aveZ emporté; si le chambel- 
lan Hugolin venoit, il vous feroit 
tout rendre, et vous seriez fouetté 
rigoureusement dans les places pu- 
bliques. » Edouard fut canonisé par 
le pape Aléxandre IL. Foy. Emma. 


+ IV. ÉDOUARD I, roi d'An- 
gleterre ,né à Winchester en 1240, 
du roi Heuri IE et d'Eléonore de 
Provence ,' se ceroisa avec le rot 
saint Louis contre les infidèles. 11 
partageoit les travaux ingrats de 
cette expédition malheureuse , Lors- 
que la mort du roi son père le 
rappela en Europe l'an 1272. Au 
retour de l'Asie , il débarqua en Si- 
cile et vint en France, où il fit hom- 
mage au roi Philippe IL des terres 
que les Anglais possédoient dans la 
Guienue. L’Apgleterre changea de 
face sous ce prince. Il sut contenir 
l'humeur remuante des Anglais, 
animer leur industrie, et fit fleurir 
leur commerce, autant qu'on le pou- 
voit alors. IL s'empara du pays de 
Galles sur Léolin , après l'avoir tué 
les armes à la main en 1283.11 fit, 
l'an 1286, avec le roi Philippe IV, 
dit /e Be!, successeur de Philippe II, 
un traité, par lequel il régla les dif- 
férens qu'ils açoient pour la Sain- 
tonge, le Limousin, le Querci, et le 
Périgord. L'année suivante, il se 
rendit à Amiens, où il fit au même 
prince hommage de toutes les terres 
qu'il possédoit eu France, La mort 
d'Alexandre UT, roi d’Ecosse, arri- 
vée en 1286, ayant laissé la cou- 
ronne en proie à l'ambition de douze 

11 
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compétiteurs , Edouard eut la gloire 
d'être choisi pour arbitre entre les 
prétendans. Il exigea d'abord l'hom- 
mage de cette couronne ; ensuite ,1l 
nomma pour roi Jean Baliol, qu'il 
fit son vassal. Mais c’étoit peu pour 
Edouard d’être suzerain de l'Écosse ; 
la souveraineté entière pouvoit seule 
satisfaire son ambition. Dans ce but, 
il donna des désagrémens à Baliol, 
pour le porter à la révolte, et s’ac- 
quérir un prétexte de le détrôner. fl 
reçut les appels de quiconque se crut 
lésé par ce prince. Il le fit citer de- 
vant les tribunaux d'Angleterre, et 
né lui permit pas mème de se’dé- 
fendre par procureur. Baliol résolut 
en-effet de secouer un joug si révol- 
tant , et se Ligua contre Edouard avec 
la France. Cette alliance eut l'effet 
imprévu de tirer le peuple anglais 
de son état de nullité, et de lui don- 
ner une existence politique. Leices- 
ter avoit déjà fait siéger en parle- 
ment les représentans des bourgs et 
des villes ; mais cet exemple donné 
par un rebelle n’avoit jamais été 
suivi. Edouard, entouré d'une no- 
blesse factieuse, et à la veille d'avoir 
deux rois à combattre, sentit qu'il 
ne pouvoit avoir de paix au dedans 
et de succès au dehors , qu'en met- 
tant le peuple dans ses intérêts. Il 
l'invita donc à nommer des députés 
pour consentir aux impôts, «étant 
juste, disoit-il, que ce qui intéresse 
tous soit approuvé de tous. » Îl est 
vrai que ce consentement , une fois 
donné, la commission des députés 
fut finie. On ne leur permit pas de 
se mêler des lois , ni de la politique, 
qu'on supposoit au-dessus de leur 
intelligence. Mais peu à peu les en- 
voyés des communes connurent leur 
force. Hs demandèrent au trône le 
redressement des griefs du peuple, 
et le besoin fréquent qu’on avoit 
d'eux fit admettre souvent leurs re- 
quêtes. De l'argent accordé par les 
barons et les communes, Edouard 
forma bientôt une armée. Alors il 
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somma Baliol de lui fournir son 
contingent de troupes pour repous- 
ser l'invasion dont la France mena- 
çoit l'Angleterre. Baliol, dispensé, 
dit-on, de son serment par le pape 
Célestin V, refusa; mais ayant été 
vaincu , et pris à Dunbar, les Ecos- 
sais se soumirent au vainqueur. 
L'infortuné roi d'Écosse , après deux 
ans de captivité à la tour de Londres, 
alla finir ses jours en France en 
homme privé. Une querelle peu 
considérable entre deux mariniers, 
l’un Français, l’autre Anglais, avoit 
allumé la guerre, en 1293, entre les 
deux. nations. Edouard entra en 
France avec deux armées, l’une des- 
tinée au siége de La Rochelle, et 
l’autre contre la Normaudie. Cette 
guerre fut terminée par une double 
alliance, en 1208 , entre Edouard et 
Marguerite de France ,.et entre son 
fils Edouard et Isabelle , l'une sœur, 
et l’autre fille de Philippe-le-Bel. Le 
souverain anglais tourna ensuite ses 
armes contre J'Ecosse , qui avoit 
profité de son absence pour se rendre 
libre. ( 7'oyez WALLACE.) Berwick 
fut la première place qu'il assiégea. 
H la prit par ruse. Il feignit de lever 
le siése , et fit répandre par ses émis- 
saires qu'il s'y étoit détermimé par 
la crainte des secours qu’attendoient 
les assiégés. Quand il fut assez éloi- 
gné pour n'être pas aperçu, 1l ar- 
bora le drapeau d’Ecosse , et s'avança 
vers la place. La garnison, séduite 
par ce stratagème, s'empressa d'aller” 
au - devant de ceux qu’elle croyoit, 
ses libérateurs. Elle étoit à peine 


‘sortie, qu'elle fut coupée par les 


Anglais, qui entrèrent précipitam- 
ment dans la ville. Ce guccès en. 
amena d’autres. Le roi d’Ecosse fut 
fait prisonnier en 15053, confiné dans 
la tour de Londres, et forcé à re- 
noncer, en faveur du vainqueur, au 
droit qu'il avoit sur la couronne. Ce 
fut alors que commença, entre les, 
Anglais et les Ecossais, cette anti- 
pathie qui n’est peut être pas encore 
É 
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bien éteinte. Les derniers armèrent 
de nouveau en 1506 ,"ayant à leur 


_ Lèle un héros. Robert de Bruce , fils 
- du compétiteur de Jean Baliol , 
. Chassa les Anglais, reçut la cou- 


ronne de la main des peuples d’E- 
cosse , et la conserva. Edouard, fu- 
rieux , se préparoit à entrer lni- 
mème dans ce royaume , pour y 


mettre tout à feu et à sang, lors- 


qu'il mourut à Carlisle le 5 juillet 


1507, à 68 ans. Il ordonna, en mou- 


. rant, à Edouard IT son fils, de sub- 


juguer et de punir les Ecossais. 
« Faites porter mes os devant vous, 
lui dit-il, les rebelles n’en soutien- 


. dront pas la vue. » Les historiens de 


diverses nations ont parlé si diffé- 
remment de ce prince, dit l’auteur de 
l'Histoiredu parlement d'Angleterre, 


- qu'il est difficile de s’en former une 


juste idée. Les satires sont venues des 
Ecossais, les éloges des Anglais. On 


ne peut lui refuser beaucoup de cou- 


rage, des mœurs pures, une équité 
exacte; mais ces qualités furent ter 
nies par la soif de la vengeance et 


a cruauté. On l'a nommé /e Justi- 
“nien anglais ; et ce beau titre doit 


- 


Couvrir quelques-unes des taches de 
sa vie. Ce, fut sous ce prince que le 
parlement d'Angleterre prit une 


- nouvelle forme , telle à peu près que 


celle d'aujourd'hui. Le titre de pair 


et de baronne fut affecté qu'à ceux 


qui entroient dans la chambre haute. 
Îlordonna que chaque comté ou pro- 
vince députât au parlement deux 
chevaliers, chaque cité deux citoyens, 
et chaque bourg deux bourgeois, La 
chambre des communes commenca 
ainsi à entrer dans ce qui regardoit 
les subsides. Edouard lui donna du 
poids, pour balancer la puissance 
des barons. Ce prince, assez ferme 
Pour ne les point craindre , et assez 


babile pour les ménager , forma ce 


&ouvernement unique dans l'uni- 
Mers, et dans lequel on trouve le 
Mélange de la démocratie , de l'a- 
tistocratie et de la royauté. 
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+ V. EDOUARD IT, fils et succes- 


:seur d'Edouard I°*, couronné à l’âge 


de 253 ans, en 1307, abandonna jes 
projets de son père sur l’Ecosse À 
pour se livrer à ses maitresses et À 
ses flatteurs. Le principal d’entre 
eux étoit GAVERSTON ( voyez ce 
mot), gentilhomme gascon , qui, à 
la fierté de sa nation, joignoit les 
caprices d'un favori et la dureté d’un 
ministre, IL maltraita si cruellement 
les grands du royaume, qu'ils pri 
rent les armes contre leur souverain, 
et ne les quittèrent qu'après avoir 
fait couper la tête à son indigne fa- 
vori. Les Ecossais, profitant de ce 
trouble, secouèrent le joug des An- 
glais. Edouard , malheureux au de- 
hors, ne fut pas plus heureux dans 
sa famille. Isabelle sa femme, irritée 
contre lui, se retira en 1526 à la 
cour du roi de France, Charles-le— 
Bel, son frère, Ce prince encouragea 
sa sœur à lever l’étendard de la ré- 
volte contre son mari. La reine, 
secourue par le comte Philippe de 
Hainaut, repassa la mer avec euvi- 


Lxou trois mille hommes. Edouard, 


livré à l'incertitude dans laquelle il 
avait flotté toute sa vie, se réfugia 
dans le pays de Galles avec Spencer 
son favori, tandis que le père de ce 
dernier s’enfermoit dans Bristol pour 
couvrir sa fuite. Cette ville ne tint 
point contre les efforts des illustres 
aventuriers qui suivoient la reine. 
Les deux Spencer moururent par la 
main du bourreau le 29 novembre 
1326. On arracha au fils, sur la po- 
tence , les parties naturelles, dont on 
prétendoit qu'il avoit fait un usage 
coupable avec le monarque. ( 7’oyez 
SPENCER , n° [.) Edouard fut con- 
damné à une prison perpétuelle, et 
son fils mis à sa place. Esclave sur ls 
trône, pusillanime dans les fers, il 
finit comme il avoit commencé , eu 
lâche, Après quelque temps de pri- 
son, on Jui enfonça un fer chaud 
dans le fondement par un tuyau 
de corne, de peur qe Ja brûlure 
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ne parüt. Ce fut par ce cruel sup 
plice qu'à l'âge de 42 ans il perdit 
la vie, l'an 1327, après avoir OCCUPÉ 


‘le trône pendant vingt ans. On ob- 


serve sous ce règne, dit labbé 
Millot, que le prix des grains 
étoit la moitié de leur valeur 
actuelle , au lieu que le bétail valoit 
huit fois moins qu'aujourd'hui. Cette 
remarque prouve que l’agriculture 
étoit alors très-peu florissante. Les 


‘seigneurs, eu général, faisoient cul- 
-tiver leurs terres par des gens à eux 


ils en consommoient le produit avec 
une foule de personnesqui trouvoient 
Y'hospitalité dans leur maison. C'é- 
toient autant de partisans attachés à 
leur personne. C'est sous Edouard IT 
que les templiers furent détruits ; et, 


ce qu'il y a de singulier, c'est que 


'Angletérre rendit des témoignages 


avantageux à ces chevaliers qu'on 
‘traitoit si rigoureusement en France. 
IE 

(Foyez Anam,n° V.) Dans le temps 
‘que les Anglais faisoient la guerre 


à Édouard , sous la conduite d'un 


* nommé Guillaume Trussel , ils abu- 


sèrent bien indignement de l’avan- 
tage qu'ils eurent sur leur souverain. 
Où poussa linhumanilé envers le 
malheureux Edouard jusqu’à le faire 


‘raser en pleine campagne avec de 


l'eau froide, tirée d'un fossé bour: 
beux. Deux torrens de larmes attes- 
tèrent combien il fut sensible à cet 
ouirage. ARS 


+ VI ÉDOUARD UT, fils du pré- 
cédent, naquit en 1312 à Wind- 
sor. ( Voyez CHARLES V, n. V.) 
Mis sur le trône à la place de son 
père, par les intrigués de sa mère, 
en 1327, il ne Lui fut'pas pour cela 
plus favorable. IL fit enlever son 
favori Mortimer jusque dans le lit 
de cette princesse , et le fit périr 
iguominieusement. Isabelle fut elle- 
même renfermée dans lé château de 
Rising, et y mournt après vingt-huit 


ans de prison. Edouard commença" 


par conquérir le royaume d'Écosse , 
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disputé par Jean de Baliol et David 
de Bruce. Une nouvelle scène, et qui 
occupa davantage l'Europe, s’ouvrit 


alors. Le roi anglais voulut retirer 
les places de la Guienne, dout Phr- 


lippe de Valois étoit en possession. 
Les Flamands , l'empereur , et plu- 
sieurs autres princes, entrèrent dans 
son parti. Les premiers exigèrent 
seulement qu'Edouard prit le titre 
de roi de France, en conséquence de 
ses prétentions sur cette couronne , 
“parce qu'alors, suivant le sens lit- 


téral des traités qu'ils avoient faits 


avec les Français, ils ne faisoient 
que suivre le roi de France. Edouard, 
dit Rapin de Thoiras , approuva ce 


moyen de les faire entrer dans la 


ligue. Voilà l'époque de la jonction 
des fleurs de lis et des léopards, 
Edouard se qualifia, dans un mani- 
feste , de roi de France, d'Angle- 
[terre et d'Irlande. (7707, PHILIPPE, 
n° XII, es RogerT, n° V.) I com- 
mença la guerre par Le siége de Cam- 
brai, qu'il fut forcé de lever. La 
fortune lui fut ensuite plus favorable. 
IL remporta une victoire navale, 
connue sous le nom de bataille de 
l'Ecluse. Cet avantage fut suivi de 
la bataille de Créci en 1346. Les 
Français y perdireut trente mille 
hommes de pied, douze cents cava= 


hers et quatre-vingts bannières. On 
attribua en partie le sicès de cette 
journée à six pièces de canon dont les 
Anglais se servoient pour la pre= 
mière fois, et dont l'usage étoit in= 
connu en France. Edouard se tint à 
l'écart pendant toute l’action. Il avoit 
pourtant envoyé un cartel à Phi- 
lippeau commencement de la guerre, 
et ne céssoit de dire «qu'il ne sou- 
haitoit rien tant que de combattre 
seul à seul ou de le rencontrer dans 
la mêlée. » Le lendemain de cette 
victoire, les troupes des communes 
de France furent encore défaites. 
Edouard , après deux victoires rer 
portées en denx jours, prit Calais , 
qui resta aux Anglais deux cent dix 
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années.(77oyez RIBAUMONT ef ST.- 
Pierre, n° [.) La mort de Philippe 
de Valois, en 1350, ralluma la 
guerre. Edouard la continua contre 
le rot Jean son fils, et gagna sur lui, 
en 1357, la bataille de Poitiers. Le 
roi de France fut fait prisonnier dans 
cette journée ,et menéen Anoleterre, 
d'où il ne revint que quatre ans 
après. Edouard, prince de Galles , 
fils du roi d'Angleterre, qui com- 
mandoit les troupes dans cette ba- 
taille, donna des marques d’un cou- 
rage invincible. Après l'action, il 
fit préparer un repas magnifique, 
servit lui-même le roi prisonnier , 
comme s'il eût été un de ses officiers, 
et dit, en refusant de se placer à 
table à côté de lui, « qu'étant sujet, 
il connoissoit trop la distance du 
rang de sa majesté au sien, pour 
prendre une pareille liberté, » À son 
entrée dans Londres , il parut sur 
une petite haquenée noire, marchant 
à côté du roi Jean, qui montoit un 
beau cheval blanc superbement har- 
naché. 1! ÿ avoitun orgueil bien raf- 
finé dans cette modestie du vain- 
_queur ; il y avoit encore plus de 
cruauté , d'exposer un roi malheu- 
reux à la vue d'une populace..….…. 
(7’oy. CHANDos.) Après la mort de 
Jean, en 1364, Edouard fut moius 
heureux. Charles V confisqua les ter- 
res que les Anglais possédoient en 
France, après s'être préparé à sou- 
tenir la confiscation par les armes. 
Le monarque français remporta de 
grands avantages sur eux ; et le roi 
d'Anpleterre mourut le 23 juillet 
1977, avec la douleur de voir les 
Victoires de sa jeunesse obscurcies 
par les pertes de ses vieux jours. Sa 
Mieillesse fut encore ternie par le 
crédit de ses favoris, et sur-tout par 
son amourpour Alix de Pierce, qui 
l'entraina dans des fêtes continuelles 
et des dépenses excessives. On ne 
Yeconnut plus en Edouard le roi qui 
avoit aimé la justice , encouragé le 
tommerce, assuré les droits de la raz 
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Lion par plusieurs actes importans, et 
à qui l’on n'avoit guère pu reprocher 
qu'une sévérité quelquefois excessive 
et l'ambition de devenir roi de 
France. L’Angleterre n’avoit point 
encore eu de souverain qui eûL tenu 
dans le mème temps deux rois pri 
sonniers, Jean, roi de France, et 
David, roi d'Ecosse. Les entreprises, 
de ce monarque coûterent beaucoup 
à l'Angleterre ; mais elle s'en dé— 
dommagea par le commerce : elle 
vendit ses laines, Bruges les mit en 
œuvre. « Edouard IIT, dit Robert 
son , fut frappé de l'état florissant 
des provinces des Pays-Bas et n'eut 
pas de peine à en démêler la véri- 
table cause. Il s’occupa des moyens 
d'encourager l'industrie parmi ses 
sujets, lesquels méconnoissant alors 
les avantages de leur situation, et 
ionorant la source d’où la richesse 
devoit se répandre un jour dans leur 
ile, négliseoient entièrement le com 
merce, et n’essayoient pas même 
d’imiter les manufactures, dont 1ls 
fournissoient les matériaux aux 
étrangers. Edonard engagea des ou- 
vriers flamands à s'établir dans son 
royaume , et fit plusieurs bonnes lois. 
pour l’encouragement du commerce. 
Ce fut à ses soins que l'Angleterre 
dut l'établissement de ses manufac-— 
tures de laine. Ce prince tourna le 
génie actif et entreprenant de sou 
peuple vers la culture de ces arts 
qui l'ont élevé au premier rang par- 
mi les nations commerçantes. » Des 
que l'esprit de commerce eut com- 
mencé d'acquérir de l’ascendant, on 
vit aussitôt un nouveau génie ant- 
mer le gouvernement et y diriger 
les alliances , les négociations, les- 
guerres. Edouard ne fut pas témoin 
de ce grand changement ; la foiblesee 
de ses dernières années l’empècha 


| même de poser solidement les fon- 


demens de ce nouvel ordre de choses. 
Ce fut lui qui institua l’ordre de la 
Jarretière, vers l'an 1349. L'opinion 
vulgaire est qu'il fit cette institution 
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à l’occasion de la jarretière que la 
comtesse de Salisbury , sa maîtrésse, 
laissa tomber dans un bal, et que 
ce prince releva. Les courtisans s’é- 
tant mis à rire, et la cotntesse ayant 
rougi, le roi dit : « Honni soit qui 
inal y pense », pour montrer qu'il 
n'avoit point eu de mauvais dessein , 
et jura que tel qui s'étoit moqué de 
cette jarretière s’estimeroit heureux 
d'en porter une semblable. Ce fait , 
quoique fort répandu par les his- 
toriens modernes, n’est attesté par 
aucun auteur contemporain. Des sa- 
vans , qui croient être mieux ins- 
truits, pensent que l’ordre de la Jar- 
relière prit son origine à la bataille 
de Créci ; on avoit donné pour mot 
garter', qui signifie Jarrelière en an- 
glais. D'autres prétendent qu’à cette 
mème bataille Edouard avoit fait 
attacher sa jarretière au bout d'une 
Jance, pour servir de guide dans le 
combat. 707. RicHARD , n° I. 


+ VIT EDOUARD IV, fils’ de 
Richard, duc d’Yorck, enleva en 
1461 la couronne d'Angleterre à 
Henri VI Il prétendoit qu’elle lui 
étoit due, parce que les filles en 
Angleterre ont droit de succéder au 
trône, et qu'il destendoit de Lionel 
de Clarence , deuxième fils d'E- 
douard IT, par sa mère Anne de 
Mortimer , femme de Richard ; au 
Jeu que Henri descendoit du troi- 
sème fils d'Edouard II , qui étoit 
Jean de Lancastre , son bisaïeul pa- 
ternel. Deux victoires remportées 
sur Henri firent plus pour Edouard 
que tous ses droits, Il se fit couron- 
ner à Westminster le 20 juin de 
la même année 1461. Ce fut la pre- 
Mière étincelle des guerres. civiles 
entre les maisons d’Yorck et de Lan- 
castre, dont la première portoit la 
rose blanche, et la dernière la rouge. 
Ces deux partis firent de toute l’An- 
gleterre un theâtre de carnage et de 
cruautés ; les échafauds étoient dres- 
sés sur les champs de Lataille, et cha- 
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que victoire fournissoit aux bour- 
reaux quelques victimes à immoler à 
la vengeance. Cependant Edouard 1V 
s’affermit sur le trône, par les soins 
du célèbre comte de Warwick ; mais 
dès qu'il fut tranquille, 1lfut in- 
grat. [l écarta ce général de ses con- 
seils, et s’en fit un ennemi irrécon- 
ciliable. Dans le temps que War- 
wick négocioit en France le mariage 
de ce prince avec Bonne de Savoie, 
sœur de la femme de Louis XI, 
Edouard voit Elizabeth Woodwill, 
fille du baron de Rivers , en devient 
amoureux, et ue peut jamais obte- 
nir que cette déclaration : « Je n'ai” 
pas assez de naissance pour espérer 
d’être reine, et j'ai trop d'honneur 
pour m’abaisser à être maitresse. »° 
(Foy. ExizaBETu , n° XI.) Ne pou- 
vantse guérir de sa passion , il cou— 
ronne sa maitresse , sans en faire part 
à Warwick. Le ministre, outragé, 


\ 


“cherche à se venger. Il arme l'An- 


gleterre, et séduit le duc de Cla- 
rence , frère du roi; enfin il lui ôte 
le trône sur lequel il lavoit fait 
monter. Edouard, fait prisonnier en 
1470, se sauva de prison; et l'an— 
née d’après, 1471, secondé par le 
duc de Bourgogne, il gagna deux 
batailles. Le comte de Warwick fut 
tué dans la première. Edouard, fils de 
ce Henri , qui lui disputoit encore 
le trône, ayant été pris dans la se- 
conde , perdit la vie ; ensuite Henri 
lui-même fut égorgé en prison. La 
faction d'Edouard lui ouvrit les por- 
tes de Londres. Ce prince, libre de 
touteinquiétude, selivraentièrement. 
aux plaisirs ; et ses plaisirs ne fu— 
rentque légèrement interrompus par 
la guerre contre le roi Louis XI, 
qui le renvoya en Angleterre à force, 
d'argent , après avoir signé une 
trève de neuf ans. Ses dernières att+ 
nées furent marquées par la mortde 
son frère George, duc de Clarence ÿ 
contre lequelil avoit conçu des soup* 
çons.. Il lui permit de choisirle genre 
de mort qui lui paroitroit le plus 
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doux, et on le plongea dans un 
tonneau de malvoisie, où il finit ses 
jours comme il avoit désiré. On lui 
trancha ensuite la tête. Edouard le 
suivit de près. Il mourut le o avril 
1483 , à 41 ans, après 22 ans de 
règne , de regret, dit-on, d’avoir 
relusé sa fille, promise en mariage 
au dauphin fils de Louis XI. Ce mo- 
narque avoit commencé son règne 
en héros ; 1l le finit en débauché. Son 
affabilité lui gagna tous les cœurs ; 
mais la volupté corrompit le sien. 
IL attaquoit toutes les femmes par 
esprit de débauche , et s’attachoit 
pourtant à quelques-unes par des 
passions suivies. Trois de ses mai- 
tresses le captivèrent pluslong-temps 
que les autres. « IL étoit charmé, 
disoit-il, de la gaieté de l’une, de 
l'esprit de l’autre , et de la piété de 
la troisième, qui ne sortoit guère 
de l'église que lorsqu'il la fasoit 
appeler. » 7’oyez PERKINS. 


VIIL ÉDOUARD V, roi 
d'Angleterre , fils d'Edouard IV, 
he survécut à son père que deux 
mois. Il n’avoit qu'onze aus lorsqu'il 
monta sur le trône. Son oncle Ri- 
chard , duc de Glocester, tuteur d'E- 
 douard et de Richard , duc d'Yorck, 
son frère, et jaloux de la couronne 
du premier , et des droits du second, 
_résolut de les fairé mourir tous deux 
pour régner. 11 les fit enfermer dans 
la tour de Londres , et leur fit don- 
ner la mort l'an 1483. (F'oyez Has- 
TINGS.) Après s'être défait de ses 
deux neveux, il accusa leur. mère 
de magie, et usurpa la couronne. 
Sous le règne d'Elizabeth , la tour 
de Londres se trouvant extrème- 
ment pleine, on fit ouvrir la porte 
d'une chambre murée depuis lons- 
temps. On y trouva, sur un lit, 
deux petites carcasses avec deux li- 
cols au cou; c'étoient les squelettes 
d'Edouard V et de Richard son 
frère. La reine, pour ne pas renou- 
weler Ja mémoire de ce forfait, 
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fit remurer la porte ; mais sous 
Charles Il, en 1678, elle fut rou- 
verte, et les squelettes transportés 
à Westminster, sépulture des rois. 


Thomas Morus a écrit la Vie d'E- 
douard V. 


+ IX. EDOUARD VI, fils de 
Henri VIII et de Jeanne de Sey- 
mour , monta sur le trône d’An- 
gleterre à l’âge de dix ans, en 1547, 
et ne régna que six ans. 1! laissa 
entrevoir du goût pour la vertu et 
l'humanité ; mais ses ministres cor— 
rompirent cet heureux naturel. L'ar- 
chevèque de Cantorbéry, Crammer, 
le mème qui périt par le feu ,s’obstina 
à faire brûler deux pauvres femmes 
auabaptistes qui doutoient de ce qu'il 
ne croyoit pas peut-être lui-même, 
Ce fut encore par les insinuations 
de cet archevêque que la messe fut 
abolie , les images brisées, et la 
religion romaine proscrile. On prit 
quelque chose des différentes sectes 
de Zuingle, de Luther et de Calvin, 
et l'on en composa un symbole qui 
forma la religion anglicane. Le rèeue 
d'Edouard fut flétri par une imjus- 
tice, que le goût de la réforme et 
les insinuations de ses ministres lui 
arrachèrent : il écarta du trône Ma- 
rie et Elizabeth, ses deux sœurs, et 
y appela Jeanne Gray , sa cousine. 
Il mourut en 1553, dans sa seizième 
année. 


+ X. ÉDOUARD VII, plus connu 
sous le nom de PRINCE Noir , fils 
d'Edouard II, roi d'Angleterre, 
né à. Woodstok en 1530, se dis- 
tingua dans plusieurs batailles, et 
principalement à celle de Poitiers, 


.qu'il gagna sur Jean , roi de France. 


Ce mouarque y fut fait prisonnier, 
eb l'on sait avec quelle générosité 
le Prince Noir chercha à le consoler 
de sa défaite, le traitant comme son 
suzerain , et poussant le respect jus- 
qu’à le servir à table. En 1362, 
Edouard reçut de son père l'iuves- 
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titure du comté de Poitou , les prin- 
cipautés d'Aquitaine et de Gascogne, 
et épousa sa cousine Jeanne, fille 
d'Edouard Plantagenet, comte de 
Kent. Peu de temps après, 1l donna, 
dans sa cour , un asile à Pierre-le- 
Cruel, chassé de 14 Castille par 
Henri de Transtamare. Edouard ai- 
moit l'argent ; Pierre ne tarda pas 
à s’en apercevoir , et lui offrit la 
cession de plusieurs domaines con- 
sidérables : Edouard lui promit de 
le replacer sur le trône ; et il obtint 
de son père cent mille écus en of, 
emprunta sur son apanage , fit fon- 
dre sa vaisselle, et, traversant les 
Pyrénées vers la fin de février, bat- 
tit Henri à Navarette, et rétablit 
Pierre, qui ne le paya que d’ingra- 
titude. De retour dans la Guienne, 
Edouard trouva la guerre allumée 
entre la France et l'Angleterre; mal- 
gré la fièvre qui le consumoit, 1l 
se fit porter en litière au siége de 
Limoges, qui refusoit de se rendre, 
la ville fut prise, et le vainqueur 
fit massacrer la garnison française, 
et passer au fil de l'épée environ 
trois mille habitans. Accablé de fa- 
tigue, il voulut passer en Anpgle- 
terre, et tomba dans une maladie 
de lanoneur dont il mourut au pa- 
lais de Westminster, en 1376, âgé 
de 46 ans. Il faut remarquer, à sa 
gloire, que, depuis sa mort, les An- 
olais perdirent la plus 9 grande partie 
des domaines qu’ils possédoient en 
lrance , et que la sage politique de 
Charles V,et la valeur de du Gues- 
clin ne trouvèrent plus que de foi- 
bles obstacles à l'exécution de leurs 
projets. On ne sait pas positivement 
si c’est l’effroi qu'il inspiroit à ses 
ennemis ou la couleur de son ar- 


mure qui lui fit donner le surnom 
de Prince Noir. 


XI EDOUARD PUR 
le Réniec de la race qui porte ce 
nom , comte de Warwick, eut pour 
père George, duc de Clarence , frère 
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d'Edouard IV et de Richard IT, 
rois d'Angleterre. Henri VII étant 
monté sur le trône , et le regardant 
comme un homme dangereux qui 
pouvoit lui disputer la couronne, 
le fit enfermer à la tour de Londres. 
Le fameux Perkins-Vaërbeck, qui 
s’éloit fait passer pour Richard, le 
dernier des fils de Richard IT, étoit 
alors dans-la mème prison. Il con- 
certa,en 1490, avec Warwick, les 
moyens d'en sortir. Leur dense 
fut découvert ; et on crut que le roi 
le leur avoit fait insinuer, pour 
avoir un prétexte de les sacrifer 
à sa sûreté. Ce qui confirma ce 
soupçon, c’est que, dans le même 
temps, le fils d'un cordonnier, sé- 
duit.par un moine augustin , se 
donna pour le comte de Warwick. 
Henri VII vouloit faire penser par 
cette ruse , sans doute concertée 
avec ce religieux , puisqu'il eut sa 
orace, que le comte de Warwick 
donnoit occasion à de nouveaux trou- 
bles. Sous ce prétexte, on le fit dé- 
capiter en 149g. Il étoit le seul 
male de la maison d’Yorck : voilà 
son véritable crime. Pendant sa 
longue détention , un certain Lam- 
bert Simnel , différent du fils du 
cordonnier , ayant été dressé par 
un prêtre du comté d'Oxford, nom- 
mé Simondi, se fit aussi passer pour 
comte de Warwick, sous le nom 
d'Edouard Plantagenet : c'étoit le fils 
d'un boulanger , mais doué de tous. 
les talens propres à jouer le rôle le 
plus difficile. Il fut proclamé roi à. 
Dublin par une faction en 1487, 


et Simondi lui mit sur la tête une 


couronne enlevée à une statue de 
la Vierge. Mais Lambert Simnel 
ayant été battu quelques jours après, 
et fait prisonnier , le roi, tranquille 
sur son compte, lui laissa la vie 
par pitié; cependant, pour ne pas 
perdre toute sa vengeance, il lui 
donna l'office ridicule de marmiton 
dans sa cuisine. Dans la suite, on le 
fit fauconnier. Tel fut le dénoue- 
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ment d'une comédie, qui ne laissa 
pas de faire couler beaucoup de sans. 
Henri VIL voulant un jour se ven- 
ger des Irlandais, par le ridicule, 
fit servir à table leurs députés par 
ce même garçon de cuisine qu'ils 
avoient salué roi. Simondi fut en- 
fermé pour le reste de ses jours. 


+ XIL EDOUARD (Charles ), 
petit-fils de Jacques IT, roi d’An- 
gleterre, connu sous le nom du 
Prétendant , né le 31 décembre 
1720, chercha vainement à re- 
monter sur le trône de ses ancêtres. 
En 1745, on le vit aborder en 
Ecosse, rassembler dix mille mon- 
tagnards, s'emparer d'Edimbourg et 
de Carlisle , et pénétrer jusques aux 
frontières d'Angleterre. Le duc de 
Cumberland, arrivé à la hâte , défait 
.… sonarrière-garde à Clifton ‘est battu 
. par lui à la bataille de Falkirk, et 
remporte une victoire complète à 
Culloden le 27 avril 1746. Edouard, 
fugitif, errant de forêt en forêt, de 
caverne en caverne, pOUrSUIVI, ex— 
posé aux plus grands dangers, par- 
vint à quitter les côtes de l’Ecosse , 
et aborda en France sur un vaisseau 
de Saint-Malo, qui traversa une es- 
cadre anglaise, à la faveur d'une 
brume épaisse. Retiré ensuite à 
- Rome, il y est mort le 51 janvier 
1788 , ne laissant aucun enfaut. Son 
frère unique , le cardinal d’Yorck , 
y est mort également au commen- 
cement du 19° siècle, Ainsi a fini la 
famille des Stuart, qui donna des rois 
à Ecosse pendant quatre siècles. 


* XII. EDOUARD , duc de Bra- 
gance , frère de Jean IV , roi de Por- 
tugal , entra au service de l’empe- 
xeur Ferdinand IIT , et lui rendit de 
grands services pendant la guerre 
de trente ans; mais les Portugais 
ayant , en 1640 , déclaré la guerre 
aux Espagnols, et commencé les 
hostilités | Edouard fut , à la prière 
de l'Espagne , conduit prisonnier à 
Passaw et à Gratz, et ensuite livré 
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au roi d’Espagne , qui , en 1649, le 
fit accuser à Milan de crime de lèse- 
majesté : heureusement il mourut 
pendant qu'on lui faisoit son procès. 


* XIV. EDOUARD, second fils 
de Renaud de Nassau IT du nom £ 
dernier comte, et premier duc de 
Gueldre , né en 1556, fut presque 
toujours en guerre avec son frère 
Renautl IT, sur lequel il remporta 
une victoire le 25 mai 1361. Pro- 
clame duc de Gueldre , il eut encore 
plusieurs guerres à soutenir, dont 
il sortit avantageusement. Il fut as- 
sassiné , selon quelques historiens, 
le 14 août 1771, par un gentil- 
homme , dont il avoit séduit la 
femme. 


* L EDRICK oz Enrik, fils 
d'Egbert, roi de Kent, eut dans 
Lothaire son oncle, un ennemi qui 
voulut le dépouiller de ses états, lui 
ravir Ja couronne , et la faire passer 
dans sa famille, en s’associant Ri- 
chard son fils: Edrick, instruit des 
desseins de son oncle, se déroba à 
la cour pour aller demander du se- 
cours à Adelwach, roi de Sussex. 


Il. ÉDRICK , surnom mé Siréor, 
c'est-à-dire Acquisiteur, homme 
d’une naissance fort obscure, sut, 
par son éioquence et par toutes 
sortes de ruses et d'intrigues, s'in- 
sinuer fort avant dans les bonnes 
graces d'Ethelred IT, roi d'Angle- 
terre. Ce prince le fit duc de Mercie, 
et lui donna sa fille Edgithe en ma- 
riage. Par cette alliance, 1l mit dans 


sa maison un perfide, vendu aux 
Danois, qui ne laissa jamais passer 


aucune occasion de le trahir. Pour 
seconder les complots des étrangers. 
Edmond, son beau-frère, découvrit sa 
perfidie, et se sépara de lui. Edrick, 
se voyant démasqué , quitta le parti 
d’Ethelred, pour prendre celui de 
Canut. Quelque temps après il en- 
tra dans le parti d'Edmond , qui 
avoit succédé à Ethelred, et qui eut 
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la générosité de lui pardonner , ajou- 


tant foi aux sermens qu'il lui fit 


d’être à l'avenir entièrement dé- 
voué à son service. Ce fourbe lui fit 
voir bientôt, à la bataille d’Assel- 
dun, ce qu’il avoit dans l'ame. Pen- 
dant que les deux armées étoient 
aux mains , 1l quitta tout à coup son 
poste, et alla se joindre aux Danois, 
quiremportèrent la victoire. [La paix 
s'étant faite entre Edmond et Caunut, 
Edrick craiguit que l'union des deux 
rois ne lui füt fatale. Il mit le comble 
à toutes ses perfidies , en faisant as- 
sassiner Edmond en 1017 par deux 
de ses propres domestiques. Canut 
conserva à Edrick le titre de duc de 
Mercie ; mais ce ne fut pas pour 
long-temps. Ce monstre eut un jour 
l’insolence de lui reprocher publi- 
quement « qu'il u’avoit pas récom- 
pensé ses services, et particulière- 
ment celui qu'il lui avoit rendu, en 
le délivrant d’un concurrent aussi 
redoutable que l'étoit Edmond. » 
Canut lui répondit « que, puisqu'il 
avoit la hardiesse d’avouer publi- 
quement un crime si noir, dont 
jusqu'alors 1l n’avoit été que soup- 
çonné, 1l devoit en porter la peine. » 
Eu mème temps, sans lui donner 
le loisir de répliquer, 1l commanda 
qu'on lui coupât la tête et qu'on jetat 
son corps dans la Tamise. ( 7’oyez 
Rapin-Thoyras, Histoire d’Angle- 
terre, Tome [, Liv. 5. 


+ EDRIS (Mythol.), dont le nom 
vient d’un mot arabe qui signifie 
méditation , étude, fut l'un des plus 
anciens prophètes, suivant les Ma- 
hométans. Dieu lui envoya, di- 
sent-ils , trente volumes qui renfer- 
 moient les principes de toutes les 
sciences et de toutes les connoissan- 
ces humaines ; il fit la guerre aux 
infidèles descendus de Caïn, et ré- 
duisit le premier en esclavage ses 
prisonniers de guerre ; il inventa /a 
plume ei l'aiguille, l'arithmétique 
et l'astronomie. Edris vécut 379 
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ans , et fut enlevé au ciel. Les chré- 
tiens d'Orient pensent que le Mer- 
cure Trismégiste'des Egyptiens est 
l'Enoch des Hébreux , dont les Ma- 
hométans ont accommodé l'histoire 
à leur guise. Le nom d'Æ44nofk 
qu'il perte aussi en arabe en fait 
foi. On dit qu’il fut la cause inno- 
cente de l’idolätrie, parce qu'un de 
ses amis lui enleva après son ascen- 
sion une statue à quiil rendoit cha- 
que jour des honneurs, d'où naquit 
le culte des idoles. — Un autre 
Epris , fils d'Edris, et petit-fils 
d'Abdallah, descendant de Maho- 
met par Ali, son gendre, a été la 
tige des Edrissys, famille arabe qut 
régna en Afrique, à Fez , Ceuta et 
Tanger, et qui fut exterminée l'an 
de l’hégire 296 par les sultans Fa- 
témys. Ses débris se sauvèrent en 
Sicile. 


* EDRISI ox Eprisst ( Abu- 
Abdallah - Mahommed 04 Muham- 
med }, surnommé shérif-al-Edrisi 
ou shérif-ibn-Idris, un des des- 
cendans d’Ali, né à Ceuta l'an 1099 
de l’ère chrétienne, fit ses études à 
Cordoue. IL fut pendant quelque 
temps calife en Afrique; de là sou 
titre : Ernir al il Mumenin. Mais 
ayant été chassé, avec toute sa fa- 
mille, par Maladi le Fathimite , qui 
venoit de s'emparer de toute la côte 
de la Méditerranée en-deçà du Niger, 
il se réfugia auprès de Roger [°”, 
roi de Sicile. Il avoit des connois= 
sances étendues en géographie. En, 


1150 , il acheva l'explication dé=. 


taillée du globe terrestre , que ce 
monarque avoit fait construire, en 
argent , pesant 800 marcs , ou plus 
tôt, il composa une iagéographie 
complète, qu'il publia sous le titre 
de Livre de Roger ,et sous celui 
de Nozehat al Moschtak fi ekhse- 
rak al aphak, cest-à-dire And 
semens d'un voyageur Curieux ÿ 
etc, Cette géographie est divisée sul- 
vant les sept climats, tels que Pto= 
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Jomée les avoit déterminés. L’au- 
teur, en partie, écrivit d'après ses 
propres connoissances , recueillies 
pendant ses voyages , et en partie il 
consulta d'anciens manuscrits et des 
traditions verbales. Cet ouvrage est 
précieux , à cause des détails et de 
l'exactitude avec lesquels il a décrit 
le nord-est de l'Asie, ainsi que l'A- 
frique et plusieurs pays de l'Europe. 
Mais il n'existe qu'en manuscrit ; 
Ja bibliothèque impériale de Paris 
en possède un exemplaire, et deux 
autres sont déposés dans la biblio- 
thèque de Bodley à Oxford. Un 
anonyme , désigné sous le nom de 
géographe nubien, en fit un extrait 
fidèle et instructif, mais dans la vue 
seulement de donner une connois- 
sance exacte des pays et des ports 
à l'usage des négocians : et il omit 
tout ce qui lui parut superflu , tel 
que descriptions des plantes, etc. 
Les renseisnemens qu’on y trouve 


- sont très-dignes de foi , et fournis- 


sent plus de matériaux au géogra- 
phe, qu'Abulfeda , qui a profité des 
ouvrages d'Edrisi , et cependant lui 
reproche des erreurs qu'il a com- 
mises lui-même. Cet extrait a été 
publié à Rome , én langue arabe , 
par l'imprimerie des Médicis, sous 
 letitre: Geographia nubiensis. La 
_ traduction latine, faite par Ga- 


briel Sionita et Jean Hessronita : 


. (deux maronites ), porte le titre : 
Geographia nubiensis , Siwe accu- 
ratissima totius orbis in septern 
Climata divisi descriptio, conti- 

_RENS præsertim exactam universæ 
Asiæ et Africæ , rerurnque in hits 
hactents incognitarum explicatio- 
nem , recens ex arab. in lat. versa, 
etc. Parisiis, 1619, in-4°. Les deux 
traducteurs, ainsi que l'éditeur de l’o- 
Yiginal , qui ont intitulé l'ouvrage 
Géographie nubienne ; Supposoient 
que l’auteur anonyme de l'extrait 
étoit de la Nubie, parce qu'il dit 
dans un endroit : « Le Nil d'Egypte 
Parcourt notre Pays, ou notre pa- 
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trie, » Mais Reland, dans son ou- 
vrage Palæstina, à prouvé que 
d'autres manuscrits portoient : T'ey- 
ram ejus. Maeri, dominicain , tra- 


duisit en 1632 la version latine . 


en italien. Le D. François Tardia à 
fait réimprimer à Palerme, dans les 
Opuscoli dei autori Siciliani , vol. 
VIT, la description de la Sicile , d'a- 
pres cette traduction italienne, sous 
le titre: Descrizione della Sici- 
lia , cavata da un libro arabico 
dé sherif el Edris. Edrisi mourut 
dans l'intervalle des années 1175 à 
1186. 


ÉDULIE (Mythol.), divinité 
romaine que les mères invoquoient 
lorsqu'elles sevroient leurs enfans. 


+ EDUSA , Enuca , EnurrA ou 
Epurica (Mythol.), divinité qui 
présidoit aux alimens des enfans . 
comme Po’ina ou Potica, à leur 
boisson. 


+ L EDWARDS (George), né à 
Straffort en Sussex en 1693, fut d’a- 
Lord apprenti chez un marchand ; 
mais son goût pour l’histoire natu— 
relle s'étant développé, il parcourut 
la Hollande, la Norwège, pour faire 
des observations. À son retour en 
Angleterre, il obtint un .apparte- 
ment dans le collése des médecins ; 
et, à l’aide de ses recherches et de 
la riche bibliothèque de ce collége , 
il composa son Æistoire naturelle 
des oiseaux, animaux et insectes, 
en 210 planches coloriées , avec la 
description en français, Londres , 
1745 - 48 — 5o et 51, 4 parties en 
2 vol, iu-4° : 
très-souvent cité par les natura- 
listes , entre autres par de Buffon. 
On a encore de lui, G/anures d’His- 
toire naturelle, 1758, 17964 , 5 par- 
ties in-4°. Ce sont des figures de 
quadrupèdes , d'oiseaux , d'insectes, 
de plantes, avec des explications 
traduites de l'anglais en français, 


ouvrage intéressant , . 
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par J. Duplessis. Cei ouvrage n’est | dont il a été principal en 1686. Ïl a’ 


pas moins recherché que le précé- 
dent. Ce savant auteur mourut en 
1763. 


*II. ED WARDS (Richard), 
écrivain anglais, né en 1525 , au 
comté de Sommerset, mort en 1566, 
élève d'Oxford. La reine Elizabeth 
le fit gentilhomme de sa chapelle, 
et maitre de musique des enfans de 
chœur. Il a écrit p/usieurs pièces 
‘de vers qui se trouvent dans une 
collection intitulée Paradis des 
devises sacrées. 


* II. EDWARDS ( Jean), théo- 
logien de l'Église d'Angleterre, né 
en 1637 à Hertford , mort en 1716, 
élève d’abord de l’école de Merchant- 
Taylor , à Londres, ensuite du col- 
léve de Saint-Jean , à Cambridge, 
où il fut boursier, se maria en 1676, 
et peu après eut la cure de Saint- 
Pierre de Colchester. IL n’y resta 
que trois ans, et retourna à Cam- 
bridge, où ik prit le doctorat, et 
s'occupa de composer. Il a publié 
un nombre considérable d’écrits , 
dont beaucoup sont de morale pra- 
tique, mais la plupart de contro- 
verse. Ses opinions tendoient au 
calvinisme. Le plus estimé de ses 
ouvrages est son frédicateur, en 
‘trois volumes. 


* IV. EDWARDS (Thomas), 
théologien anglais , mort en 1647, 
élève de Cambridge, où il fut reçu 
maitre-ès- arts, Presbytérien fou- 
gueux , il a écrit avec un zèle éga- 
lement ardent contre les épiscopaux 
et contre les indépendans. Quand 
le dernier parti l’emporta, il se re- 


üra en Hollande, où il mourut. On 


trouve dans son Gangræna un ta- 
bleau curieux des querelles religien- 
ses de ce temps. 


*V. EDWARDS (Docteur Jona- | 


than) , théologien anglais du 17° 
siècle, élève du collége d'Oxford, 


écrit plusieurs ouvrages contre les 
ariens et les sociniens. 


* VI. ED WARDS (Thomas), 
écrivain anglais de beaucoup d'es— 
prit, né à Londres en 1699, mort : 
avant 1757, avoit été destiné au 
barreau; mais quoiqu'il ait été mem- 
bre de la société de législation à 
Lincoln, 1lne plaida que rarement. 
En 1774il attaqua violemment l’édi- 
tion que Warburton a donnée de 
Shakespear , et bientôt après 1l 
publia un pamphlet virulent, inti- 
tulé Canons de critique avec um 
glossaire, quieut plusieurs éditions. 
Il ajouta à cet ouvrage quelques 
mauvais Sonnets et un Mémoire 
pour le procès de la lettre Y. Après 
sa mort on a publié un traité de lui 
sur la prédéstination, 1757: 


* VIT. EDWARDS ( Jonathan), 
théologien américain, néen 1703 
à Windsor en Connecticut, fut élève 
du collége d’Yale , où on le reçut 
maitre - ès-arts. En 1722, il fut 
prédicateur de la congrégation pres- 
bytérienne, à la Nouvelle-York; en 
1724, il fut nommé proviseur au 
collége d’Yale ;en 1726 ilquitta cette 
place, et fut adjoint de son grand- 
père, qui étoit ministre à Northamp- 
ton. Il en remplit les fonctions jus- 
qu'en 1750 ,qu'il en fut dépossédé 
pour avoir refusé d’adiministrer les 
sacremens à ceux qui ne donnoient 
pas les preuves de leur conversion. 
L'année suivante il fut envoyé en 
mission dans les Indes, et en 1757, 1l 
fut président du collége de Nouveau- 
Jersey , et mourut cette mème année 
de la petite-vérole. Savant métaphy- 
sicien, mais rigide calviniste , Ed= 
wardsaécritun Traité des affections 
religieuses ; La vie du missionnaire 
Dauid Brainerd ; une Narratior 
de l’œuvre de Dieu dans la con- 
version de plusieurs centaines d'a 
mes au Northampton ; une Défense 


de la doctrine du péché originel ; 
des Sermons , et d’autres ouvrages. 


* VIIL. EDWARDS (Guillaume), 


architecte gallois ; né en 1718, mort 


_en1789, n'étoit d'abord qu'un ma- 


_çon ordinaire ; mais par la force de 
‘son génie il acquit une habileté sin- 
gulière dans l’art de construire les 
ponts. Le principal de ses travaux 
est le pont de Y-Tu-Pridd sur la 
"Faafe : c’est un segment de cercle, 
dont la corde à la surface de l’eau est 
de 147 pieds anglais. Edwards a 
aussi prèché dans la congrégation des 
“méthodistes. 


* IX. ED WARDS (Thomas), 
théologien anglais | né en 1729 à 
Coventry, mort en 1785, élève de 


 Clare-Hall à Cambridge, où àl fut 


. boursier, fit paroitre, en 1755, une 
Traduction des psaurnes. En 1758 
il fut nommé maitre de l’école de 
grammaire à Coventry, et obtint le 
rectorat de Saint-Jean-Baptiste de 
cette ville. L'année suivante il pu- 
blia un écrit, intitulé Preuves que 
la doc-rine de la grace irrésistible 
wa aucun fondement dans les li- 

.vres du nouveau Testament. En 
1769 il écrivit en faveur de Hare 
sur la Poésie des Hébreux, contre 

le docteur Lowth , et en cela il eut 

grand tort. En 1766 1l fut reçu doc- 
teur , et en 1770 il obtint la cure de 

: Nuneaton , au comté de Warwick, 
où 1l est mort. Outre les ouvrages 
que nous venons de citer , 1] a publié 
un Choix d’Idylles de Théocrite, 
avec des notes, et quelques autres 
morceaux. 


*X. EDWARDS (Brian), écri- 
vain de beaucoup de talent, né à la 
Jamaïque, mort en 1800 , fut mem- 


- bre de l'assemblée de son île, où il 


 pronouça , en 1789, un discours 
outre les propositions de M. Wil- 
- berforce sur la traite des esclaves. 
U vint depuis s'établir en Angleterre, 
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et fut représentant au parlement 
pour le canton de Grampound en 
Cornouailles. Le premier discours 
qu'il ÿ prononça fut pour ses com- 
patriotes contre ceux qui deman- 
doient l'abolition de la traite. Il se 
distingua par la force de sa dialec- 


tique. On a de cet auteur , 1 Æis- 


toire civile et commerciale des co- 
lonies anglaises dans Les Indes 
occidentales, 2 vol. in-4°. IL. Les 
procédés du gouverneur et de Pas- 
semblée de la Jamaïque avec les 
nègres marons. HI. Notice kisto- 
rique des colonies françaises dans 
l'ile de Saint-Dorningue , in-8°. 


* EDWIGE (sainte), appelée 
aussi Sainte-A voie, fille du duc de 
Carinthie, épousa Henri, duc de 
Silésie et de Pologne, dont elle eut 
trois fils et trois filles. Elle se retira 
ensuite, avec le consentement de 
son mari, dans un monastère à 
Trebnitz, où elle plaça des reli- 
gieuses de l’ordre de Citeaux. Elle 
y finit ses jours saintement en 1 243. 
La charité et la résignation à la vo- 
lonté divine furent ses deux grandes 
vertus. Elle a voit autant de soin des 
pauvres que de ses propres enfans ; 
et lorsqu'il lui arrivoit quelques af- 
flictions , et qu’on lui offroit des 
consolations, elle répondoit: « Il en 
est une assez grande, qui consiste à 
savoir que le créateur fait tout ce 
qu'il veut de sa créature.» Clément 
IV la canonisa en 1267. 


+ EDWY, roi d'Angleterre, étoit 
fils d'Edmond , n’avoit que 14 ans 
lorsqu'il fut placé sur le trône par 
les orands du royaume, en 965, 
au préjudice des fils d'Edred, son 
prédécesseur. Edwy étoit né belli- 
queux et possédoit en outre plusieurs 
qualités estimables ; mais il avoit 
à combattre un ennemi contre le- 
quel toutes les vertus guerrières 
étoient d’un foible secours. Dunstan 


ne youloit point renoncer à l'autorité 
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dont ilavoit joui sous le règne pré- 
cédent , et dès le commencement de 
sou règne , Edwy se trouva en butte 
à l’animosité des moines. Elgive, 
jeune et belle princesse, avoit fait 
une grande impression sur le cœur 
du monarque, et 1l l'épousa, quoique 
sa parente au troisième ou quatrième 
degré. Les nouveaux moines crièrent 
au scandale, et encoururent la dis- 
grace d'Edwy. Le jour même de la 
cérémonie , tandis que la noblesse 
étoit à table, Le roi ayant passé dans 
l'appartement d’'Elgive, Dunstan et 
l'archevêque de Cantorbery , Odon, 
l’y suivirent de près , et traiterent 
la princesse avec outrage. Dunstan 
n'étoit pas sans ennemis ; on con- 
seilla au monarque de lui faire ren- 
dre compte des sommes dont il avoit 
disposé dans le derniér règne. Le 
refus de ce religieux le fit déclarer 
coupable et exiler du royaume. Ses 
partisans éclatèrent contre l'autorité 
royale , et Odon , oncle de Dunstan, 
prouonça la nullité du mariage d'Ed- 
wy et d'Éigive : des soldats envoyés 
par ce fougueux archevèque forcent 
Je palais, saisissent Elgive , la mar- 
quent d’un fer rouge au visage, et 
la traînent ensuite en Irlande, qu'ils 
Jui assignent pour lieu d’un exil per- 
pétuel. Quelque temps après , cette 
fidèle épouse, étant guérie de ses 
blessures, reprit la route d’Angle- 
terre; mais Odon ne perdoit pas de 
vue sa victime. Il la fit arrèter , et 
la fit mettre à mort de la manière la 
plus cruelle, On lui coupa les jarrets, 
on lui déchira tout le corps, et on la 
laissa expirer dansla plus cruelle ago- 
nie. En mème temps une révolte gé- 
néraleéclata ; Dunstan se mità la tête 
des rebelles, qui forcèrent Edwy, 
en 959, de céder plusieurs provinces 
à Edgar , son frère, âgé de 12 ans. 
Edwy conçut tant de chagrin d’avoir 
perdu le trône, qu'il en mourut 


après un règne de quatre ans et quel- 


ques mois. Les historiens protestans 
out justifié ce prince; mais lesauteurs 
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contemporains le peignent comme 
un despote méchant et bizarre. ILest 
vrai que ces auteurs sont des moines 
ou des ecclésiastiques qui avoient à 
se plaindre de lui. 


* EDZARDI (Sébastien), profes- 
seur en philosophie à Hambourg, 
où 1l étoit né en 1673, mort le 
10 juin 1736, a publié plusieurs 
ouvrages estimés, entrautres Je 
verbo substantiali, Hambourg, 
1700 , contre les unitaires. 


T. * EECKHOUT (Ant. Van den), 
peintre, né à Bruxelles en 1656, 
mort à Lisbonne en 1695, travail- 
loit en société avec son beau-frère, 
Louis Deyster, et peignoit parfaite- 
ment les fleurs et les fruits, Il épou- 
sa à Lisbonne une jeune personne 
qui avoit de la naissance et de la for- 
tune. Il fut tué d’un coup de fusil 
dans son carrosse. On suppose que ce 
fut par quelqu'un de ses rivaux ; 
mais On n'a jamais pu découvrir 
l'assassin. 


I. EEKHOUT (Gerbrant Ver- 
den). 7oy. VANDEN-EcKkoutT. 


* EFESTION, grammairien grec, 
d'Alexandrie, vivoit sous le règne 
de l’empereur Verus: il nous reste 
de lui ÆZnchyridion de metris et 
poëmate græco et latino , publié: 
par Paw, Utrecht, 1726 ,1n-4°. : 


EFFEN. Foyez VAN-EFFEN. ge 


* EFFENDI ( Ibrahim), officier 
mutteferrika de la porte ottomane, 
né à CUT vers la fin du 
17° siècle, est auteur d'un ouvrage” 
qui a été composé etimprimé par lui; ; 
il est sous ce titre: Traité de tac- 
tique, ou Méthode artificielle pour 
l'ordonnance des troupes, ouvrage 
publié et imprimé à Constantincyle 
par Ibrahim Effendi , l’an de l'hé- 
gire 1144, qui est la première année 
après la dernière rébellion et la dé- 
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position du sultan Ichmet, arrivée 
l'an 1750 de l'ère chrétienne. Cet 
ouvrage a été traduit du turc en 
français par le comte Rewicski et 
imprimé à Vienne en Autriche , 


1769, im-12. 


+ EFFIAT (Antoine CoEFriEr- 
Ruzé, dit le maréchal d’}, petit-fils 
d'un trésorier de France, fut surin- 
tendant des finances en 1626, gé- 
néral d'armée en Piémont l'an 1 630, 
enfin maréchal de France le premier 
janvier 1651. Mécontent d’avoir été 
oublié dans la promotion précé- 
dente , il s’étoit retiré à sa terre de 
Chili, à quatre lieues de Paris; mais 


“le cardinal de Richelieu , de la mar 


son duquel il étoit comine intendant, 
le rappela et lui donna le bâton. Ce 
maréchal mourut le 27 juillet 1652 \ 


-à Luzzelstein, proche de Trèves, en 
allant commander en Allem agne. En- 


moins de cinq à six ans ilavoit ac- 


“quis de la réputation dans les armes 


par sa valeur ; au conseil, par son 
Jugement ; dans les ambassades, par 
sa dextérité (voyez BAcoN , n° V), 


et dans le maniement des finances à 


par sa vigilante exactitude. Il étoit 


père du marquis de Cinq-Mars, dont 
le fils mourut sans enfans en 1710. 


(Woyez ce mot. ) Ses grands bieus 
Passèrent dans la maison de Ma- 


_Zarin , par La Meilleraye, époux de 
sa fille. [ls lui venoient en partie de 
son graud-oncle paternel , qui les lui 
 Jaissa , à condition qu’il porteroit le 


nom et les armes de Ruzé. Cet 
Oncle , nommé Martin Ruzé, fils de 
Guillaume Ruzé , receveur des fi- 


_bances à Tours, étoit un homme de 
mérite, qui fut secrétaire d'état sous 


Henri III et Henri IV. 


ÉGA (Mythol. ), nymphe nour- 


rice de Jupiter, fut placée dans le 
Ciel par ce dieu jqui en fit la constel- 
lation de la Chèvre. 


k. EGBERT,, premier roi d'An- 


Bléterre, se distingua par ses vertus 


* EGED ET 


et son courage, Il étoit à Rome à Ja 
cour de Charlémagne , quand les 
députés anglais vinrent Jui apporter 
la couronne. Charlemagne, le voyant 
prêt à partir, tira son épée , et la 
lui présentant : «Prince, dit-il ; 
après que votre épée m'a si utile 
ment servi, il est juste que je vous 
prête la mienne... » Il soumit tous 
les petits rois de l'Angleterre, et 
régna paisiblement et glorieusement 
jusqu’à sa mort, arrivée en 837. Ce 
fut lui qui ordonna qu'on donneroit 
à l'avenir le nom d'Angleterre à 
cette partie de Ja Grande-Bretagne 
que les Saxons avoient occupée. 


IT. EGBERT , frère d'Eadbert , 
prince de Northumberland , devint 
archevèque d'Yorck, où il mourut 
l'an 765. Il a Jaissé, I. Dialogus 
ecclestasticæ institutionis. Le sa- 
vaut Jacques Waræus publia cet ou- 
vrage à Dublin, en 1664, in-8e. II. 
Pœnitentiale. C'est un manuscrit 
que l’on conserve dans plusieurs bi- 
bliothèques d'Angleterre. IL Trac- 
tatus dejuresacerdotali, etexcerpta 
ex dictis et canonibus Patrum. Le 
P. Labbe a inséré cet écrit dans le 
tome VI de son recueil des con- 
ciles. 


* I. EGEDE ( Jean). Ce mission- 
naire célèbre par son zèle à civiliser 
le Groenland et à y prôpager la 
religion chrétienne , naquit le 31 
janvier 1686 , en Danemarck, et fut 
pendant quelque temps pasteur à 
Trundheim en Norwège. Ayant ap- 
pris qu'autrefois beaucoup de fa- 
milles de la Norwège s’étoient éta- : 
blies en Groenland, que la religion 
chrétienne ÿ avoitété prêchée, qu’on 
y avoit même établi des églises et 
des couvens, il prit un vif intérêt 
pour cette colonie ; etquoiqu'on l’eût 
assuré que les glaçons rendoient les 
côtes de ce pays inabordables, que 
les habitans étoient des sauvages, 
et qu'il n'y restoit plus de traces de 
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la religion qu’on leur avoit ensei- 
guée ,1l n’en conçut pas moins le 
projet d'y former un.établissement. 
Il sollicita vainement, pendant plu- 
sieurs années, des secours pour l’exé- 
cution de ce projet ; enfin , Fré- 
déric [IV , roi de Danemarck, parut 
disposé à le seconder , et convoqua 
le corps des négocians de Bergen, 
pour savoir d'eux quels secours et 
quelles franchises il convienaroit 
d'accorder à une compagnie chargée 
de l'exploitation de cette colonie. Les 
négocians ne purent s'entendre , ils 
ne décidèrent rien, et le projet fut 
abandonné. Mais Eoède ne se décou— 
ragea point; il se rendit lui-même 
chez les négocians , les engagea à 
souscrire pour des sommes détermi- 
nées ; il réunit enfin un capital de 
10,000 écus, et y joignit 500 écus 
qui composoient toute sa fortune. 
On acheta plusieurs bâtimens, on 
les chargea d'objets nécessaires à 
l'établissement ; Egède fut nommé 
par le roi missionnaire avec un trai- 
tement de 300 écus ,et partit, piein 
de joie ,avec sa femme et sesenfans, 
en mai 1721. Après bien des dan- 
gers, ils débarquèrent à Baalsre- 
vière, où ils se construisirent une 
maison. Egède s’appliqua à gagner la 
confiance des Groenlandais par une 
conduite affable ; il apprit leur lan- 
gage , et réussit enfin à adoucir leurs 
mæurs et à leur donner quelques 
lumières. IL eut soin , en même 
temps , d'établir des relations com- 


merciales, sans lesquelles son projet 


de civilisation auroit échoué. Quel- 
que temps après, le roi lui envoya 
d’autres vaisseaux et deux ecclésias- 
tiques pour l'aider dans ses fonc- 
tions. La colonie prospéra; déjà il 
avoit baptisé et insiruit dans sa reli- 
sion plus de 150 enfans ; les choses 
étoient dans le meilleur état, lors- 
qu'après l’avénement au trône de 
Christian VI on lui expédia quel- 
ques vaisseaux avec l’ordre de cesser 
l'établissement et de retirer la co- 
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lonie. Les nouveaux colons ,.en effet, 
repartirent , emportant avec eux 
leurs provisions. Egède resta, et eut 
le bonheur de déterminer une di- 


xaine de matelots à partager son 


sort; par son activité, l’établisse- 
ment prospéra de nouveau et se suf- 
fisoit ; cependant la mère-patrie ne 
les oublia point ; ils virent arriver, 
l’année suivante , un. bâtiment qui 
leur porta des vivres et des hommes 
avec l’ordre de continuer le com 
merce et la mission. Fous les ans ils 


| reçurent un envoi semblable ; ét il 


fut payé tous les ans 2000 écus pour 
les frais de la mission. Enfin sou 
grand âge ne lui permettant plus 
d'exercer ses fonctions, son fils ainé, 
Paul, fut nommé son successeur. 
Après avoir séjourné 15 ans en 
Groenland , le père retourna à Co- 
penhague, où il fut chargé d’ensei- 
ener aux jeunes missionnaires la 
langue groenlandaise. Son fils ainé 
lui succéda également dans cette 
dernière place. Esède mourut dans 
l'ile de Falfter le 5 novembre 17958. 
Peu avant sa mort, il publia la des- 
cription et l'histoire naturelle du 
Groenland sous ce titre: Des Garmnbe 
Groenlands nye perlustration, etc; 
etc. Il existe de cet ouvrage une 
traduction française, par des Roches 
de Parthenay, Genève, 1763, in-8%, 
ainsi qu'une traduction allemande; 
faite par Krunitz, Berlin 1763, iü- 
8. Le Journal de sa mission, écrit 
en danois, n’est pas moins estimé: 
il y décrit le pays , le caractèreet la 
vie des habitans. La traduction alle: 

mande de cet ouvrage a été impris 

mée à Hambourg, 1740, in-4°. " 


* 11. EGEDE (Paul), fils du 


‘précédent , évèque de Groenland, 


né l'an 1708 ,'dès l’âge de 12 ans, 
assistoit son père dans ses fonctions 
apostoliques. Quelque temps avant 
sa mort, arrivée le 3 juin 1780,1l 
fit imprimer la Relation de sa mis- 


sion en Groenland. 
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+ L'ÉGÉE, reine des Amazones 4 
passa de la Libye eñ Asie, à la tête 
d'une armée , et vainquit Laomé- 
don , roi de Troie ; mais, après avoir 
fait un butin immense , elle périt 
dans un naufrage, en repassant 
la mer pour retourner dans son 


pays. 


II. ÉGÉE , roi de l'Attique, et 
mari d'Ethra, dont il eut ‘Thésée, 
C'est sous son règne que Miuos, roi 
de Crète, déclara la guerre aux 
Athéniens, au sujet du meurtre de 
son fils Androgée. Les ayant vain- 
us, 1l leur imposa un tribut qui 
consistoit à envoyer tous les neuf 
ans eu Crète sept jeunes garçons et 
autant de jeunes filles, des plus nobles 


- familles, pour y être exposés à Ja fu 


reur du minotaure renfermé dans 


le labyrinthe. La quatrième fois, le 


sort tomba sur son fils Thésée, qui 
fut obligé de s'embarquer avec les 
autres. Comme c’étoit l'usage de 


… mettre des voiles noires au vaisseau 


qui portoit ces malheureuses vic- 
times, Egée, pénétré de douleur et 
fondant en larmes, recommanda à 


son fils, sil échappoit au danger, 


d’en faire mettre de blanches, afin 
qu'il pût connoître son sort de loin. 
Thésée, vainqueur du minotaure, 
oublia la prière de son père, et 
revint avec des voiles noires. Dès 
que ce malheureux prince les aperçut 


. du haut du rocher où il étoit monté, 


croyant son fils mort, il se précipita 


dans la mer, qui fut appelée de son 


nom. 


+ ÉGXON cv Brrarée (Mythol.), 
fils de Titan et de Ja Terre. Ce 
géant, d’urie force extraordinaire , 
avoit cinquante têtes et cent bras, 
Vomissoit des torrens de flammes, 


et lançoit contre le ciel des rochers 


eutiers qu'il avoit déracinés. Junon, 
Pallas et Neptune ayant résolu d’en- 


Chaîner Jupiter dans la guerre des 


dieux, Thétis gagna Egéon en faveur 
ÿ 2 js 
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de Jupiter, qui lui rendit son amitié, 
et lui pardonna la révolte dans la- 


quelle il étoit entré avec les autres 
géans. 


nT-LS 

À ÉGERIE (Mythol. ), nymphe 
d’une beauté Smgulière, que Diane 
changea en fontaine. Les Romains 
l'adoroient comme une divinité, et 
les dames lui faisoient des sacrifices 


| pour obtenir des accouchemens hen-- 


reux. Numa Pompilius, second roi 
des Romains , pour. donner plus 
d'autorité aux lois qu'il vouloit éta-- 
blir , faisoit croire à ses sujets qu'il 
avoit avec elle des conférences se 
crètes , et qu'elle lui révéloit tout ce 
qu'il devoit faire. Ovide prétend 
que la mort de ce prince causa une 
si grande douleur à Egérie, que les 
dieux crurent devoir la métamor- 
phoser en fontaine. En effet, il yen 
avoit une de son nom horsde Fome, 
près de la porte Capène. 


L ÉGERTON ( Thomas ), garde 
des sceaux d'Angleterre sous la 
reine Elizabeth, et chancelier sous 
Jacques L°”, fut surnommé /e Dé/en- 
seur incorruplible des droits de La 
couronne. Egalement estimé pour 
sa droiture et son équité que pour 
son savoir , Egerton mouruten 1617, 
à 70 ‘ans, après avoir publié quel- 
ques oùvrages de jurisprudence. 


*]L EGERTON ! Jean), savant 
prélat, fils de Henri Egerton, évè- 
que d'Hereford, né à Londres en 
1721, mort en 1787, élève d’abord 
d'Eaon , et ensuite du collége d'O- 
riel à Oxford, obtint en 1745 Ia 
cure de Ross au comté d'Hereford , 
et l’année suivante , un canonicat 
dans la cathédrale d'Hereford, puis 
il fut successivement évèque de Ban- 
gor, de Litchfeld et de Durham. 
Ses charités furent immenses, et il 
contribua à plusieurs travaux im- 
portans dans son diocèse, On a de 
lui quelques Serzzons qui ont été 
prêchés dans certaines occasions. 
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. ÉGESTE (Mythol. ), fille d'Hyp- 


potès, prince troyen, fut exposée 
sur un vaisseau par son père, de 
peur que le sort ne tombät sur elle 
pour ètre dévorée par un monsire 
marin auquel les ‘Froyens étoient 
obligés de donner tous les ans une 
fille pour expier le crime de Lao- 
médon. Egeste aborda en Sicile, où 
le fleuve Crinise, sous la figure 
d'un taureau, puis sous celle d'un 
ours, combattit pour l'épouser, et 
en eut Aceste. 


+ EGGELING )Jean-Henri), né 
àx Brème en 1539, parcourut la 
‘plupart des royaumes de l'Europe, 
dans la vue de perfectionner son 
goût pour les antiquités grecques 
et romaines. De retour dans sa pa- 
trie , il fut nommé secrétaire de la 
république, et mourut en 1615, à 
mA ans. On a de lui De miscellaneis 
Germaniæ antfiquilatibus disser- 
tatio, Brème, 1694, 3 vol. in-4°, 
et des explications de plusieurs mé- 
dailles, et de quelques monumens 
antiques, 


EGGESTEYN (Henri), im- 
primeur de Strasbourg , disciple et 
associé de Jean Mentel, publia plu- 
sieurs des premières éditions que 
l'on connoisse, entre autres, Les 
Constitutions du pape Clément F7, 
1471, grand in-folio à quatre co- 
lonnes, dont les deux du milieu 
renferment le texte, et Les deux au- 
tres le commentaire. IT. Decrelum 
Gratiani cum glossis , imprimé la 
mème aunée que le précédent, 2 
vol. in- fol., caractères gothiques , 
dont les lettres initiales rouges et 
bleues sont faites au pinceau. II. 
Son édition des Zrstitutes de Justi- 
nien, qui parut en 1472, est plus 
commune. 


* [, EGHIVARTETZY(Moyse ), 
né l'an 498 , étudia sous un ha- 
bile maître l'éloanence, lhistoire, 


l'astronomie et l'érudition sacrée et 
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profane. Ses connoissances et son 
crédit lui assurèrent bientôt un évè- 
ché, et peu de temps après on l'ap- 
pela à la dignité patriärcale. Eghi- 
vartetzy occupa cette plate avec 
honuneur’et distinction. Dès la pre- 
mière année de son catholicat il 
rassembla à Thovin, ville de la 
Grande-Arménie, un concile com- 
posé de savans de toutes classes, et 
établit la nouvelle ère arménienne, 
adoptée depuis lan 552 de J. C. 
L'Arménie, soumise alors à la Perse, 
étoit inondée par un grand nombre 
de mages qui travailloient sans cesse 
à la propagation du pyrisme dans 
ce pays. Par son crédit et par sa 
sagesse, ce patriarche persuada Cos- 
rov 1°’ de rappeler ou de dimiauer le 
nombre de ces sacrificateurs au feu, 
et il fut autorisé à empècher que 
personne de son peuple pût adopter 
la religion persane. Eghivartetzy, 
après avoir gouverné l'église de sa 
nation avec prudence pendant 43 
ans, mourut vers l'an 593, laissant 
manuscrit un Discours sur le de- 
voir des évêques. 


* II. EGHIVARTETZY (Mach- 
dotz), né en 837, s’appliqua avec 
ardeur à l'étude de la théologie et 
de la rhétorique; il embrassa en- 
suite l'état ecclésiastique, et professa 
ces sciences pendant plusieurs an- 
nées dans un mouastère arménien , 


à l'ile de Sévan, dans le lac de ce 


nom. Ses connoissances , ses vertus, 


et les nombreux élèves qu'il forma : 


lui acquirent la plus grande répu- 
tation auprès du peuple et des prin- 
cipaux personnages. À l’âge de 60 
aus il fut élu grand-patriarche d'Ar- 
ménie , et au bout de huit mois ik 
mourut regretté de tout son: peuple. 


Ïl laissa plusieurs ouvrages remplis. 


de goût et de discernement, qui 
sont, Ï. un Æecueil de lettres écri- 
tes à des gens de différentes condi- 


tions. Il. Etudes de la jeunesse ,. 
ou la rhétorique. I, Commen=, 
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taire des Proverbes et de la Sagesse 
de Salomon. Tous ces ouvrages 
. sont inédits. Son disciple Jean Ca- 
tholicos, dont les ouvrages sont dans 


la bibliothèque impériale, en parle 
avec les plus grands éloges. 


* EGHPAR, savant évêque ar- 
métien , naquit l’an 403 de J, C. 
Après avoir étudié avec succès l’é- 
loquence et la philosophie, il exerça 
les armes pendant quelques années : 
ensuite il embrassa l’état ecclésias- 
tique , et fut sacré évèque du can- 
ton appelé Antzevatzy, qui formoit 
alors une principauté séparée. Eoh- 
par s'y distingua par ses connois- 
sances et par ses vertus ; il assista , 
d’après le rapport dé l'historien Eli- 
sé , à un coucile national tenu dans 
la ville d'Artaxate en 450 , et mou- 
rut vers l'an 467, laissant manus- 
crits les ouvrages qui suivent : I. 
Les lieux oratoriques. 11. Eloges 
sur les actions glorieuses et Les ver- 
dus chrétiennes du roi Tiridate. 
NI. Æoges sur les apôtres. IV. 
Commentaires des quatre Evangi- 
les , avec une concordance. 


L I. ÉGIALÉE (Mythol. ), sœur de 
Phaéton, à force de verser des lar-- 
mes sur le malheur de son frère, fut 
métamorphosée, avec ses sœurs , en 
Peuplier. On croit‘que c’est la même 
que Lampétie. 


… IT. ÉGIALÉE oz ÉcrALE (My- 
thol. ), fille d'Adraste, roi d'Ar- 

08 , et femme de Diomède. Vénus 
f si irritée de Ja blessure que lui 
fit Diomède au siége de Troie, que 
“5 sen venger, elle inspira à 
Epialée le désir de se livrer à tout 

e monde. — Le premier roi de Si- 
cyone s’appeloit EGIALÉE. ( J’oyez 
DiomÈpe, n° HI. 


* L EGIDIO (S.), abbé du Lan- 
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quête en faveur des 
l'église de cette ville. 


* IL EGIDIO, cardinal, évêque 
de Tusculum ( Frascati ), envoyé 
en Pologne dans le 10° siècle » par 
le pape Jean XIII, futle 1°7 qui 
établit dans ce royaume des arche 
vêques, qu'il fit venir de France, 
d'Italie et d'Allemagne, et qu'il ré- 
partit dans les nouvelles églises de 

| Kusca, Cracovie , Posnanie, Smo- 
rogevia, ensuite nommée Uratislaw, 
Cruswik, Plosko, Culm , Lubusse 
et Cumin ; il érigea les deux pre- 
mières en archevêchés, et les sept 
autres en évèchés. Le roi ordonna Li 
par un édit, qu'on payät perpétuel- 
lement à ces églises la dime de tou- 
tes les espèces de fruits provenant 
tant de ses terres que de celles de 
ses sujets. 


* IT. EGIDIO (Fontana), Pa- 
douan, fut le premier qui, après 
l'irruption d’Attila, se retira avec 
quelques familles patriciennes dans 
les lieux marécageux où est Venise, 
et qui donna des lois à cette nou 
velle cité : on nomme ces lois main- 
tenant , Sanctiones Æoidianæ Ber- 
nardin Scardeon, lib. 3, class. 13 
Hist. Paravian. 


* IV. EGIDIO ne ViTERZE, ainsi 
nommé de la ville où il étoit né, 
prit à l’âge de 18 ans l'habit des 
ermites de Stnt-Augustin. Choisi 
par ses supérieurs pour enseigner la 
philosophie et la théologie dans 
beaucoup de villes d'Italie , il se si- 
guala par son savoir , il se distingua 
également dans l’éloquence , et fut 
un des prédicateurs de son temps 
les plus recherchés et les plus ap- 
plaudis. Le mérite d'Egidio lui pro- 
cura la place de général de son 
ordre, et c'est alors qu'il put se 
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priviléges de 


n - LA 3} | 
guedoc, mort environ dans le mi- | faire connoitre à la cour de Rome. 


lieu du 6% siècle , Vivoit sous le 
pontificat de Césaire d'Arles, et 
Présenta au pape Simmaque une re- 


Peu après il devint patriarche de 
Constantinople ,‘ évêque de Viter- 
et ensuite cardinal. Jules If 


à 
pl : 
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le chargea de faire l'ouverture du 
concile de Latran , convoqué en 
3512. Dans le discours , digne d'une 
attention particulière, qu'il y pro- 
nonça ; après avoir exposé qu'il 
avoit précédemment annoncé en 
chaire les terribles calamités dont 
l'Eglise étoit menacée, il se réjouit 
par l'espérance qu'une véritable ré-— 
forme pourra les éviter, et qu'à la 
tempête succèdera un calme parfait. 
LI attribue les malheurs de l'Eglise à 
la cessation des conciles : «Heureux, 
s'écrie-t-il, les siècles où il y eut 
des conciles! malheureux les temps 
où nous sommes, qui ne les connois- 
sent pas! » Il exhorte les Pères à 
s’assembler pour chercher de con- 
cert les moyens les plus prompts et 
les plus efficaces alin de conserver le 
dépôt précienx de la foi et de main- 
tenir la morale dans sa pureté. «Qui 
peut Voir, ajoute-t-il, sans verser 
des larmes de sang , les désordres et 
le bouleversement du siècle pervers 
où nous vivons, les hideux déré- 
g#lemens des mœurs, Pignorance , 
d'impudeur , le libertinage, lim 
piété régner dans ce saint lieu même, 
d'où ces vices honteux devroient 
être bannis à jamais? Qui de nous 
pourra voir d'un œil sec, et sans 
se sentir pénétré de la plus vive 
douleur, les campagnes d'Italie tein- 
tes, trempées , et J'oserois même 
dire, plus abreuvées de sang hu- 
main ‘que de l’eau du ciel? L’inno- 
cence est opprimée , les villes nagent 
dans le sang de leurs habitans cruel- 
lement sacrifiés ; Les places publi- 
ques sont couvertes des cadavres de 
ces infortunés ; un concile peut seul 
opposer une barrière à la grandeur 
des maux qui accablent et portent 
Je trouble dans le monde chrétien. » 
IL est bien étonnant qu’un discours 
aussi vif, et qui étoit si conforme 
à l’état malheureux dans lequel Ju- 
les IL avoit réduit l'Italie, soit pour 
sinsi dire, gâté par l'éloge que l’o- 
gateur fait de ce pontife. IL Le loue 
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d'avoir réuni à l’état ecclésiastique 
plus de villes qu'aucun de ses pré- 
décesseurs, et d’avoir par ce moyen 
immortalisé son pontificat ; mais 
reprenant bientôt le caractère qui 
lui convient, Egidio exhorte Jules 
JL à rétablir la paix parmi les 
princes chrétiens, et à les réunir 
contre l'ennemi commun de la re- 
ligioh. «Si vous voulez, dit l’ora- 
teur au pontife, que le résultat ré- 
ponde à votre attente, laissons les 
armes que nous semblons n'avoir 
prises que pour les tremper dans 
le sang des fidèles; reprenons-en 
d'une autre espèce plus conformes 
au caractère sacré dont nous sommes 


revêtus, et plus proportionnées à. 


la sainte milice dans laquelle nous 
sommes employés : déclarons une 
guerre éternelle et implacable à une 
foule de vices et d'abus énormes 
qui inondent l'Eglise et déshonorent 
la religion. » Léon X ne fit pas 
moins de cas d'Egidio que Jules Il, 
et l'employa dans beaucoup d'aflai- 


res importantes. Ce prélat mourut 


à Rome en 1532. Les hommes de 
lettres de son temps le regardoient 


| comme leur protecteur , et un illüs- 


tre protecteur. Les langues latine, 

recque , hébraïque, chaldéenne lui 
étoient familières. Il étoit fréquem- 
ment consulté , et ses conseils étoient 


utiles. L’éloquence étoit un don qu'il 


possédoit ; et s’il avoit vécu de notre 


temps, il auroit pu eutrer en lice 
avec les prélats les plus éloquens.. 


Les ouvrages que nous avons de lui 
sont, I. 4/cune osservaziont sopræ 


litre primi capitoli della Genesi: 
Il. Dei commentari sopra alcunë 


salmi, où brille autant d’érudition 


que dans le précédent, III. Qze/ 
ques dialogues , des lettres et poës, 


sies. Tous ces ouvrages eurent quel= 
que succès dans leur nouveauté. 


+. EGIDIO (Marcursio) de Chia* 


ramoute en Sicile, ou de Mazzarenoy 
selon quelques personnes , fut moine 


0 
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de Saint-Paul , et se distingua , en 


1591, autant en théologie que dans 
les autres sciences scolastiques. Il 
publia un ouvrage intitulé 7ypus 
omnium scientiarun ,et præsertin 
1heologiæ scholasticæ , etc., Paris, 
1591, in-8°. 


* VI. EGIDIO-BOSSIO, de Mi- 
Jan, publia à la fin du 16° siècle 
un livre intitulé De causis crimi- 
nalibus. 


ÉGIÉS {Mythol.), monstre for- 
midable, né dela terre, vomissant 
des tourbillons de flammes, et met- 
tant le feu aux forêts de la Phrygie, 
de la Phéuicie et de la Libye. Mi- 
nerve, par l’ordre de Jupiter, alla 
combattre ce monstre, et, après l’a 
voir vaincu , en porta la peau surson 


égide. 
+ ÉGILL , Scalde ou poëte scan- 


dinave , ayant tué dans une bataille 


 lefils d'Eric, roi de Norwège , pour 


se venger d’une offense qu'il avoit 
reçue de ce roi, fut Pris et con- 
duit devant Eric, qui, tout irrité 
qu'il étoit , Lui pardonna en faveur 
des vers qu'Egillchantasur-le-champ 
à sa louange. Le poëme intitulé /a 
Rançon du scalde Evill fait partie 
d’un recueil de poésies runiques, tra- 
duites de la langue islandaise en 
anglais, et imprimé à Londres en 
1764. Cette pièce impromptu est 
rimée. 

ÉGIMIUS, vieillard grec, qui vé- 
cut deux cents ans, au rapport 
d’Anacréon et de Pline. 


+ ÉGINARD ox ÉGINHARD , Sei- 
gneur allemand, élevé à la cour de 


Charlemagne , fit des progrès si 


æapides dans les lettres, que ce prince 


le fit son secrétaire , et lui donna sa 
fille Imma ou Emma en mariage. 
(77. Emma, n° L.) À ces bienfaits, il 


joignit encore la charge de surinten- 
. dant de ses bâtimens. Après la mort 


ie Charlemagne, Eginard se sépara 
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de sa femme, ne la regarda plus que- 


comme sa sœur , et se fit moine: 


Louis-le-Débonnaire lui donna plu- 
sieurs abbayes, dont il se défit pour’ 


se fixer à Selgenstat, monastère qu’il 
avoit fondé, dont 11 fut le premier 
abbé et où il mourut l'an 859. Foi- 


nard à publié une 7e de Charte. 


magne très-détaillée. Schminck en 
a donné une bonne édition en 1711, 


in-4° , avec divers commeutaires L. 


et une biographie très- détaillée ; 
mails cet édileur à été surpassé de 
beauconp en 1806 par M. le pro- 


fesseur Bredow. Il a donné aussi 
des Annales de France, depuis. 


741 jusqu’en 829, Utrecht, 1711, 
im-4°. Dom Bouquet a inséré ces 
deux ouvrages curieux dans sa 
grande Collection des historiens de 
France. Le président Cousin en a 
donné la traduction française, qui se 
trouve dans l'Histoire de lembpire 
d'Occident, Paris, 1684, 2 vol. im-12. 
Il a encore laissé 62 Lettres impor- 
tantes pour l'histoire de son siècle, 
Francfort, 1714, in-fol. ; on les 
trouve aussi dans le Recueil des 
Historiens de France de Duchesne. 
igimard étoit l'écrivain le plus poli 
de son temps, mais ce temps, moins 
barbare que les siècles qui l’avoient 
précédé, l’étoit encore beaucoup. On 
prétend qu'il avoit présenté un pro- 
jet pour réunir la mer d'Allemagne, 
la Méditerranée et la mer Noire , en 
creusant deux canaux , dont le pre- 
mier devoit servirde communication 
entre la Moselle et la Saône; le 
second devoit ouvrir un passage du 


Rhin au Danube. 
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d'Asope, roi de Béotie, fut si ten- 
drement aimée de Jupiter, que ce 
dieu s’enveloppa plusieurs 
d'une flamme de feu pour la voir. 
Il eut d’elle Eaque , juge des enfers. 
Dans sa vieillesse , 1l la changez 


en une île du golfe Saronique qui 


prit le nom d'Egine. 


(Mythologie), fille 


fois. 


+ 
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EGINÈTE. Y’oyez PAUL EciNt- 
me, u° XIL 


* HGIO (Benoit), néà Spolète, 
“vécut dans le 16° siècle, et /'adui- 
sit eu italien les ouvrages suivans 
de Procope : Les deux livres de la 
guerre de Justinien contre les Perses; 
les deux autres livres de la guerre 
contre les Vandales; les trois de la 
guerre des Goths, et d'autres ou- 
vrages. 


ÉGIPANS (Mythol.), divinités 
champèires des montagnes et des 
bois, étolent représentées tantôt 
avec des cornes et des pieds. de 
chèvre, tantôt avec le museau de 
cet animal et une queue de poisson, 
parce qu'on leur attribuoit l’inven- 
tion de la trompette faite avec une 
conque marine. La figure égyp- 
tienne du capricorne est celle d’un 
égipan, 


- + EGISTE oz EcrsThe, fils de 
Fhyeste et de Pélopée. Thyeste, à 
qui l’oracle avoit prédit que le fils 
qu'il auroit de sa propre fille Pélo- 
pée vengeroit un jour les crimes 
d'Atrée, fit cette fille prètresse 
de Minerve dès sa tendre jeunesse, 
ordonna de la transporter dans des 
lieux qu'il ne connoitroit pas, et 
défendit de l'instruire de sa naissance. 
1 crut par cette précaution éviter 
l'inceste dont il étoit menacé : mais 
quelques années après , l'ayant ren- 
contrée dans un voyage, il la viola 
sans Ja connoître. Pélopée lui ar- 
Yacha son épée et la parda; elle 
eut un fils, dont elle confia l’édu- 
cation à des bergers, qui le uommè- 
rent Egiste. Lorsqü'il fut en âge de 
porter les armes, elle lui fit présent 
de l'épée de Thyeste. Ce jeune prince 
savança dans la cour d’Atrée, qui 
le. choisit pour aller assassiner son 
frère, dont il vouloit envahir les 
états. Thyeste, en voyant Egiste à 
sa cour, reconnut son épée: il fit 
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plusieurs questions à Egiste, qui lui 
répondit qu'il la tenoit de sa mère. 
On la fit venir, et on découvrit 
que l’oracle étoit accompli. Egiste, 
indigné de ce qu'on l’eût destiné à 
égorger son père, retourne à My- 
cenes, où il tue Atrée. Clytem- 
nestre lui ayant plu , 1l assassina, 
par son conseil, Agamemnon son 
époux, et s’empara du trône de 
Mycènes. Oreste, fils d’Asamemnon, 
Ôôta la vie au meurtrier de son 
père. 


* EGIZIO (Matthieu) naquit à 
Naples le 23 janvier 1674, où son 
père, citoyen honnête et considéré 
de Gravina, s'étoit retiré. Après 


avoir appris la grammaire et la lan- 


gue grecque de Grégoire Messerio , 
professeur à l’université de Naples, 
et la philosophie chez les domini- 
cains, 11 se livra à l'étude de la mé- 
decine; mais fatigué de ce tra- 
vail , il s’adonna à la jurisprudence, 
et prit le bonnet de docteur. Son 
savoir et I douceur de ses mœurs 
le firent bientôt connoitre. Il fut 
nommé agent du prince Borghèse 
pour ses possessions dans le royaume 
de Naples, place que le mauvais 
état desa fortune lui fit rechercher, 
et qu’il exerça d’une manière digne 
d'éloges pendant plusieurs années. 
Il fut ensuite auditeur-général du : 
duc de Matalona , secrétaire de cette 
capitale , et vint en France en 1735, . 
en qualité de secrétaire d’ambas-” 
sade. Sa conduite dans cette cour 
lui attira l’attention du monarque, 
qui lui fit présent d’une chaîne d'of 
avec son portrait, présent d'un 
grand prix, qu'on ne fait qu'aux 
secrétaires d'un mérite distingué. H 
révint à Naples, et futnommé biblio-" 
thécaire par Charles de Bourbon, 
son souverain. En 1745 , 1l fut ho- 
noré du titre de comte, et mourut 
peu de temps après. Ce qui contris 
bua le plus à le rendre célèbre fut 
sa connoissance des antiquités; de 
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manière qu'on eut souvent recours 
à lui pour expliquer des médailles 
et des marbres antiques. L’empe- 
_ xeur Charles VI le chargea d’expli- 
‘quer amplement une ancienne et 
singulière lame de bronze qui con- 
tenoit un empèchement du sénat 
pour Les bacchanales, Il composa sur 
ce sujet un savant commentaire, 
imprimé à Naples, et qui fut en- 
suiteinséré dans le Trésor de Græ- 
vius; ouvrage reçu avec l’applau- 
dissement des savans, et qui lui 
valut une chaine d’or et le portrait 
del’empereur. Il rassembla un grand 
nombre de médailles et d’inscrip- 
tions, avec l'intention d'en faire 
un ouvrage particulier , dans lequel 
il avoit même corrigé beaucoup 
d'inscriptions rapportées par Gru- 
ter. On a encore de lui une Zertre 
. pour défendre l'inscription de la 
statue de Philippe F, imprimée 
à Naples, 1706. Memmoriale cro- 
nologico della storia ecclesiastica , 
traduit du français , Naples, 1715 ; 
Serie degl imperadori romanti, 
imprimées aussi à Naples; et un 
grand nombre d’autres Opuscules 
. réunisen un volume , Naples, 1752, 
Son éloge se trouve dans le on- 
zième volume de la S/oria leite- 
rdria d'Italia. 


EGLÉ ( Mythol. ), nymphe, fille 
du soleil , se plaisoit à faire des tours 
de malice aux bergers. Ayant un 
jour trouvé le vieux Silène ivre, 
elle se joignit aux deux satyres 
Chromis et Mnasile pour lui lier 
les mains avec des fleurs, après quoi 
elle lui barbouilla le visage avec des 
müres. 


FLE 

* EGLESIÈRE (N. de l’)} De 
Beauchamp ne cite que le nom de 
cet auteur , auquel 1l attribue une 
comédie du PAilantrope; de Léris 
pense que celte pièce pourroit bien 
ètre la mème que celle jouée le 24 
janvier 1671 , sousle titre de l’#77i 
de lout. le monde, au théâtre du 
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Palais royal, où elle ne parut qu'une 
seule fois , et qui n’a jamais élé im- 
primée. | 


* EGLIN (Raphaël Ÿ, pasteur et 
professeur de théologie à Zurich, 
mort en 1622 ,'est auteur d’un 
livre curieux par son extravagance, 
intitulé Prophetia halieutica no- 
va et admiranda , qu& et Apoca- 
lypseos et totius Ecclesiæ militan- 
lis Stalus notis el caracteribus ter- 
nOTuUm piIsCiuMm IMArinOTuMm ad 
latera slupendo prodigio insigni- 
{orum præmonstralur , Zurich, 
1598 ,in-4°. C'est la prétendue ex- 
plication d’un prétendu prodige 
qui fit grand bruit vers la fin du 
16° siècle. Le 21 novembre 1587, 
on avoit pèché dans la mer de Nor- 
wège deux harengs empreints de 
caractères ‘myslérieux , el d'autant 
prophétiques ; et un troisième ha- 
reno pareil fut pêché en Poméranie 
le 21 mat 15096. Deux pseudonymes, 
frères l'un de l'autre , Ananills 
Seraucurion , et Antipas Francus, 
l'un et l'autre oubliés par Placanus ” 
et Mylius, dans leur Théâtre des 
écrivains pseudonymes , avoient 
déjà exercéleur sagacité sur les deux 
premiers de ces harengs; Eglin se 
croit plus habile. On a encore de lui, 
C. Val. Catulli casta carmina, a& 
usum studiosæ adolescentiæ se- 
lecta, auxquels il a joint: 77ndi- 
ciæ Ciris Catullianæ adversis Jos. 
Scaligerum, Francf., 1606, im-12.. 
Paul Fraher n'a pas oublié Eglin 
dans son T'Leatrum virorum eru- 
ditione clarorum , pag. 414, art. 
Freytag, anelecta litter, pag. 504. 
Saint-Léger , dans le Magasin En- 
cyclopédique du 18 vendémiaire an 
6(1798), p. 296, etsuiv., et du 1°” 
nivôse, pag. 405 et suiv. 


ÉGLY. Foyez MONTENAULT. 
* EGMOND ( Nicolas d'}, carme 


: 
de Louvain, se signala dans le 16 
siècle par l’amertume de ses mvec# 


» ‘ 
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tives contre Erasme. La chaire étoit 
son arène ; el quand le pape Adrien 
VI ui eut imposé silence, d'Eg- 
mond exhala sa bile dans des libelles 
anouymes. Îl mourut en 1527, et 
on lui fit cette épitaphe : 
Hic jacet Egmondus , telluris inulile pondus. 

Dilexit rabiem ; non habeat requiem ! 


+ I EGMONT ( Lamoral, comte 
d’'), un des principaux seigneurs 
des Pays - Bas , né en 1522, d'une 
maison illustre de Hollande, se 
distingua dans les armées de l’em- 
pereur Charles V , qu'il suivit en 
Afrique l'an 1544. Nommé géné- 
ralde la cavalerie sous Philippe IT, 
il se siguala à la bataille de Saint- 
Queutin en 1557 , et à celle de 
Gravelines en 1558. Mais après le 
départ de Philippe pour lEspa- 
gne, n'ayant pas voulu, à ce 
qu'il disoit lui-même, se battre 

ppour rétablir les lois pénales et 
l'inquisition, À prit parti dans les 
troubles qui s’élevèrent dans les 
Pays-Bas. Il tâcha cependant de por- 
ter la gouvernante de ces provinces, 
et les seipneurs confédérés contre 
elle, à la paix et à la modération. 11 
prèta mème sermententre les mains 
de cette princesse, « de soutenir la 
religion romaiue, de punir les sa- 
criléses et d'extirper l'hérésie, » 
Mais ses liaisons avec le prince d'O- 
range et les principaux nobles par- 
&isaus de ce prince le rendoient sus- 
pect à la cour d’Espagne. Le duc 
d'Albe , ayantété envoyé par Phi- 
lippe [dans les Pays-Bas pour répri- 
mer les rebelles, lui fit trancher la 
iète à Bruxelles le 5 juin 1568, 
aussi-bien qu'à Philippe de Mont- 
morency, comte de Horn. Le comte 
d'Egmont avoit 46 ans: il mourut 
avec résignation. L'ambassadeur de 
France marqua à sa cour « qu'il 
avoit vu tomber cette tête qui avoit 
deux fois fait trembler la France. » 
Le mème jour que le comte d'Egmont 
fut exécuté, son épouse , Sabine de 
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Bavière, étoit venue à Bruxelles 
pour consoler la comtesse d’Arem-— 
berg sur la mort de son mari. Ce fut 


dans le temps qu’elle s’acquittoit de , 


ce devoir de charité qu'on vint lui 
annoncer l’accablante nouvelle de la 
condamnation de son époux. Le 
comte d'Egmont avoit écrit à Phi- 
lippe If, pour lui protester «qu'il 
n'avoit jamais rien entrepris contre 
là religion catholique , ni contre les 
devoirs d’un bon sujet » ; mais cette 
jusufcation parut insuffisante. On 
vouloit d’ailleurs faire un exemple, 
el Philippe II dit, à l’occasion de la 


mort des comtes d'Egmont ,et de: 


Horn , qu'il faisoit tomber ces têtes , 
parce que « des têtes de saumons 
valoient mieux que celles de plu- 
sieurs milliers de grenouilles. » Le 
fils du comte d'Egmont, étant resté 
fidèle à Philippe IL, fut envoyé par 
ce prince au secours du duc de 
Mayenne, à la tête de dix-huit cents 
lances. À son entrée dans Paris , il 
reçut les complimens de la ville. Le 
magistrat qui le haranguoit ayant 
imélé à ses louanges celles de son 
père : «Ne parlez pas de lui, inter— 
rompit d'Egmont ; il méritoit la 
mort, c’étoit un rebelle » : paroles 
d'autant plus étranges qu'il parloit à 
des rebelles dont il venoit défendre 
la cause. La postérité du comte 
d'Egmont a été éteinte dans la per- 
sonne de Procope-François, comte 
d'EGMoxnT, général de la cavalerie 
el des dragons du roi d'Espagne, et 
brigadier desarmées du roi deFrance, 
mort sans enfans à Fraga en Ara- 
son en 1707, âgé de 38 ans. — 
Maximilien d'EGMoNT, comte de 
Buren, général des armées de Char- 
les-Quint, de la mème famille que 
les précédens, mais d’une branche 
différente, montra sa valeur et son 
habileté dans les guerres contre 
François 1. Mais 1l assiégea vai-! 
nement Térouane. Il mourut à 
Bruxelles en 1548 ,nelaissant qu’une 


fille , première femme de Guillaume 
PR 


$ 
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de Nassau, prince d'Orange. Le pré- 
sideut de Fhou dit qu'il étoit grand 
dans la guerre et dans la paix, et 
Joue sa fidélité et sa magnificence, 
Son médecin, André Vesale, Jui 
ayant, dit-on, prédit l'heure de sa 
mort , il fit un festin à ses amis, et 
Jeur distribua ‘de riches présens. 
Après le repas, il'se remit au lit, et 


mourut, à ce qu'on prétend , à l'ins- 


tant que Vésale avoit marqué. 


* IL EGMONT ( Justus Van), 


peintre d’un grand mérite, né à 


Leyde en 1602, mort en 1674, fut 
peintre du roi de France, et l’un 
des directeurs de l'académie de pein- 


ture. | 


+ EGNACE oz Ecwarius (Jean- 


Baptiste), disciple d'Ange Politien, 
maitre de Léon X, fut élevé avecle 


pontife, sous les yeux de cet habile 


homme. Egnace enseiena les belles- 


lettres à Venise qe avec le 


plus grand éclat. La ieillesse l'ayant 
mis hors d'état de professer, la ré- 


publique lui conserva ses appointe- 


menus , et affranchit ses biens de 


toutes sortes d’impositions. Il mou- 


Tut le 4 juillet 1553, à 80 ans. Ses 


écrits sont au-dessous de la réputa- 


tion qu'il s’étoit acquise par une heu- 
reuse facilité de parler, et par une 
Mémoire loujours fidele. Il étoit ex- 
trèment sensible aux éloges et aux 
critiques, Robortel ayant censuré ses 
ouvrages , il répondit , dit-on, par 
hn coup de baïonnette dans le ventre, 
Qui pensa emporter le critique. — 
Ses principaux écrits sont , L Un 
“Abrégé de la vie des empereurs, 
depuis César jusqu'à Maximilien, 
en latin, Venise, 1616, in-8°: 
Paris, 1620, in-fô1. , avec les Com- 
Mentaires de Casanbon ; La Haye, 
1671, 2 vol. in-8°, qui font partie 
de la collection dite des Z’ariorum, 
réimprimée à Deux-Pouts en 1787, 
2 volumes in-8°, Cet ouvrage , un 
des meilleurs que nous ayons sur 
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l'Histoire romaine , a été traduit pi- 
toyablement par le trop fécond abbé 
de Marolles, dans son Additiou à 
l'Histoire romaine, 1664, 2 vol. 
in-12. Ïl. Traité de l’origine des 
Turcs, publié à la prière de Léon X. 
{1T. Un Panégyrique latin, de 
françois T, en vers héruïques la- 
tins, Venise, 1515 , dédié au chan- 
celier Duprat; il fut réimprimé en 
1540. Comme cet ouvrage étoit rem- 
pli d’un grand nombre de passages 
injurieux contre Charles V , cet em- 
pereur s’en plaignit à Paul IL alors 
ennemi de la France. Le pape fit 
poursuivre avec tant de chaleur le 
panégyriste, que ce dernier faillit à 
en être victime. IV. Des Obsersa- 
tions pleines d’érudition sur Ovide. 
V. Des Notes sur les Epitres fami- 
lières de Cicéron, et sur Suétone. 
Il a laissé 9 livrès d'exemples et de 
traits remarquables des hommes il- 
lustres de Venise et d’autres nations, 
qui ne furent imprimés qu'après sa 
mort. 


EGNATIE (Mythol. }, déesse ré- 
vérée à Guatie, ville de la Pouille, 
lui avoit donné son nom. On croyoit 
que le feu prenoit de lui-même au 
bois consacré à ses sacrifices. 


EGOLIUS ( Mythologie), jeune 
homme qui, étant allé dans un antre 
pour y recueillir le miel des abeilles 
consacrées à Jupiter, fut métamor- 
phosé par ce dieu en oiseau. 


I. EGON , athlète fameux dans la 
fable. Il traina par les pieds , au haut 
d'une montagne, un taureau fu- 
rieux, pour en faire ,présent à la 
bergère Amaryllis. Son appétit éga- 
loit sa force ; car , dans un seul repas, 
il mangea quatre-vingts gâteaux. 


IT. EGON. Z'oy. FURSTEMBERG , 
n° IL er IV. 


+ EGYPIUS (Mythol.), jeune 
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homme de Thessalie, obtint, à force 
d'argent, les faveurs de Tymandre, 
Ja plus belle femme qui fût alors. 
N éophron, fils de Tymandre, indi- 
gné d’une convention aussi odieuse, 
corrompit par le mème moyen Bulis, 
mère d'Egypius. S'étant informé en- 
suite de l'heure à laquelle il devoit 
venir trouver Tymandre, il la fit 
sortir et mit adroitement Bulis à sa 
place. Egypius vint au rendez- 
vous, et eut ainsi commerce avec sa 
propre mère, qui ne le reconnut 
qu'après. Ils eurent tant d'horreur 
de cette action, qu’ils voulurent se 
tuer ; mais Jupiter changea Eoypius 
et Néophron en vautours, Bulis en 
plongeon , et Tymandre en éper- 
vier. 


EGYPTUS (Mythol.) , fils de 
Neptune et de Libye, et frère de 
Danaüs, avoit cinquante fils, qui 
épousèrent les cinquante filles de 
son frère, appelées ( Danaïdes. 7oy. 
: DANAïÏDES. ) Ce prince mérita par sa 
sagesse, sa justice et sa bonté, que 
le pays dont il étoit souverain prit 
de lui le nom d'Egypte. IL régnoit 
environ 520 aus avant la ouerre de 
Troie. 


EGYS ( Richard ) , jésuite, né à 
Rhinsfeld en 1621, mort en 1659, 
s’est distingué par ses Poésies la- 
éines. Les principales sont , I. Poë- 
znata sacra. 1. Epistolæ morales. 
IT. Comica varit generis. La lati- 
nité en est assez pure; mais elles 
manquent quelquefois de vigueur. 


* EHRET (George-Denys) , pein- 


tre pour la botanique, né en 1710 


en Allemagne, mort en 1770, s’ap- 


pliqua dès sa jeunesse à peindre les 
fleurs, En 1756 il fut employé en 
Hollande par M. Clifford dont il 
enrichit le Zortus Cliffortianus de 
plusieurs belles peintures, Ensuite il 
alla en Angleterre, où il trouva des 
encouragemeus dans Ja libéralité de 
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plusieurs seigneurs. Il a peint dans 
les jardins botaniques d'Angleterre 
quantité de beaux morceaux , dont 
plus de cent sont gravés sous lettitre 
de Plantæ selectæ; enfin il a été 
associé de la société royale, 


* I. EHRMANN/ (Marianne), née 
à Rapperschwyl en Suisse le 25 
novembre 1755, morte le 14 août 
1795 , s’est fait connoitre par des 
ouvrages agréables et instructifs des- 
tinés principalement aux personnes 
du sexe. Nous rappellerons les sui- 
vans : Ï. Æmnélie, histoire vérita- 
ble , en lettres, 2 volumes, Berne, 
1787, 1iu-8°. IT. Ze Comte Bilding, 
histoire tirée du moyen âge, Issny, 
1788, in-8°. IIL. Zes Heures de ré- 
création d'Amélie , dédiées aux 
jeunes filles d'Allemagne , ouvrage 
périodique, avec des gravures et de 
la musique, trois années, Stutteard, 
1790 , 1792. 


NUE LHRMANN (Frédéric-Louis), 
professeur de physique à Strasbourg, 
où il est mort au mois de mai 18o0, 
est inventeur des lampes à air in- 
flammable. On lui doit plusieurs 
ouvrages utiles : I. Descriprion et 
usase des lampes de son inven- 
ion, 1780 ,, in-8°. Il a traduit cet 
écrit en allemand. H. Des Ballons 
aérostatiques , et de l’art de les 
faire, 1784,1in-8°. III. Traduction 
en allemand des mémoires de La= 
voisier , 1787. IV, Elémens dé 
Physique : très utile à ceux qui veu- 
lent pénétrer dans cette science ; ils 
y trouveront une notice exacte des, 
ouvrages qu'ils doivent consulter. 


* EICHSTAD:( Laurent ), mé- 
decin de Stetin en Poméranie,, 
mort en 1660 , n'est guère conti 
que par ses ouvrages, dont voici les 
principaux : | De theridcé el mi- 
tridatio , Stetim, 1624 ,in-8°. I. 
De diebus criticis libellus , ibid, 


| 
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2639, in-4° , avec les éphémérides 
du mème auteur. IT. Co//egium 


. analomricum , sive Quæstiones de 
naluré corporis humani, Gedani, 


“2 vol. in-12 ; 


2649, in-8°. . 
EICK. Zoyez EYCK. 


EIDOTHÉE ( Mythol. }, fille de 
Prothée, sortit de la mer pour se- 
courir Ménélas , jeté par la tempête 
dans une ile déserte près de l'Esypte, 
et favorisa son relour parmi les 
siens. | 


EIDOUS (Marc-Antoine ), né à 
Marseille , et mort dans un âge 
assez avancé, vers la fin du 18° 
siècle, traduisit un grand nombre 
d'ouvrages anglais , parmi lesquels 
on peut distinguer : Le Dictionnaire 
universel de médecine, 1746, 6 vol. 
in—folio ; l'ÆZis/oire naturelle de 
l’'Orénoque, par Gunilla, 1758, 
3 vol. in-12; la Théorie des senti- 
mens moraux de Smith , 1764, 
l’Acriculiure com- 
plète de Mortimer , 1765, 4 vol. 
in-12 ; les 7’oyages en Asie de 
Bell d'Antremoux, 1766, 3 vol. 
in-12 ; l'Aistvire naturelle de la 
Californie de Vénégar , 1767, 
8 volin-12. Eidous a publié encore 
quelques romans médiocres , et 


fourni des articles à l'Encyclopédie. 


En général ses traductions , trop 
précipitées, manquent de correction , 
él ses autres ouvrages d'intérêt et de 
goût. 


… + EIMMART (George-Christophe), 
né à Rausbonne en 1658, mort à 
Nurembers en 1705, moins connu 
par ses talens de peintre et de gra- 
Meur que par les nouveaux Instru- 
mens qu'ilinventa pour l'astronomie, 
quil cultivoit avec autant de succès 


que les beaux-arts. 1} peiguit des 


tableaux d'histoire, des portraits, 
des fruits et des oiseaux. En 1683, 


Charles XI voulut l'appeler en Suède; 
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mais Eimmart ne voulut point quit- 
ter sa patrie. Il chercha à défendre et à 
expliquer le système de Copernic , et 
inveuta, à cet effet, une sphère ar- 
tificielle , avec des rouages, qui re- 
présentoit , suivant ce système, le. 
cours des astres. IL a publié l'ou- 
vrage : Îchnographia nova con- 
lemplationum de sole, in deso- 
latis anliguorum philosophorurn 
ruderibus concepta, Norimbereæ, 
1701 ,in-fol. 


* EISEMAN ( George ) , né à 
Strasbourg eu 1693 , étudia les lan- 
gues, Les belies-lettres, la philosophie, 
les mathématiques et la médecine 
avec un égal succès; 1l se distingua 
sur-tout en 1715 et en 1717, par 
la manière avec laquelle il soutint 
les deux thèses qui lui méritèrent 
le degré de licence ; mais peu content 
lui-mème des connoissances qu'il 
avoit acquises , il voulut en aus- 
menter la masse par les voyages 
qu'il fit en France, en Allemagne 
et en Hollande, où il fréquenta les 
écoles des universités les plus cé- 
lèbres ; il revint en 1719 dans sa 
patrie, et bientôt après son retour 
il prit le bonnet de docteur. Il étu- 
dia de nouveau les mathématiques 
et la physique. Les progrès qu'il fit 
dans ces sciences lui procurèrent la 
chaire de physique dans l’université 
de Strasbourg ; il y fut nommé le 
6 mars 1733 ; mais il s’attacha par- 
ticulièrement à la médecine , et l'en- 
seiegna pendant vingt ans dans les 
écoles de sa patrie. Les expositions 
anatomiques du célèbre Winslow 
qu'il savoit par cœur furent le ca- 
nevas des leçons qu'il donna avec la 
plus grande distinction. Il se démit 
de cette chaire en 1756 , pour 
occuper celle de pathologie qu'il 
remplit avec le mème honneur. Ce 
médecin étoit très-laborieux, etavoit 
une mémoire prodigieuse dont il ura 
tous les avantages qui contribuèrent 
à la réputation dont il a joui.. Son 
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principal ouvrage est une observa- 
tion anatomique qu'il publia sous ce 
titre: Tabulæ anatomicæ quatuor 
uteri duplicis observationem ra- 
riorerr sistentes , Argentorati, 17532, 
in-fol. ; en français , Strasbourg , 
1752, in-fol. 


* I. EISEN ( François }, peintre, 
né à Bruxelles en 1700 , et mort à 
Paris en 1777, a fait quelques ta- 
bleaux , et gravé plusieurs pièces à 
l'eau-forte d’après Rubens , dont 
Jésus- Christ donnant les clefs à 
St-Pierre. 


XIE. EISEN (Charles-Christophe), 
médecin , né à Nuremberg en 1650, 
pratiqua son art à Cullembach, où il 
mourut en 1690. On a de lui quel- 
ques observations, comme : De Me- 


lancholicoet Maniaco patiente : de 


Comate somnolento : De Mensium 
suppressione et eorum per aurem 
sinistam e*cretione. 


* IT. EISEN ( Jean - George), 
surnommé Schwarzeuberg , né à 
Polfingen, dans le pays d'Anspach, 
le 17 janvier 1717, se fit connoitre 
par l'invention de sécher et de con- 
server tous les légumes et racines, 
pour les transporter dans des pays 
éloignés. Après avoir étudié à Jéna, 
il fut pendant quelque temps pas- 
teur en Livonie , puis professeur 
des sciences économiques à Mittau. 
Enfin le comte Tschernichef l’ap- 


_ pela auprès de lui, avec un trai- | 


tement de 400 ducats, à Feropoletz, 
où il mourut le 15 février 1770. 
L'invention dont nous venons de 
parler fut publiée dans l'ouvrage 
allemand , L'art de sécher et d'ex- 
pédier tous les légumes et racines, 
Riga 1772, in-8°, avec une suite, 
Révol, 1773. Ces deux ouvrages 
furent souvent réimprimés et tra- 
duits en polonais, suédois, espagnol, 
et anglais. 


IV. EISEN ( Charles ) , habile 
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dessinateur , fils du précédent, mort 
dans la médiocrité à Bruxelles le 4 
janvier 1778, fut traité par la for 
tune comme presque tous les gens 


de mérite, Ses dessins des figures 


des Contes de La Fontaine, 1762, 
2 vol. in - 8°, des Mé/amorphoses 
d'Ovide, 3767, 4 vol. in-4°, de la 
Henriade, en deux vol. in-8°, sont 
estimés des connoisseurs. 


EISENGREIN (Guillaume ), cha- 
noine de Spire sa patrie, est auteur 
d'un ouvrage intitulé Caalogus 
testium veritatis, publié en 1565, 
in-fol. C'est une liste, sans choix et 
sans discernement , des écrivains 
ecclésiastiques qui ont combattu les 
opinions qui de leur temps étoient 
opposées à la religion chrétienne. 
Flaccus Illyricus a fait sous le 
même titre un catalogue de ceux 
qui ont combattu en faveur du cak- 
vinisime. 


EISENHART ( Jean ) , juriscon- 
sulte et historien allemand, né dans 
le Brandebourg en 1643, et mort à 
Helmstadt en 1707 , remplit dans 
cette ville la chaire de professeur én 
droit et morale. I} a publié: I. Des 
Tnstitutes de droit naturel. IT. Un 
Commentaire sur les draits du 
prince, relativement aux mines mé- 
talliques de ses états. IT. Une dis- 
sertation de Fide historicé, impri- 
mée en 1702. L'auteur, dans ces di- 
vers écrits, prouve plus d’érudition 
que de goût. | 


EISENSCHMID ( Jean-Gaspard },, 
docteur en médecine , associé à l’aca= 
démie des sciences , né à Strasbourg 


en 1656 , mourut en 1712 dans cette 


ville, où il s’étoit établi au retour 
de ses voyages. Dans un voyage 
qu'il fit à’ Paris, il se lia avec plu- 
sieurs savaus ; et particulièrement 
avec du Verney et Tournefort. 


‘On a de lui , LE Un Traité des 


poids, des mesures ef de la valei# 


1] . 
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des monnoies des anciens, Stxas- 
bours , 1757, in-8°. IL. Un Tyaité 
sur la figure de la terre, intitulé 
Ælliptico-Sphéroïde. 1 cultiva les 
mathématiques, sans négliger la 
médecine. 


* EISMANN ( Charles }, peintre, 
né en 1679, à Venise, de Matthieu 
Briseghella, élève de sou père adoptif 
Jean Éismann, bou peintre de paysa- 
ges, dont il suivit la manière, mais 
avec une couleur plus claire et plus 
brillante. Après la mort' de Jean 
Eismann, Charles , héritier de ses 
biens et de son nom , s'établit à 
Vérone. Il s’étoit fait connoitre 
depuis long-temps dans cette ville 
par son habileté à peindre des 
paysages, des perspectives, des ba- 
tailles, et des marines. On voit de Jui 
deux beaux tableaux de batailles 
dans la galerie de Dresde. 


* EKEBERG (Charles-Gustave) 
étudia dans sa jeunésse la médecine, 
la physique, les mathématiques et 
l'art de construire des vaisseaux , 
sembarqua comme pilote sur un 
vaisseau des Indes orientales , et 
partit pour Canton. Il fit un second 
voyage semblable, pendant lequel il 
essuya toutes sortes de malheurs et 
fit naufrage ; mais par sa présence 
d'esprit il parvint à se sauver ainsi 
que son équipage. Il fut le premier 
qui porta en Suède, en 1763 , l'arbre 
à thé, Il enrichit de nouvelles con- 
moissances la géographie, l'histoire 
naturelle et l’art de Ja navigation, 
-sur-tout par son ouvrage, /’oyage 
aux Indes dans Les années 1770 
et 1771 ( en suédois }, Stockholm, 
1773, in-8°. Ayant été nommé 
capitaine de l’amirauté suédoise et 
de la compagnie du commerce des 
Indes , il fit encore six voyages au 
service de cette dernière, et enrichit 
successivement son pays de la valeur 
de 500 tonnes d’or, chaque vaisseau 
étant estimé à 50 tonnes. Il fut créé 
æhevalier de l'ordre de Wasa , et 
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mourut en Upland le 4 avril 1784, 


âgé de 66 ans. Toutes les nations de 
l'Europe, sur-tout celles qui ont une 
marine, firent usage de son inven- 
tion. Les rois de Prusse et de Suède 
lui envoyèrent des médailles. Son 
écrit intitulé , Moyen facile d'ino- 
culer la petite-vérole, eut tant de 
succès, que , depuis ce temps, toutes 
les mères en Russie pratiquent elles- 
mêmes l’inoculation. Il publia aussi 
des ouvrages estimés, qui ont pour 
but de rendre plus populaires les 
vérités de la religion chrétienne. 


EKLES oz Eccres (Salomon ), 
Auglais, fit pendant plusieurs an- 
nées les délices de l'Angleterre, par 
sa dextérité à toucher des instru- 
mens , et ensuite lui servit de jouet 
pendant plusieurs autres, par son 
foible pour les folies des quakers, 
Séduit par cette secte, il brüla son 
luth et ses violes, et imagina un 
expédient nouveau pour s'assurer de 
la véritable religion : c'étoit de 
rassembler sous un même toit les 
hommes les plus vertueux des diffé- 
rentes sociétés qui partagent le chris- 
ianisme ; de vaquer à tous en- 
semble à a prière, et d’y passer 
sept jours sans prendre de nourri- 
ture. « Alors, disoit-il, ceux sur qui 
l'esprit de Dieu se manifestera 
d'une manière sensible, c’est-à-dire 
par le tremblement des membres et 
par des illustrations intérieures , 
pourront obliger les autres à sous- 
crire à leurs décisions. » Personne 
ne voulut faire l'épreuve de ce bi- 
zarre projet. Ekles travailla en vain 
pour répandre sa folie ; ses pré- 
dictions , ses invectives , ses pré- 
tendus miracles , ne servirent qu’à 
le faire passer de prison en prison. 
Enfin , ayant reconnu la vauité de 
ses prophéties , 1l finit sa vie dans 
le repos , et sans religion, vers la 


fin du 17° siecle. 


ÉLA, roi d'Israël, fils de Baasa, 
succéda à son-père. l'an 930 avant 
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J. C.; et la deuxième année de son 
règne il fut assassiné dans un festin 
par Zamiri, un de ses officiers. — Il y 
a eu du même nom un prince idu- 
méen, successeur d'Olibama; un 
autreencore, père de Séméi ; et quel- 
ques autres moins connus. 


ÉLAD, fils de Suahala , s'étant 
rendu secrétement dans la ville de 
Geth avec son. frère, pour la sur- 
prendre, fut découvert par les habi- 
tans qui les égorgerent tous deux. 


*ÉLADAS, statuaire d'Argos, 
moins renommé par ses travaux que 
parce qu'il eut pour élève le célèbre 
Phidias d'Athènes , fit une S/a/ue 
d'Hercule, pour un temple consacré 
à ce demi-dieu, dans un bourg de 
l’Attique nominé HMé/ite. 


ÉLAGABALE ( Mytholog.), dien 
adoré à Emèse, ville de la haute 
Syrie, sous la forme d’une grande 
pierre aonique, eut pour prêtre l’em- 
pereur Héliogabale , qui fit appor- 
ter à Rome le dieu d'Emèse , or- 
donna de l'honorer, et lui bâtit un 
temple magnifique, où il fit placer 
le feu sacré de Vesta, les boucliers de 
Mars, la statue de Cybèle. Le culte 
d'Elagabale disparut à la mort de 
celui qui l'avoit introduit. 


ÉLAM, fils de Sem, eut pour son 
partage le pays qui étoit à l'orient dun 
Tygre et de l'Assyrie. Il fut père des 

peuples connus sous le nom d'Æ/a- 
mitesou Elaméens.Chodorlahomor, 
qui vainquit les cinq petits rois de la 
Pentapole, et qui fut défait par 

,; Abraham, étoit souverain de ces peu- 

\ ples. La capitale du pays étoit Ely- 
maïde , où l’on voyoit le fameux 
temple de Diane, qu'Antiochus vou- 
Jut piller, et où il fut tué. L Ecriture 
fait mention de quelques autres per- 
sonnages de ce nom. 


* ELAMA ( Reinier d’), médecin 
frison , du 17° siècle, est, auteur 
d'une Dissertation "sur la goutte, 
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‘qui se trouve dans Ja 5° Décade des 


disputes médicinales, recueillies par 
Jean-Jacques Genathins, et impri= 
mées en latin à Bâle en 1631 , in-4°s 


ÉLARA ( Mytholog. }, fille d’Or- 
chomène , fut aimée de Jupiter et en 
eut le géant Titye. Craignant la ja- 
lousie de Junon , elle se réfuoia dans 
les entrailles de la terre pour y ac- 
coucher. 


+ELBÉE (Gigot d’), gentilhomme 
poitevin, né à Dresde en 1752, passa 
dans sa jeunesse au service de l’élec- 
teur de Saxe, près duquel il avoit 
des parens, et revint en France quel- 
que temps après habiter sa terre de 
Beaupréau dans le Poitou. Au temps 
de la révolution, les troubles de ja 
Vendée ayant éclaté dans toutes les 
contrées qui l'environnoient ,äl n y 
prit d'abord aucune part; mais ap- 
pélé ensuite par la confiance des roya- 
listes, il se mit à leur tête le 14 mars 
1795, et devint leur général en chef. : 
Aussitôt il forma les Vendéens à la 
manière de combattre qui Convenoit 
le mieux à un pays coupé de bois, 
et où ils furent presque toujours en- 
tourés de forces supérieures. Après 
avoir établi son quartier - général à 
Mortagne, il s’'empara dés villes de 
Bressuire ; Tissange., Châuilon , 
Fontenay , opéra Sa jonction avec 
Bonchamp, et battit les armées ré- 
publicaines à Grolleau, à Thouars,. 
à La Chätaigneraie et à Saumur 
Après ces victoires, il se porta sur 
Angers qu'il prit, mais qu'il évacua 
bientôt pour marcher sur Nantes," 
avec une colonne de 8000 hommes: 


$e trouvant mal secondé par les trou= 


pes angevines qui n’avoient point, 
vu le feu, il fut contraint de lever le 
siége. Le 20 août 1795, il se trouva 
à la tête de 25000 hommes, et atta= 
qua l’ennemi qui venoit de s'emparer 
de Châtenay: il le défit après un 
combat de six heures, et lui prit 
tons ses bagages. La garnison de 
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Mayence, réunie aux gardes natio- 
nales | formoit un corps de 15000 
hommes; d'Elbée l’attaqua près de 
Clisson, et en étendit la moitié sur 
le champ de bataille. Il se porta de 
suite avec promptitude à Saint- 
Fulgent, où une nouvelle armée ré- 
publicaine venoit de se réunir ; il la 
surprit au milieu de Ja nuit, et y 
. porta par-tout la mort. Tant de succès 
eurent un terme funeste. D'Elbée, 
blessé au combat de Chollet, fut vain- 
cu et se relira à Noirmoutiers dont 
Charette s’étoit emparé. Après la re- 
prise de cette place par les troupes 
de la république, il fut arrêté, con- 
damné à être fusillé , et périt à l’âge 
de 42.ans. Sa blessure n'étoit point 
“encore fermée, et l'avoit rendu: si 
foible qu'on fut obligé de le porter 
au lieu de l'exécution: il fut fusillé 
dans son fauteuil; sa femme eut le 
mème sort. Ce général, d’une figure 
agréable, avoit le don de la parole, 
et des talens militaires ; il fut le plus 
habile que les Vendéens eurent à 
leur tête. 


XI. ELBÈNE ou pr, BÈNE (Jacob), 
hé à Florence d’une famille illustre 
ei ancienne, qu'on croit originaire 
de France ou de Fiésole, en posses- 
sion pendant long-temps des princi- 
pales charges de Ja république, fut 
Quatre fois membre du souverain 
Inagistrat, de 1334 à 1360, et pro- 
clamé, à trois différentes époques, 
souverain gonfalonier, — François 
d'ELBÈNE, un de ses fils, fut aussi 
Membre du souverain magistrat 
pendant les années 1373 et 1377. 


* IL ELBÉNE ( Alexandre d’ ), 
né à Lyon en 1554, entra de bonne 
heure au service et s’y distingua. Il 
fut blessé au siège de La Rochelle en 
1975 , suivit Henri III en Pologne , 
servit sous les ducs de Guise et de 
Mayenne. 11 rendit dans la suite de 
grands services à Henri IV pour sa 
Téconciliation avec Le saint-siése; 


ELBCE - or 
et, sans l'assassinat de ce prince, il 
eût été nommé chevalier de l'ordre 
du Saint-Esprit à la première pro- 
motion. Il mourut en 1613 , laissant 
plusieurs enfans, entre autres A- 
lexandre D'ELBÈNE, seioneur de La 
Mothe, si connu par son esprit et 
ses talens militaires; et Léon D'Er- 


BÈNE d'Hiers, seigneur de Chante 
merle , elc. 


IT. ELBENE ( Alfonse d’}, sa- 
vant évêque d'Albi, néà Lyon, d’une 
famille illustre originaire de Flo- 
rence, gouverna sagement son église 
dans un temps très-ficheux. Il mou- 
rut Le 8 février 1608, dans un âge 
avancé , laissant plusieurs ouvrages, 
Les principaux sont, L. De reono 
Burgundiæ et Arelatis, 1602, 
in-4°. 1]. De familié Capeti, 1595, 
in-8°, etc. On n'en connoit guère 
aujourd’hui que les titres. C’est à lui 
que Ronsard dédia son Art poétique, 
— Îl ne faut pas le confondre avec 
son neveu ÂAlfonse D'ELBÈNE, 
qui lui succéda dans l’archevêché 
d'Albi , dont il étoit archidiacre. Ce 
prélat, étant entré dans la révolte 
du duc de Montmorency, fut obligé 
de se cacher jusqu’à la mort du car- 
dinal de Richelieu. Il revint alors 
en France, et mourut à Paris con- 
seiller d'état, en 1651, à 71 ans. 


* ELBES pr VENTADOUR , poëte 
qui florissoit vers l’année 1160. Il 
sut, dit-on, s’attirer par la gaieté 
de ses chansons les bonnes graces 
du duc d'Aquitaine et de Poitou; et, 
après avoir mené quelque temps à la 
cour de ce prince la vie galante d’un 
troubadour , il termina ses jours à 
l’abbaye du Mont-Cassin en Italie. 


+ ELB@UF (René de Lor- 
raine, marquis d’}, septième fils de 
Claude, duc de Guise, qui vint s’é- 
tablir en France, füt la tige de la 
branche des dues d'Elbœuf, et mou- 
rut en 1566. ( Foyez BLARU. ) 


/ 
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Charles D'ELBGUF, son petit-fils, 
mort en 1657, avoit épousé Cathe- 
rine-Henriette, fille de Henri iVet de 
Gabrielle d'Estrées, qui mourut en 
1663. Ils eurent part l'un et l'autre 
aux intrigues de la cour, sous les mi- 
nistères des cardinaux de Richelieu 
et Mazarin. Le cardinal de Retz peint 
aimsi le duc d'Elbœuf : « Il n'avoit 
de cœur que parce qu'il est impos- 
sible qu'un prince de la maison de 
Lorraine n’en ait point. Ilavoit tout 
l'esprit qu'un homme qui a plus 
d'art que de bon sens peut avoir : 
c'étoit le galimatias le plus fleuri...» 
Sa postérité masculine finit daas son 
petit-fils Emmanuel - Maurice, duc 
D'ÉLB@UF, qui, après avoir servi 
l'empereur dans le royaume de Na- 
ples, revint en France en 1719,et 
finit sa longue carrière en 1763, dans 
sa 86° année , sans postérité. Ce 
prince avoit fait batir près de Portici 
un palais ou château de plaisance, 
Comme il vouloit l’orner de marbres 
anciens, uu paysan de Portici Jui en 
apporta de tres-beaux qu'il avoit 
trouvés en creusant son puits. Le duc 
d'Elbœufacheta le terrain du paysan 
et y fit travailler. Ses fouilles Jui 
procurèrent de nouveaux marbres, 
et même sept statues de sculpture 
grecque, dont il fit présent au roi de 


Naples. Ces excavations furent la 


première origine de la découverte de 
la fameuse ville d'Herculanam.— 
‘Le tutre de duc d'Elbœuf a passé à ia 
branche d'Harcourt et d’Armaguac, 
qui descendoit d’un frère de Charles, 
dont nous avons parlé plus haut. 


. À ELBURCHIT ( Jean Van }, pein- 
tre, surnommé Petit-Jean , naquit 
à Elbourg près de Campen, vers 
1500, et s'établit à Anvers, où il 
fut reçu dans l'académie des peintres 
en 1535. Il a peint, dans l’église de 
Notre-Dame de cette ville, les quatre 
tableaux d’autel de la chapelle des 
marchands de poisson, dont le prin- 
cipal représente la Péche miracu- 
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leuse. Van Elburchtentendoit aussi. 
bien le. paysage et les marines que 
la figure ; il excelloit sur-tout à re= 
présenter des mers oragetses. 


+ ELD, Anglais distingué par son 
courage, fut un des trois officiers que 
les Américains, pendant la guerre 
qui assura leur indépendance, firent 
ürer au sort pour savoir lequel d'eu- 
tre eux seroit peudu par représailless, 
le sort lui fut favorable. De retours 
dans sa patrie, après la paix des” 
Etats-Unis, il devint colonel du se- 
cond régiment des gardes anglaises, 
et fut tué dans la guerre contre Ja. 
France, à la sanglante bataille du 24 
août 1705, devant Dunkerque. 


I. ÉLÉAZAR , fils d’Aaron, som 
successeur dans la dignité de grand- 
prêtre, l’an 1452 avant J. C., suivit 
Josué dans la térre de Chanaan , et 
mourut après douze ans de ponti- 
ficat. | | 


+ IL ÉLÉAZAR, fils d'Aod, frère 
d'Isaï, fut un des trois braves qui 
traversèrent avec impétuosité le 
camp des ennemis du peuple de Dieu, 
pour allér chercher au roi David de 
l'eau de la citerne qui étoit proche la 
porte de Bethléem. Une autre fois, 
les Israélites, saisis d’une frayeur 
subite à la vue de l’armée nombreuse: 
des Philistins, prirent laächemeut là 
fuite, et abandonnèrent David. Eléa= 
zar seul arrèta la fureur des ennemis; 
et en fit un grand carnage, l'an 1047 
avant J. C. D 


III. ÉLÉAZAR, fils d'Onias, ‘ét 
frère de Simon-le-Juste, succéda à 
son frère daus la souveraine sa= 
crificature des juifs. C'est lui qui 
envoya soixante-douze savans dé 
sa nation à Ptolomée-Philadelphe, 
roi d'Egypte, pour traduire la loi 
d'hébreu en grec, vers l'an 277 avant 
J. C. C'est la version qu'on nomme 
des Septantes..... Eléazar mourut 
après 30 ans de pontificat. 


‘ 
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_ IV.ÉLÉAZAR, vénérable vieillard 


de Jérusalem , fat un des principaux 
docteurs de la loi sous le règne d'An- 
tiochus-Épiphanes, roi de Syrie. Ce 
prince ayant voulu ini faire manger 
de la chair de porc, il aima mieux 
perdre la vie que de transgresser la 
loi. 


V. ÉLÉAZAR, le dernier des cinq 


fils de Matathias, et frère des Mac- 


4 
chabées , les seconda dans les combats 


livrés pour la défense de leur reli- 
gion. Dans la bataille que Judas 
Macchabée livra contre l’armée d'An- 
tiochus-Eupator, il se fit jour à tra- 
vers les ennemis pour tuer un elé- 
phant qu'il crut être celui du roi. Il 
se glissa sous le ventre de l'animal, 
et le perça de son épée; mais acca- 
blé par son poids, 1l reçut la mort 


_ en la lui donnant. 


+ VI, ÉLÉAZAR , Magicien célè- 
bre sous l'empire: de Vespasien, et 
qui , par le moyen d’une herbe en 

- fermée dans un anneau, délivroit les 
possédés, en leur mettant cet an- 
_neau sous le nez. Il commandoit au 

démon derenverser une cruche pleine 
d'eau, et le démon obéissoit. C’est 
lhistorien Josephe qui rapporte ces 
contes. 


+ VII. ÉLÉAZAR, capitaine de 
l'armée de Simon, fils deGioras, fut 
chargé d'aller commander à la gar- 
nison du château d'Hérodion , de re- 
mettre cette forteresse au pouvoir 

- de son maître, À peine eut-il déclaré 


… le sujet de sa commission, qu'on 


-ferma les portes pour le tuer ; il se 
jeta par une fenêtre, et mourut quel- 


ques momens après sa chute, 


. ‘1 , 5 

… VIT ELEAZAR, capitaine juif, 
se jeta dans le chätean de Macheron, 

et le défendit si vigoureusement 


. après le siége de Jérusalem , quecette | 


place n’auroit pas été prise si aisé 

-ment, sans le malheur qui Jui ar- 
riva. IL s'étoit arrêté au pied des 
MONT: VI. 
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murailles |, comme pour braver 
les Romains; un Egyptien l’enleva à 
et le porta au camp. Le général, 
après l'avoir fait battre de verges, 
fit élever nne croix, comme pour le 
crucifier. Les asslégés avoient conçu 
pour lui une si haute estime , qu'ils 
almèrent mieux rendre la place 
que de voir périr un homme si dis- 
tingué Par sa vertu, son courage, 
et son Zèle patriotique, 


IX. ÉLÉAZAR , autre officier juif, 
voyant la ville de Masséda , dans Ja- 
quelle il s’étoit jeté, réduite aux 
abois, persuada à ses compagnons de 
se tuer eux — mêmes plutôt que de 
tomber entre les mains des Romains, 
Us s’égoroërent les uns les autres. 


ELECTE, une des premières 
femmes qui crurent à Jésus-Christ. 
L'apôtre saint Jean lui écrivit pour 
la conjurer de s'éloigner de la com- 
pagnie des hérétiques Basilide : et 
Cérinthe. 


ELECTIQUE ( la secte). Zoyez 
PoraMox. 


ÉLECTRÉ, fille d'Agamemnon et 
de Clytemnestre, et sœur d’Oreste, 
porta son frère à venger la mort de 
leur père, tué par Esisthe. Il y eut 
aussi une nmymphe de ce nom fille 
d’Atlas , qui fut aimée de Jupiter, 
dont elle eut Dardanus, fondateur 
du royaume de Troie. 


LA 


ELECTRYON (Mythologie }, 
fils de Persée et d’Andromede, roi 
de Mycènes, revenant vainqueur 
d’une guerre contre les Téléboens, 11 
ramenoit de grands troupeaux pris 
sur ses ennemis ; Amphitryon, som 
neveu , alla à sa rencontre , et vou- 
lant arrêter un taureau qui fuyoit, 
jeta sa massue qui tomba sur lui et 
le tua. 


ae D ÉLÉONORE pe GUIENNE, 
fille de Guillaume IX , dernier duc 
15 
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d'Aquitaine, et d’Aënor, sœur de 
Hugues If, vicomte de Châtellerauld, 
naquit vers l'an 1122. La mort de 
sou père la rendit de bonne heure 
‘héritière du beau duché de Guienne, 
qui comprenoit alors la Gascogne, 
la Saiutonge et le comté de Poitou. 
À quinze ans, elle l’apporta en dot 
au roi de France Louis VIT, que cette 
alliance mit alors en état de régner 
sur les grands vassaux de la couron- 
ne. C'étoit l'ouvrage du sage Suger, 
qui n'entreprit rien que d’avanta- 
geux à la France. L'histoire a rendu 
la beauté d'Eléonore si fameuse, 
qu'il seroit inutile de la déperadre. 
Cette beauté fut fatale au repos des 
peuples. Eléonore, née avec tous les 
avantages de la nature, aimoit le 
plaisir ; elle en trouva fort peu avec 
son mari, qui étoit dévot, sans es- 
prit, et plein de petitesses : elle ne 
larda pas à former des intrigues. 
C'étoit le temps des croisades, qui 
ont si puissamment influé sur la ci- 
vilisation de l’Europe. Louis VIT, à 
la voix de saint Bernard , prit la 
croix ; et la reine le suivit dans ce 
voyage. IL paroit qu’elle fit très-peu 
d’attention à la sainteté des lieux 
qu’elle alloit visiter , et que , sous 
le climat brûlant de l’Asie mineure, 
ses passions acquirent un nouveau 
degré de force. Habitant Antioche, 
avec son oncle Raimond, pendant 
que son mari se faisoit battre par 
les Musulmans , Eléonore se livroit, 
avec un jeune infidèle d’une rare 
beauté , à tous les charmes et à tou- 
tes les douceurs de l'amour. Larrey 
a voulu justifier cette princesse , 
dans l’histoire curieuse qu'il a pu- 
bliée de cette reine , Roterdam, 
1791,in-12. [la prétendu que Louis 
étoit jaloux sans sujet. Tous les écri- 
vaius du temps peuvent lui être op- 
posés. « Ils nous dépeignent Eléo- 
nore , dit Mézerai, courant après un 
Turc, dont elle avoit fait l’objet de 
sa passion:, au mépris de sa religion 
et de sa dignité. » Madame de Ville- 


ELEO 


dieu rapporte sur cette reine une 
anecdote qu'on peut révoquer en 
doute. « Ce fut Eléonore, dit -elle , 
qui charma le courage du brave Sa- 
ladin , l’un des chefs de l'armée des 
Sarrasins , et qui, lui ayant faitcon- 
noître qu'elle ne croyoit les protes- 
tations d’ameur que dans sa langue, 
força ce grand capitaine à cet effet 
d'amour surprenant d'apprendre le 
français dans quinze jours. » Ce qui 
paroit plus vrai, c’est qu'Eléonore 
écrivit à Saladin pour lui demander 
la liberté d’un de ses parens , en lui 


envoyant une forte rançon. Lesultan 
renvoya à la reine Je prisonnier et la 
rançon , et fit à sa lettre une réponse 
gracieuse. Cette conduite fut peut- 
être le principe de l'amour qu'Éléo- 
nore ressentit pour ce prince géné- 
reux. À son retour à Antioche; 
Louis fut instruit de cet amour , et 
fit à sa femme de violens reproches. 
La reine lui reprocha de se conduire 
plutôt en moine qu’en roi, et lui. 
proposa la dissolution de leur ma- 
riage , attendu la parenté. Le roi la 
fit sur-le-champ conduire d’Antio- 
che à Jérusalem. La défaite de son 
armée , et plus encore les lettres 
pressantes de Suger , déterminèrent 
Louis à repasser en France. Tour- 
menté de l'idée des infidélités de sa 
femme , il voulut faire prononcer 
son divorce ; Suger s'y opposa tant 
qu'il vécut; sa mort vint trop tôt. 
Privé de cet homme si fort au-des- 


‘ 


sus de son siècle, Louis ne suivit 


que ses propres lumières et les con= 
seils des prêtres. IL ferma les yeux 
sur les avantages qu’il retiroit de la, 
Guienne, et il rendit publics des af= 
fronts sur lesquels la religion et la 


politique exigeoient qu'il jetât nn 


voile officieux. Ce fut à Baugenci, 
en 1152 , que les prélats furent ass 
semblés pour prononcer sur ce dis 
vorce , qu'on proposa d’abord à cause 
de la mauvaise conduite de la reine 


Mais Jean Bouchet, dans ses Ans 


nales d'Aquitaine, nous apprend que 


Lu 


- Guienne, dont le roi fit sortir ses 
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_ l'archevèque de Bordeaux , détirant 


en homme sage qu’on fit la sépara- 
tion pour «aultre cause que pour la 
pétulance , légiereté et mauvaise vo- 
lonté dont on chargeoit ladite Alié- 
nor», proposa unautre moyen, qui 
fut que le rot et elle étoient parens, 
«voiredans les degrés prohibés. » La 
dissolution prononcée, Eléonore se 
» retira sur-le-champ dans ses états de 


garnisons. À peine le bruit du di- 


. vorce d'Éléonore se fut-il repandu , 


que plusieurs partis la recherchè- 
rent ; et le roi vit les princes Les plus 
\puissans. aspirer à sa main. Mais 


… Eléonore aimoit le duc de Norman- 


die. Henri IL étoit beau , bien fait, 


dans la fleur de l’âge ; il devoit hé- 


riter du royaume d'Angleterre; Eléo- 
nore lui apportoit de riches provin- 
ces: l'intérêt et l'amour formèrent 
cette union ; Eléonore la pressa, pour 


se donner un protecteur contre ses 


namans intéressés. Henri vint la trou- 
ver à Bordeaux, où il l’'épousa. Ce ma- 
riage fut loin d'ètre heureux. Eiéo- 

nore futexcessivement jalouse de son 


» mari ;1l est vrai que ce n’étoit passans 


sujet ; Henri aimoit éperdument les 
“femmes, et sur-tout la belle Rose- 


monde. { Foy. RosEMoNDE. ) Eléo- 


nore fut pour elle une autre Médée. 
La princesse Marguerite de France, 
élevée à la cour d'Angleterre, et pro- 
mise à Richard , ne causa pas moins 
sa jalousie. Cette funeste passion la 
conduisit à faire révolter ses enfans 
contre leur père. À son retour d'Ir- 
lande, Henri dissipa cette révolte, 
fit mettre en prison la reine, qui 
Pavoit excitée , et l'y retint tant 
qu'il vécut. Eléouore fut renfermée 
seize ans. À la mort de son mari, 
en 1188, Richard , qui lui succé- 
doit, lui rendit la liberté et le pou- 
voir. En partant pour la terresainte, 
il fit Eléonore régente du royaume. 
La reine partit bientôt après pour 
aller négocier le mariage de la prin- 
cesse de Navarre avec le roi son fils. 
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Eléonore conduisit cette princesse em 

me + \ . LA 

Jicile, où Richard 1 épousa, Elle. 
“ , 6 

quitta encore l'Angleterre pouraller ; 


€ 1194, délivrer ce même Richard, 


prisonnier du duc d'Autriche. Éléo- 
nore eut ensuite beaucoup de part à 
l'élection de Jean son fils ; Comte de 
Mortaing , qui fut couronné au pré- 
judice d’Artus de Bretagne. Cet Ar 
tus, son petit-fils , l'assiégea dans 
Mirebeau , l'an 1202: elle fut déli- 
vrée par Jean-sans-Terre. Depuis ce 
moment jusqu’àsa mort, arrivée deux 
ans après ,  Eléonore se retira dans 
le monastère de Fontevrault , Où elle 
mourut l'an 1204, âgée de plus de 
80 ans. Elle avoit pris l’habit de 
cette maison, dont elle fut la bien- 
faitrice. La reconnoissance des moi 
nes peut seule expliquer les éloges 
qu'on lui prodigue dans le nécrologe 
de ce monastère. On la traite de la 
plus vertueuse princesse du monde ; 
titre que l’examen de sa vie ne dis- 
pose pas à lui accorder. Matthieu Pà- 
ris dit que cette princesse écrivit au 
pape Célestin IT, et à l'empereur 
Eienri IV des lettrestrès-ingénieuses. 
Mais les lettres adressées au pontife 
sont attribuées à Pierre de Blois, et 
se trouvent même dans ses œuvres. 
Il ÿ a apparence que cet écrivain 
composa les autres; mais c'est tour- 
jours beaucoup qu’une reine sache 
connoitre les gens d'esprit et les em- 
ployer. 


+ Il. ÉLÉONORE n’Aurricxe , 
reine de France et de Portugal, 
fille de Philippe I, archiduc d’An- 
triche , roi d'Espagne , et de Jeanne 
de Castille , et sœur des deux empe- 
reurs Charles Quint et Ferdinand 
I, naquit à Louvain en 1408. A 
une figure touchante, elle joiguoit 
un port modeste et un son de voix 
agréable. Elle épousa en 1319 Em- 
manuel, roi de Portugal, et, après la 
mort de ce prince, elle fut recherchée 
par François I, Le mariage se cé- 
lébra à l’abbaye de Capsieux , entre 

1 


_pas bien prouvée. Après la mort de 
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Bordeaux et Baïonne, au mois de 
juin 1530. Sa bonté naturelle et sa 
douceur lui gagnèrent pendant quel- 
que temps le cœur de son époux, et 
lui attirèrent les hommages des 
poëtes français. Commeelle ménagea 
une entrevue entre Charles - Quint 
et François [°7, Bèze lui adressa une 
petite pièce latine, qu'on a rendue 
ainsi en français : 

D’Hélène on chanla les attraits : 

Auguste Eléonor, vous nêtes pas moins belle. 


Mais bien plus estimable qu’elle : 
Elle causa la guerre, et vous donnez la paix. 


Cependant le crédit de la duchesse 
d'Etampes , et de tous ceux qu'elle 
protégeoit auprès du roi, réduisit 
celui de la reine à fort peu de chose. 
La lecture et les exercices de piété 
faisoient ses occupations ; la chasse 
et la pèche ses amusemens. Elle y 
accompagnoit le roi. Quelques his- 
toriens l'ont accusée d’avoir engagé 
le connétable de Montmorency à se 
contenter de la parole que donna 
l’empereur à son passage en France, 
en 1540, de remettre au duc d'Or- 
léans l'investiture du Milanais , sans 
en tirer d'acte par écrit, comme la 
prudence l’exigeoit. On va même 
jusqu’à dire que Montmorency eut 
cette complaisance pour la reme, 
parce qu'il aimoit cette princesse. 
Cette faute eut des suites fâcheuses, 
puisque Charles-Quint ne tint pas sa 
promesse. Mais cette accusation n’est 


Françoisl*”, Eléonore, qui n’en avoit 
pas eu d'enfans, se retira d'abord 
dans les Pays-Bas auprès de l’enr- 
pereur, et depuis, en 1556, en Es- 
pagne. Elle mourut à Talavera, à 
trois lieues de Badajos , le 18 février 


15958. 


IT. ÉLÉONORE ne CASTILLE, 
reine de Navarre ; fille de Heuri IF, 
dit Ze Magnifique, roi de Castille, 
fut mariée en 1375 à Charles IT, 
dit Ze Noble, roi de Navarre. S'é- 
tant brouillée avec son époux, elle 
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se retira en Castille, où elle excita 
quelques séditions contre le rot 
Henri IX son neveu. Ce prince fut 
contraint de l’assiéger dans le chä- 
teau de Roa, et la renvoya au roi 
Charles son mari, qui la reçut 
avec beaucoup de générosité, et en 
eut huit enfans. Elle mourut à Pam- 
pelune en 1416, avec la réputation 
d'une femme d'esprit, mais d’un 
caractère inquiet. 


+ IV. ÉLÉONORE Tezcës, fille 


de Martin - Alfonse Tellès, étoit 
femme de Laurent d'Acugna. Fer— 
dinand IT, roi de Portugal, épris 
de ses charmes, la demanda à son 
mari, qui la lui céda. Ce prince l'é- 
pousa en 1371. Après la mort de 
Ferdinand , Eléonore fut maltraitée 
par Jean, grand-maitre de l'ordre 


d'Avis, qui se fit proclamer roi 
de Portugal , parce qu’elle avoit pris 


le parti de Jean IT, roi de Castille, 


son gendre. Le grand-maître poi- 
onarda en sa présence Jean Fernan- 
dez d'Andeyero , comte de Uten, 
son favori. Cette princesse se retira 
à Santaren pour s'y défendre. Elle 
demanda du secours au roi de Cas- 
tille ; mais ce prince, qui se défioit 


d’elle , la fit conduire à Tordesillas ; 


où elle fut enfermée dans un mo- 


nastère jusqu'à sa mort. Elle se dés-, 


honora par ses amours et ses ca | 


bales. 


V. ÉLÉONORE pe PorTucaL, 


reine de Danemarck , célèbre pan 
sa tendresse pour Valdemar HIT 


son époux. Celui-ci ayant été tué à, 


la chasse , Eléonore mourut de cha= 


grin en 1251. — Une autre ELÉOZ 


NoRE de Portugal, fille d'Edouard, 
devint impératrice, par son union; 
en 1450, avec Frédéric IV, due 
d'Autriche , et fut mère de l'empe= 
reur Maximilien [*. 


VI ÉLÉONORE pe GONZAGUE: 


Voyez Goxzacur, n° HE 
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VII. ÉLÉONORE DE BAVIèRE , 
Voyez ULRIQUE. 


* ELEPHANTIS, courtisane 
grecque , avoit composé un traité du 
Cosmétique on de la Beauté arti- 
ficielle : c’est la science de rendre 
Ha peau douce, le teint frais, les 
dents blanches , etc. Elle étoit aussi 
auteur de Livres licencieux, où 1l 
paroit , d'après Suélone, qu'elle trai- 
toit des différentes postures dans les- 
quelles on peut jouir d’une femme. 
Tibère en avoit euriehi sa bibliothè- 
que de Caprée.# #1 


ELEUSIS ( Mythol. ), héros grec, 
fonda la ville de son nom, reudue 
si célèbre par les mystères qui s’y cé- 
lébroient en l'honneur de Cérès. De 
toutes les institutions relisieuses du 
paganisme, ce fut la plus recom- 
mandable. 


ÉLEUTHER (Mythol. ), fils d'E- 
thuse , donna sou nom à une ville 
de Béotie , et fut couronné aux jeux 
pythiques pour sa belle voix. 


° I. ÉLEUTHÈRE (saint}, natif 
de Nicopolis, élu pape le 1° mai 
170 , après la mort de Soter , com- 
battit avec beaucoup de zèle les 
erreurs des Valentiniens pendant 
son pontificat. Les choses qui ren- 
dent célèbre ce pontificat sont la 
mort des martyrs de Lyon, et l’am- 
bassade que le pape reçut de Lucius, 
roi de la Grande-Bretagne, pour 
demanderunmissionnaire quiluien- 
seignat la religion chrétienne. Saint 
+ Eleuthère mourut le 25 mai 185, 
après avoir gouverné l'Eglise pen- 
dant plus de seize ans. — ELru- 
VTHÈRE est anssi le nom d'un diacre, 
compaguon de saint Denys. 


+11. ÉLEUTHÈRE ( saint ), évé- 
que de Tournay, dix ans avant le 
baptème de Clovis, convertit un 
grand nombre de barbares. Son zèle 
lui coûta la vie; il fut assassiné le 
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1° juillet 552. On trouve dans la 
Bibliothèque. des Pères #ois Ser- 
mons qu lui sont attribués ; ils ont 
pour sujets l'Incarnation, la Nais- 
sance de Jésus, et l’Annonciation. On 


a transféré ses reliques à Tournay 
en 1164. 


IT. ÉLEUTHÈRE, exarque d'f- 
talie pour l’empereur Hérachus, ne 
fut pas plutôt arrivé à Ravenne , 
qu'il y fit le procès aux meurtriers 
de Jean son prédécesseur. Il se ren— 
dit ensuite à Naples, où, ayant as- 
siégé Jean Conopsin , qui lui en 
avoit fermé les portes, il le con- 
traignit de se rendre et le fit mourir; 
mais Eleuthère , après avoir puni 
les révoltés, tomba lui-même dans 
la rébellion. L'empire étant agité au 
dedans et au dehors, il profia de ces 
circonstances pour se rendre maitre 
de ce qui appartenoit à l'empereur 
dans l'Italie. Après la mort du pape 
Dieu-donné, l'an 617, il crut que le 
saint-siége seroit vacant long-temps, 
et que, tandis que le peuple seroit 
occupé à élire un nouveau ponttfe, 
il lui seroit aisé de se saisir de Ïa 
ville. Dans cette vue, il traita son 
armée eycore plus favorablement 
qu'il n'avoit fait, lui fit distribuer 
beaucoup d'argent, et lui promil de 
grands avantages; mais les soldats 
et les officiers, détestant sa rébel- 
lion , se jetèrent sur lui, l'assom— 
mèrent æt lui coupèrent la tête, 
quuls envoyèrent à Héraclius vers 
la Hin de décembre 617. 


IV. ELEUTHÈRE (Augustin ), 
savant luthérien allemand, dont on 
a un petit Traité rareet singulier , 
De arbore scientiæ boni et malt, 
Mulhausen, 1561 ,in-8°. 


ELFRÈDE. f’oy. ALFRED. 
* ELFRIC, archevêque de Can- 


torbéry , acquit, dans le 10° siècle, 
une grande réputation parmi les 
Anglo-Saxons, [l traduisit en leur 


: 
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langue les premiers livres de l’'E- 
crilure sainie, une Histoire ecclé- 
siastique, el 180 Serrnons." Nous 
avons encore de lui une Grammaire 
et un Dictionnaire. 


ELPFRIDE ox Ecrrépe, femme 
d'Edgar , roi d'Angleterre, eut de ce 
prince uu fils nommé Eihelred , le- 
quel succéda à Edouard, son frère 
ainé, qu'Elfride avoit fait poignarder 
eu 978. (77, Épouyarp, n°11.) Cette 
cruelle princesse , pour expier son 
crime, fonda deux monastères, dans 
J'ün desquels elle termina ses jours. 
On dit qu’elle se couvroit souvent le 
corps de petites croix , afin d'écarter 
les diables de sa personne. 


ELGER. Foyez ELLIcrRr. 


* ELIA, célèbre frère de Cortone, 
<ompagnon et eusuile successeur de 
saint François. Crescimbeni ditavoir 
vu un Traité (manuscrit) d'alchi- 
nie , composé par ce frère, et dans 
lequel on lisoit quelques sonuets sur 


le mème sujet, et dont il en a in- | 


séré un dans le vol: 3 de ses Com- 
mentaires sur la poésie’vulgaire ; 
anais ce manuscrit étant écril en 
caractères modernes , et les vers 
étant d’une facture nouvelle , /il 
semble ne point appartenir au temps 
où vivoit Elia. Quadrio pense que 
ce traité est une de ces impostures 
habituelles des alchimistes , qui ont 
souvent osé attribuer à des hommes 
illustres leurs rêveries, pour s’en 


faire un point d’appui auprès des | 


personnes crédules et sans expé- 
rience qu'ils vouloient faire entrer 
dans leurs vues. Le manuscrit d’un 
semblable traité étoit dans la biblio- 
thèque de Ch. P. Affo; il avoit pour 
titre : Opusculum acutissimi , cele- 
berrimique philosophi Æliæe Ca- 
nossæ Messinensis in arte alcky- 
mnic®, 1454. Dans la préface on 
parle de l'Observance de saint Fran- 
çois, ce qui peut faire présumer 
qu'on a attribué à frère Elia de Cor- 


ELIC. 


tone l’ouvrase de frère Elia de Mes- 
o ä } 


sine, écrivain inconnu à Monpgitor. 


ÉLIAB, le troisième de ‘ces 
vaillans hommes qui se joignirent à 
David quand il fuyoit la persécu- 
tion de Saül, reudit à ce prince 
aMligé des services très-considérables 
dans toutes ses guerres. 


+ L ÉLIACIM devint grand- 
prêtre des juifs sous le roi Manassès. 
Ce prince, depuis sa prison, ne s’ap- 
pliquoit qu'à réparer les maux qu'il 
avoit faits à là religion et à l’état; 
et pour cela 1 x mis toute sa 
confiance dans Eliacim , et ne fajsoit 
rien sans son conseil. Celui-ci se 
trouvoit ains: chef de la religion et 
ministre d'état. Il est quelquefois 


nomimé Joachim : plusieurs savans : 


croient qu'il est l’auteur du livre de 
Judith. y avoit encore de ce nom 
un sacrilicaieur, qui revint de Ba- 
bylone avec Zorobabel ; et un fils 
d'Abiud , parent de J. C. selon la 
chair, comme disent les théolo- 
giens. 


IT. ÉLIACIM, roi de Juda. Zoy. 
Joacuim, n° [. 3 


* ELICH (Louis-Philippe), écri- 
vain protestant du 17° siècle, a écrit 
sur les sorciers. Ayant émis dans 
ses livres quelques propositions qui 
parurent dangereuses, 1l fut obligé 
de prendre la fuite, et se fit catho- 
lique. 


+ ÉLICHMAR (Jean), Danois 
d'origine , exerça la médecine à 
Leyde, où il mourut en 1639. H, 
avoit appris seize langues. Pro- 
fondément versé dans la connois- 
sance des langues orientales , il 
prétendit que l'allemand avoit uné 
origine commune avec la langue 


persane. Il a publié deux ouvrages … 


curieux et savans: IL. De zsu linguæ 
Arabicæ in mediciné,1636. I. De 
lermino vilæ secundüm mmentent 


Orientalium , 1639; iu-4°. I. Une. 


- 


} 
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Traduction en latin du Tableau de 
Cebés , avec une version arabe, et 
original grec, Leyde, 1640. 


+I. ÉLIE, prophète d'Israël, 
originaire de Thesbé, vint à la cour 
du roi Achab, lan 912 avant J, C. 


Il prédit à ce prince le fléau de Ja 


sécheresse et de la famine. Dieu lui 
ayant ordonné de se cacher, il se 
retira dans un désert, où des cor- 
beaux Jui apportoient sa nourriture. 
Il passa de cette solitude à Sarepta , 
ville des Sidoniens, et y multuplia 
Jhuile de la veuve qui le reçut. 
Achab rendoit à l’idole de Baal un 
culte sacrilège: le prophète vint en sa 
présence pour le lui reprocher. Il 
assembla le peuple, donna le défi 
aux prêtres de Baal; et sa victime 
ayant été consumée par le feu, il les 
fit mettre à mort. Menacé par Jé- 
sabel, femme d’Achab , irritée du 
châtiment des faux prophètes , il 
s'enfuit dans un désert : un ange l'y 
nourrit miraculeusement. Il se re- 


tira ensuite à Oreb , où Dieu lui ap- 


parut , et lui ordonna d'aller sacrer 
Hazaël, roi de Syrie, et Jéhu , roi 
d'Israël. Les miracles d’Elie n'avoient 
pas changé Achab. Le prophète vint 
encore le trouver pour lui reprocher 
Je meurtre de Naboth, qu'il avoit 
fait mourir après s'être emparé de 
sa vigne. [1 prédit peu après à Ocho- 
Sas qu'il mourroit de la chute qu'il 
avoit eue, et fit tomber le feu du ciel 
sur les envoyésdece prince. Elie fut 
enlevé au ciel par un charriot de feu, 
vers l'an 895 avant J. C. Elisée, son 


_ disciple, reçut son esprit et son 


manteau. On fait la fête de l’enlè- 


… vément d'Elie dans l'Eglise grecque. 


Des théologiens ont cru qu'il fut 
transporté, non dans le séjour de la 
divinité , mais dans quelque lieu 
au-dessus de la terre. L'Eglise ho- 


nore, le 16 février, cinq chrétiens 
. d'Egypte qui souffrirent le martyre 


à Césarée en Palestine, l’an 309 de 


LC, et qui sont connus sous le 


nomdeS. ELre etses compagnons. 


Ne voulant pas déclarer leurs pro 
pres, noms , ils prirent ceux d'Élie, 
Jérémie, Isaïe, Samuel et Daniel. 
Ils eurent tous la tête tranchée. 


ein © ÉLIE, archevêque de Crète 


-vêrs l'an 587, prélat savantet pieux. 


Il a donné quelques Commentai- 

res grecs sur saint Grégoire de 
9 

Nazianze , qu'on trouve dans la: 


dernière édition des ouvrages de ce 


saint. 


HI. ÉLIE oz ÉLras, Levita,rab-- 
bin du 16° siècle, natif d'Allemagne, 
passa la plus grande partie de sa vie 
à Rome et à Venise, où il enseigna. 
la langue hébraïque à plusieurs sa- 


| vans de ces deux villes, et même à 


quelques cardinaux. C’est le critique 
le plus éclairé que les juifs modernes, 
presque tous superslitieux , aient eu. 
Il a rejeté, comme des fables ridi- 
cules , la plupart de leurs traditions. 
On lui doit , L ZLexicon Chaldaï- 
curn , lenæ , 1541, info]. IL 7ra— 
ditio doctrinæ , en hébreu , Ve- 
nise, 1238 , in-4° , avec la vérsion. 
de Munster, Bâle , 1539, in-8°. IL. 
Collectio locorum in quibus Chal- 
dœus paraphrastes interjecit nomer: 
Messiæ Christi, lat. versa à Gene- 
brardo , Paris, 1572, in-8°, IV. 
Plusieurs Grammaires hébraïques, 
in-8°, nécessaires à ceux qui veulent 
approfondir les difficultés de cette 


| langue. V. Normenclatura hebraïca,,. 
lenæ, 1542, in-4°. Eadem en hé- 


breu et en latin, par Drusius , Fra- 
neker , 1681, 1n-0°. 


IV. ÉLIE oz Écras (Matthieu), 
peintre flamand, né en 1658, mort 
à Dunkerque en 1741. Sa mère, 
veuve et simple blanchisseuse, n’a- 
voit pour tout bien qu'une vache que 
son fils gardoit. Le hasard fit passer 


| près de lui Corbéen, paysagiste cé-- 


lèbre, qui, frappé de la physiouomie 
heureuse de l'enfant, le demanda à 


ELITE 

sa mère et lui enseigna les principes 
de son art. Ïl a travaillé long-temps 
à Paris, où l'on voit quelques-uns 
de ses tableaux , ainsi qu’à Dunker- 


que. fl n’a guére traité que des su- 
iets de dévotion. 
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I. ÉLIEN (À. Pomponius Ælia- 
nus), tyran dans les Gaules sous 
Ihoclétien. Foy. sou histoire dans 
l’art. Amanp, n° IH. 


+ IL ÉLIEN (Claudius Ælianus) 
vit le jour à Preneste, aujourd'hui 
Palestrine. Quoique né en Italie, et 
n'en élant presque jamais sorti, il fit 
de si grands progrès dans là langue 
grecque, qu'il ne le cédoit pas aux 
écrivains athéniens pour la pureté 
du langage. 1} enseiona d’abord la 
rhétorique à Rome; mais dégoûté 
bientôt de cette profession, il Com 
posa plusieurs ouvrages. Ceux que 
nous avous de lui sont, [. Quatorze 
divrès d'histoires, Æistorit varié, 
qui ne sont. pas venues entières jus- 


qu’à nous. La meilleure édition est. 


celle qu'Abraham.Gronovius publia 
à Leyde ena731 ,2 vol. in-4°, avéc 
.dé savans commentaires. Il n’est le 
plus souvent ; das cet onvrage, que 
lecopiste onläbréviatenr d'Athénée. 
IL Une Æistoirée des animaux, en 


dix-sépt livres, Londres ,:174%4 , 2 


vol. in-/4°, avec les notes d'Ab. Gro- 
novius. L'auteur mêle à quelques 
observations curieuses et vraies 
plusieurs autres triviales on fausses. 
Il est aussi menteur que Pline; mais 
Pline avoit uue ttiagination qui em- 
bellissoit les fables, et qui. les lui 
fait pardonner. Ces deux ouvrages 
sont, dit-on, d'Elien : on voit le 
même génie dans l’un et dans l’au- 
tre , et la mêmé variété de lec- 
ture. 46 Æliano , variæ historiæ 
scriplore , me quider judice, duo 
mullum diversi sunt, qui scripsére 
de naturd animalium , et libellum 
mirificum @efl eoycies , ex quo 
nulia plura in sucer farragirem 


ELIE 

transcripsit quèm plerique' vide- 
runt. C'est l'opinion énoncée par le 
savant Valckenaer , dans sa préface 
devant l'édition de PAalacidis Epis- 
tolæ , par Van Lennep, pag. 18, 
Groningue, 1797, in-4°. Où Imi a 
faussement attribué un Traité sur 
la tactique des Grecs, Amsterdam, 
1750, 1u-8° : ouvrage qui est d’un 
autre ELrEN ,bien différent de Claude 
Elien, et plus ancien que lui. Ce 
dernier joignoit à l'érudition uue 
philosophie pratique. Il fuyoit la 
cour, comme le séjour de la corrup- 
tion et l’écueil de la sagesse, Il pu- 
bla un Zäivre contre Héliogabale, 
dans lequel il se déchaimoit vive- 
ment contre la tyrannie de ce prince, 
sans le nommer. Elien florissoit vers 
l'an 222 de J. C. Il étoit, selon Sui- 
das, graud-prètre d'une divinité 
dont nous ignorons le nom. Ses 
mœurs répondoient à la gravité de 
son ministère. Après une vie labo- 
rieuse et pure, il mourut âgé d’en- 
viron 60 aus, sans avoir élé marié. 
Où a publié à Paris, en 1772, im-8°, 
une bonne Tradzction française de 
ses Zistoires diverses , ävec des 
notés utiles, par M Dacier. On a 
encore la traduction de là z/ice 
des Grecs, on Tactique d'Elien, 
avec des notes par Bouchand de 
Bussy, Paris, 1757, 9 Vol. im-12. 


I. ÉLIÈZER, serviteur d'A’ 


braham, que ce patriärche prit 
tellement en affection, quäl lui 
donna l’imtendancé de toute sa mai- 


son: ille destinoit même à être son * 
héritier, avant la naïssänée d'Isaac.n 


Ce fut lui qu'Abräham envoya en 
Mésopotamie chercher une femme 
pour son fils. Les Musulmans le re 
gardent comme le fondateur de la 


ville de Damäs : cependant des his=" 


toriens arabes font cette ville encore 

plus ancienne que le siècle d’Abra= 

ham , et prétendent qu’elle a été 
L] 4 É 


fondée par Demschak , fils de Cha= 


naan, et petit-fils de Noé, 


ELIG 
IR ÉLIËZER, rabbin, que les 
juifs croient être ancien, et font 
remonter jusqu'au temps de Jésus- 
Christ, mais qui seloû le P. Morin 
n'est que du 7° ou 8° siècle, On a de 
Jui un livre intitulé Les Chapitres, 
où Æistoire sacrée, que Vorstius a 
traduite en latin, avec des notes, 
1644, in-4°. Il est fameux parmi 


n 


les hébraïsans. 


. HE ÉLIÉZER, fils de Bariza, 


apa des janissaires, se battit en duel 


coutre Bitézès, Hongrois, dans le 


temps qu'Âmurat, empereur des 
» Furcs, marcha contre Jean Huniade, 


* 
+ 


* 
764 


LA 


À 
\ 
Ci 


en 1448. Ils sortirent tous deux du 
Combat, sans se faire aucun mal, 
ét chiacun se retira vers les siens. 
Eliéger, voulant faire counoitre à 
lemiperéur ce qui l'avoit excité à 
Combattre si vaillamment, lui appor- 
la l'exemple d'uu lièvre contre le- 
quel il avoit autrefois tiré juequ'à 
quarante flèches sans l’épouvanter, 
etqui ne s’étoit enfui qu’au dernier 
coup. Î[l ajouta que de là il avoit 


conclu qu'il y avoit une destinée qui 


AA 


4 


présidoit à la vie, et que, fortifié 
par cette pensée, 1l n’avoit point 


Wait difficulté de s'exposer au com- 


“ 


Ÿ 


gi 
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guerre. Le roi Corky, ayant fait 
“ massacrer une partie de sa famille, 


grand général géorgien 


bat contre un ennemi qui le surpas- 
- soit eu âge et en force. 


*ELIGOUM, fils de Libarid | 
, hé en 
1141, embrassa le parti des armes, 
et s'appliqua à l'étude des ruses de 


men 1177, Eligoum se rétira en Perse, 
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et servit avec distinction sous le 
commandement d'Eldisouz et de son 
fils Pahlovan. À la tête d’une armée 
de 18,000 hommes, ce général rem- 
porta une victoire complète, en 
1185, sur 42,000 Alains, L'année 
Suivante il défit les troupes de Kha- 
ratcha, émir Chirvan, et mit 
en déroute les soldats de Beg -'Ta- 
Mour , qui possédoit alors la pro- 


ELIN 
vince de Duron , et portoit le titre 
de Chah-Armen. Après avoir affoi- 
bh les ennemis de la Perse par des 
victoires signalées , Eligoum entra 
avec une armée formidable dans les 
élats du roi de la Géorgie et s'empa- 
ra de là principauté Ourbélien , Qui 
lui appartenoïit de droit, ‘Tamar a 
reine de la Géorgie, ne pouvant 
point s'opposer aux armes d’'Eligoum, 
autorisa celle possession par une 
ordonnance de sa cour. Eligoum, 
mort vers la fin du 12° siècle , gou- 
verna ses états avec des soins pater- 
nels, et défendit les limites du 
royaume de la Géorgie jusqu’au der- 
nigr moment de sa vie. 
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* ÉLIMAS. Voyez lrvmas. 


+ ELINAND 6 HétrnanD, 
moiné cistercien de l'abbaye de 
Froidmont, né dans la Picardie dans 
Je 12° siècle, florissoit sous Philippe- 
Auguste, dont il étoit le lecteur, et 
mourut, selon Vincent de Beauvais, 
en 1209. L'avocat Loïsel a fait con- 
noître ce poëte dans une lettre adres- 
sée , en 1594, au président Fauchet : 
cette lettre a été imprimée séparé- 
meut la même année, et dans les 
Mémoires de Beauvais, page 200. 
Les contemporains parlent d'Eli- 
uand avec estime ; quelques auteurs 
assurent qu'il fut canonisé. Après 
avoir passé à la cour la plus grande 
partie de sa vie, cet écrivain se re- 
Ura à l'abbaye de Froidmont. Ses 
ouvrages connus sont, 1. Une CAr0- 
nique, en 48 livres, renfermant 
les événemens qui se sont passés de- 
puis l'an 934 jusqu'en 1209. Fes 
quatre premiers livres ont été im- 
primés. Le manuscrit original exis- 
toit en entier dans l’abbaye où il 
termina ses jours; on ignore ce 
qu'il est devenu. IL. Des Serzrons. 
UT. fers sur la mort, ou Fabelde 
la mort, manuscrit de Ia biblio- 
thèque impériale, n° 7218 , et fonds 
de l'église de Paris, M. n° 9. Ils ont 
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été publiés par Loisel en 1595, 
in-12. 


ÉLIOT. Voyez ELLIOT, ÉLvor 
et HÉLYOT. 


I ÉLIOTT (Jean), ministre de 
Boston dans la Nouvelle-Angleterre, 
a fait paroitre une Bz0/e en langue 
américaine , imprimée à Cambridge 
de la Nouvelle-Anpgleterre ; le Nou- 
veau T'estarnent, en 1661; l’A{7- 
cien, en 1663, in 4° ; le tout en 
1685 , aussi in-4°. 


* IT.ELIOTT (George-Auguste, lord 
HEATHFIELD), célèbre général écos- 
sais , fils de sir Gilbert Eliott, né en 
1718 à Stabbs au comté de Roxhoureg. 
Dans sa jeunesse il fut envoyé à 
Leyde, et de là à une école militaire 
eu Picardie. Ensuite il entra au 
service de la Prusse en qualité de 
volontaire , et en 1745 il retourna 
en Ecosse ; peu après il entra dans 
le corps des ingénieurs à Woolwich, 
fat nommé adjudant d’un régiment 
de cavalerie , avec lequel 1l passa en 
. Allemagne, et fut blessé à la ba- 
taille de Dettingen. En 1759 il fut 
chargé de lever un régiment de ca- 
valerie légère, à Ja tète duquel il 
servit sur le continent, et se fit 
une très-prande réputation. Bientôt 
rappelé de l'Allemagne, et envoyé 
à la Havane, il eut beaucoup de 
part à la conquête de ce pays. À 
la paix le roi conféra à son régiment 
le titre de royal. En 1775 le général 
Eliott, nommé commandant en chef 
en Irlande, revint bientôt en An- 


gleterre , et fut nommé gouver- | 


neur de Gibraltar. Il faut avouer 
que nul autre capitaine ne réunissoit 
mieux que lui toutes les qualités 
convenables à la défense de ce poste 
important. IL étoit d’une sobriété 
exemplaire, ne se nourrissant que 
. de légumes, ne buvant que de l’eau: 
jamais il ne s’accorda plus de quatre 
heures de sommeil de suite. Il s’étoit 
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faitune telle habitude de la plusdure 


vie, qu’elle lui étoit devenue comme 
naturelle. Aussile siége de Gibraltar 
est-il l'événement le plus glorieux 
dans les fastes militaires de l’Angle- 


terre. Eliott sut se maintenir dans . 
cette place contre les forces réunies 


de la France et de l'Espagne, aidées 
de tout ce que l’art peut inventer 
pour l'attaque d’une forteresse. À 
son retour en Angleterre il fut créé 
pair, sous le titre de lord Heathfield , 
baron de Gibraltar. Il épousa Anne, 


fille de sir François Drake, duc de 


Devonshire , qui mourut en.1769 , 


et dont il eut un fils et une fille, Ce 


vaillant cénéral est mort à Aix-la- 
Chapelle, en 1790 ; d'une attaque 
de paralysie. Ses restes ont été 
transportés en Angleterre, et en- 
terrés à Heathfeld au comté de Sus- 
sex, où un monument est élevé à sa 
mémoire. 


logien anglais, né à Kingsbridge aw 
Devoushire, mort subitement dans 
sa chaire, en 1789, . élève du col- 
léce de Bennet à Cambridge , fut 
chapelain de lhôpital de Saint- 
Geurge; mais cette place lui fut 
Ôtée en 1759, pour quelques.pro- 
positions hérétiques qu'il avoit avan- 


fitouvertement arien, et tint une 


fin de sa vie. Ce théologien héré— 


[tique a publié quelques Æcrits de 


controverse , un volume de Dis- 
cours , et beaucoup de Sermons 
particuliers. M: 


l 


* IV. ELIOTT (Jean), médé= 


cin écossais , né à Peeble, de pauvres 


rable. Cet événement mit Eliott à 
portée de commencer la médecme : 
. « nm + LEA 

il acquit une telle réputation quil 


se fit de son état 5000 liv. sterling 


\ . 


* JIL. ELIOTT (Richard), théo-. 


cées dans des sermons. Alors il se. 


parens , mort en 1787, étolt en. 
qualité de chirurgien sur un vaisseau 
particulier qui fit une prise considé= 


assemblée où il officia jusquà la 
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Ü por année. Enfin il fut fait baronnet. 
… . ELIPAND, archevêque de To- 
” lède, ami de Félix d'Urgel, sonte- 


noit avec lui, de vive voix et par 
écrit , que Jésus-Christ, en tant 


qu'homme , n'étoit que fils adoptif 
de Dieu. Cette opinion fut condam- 


née par plusieurs conciles, et leur 
jugement fut confirmé par le pape 
“Adrien, qui fit rétracter Félix. Eli- 
_pand , moins soumis que son maître, 
écrivit contre luien 799 , et mourut 
peu après. 


ÉLISA , premier fils de Javan, 
“petit-fils de Japbet, peupla l'Elide 
“dans le Péloponnèse, ou, selon 
“autres, cette partie de l'Espagne 
proche Cadix, qui, à cause de ses 

agrémens, fut appelée les Champs 
Elysées , ou Iles Fortunées. 


ÉLISABETH. Foyez Errza- 
BETH. 


 ELISAPHAT,, fils de Zéchri, 
aida, de ses conseils et de ses armes, 
le souverain pontife Joïada à dépo- 
ser Athalie, età mettre Joas sur le 
trône. Il commandoit unecompagnie 
de cent hommes. 


*[ ÉLISÉ, savant patriarche 
arménien , né vers l'an 1451, 
étudia avec succès la théologie, 
là rhétorique et l’histoire sacrée ; par 
ses connoissances et par le créditde 
Sa famille il parvint bientôt à l’éve- 
ché de la ville d'Erivan, ensuite à 
la place de vicaire-général du grand- 
Gatholicos, et bientôt après à la di- 
guité patriarcale, Elisé gouverna 
son église dans ces temps orageux 
avec une sagesse admirable, ainsi 
que le rapporte l'historien Arakel, 
ebmourut vers la fin de l'an 1515. 
Ta laissé manuscrits les ouvrages 
-Süivans : |, Le Commentaire de la 
Genèse avec des tables chronolo- 
&iques de Pancien Testament jus- 


qu'a la naissance de J. C. IL. La | 


ELIS 203 


vie de saint Grégoire, illumina- 
teur, écrile en vers arméniens. 
UL. Quarante-cinq sermons à l'u- 
sage des prédicateurs. La biblio 
thèque impériale possède quelques- 
unes de ces pièces dans le manuscrit 
arménien, n° 58. 


11h ÉLISÉ, célèbre docteur ar- 
ménien, naquit vers le commence- 
ment du 5° siècle , et étudia avec 
succès sous le patriarche la théo- 
logie et l’éloquence : 11 devint secré- 
taire et conseiller de Vartan-Mami- 
gonien , gouverneur-pénéral et com- 
mandant des troupes arméniennes, 
géorgiennes et albaniennes. Vers l'an 
447, Elisé , sacré évèque du can- 
ton appelé Amadouny , se trouva 
dans le coucile national tenu à Ar- 
taxate l’an 450 , et 1l mourut vers 
l'an 479. On a de lui , I. Histoire 
desguerres des Vartan , imprimée 
à Constantinople , 1764, in -— 4°. 
IL Commentaire de la Genèse. WI. 
Commentaires des livres des Juges. 
IV. Commentaire sur l'Oraison 
dominicale. V. Plusieurs /Zo7nélies 
sur les passions , sur l'enterrement 
et sur la résurrection de Jésus- 
CArist. NI. Règles et Précéptes sur 
la vie monastique, et sur les de- 
voirs des: prétres. Ces derniers ou- 
vrages sont manuscrits. L'histoire 
de cet auteur, qui contient les évé- 
uemens arrivés en Arménie depuis 
459 jusqu’à 463, passe pour un 
chef-d'œuvre d’éloquence. La biblio- 
thèque impériale possède une partie 
de ces morceaux dans les n° 44 


44 
et 46. 


I. ÉLISÉE, disciple dÉlie et 
prophète comme lui, étoit fils de 
Scaphat , et conduisoit la charrue, 
lorsqu'Elie se l’associa par ordre de 
Dieu. Son maitre ayant été enlevé 
par un. tourbillon de feu, Elisée 
reçut son manteau et son double 
esprit prophétique. Les prodiges 
qu'il opéra le firent reconnoilre 
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pour l’héritier des vertus du saint 
prophète. Il divisa les eaux du Jour- 
dain , et le passa à pied sec, corri- 
gea les mauvaises qualités des eaux 
de la fontaine de Jéricho, et fit 
dévorer , par des ours , des enfans 
qui le tournoient en ridicule (roy. 
Hire, n° Il); il soulagea l’armée 
de Josophat et de Joram , qui man- 
quoit d'eau, leur prédit la victoire 
qu'ils remportèrent sur les Moa- 
bites, multiplia l'huile d’une pau- 
vre veuve, ressuscita le fils d'une 
Sunamite , guérit Haaman , général 
syrien, de la lèpre; et Giezi, son 
disciple, en fut frappé , pour avoir 
reçu des présens contre son ordre : 
il prédit les maux que Hazaël feroit 
aux [sraélites ,il annonça au roi d'Is- 
raël Joas qu'il remporteroitautant de 
victoires sur lès Syriens, qu'il frap- 
: péroit de fois la terre de son javelot. 
Élisée ne survécut pas beaucoup à 
cette prophétie : il mourut à Sama- 
rie, vers l’an 830 avant J. C. Un 
homme assassiné par des voleurs, 
disent les rabbins , ayant été jeté 
dans son tombeau , le cadavre n'eut 
pas plutôt touché les os de l'homme 
de Dieu, qu'il ressuscita. 


+ II. ELISÉE (le père), carme 
déchaussé , prédicateur du roi , dont 
le nom de famille étoit Cope/, né à 
Besançon en 1728,d’un avocat, parut 
en 1757, pour la première fois, dans 
les chaires de Paris, et il eut des succès 
dans cette capitale et à la cour. Son 
style étoit ingénieux , quelquefois 
trop recherché. Il semoit ses discours 
de portraits d’une vérité frappante, 
et d'un certain détail de mœurs qui 
plaisoit à l'auditeur malin , parce 
qu'il lui fournissoit des applications 
à faire. Sa physionomie maigre, 
macérée, austère, parloit pour lui 
et commandoit l'attention. Sa voix 


presqu'éteinte ajoutoità l'impression, 


etannonçoit l’apôtre dela pénitence. 
Ona imprimé ses Ser/nons en 4 vol. 
in-12, Paris 1789. Il mourut à Pon- 
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tarlier le 11 juin 1783." Un écrivait 
favorable à ce prédicateur apprécie 
ainsi son talent: « Il n’est pas facile, 
dit-il , de marquer la place du père 
Élisée parmi les orateurs chrétiens. 
Lorsqu'on sortoit de ses sermons, 
ou nétoit occupé qu'à se juger soi— 
mème. On ne pensoit guere à Île 
juger. Quoique ses plans fussent mé- 
thodiques , son style animé de fi-. 
gures où même orné de fleurs, en 
un mot, quoiqu'il employät toutes 
les ressources de l'art oratoire , il 
en avoit si peu les prétentions , 11 
éteignoit tellement par son débit 
l'éclat de ses pensées , qu’il sembloit 
ètre à regret éloquent et fleuri , et 
s’accommoder , comme par pitié, 
au goût d'an peuple poli , qu'on 
ne peut prècher avec succès qu'en 
flattant ses organes au moment 
même où l'on vient tonner contre 
ses vices ou censurer ses foiblesses. 
Ce seroit à ceux qui l'ont particu=. 
lièrement connu à nous apprendre 
si c’étoit par principe , où par mé- 
nagement pour ses forces , que le 
P. Elisée avoit retranché de\son 
éloquence tous les mouvemens de 


la déclamation ; mais nous croyons 
qu'il est le seul pent-être qui aitth 
réussi, saus ce secours , à se faire 
suivre d’une foule d’auditeurs , à les 
toucher , à les convaincre. » 


* I. ELISIO (Jean ), Napolitain, 


siècle, vivoit sons Ferdinand d’A= 
ragon , roi de Naples , dont il fut 
médecin. Il étoit très-versé dans la 


On a de lui, De præsagiis saptens 

ium; Breve compendium de bal 

neis totius Campanie ; de Ænari@ 
insuld , ejusdemque mirabili im 
cendio, qui se trouve à la page 206 
de l'ouvrage intitulé De balneis, 
Venise, 1553, et à la page 103 du 
suivant . Synopsis eorum que de 
balneis aliisque miraculis Puleo= 
lanis scripta sunt, auctore Joh 


philosophe très - savant pour son, 


connoissance des langues orientales? 
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V1 SEAL 
Francisco Lombardo Napolitano , 
Venise , 1556, in-4°. 


x IT. ÉLISIO (Thomas), Napoli- 
iain comme le précédent , de l’ordre 
des prècheurs , florissoit dans le 16° 
siècle. Un de ses ouvrages, intitulé 
Piorum, clypeus adversüs veterum 
recentiorumque hæreticorurm pra- 
vilatem fabrefactus , à été im- 
primé à Venise, in-4°. 

* IT. ELISIO ve MEepEeNILrA 
{ Balthasar ), poëte espagnol, na 
quit à Tolède en 1385. Après avoir 
fait de bonnes études ilse voua à la 
poésie latine et espagnole, prenant 
| pour modele Lope de Véga. Le mé- 
. rite des poésies que nous avons de 

cet écrivain fait regretter qu'il 
ait élé enlevé aux lettres dans la 
fleur de son àge (vers l’année 1617). 
Où a de lui un Poëme intitulé /a 
pure Conception de la Vierge, 
écrit en espagnol, et imprimé à 
Madrid en 1618. IE. Un vol. in-4°, 
renfermant des Poésies et de la 
. Prose , qui n’a jamais été imprimé. 


… + ÉLIUS, préteur romain, ren- 
doit la justice sur son tribunal, lors- 
qu'un pivert vint se reposer sur sa 
tête. Les augures,, consultés sur ce 
fait, répondirent que tant qu'Elius 
prendroit soin de l'oiseau, sa famille 
prospéreroit, mais que la république 

- seroit malheureuse; qu'au contraire, 
lorsque le pivert périroit , la répu- 
blique prospéreroit, et la famille 
"d'Elius seroit à plaindre. Ce dernier, 
préférant l'intérêt public au sien, 

“tua sur-le-champ l'oiseau en pré- 
sence du sénat; et quelque temps 
après , dix-sept jeunes guerriers de 

“sa maison furent tués à la bataille de 
Cannes. Mais cette bataille n’accom- 
plit que la moitié de la prédiction, 

et démentit l’autre, puisqu'elle fut 
la plus désastreuse de toutes celles 

. que perdit la république. 


… ÉLIZA-DRAPER. FPoyes Dra- 
ER, n° II. 


DELA: ‘ho 
+ L ÉLIZABETH (sainte), femme 


de Zacharie, mère de saint Jean- 
Baptiste, qu’elle eut dans sa vieil 
lesse, reçut la visite de sa parente . 
la mère du Christ, dans le temps de 
leur grossesse. Saiut Pierre d'Alexan- 
drie dit que deux ans après qu’elle 
eut mis au monde Jean-Baptiste, 
obligée de fuir la persécution d'Eé- 
rode , elle alla se cacher dans une 
caverne de la Judée, où elle mou- 
rut. Son fils y resta long-temps. 


+IL ÉLIZABETH (sainte), fille 
d'André Il, roi de Hongrie, née en 
1207 , mariée à Louis, landgrave de 
Hesse , perdit son époux en 1227. 
Les seigneurs la priverent de la ré- 
genre , que son rang et les dernières 
volontés du prince paroissoient lui 
avoir assurée, Ehzabeth , mère des 
pauvres , avoit employé, non seu- 
lement sa dot, mais encore sa vais- 
selle et ses pierreries à les nourrir 
dans une famine. Elle se vit réduite 
à mendier son pain de porte en porte. 
‘Lirée ensuite de cet état d'humilia- 
on, elle prit l'habit du tiers-ordre, 
et se retira dans un monastère. Son 
palais avoit été une espèce de cou- 
vent. Elle y servoit les pauvres de 
ses propres mains. Elle mourut à 
Marpurg le19 novembre 1231 ,à 24 
ans, ét fut canonisée, quatre ans 
après, par Grégoire IX. ‘Fhéodorie 
de Furinge a écrit sa Vie. 


+ I. ÉLIZABETE (sainte ), de 
Schonaugie , abbesse d'un monas- 
tère de bénédictines dans le diocèse 
de Trèves au 12° siècie , publia 
un ouvrage sr l'origine du nom 
des onze mille vierges. Egbert, 
son frère, écrivit sa Vie, et fit im 
primer trois livres de Révélations 
qu'elle prétendoit avoir eues. Elle 
mourut.en 1165. Le Martyrologe 
romain en fait mention au 18 juin. 


+]V, ÉLIZABETH (sainte), 
reine de Portugal, fille de Pierre 
IX, roi d'Aragon, épousa, en 1281, 
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Denys-le-Libéral , roi de Portugal. 
Ce prince avoit plus recherché en 
elle la beauté et la naissance que la 
vertu et la piété. Cependant il lui 
laissa la liberté de se livrer à tous 
les exercices de la dévotion: « Eli- 
zabeth disoit que la piété étoit d’au- 
tant plus uécessaire sur le trône, 
que les passions y sont plus vives et 
les dangers plus grands. » Elle fa- 
vorisa de tout son pouvoir les aris 
utiles et l’agriculture, et. s’occupoit 
à faire élever et à marier les pauvres 
filles des cultivateurs. Après la mort 
de son mari, en 152, elle prit 
l’habit de Sainte-Claire, fit bâtir le 
monastère de Coïmbre , et mourul 
en 1336, à 65 ans. Le pape Léon X 
la béatifia en 1516, et Urbain VIN Ia 
canonisa en 1629. 


V.ÉLIZABETH, reine de Hongrie, 
femme de Louis I. 7oyez GARA. 


VI. ÉLIZABETH ou ISABELLE , 
fille de Jacques 1°, roi d'Aragon, 
reine de France , femme du roi 
Philippe IL, dit Ze ardi, ma- 
riée en 1262, suivit le prince son 
mari en Afrique, dans l'expédition 


que le roisaint Louis entreprit 


contre les Turcs. Après la mort 
de ce prince, Philippe vint pren- 
dre possession de ses états. La 
reine , qui étoit grosse, se blessa en 
tombant decheval, et mourut à Co-- 
zence en Calabre , en 1271, à 24 
ans. Dans le même temps, Alfonse, 
comte de Poitiers, frère de saint 
Louis , fut emporté d'une fièvre 
pestilentielle à Sienne, et sa femme 
Jeanne de Toulouse mourut douze 
jours après lui. De sorte que le roi 
Philippe, essuyant douleur sur dou- 
leur , après tant de dépenses et de 
travaux , ne remporta en France 
que des coffres vides et des osse- 
mens. l 


* VIL ÉLIZABETH, rene de 
Hongrie , fille et héritière de Vla- 


dislas I, roi de Pologne, et depuis , 
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1320, épouse de Charles L°”", roi de 
Hongrie. Un jour qu’elle souffroit 
cruellement d’un accès de rhuma- 
tisme aigu, que personne ne pou 
voit guérir , elle inventa, dit-on , 
par suite d’une révélation reçue du 
ciel, l'Eau de la reine d'Hongrie. 
Après avoir fait infuser du‘romarin 
dans de l’esprit-de-vin raréfié, et 
s'être fait frotter les membres plu- 
sieurs fois de suite, elle guérit ra- 
dicalement , et vécut encore dix 
ans (elle en avoit alors soixante et 
dix). On prétend que la recette de 
cette eau royale de Hongrie, que les 
médecins, tels que Zapota, dans 
Secret. medico. Chirurg. , ©. 2, p. 
56, recommandent commé une mé- 
decine universelle , a été écrite par 
la reine elle-mème , en lettres d’or, 
et que l’exemplaire autographe de 
cette recette est encore déposé dans 
la bibliothèque impériale de Vienne. 
À la mort de son époux , arrivée le 
13 juillet 1542, elle fut chargée du 
gouvernement des deux royaumes. 
de Hongrie et de Pologne. Elle don 
na à son époux des preuves d'une 
intrépidité et d’une tendresse rare, 


car un des serviteurs les plus inti- 


mes du roi, voulant l’assassiner pen- 
dant qu'il étoit à lable-avec sou 
épouse , à Belgrade l'an 1326, et 
ayant déja reçu sur la tête un coup 
de sabre, elle se présenta devant 
l'assassin au moment où il donna 


le second coup, elle le para avec 
son bras , qui lui fut coupé ; et 


c’est ainsi qu'elle sauva son époux. 
Le meurtrier fut saisi et exécuté. 


VIT. ÉLIZABETH oz ISABELLE 


DE PORTUGAL, impératrice et reine 


d'Espagne, fille aînée d'Emmanuel ;: 
roi de Portugal, et de Marie dé 
Castille, sa seconde femme, née à 
Lisbonne en 1503, fut mariée à 
Séville avec l’empereur Cbharless 
Quint, qui lui donna pour devise 
les £rois Gracès , dont l’une portoit 
des roses, l'autre une branche de. 


= 
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mytte, et la troisième une branche 
de chène avec son fruit. Ce groupe 
ingénieux étoit le symbole de sa 
beauté, de l'amour qu'on avoit pour 
elle , et de sa fécondité. On les orna 
de ces paroles, Ææc habet et su- 
perat... Elizabeth mourut en couches 
à Tolède en 1538. Francois de Bor- 
gia, duc de Candie, qui eut ordre 


d'accompaguer son corps de Tolède 
à Grenade , fut si touché de voir son 
visage , autrefois plein d'attraits , 
entièrement défiguré par la päleur 
de la mort, qu'il quitta le monde 


pour se retirer dans la compagnie. 


de Jésus. 


IX. ÉLIZABETH ne Bosnie 
- épousa Louis , roi de Pologne , et fut 
célèbre par ses malheurs. Après la 
mort de son époux, en 1382, elle 
fut nommée régente du royaume et 
tutrice de Marie sa fille. Charles de 
Duras, ayant envahi la couronne de 
Hongrie et de Pologne, les enferma 
Pune et l'autre dans une étroite pri- 
son, où elles restèrent jusqu'en 1386, 
qu'il fut massacré, Pour le venger, 
le gouverneur de Croatie fit noyer 
la reine Elizabeth. 


| X. ELIZABETH p'Arc- 


TRICHE , fille de l’empereur Maxi- 


milien Il, et femme de Charles IX, 
roi de France, mariée à Mézières 
le 26 novembre 1570, étoit une 
des plus belles personnes de son 
temps; sa vertu surpassoit encore 
Sa beauté. La funeste nuit de la 
Saint-Barthélemi l’affligea extrême 
ment : elle n’en apprit pas plutôt 
la nouvelle à son réveil, qu’elle se 
jeta, toute baignée de pleurs, aux 
pieds de son crucifix, pour deman- 
der à Dieu miséricorde d’une action 
si atroce, et qu’elle détestoit avec 
horreur. Elizabeth n'eut que très- 
Peu de part à tout ce qui se passa 
en France, sous le rèone tumul- 
lueux de Charles IX. Elle n'étoit 
attentive qu'à régler sa maison, et à 
Jhfaire régner les principes de sa- 
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gesse et d'honneur dont elle étoit 
pénétrée, Sensible aux égards de. 
son mari, qu'elle aimoit et honoroit 
extrèmement, elle étoit douce et 
patiente; Charles étoit vif et em 
porté ; le feu du roi étoit modéré par 
le flegme d'Elizabeth : aussi ne per- 
dit-elle jamais son cœur et son es- 
me , et il la recommanda , en 
mourant, à Henri IV, alors roi de 
Navarre , avec beaucoup de ten- 
dresse : « Ayez soin de ma fille et 
de’ma femme, lui dit-il; mon frère : 
ayez-en soin, je vous les recom- 
mande, » Pendant sa maladie » Eli- 
Zabeth passoit en prières, pour sa 
guérison , tout le temps qu'elle n’em- 
ployoit pas auprès de lui. Lors 
qu'elle 'alloit voir , elle ne se plaçoit 
pas auprès de sonlit, mais un peu à 
l'écart , et en perspective. À son 
silence modeste, à ses regards tendres 
et respectueux, on eût dit qu’elle 
le couvroit, dans son cœur, de l’a- 
mour qu'elle lui portoit : « Puis, 
ajoute Brantôme, on lui voyoit je- 
ter des larmes si tendres et si se- 
crètes , que, qui ne prenoit pas bien 
garde, n’y eût rien connu ; essuyant 
ses yeux humides, qu’elle en faisoit 
pitié très-grande à chacun : car, 
continue-t-il, je l'ai vue. » Elle ren- 
fermoit sa douleur ; elle n’osoit pas 
laisser paroître sa tendresse : elle 
craigrwit que le roi ne s’en aperçüût. 
Le prince ne pouvoit s’empècher de 
dire , en parlant d'elle, «qu’il pou- 
voit se flatter d’avoir , dans une 
épouse aimable, la femme la plus 
sage et Ja plus vertueuse, non de Ja 
France, non pas de l’Europe, mais 
du monde entier. » Cependant il fut 
aussi réservé avec elle que la reine- 
mère, qui, craignant qu'elle n’eût 
quelque pouvoir sur le roi, détourna 
sans doute ce prince d’avoir pour 
elle une confiänce qui eût dérangé 
ses projets, Tant qu’elle fut à la cour 
de France, elle honora d’une tendre 
affection Marguerite, reine de Na- 
varre, sa belle-sœnr , quoique d’une | 
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conduite bien opposée à [a sienne ; 
et, après son retour en Allemagne, 
Elizabeth eutretint toujours avec elle 
commerce de lettres. Elle lui en- 
voya mème, pour gage de sou ami- 
tié, deux Livres qu'elle avoit com- 
posés : lun, sur la parole de Dieu ; 
l'autre, swr les événemens les plus 
considérables qui arrivèrent en 
Î'rance de son temps. Cette ver— 
tueuse princesse, après la mort du 
roi son époux , Ss'étoil retirée à 
Vienne en Autriche, où elle mou- 
rut en 1592, âgée seulement de 35 
ans, dans un monastère qu'elle avoit 
fondé. 


+ XL BLIZABETH , femme 
d'Edouard IV, roi d'Angleterre, 
fille du chevalier de Woodwil] 
et de Jacqueline de Luxembourg, 
qui avoit épousé en premières 
noces le duc de Bedfort , fut 
d’abord dame d’houneur de \Mar- 
guerite , femme de Henri IV. 
Belle et sage, elle fut recherchée par 
plusieurs seigneurs distingués, el 
fut mariée au chevalier Gray, qui, 
en 1455, perdit la vie à la bataille de 
Saint-Albans. Elizabeth, devenue 
veuve , se retira chez sa mère à 
Grafton , dans le comté de Nor- 
thampton. En 1464, Edouard IV, 
chassant dans les environs, fut 
frappé des attraits de la jeune veuve, 
qui viut implorer à genoux sa pro- 

‘tection pour des eplans orphelins. 
Ce monarque passa bientôt de la pi- 
tié à la plus vive tendresse, et la 
vertu d'Élizabeth étant inflexible, 
Edouard lui offrit sa couroune. Un 
mariage secret les unit, Landis qué 
le comte de Warwick négocioit, par 
les ordres mèmes du roi, une al- 
liance avec Bonne de Savoie, sœur 
de la reine de France. Elizabeth eut 
sur l’esprit et le cœur de son époux 
un empire qu'elle conserva jusqu’à 
sa mort. Elle en profita pour l’éléva- 
tion de sa famille, Son père fut fait. 
comte de Rivers; ses frères et ses 


enterrée à Windsor, auprès du corps 
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enfans du premier lit furent comblés 
de biens et d'honneuts.. En 1470, 


# 


Edouard ayant été obligé, par les p'' 


troubles suscités dans son royaume ,. 
de se retirer en Flandre, la reine 
s'enferma dans l'asile de Westmins- 
ter , où elle mit au monde Edouard, 
son fils ainé. L'année suivante, la 
fortune fut plus favorable à sou 
époux ;eten remontant sur le trône, 
il donna de nouvelles preuves -de 
tendresse à Elizabeth. Ce prince 
étant mort en 1483, le duc de 
Glocester , frère d'Edouard IV , s’em- 
para de la personne d'Edouard V, 
pour régner sous son nom. Eli- 
zabeth, voulant se soustraire à la 
violence de son beau-frère, s'en- 
ferma de nouveau à Westminsier, 
avec le duc d'Yorck, son fils, et 
les princesses ses filles. Le duc de 
Glocester , qui avoit pris le nom de 
Protecteur du royaume , acqué- 
roit tous les jours plus de puissance 
en Angleterre. Il se défit des trois 
fils d'Edouard IV , pour monter sans 
obstacle sur le trône, sous le nom 
de Richard LI. Elizabeth, accablée” 
par le spectacle de tant d’atrocités ;, 
fut tirée de son asile par le meur=! 
trier de ses enfans , et forcée de 
dissimuler. Elle fut depuis confinée 
dans le monastère de Bermondsey 
par Henri VII, qui avoit épousé 
Vainée des filles de cette reine infor=# 


sa mère. Richard IIL, pour affer 


voulu se marier avec cette jeune 
princesse , qui résisia courageuse 
ment à toutes les propositions de 
l'assassin de ses frères. Elizabeth," 
sa mère, mourut en 1486, et fut, 
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d'Edouard IV, son époux, 


2 XIL ELIZABETH, reine d'Au® 
oleterre , fille de Henri VI et 
d'Anne de Boulen, naquit le 8 sep 


tembre 1533. Sa sœur Marie, mon» 
tée sur le trône, la retint long-termps 
. ! s\ . 


tunée, nommée ÉLIZABETH,COMMeEn 


mir son usurpation, avoit en Vaitl 
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en prison. Elizabeth profita de sa 
disgrace pour cultiver son esprit : 
elle apprit les langues et l’histoire ; 
elle eut l'art de se concilier à la fois 
sa sœur , les catholiques et les pro- 
testans. Après la mort de Marie, 
elle sortit de prison pour mouter 
sur le trône d'Angleterre. Elle se 
fit couronner avec beaucoup de 
pompe eu 1559, par un évêque ca- 
tholique, pour ne pas effaroucher 
les esprits ; mais elle étoit protes- 
tante dans le cœur , et ne tarda pas 
à établir sa religion. À peine étoit- 
elle proclamée , que Philippe IE, 
roi d'Espagne, lui fit demander sa 
main. Elizabeth avoit voulu dans 
ses malheurs épouser un simple gen- 
Ulhomme ; elle refusa ce monarque 
et d’autres rois et princes très-puis- 
-sans (goyezs Éric, u° II, Puiri- 
BERT-EÉMMANUEL, FRANCOIS, duc 
d'Alençon , etc. ), des qu’elle eut la 
couronne. Les disputes se rallu- 
mérent de toutes parts. La doctrine 
des réformés avoit autant de parti- 
sans que celle des catholiques. Eli- 
zabeth , profitant de la disposition 


des esprits, con voqua’un parlement 


qui rétablit la religion anglicane 
telle qu'elle est aujourd'hui. C'est 
un mélange de dogmes calvinistes , 
avec quelques restes de la discipline 
et des cérémonies de l’Église catho- 
lique. Les évèques, les chanoines, 
les curés, les ornemens de l'Église, 
les orgues, la musique furent con- 
servés ; les décimes , les annates, les 
privilèges des Églises, abolis ; la con- 
fession permise, et non ordonnée ; 
la présence réelle admise , mais sans 
transsubstantiation. La politique 
d'Elizabeth lui faisant penser que la 
suprématie devoit rester à la cou- 
ronne, elle fut chef de la religion, sous 
lenom de souveraine gouvernante de 
l'Eglise d'Angleterre , pour le spiri- 
tuel et pour le temporel. Les prélats 
qui s’opposèrent à ces nouveautés fu- 
rent chassés de leurs églises; mais la 

plupart obéirent. De 9400 bénéliciers 
_ LAN Sd : 
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| que contenoit la Grande-Bretagne, 
il n'y eut que 14 évèques, 50 cha 
uoines et 80 curés, qui, n'accéptant 
pas la réforme, perdirent leurs bé 
néfices. La reine fit un grand uom- 
bre de lois pour interdire l'exercice de 
la religion catholique. Les premières 
contraventions à ces lois étoient pu- 
nies par de grosses amendes ; en 
suite on confisquoit les biens : enfin 
où fuit par jeter plusieurs catho 
liques dans des prisons perpétuelles, 
où on les laissoit périr quelquefois 
de misère. Elizabeth fit déclarer cri- 
minels de lèse-majesté tous les prè- 
tres anglais catholiques qui revien- 
droient en Angleterre. Quelques-uns 
firent leur vie dans des cachois , 
quelques autres dans les tourmens. 
(Foy. CaAMprIAN.) Les partisans de 
cette princesse disent que Les sup- 
plices ne furent ordonnés qu’apres 
que Pie V eut lancé une bulle en 
1570 , par laquelleles Anglaisétoient 
absous de tous leurs sermens , et 
vivement exhortés à faire passer la 
couronne sur une autre tète. Ces in- 
vilations , soutenues par les exhor- 
talions des jésuites, qu'on appeloit 
dès-lors une épée nue dont la poi- 
gnée est toujours à Rome, firent 
penser que les catholiques pourroient 
remuer ; mais 1ls eussent été acca= 
blés sous le nombre des protestaus, 
s'ils eussent osé se soulever. Les 
membres de la société qui vou- 
lurent faire des .prosélytes périrent 
par la main du bourreau. Le trône. 
d’'Elizabeth n’étoit pasencoreaffermi; 
elle crut qu'il falloit verser un peu 
de sang pour donner la paix à l'é- 
tat. Mais des exécutions cruelles 
n'étoient pas, comme l'observe 
Hume , uneexcellente méthode pour 
réconcilier les esprits avec le gou- 
vernement , ni avec la religion na- 
tionale. Quoi qu'il en soit, on ne sau- 
roit trop être étonné de, la facilité 
avec laquelle les Anglais changeoïent 
alors de religion. De catholiques 
qu'ils étoient , Heuri VII en fit des 
14 
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- hérétiques ; d’hérétiques, Marie, sa 
fitle, en fit des catholiques ; de ca- 
tholiques , Elizabeth en refit des hé- 
rétiques , et tout cela dans moins de 
4o ans. Tandis que cette reine tà- 
choit de pacifier l’intérieur , elle 
se rendoit redoutable au dehors. 
Marie Stuart, reine d'Ecosse, épouse 
de François Il, prenoit le titre de 
reiue d'Angleterre, comme descen- 
dante de Henri VII. Elizabeth l'o- 
blige à y renoncer après la mort de 
son mari. Elle réprime lés Irlandais, 
secrétement attachés à la cour de 
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Rome, et pensionnaires de celle de 
Madrid, ( ’oy. Firz-Morirz. ) La 


maison royale de France étoit pour- 
suivie par les armes de la Ligue : elle 
la:protège, et envoie des troupes à 
Henri IV, pour l'aider à conquérir 
sou royaume. La république de Hol- 
lande étoit pressée par les troupes 
de Philippe IL; elle l'empêche de 
succomber. Elle répond aux ambas- 
sadeurs des Hollandais qui lui offri- 
rent la souveraineté des Pays-Bas : 

« 11 ne seroit ni beau, ni honnète, 
que je m'emparasse du bien d’au- 
trui. » La haine contre l’Eglise ro- 
maine s’étoit encore fortifiée dans 


son cœur, depuis que Sixte-Quint 


qui ne pouvoit s'émpècher de l'ap- 
-peler én l’anathématisant , 70 
grande cervello di principessa À 
l’avoit excommuniée, et depuis que 


Philippe IT et les partisans de Marie, 


Stuart excitoient de concert les ca- 
thotiqués en Angleterre. Marie, bien 
moins puissante , bien moins mai- 
tresse chez elle , plus foible et moins 
politique qu'Elizabeth , se préparoit 
de grands malheurs par cetle con- 
dutte, Les Ecossais, mécontens, l'o- 
bligèrent à quitter l'Ecosse ! el à se 
réfugier en Angleterre. Elizabeth ne 
Int accorda un asile qu'à condition 
qu'elle se justifieroit du meurtre de 
son époux, que la voix publique lui 
attribuoit; et'en attendant cette jus- 
tihication, elle la fit emprisonner. I] 


se forma dans Londres des partis en 


: 
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faveur de la reine prisonnière. Le 
duc de Norfolck, catholique, voulut 
l’épouser , comptant sur uñe révo- 
lution, et, sur le droit de Marie à la 
succession d'Elizabeth; 11 lui encoûta 
la tèle. Les pairs le condamnèrent 
pour avoir demandé au roid Espagne 
et au pape des secours en faveur de 
la malheureuse princesse. Le sup- 
plice du duc ne ralentit pas l'ardeur 
des partisans de Marie, animés par 
Rome, l'Espagne , la Ligue et les 
jésuites. Cinq scélérats déterminés 
s'engagèrent par sermmerit à assassi- 
ner la reine d’Anoleterre. On décou- 
vrit leur complot: on découvritqu'ils 
écrivoient à Marie Stuart; mais on ne 
put pas prouver que celte prinicésse 
füt leur complice. Elizabeth , après 
avoir fait mourir ces malheureux 
et leurs coupables associés, pressa le. 
jugement de la reine d’Ecosse , injus- 
tement mèlée à leurs conspirations. 
Ce qui la hâta, dit-on, fut une 
lettre interceptée que le roi d'Espa- 
gne écrivoit à Marie en ces termes : 
« Je prie votre majesté d’avoir bon 
courage, puisque j'espère, avec le 
secours de Dieu et celui de mes ar- 
mes, de vous voir bientôt sur le 
trône, où vous verrez à vos pieds 
celle qui vous opprime maintenant. » 
En vain l'ambassadeur de France et 
celui d’Ecosse intercédèrent pour Ma- 
rie ; elle eut la tête tranchée , après 
18 ans de prison, le 18 février 1587. 
Elizabeth, joignant la dissimulation | 
à la cruauté , affecta de plaindre célle 
qu'elle avoit fait mourir, peut-être 
autant par jalousie que par poli- 
tique. Elle prétendit ‘qu'on avoit: 
outre-passé ses ordres, et fit mettre 
en prison le secrétaire d'état, qui 
avoit, disoit-elle, fait exécuter trop 
tôt l'ordre signé par elle - même. 
Cette consélies, dans une'affaire si. 
tragique, ne larenditque plusodietise, 
Mais la dissimulation étoit à ses yeux 
la principale qualité des souverains. 
Un évèque ayant osé lui rappeler 
que, dans une certaine circonstance, 
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elle avoit agi plus en politique qu'en 
chrétienne : « Je vois bien, lui ré- 
pondit-elle, que vous avez lu tous 
les livres de l'Écriture , excepté celui 
des Rois...» Philippe If avoit préparé 
une imvasion en Angleterre, du 
: vivant de l’infortunée Ecossaise. I] 
mit en mer, un au après sa mort, 
en 1988 , une puissante flotte, nom- 
méel’Zrvincible; mais les vents com- 
battirent pour Elizabeth : l’armée 
espagnole périt presque toule par 
la tempète , ou fut la proie des An- 
glais. Leur reine triompha dans ja 
ville de Londres, à la manière des 
anciens Romaius. On frappa une 
médaille avec la légende emphati- 
que : Fenit, vidit, vicit, d'un 
côté ; et ces mots de l’autre: Dyx 
Jemnina facti. On frappa une autre 
médaille, sur le revers de laquelle 
on voyoit une flotte fracassée par Ja 
tempête avec cette légende : 4/f/avit 
Deus, et dissipati sunt. Elizabeth, 
au premier bruit de cet armement 
_ formidable , s’étoit montrée au camp 
de Tellebury pour animer le cou- 
rage des soldats. « Moi-mème , leur 
dit-elle, je vous conduirai à l’en- 
nemi. Je sais que je n'ai que le foi- 
ble bras d'une femme, mais j'ai 
l'ame d'un roi, et qui plus est d'un 
roi d'Angleterre. Je périrai plutôt 
däns le combat que de survivre à 
la ruine et à lesclavage de mon 
peuple. » Le chevalier Drake, et 
quelques autres capitaines non moins 
heureux que lui, avoient conquis à 
peu près vers le méme temps plu- 
sieurs provinces en Amérique. La 
tarine, sous ce règne, fut dans 


l'état le plus florissant. Leslrlandais, | 


qui avoient tenu tête à la reine en 
faveur de la religion catholique, 


… grossirent le nombre de ses con- 
quêtes . Le comte‘ d'Essex, son favori, | 
nommé viceroi d'frlande , tenta de. 


ps 


comte, le plus fier des hommes, 


Mouloit se venger, dit-on, d’un. 
soufflet que la reine lui avoit donné 


faire révolter cétie province. Ce 
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däüs Ta chaleur d'une dispute. I fut 
convaincu de haute trahison ; ét 
périt, non pas victime de la ja- 
lousie de la reine , comme on le 
croit communément, mais bien vic- 
time de son ambition , de son ora- 
titude , et de son humeur vindica- 
live. ( F’oyez Essex.) Elizabeth le 
pleura, dit-on , eu Le faisant punir 
on prétend même que, dans le temps 
de la faveur du ‘comte , elle lui avoit 
donné une bague, en lui promet 
tant que, dans quelque circonstance 
qu'il se trouvât, et quelques efforts 
que fissent ses ennemis pour le 
perdre, elle seroit toujours prête à 
l'entendre lorsqu'il lui produiroit 
ce gage précieux de son amitié. Le 
favori, condamné à mort, pria Ja 
comtesse de Nottingham de porter 
la bague à Elizabeth ; mais le comte 
de Nottingham, son ennemi, em- 
pêcha qu'elle ne fût rendue.fLa 
reime attendoit, dit-on, l'anneau 
fatal avec la plus vive impatience ; 
ne le recevant point, elle se criit 
méprisée , et signa l'ordre de l'exé 
cution. Enfin, la comtesse de Not.- 
tingham , 'déchirée de remords dans 
une maladie mortelle, lui avoua 
tout. Elizabeth, furieuse et ‘incon- 
solable, se Hivra d'abord à l'empor- 
tement de la colère, ensuite à l'a 
mértume du chagrin. Sa profonde 
mélancolie lui fit dédaigner les sou- 
lagemens et les remèdes. Une af- 
freuse langueur la réduisit bientôt 
à l'extrémité. Le conseil lui de 
manda ses intentions au sujet de 
son successeur ; elle indiqua Je roi 
d'Écosse, son plus proche parent, 
et mourut le 3 avril 1603, à 76 
ans, après 44 de rèsne. —Elizabeth 
avoit eu dans tous les temps: de 
l'aversion ‘pour les médecins. Onlui 


proposa d’en'appeler quelqu'un dans 


ses derniers momens. «Je n'ai point 
voulu , répondit-elle, m'en:servir 
lorsque j’étois jeune; sans quoi, ils 
se seroient vantés d’avoir prolongé 
mes jours jusqu'à l'âge où je me 
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trouve: pourquoi les appellerois- 
je aujourd'hui , que, n'y ayant plus 
d'huile daus la lampe , on pourroit 
leur reprocher de m'avoir tuée ? » 
Elle parla avec la mème franchise à 
J'archevèque de Cantorbérÿy, qui 
l’encourageoit à franchir le dernier 
passage, en lui détaillant tout ce 
qu’elle avoit fait de louable. « Mi- 
lord, lui dit-elle, la couronne que 
j'ai portée pendant long-temps m'a 
donné assez de vanité pendant ma 
vie; ne l’augmentez pas quand je 
suis si près de la mort.» Elle n'a- 
voit jamais voulu se marier ; la na- 
ture l'avoit, dit-on, conformée de 
façon à la mettre hors d'état de 
prendre un époux. Quelques histo- 
riens disent qu'elle craignoit de se 
donner un maitre. «Étant mariée, 
lui disoit l'ambasssadeur d'Écosse, 
vous ne seriez que reine; au lieu 
qu'à présent vous êtes roi et reine 
tout ensemble.» Elle disoit à son 
parlement que l'épitaphe la plus 
flatteuse pour elle seroit celle-ci : 
Ci git Elizabeth, qui vécut et 
mourut vierge et reine. Le règne 
d'Elizabeth est un des plus beaux spec- 
tacles qu'ait eus l’Angleterre. Son 
commerce étendit ses branches aux 
quatre coims du monde. Ses manu- 
factures principales furent établies, 
ses lois affermies , sa police perfec- 
tionnée. Elizabeth , ennemie du 
luxe, proscrivit les carrosses, les 
larges fraises , les longs manteaux, 
les longues épées, les longues pointes 
sur la bosse des boucliers, et géné- 
ralement tout ce qui pouvoit être 
appelé superflu dans les armes et 
les vêtemens. Ce fut cependant elle 
qui porta en 1561 les premiers 
bas de soie qu’on ait vus en Anple- 
terre. Les finances ne furent em- 
ployées qu’à défendre la patrie. Elle 
eut des favoris; mais elle ne les en- 
richit point aux dépens de ses sujetss 
Sans accorder la liberté de con- 
science, elle sut se garantir des puer- 
res de religion qui embrasoient pres- 
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que toute l'Europe. Ce qu'on trou 
vera non moins singulier , c'est 
que le pouvoir arbitraire, dont elle 
étoit si jalouse, ne l’empêcha pas de 
posséder l'affection de ses sujets. 
Elle leur donna plusieurs fois des 
preuves de sa confiance. «Je ne 
croirai jamais d’eux,disoit-elle, ce que 
des pères et mères ne voudroient pas 
croire de leurs enfans. » Sixte-Quint 
disoit «qu'il n'y avoit au monde 
que trois personnes qui sussent ré- 
guer; le roi de France Henri IV, 
la reine Elizabeth, et lui.» La gloire 
que s’acquit Elizabeth par la fer— 
meté , la prudence et la sagesse de 
son gouvernement, par sa pro- 
fonde politique , par sa vigilance 
infatigable, par son courage, par 
sa dextérité dans les affaires les 
plus épineuses, par son économie 
exempte d'avarice , fut obscurcie 
par des artifices de comédienne, 
que tant d'historiens lui ont repro- 
chés, et souillée par le sang de 
Marie Stuart. Elizabeth, avec une 
grande connoissance de la géogra- 


phie et de l'histoire, parloit, où. 


du moins entendoit cinq à six lan- 
gues différentes. Elle traduisit divers 
Traités du grec, du latin et du 
français. Sa F’ersion d'Horace fut 
long-temps estimée en Angleterre. 
La qualité d'auteur étoit une des 
plus flatteuses pour sa vanité, ainsi 
que celle de belle femme. On la 
flattoit très-imparfaitement , même 
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à l’âge de 68 ans, en parlant de » 


ses talens sans vanter sa beauté... 
La Vie d'Elizabeth, par Gregorio 


Léti, le plus menteur de tous les, 


historiens, imprimée à La Haye: 
en 1741 , ettraduite en français, 2 
vol. in-12, ne mériteroit pas d'être 


citée, s’il y en avoit une meilleure. 


Poyez CARGLI et LAMBRUN. 


XIIL ELIZABETH FaRNèSE, 


héritière de Parme, de Plaisance 


et de la ‘Toscane, née en 1692, 


épousa Philippe V eu 1714, aprés 
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Ja mort de Marie-Louise-Gabriet{e 
de Savoie. Ce fut l'abbé Albéroni 
qui donna l’idée de ce mariage à la 
princesse des Ursins, favorite du 
monarque espagnol. I lui fit envi- 
sager la jeune princesse comme 
étant d’un caractère souple, d’un 
esprit simple , sans ambition et sans 
talens. C'étoient autant de contre- 
vérités. La mégociatrice , sachant 
qu'elle avoit été abusée par l'abbé 
ÂAlbéroni, voulut faire échouer ce 
projet; mais il n’étoit plus temps : 
Elizabeth étoit en chemin. Le roi, 
avec toute sa cour, alla au-devant 
d'elle à Guadalaxara. La princesse 
des Ursins s’avança pour la recevoir 
Jusqu'à Zadraque ; mais à peine fut- 
elle arrivée , qu'ayant osé censurer 
quelques-unes des actions d'Eliza- 
beth Farnèse : « Qu'on me délivre 
de cette folle, dit la jeune reine, 
et qu'on la conduise hors du royau- 
me. » Ce qui fut fait sur-le-champ , 


d’acvord sans doute avec le roi. Eli- 


zabeth eut beaucoup de pouvoir sur 
l'esprit de Philippe V , qui , entrainé 
par son tempéramiment , et retenu 
par la religion , ne donna jamais de 
rivale à la reine et s’en laissa gou- 
verner. Le maréchal de Noailles en 
fait ce portrait dans une lettre à 
Louis XV. «Elle me paroit avoir de 
l'esprit, de la vivacité ; entend fi- 


nement, répond juste; elle a une 


politesse noble. Je n'ai pas encore 
assez traité avec elle pour avoir 
pu approfondir son caractère ; 
mais , en général, je crois qu'on 
peut avoir excédé dans les por- 
traits que l'on en a faits. Elle est 
femme, clle a de l’ambition ; elle 
craint d'être trompée ; elle l'a 
été : ce qui lui donne de la défiance, 
qu'elle pousse peut-être un peu trop 
loin. » Lorsque Philippe V donna la 
toison d’or au comte de Noailles , fils 
du maréchal, la reine dit à celui-ci : 
« Il n’y a pas d'exemple qu'un père 
et un fils aient eu en même temps 
a toison d'or ; mais le maréchal de 
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Noailles est bien fait pour les excep- 
tions.» Cette princesse, suivant Du- 
clos, avoit de l'esprit naturel, mais 
sans la moindre culture. «Œllel’avoit 
souvent faux, dit-il, et la passion 
l'égaroit encore : cherchant toujours 
son intérêt personnel , elle s'y trom- 
poit dans bien des occasions , et pre- 
noit de fausses routes pour y parve- 
ir. Elle avoit de l'ambition, sans 
élévation d'ame, Imcapable d’affaires 
faute de connoissances, les défiances 
et les soupçons faisoient toute sa 
prudence. Elle avoit Ja finesse et le 
manése des gens du peuple. Vio- 
lente par caractère , elle se con- 
tenoit par intérêt. Employant l'ar- 
ufice, où la candeur l’eût mieux ser- 
vie , elle supposoit toujours qu'on 
vouloit tromper, parce qu’elle en 
avoit le dessein. Elle aimoit les rap- 
ports : disposition dans un prince 
qui remplit sa cour de délateurs. » 
Jusqu'au moment de son mariage, 
elle eut le cœur autrichien ; et si 
depuis elle rechereha la France, ce 
fut par nécessité et non par senti- 
ment. Elle mourut en 1766, à 74 
ans. Ÿ’oy. JUVARA. 


XIV. ÉLIZABETH, princesse 
palatine, fille ainée de Fréderice V, 
électeur palatin du Rhin, élu roi de 
Bohème , naquit en 1618. Dès son 
enfance , elle cultiva son esprit ; 
elle apprit les langues , se passionna 
pour la philosophie, et sur - tout 
pour celle de Descartes. Elle saisit 
avec avidité ce que la géométrie 
a de plus abstrait, et la métaphy- 
que de plus sublime. Ce célèbre 
philosophe ne fit point difficulté d’a- 
vouer, en Jui dédiant ses Principes, 
«qu'il n'avoit encore trouvé qu'elle 
qui fût parvenue à comprendre st 
parfaitement ses ouvrages. » Eliza 
beth sacrifia tout au plaisir de phi- 
losopher en paix. Elle refusa la mar 
de Ladislas VII, roi de Pologne. 
Ayant encouru la disgrace de sæ 


mère , qui la soupçonnoit d'avoir 
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eu- part, à la mort de d'Epinay 4 
gentilhomme français assassiné à 
La Haye, elle se retira à Grossen, 
ensuite à Heydelberg , et de là à 
Cassel. Sur la fin de ses jours. elle 
accepta la riche abbaye d'Hervor- 
den, qui devint dès-lors une aca- 
démie de philosophes , et une retraite 
pour tous les gens, de lettres, de 
quelque nation , de quelque secte, 
de quelque religion qu'ils fussent. 
Cette abbaye fut une des premières 
écoles çartésiennes ; mais cette école 
ne subsista que jusqu'à la mort de 
Ja princesse palatine, arrivée en 
1680. Quoiqu'elle eùt dun penchant 
pour la religion catholique, elle fit 
toujours profession du calvinisme, 
aan lequel elle avoit été élevée. 


XV. ÉLIZABETH. PETrOWNA, 
impératrice de toutes. les Russies, 
fille du czar Pierre KT, née le 29 
décembre , 1710,,, monta, sur, le 
trône impérial le:7 décembre,1741, 
par une révolution qui en fit des- 
c'ndre Je :czar. Iwan , regardé 
comnie mnbécalle, Elle avoit été 
fiincée en 1747 a0 duc de Holstein- 
Gottorp ; mais ce prince étant mort 
onze jours après , le mariage n'eut 
point lieu ; Elizabeth passa le reste 
de ses jours dans le célibat, Cette 
ea À prit part aux guerres de 
la France, et montra toujours une 
constante amitié pour ses alliés, 
Elle mourutle 5 janviér 1762, à 51 
ans. Dans sa dernière maladie ; elle 
donna des ordres pour remettre en 
Hberté treize ou quatorze mille mals 
heureux, détenus en prison pour 
contrebande, Elle voulut én même 
temps qu'on rendit toutes les con- 
fiscations faites pour raison de frau- 
des , et que les droits sur le sel fus- 
sent modérés ; an pont qu'il en ré- 
sulla une diminution annuelle de 
près d'un million et demi de rou- 
bles dans l'étendue de l'empire. Sa 
bonté éclata encore envers les débi- 


teurs emprisonnés pour une somme 
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au-dessous de cinq cents roubles; 
elle eu ordonna le paiement de ses 
propres deniers. On fait monter à 
plus de vingt-ciuq mille le nombre 
des infortunés qui furent relächés: 
Une chose non moins remarquable 
dans un pays , sujet à autant de ré- 
volutions que la Russie, c’est que 
cette princesse avoit fait vœu de ne 
faire mourir personne tant qu’elle 
règneroit : vœu qui lui auroit mérité 
le heau titre de clémente , si les 
prisons el l'exil eñ Sibérie, que ses 
favoris prodiguèrent, n’eussent pas 
été souvent plus durs que la mort. 
Des intrigues de cour, qu'on trai- 
toit de conspirations , avoient été 
punies comme des crumes. De sim- 
ples propos exposèrent dés seigneurs 
et des dames de sa cour aux plus 
rudes traitemens. Ainsi, quoiqu'Eli- 
Zabeth fütnaturellement bonne, elle 
agit souvent en princesse vindica- 
tive , parce qu’elle étoit dirigée par 
des favoris soupçonneux. Ces favo: 
ris furent en même temps sesamans, 
et elle se plut à ne mettre nulle 
contrainte dans ses. plaisirs comme 
dans ses actions. On lui a repro- 
ché avec raison d'avoir fait traiter 
cruellement madame Lapoukim, qui 
avoitfoiblement conspirécontreelle, 
mais qui, étant la plus belle femme 
de son siècle, avoitexcité sa jalou- 
sie; « Elizabeth ressembloit à Cathe- 
rine sa mère, dit M. Castera , et 
éloit. encore plus belle, Elle possé- 
doit une taille avantageuse et ad- 
mirablementproportionnée;et quoi- 
que ses traits fussent.uu peu grands, 


sa physionomie n'en avoit pas moins 


une douceur inexprimable, qu’elle 
augmentoit encore par les graces 
d'une conversation souvent enjonée, 
et presque toujours flatteuse. Mais 
si elle égaloit sa mère par cesavan= 
lages qui prêtent tant de charmes 
à la société d'une femme, si elle 
la surpassoit dans son goût déme- 
suré pour les plaisirs, elle étoit 
loin d’avoir comme elle cette force 
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d'ame qui donne à ceux dont elle 
ust le partage un ascendant irré- 
sistible sur tout ce qui les entoure: 
au lieu desavoir dominer les autres, 
Elizabeth se laissoit sans cesse do- 
miner, par eux. » Ou dit qu’elle 
épousa en secret son grand-veneur 
Alexis Razoumosski. Cette souve- 
raine ne permettoit pas que, les 
femmes de sa cour portassent les 
inèmes. modes et les mêmes robes 
qu'elle. Pour les prendre, il leur 
falloit attendre qu’elle les eût quit- 
tées. Il est vrai qu’elle en changeoit 
souvent ; Car à sa mort on assure 
qu’on en trouva dans ses armoires 
près de treute mille. 


# XVL ÉLIZABETH (Christine), 
princesse de la maison Brunswick- 
Wolfenbuttel, née le 8 novembre 
1715 à Brunswick, et mariée le 12 
juin, 1733.,à Salzdahlen, à Frédé- 
ric ÎE, roi de Prusse. Cette reine étoit 
généralement. estimée , par son ex- 
cellent caractère, par ses vertus et 
son esprit orné, Son époux sul 
apprécier en elle des qualités si émmi- 
neïtes , quoiqu'iln'eût pas été libre 
dans son choix, et que, pendant toute 
sa vie, il ait vécu éloigné d'elle : car, 
dès la mort de son père, en 1740, en 


 linstruisant de son avénement au 


trône , 1l lui donne dans sa lettre les 
témoignages les moius équivoques 
de sa haute considération, Voici ses 
propres expressions : « Tout le 
royaume sait, madame, de quelle 
manière je vous ai conduite à l'autel. 
Vous seule savez comment depuis j'ai 


vécu avec vous. Ces considérations 


peut-être vous font craindre qu'au- 
jourd’hui, devenu maitre de mes 
actions , je ne renonce aux obliga- 


- Uons queje n'ai contractées que parce 


quon m'y avoit forcé, et qui, de 
mon côté, n’ont jamais été remplies. 
Mais sachez , madame, que votre pa- 
tience , votre tendresse, vos qualités 


-aumables eL vos vertus mont depuis 


long-temps ouvert les yeux, quoi- 
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qu'il y ait dans mon caractère je ne 
Sais Quoi qui m'a empêché de faire 
cetaveu avant le moment où je puis 
Le faire d’une manière qui prouve à 
vos yeux et à ceux de tout le monde. 
qu'il est l'effet de ma propre déter- 
mination, Ce moment est venu , eE. 
je vous invite, madame , à partager 
avec mot un trône que vous êtes si 
digne d'occuper ?» Frédéric condui- 
sitson épouse le 1 juin à Berlin, et la 
présenta à sa cour , en prononçant 
ces mots : « Voilà votre reine.» 1 
lui donna le château de Schonhau- 
sen , où elle passa ses étés. Au mo- 
ment de mourir, le 16 août 1786, 
le roi lui donna encore des preuves 
de sa vénération. Il ordonna, daus 
son testament, que, non seulement 
les 41,000 rixdales, sa pension an- 
nuelle, continueroient à Iui être 
payées , mais qu’on y joindroitencore 
10,000 rixdales de rentes : «car, di: 
soil-il, elle ne m'a pas causé le moin: 
dre déplaisir pendant mon règne, et 
elle mérite le respect, l'amour et 
l'estime, à cause de sa vertu inébran- 
lable. » Sa vie est une suite non in- 
terrompue de bienfaits. Elle dépensa 
tous les ans 24,000 rixdales, qui 
faisoient la moitié deses revenus, en 
aumônes et pensions accordées à de 
pauvres familles. Le 12 juin 1783, 
elle eut le bonheur, si rare parmi les 
souverains, de célébrer la cinguan- 
tième année de sou mariage. Elle. 
mourut le 13 janvier 1797. Elle 
a traduit en français plusieurs ou- 
vrages allemands , et composé en 
français les ouvrages suivans: Za 
sage révolution, Berlin , 1759 ; 
Méditation à l'occasion du renou- 
vellerment de l'année sur les soins 
que da providence a pour les ku- 
mains, ete, Berlin, 1777, in-8° : 
Réflexions pour tous des Jours de la 
semaine , Berlin, 17997, in-8°; 7té- 
flexions sur l’état des affaires pu- 
bliques en 1778, adressées aux 
personnes craintires, Berlin, 1778, 
in-8°. | 
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+ XVIL ÉLIZABETH DE Frawcr 
( Philippine - Marie-Hélène }, sœur 
de Louis, XVI, née à Versailles le 
5 mai 1764 , dernier enfant de 
Louis , dauphin de France , et de 
Marie- Joséphine de Saxe ,sa seconde 
femme. Elizabeth de France n’a 
voit que trois aus lorsqu'elle per- 
dit les auteurs de ses jours. L'amitié 
fraternelle s’en accrut; et à peine 
put-elle s'exprimer , qu'on la vit 
s'attacher intimement à son frère 
le duc de Berri, depuis Louis XVE, 
elle sembloit destinée un jour à le 
consoler dans ses malheurs, et à 
partager son sort. Cette princesse fut 
élevée particulièrement par madame 
de Makau, sous - gouvernante des 
enfans de France , institutrice aussi 
éclairée que ver tueuse ; on la vit at- 
tentive à tous ses devoirs, étudier 
avec fruit l’histoire et les mathéma- 
tiques , et développer peu à peu le 
germe des plus excellentes qualités et 
des plus solides vertus. Son premier 
chagrin fut sa séparation d’avec 
madame Clotilde , sa sœur , mariée 
au prince de Piémont : elle avoit 
alors 21 ans. Ou parla bientôt de 
l'unir elle-mème à un infant d'Es- 
pagne, puis au duc d'Aost, second 
fils du roi de Sardaigne ; mais ces 
projets n” ayant pas eu d'exécution, 
Ja jeune princesse se félicita de ce 
qu'aucun autre sentiment ne vien- 
droit occuper sou cœur que celui de 
Jamitié La douce société de ses 
frères, celle de madame de Makau 
et de ses deux filles les marquises 
de Souci et de Boimbelles, la lec- 
ture, la promenade et l'exercice 
du cheval qu'elle aimoit beaucoup, 
de fréquentes visites à Saint-Cyr et 
à madaine Louise sa tante qui s’étoit 
faite carmélite remplissoitent ses 
loisirs. « Je ne demande pas mieux, 
lui disoit le-roi, que vous alliez 
souvent voir notre tante, à con- 
dition que vous ne la suivrez pas 
dans sa retraite ; car j'ai besoin de 
vous. » Louis XVI voulut se faire 
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inoculer ; sa sœur suivit son exem- 
ple : Goëty fit l'opération à Choisy; 
et cette princesse s’y environna de 
soixante jeunes filles pauvres, à qui 
elle voulut faire partager le bienfait 
de l’inoculation, et les mêmes soins 
qu'on prendroit d'elle-même. Lors- 
qu'on forma sa maison, on assigua 
vingt-cinq mille livres par année 
pour ses diamans. Elizabeth obtint 
que cette somme seroit comptée six 
ans de suite à une jeune personne 
qu'elle aimoit, et dont l'indigence 
empêchoit l'établissement. Madame 
Elizabeth n'avoit point de maison 
de campagne, le roi lui en acheta 
une secrétement, et la Jui donna. 
C’est Ià que Madame Elizabeth passa 
les plus doux momens de sa vie 
dans les soins champêtres , la bien- 
faisance , et les sentimens doux 
qu inspire le spectacle de la nature. 
— La révolution française vint 
changer ses occupations de paix et 
de bonheur. Elizabeth me vit qu'a- 
vec une sorte d’effroi la convocation 
des états-généraux : mais lorsqu'ils 
eurent commencé leurs opérations, 
elle ne s'occupa que du soin d'a- 
doucir tous les chagrins dont son 
frère fut successivement accablé. 
Le 6 octobre, elle se rendit dans 
la chambre du roi, et lui inspira 
la fermeté qu'il montra; le lende- 
main, elle l'accompagna à Paris, 

et à l'Hôtel-de-Ville. Elle écrivoit 
alors à l’une de ses amies : «On 
nous à ramenés aux. Tuileries, où 
rien n'étoit préparé; maisnousavons : 
dormi de l'excès de fatigue : ce qu'il 
y à de certain , c'est que nous som=. 

mes prisonniers ici; mon frère ne 
le croit pas, mais le temps le Ini 
apprendra. Nos amis pensent comme 
moi, que nous sommes perdus. CL 
ne nous reste d' espoir qu'en Dieu, 

qui u’abandonne point ceux qu'il 
choisit. Mon frère est pleinement ré- 
signé à son sort; sa piété augmente 
avec ses malheurs.» Lorsque Louis 
partit pour la frontière, sa sœur le 
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| suivit , et fut ramenée de Varennes 
avec lui; elle étoit à ses côtés, le 20 


nant pour la reine, s’écria : «Voilà 


lAutrichienne qu'il faut tuer.» Un 


officier de la parde nationale se häta. 


de la nommer. «Pourquoi, lui dit 
" Elizabeth, ne pas leur laisser croire 
que je suis Ja reine, vous auriez 
peut-être évitéun plus grand crime. » 
. Le 10 août, elle ne voulut point 
quitter le château, malgré les ins- 
tances du roi pour l'y déterminer. 
Elle le suivit à l'assemblée. Là, elle 
frémit au bruit des armes et des af- 
freuses clameurs des Suisses mou- 
rans ; là , elle entendit prononcer 
la déchéance , et pendant deux jours 
» discuter sur le choix de la prison la 
plus sûre pour renfermer sa famille 
et elle-mème. Celle du Temple fut 
désignée 
de l'amitié. Tout ce que la tendresse 
a de plus touchant, la sensibilité de 
“plus consolateur, la religion de plus 
Sublime, fut offert par elle à Louis 
XVI et à ses enfans : elle ne se 
plaignit jamais , partagea toutes les 
douleurs , et sembla ne ressentir 
que celles qui frappoient les objets 
de son affection. «Elizabeth, dit 
“un historien , mettoit tous ses soins 
à s'oublier elle-même pour ne s’oc- 
“cuper que des autres. À la cour , elle 


avoit été le modèle de la bonté; au. 


Temple, elle étoit celui de la patience 
et de la résignation. Pieuse sans su- 
perstition, philosophe sans morgue, 
elle étoit aussi savante sans vouloir 
le paroitre. L'étude et l'amitié fai- 
soient son bonheur ; sa bienfaisance 
durantses joursprospères contribuoit 
_ à celui des misérables : depuis qu’elle 
étoit prisonnière, elle ne possédoit 
… plusqueles trésorsdesoncœur,qu'elle 
| entre son frère, sa sœur 
éturs enfans. » Ils tombèrent ma- 
. Jades; Elizabeth leur prodigua tous 
1 ses soins, les servit constamment , 
et passa toutes les nuits de leur ma- 
| Hadie sans se reposer. Bientôt ils ne 
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juin 1792, lorsqu'un furieux la pre- 


Elizabeth en fit celui. 
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reprirent la santé que pour perdre 
la vie, Après la condamnation de 
Louis XVI et de Marie-Antoinette, 
Elizabeth fut mise elle-même en ju- 
gement. Le 9 mai 174, on vint à 
sept heures du soir l’arracher du 
Temple. Traduite à la conciergerie , 
elle ÿ fut à l'instant même interro- 
gée à huis-clos par Délièse, vice- 
président du tribunal révolution- 
naire. Le lendemain elle parut de- 
vant le tribunal avec noblesse, et 
répondit , lorsqu'on lui demanda 
son nom et ses qualités : « Je me 
nomme Elizabeth de France , tante 
de votre roi.» Cette réponse si 
courageuse ,au moment où elle étoit 
livrée sans secours à des juges san- 
guinaires , les étonna, et interrom- 
pit un instant l’interrogatoire. On 
avoit associé à son jugement vingt- 
quaire autres victimes ; mais on eut 
la cruauté de ne terminer sa vie 
qu'après l'avoir rendue témom de 
l'exécution de tous ceux qui dans ce 
jour partagèrent son sort. Elle périt 
avec calme et résignation le 10 
mai 1794. Sa bouche ne proféra pas 
une seule plainte contre ses juges et 
ses bourreaux. « Que leur avoit fait, 
dit un écrivam , cette sœur d'un 
monarque infortuné ? Elle n’avoit 
eu de rapport avec l'autorité que, 
pour servir les malheureux de ses 
recommandations ; elle ne s'étoit 
mèlée que par ses larmes à la révo- 
lution ; et constamment attachée 
au sort personnel de son frère, elle 


Tl'eût suivi dans un désert, sans re- 


porter ses regards vers les pompeux 
dehors de la fortune. Modeste et 
même timide au milieu des gran- 
deurs, courageuse dans les disgra- 
ces, toujours vertueuse , la victi- 
me étoit digne d’être immolée sur 
l'autel élevé au génie du mal. » Eli- 
zabeth, sans avoir une beauté par- 
faite, possédoit une physionomie 
altachante et vive ; ses cheveux 
étoient châtains:; ses yeux bleus 
avoient une expression touchante 
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de mélancolie; elle avoit la bouche 
agréable, de belles. dents, le teint 
d'une blancheur éclatante, Ona im 
primé en 1809 à Paris , en trois pe- 
tits volumes, une Vie d'Elzabeth , 
par Mad, Guérard. M. Ferrand, an- 
cien, magistrat du parlement de Pa- 
ris, a publié un éloge de cette prin- 
cesse, qui à été traduit eu italien 
par l’abbé Mallio, auteur des An- 
nales de Roine. 


XVIII. ELIZABETH DE HaANaAU. 
Voyez Hesse-CassEL. 


XIX. ÉLIZABETH DE BAVIÈRE, 
inère du duc d’ "Orléans, régent. Foy. 
Paizipre, n° XXII 


XX. ÉLIZABETH, Zoyez sous 
le mot ISABELLE les articles qui 
ue se trouvent pas ici. 


* L ELLAIN (Nicolas }, Parisien, 
poëte peu connu, auteur d'un re- 
cueil de Sornets publié in- 8° à 
Paris en 1561 , et d’un Discours pa 
négyrique à révérend père messire 
Pierre de Gondy, évesque de Pa- 
ris, sur son entrée en la ville de 
Paris, du jeudi neuviesme ,jour 
de. mars 1570, imprimé la même 
anuée in-4°. 


* IH. ELLAIN ( Nicolas), docteur 
de la facullé de médecine de Paris, 
morLen 1621 à l'âge de 87 ans, est 
auteur d'un Traité imprimé à Pari is 
en 1606, in-8°, sous le titre d'Advis 
sur la peste. Cet ouvrage a reparu 
dans, la même ville en 1623, in-12, 
avec celui d'Antoine Mizauld > qui 
est intitulé: Divers remèdes et pré- 
servatifs contre la peste 


ELLEBODIUS {Nicaise) , natif 
de Cassel en Flandre , fit ses études 
à Padoue. Son habileté dans les 
sciences Jui mérita l'estime des 
grands hommes de son temps. Ra- 
deci ius, évêque d'Agria en Hongrie, 


l'attira chez lui, 
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et lui donna un 
canonicat dans sa cathédrale. HI 
mourut à Presbourg le 4 juin 1577. 
Ellebodius a donné, [. une Zersion 
de grec en latin de Nemesius, 
Anvers, 1565; Oxford, 1671 ; et, 
dans la Bibliothèque des Pères, édi-, 
üon de Lyon, tom. VIIL. Cette ver- 
sion d’un ouvrage savant et utile, 
est faite de main de maitre. IL Des 
Poésies latines, insérées dans le 
recueil de Gluter, intitulé Deliciæ, 
poëtarum Belsarun:. 


+ ELLER DE BROOKUSEN ( Jean- 
Théodore) , premier médecin du 
roi de Prusse, né en 1689 à Pletz- 
kau , dans la principauté d’An- 
halt- Bernbourg, mourut à Ber- 
lin en 1760. Au titre de premier 


médecin , que Frédéric Guillaume 


lui avoit donné en 1735, Frédéric- 
le-Grand, son fils, joignit en 1755, 
celui de conseiller privé, et de di- 
recteur de l’académie royale de Prus- 
se. Nous avons de lui un Traité de 
la connoissance et du traitement 
des maladies, principalement des 
aiguës, en latin, traduit en fran- 
çais par M. Le Roy , médecin, 1774, 
in-12. Le fonds de la doctrine en- 
seiguée daus cet ouvrage est. élabli 
sur des observations importantes. 
La mort de l’auteur a privé le public 
de celles qu'il avoit faites sr Les 
maladies chroniques. et c'est une 
perte; car il joignoit à une lonoue 
pratique, la sagacité, la dextérité. 
et la patience nécessaires à un obserz 
vateur. On lui doit encore une dis- 
sertalion lue à l'académie de Berliu, 
sur le principe dela fécondité des! 
terres : 11 ÿ soulient que, toute terre 


fertile est un mélange de sable, 


d'argile,, et, d’une terre adoptive 
produite par les débris et la putré- 
faction des végétaux. C'est l’opiso 

de Baumé dans son analyse chi= 
mique cles terres. » si 


ELLIES. 7'oyez DUPIN, u° IV! | 
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. * I. ELLIGER ( Ottomar }, pein | 


tre, uaquiten 1633 à Gottembourg, 
dun père médecin, et qui voulut 
pendant long-temps lui faire em- 
. brasser sa profession Elliger, entrainé 
par sou goût pour la peinture, se 
réfugia à Anvers chez Daniel Seg- 
hers , qui lui enseigna toutes les gra- 
ces de son art, Il égala ce maitre 
dans la représentation des fruits et 
des, fleurs : ses tableaux sont très- 
recherchés en Allemagne, Ilmourut 
à Ja conr de Berlin, où l'électeur 
Frédéric-Guillaume l'avoit nommé 
“son premier peintre. On voit dans 
Ja galerie de Dresde /rois petits 1a- 
bleaux d’Elliger qui sont d'un fini 
très-précieux. 


 * IL ELLIGER (Ottomar), fils 
du précédent, né à Hambourg en 
1666, mort à Mayence-en 1732, 


instruit par son père des premiers 


élémens de la peinture, alla ensuite 
à Amsterdam prendre des leçons de 
Van Muscher; mais frappé de la 
beauté des ouvrages de Lairesse, 
il entra dans son école et devint 
un de ses meilleurs élèves. L'élec- 
teur de Mayence, charmé de plu- 
Sieurs plafonds et de grands sujets 
qu'Elliger avoit peints à Amsterdam, 
lui commanda deux très - grands 
tableaux ; l'un représentoit la Mort 
d'Alexandre, Vautre les Noces de 
Métis et de Pélée. Ces ouvrages 
Sont d'une composilion riche, bien 
ordonnée, et d’une belle exécution ; 


 Pélecteur en fut si satisfait, qu'il 


fit un présent considérable à Elliger, 
ble nomma son premier peintre. 
On vante encore de cet excellent 
 Anliste le Fesrin des dieux, grand 
tableau qui suffit pour l’immorta- 


 liser, Ekiger a fait aussi des Ta 


beaux en petit, dignes d’être pla- 
 cés dans les riches cabinets. Il a orné 
Plusieurs ouvrages typographiques ; 
ben fut même tellement occupé , 
quil ne lui resta plus de temps 
Pour peindre de grands ouvrages. 
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La manière d'Elliger est grande et 


noble; ses fonds sont d'uue belle 
architecture: on y retrouve les restes 
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| précieux des Egypuens, des Grecs 


et des Romains, ainsi que des bas- 
reliefs relatifs au temps où les scènes 
se Sont passées. On voit dans la 
galerie de Vienne, un joli tableau 
d'Elliger représentant vre jeune fille 
tenant d'une main un bocal d'or, 
et de Pautre son tablier où il y à 
toutes sortes de fruits ; devant elle: 
On voit divers objets de nature 
mnorle , et autres accessoires. 


* ELLINGER (André), médecin, 
poête et philosophe, né en 1526 en 
Thuringe , au cercle de la Haute- 
Saxe , fut reçu docteur en médecine 
à Leipsick en 1557, où il pratiqua 
son art avec beaucoup de réputa- 
tiou. En 1569 il fut appelé à léna , 
pour y remplir une des premières 
chaires de la faculté, et mourut dans 
celte ville en 1582. On a de lui des 
Consultations qui se trouvent par- 


imi les Consilia medica que Wit- 


tich a fait imprimer à Leipsick en 


1604, in-4°, Il est encore auteur 


de pièces plus considérables qu'il a 
publiées lui-même. Il a employé ses 
talens poétiques à donner des para- 
phrases sur les aphorismes et les 
pronostics d'Hippocrate ; elles sont 
imtitulées, L /7/ppocratis aphoris- 
morum , 1d est, selectarum maxi- 
rneque rararum sententiarum pa= 
raphrasis poëlica ,; Francofurti , 
1979, in-6°. Il. /7/ppocratis prog- 
nosticorum paraphrasis poëtica , 
cum Cornelii Celsi aliquot Hippo- 
cralis prognosticorum versione la- 
tin, \bid., 1579, in-8°. 


* [ ELLIOT (Thomas), écuyer, 
natif du comté de Suffolck, florissoit. 
vers le milieu du 16% siècle ; il passe 


pour avoir le premier publié en An- 


gleterre un Dictionnaire latin et 
anglais, Londres, 1541, in-fol., 
considérablement enrichi par Tho- 


mas Cooper , en 1552. 
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* IL. ELLIOT (Jean), puritain 
anglais , mérita le titre d’'Apôtre des 
Indiens, par l’activité de son zèle à 


convertir au christianisme les sau- | 


vages habitanus de l'Amérique sep- 
tentriouale, vers l'an 1635. Il ap- 
prit leur langue, et y traduisit la 
Bible ainsi que ‘plusieurs ouvrages 
édifiaus et instructifs; 1l les ras- 
sembla dans des congrégations régu- 
lières, et il avoit un talent parti- 
culier de pr'oportionner ses leçons à 
la mesure de leur intelligence. 
Maykew , Shappart et d'autres le 
secondoient dans ses travaux. 


* I. ELLIS (Clément), théolo- 
sien anglais, né en 1680 , mort en 
1700, élève du collége de la reine à 
Oxford, où il fut reçu maître-ès- 
arts, obtint, en 1680, la cure de 
Kirkby au comté de Nottingham , et 
en 1695 un canonicat à l’église col- 
légiale de Southwell. II a donné un 
livre mtitulé l’Z7s/ruction des Ecri- 
tures , ‘et d'autres /ivres de théo- 
logie pratique. 

#” 

+ I. ELLIS (Jean), savant na- 
turaliste anglais, membre de la so- 
ciété royale de Londres, nommé 
par le roi agent de la Floride occi- 
dentale et de Ia Dominique, fut 
à portée de rassembler et de dé- 
crire les productions naturelles de 
divers climats éloignés. Lié par 
l'amitié Ja plus tendre avec le célè- 
bre Linnée et les savans naturalis- 
tes Solander et Fothergill, ce fut 
aux soins de ces derniers qu'il dut 
la publication de plusieurs de ses 
écrits. Il mourut le 15 octobre 1776. 
Ses principaux ouvrages sont, [. Æs- 
sai sur l’histoire naturelle des co- 
ralines et autres productions ma- 
rines du rnéme genre qu'on trouve 
sur les côtes de la Grande-Bre- 
tagne, traduit de l'anglais, La Haye, 
GR in-4°. II. Divèré Mérnbir es 
lus à la société royale sur /a nature 
animale des zoophytes , sur Les 


ville ; elle y fut brûlée. 
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£gorgones , sut /’actinia socia@fa. Ces 
Mémoires lui méritèrent une mé- 
daille et des éloges de la société 
royale en 1768. II. Zerrre à Lin- 
néesur la dionæa muscipula.Schre- 
ber a fait réimprimer cette lettre 
en allemand et en latin, à Erlang ,. 
1771,et ya joint la figure coloriée 
de cette plante singulière. IV. ÆJis- 
toire du café, 1774. NV. Histoire 


des zoophytes. C’est le dernier ou- 


vrage d'Ellis, qui n'en put publier 
que 63 planches, On en doit le re- 
cueil à Banks et Solander, Lon- 
dres , 1786, in-4°, 


4 TTL ELLIS (Henri), compa- 
gnon du capitaine Cook dans son: 
dernier voyage , dont il a donné la 
relation en 1748, 2 vol., se tua en 
mai 1785, en tombant du haut d’ux 
mât à Ostende. Sellius a traduit ex 
français la relation du voyage de la: 
baie de Hudson, fait en 1746 et 
1747 par Henri Ellis, pour la dé- 
couverte du passage de nord-ouest 
Paris, 1749, 2 vol. in-12. 


* IV. ELLIS (Jean), poëte 
anglais, né à Londres en 1698, 
morten 1791, exerça le notariat, 
fut plusieurs années quartenier , et: 
chef de la compagnie des notaires: 
On a quelques pièces de lui dans le: 
recueil de Dodsley. Il a publié aussi, 
séparément, [. La Surprise, ou Le: 
Gentilhomme devenu apothicaire ne 
conte en vers , dans le goût de Hu= 
dibras. Il. Le chant de l'Enéide) 
fravestie, ajouté par Maphæe. Le’ 


docteur Johnson étoit très-lié avec 
Ellis. ù:: 


ELLOTIS (Mythol. LE prétresse! 


de Minerve à Corinthe, se réfugia 


dans le temple de cette déesse lors 
que les Doriens mirent le feu à la” 
Quelque 
temps après la peste désolant Me 
pays, l’oracle déclara que, pour faire 
cesser ce fléau , il falloit honorer El 
lotis, et lui élever un temple. 


 ELME 

* ELLYS ( Antoine}, prélat an- 
glais, né en 1693, mort en 1761, 
élève de Clare-Hall à Cambridge, 
eut le vicariat deSaint-Olave-Jewry, 
auquel on réunit en 1724 le rectorat 
de Saint-Martin. En 1725, il obtint 
un canonicat de Glocester, et en 
1752 1 fut nommé évèque de Saint- 
David. Ellys a publié plusieurs Sez- 
mons séparés ; une Réponse à Hume 
sur les miracles; un Mémoire en 
faveur des épreuves pour les sacre- 
mens ; et après sa mort, on a publié 
de lui un Trazrté de la liberté spiri- 
tuelle et temporelle des protestans 
en Angleterre , in-4°, 1765. 


+ EL-MACIN oz EcmaciNus 
(George), historien d'Egypte, mort 
en 1238, fut secrétaire des califes, 
quoiqu'il fit profession du christia- 
nisme. On a de lui une ZZistoire 
des Sarrasins, écrite en arabe, et 
traduite en latin par Erpenius, à 
Leyde, 1625, im-fol., sous ce 
titre : Æistoria Saracenica, in qué 
res gestæ Muslemorum fidelissimè 
explicantur.On y trouve des choses 
curieuses. 


I. ELMENHORST ( Geverhart }, 
de Hambourg, mort en 1621, s’ap- 
 pliqua à la critique, et s’y rendit 
très-habile. On a de lui des Notes 
sur Minutius Félix ,etsur plusieurs 
auteurs anciens. 11 donna à Leyde, 
en 1618, le Tableau de Cèbes, 
avec la version latine et les notes de 
Jean Casel. 


IL. ELMENHORST ( Henri }, au- 
teur d’'uu Traité allemand sur Les 
spectacles, imprimé à Hambourg en 
1688 , in-4°, dans lequel il tâche de 
prouver que les spectacles, tels qu'ils 
sont aujourd'hui, loin d’être contrai- 
res aux bonnes mœurs, sont capables 
de les former. On peut voir: cette 
matière mieux discutée dans une 
Lettre du fameux citayen de Genève 
 d'Alembert, et dans la Æéponse 
icette Lettre. 
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*ELOTTA, sculpteur et peintre 
grec, né en Etolie, se rendit célèbre 
par un beau tableau- représentant 
Junon, qui-fut placé dans le temple 
d'Ardée , et par les vers latins qu'il 
écrivit au bas de cet excellent ou- 
vrage. 


+ ÉLOY (saint), né à Cadillac, 
près de Limoges, en 588, excella dès 
sa jeunesse dans les ouvrages d’or- 
févrerie, Clotaire Il employa ses ta- 
lens, ainsi que Dagobert II, auquel 
il fit un trône d’or massif. Ce dernier 
prin ce le fit son monétaire ou tréso- 
rier. On le tira de ce poste pour le 
mettre sur le siége de Noyon en 640. 
Il parut avec éclat dans un concile de 
Chälons en 644, et mourut en 659, 
après avoir prèché le christianisme à 
des peuples idolâtres, et fondé grand 
nombre d'églises et de monastères. 
Ce fut lui qui inspira à Dagobert le 
goût des fondations ; goût qui régnoit 
depuis long-temps dans la France , 
mais que personne ne porta plus loin 
que ce prince. Il lui dit un jour : 
« Donnez-moi la terre de Solisuac, - 
afin que j'en fasse une échelle par 
laquelle vous et moi nous méritions 
de monter au ciel. » Cette échelle fut 
un grand monastère où il établit 150 
moines. Saint Ouen, son ami, a 
écrit sa Vie. L'abbé Lévesque, cha- 
pelain des orfévres et joailliers de 
Paris, en a donné une traduction, 
Paris , in-8°, en 1693. Il l’a enrichie 
d'une version de seize Homélies, 
qu'ou croit être de samt Eloy. On 
voit, par les instructions qu'il donne 
à son peuple, que les superstitions 
qui régnotent de son temps étoient à 
peu près les mèmes que celles qui se 
pratiquent encore aujourd'hui. Ou 
consultoit les’ devins, les enchan- 
teurs, les diseurs de bonne aventure ; 
on agissoit d’après ce qu'ils avoient 
prédit ou rêvé. On observoitles éter- 
numens, les saignemens de nez, le 
chant et le vol des oiseaux, les jours 
de la une et de La semaine, On pas- 
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soit le premier jour de janvier dans 


20? 


des réjouissances. On chantoit et on 
dansoit à la fète de saint Jean. On 


sautoit par-dessus le feu de la veille, 


pour accoücher heureusement. Saint 


Floy tâcha de déraciner ces supersti- 
tions ; mais il étoit loin de haïr tous 


les genres de superstitions. F fut un 


des grands promoteurs de celles que 
l’on commençoit à avoir de son temps 
pour les reliques des saints, etc. 
L'auteur de sa Vie, 
Spiciles. set. scriptor. de Dacheri, 
dit à son sujet : 
viro inter Cœteravirtulum suarum 


miracula id etiam à Domino con-; 
céssum erat, ut sanclorum marty-— 


lu COrpora , quæ per tot sæcula 


abdita populis hactends habeban- 


tur, eo tnvestigante ac nimio ardore 
fideiindagante patefacta proderen- 
tur (tom. Ïf, pag. 02 ) Il paroit com- 
bien saint Eloy fut heureux à cette 
chasse , puisqu'il découvrit à l’odeur 
les cadavres de saint Quintin, saint 
Platon, saint Crespin, saint Crépi- 
nien , saint Lucien, etc. DAS 


+ IL ELOY ( Nicolas-François- 
dosetih ), médecin du prince Charles 
de Lorraine, né à Mons le 20 sep- 
tembre 1714, et mort le 10 mars 
1788 , exerça sa profession avec au- 


tant de désinitér essement que de lu- 


mières. Savant, modeste ,studieux, 
il a publié un grand nombre d’écrits. 
1. Réflexions sur l'usage du thé, 
1750, iu-1 2.11. Æssai du Diction- 
naire historique de la médecine, 
1755 ,92 vol. in 8°. IIL. Dictionnaire 
historique de la médecine ancienne 
el moderne, Mons, 1778, 4 vol. 
in-4°. L'auteur y donna plus d’éten- 
due aux divers articles de l'ouvrage 
précédent, IV. Cours élémentaire 
des accouchemens, Mons, 1775, 
in-19. V. Mémoire : sur la marche , 

la nature, les causes et le tr aite- 
ment de la dyssenterie, 1780, in-8°, 
VI. Question medico-politique , st 
l'usage du café est avantageux a la 


insérée dans le. 


Huic sanctissimo. 
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santé, ets’il peut $e concilier &rec 


le bien de l’état dans les provinces 
belgiques? 1781, in-8°. 


+ ELPENOR (Mythol. ), compa- 


L'hne 


gnon d'Ulysse, changé en pourceau 


par Circé, qui lui rendit ensuite sa 
première forme. 


+ ELPHINGSTON (N.), An- 
glais, entré au service de Catherine 
IT , et parvenu au grade d’amiral de 


Rüssie : se distingua dans l'expédi- | 


üuon contre les Turcs, et se réunit à 
l'amiral Spiridoff pour faire soulever 
l'Archipel grec contre la puissance 
ottomañe. Les Mainotes , descendans 
des anciens Lacédémoniens, furent 
les premiers à secouer le joug ; bien- 
tôt l'insurrection devint générale. 
La flotte turque ayant eu l'impru- 
dence d'entrer dans la baie étroite 
de Tchesmé, leurs vaisseaux se trou- 
vèrent si pressés qu'ils ne purent 


plus manœuvrer. Elphingston pro- 
fila de leur faute. Placé à l’entrée de 


la bate pour empêcher les Turcs d'en 


sortir, 1l fit préparer quatre brülots 
dont il donna la disposition au lieu— 
tenant anglais Dugdale et au contre- 
amiral Greigh. Celui ci engage le 
combat ; aussitôt Dugdale s’avauce 
avec les brüûülots ; et attachant lüi- 
mème un d’entre eux à l’un des vais- 
seaux ennemis , 
mains brûlés, il se jette à la nage et 
rejoint son pavillon. Toute la flotte 
turque fut la proie des flimmes. Ca- 


le visage et les 


therine IT fit élever une colonnedans 


ses états en mémoire de cet événe= 
ment. Sur la fin de ses jours, 
phingston se retira dans sa patrie, 
où il mourut vers 1775. Deux dé 


| ses fils ont suivi la même carrière 


en consacrant leurs ser vices à la 
Russie. 


* ELPHINSTONE ( Guillaume), 
théologien écossais , né à Glascow ei 
1451, 


El- 


mort vers 1513, obtint suc= 


cessivement les évèchés de Ross et. 
d’Aberdeen, et en 1495 il fut fait 


\ 
À a | 
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Je 
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chancelier d'Écosse. Ce prélat, savant 


distingué, fut aussi un bienfaiteur. 


libéral de l’université d'Aberdéen. Il 


a composé une /Zistoire d'Écosse 


‘qui n'a jamais été imprimée. 


* ELPIDIO (Alexandre di S.) » 


ainsi nominé d’une terre dans la 


Marche, étoit de la famille Fassi- 


tell. En 1269 , il entra dans l’ordre 
des augustins, et fut envoyé à l’uni- 
versité de Paris, où il étudia sous 
“Ægidius Colonne; il y prit le bonnet 
de docteur , et devint professeur de 
théologie. Ayant été élu général de 
on ordre en 1342, il fut conservé 
cinq fois dans cette diguité, qu'il 
exerça pendant treize ans consécu- 
tifs ; et ce temps fut heureusement 
employé à faire observer la règle 
et à protéger les bonnes études. Il 
venoit d’être fait, selon Torelli, 
archevèquede Candie par Jean XXIE, 
Van 1325, lorsqu'on Sema le bruit de 
Sa mort; mais ayant été reconnu 
depuis qu’il vivoit encore, il fut élu 
évèque de Messi. IL mourut quelques 
jours après. On a de lui plusieurs 
traités imprimés, |. De Potestate 
ecclesiasticd. I. De Jurisdictione 
imperii et auctoritate summi pon- 


tificis. NI. De cessione papali et 


sediurm fondatione sine mutatione. 
On a encore du mème auteur plu- 
Sieurs ouvrages manuscrits dontfont 
mention les écrivains de son ordre, 
et particulièrement Gandolfi. 


ELPIDIUS , diacre de l'église de 
Lyon, se consacra à la médecine , et 
devint le médecin et le conseil d'un 
Toi visigoth. Fabricius nous a con- 
ser vé deux pièces de vers d’Elpidius, 
dans l'édition des Poëtes chrétiens, 
publiée à Bâle en 1562. 


1. ELPIS (Mythol.), déesse de 
l'Espérance , honorée par les Grecs, 
qui la représentoient appuyée sur 
une ancre, assise sur une proue de 
havire, ét considérant le ciel. 
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TL ELPIS (Mythol.), autre di- 


viuilé grecque, qui accompaonoit les 
hommés peudant leur vie et les sou- 
teuoit jusqu'à la mort. Où lui don- 
noit des ailes, parce qu’elle sembloit 
fuir toujours. Sophocle l'appelle 
vagabonde, qui ne s'arrête jamais. 
On lui avoit élevé plusieurs temples 
à Rome. 


LIT. ELPIS, né à Samos, aborda 
en Afrique, où il rencontra un lion 
qui, la gueule béante, s’approchoit 
de lui. Tremblant il monta sur un 
arbre. Le lion vint se coucher sous 
ses pieds , paroissant implorer sa 
pitié. Celui-ci descendit et retira de 
la gueule de l'animal un os qui le 
blessoit. Le lion reconnoissant suivit 
son bienfaiteur pour le défendre 
contre les attaques de tout autre ani- 
mal féroce. Elpis, de retour dans sa 
patrie, y fit élever un temple à Bac- 
chus à gueule béante, en mémoire 
de cet événement. 


EL-ROI (David), imposteur juif. 
Voyez Davin-EL-Davin. 


+ ELSFBOURG , capitaine dans 
le régiment de Crentz, cavalerie sué- 
doise , fut attaqué en 1705, près des 
bords de la Vistule, par 28 compa- 
gnies polonaises , et 200 dragons 
allemands. Cet oficier, qui n’avoit 
que sa compagnie, se retira dans uu 
cimetière , et s'y défendit avec tant 
de bravoure, que les assaillans fu- 
rent contraints de jeter du monde 
dans les maisons voisines pour faire 
feu sur sa troupe. Il sortit alors du 
cimetière , se fit jour à travers les 
Polonais, vint brüler les maisons 
d’où l’on tiroit sur lui, et, rentrant 
ensuite dans son poste, les força de 
le lui abandonner , après s’être battu 
contre eux depuis sept heures du 
matin jusqu'à quatre heures apres 
midi, sans autre perte de son côté 
que deux caporaux et un cavalier. 


* ELSHOLZ ( Jean-Sigismond }, 
né à Francfort-sur-l'Oder en 1625, 


22/4 ELST é 
reçu docteur en médecine à Padoue 
en 1655 , ngmmé botaniste et 
médecin de la cour de Frédéric 
Guillaume, électeur de Brandeboursg, 
alla se fixer à Berlin, où il mourut 
eu 1688. Parmi les ouvrages de ce 
médecin, on remarque un Traité 
des plautes en allemand, qui fut nn- 
primé à Berlin en 1666, 1672 eten 
1684, in- 4°; à Leipsick, 1715, 
in-folio ; un autre dans la mème 
langue, qui parut à Berlin en 163, 
in-4°, dans lequel l’auteur traite des 
alimens, sous le rapport qu'ils ont 
à la médecine et à l’économie. On 
remarque encore parmi les ouvrages 
d'Elsholz : [. Distillatoria curiosa, 
sive Ratio ducendi liquores colora- 
Los per alembicum, Berolini, 1674, 
iu-8°, De phosphoris observa- 
tiones , ibid, 1676, 1681 , Im-4°. 


* ELSNER ( Jacques ) , savant 
théologien prussien , né en 1692, 
mort en 1750 , d’abord professeur de 
théologie et de langues orientales à 
Lingen , fut eusuite recteur de 
l'école Saint-Joachim de Berlin ; mais 
en 1730 il quitta cetie place pour 
celle de pasteur de l'église de la 
mème ville. Le roi de Prusse le 
nomma conseiller de son cousistoire, 
et membre de son académie des 
sciences. Il a donné beaucoup d’ou- 
vrages, dont les principaux sont, 
Observationes sacræ in novi T'esla- 
menti libros, Utrecht, 1720, 1726. 
Liat des Grecs chrétiens en Tur- 
quie, \n-8°, 1797. Explication de 
l'Epitre aux Philippiens , elc. 


* J, ELSTOB ( Guillaume}, sa- 


à 


vant théologien , né en 1678 à 


Newcastle-sur-Tyne, mort en 1714, 


élève d'abord d'Eaton, et ensuite de 
Catherine-Hall à Cambridge ; puis 
enfin , l'air de ce pays n'étaut pas 
convenable à sa santé , il acheva 
ses études à Oxford, où il prit la 
maîtrise-ès-arts. En 1702 il obtint 
le rectorat des deux paroisses réunies 
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de Saint-Swithin , et de Sainte- 
Marie Bothaw à Londres. Efstob 
très- instruit dans l’aucien saxon, 
et dans les antiquités, a publié 
une Zraduction en latin de lHo- 
mélie saxonne de Lupus , et de 
lHomélie pour\la fête de saine, 
Grégoire. Enhn il a donné un 
Essai sur l’affinité et laccord des 
deux professions de légiste et de 
théologien , et des Serrnons. I avoit, 
formé le projet d’une édition des lois 
saxonnes ; il mourut säns avoir eu 
le temps de l'exécuter. 


* IL ELSTOB ( Élizabeth}), sœur 
du précédent, née en 1683 à New- 
castle , morte en 1756, célèbre 
par son érudition , particulières 
ment dans l’ancien saxon , habita 
Oxford en mème temps que so 
frère, et fit les mêmes études que lui. 
Elle est auteur de la Préface, qui 


“est jointe à l’homélie sur saint Grés 


goire, et ellea donné une 77aduction 
en anglais de cette méme homélie 
avec une nouvelle préface. En 1715, 
elle publia les ‘lémioignages des 
savans en faveur d’une édition 
qu’elle devoit douuer des Homelies 
saxonnes, et qu’elle entreprit par Île 
conseil du docteur Hickes. Elle reçut 
même un secours de la reine Aumes 
pour la mettre en étai de suivre æ 
travail, qui na jainais élé terminé. 


En 1715, elle publia une Grame 
ri ; P 


maire Saxonne, et après la mort 
de son frère elle tint une école 
à Evesham. La reine Caroline lui 
accorda une petite pension; et ei 
1739 , la duchesse douairière de 
Portland Ja prit chez elle pour ins= 
truire ses enfans. 


ELSWICH ( Jean - Herman d,), 
luthérien , né à Rensbourg dans 
Je Elolstein en 1684, ministre à 
Stade, où il mourut en 1721, 8 
publié, I. Le livre de Simonius, De 
Lilteris pereuntibus , avec des 
notes. IL. Launoius, De varid Ars 


AUR 
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totelis fortuné , auquel il a ajouté , 


_Schediasma de vari& Aristotelis 


in scholis protestantium fortuné ; 
et Joannis Josii Dissertatio de 
historid peripatelicé , etc. etc. 


* ELSYNGE (Henri), écrivain 


anglais, né en 1598 à Battersea au 


- comté de Surrey, mourut en 1054, 


_ élève de l’école de Westminster 


? 
puis du collége du Christ à Oxford. 


l'archevêque Laud lui fit avoir la 
place de greffier de la chambre 
des communes ; mais il la quitta en 
1648 , lorsque le roi fut mis en ju- 
gements Il est auteur d’un excellent 
ouvrage iutitulé Ancienne manière 
de tenir les parlemens d'Angleterre, 
1668, réimprimée en 1768, avec 
des additions. 


ELVIR , l’un des califes, ou | 


» successeurs de Mahomet , fils de 


Pisastre, dernier calife de Syrie ou 
de Babylone, S'étantsauvéen Égypte, 


il y fut reçu comme souverain pon- 


tife. Les Égyptiens rassemblèrent 


. toutes leurs forces pour détrôner le 


maitre du pays, qu'ils regardoient 
comme un usurpateur. Ce’ prince 


…_ Savisa d'un stratagème pour dé- 


. vers l’an 990 
calife. 


tourner l'orage qui le menaçoit, et 
envoya reconuoiître Elvir pour sou- 
verain dans ce qui concernoit la re- 


 ligion , s'offrant à prendre de lui le 


eimeterre et les brodequins , qui 
étoient les marques du pouvoir ab- 


.solu en ce qui regarde le temporel. 


La paix fut faite à ces conditions , 
, et Elvir demeura 


* ELWES (sir John), membre 
du partement d'Angleterre, né à Lon- 
dres d’un brasseur fort riche, dont 
J'avarice étoit passée en proverbe, 


qui laissa 100,000 livres sterling à sa 


… veuve ; ce qui n'empècha pas celle- 
fs 
“de temps après, par économie, 
L'avarice étoit héréditaire dans cette 


«ide se laisser mourir de faim, peu 


famille, et un oncle de sir John | 
RUVL. 
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Possesseur d’une fortune de 6 mil 


lions de francs, se privant du plus 
absolu : nécessaire ; s’étoit logé à 
la campagne, dans une espèce de 
cabane qui w’étoit ouverte qu'à la 
pluie et à tous les vents. Lersque 
son neveu alloit l'y: voir , il étoit 
obligé, pour ne pas l'afliger , de se 
vêtir comme un mendiant. Enfin cet 
oncle mourut, et sir John, déjà riche 
de 260 mille livres sterjing | vit. 
augmenter sa fortune d'à peu près 
autant. Il se répandit dans le grand 
monde, joua très-gros jeu , perdit 
gatement des milliers dé guinées , et 
ne demandoit jamais ce qui lui étoit 
dû quand il lui arrivoit de gaguer. 
Cependant, fidèle à l'impulsion du 
sans , il quitta ces scènes de dissi- 
pations et de dépenses pour se rendre 
à 4 heures du matin, à pied, an 
marché de Smithfeld et y recevoir 
les bestiaux de sa ferme, pour les 
vendre lui-même au boucher , et 
disputer Joug-temps avec lui quel- 
ques schelings. En voyage il n’entra 
jamais dans une auberse , ét ne se 
ser vit d'aucune voiture; ses provi- 
sions étoient deux ou trois œufs durs 
et quelques croûtes de pain. Il cher- 
choit les routes où il y avoit le moins 
de barrières à payer. Se trouvaut un 
jour aux courses de Newmarket , il 
préta 7,000 guinées à milord Abing- 
ton , pour un pari, et se félicita 
d'avoir gagné trois schelings par son 
économie dans le cours dé la journée. 
11 n’allumoit jamais de feu, même 
pour se sécher après les plus fortes 
pluies , qu'il lui arrivoit souvent 
de braver. Il portoit toujours le 
mème habit, jusqu’à ce qu'il tombât 
en lambeaux ,et ayant un jour ra- 
massé dans la rue une vieille per- 
ruque, il s’en servit, quoiqu’elle ne 
lui couvrit que la moitié de la tête. 
Comme ilétoit possesseur d’environ 
cent maisons dans Londres, et qu'if 
s’en trouvoit presque toujours de 
vides , il n’avoit pas de logement 
fixe dans cette ville; il demeuroit 
15 
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tantôt dans lune , tantôt dans 
l’autre. On le trouva un jour prèt 
à expirer d’épuisement sans qu'il 
eüt voulu faire la dépense d'appeler 
un médecin. Il se blessa en rentrant 
_chez lui, et il fallut lui faire violence 
pour qu'il laissit examiner ses 
plaies. Elles étoient aux jambes, et 
le chirurgien s'étant étendu sur les 
soins qu'il falloit en prendre , sir 
John lui proposa d’en guérir une, 
et qu'il se chargeroit de l’autre. Il 
s'est réjoui souvent depuis de ce 
qu'il avoit devancé son Esculape 
de quinze jours. Retiré dans sa 
ferme de Stoke ,il montoit de temps 
‘en temps une de ses juments pouli- 
nières , et comme il ne vouloit pas 
qu'on les ferràt , il avoit soin de 
suivre le gazon. Il ne se servoit ja- 
mais de lumière pour se coucher, 
défendoit qu’on nettoyàt ses souliers 
dans la crainte qu'on ne les usàt, 
se passoit de draps pour épargner le 
blanchissage, et se tenoit dans une 
vieille serre chaude pour éviter le 
froid. Cet homme, dont la déplorable 
démence inspire la pitié, étoit pour- 
tant quelquefois sensible et rendit 
des services à une foule de malheu- 
eux, et rien ne lui coûtoit pour 
cela. Il avoit 60 ans quand il entra 
au parlement, et y fut élu trois fois. 
L’espérance des places et des dignités 
m’eut sur lui aucune influence ; il 
tomba mème malade d'inquiétude 
sur le bruit qu'on vouloit le créer 
pair du royaume. Il est mort depuis 
peu d'années laissant 500,000 liv. 
sterling, sans compter les terres 
qui lui étoient encore substituées. 


* ELWOOD ( Thomas), quaker 
anglais, né en 1639 à Crowell, au 
comté d'Oxford, mort en 1713, 
avoit été destiné à l'Eglise d’Angle- 
terre;: mais Isaac Pennington l'ayant 
entrainé dans la secte des quakers, 
il se brouilia avec son père. Ell- 
wood fut lecteur de Milton, et cet 
exercice contribua à faire de lui un 
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excellent lecteur. Mis en prison pour 
la liberté avec laquelle il professoit 
sa doctrine , il a écrit un grand 
nombre d'ouvrages pour défendre 
sa croyance. Ellwood a été aussi 
éditeur du journal de George Fox, 
et a publié , 1. Une Histoire de 
l’ancien et du nouveau Testament. 
Il. Un Poëme sacré sur la vie de 
David. 


ELXAI , juif qui vivoit sous le 
règne de ‘lrajan , fut chef d'une 
secte de fanatiques qui s’appeloient 
elxaïles. Moitié juifs et moitié chré- 
tiens, ils n’adoroient qu'un seul 
Dieu, et beaucoup en se baignant 
s’imaginoient l’'honorer plusieurs 
fois par jour. Ils reconnoissoient 
un Christ, un Messie, qu'ils appe- 
loient le Grand-Roi. On ne sait 
s'ils croyoient que Jésus fût le Mes- 
sie, ou s'ils en admettoient un autre, 
qui n’étoit pas encore venu. Ils lui 
donnoient une forme humaine, 
mais invisible, qui avoit environ 


bresétoientproportionnés à sa taille. 
Ils croyoient que le St.-Esprit étoit 
une femme, peut-être parce que le 
mot , qui en hébreu exprime le Saimt- 
Esprit , est de genre féminin. Elxaï 
étoit considéré par ses sectaleurs 
comme une puissance révélée et an— 
noncée par les prophèles, parce que 
son nom signifie , selon l'hébreu, 
qui est révélé. Us révéroient mème 
ceux de sa race jusqu’à l’adoration,, 
et se faisoient un devoir de mourir 
pour eux. Il y avoit encore sous 


Marthe et Marthène, de la famille 
d'Elxaï, ou de la race bénite ,comme 
ils l’appeloient : elles étoient consi= 


elxaïtes. Quand elles sortoient, om 
les accompagnoit en foule; on ramas- 
soit la poudre de leurs pieds et leur 
salive, qu’on mettoit dans des boites 


qu'on portoit sur soi, comme des 


préservatifs souverains. 


trente-huit lieues de haut : sesmeme 


Valence, deux sœurs , nommées, 


dérées comme des déesses par les. 


} 
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ÉLYMAS ou Bar-Jesu, fils de 
Jebas , de la province de Chypre et 
de la ville de Paphos , mit en usage 
son art magique pour empêcher 
que le proconsul Sergius - Paulus 
n'embrassät la foi de Jésus-Christ. 
Mais Paul, le regardant, dit-on, 
d’un œil menaçant, lui prédit que 
la main de Dieu alloit s'appesantir 
sur lui, et qu'il seroit privé pour un 
temps de la lumière. Alors ses yeux 


_ s'obscurcirent , et tournant de tous 


côtés , 11 cherchoit quelqu'un qui lui 
donnäât la main. Ce miracle toucha 


le proconsul , qui se déclara haute- 


ment pour Jésus-Christ. 


" ÉLYOT (Thomas) , sentilhomme 


anglais , chargé par Henri VIII de 
diverses négociations importantes, 
a donné un yailé de l’éduca- 
tion des enfans , en anglais, 1580, 
iu-8° ; et d'autres ouvrages. Il mou 
ruten 1546 , à Carleton. 7, Ézior 
et HÉzyor. 


* ÉLYS (Edmond), théologien et 
poëte anglais, né au Devonshire , et 
élève du collége de Baliot à Oxford, 
mort vers 1698, a publiédes Poésies 
sacrées et des Zélanges en vers, 


“æn latin et en anglais. 11 fut rec- 


teur d’Allinoion au Devonshire : 


mais à la révolution il refusa le ser- 


isent , el fut dépossédé. 


* ELZÉMAGH » £ouverneur ou 


Vic-roi d'Espagne, sous le califat 


d'Haccham, s'occupa de policer ce 
royaume , de régler les impôts jus- 
qu'alors arbitraires, de réprimer les 
révoltes par le spectacle du bonheur 
public , et de contenir les soldats en 
leur donnant une paie fixe, Ami 
des beaux-arts, il embellit Cordoue, 
dont il fit sa capitale, attira Les sa- 
Vans à sa cour, et composa lui- 
même un Livre , qui renfermoit la 
description des villes, fleuves , pro- 
vinces , ports de l'Espagne ; des mé- 
faux , marbres , mines qu’on y trou- 
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voit ; de tous les objets enfin qui 
pouvoient intéresser les sciences on 
l'administration. Le désir funeste 
d'étendre ses conquêtes en France 
lui fit passer les Pyrénées , et il fut 
tué dans une bataille qu'Eudes , duc 
d'Aquitaine, lui livra en 720. 


+ ELZEVIRS oz Erzvrers ï 
imprimeurs d'Amsterdam et de 
Leyde, se sont distingués par les 
belles éditions dont ils ont enrichi 
la république des lettres. C'est à 
Leyde que Louis imprima de 1595 
à 1616 ; Isaac succéda à Louis dans 
la même ville, et imprima jusqu'en 
1628 ; Abraham s'établit à Leyde dès 
1621 ,et s'y associa ayec Bonaven- 
ture, société quidura jusqu’en 1653, 
que Jean et Daniel continuèrent jus- 
qu'en 1660. Un autre Louis Elzevir, 
différent de celui de Leyde, s'établit 
à Amsterdam; ses impressions da 
tent de 1640 à 1656, époque à Ja- 
quelle il se mit en société avec Da 
niel. Cette société dura jusqu’eu 
1670, époque où ce même Daniel 
imprima seul jusqu’à sa mort arri- 
vée vers 1680. Enfin , 1l a existé en 
1669, à Utrecht , uu Pierre Elzevir, 
de la famille des précédens , qui a fait 
sortir de ses presses uu petit nombre 
de livres. Louis est le premier im 
primeur qui ait distingué l# con- 


sonne de lz voyelle. Isaac prit 


d’abord pour devise un aigle por- 
tant un paquet de flèches, avec ces : 
mots : Concordi& res parsæ cres- 
cunt; il la changea dans la suite , et 
mit au frontispice de ses livres un 
arbre , au-dessus duquel est un hoin- 
me debout, avec ces mots : . Nor 
solus, devise qui s'est conservée 
depuis dans la famille des Elzevirs. 
— Abraham et Bonaventure publie- 
rent ces petites éditions des auteurs 
classiques, in-12 etin-16, qui ont 
été sit recherchées ; Daniel ne s'est 
pas moius rendu recommandable, 
H n’y a plus de libraires dans cette 
famille, depuis la mort de Daniel, 


lus EAN 


arrivée à Amsterdam en 1680. Ce 
fut une perte pour la littérature. 
Les Elzevirs ne valoient point les 


r 


Étiennes , ni pour l’érudition, ni 


pour les éditions grecques et hé— 


braïques ; mais ils ne leur cédoient 
point dans le choix des bons livres, 
ni dans l'intelligence de la librairie. 
Ils ont mème été au-dessus d'eux 
pour l'élégance et la délicatesse des 
petits caractères. Leur Virgile, 
leur Térence , leur Nouveau-Tes- 
fament grec , 1633 , in-12 ; le 
Psautier , 1653 ; l’Imilation de 
JT. C. ,sans date ; le Corps du Droit, 
et quelques autres livres ornés de 
caractères rouges , vrais chefs-d'œu- 
vre de typographie, satisfont éga- 
lement l'esprit et les yeux par. l'a- 
grément et la: correction. Mais, en 
Iouant le mérite de ces derniers ou- 
vrages, on a blâmé les Elzevirs 
d'avoir quelquefois prostitué leurs 
presses pour faire circuler d’infèmes 
productions. (77oy. ARETIN , n° IL.) 
Les Elzevirs ont publié plusieurs fois 
le catalogue de leurs éditions. Le 
dérnier, mis au jour par Daniel, en 
1674, in-12 , en sept parties, est 
grossi de beaucoup d'impressions 
étrangères, qu'il vouloit vendre à 
la faveur de la réputation que les 
excellentes éditions de sa famille lui 
avoient acquise dans l'Europe sa- 
vante. 


ELZHEIMER ( Adam ), peintre 
célèbre, naquit à Francfort en 1574, 
d'un tailleur d’habits. Après s'être 
fortifié dans sa profession par les 
leçons d’Offembach , et sur- tout 
par l'exercice, il passa à Rome, 
et chercha dans les ruines de cette 
ville antique, et dans les lieux 
écartés, où son humeur sombre et 
sauvage le conduisoit souvent, de 
quoi exercer son pinceau. Il dessi- 
noit tout d'après nature. Sa mémoire 
étoit si fidèle, qu'il rendoit avec 


précision , et dans un détail merveil- 


leux, ce qu'il avoit perdu de vue 


\ 
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| depuis quelques jours. Ses tableaux 


sont finis. Sa composition est ingé— 
nieuse ,:sa touche est moelleuse , 
ses figures rendues avec beaucoup 
d'expression et de vérité. Il enten- 
doit parfaitement le clair-obscur , et 
son coloris est excellent. Il réussis- 
soit sur-tout à représenter des Efers 
de nuit et des Clairs de Lune. Ce 
peintre malheureux avoit une nom— 
breuse famille et fut mis en prison 
pour dettes ; il y mourut en 1620, 
et dans la plus sombre mélancolie 
produite par son caractère et son 
état. Ses tableaux se-vendoient très- 
cher, mais 1l en faisoit jeu ; ausst 
sont-ils fort rares. Celui qui passe 
pour son chef - d'œuvre est ‘une 
Fuite en Egypte, qui a été gravée 
par le comte de Gaud. Un de ses 
élèves, nommé Jacques - Ernest- 
Thomas de Hagelstein, né à Linda 
eu Suabe , a fait des tableaux si ap— 
prochaus de ceux de son maître, 
que plusieurs connoisseurs s’y sont 
mépris. David Témiers le . père 
et Bamboche ont beaucoup étudié 
Elzheimer. Le Musée Napoléon pos- 
sède de ce peintre , Saint Jean pré- 
chant dans le désert, le paysage 
est de Poëlembourg; la Fuite en 
Egypte, dans un paysage éclairé 
par la lune ; le Bon sacristain; un 
paysage dont les figures représen— 
tent la rencontre du prophète Elie 
et d'Abdias ; Stélio changé en 
lézard par Cérès; un Paysage; 


effet de soleil couchant , et Jésus 


attaché à La colonne. 
” 


+ EMAD-ED-DYNE ZENGUY, 


connu aussi sous le nom de San- 


guir, reçut de Mahmaud ; sultan \ 
Sel-Jouky , le gouvernement de Bag-w 


f 


dad, l'an 521 de l’hégire, 1127 de 
J. C. Peu de temps après, il se 


trouva , par la mort d’Ezz-Ed- 
Dyne, son frère , maître de la ville 
de Moussol. Il ent toujours les armes 
à la main, et il s’en servit long- 


temps avec succès. Il'sempara, Far 
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1128, de Haleb et de Hamat, eut 
. vue guerre sanglante à soutenir con- 
tre le khalyf Mostakhsched , et rem- 
porta, en 1130, une victoire sur 
Boëmond, prince d’Antioche, qui 
périt dans l’action. Sept ans après, 
il en remporta encore une plus 
signalée sur Foulques, roi de Jéru- 
salem, et sur Raimond , comte de 
"Fripoli : il fit ce dernier prisonnier, 
et s'empara ensuite du château de 
Mont-Ferrand. L'an 1144, il prit 
d'assaut la ville d'Edesse, après un 
siése de vingt-huit jours, ensuite 
celle de Byr; mais àda fin il trouva 
le terme de ses victoires, ayant été 
assassiné, l’année suivante , dans sa 
tente, devant le château de Jabar, 
qu'il assiégeoit. Les historiens orien- 
taux ont peint ce prince comme un 
des grands hommes de sou siècle, 
et les Français, comme un des plus 
grands fléaux de l'humanité. Un 
mélange de bonnes et de mauvaises 
qualités qui étoit en lui a prêté 
également à la louange et à la 
satire. | 


+ EMADI, célèbre poëte persan, 
surnommé Schéhériary , parce qu'il 
vint s'établir dans la ville de Sché- 
hériar, vivoit sous l'empire de 
Malik Schah , IL° du nom, sultan 
Seljouky , et a publié un Divén, 
ou Recueil de quatre mille vers, 
qui lui mérita le surnom de Prince 
des poëtes. Après avoir résidé quel- 
que temps à la cour du sultan de 
Mazanderan , à qui il dit dans un 
Poëme à sa louange : « Les mau- 
vais génies se sont ligués contre 
vous, mais l'empire de Salomon ne 
peut vous manquer , c’est-à-dire 
là monarchie universelle, pourvu 
. que vous ayez soin de ne pas perdre 
® son anneau, qui est le véritable sym- 
bole de la sagesse. » Emadi alla s’é- 
tablir dans la ville de Balke en Kho- 
rassân , où il se lia étroitement avec 
Hakim-Senaï , qui lui apprit si bien 
… es principes de la vie dévote, qu'il 
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abandonna entièrement Je monde 


pour s’y livrer. Etant retourné dans 
sa patrie, 1l y jouit de la faveur du 


sultan Thogrol, et mourut l'an 573 
de l'hévire. 


* EMALDI (Thomas-Antoine}), 
né à Liège, dans Ja Romagne-In- 
férieure , se distingua à Rome par 
ses talens et ses vertus, et fut pro- 
fesseur de droit à l’université de 
cette ville en 1759. Il eut l'emploi 
honorable de scripteur des lettres 
pontificales.  Emaldi mourut -en 
1762, chanoine de la basilique de 
Latran. On à de lui, outre d’autres 
ouvrages , un savant el judicieux 
Discours à la louange de la poésie, 
qu'il prononça à l’occasion de l’äs- 
semblée libre de l'académie des zz- 


Jecondi, en 1737. Ce Discours a été 


imprimé dans le 20° vol. Della 
BRaccolia Calogeriana , pag. 1. 
D'autres ouvrages en prose de cet 
auteur ont été insérés dans les Prose 
degli Arcadi, tom. IV, Bologne, 
1754. Bonamici parle de lui avec 
éloge, et il en est fait une hono- 
rable mention dans le Gy7rnasiurr 
rom. , et dans la Séoria letteraria 
d'Italia. À 


EMANUEL Voyez EMmA- 
NUEL, — MANUEL, — e/ CHARLES, 
n°%XLIV, XLVe: XLVI. 


EMATHION (Mythol.), fils de Ti- 
thon, fameux brigand de Thessalie , 
égorgeoit tous ceux qui tomboient 
dans ses mains. Hercule le tua, et les 
campagnes que ce barbare parcou— 
roit furent appelées Emathiennes 
ou Emathies. C'est une partie de la 
Macédoine. 


* EMAUVILLE (N. d’), auteur 
obscur, auquel de Beauchamps at- 
tribue , dans la Bibliothèque du théa- 
tre français, une comédie en cinq 
actes, eten vers, intitulée Le Ca- 
pitan, qui fut imprimée à Paris en 


1638, in-8°. 
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EMBER (Paul), ministre pro- 


testant dans la haute Hongrie, a 
écrit quelques ouvrages pleins d'in- 
jures contre l'Eglise catholique. Les 
principaux sont, I. Des Serrions 
en hongrois, 1700, in-4°. 11. Une 
Histoire latine de D'Eglise réfor- 
mée en Hongrie et en Transylsa- 
nie, Utrecht, 1728, in-4°. Frédéric- 
Adolphe Lampe y a fait des addi- 
tious. Ember mourut vers le milieu 
du 18° siècle. 


* EMBRIACO ( Guillaume }, bon 
dessinateur, savant mathématicien 
et vaillant capitaine génois du 11° 
siècle, s'est illustré sur-tout par ses 
talens dans le,génie militaire. En 
1099 , !l fut élu général des troupes 
envoyées à Godefroi de Bouillon, 
pour la conquête de la Terre sainte. 
La prise de Jérusalem fut en grande 
partie due aux moyens ingénieux 
qu'il employa au siége de cette ville, 
tels que des beliers d’une force 
extraordinaire, de hautes tours de 
bois mobiles et ronlantes , et diverses 
machines de soninverition.Ce grand 
homme, comblé de oloire, retourna 
ensuite dans sa patrie : mais peu de 
temps après, ilreprit le chemin de la 
Palestine, à la tète d'une armée puis- 
sante, et s’empara de Cesarée. Lans 
le pillage qui se fit de cette ville, 
il eut pour sa part cette fameuse 
émeraude, regardée alors comme la 
reine de toutes les pierres précienses, 
et il en fit don à la cathédrale de 
Gênes. Elle y a été conservée avec 
une grande vénération jusqu’au mo- 
ment de la réunion de Gènes à la 
France. Plusieurs auteurs ont écrit 
sur celte pierre, que l’on croyoit 
d’une valeur inappréciable, Elle est 
creusée en forme de jatte, et passoit 
pour avoir servi à J. C. dans la cène 
de la passion. On la montroit au 
peuple, dans les grandes solennités, 
sous le nom du Sacro Catino. Ce 
vase se voit à présent dans le cabinet 
des antiques de la bibliothèque im- 
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périale. IL est de forme hexagone, 
et plus étroit dans le haut que dans 
le fond. Il a 15 pouces de large à 
son ouverture, et environ 6 pouces 


de profondeur. Quoiqu'on ait re-. 


conuu que cette jatte n'étoit pas une 
émeraude , mais qu’elle étoit d’un 
verreimitant cette pierre précieuse, 
elle est encore d'un très-srahd prix, 
à cause de son antiquité, de la gran— 
deur de son volume, de la beauté 
de sa matière, et enfin du rôle 
qu'elle a joué dans l’histoire, La 
grande valeur que l'opinion donnoit 
à ce monumeim précieux a été d’un 
puissant secours à la république de 
Gênes : plusieurs fois elle l'a mis 
en gage, dans de grandes extrémi- 
tés, et les Génois ont trouvé à em- 
prunter dessus des sommes im— 
menses, qu'ils ont toujours rendues 
avec une religieuse exactitude. En 
récompense des services qu'Em- 
briaco avoit rendus à sa patrie, il 
en fut nommé consul en 1102, et 
termina sa carrière dans cette hono- 
rable magistrature. 


EMBRY. Joy. Taomas , n°. IX. 
* EMELRAET, peintre, né vers 


1612, étoit ami et contemporain 
de Meissens. Après avoir beaucoup 
voyagé en [talie, 11 demeura long- 
temps à Rome. De retour en Flan- 
dre, iLse fixa à Auvers, et fut très- 
employé pour les éplises , el à pein- 
dre le paysage dans les tableaux des 
autres peintres. 11 passoit pour ui 
des meilleurs paysagistes flamands , 
sur-tout dans les grands morceaux. 


Ce qu'ila fait de plis beau se trou voit 


dans l’église des carmes déchaussés, 
à Anvers, où l'on voyoit plusieurs 
grands et bei paysages , dont les 


figures étoient d'Erasme Quellinus 4 


et d'autres habiles peiutres. 


-EMERICH. Foyez Nicoras, 
n° XVI. 


+ EMERIGON( still 
Marie ), long-temps avocat au par 


K 
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lement d'Aix, et, sur la fin de sa 
vie, conseiller à l’amirauté de Mar- 


_séille, mourut dans cette ville eu 
-1785 , à l’âge de 60 ans. On lui doit 


un savant Traité des Assurances 
et des Contrats à La grosse, Mar- 
seille, 1784, 2 vol. in-4°. Ce sujet, 
qui paroit aride , a pris $ous sa 
plume tout l'iutérèt des discussions 
les plus profondes sur les princi- 


4 


paux objets de commerce et de l’éco- 


nomie politique. C'est le seul livre 


sur les assurances. On lui doit en- 
core plusieurs Mémoires recherchés 
sur des contestations maritimes, 
et un Cormentaire sur l’'Ordon- 
nance de La marine du mois d'août 
1681, Marseille, 1780, 2 volumes 
in-12. Cet ouvrage a été réimprimé 
à Paris, en 1805, 3 vol. in-12. 


* EMERSON ( Guillaume ), ma- 
thématicien anglais, né en 1701, à 
Hurtworth, au comté de Durham, 
où 1l mourut en 1782 , tint quelque 
temps une école, qu'il quitta bientôt, 
et se borna à vivre de son patri- 
moine. Il fut très-versé dans les ma- 
thématiques, mais très- singulier 
dans ses habitudes. Toujours très- 
mal vêtu, et ne fréquentant que des 
gens du bas peuple, il alloit à Lon- 
dres quand il faisoit imprimer quel- 
que ouvrage, et en corrigeoit très- 
soigneusement les épreuves. Le duc 
de Manchester aimoit à converser 
avec lui : plusieurs fois il Jui offrit 
une place dans son carrosse ; mais 
Emerson refusa toujours, préten- 
dant qu'il marchoit pour sa santé. 
Cet habile homme a laissé des ou- 
vrages estimés sw les Fluxions, 
la Mécanique | l Algèbre |, POp- 
tique , l’Astronomie, la Nasiga- 


“ton , l'Arithmétique, et un Con- 


Mentaire sur les principes de New- 


ton. La collection de tous ces ou- 


vrages a été imprimée en 10 vol. 


in-8°, sous le titre général de Cy- 
clomathesis. Les premiers sont les 


plus estimés. 
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* [. EMERY (Louis), sieur px 
RocrErorT en Poitou, poëte qui 
vécut au commencement du 14° sie- 
cle. IL fut d'abord secrétaire du roi 
d'Aragon; mais quelques faux rap- 
ports l'ayant obligé de quitter la 
cour de ce prince, il suivit celle de: 
Philippe IV, surnommé /e Long. 
L'objet de son amour fut une dame 
de la maison de Forcalquier, pour 
laquelle 1l composa, dit-on, plu- 
sieurs CÆansons , dont aucune ne 
nous est parvenue, 


* IT. EMERY o7 Avmery ( Ger- 
main ). L'abbé Goujet, le seul bio- 
graphe qui fasse mention de cet 
auteur, se borne à nous apprendre 
qu'il fut licencié es-lois et avocat à 
Poitiers. Il ne cite de lui qu'une, 
Epitre à Jehan Bouchet, son com- 
patriote , et que l’on trouve parmi 
celles de ce dernier, imprimées à 
Poitiers , en 1545, in-fol. 


+ HE EMERY p£ La Crorx (N.), 
né à Paris, est auteur d’un ou- 
vrage politique intitulé Ze zouveau 
Cynéas , ou Discours d'état sur 
les moyens d'établir une paix gé- 
nérale et la liberté du commerce 
dans tout le monde, Paris, 1623. 
L'auteur conseille, dans cet écrit, 
de diminuer le nombre des membres 
du clergé et celui des tribunaux. Il 
propose aux souverains de fixer à 
Venise une diète générale, où leurs 
ambassadeurs termineroient toutes 
les contestations des couronnes , et 
deviendroient les garans de la paix 
universelle. Tous les princes jure- 
roient de maintenir, comme loi in- 
violable, tout ce .qui seroit déter- 
miné à la pluralité des voix par cette 
diète. 


* JV. EMERY (Sébastien), avo- 
cat du parlement de Paris, mortau 
16° siècle, écrivit une $Sazire contre 
Poyet, chancelier de France, et fuë 
banni de la cour. Il se retira dans 
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un monastère , où 1} passa sa vie 
dans les pratiques les plus austères 
de la dévotion. 


+ V. ÉMERY ( Michel }, fils 
d’un négociant de Sienne, nommé 
Particelli, établi à Lyon , où il 
avoit acheté une charge de trésorier 
de France, vint à Paris avec le 
cardinal Mazarin, et parvint d’em-" 
ploi en emploi au poste de sur- 
intendant des finances par le crédit 
de ce cardinal, qui éloigna de cette 
place le président de Bailleul et le 
comte d’Avaux. Emery se prèloit 
à toutes les vues de la cupidité in- 
satiable de ce ministre. Il trouva 
des moyens aussi onéreux que ri- 
dicules pour avoir de l'argent. Il 
créa des charges de contrôleurs de 
fagots , de jurés-vendeurs de foin, 
de conseillers-crieurs de vin, etc. ; 
vendit des lettres de woblesse , créa 
de nouveaux magistrats, et ran- 
çconna les anciens. Ses exactions 
furent la principale source des di- 
Visions entre la cour et le parle- 
ment, vers l'an 16/47. Mazarin, 
voyaut le soulèvément général, lui 
Ôla son emploi, et l'exila dans ses 
terres. Nous iguorons en quelle an- 
née 1] mourut. Ce surintendant 
étoit laborieux, ferme dans ses réso- 
lutions, intelligent dans les affaires ; 
mais il ne connoissoit ni l’huma- 
mité, mi la pitié, ni la justice, ni 
la probité. IL disoit ordinairement 
«que la bonne-foi n’étoit que pour 
les marchands, et que les maiîtres- 
des-requêtes qui vouloient qu'on 
y eût égard dans les affaires du roi 
devoient être punis comme des pré- 
varicateurs...» Bautru, en lui pré- 
sentant un poête, lui dit : « Voilà 
un homme qui peut vous donner 
Fimmortalité , mais il faut que 
vous lui donniez de quoi vivre. » 
« Monsieur , reparüit Emery au 
poëte, louer un surintendant , c’est 
provoquer le peuple à se déchaîner 


Tr 


contre Jui : j'aimerai à vous rendre 
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service, si je le puis, mais à une 
condition ; c'est que volre muse sera 
muette sur mon compte. Les sur- 
intendans ne sont faits que pour 
être maudits. » 7’oyez LEMERY. 


+ I. ÉMILE (Paul), surnommé : 


le Macédonique , général romain, 
obtint deux fois les honneurs du 
consulat. Dans le premier, 11 déft 
entièrement les Liguriens, lan 182 
avant J. C., avec une armée bien 
moins forte que la leur. Dans le 2°,au- 
quelilparvintàl’àgedeprèsde6oans, 
il vainquit Persée, roi de Macé- 


doine (soyez Suzpicius, n°1), ré- 


duisit ‘son état en province ro- 
maine, démolit 70 places quiavoient 
favorisé les ennemis, et retourna à 
Rome , comblé de gloire. Le triom-- 
phe qu’on lui décerna dura trois 
jours; Persée en étoit le triste orne- 
ment. Paul-Emile, héros sensible, 
avoit pleuré sa défaite , et s’étoit 
efforcé de le consoler. Ce capitairre 
faisoit profession d’une philosophie 
qui ne lui permettoit pas de s’enor- 


“gueillir de ses victoires, Il étoit de 


la secte des stoïciens, qui attribuoient 
tout à une nécessité fatale. Aussi 
désintéressé que philosophe, il re— 
mit aux questeurs tous les trésors 
de Persée (voyez PERSÉE , n°II, es 
HEGESILOGUE), et ne conserva de 
tout le butin que la bibliothèque de 
ce roi malheureux. Ce grand homme 
mourut l'an 168 avant J. C. On 
raconte que voulant répudier Papi- 
ria sa femme, et s’entretenant un 


jour de son dessein avec ses amis, : 
« Que voulez-=voris . 


ils lui dirent : 
faire? Votre épouse est belle et sage; 
elle vous a donné des enfans d’une 
grande espérance. —Il est vrai, leur 


répondit froidement Emile; mais 


regardez ma chaussure, elle “est. 
neuve, belle et bien faite; il. faut 
cependant que je la quitte; per- 
sonne que moi ne sait où elle mre. 
blesse, » — Il faut le distinguer du 
collègue de Varron, nommé ausst 


EMIL 
Paul EMILE, qui périt dans la bataille 
. de Cannes, 


" +1 ÉMILE (Paul), en italien 
Paolo Ernilio, célèbre historien, 
_étoit de Vérone. Le nom qu'il s’étoit 
fait en Italie engagea le cardinal de 
Bourbon à l'attirer eu France ; il y 

vint sous le règne de Louis XIT, et 
obtint un canonicat de la cathé- 
drale de Paris , où il mourut le 

5 mai 1529. C'étoit un homme 
d'une piété exemplaire et d’un tra- 
vail infatigable. On a de lui une 
Ilisioire de France , en latin, 2 
volumes in-8° et in-fol., 1539 et 
1543, chez Vascosan ; réimprimée à 
Bâle en 1601 , in-fol. ; traduite en 
français par Jean Renard, 1644, 
_in-foi. Le style en est pur, mais 
trop laconique, et souvent obscur 
et embarrassé. Il contient trop de 
harangues pour un abrégé, d’ailleurs 
assez décharné. La plupart de ces 
barangues sont d’autaut plus dé- 
placées, qu'il prète un langage élo- 

“quent à des barbares. S'il est court 

_en quelques endroits, il est trop 

diffus daus d'autres, comme quand 

il parle de la première et dela se- 
conde croisade. On lui reproche 
aussi de donner dans les fables. FI 
montre trop d'attachement aux [ta- 
liens; aussi Beaucaire disoit qu'il 

- étoit plutôt Z/a/orum buccinatorern, 
quan Gallicæ historiæ scriptorem. 
Cependant, malgré ces défauts, il 
jouit de la gloire d'avoir le premier 
débrouillé le chaos de notre vieille 

… histoire. Son ouvrage ,en dix livres, 
commence à Pharamond, et finit à 
la 5° année de Charles VIIT, en 1488. 

“Arnauld du Ferron en a donné une 
mauvaise continuation. 


. + ÉMILIANI (saint Jérôme }, né à 
Venise en 1481,entra au servicedans 
sa jeunesse , et fut fait prisonnier de 
por mais ayant été délivré, 1l 
fit vœu de se consacrer aux soins 
“dés orphelins. Ilen retira un grand 
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mombre dans une mäison où il les 
fit élever dans l’exercice du travail 
et des vertus. Le pape Paul IV l’en- 
gagea à multiplier Les étäblissemens 
du mème genre. Emiliani en forma 
à Brixen , à Bergame, et se retira 
ensuite dans le petit village de 
Somasque , qui donna son nom à la 
congrégation régulière des somas- 
ques. Leur fondateur mourut à 
l’âge de 56 ans, en 1537, et fut 


béatifié par Benoit XIV. On rap- 


porte que la famine et la maladie 
contagieuse qui ravagèrent l'Italie 
en 1528, fournirent à Emiliant une 
nouvelle occasion de signaler son 
zèle et sa charité, Il vendit jusqu'à 
ses meubles pour secourir les pau- 
vres. André Stella, général de son 
institut, a écrit la vie de ce fonda- 
teur. 


EMILIANO. Foyez EMILIEN, 
n° Ill. 


I. ÉMILIEN (Caïus Julius Æmi- 
lianus }, né l'an 207 , d’une famille 
très — obscure de Mauritanie, se 
distineua dans l’armée romaine 
par son courage, et s'avança de 
grade en grade jusqu'à celui de 
général, Il combattit avec tant de 
valeur contre les Perses, que les 
soldats le proclamèrent empereur 
en 254, après la mort de Dèce. 
Gallus et Valérien étoient alors les 
maitres de l'empire ; 1} marcha 
contre eux, les vainquit, et tandis 
qu'il se préparoit à les combattre 
de nouveau , il apprit que leur ar- 
mée les avoit massacrés et Pavott 
reconnu empereur. Ce titre lui fut 
confirmé par le sénat ; mais il ne 
jouit pas long-temps de la puissance 
souveraine. Volusien, qui avoit reçu 
de ses soldats le sceptre impérial, 
vint attaquer son rival près de 
Spolette. Les troupes d'Emilien , fa- 
tiguées d’avoir toujours les armes 
à la main, le massacrèrent sur ut 
pont de cette dernière ville, appelé 
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depuis le Pont sanglant. Il régna 
tres peu de temps. Ce m’étoit qu'un 
soldat de fortune, plein de valeur, 
mais qui ne connoissoit mi la poli- 
tique, ni les maximes du gouver- 
nement. | 


I. EMILIEN (Alexandre), l'un 
des vingt-neuftyrans qui s’élevèrent 
dans l’empire romain vers le milieu 
du 3° siècle, étoit lieutenant du pré- 
fet d'Egypte. IL est connu dans les 
martyrolioses par sa barbarie envers 
les chrétiens dans cette province. 
Une première sédition qui s’éleva 
dans Alexandrieen 265 lui fournit 
J'occasion de prendre le titre d’em- 
pereur, que les Alexandrins, matu- 
rellement inquiets, et ennemis du 
gouvernement de Gallien, lui con- 
firmèrent. Emilien parcourut la Thé- 
baïde et le reste de l'Egypte, où il 
affermit sa domination. Il en chassa 
les brigands , à la grande satisfaction 
du peuple, qui lui donna le nom 
d'Alexandre. Il se préparoit à porter 
ses armes dans les Indes, lorsque 
Gallien envoya contre lui le géné- 
ral Théodote. IL fut vaincu dans le 
premier combat, et contraint de se 
retirer à Alexandrie en septembre 
265. Les habitans de cette ville le 
livrèrent à Théodote, qui l’euvoya 
à Gallien. Ce prince le fit étrangler 
dans sa prison, à la fin de la même 
année. 

\ 

AL ÉMILIEN o4 EMIrrANo 
{ Jean), philosophe et médecin vé- 
nitien , célèbre dans la médecine, 
qu'il exerça avec succès en qualité 
de naturaliste , vivoit en 1584. Il 
est connu principalement par un 
Traité imprimé à Venise en 1584 
in-/4°, sous ce titre : Æfistoria na- 
turalis de rumninantibus et ru- 
minatione. L'auteur y combat le 
sentiment des anciens sur la ru- 
mination, pour établir son hypo- 
‘thèse qui n’est fondée ni sur la 
structure de l'estomac des animaux 
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ruminaus, nisur le chemin queleurs 


alimens parcourent. 


* L EMLYN (Thomas), ministre 
uou—conformiste, né en 1663 à 
Stamford au comté de Lincoln, 
mort en 1743. Après avoir reçu une 
éducation convenable, il fut admis à 
la prédication et nommé chapelain 
de la comtesse de Donegal. Cette 
dame, qui suivoit une congrégation 
de dissidens , l'emmena en Irlande. 
Emlyn revint en Angleterre en 
1685 et fut ministre d'une congré- 
gation à Lowestorff; enfin 1l adopta 
l'hérésie d’Arien. En 1691 11 passa 
à Dublin, où M. Boyce l'appeloit, 
et vouloit le prendre pour adjoint ; 
mais ses opinions religieuses s'étant 
manifestées , le synode le suspendit 
des fonctions du ministère. Alors 1l 
publia un hvre intitulé Szzples re- 
cherches dans les Ecritures sur Jé- 
sus-Christ, pour lequel il fut pour- 


suivi par les dissidens. Le juri l'ayant 


déclaré coupable de blasphème, il 
fut condamné à une amende de 1000 
livres sterling , et à une année de 
prison, ensuite l'amende fut res- 
treinte à 70 livres ; maisla peine de 
prison fut doublée. Quand il eut été 
remis en liberté, 1l vint à Londres 
où 1l desservit une petite congréga- 
tion mais il he survécut que peu 
d’aunées. Outre l'écrit dont nous 
avons fait mention , il a encore fait 


d’autres Ouvrages en faveur de 


l'arianisme , et quelques Sermons, 


Son fils les a recueillis tous en 2 vo— 


lumes in-8°. ” 


* IL EMLYN (Sollom ), fils du 


précédent , esq. et conseiller, à 
publié le Recueil des ouvrages de 


son père, et donné une édition des 


Mémoires de Halës. 


* [. EMMA ox ImmaA, fille de 
Charlemagne , favorisoit secréte= 
ment l'amour d’Eginard ou Egin= 


hart, seigneur allemand, élevé à la 


cour de l’empereur. Elle lui donna 
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» in rendez-vous nocturne dans le 
palais ; et pendant qu'ils étoient en- 

. semble, il tomba une neige épaisse. 
Emma , de peur que les pas d'Esi- 
mard , empreints dans la neige, ne 
fussent un témoignage contre lui, 
prit le parti de le porter sur ses 
épaules à travers une cour qui sé- 
paroit leurs appartemens. Charle- 

. magne, qui s'étoit levé avant le jour, 
les aperçut ; ‘et plus touché de l'a- 
mour de sa fille qu'irrité de sa faute, 
il la maria à Eginard. Celui-ci se 
montra peu digne de l’honneur que 
Jui avoit fait son maitre ; car, après 
Ja mort de Charlemagne , il se sé- 

. para de sa femme pour vivre dans 
un couvent. f’oyez EcINARD. 


4 Mort \ 
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JL. EMMA, fille de Richard IT, 
duc de Normandie, femme d'Ethel- 
red, roi d'Angleterre, et mère de 
saint Edouard , eut beaucoup de part 
au gouvernement, sous le règne de 
son fils, vers l’an 1046. Le comte de 
Kent, qui avoit eu une grande au- 
torité sous plusieurs règnes, con- 

 Çut contre elle une si violente ja- 
lousie, qu'il l'accusa de plusieurs 
crimes. Il gagna quelques seigneurs, 
qui confirmèrent ses accusations au- 
près du rot. Ce prince crut trop fa- 
cilement que sa mère étoit crinii- 
melle, et l’'alla trouver inopinément, 
pour lui ôter tout ce qu’elle avoit 
amassé, Emma eut recours , dans 
celte disgrace, à l'évèque de Win- 
chester , son parent; mais ce fut une 
nouvelle matière de calomnie pour 
ses ennemis. Le comte de Kent lui 
fit un crime des visites trop fré- 
quentes qu'elle rendoit à cet évêque, 
et l'accusa d’avoir un mauvais com- 
merce avec lui. Le roi se montra 
encore crédule ; il fallut que la prin- 
cesse se justifât par les moyens alors 
en usage; elle marcha sur des fers 
ardens. On ne sait comment elle sou- 
int cette rude épreuve : on sait seu- 
lement que le roi, ayant reconnu son 
luhocence , se soumit à la punition 
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des pénitens. 7’oyez LOTHAIRE , n° 
ET. 


+ I EMMANUEL, dit Ze Grand, 
roi de Portugal , monta sur le trône 
en 1495, après Jean II son cousin , 
mort sans enfans. Les prospérités de 
son règne, le bonheur de ses entre— 
prises , lui firent donner le nom de 
prince très-fortuné. Vasco de Gama L 
Améric Vespuce, Alvarès Cabrera , 
et quelques autres, découvrirent , 
sous ses auspices, plusieurs pays 
inconnus aux Européens, Son nom 
fut porté par ces navigateurs dans 
l'Afrique, dans l'Asie et dans cette 
partie du monde qu'on a depuis ap 
pelée Amérique. Le Brésil fut dé- 
couvert en 1500. Ce fut une source 
de trésors pour les Portugais ; aussi 
appellent-1ls le règne d'Emmanuel 
le Siècle d'or du Portigal. Ce prince 
mourut le 15 décembre 1591, à 53 
ans, regretté de ses sujets, qu'il 
avoit enrichis, mais détesté des Mo- 
res, qu'il avoit chassés , et des Juifs, 
qu'il avoit forcés à se faire baptiser. 


. En mémoire de ses heureuses décou- 


vestes , il fit bâtir le superbe monas- 
tère de Bellem , où à fut imhumé. 
Emmanuel aimoit les lettres et ceux 
qui les cultivoient. Il laissa des }6- 
moires sur les Indes. Foy. ALVA- 
RÈS , n° LIT, e/ Gorz. 


IF EMMANUEL - PHILIBERT , 
duc de Savoie, né en 1528 , de 
Charles IT, fut d'abord destiné à 
l'Église ; mais après la mort de ses 
deux frères , on le laissa suivre son 
inclination pour les armes. Son cou- 
rage lui mérita le commandement 
de l’armée impériale au siége de 
Metz. Il gagna, en 1557, la fameuse 
bataille de Saint-Quentin sur les 
Français, et détruisit le vieil Hesdin. 
La paix ayant été conclue à Cateau- 
Cambresis , il épousa , en 1559, Mar- 
guerite de France, fille de Fran- 
çois [°", et sœur de Henri IL. ( For. 
à l'article de ce dernier price, des 
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détails sur la victoire de Saint- 
Quentin.) Ce mariage lui fit recou- 
vrer tout ce que son père avoit perdu 
de ses états : il les augmenta ensuite 
par sa dextérité et sa valeur. 11 mou- 
rut le 50 août 1580 , ne laissant 
qu'un fils, Charles:Emmanuel, qui 
lui succéda , et qui se montra digne 
de lui par son courage , par son 
activité, par son amour pour les 
sciences : qualités qui formoient le 
caractère de son père. 


* TT EMMANUEL pe SavoïE 
(Charles), né en 1562, succéda , en 
1580, à son père, Emmanuel-Phi- 
libert, En 1588, profitant des dé- 
sordres de la France, il s’empara 
du marquisat de Saluces. Bientôt la 
mort de Henri III le rendit plus en- 
treprenant : en qualité de petit-fils 
de François 1°, par sa mère, Mar- 
guerite de France, il se mit au 
nombre des prétendans à la cou- 
xoune , pénétra en Provence, et se 
fit reconnoitre à Aix en qualité de 
comte. Lesdiouières arrêta ses pro- 
grès, lui enleva ses conquêtes, et 
l’obligea de défendre ses états. Après 
dix années de guerres, de traités et 
de trèves, le duc, abandonné de ses 
alliés, du saint-siége et des Espagnols, 
se vil contraint de recevoir la loi que 
lui imposa Henri IV. Formant sans 


cesse de nouveaux projets de con-: 


quête, et persuadé qu'il pou voit sup- 
pléer par ses talens à la foiblesse de 
ses moyens, Charles Emmanuel ne 
sut pas jouir des douceurs de la paix. 
I fit plusieurs tentatives pour sur- 
prendre Genève, mais elles furent 
sans succès ; 11 pratiqua des intelli- 
gences dans l’île de Chypre pour s’en 
rendre maître , et n’y réussit pas : 
enfin , après la mort du duc de Man- 
toue, l'espérance de s'emparer de 
Montferrat lui remit les armes à la 
main. Il commença les hostilités; et 
la guerre qu'il alluma ouvrit les 
portes de l'Italie à une foule de na- 
ons qui la dévastèrent pendant une 
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longue suite d'années. Le duc de. 


Savoie, après de nombreux com- 
bats , des succès et des revers , vit 
ses campagnes dévastées, ses villes 
ruimées , ses peuples accablés : vic- 
time de ses aJliés comme de ses en- 
uemis , trompé par Spinola, trop 
foible pour lutter contre Richelieu, 
il succomba sous le poids de ses cha- 
grins, et mourut en 1630. Ce prince 
catholique zélé , mais dont la sévé- 
rité contre la réforme n'alla jamais 
jusqu’à la cruauté, aimoit lessciences 
et les lettres, et les cultivoit même 
au milieu du tumulte des camps. 


* EMMET ( Robert ), l’un des 
chefs des Irlandais-unis, né à Cork 
en Irlande , d’un célèbre médecin. Le 
jeune Emmet fit ses études à l’uni- 
versité de Dublin, et s’y distingua 
par des connoissances et uue appli- 
cation peu communes. Îl se prépa- 
roit à suivre la carrière du barreau, 


Le 


à 


dans laquelle son frère ainé s’étoit | 


déjà rendu fameux, lorsque la ré- 
voiution française vint détourner 
son attention de l'étude des lois, 
pour le livrer à celle de la politique. 
Il embrassa le parti populaire qui 
se forma dans sa patrie avec tont. 
l'enthousiasme de la jeunesse , ‘fit 
partie du directoire secret des Ir- 
landais-unis, et éprouva le malheu- 
reux sort de la plupart de sesmem- 


_bres. Arrèté à Dublin en 1803, ii fut. 


exécuté comme rebelle, le 20 sep- 


tembre de la mème année, Fa 


+ EMMIUS ( Übbo) naquit 3 


Gretha, village de la Frise orientale, 


en 1247. Ses talens lui méritèrent 


le rectorat du collége de Norden , et, 


de celui de Léer, enfin la place de 
premier recteur de l'académie de 
Groningue, et celle de professeur 


en histoire et en langue grecque: 


Quoique plusieurs. princes et plu= 
sieurs villes cherchassent à le possés 


der, il ne voulut jamais quitter la 
chaire de Groningue , préférant # 
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Mot une vie tranquille dans une 
condition médiocre. Lorsque ses in- 
_firmités ne lui permirent plus de 
| travailler en public, il s'occupa dans 
sou cabinet à plusieurs ouvrages. Les 
plus estimables sont, [, Fes Grœ- 
«ia illustrata, eu 3 ‘volumes 11-8°, 
Leyde, Elzevir, 1626, très-utile à 
“Cux qui veulent conuoitre l’an- 
cienne Grèce. IL DMecades rerum 
Wrisicarum, in-folio, Leyde, El- 
zevir, 1616. Cette histoire est esti- 
-mée. Emmius y réfute les fables 
dont les historiens qui l'avoient pré- 
cédé avoient voulu orner les anti- 
“quités de leur nation. II. C£rono- 
logia rerum Rarnanarum, cum 
crie consutum, in-fol. “619, avec 
des prolégomènes sur la ‘chronologie 
romaine à la tête de l'ouvrage. Îs 
sont écrits avec autant de justesse 
que de précision. [lamourut à Gro- 
“ninpgue le 9 décembre 1625. 


 ÉMON (Mythol.), Grec, concut 
une passion crimineile pour sa fille, 
etfut changé en une montagne de la 
.Thessalie, qui porta son nom. 


EMPADA ( Mytholog. ), déesse, 
protégeoit particulièrement les vil 
dages, les hameaux, et ceux qui ve- 
motent s y établir. 


+ EMPÉDOCLE , d'Agrigente en 
Sicile, philosophe, poëte ; historien, 
et disciple de Telauges, qui l'avoit 

été de Pythagore, adopta l’opinion 
de ce philosophe sur la transmigra- 
tion des ames, et la mit en vers 
| un Poëme que les anciens ont 
eaucoup loué. Le philosophe poëte 

y faisoit l’histoire des différens chan- 
gemens de son ame. Il avoit com- 
mencé par être fille, ensuite il avoit 
été garçon, puis arbrisseau , oiseau, 
Poisson, enfin 1l étoit Empédocle. 
I développoit dans le même ou- 
Vräge sa doctrine sur les élémens. 
Son système étoit « qu'il y en avoit 
quatre qui faisoient entre eux une 
guerre continuelle, mais sans jamais 
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pouvoir se détruire : de leur discorde 
même naissoient tous Les corps. » Les 
style d'Empédocle, plein de force, 
et riche en métaphores et en fi- 
gures poétiques ressembloit beau 
coup, si l’on en croit Aristote, cité 
par Diogène Laërce, à celui d'Ho- 
mère. Son mérite fixa sur Jui les 
yeux de la Grèce entière : ses vers 
furent chantés aux jeux olympiques, 
avec ceux d'Homère, d'Hésiode, 

des plus célèbres poëtes. Enpélobe; 
véritablement philos ophe »_ £ÉNé- 
reux, humain et modéré, refusa la 
souveraineté de sa patrie, Il se mon- 
tra toujours l'ennemi déclaré des tÿ- 
rans , et poursuivitavec vigueur tous 
ceux qui sembloient vouloir aspirer 
au pouvoir souverain. Un Agrisentin 
l'avoit invité à manger chez lui. 
L'heure du repas étant venue , il de- 
manda pourquoi on ne servoit pas : 
« C’est, dit le maitre de la maison, 
qu'on attend le ministre du conseil.» 
Cet officier arriva en effet quelque 
temps après , et on le fit roi du festin. 
H prit des airs si insolens pendani le 
repas, qu'Empédocle soupçonna qu'il 
y avoit entre le roi du festin et celui 
qui lavoit invité quelque dessein 
secret de retablir la tyrannie. Le 
soupçon étoit bien fondé. Le philo- 
sophe ayant cité le lendemain ces 
deux hommes devant lé conseil , ils 
furent condamnés à mort. Empé- 


‘docle s’étoit familiarisé avec toutes 


les sciences. À l'exemple de Pytha- 
gore, il se servit quelquefois de la 
musique comme d’un remède sou ve- 
rain. contre les maladies de l’ame, 
et mème contre celles du corps. I 
étoit logé dans la ville de Géla , chez 
son ami Anchitus, lorsqu’ où VIUE 
l’avertir qu'un jeune homme en fu- 
reur vouloit tuer cet ami, quiavoit 
condamné son père au dernier sup 
plice. Empédocle tâcha de lui calmer 
l'esprit par ses discours. Son élo- 
quence ne produisant aucun effet, 

il essaya d’unir les sons harmonieux 
de sa lyre au langage cadencé de la 


… 
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poésie. IL employa les modulations 
»1": faisoteut le plus d'i impression sur 
*le cœur du jeune homme, qu'il par- 
vint peu à peu à attendrir , et qui 
devint un de ses plus fidèles disci- 
ples. Ce philosophe donna daus la 
Sicile les premiers préceptes de la 
rhétorique, et se servit utilement du 
talent de bien dire pour réformer 
les mœurs liceucieuses des Agricen- 
tins. 11 leur reprochoit « de courir 
aux plaisirs, Comme s'ils eussent dû 
mourir le mème jour , et de se bätir 
des maisons , comme s'ils eussent cru 
toujours vivre. » Certains auteurs 
prétendent que, dominé par la pas- 
sion de la physique, 1] s’avisa de vi- 
siter le grand cratère du mont Etna, 
et que sa témérité curieuse fut punie 
par la chute involontaire qu'il fit 
dans les abimes du volcan; ou que, 
voulant se faire passer pour Dieu, 
et persuader aux hommes qu'il avoit 
été enlevé au ciel, il se précipita 
dans ce souffre ardent, dans l'espoir 
que sa mort seroit toujours cachée 
aux hommes ; mais que la montagne 
revomit ses sandales , et démasqua sa 
sotte vauité. Cependant la plus com- 
mune 6pinion est que ce philosophe 
extrèmement âgé tomba dans la mer 
et se,noya vers l'an 440 avant J. C. 


M. Frid. Guil. Sturz a fait les plus 


grandes recherches sur Empédocle. 
Îl a extrait des auteurs anciens tout 
ce qui pouvoit lui appartenir. Ces 
fragmens , qui forment 2 vol. in-8°, 
ont paru à Leipsick, de 1805 à 
1806, sous ce titre : Empedoclis 
carminum reliquiæ ex antiquis 
scriploribus collegit, recensuit , 


illustravit, ef de omni | philosophid 


ÆEmpedocle“. Frid. G.Sturz. Quel- 
ques écrivains distinguent Empédo- 
cle le philosophe, d’un autre EPéDo- 


CLE qui éloit poëte , et duquel il ne 


reste aucun ouvrage. 


+ I. EMPEREUR (Constantin l’), 
né os l'au 1280 à Oppyck en Hol- 
lande, savant consommé dans l’é- 
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tude des langues orientales, 


_occu 


une chaire d’ “hébr eu à Leyde. Imou- 


ruten 1648, dans un àge forLavancé. | 


Tous les ouvrages qu'il a donnés au. 


public offrent des remarques utiles, 
et respirent une profonde érudition 
rabbinique et hébraïque. Ses Tra- 
duclions .des livres judaïques et 
talmudiques sont les plus parfaites 
que l'on ait, quoiqu'elles ne soient 
pas toujours exactes. Son livre Ze 
mensuris lermpli, Leyde ; 1630, 
in —4°, est très - savant. Le’ traité 
de Zestitu sacerdotis Hebræoru:r 
n'est point de lui, comme plusieurs 
l'ont prétendu , mais de Bramines, 
sous le nom duquel il a paru. 


* IL. EMPEREUR ( Jacques l}, né 


à Epernay en Champagne le 17 fé-. 


vrier 1656, mort à Pont-à-Moussor 
le 14 février 1724, entra de bonne 
heure chez les jésuites , où il se dis- 
Ungua par ses talens et par ses con- 
noissances. On lui doit , I. Différens 
Traités sur quelques points d'his- 
toire, dans le Journal de Frévoux, 
1704, juillet et octobre. IT. Disser- 


lations historiques sûr divers sujetsn 


d'antiquité, Paris, 1706, in- 12. 
IT. Plusieurs Traités de piété. Ha 
laissé en manuscrits des Mérnoires 
pour servir & lHistoire des 
Gaules. 


EMPIRICUS. Foy. Sextus Em- 


PIRICUS. 


* EMPOLI (Jacob CHIAMENTI d'} 


ainsi uommé d'une petite ville de 
Toscane, où il naquit en 1554, éta 
un bon peintre d’histoire. IL étudia 


avec autant de soin que de succès! 


les ouvrages d'André del Sarte. Sa 
manière étoit ferme et agréable, son 
dessin correct, et son coloris bon. On 
adiniroit sur-tout les airs dé tète de 
ses figures, et ses draperies qui 
éloient bien ajustées. IL fit sur-tout 
connoitre son génie dans les {res 
de triomphe qui furent érigés à 
l'occasion du mariage de Marié 


.  EMPU 


F. & 
Magdeleine d'Autriche. Ce peintre, 
après avoir beaucoup travaillé, 
mourut âgé de 86 ans, en 1640. On 
voit de Ii, dans la galerie de Vienne, 
un tableau qui représente Szsanne 
au bain; on aperçoit les vieillards 
qui guettent le moment de la sur- 
prendre. Ces figures sont de grandeur 
naturelle. 


EMPORIUS , savant rhéteur, 
florissoit du temps de Cassiodore, 
au 6° siècle. Il reste de lui quel- 
ques écrils sur son art , Paris, 
1599, in-4°. Le style en est vif et 
nerveux. 


* EMPSON ( Richard }, fils d’un 
Maiseur de cribles de Towcester, au 
comté de Northampton , mort en 
1510, devint favori de Henri VII; 
mais ses exactions le rendirent 


odieux au peuple. Il fut décapité avec 
 Dudiey. 


EMPURIAS ( Pons - Hugues, 
comte d’) fut le dernier des comtes 
de ce nom. Après sa mort, son petit 
état, situé en Catalogne, fut réuni 
à la couronne d'Aragon. Pons aimoit 
la poésie, et faisoit lui-même des 

vers. On cite de lui une Pièce qu’on 
ne irouye dans aucun recueil, el 
qu’on dit être adressée à Frédéric HE, 
appelé par les Siciliens au trône de 
Sicile, après l'expulsion des Français, 
qui ne purent jamais recouvrer cette 
Île, tant ils étoient devenus odieux 
par leur violence ét leur légéreté ! 
« Que Dieu les confonde ces Fran- 
Qais, et rabatte leur orgueil ! s’écrie 
dans cette pièce le comte d'Empurias, 
et que le roi de Sicile se couvre de 
“M par de hauts faits pour la dé- 
ense de son pays!» — Amanieu des 
Escas , troubadour , contemporain 
d'Empurias, appelle celui-ci £repe- 
reur darnour. 


 EMPUSA (Mythol.) , spectre 
horrible qu'Hécate envoyoit aux 
hommes pour les effrayer et les pu- 
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nir. Il prenoit toutes sortes de for- 


mes hideuses, mais il n’avoit jamais 
qu'un pied. 


ÉMYLUS (Mythol.), fils d’As- 
Cagne, acquit par son courage un 
assez grand lerriloire dans le La 
tium. La famille Emylienne à Rome 
prétendoit en descendre, 


ENCELADE (Mythol.)}, le plus 
puissant des géans qui voulurent es- 
calader le ciel, étoit fils du Tartare 
et de Ja Terre. Jupiter renversa sur 
lui le mont Etua. Les poëtes ont 
feint que les éruptions de ce volcan 
venoient des efforts que faisoit ce 
géant pour se retourner , et que, 
pour peu qu'il remut , la montagne 
vomissoit des torrens de flammes. 


* ENCHAVORDIUS (Guillaume), 
en ilamand Enchenvoirt, qu’on a 
travesti en Eikenwort , Enkefort , 
Encourt, natif de Mierlo, dans les. 
Pays-Bas, parvint au cardinalat 
sous Adrien VI, son ancien ami, qui 
le nomma aussi à l'évêché de Tor- 
tose, Clément VII le créa évêque 
d'Utrecht, dont il fit remplir le 
siége par procuralion , élant resté à 
Rome , où il mourut en 1535. (Foy. 
à son sujet une note de C. Burman, 
dans ses Analect. de Hadr. VI, pag. 
44.) Il a érigé à Rome un superbe 
mausolée en J’honneur d'Adrieu, 
dont le dessin se trouve £4/d., pag. 
80. 11 porte entre autres inscriptions 
celle-ci, remplie de sentiment et de 
vérilé. Pro dolor! quentum re- 
Jèrt in quæ tempora sel optimi 
cujusque virius tncidat! Paul Jove 
lui a dédié la Vie d’Adrien, qu'il 
avoit érite à sa sollicitation. 


ENCRATITES. Foyez TATIEN. 
ENDEER (Mythol.), déesse de 


la bonté, chez les Indiens, tou- 
jours opposée à Moisasour, le dieu 
du mal. 


ENDÈËIS (Mythol.), fille de Chi- 


ENDT 


ron , épousa Eaque, roi de l'ile d'E- 


2/0 


gime , en eut Télamon et Pélée.. 


Répudiée ensuite pour une seconde 
femme nommée Bamathe, elle vou- 
lut fairé périr le fils de sa rivale; 
mais Eaque, ayant découvert son 
complot , la chassa de ses états. 


* ENDELCHIUS ox SEVERUS 
SANCTUS , rhéteur et poëte chrétien, 
vivant vers l'an 590, écrivit une 
éslogue , qui avoit pour titre, De 
mortibus boum. Pierre Pithou la 
fit réimprimer en 1590, avec un 
recuil d’épigrammes des anciens. On 
la trouve aussi dans la Bibliothèque 
des PP. L'auteur introduit un païen 
qui se plaint de Ja mortalité des ani- 
maux, et un chrétien qui rapporte 
tout aux ordres de la Providence. 


* ENDŒUS , fameux sculpteur 
athénien , étoit élève de Dédale, 
et le suivit en Crète. On attri- 
‘buoit à cet artiste trois s/aiues 
de Minerve; Vune de ces figures 
existoit encore dans le temple d'E- 
rythres, au temps de Pausantas ; 
elle étoit en bois, d’une très-srande 
proportion , et représentoit Minerve 
Poliade, ou protectrice de la ville ; 
elle tenoit une quenouille des deux 
mains , et portoit sur la tête un 


emblème du pôle céleste, Endœus 


avoit placé aux avenues du temple 
-des statues en pierre, représentant 
les Heures et les Graces. Une autre 
étoit conservée dans la citadelle 
d'Athènes ; la troisième, celle de 
Minerve Aléa, étoit toute d'ivoire. 
Auguste lenleva de la ville de Tégée, 
et la plaça dans le forum qu'il fit 
‘construire à Rome. 


i 


ENDOVELLICUS ( Mythol. ), 
dieu des anciens Espagnols, qui le 
réunissoient à Hercule , sous le titre 
de dieu tutélaire. 


‘* ENDTERLIN (Gaspard), cé- 
lèbre sculpteur de Bâle, étoit d'a- 
bord fondeur et potier d'étain. À 
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On voit avec le même plaisir les 
petites Figures qu'il a faitefen terre 
cuite, jetées en fonte ou sculptées. 
Il a beaucoup travaillé à Nurem- 


berg , etest mort dans cette ville | 
| en 1653. 


\ 


ENDTERS ( Jean-André), impri- 
meur et littérateur de Nuremberg, 
mort vers 1730 , a publié un 77aité 
sur l’origine de l'imprimerie. 


+ENDYMION { Mythol.), berger 
d’une rare beauté, que Jupiter aima 
au point de lui donner une place 


force de modeler, il se rendit ha 
bile dans la plastique et la sculpture. 


dans le ciel; mais ayant attenté à. 


l'honneur de Junon , le maitre des 
dieux, indigné de son audace, le 


chassa honteusement, etlecondamna | 
à un sommeil continuel. Dans Ja 


suite, la Lune qui avoit conçu pour … 


lui une violente passion , le trans-" 


porta dans un autre du mont Lat- 


mus en Carie , où elle alloit souvent … 


le ‘visiter. Elle en eut Éthole ét. 


plusieurs autres enfaus. Voilà ce que 


la Fable rapporte; mais ceux qui ;" 


à travers ces voiles, cherchent les” 


vérités qu'elles cachent quelquefois, 
prétendent qu'Endymion étoit un» 
astrologue qui, le premier ; obser var 
le cours de la lune. S. 


+ L ÉNÉE (Mythol.), prince 
troyen, fils de Vénus et d'Anchises 
Les Grecsayant pris Troie,il sesauva 
la nuit, chargé des dieux. de son” 
pays, de son père qu'il portoit sun 
ses épaules, et menant son fils Ass 
cagne par Ja mam. Après plusieurs 
aventures , il passa en Italie, où xl 
obtint Lavinie , fille du roi Latinus: 
Turnus, roi des Rutules, à quiellé 
avoit été promise, fit la guerre at 


prince troyen, fut vaincu et perdit 
[ja vie. Le vainqueur eut encore 


combattre Mézence , roi des Tos= 
cans, allié des Rutulés. La bataille 
se donna sur les bords de la rivière 


Numique. Enée disparut dans celle 


| ENEE 
MONTE a 

— journée. Il se noya peut-être dans 
. larivière, ou il fut tué par les T'os- 
 cans. Ascagne lui succéda. Au reste, 
V'article d'Enée appartient plus à la 
mytholosie qu'à l'histoire. Divers 
auteurs, cités par Denys d'Halicar- 
nasse , soutiennent qu Enée n'abor- 
da jamais en Italie; c'est ce qu'a 
tâché de prouver le savant Bochard 
dans une Dissertation particulière ; 
et son opinion est celle de la plupart 
des gens de lettres, qui ont éclairé 
les recherches historiques du flam- 
beau de la saine critique. Enée pa- 
roit quelquefois sur le revers des 
médailles d'Auguste, portant An- 
Chise, donnant la main à son fils 
Ascagne, et suivant Mercure qui le 
conduit. : 


_ II. ÉNÉE (Æneas Tactitus), un 
- des plus anciens, mais non pas des 
meilleurs auteurs qui aient écrit sur 
Part militaire, florissoit du temps 
d’Aristote. Casaubon a publié un de 
ses Traités en grec, avec une Fer- 
… sion latine , dans le Polybe, 1600, 
u-fol. De Beausobre l’a donné en 
français, 1757 , iu-4°, avec de sa- 
Vans commentaires. 


+ III ÉNÉE ( Æneas Gazæus ), 
philosophe platonicien sous l'empire 
de Zénon, dans le 5° siècle, em- 
brassa le christianisme. On a de lui 
un dialogue intitulé TAcoparaste, 
du nom du priucipal interlocuteur. 
“ Il traite de l’immortalité de l'ame et 
de la résurrection des corps. Jean 
-Bower le mit au jour à Leipsick en 
1055, in-4° , avec la traduction et 
“les savantes notes de Gaspard Bar- 
“hius. On le trouve aussi dans Ja 
Bibliothèque des Pères. Jean-George 
-Justiniani en donna une édition, 
Cum variorum epistolis Andreolo 
Justiniano scriptis, Gênes , 1645, 
in-4°. La traduction du même ou- 
Nrage d'Enée de Gaze, par Jean 
Wolfius, à paru avec d’autres écrits 
“à Bale en 1558, 2 vol. in-8°, et 
4061, in-fol. On trouve encore l'ou- 

BOT vr. 
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vrage d'Enée dans le recueil intitulé 
Theologorum  aliquot Græcorum 
velerum orthodoxorum libri græci, 
et tidem latinitate donati ST IR 
ex edifione Conradi Gesneri , Zü- 
rich, 1559 et 1560, iu-fol. 


IV. ÉNÉE, évèque de Paris, hom- 
me d'esprit et expérimenté dans les 
affaires, publia, à la prière de Char- 
les-le-Chauve, un Livre contre les 
erreurs des, Grecs. Il entreprend à 
la fois de répondre aux écrits du 
patriarche Photius contre l'Eglise 
latine, et de montrer la vérité de 
la doctrine et la sainteté des dogmes 
de cette Eglise. Il mourut en 870. 


ENFANCE (Filles del’). Zoyez 
JULIARD, et MONDONVILLE , n° I. 


ENFANT. Voyez LENFANT. 
* ENFIELD ( Guillaume), mi- 


mistre dissident, né à Sudbury en 
1741, mort en 1797, élevé par le 
docteur Ashworth à Daventry en 
1763, fut ministre de la coneré- 
gation de Liverpool, pour laquelle 
il composa deux volumes de Sey- 
I7ons qui furent très-bien reçus. 
Vers 1770 il passa à Warrington, où 
il fut professeur à l'académie des 
belles-letires: pendant son séjour il 
ÿ publia plusieurs ouvrages, entre. 
autres l'ÆZistoire de Liverpool et les 
Instituts de physique. En 1785 il se 
chargea de diriger une congrégation 
à Norwich, et il resta dans cette place 
jusqu’à sa mort. Outre les livres ci- 
dessus , il a publié /e Speaker, livre 
de élasse universellement répandu ; 
un livre de prières et d'hymnes; des 
Discours biographiques ; une His-- 
toire de la philosophie, 2 vol. 
in-4°. Depuis sa mort , le doc- 
teur Aikin a publié trois volumes 
de Sermons de lui, avec sa Vie. 


… ENGASTRIQUES. F'oyez Eurx- 
CLÈS, n° I. 
*[. ENGEL (Samuel), né en 1702 


à Berne, où 11 mourut le 16 mars 
16 ds 
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1784, fut membre du sénat de cette 
ville. Engel possédoit des con- 
noissances très - étendues dans les 
sciences naturelles , la géographie et 
la politique. Il se fit une réputation 
par les ouvrages suivans : [ Æssai 
sur celle question : « Quand et 
comment l Amérique a-t-elle été 
peuplée d'hommes et d'animaux ?» 
par E. B. D. ÆE. (c’est-à-dire 
par Ensel, bailli d'Echalens) , à 
Amsterdam , 1767, 5 vol. in-12. 
IL. Zlémoires et observations geo- 
graphiques ef critiques sur la si- 
éuation des pays septentrionaux 
d'Asie et d Amérique, etc. , à Lau- 
sanne, 1765 ,in-4°. III. Mémoires 
sur la navigalion dans la mer du 
nord , depuis le 63° degré de lati- 
tude vers le pôle , et depuis le 10° 
€t 100° degré de longitude; avecune 
nouvelle carte de cette étendue., à 
Berne , 1779, in-4°. IV. Biblio- 
fheca selectissima , sive catologus 
Librorum in omni genere scien- 
liarum TrarissinmOorurt, QUOS RUNC 
venum exponit, CUT nolis perpe- 
tuis , P. I. IT. , Bernæ, 1745, in-8°. 
Ce savant, par ses ouvrages où il 
soutenoit la possibilité de trouver 
un passage dans les mers du nord, 
fut cause que le roi d'Angleterre ex- 
pédia deux vaisseaux commandés 
par Philipps, pour faire des décou- 
vertes à ce sujet. Le journal de ce 
voyage, publié à Londres, 1774, 
in-4°, avec des cartes et des 
gravures , contient des détails pré- 
cieux sur la géographie et l'astro- 
nomie. 


* IE. ENGEL ( Jean - Jacques) , né 
à Parchim dans le Mecklenbourg- 
Schwerin le 11 septembre 1741, 
étudia d’abord la théologie, et s’ap- 
pliqua ensuite à l'étude des langues 
anciennes. [l se fit connoitre par sa 
traduction des lettres d'Euler, et 
par ses pièces de théâtre, parmi 
lesquelles on distingue , Le Fils re- 
sonnoissant, comédie pastorale, 
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Leipsick, 1775, in-8°; Ze Page, 
comédie, Leipsick, 1776, in-8°. 
Ces deux pièces sont traduites en 
français , Halle, 1797 , in-8° ; La 
Femme douce , comédieen 3 actes, 
d'après Goldim, Leipsick, 1579, 
in-8°. Parmi ses autres ouvrages, 
on estime , I. Ze Philosophe pour 
le monde, 3 vol. in-12, Leipsick, 
1801.11. Essai d’une méthode, au 
moyen de laquelle on peut appren- 
dre la logique, en expliquant les 
dialogues de Platon, Berlin, 1805, 
in-8°. Dans son Æ/oge du roi de 
Prusse , Berlin, 1781 ,in-8°, l’au- 
teur s’est acquis la réputation d’un 
écrivain éloquent. IIL P7ircipes 
d’une théorie sur les différentes 
sortes de poésies, tirés de La lit- 
térature allemande, Berlin, 1785, 
in 8°, IV. JZdées d’une Mimique, 
2 vol., Berlin, 1803, nouvelle édi- 
lion, avec gravures, ouvrage savant 
et très-bien écrit. V. Der Färskens- 
piegel (le Miroir des princes), Ber- 
lin,1798 ,in-8°. VI. Lorenz Stark, 
roman, Berlin, 1801, in-8°, Du 
vivant de Guillaume IT, Engel fut 
précepteur du roi de Prusse actuel , 
ainsi que des autres princes et prin- 
cesses. Le roi le nomma ensuite di- 
recteur en chef du théätre national 
de Berlin. Il mourut à Schwerin le 
28 juin 1802. 


+ ENGELBERGE oz INGELFER- 
GE, femme de l'empereur Louis IH, 
accusée d’adultère par le prince. 
d'Anhalt et le comte de Mansfeld, 
jaloux de son élévation, se dé- 
fendit vivement de cette imputa- 
tion; mais malheureusement pour … 
elle, uné coutume barbare autori-, 
soit les accusations sans preuve. Il 
ne restoit à une femme calomniée 
d’autres moyens de se justifier que 
l'épreuve du feu et de l’eau, con= 
sacrée par l'autorité ecclésiastique. 
Engelberge se disposoit à passer par, 
ces épreuves, lorsque Boson, comte. 
d'Arles, persuadé de son innocence, 
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donna un défi aux calomniateurs, 
les terrassa l’un et l’autre, et leur 
fit rendre hommage , l'épée sur la 
gorge, à la vertu de l'impératrice. 
Le vainqueur eut pour prix de sa 
générosité le titre de roi d'Arles , 
et pour femme, Ermengarde, fille 
unique de cette princesse. (7oyez 
Louis, n° IL.) Engelberge , deve- 
nue veuve, se fit bénédictine, et 
mourut vers l'an 890. 


* ENGELBERGER ( Burkhard ), 
célèbre architecte à Augsbourg ; ce 
fut lui qui se chargea d'étayer la 
grosse tour de la cathédrale d'Ulm, 
qui alloit s’écrouler, en éleyant un 
mur qui depuis trois cents ans sou- 

tient ce poids énorme. Le même 
architecte a bâti l'église de Saint- 
Ulric d'Augsbourg. 


* L'ENGELBERT,, abbé du mo- 
nastère d'Aimont, étoit de l’ordre 
de Saint-Benoît. II mourut en 1351. 
On a de lui, I. De or, progressu 
. fine Romani imperti ; il prétend 
que la fin du monde doit suivre de 
près celle de l'empire romain. Gas- 
pard Bruschius a publié cet ouvrage, 
avec son voyage de Bavière, Bale, 
1555, in-8°. IL Panegyricus in 
coronationem Rodulphi Habspur- 
gensis : c'est un poëme héroïque, 
écrit l'an 1273. IL Æpésrola de 
Studiis et scriptis suis." Engelbert 
y parle de tous les écrits qu’il a com- 
posés, et Ja liste est un peu longue. 
IN. De gratiis et virtutibus beatæ 
Mariæ virginis, en 4 parties. V. 
Tractatus super passionem secun- 
düm Matthœum , dans la Biblio- 
thèque ascétique du père Pez. VI. 
Tractatus de libero arbitrio, dans 
les Anecdotes du père Pez, t. IV. 
VII. De providentid Dei, dans la 
Bibliothèque ascétique, t. VI. VIT. 
De statu defunctorum ; dans Ja 
même bibliothèque ascétique , t. IX. 
- De causé longævitatis homi- 
num ante diluvium , dans les Anec- 
“otes du père Pez, t. L. X. Spe- 
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Culum virtutum, en deux parties : 


il occupe tout le tome troisième de 
la Bibliothèque ascétique. 


+ IT. ENGELBERT y OU ENGEL.- 
BRECHTSEN (Corneille), né en 1468 
à Leyde, où il mourut en 1 533, étoit 
un.des plus fameux peintres de son 
temps. Excellent dessinateur , il pei- 
gnoit avec autant de force que de 
promptitude en détrempe comme à 
l'huile. Les ouvrages de Van Eyck 
lui servirent de guide, et il fut le pre- 
mier qui ait peint à l'huile dans sa 
patrie. Sonigénie le porta à faire une 
étude particulière des mouvemens de 
l'ame, qu'il a su exprimer avec une 
grande vérité. Deux beaur Ta- 
bleaux d’autel avec leurs volets, le 
tout peint par Engelbert, échappè- 
rent aux troubles du pays, et furent 


‘gardés avec respect par les bourgeois, 


dans la maison de ville de Leyde. 
On les a revus depuis dans l'église 
de Notre-Dame du Marais; l’un 
représentele Sacrifice d'Abraham , 
l'autre une Descente de croix , en- 
tourée de petits tableaux QUIL Te 
présentent es Douleurs de La 
Vierge. On conserve dans le même 
endroit une T'erture en détrempe, 
représentant l’Ædoration des rois. 
L'ordonnance en est belle, les dra- 
pertes riches et bien jetées. Lucas 
de Leyde s'est formé sur cette ma 
nière; mais le plus bel ouvrage 
d'Engelbert , selon Van Mander, 
est un T'ableau à deux volets, 
qui ornoit l'épitaphe des seigneurs 
de Lockhorst. Il étoit dans leur 
chapelle à Saint-Pierre de Leyde , et 
en 1604 à Utrecht, chezM. Van den 
Bogaert, gendre de l’un de ces sei- 
gneurs. Le. dedans de ce beau ta- 
bleau représeute ? Æoneau de l'4- 
pocal;pse ; une multitude de figu- 
res, bien disposées, les physiono- 
mies nobles et gratieuses, et la dé- 
licatesse du pinceau ont fait repar- 
cetonvrage comme le chef-d'œuvre 
d'Engelbert. | 
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I.*ENGELBRECHT (Eugelbrechts- 


sohn) délivra dans le 15° siècle les 
Suedois , ses compatriotes, du joug 
des Danois. Après avoir fait brûler 
et dévaster beaucoup de châteaux, 
à la tète des paysans , il parut de- 
vant Stockholm. Les insurgés de- 
mandèrent au roi Eric de renvoyer 
les employés étrangers, et de faire 
souverner le pays par des indigènes. 
Le roi rejeta cette demande. Après 
quelques négociations , on conclut 
un armistice d'un an, pendant 
lequel les gouverneurs, nommés 
par le roi, resteroient en place. 
Le roi, qui ne se crut pas en sûreté, 
se travestit et s'enfuit en Danemarck. 
Engelbrecht fut nommé capitaine- 
général du royaume, Peu de temps 
après , l’'archevèque Olof engagea les 
Suedois à reprendre le roi. Mais celui- 
ci ayant recommencé ses vexations 
contre les Suédois , ils reprirent les 
armes, conduits par Engelbrecht, 
et s’emparèrent de plusieurs pro- 
vinces et de Stockholm. Au milieu 
de ces victeires, Engelbrecht tomba 
malade et se fit transporter dans le 
château d’un seigneur qui avoit été 
autre fois son ennemi. Là, il fut 
assassiné par le fils de ce seigneur. 
D'autres croient qu'il est tombé 
victime de la jalousie de Charles 
‘Cnutson, général des insurgés. Les 
Suédois le regardèrent pendant long- 
temps comine un martyr. de la 
liberté. 


*11, ENGELBRECHT, visionnaire 
allemand , mort en 1641, se disant 
envoyé de Dieu, prétendoit avoir 
conversé avec les anges, et avoir 
vu le ciel et l’enfér. Enfin, il as- 
‘sura que Jésus-Christ lui étoit ap- 
paru et lui avoit montré ses cinq 
plaies. Cet illuminé a écrit ses rè- 
veries, qui ont été traduites par 
un théologien mystique , 2 volumes 
an-12. 


* ENGENIO (César d’), gentil- 
homme napolilan , vécut à la fin 
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du 16° siècle et au commencement 
du suivant. On a de lui , L. Z/ regno 
di Napoli diviso in dodici pro- 
vincie , raccolto da Henrico Bacco 
Alemmano, Naples, 1618 , in-8°. 
IL. Napoli sacra, 1623, in-4°. 


* ENGLISH ( Esther), Anglaise 
quis’est rendue remarquable sous les 
règnes d’Elizabeth et de Jacques I‘, 
par la perfection de son écriture. 
On a encore quelques-uns de ses 
ouvrages , qui sont très-recherchés. 
Un des plus curieux est imtitulé 
Stances sur la vanité et l’incons- 
tance du rnonde , écrites par Esther 
Inglish, le 1°* janvier 1600. Les 
stances sont en français et en an- 
slais, entourées de guirlandes de 
fleurs et de fruits. Le portrait 
d’Esther est sur la première feuille, 


Cette artiste épousa M. Kello, et eut 


un fils qui a pris les ordres. 


* ENGRANELLE (P. Marie-Do- 
minique-Joseph) , né à Nédonckal 
dans l’Artois le 2% mars 1727, 
mort en 1780 , étoit moine au cou- 
veut des augustins du faubourg 
Saint-Germain de Paris ; il se per- 
fectionna dans l’art de porter les 
uotes sur des cylindres, ce qu'il en- 
seigne dans sa Tozotechnie, ou l’art 
de noter les cylindres , etc. , 1775, 
in-8°. Il 
des arts un instrument de son in- 


vention , qui facilite la division géo-. 
graphique des tons , et peut servir à 


accorder les instrumens. On prétend 
mème qu'il a imaginé un instrument 
avec lequel on peut mettre en notes 
ce qu’on joue sur le piano. On a de 


lui quelques Ouvrages sur les Sourds-. 


Muets. Il a fourni le texte pour lou- 
vrage : Papillons d'Europe, peints 
d’après nature par Ernest Décrits, 
etc., 1779 , et aunées suivantes ;, 
vol. in-8°, continués par Carau- 
geot. 


* ENGUELRAMS { Corneille}, 
ué à Malines en 1527, mort 


présenta aussi à l'académie 


+ 
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3683, est regardé comme un ha- 
bile peintre, quoiqu'il n'ait laissé 
que des tableaux en détrempe. Il 
* a représenté sur une grande toile, 
dans l'église de Saint-Rombont de 
cette ville , les Œuvres de miséri- 
corde. Une multitude de figures 
bien dessinées font l’objet de cette 
grande composition. IL y a distin- 
gué ingénieusement les pauvres qui 
méritent de la compassion, d'avec 
ceux qui n'en doivent pas exciter, 
Les ouvrages de ce peintre sont 
dispersés dans les principales villes 
d'Allemagne et des Pays-Bas. A 
Hambourg, dans l'église de Sainte- 
Catherine, on voyoit de lui une 
composition grande et savante, 
représentant /a Conversion de saint 
Paul ; dans le château d'Anvers, 
il peignit pour le prince d'Orange 
l'Histoire de David. Devries en 
avoit peint l'architecture et les or- 
uemens. 


:ENGUERRAND pe Coucy, 
FVoyez CoucY , n° II. 


ENGUIEN ( ducs d’). 7’oyez 


François, n° XI, ef CoNDÉ, 


n° IV. 
ENJEDIM (George), un des plus 


subuils unitaires qui aient fait des 
remarques sur l'Écriture sainte. On 
\ade lui, Explicatio locorum Scrip- 
luræ veteris el novi Testamenti, 
ex quibus dogma Trinitalis stabi- 
liri solet, in-4° ; ouvrage antireli- 
gieux. Enjedim naquit en Hongrie, 
et mourut en 1596. 


ENIMIE (sainte), sœur du roi 
Dasobert , fonda un monastère dans 
les montagnes du Gévaudan , dont 
elle fut la première abbesse, et 
où elle donna de si. grands exem- 
ples de piété, qu’elle fut ensuite 
canonisée. : È 


ÉNIPÉE (Mythol.), berger de la 
- Thessalie , qui se métamorphosa en 
fleuve pour jouir de Tyro. Cette 


ENNE 245 
nymphe, voyant les eaux d'Eni- 
pée extrèmement claires , eut en- 
vie de s'y baigner ; alors Enipée 
la surprit, et eut d'elle Pélias et 
Nélée. 


* ENNEBEL { L'*#*), cele- 
bre théologien de Louvain, né en 
1652, mourut en 1720, àgé de 6g 
ans. Son caractère doux l’éloisna 
des disputes de son temps, et 11 
lit tous ses efforts pour les apaiser. 
Les théologiens de Louvain , fati- 
gués des bruits défavorables qui se 
répandoient contre eux dans les 
Pays-Bas , envoyèrent Ennebel à 
Rome en 1695 , pour faire leur apo- 
logie ; il y obtint deux brefs qui 
les lavoit du soupçon d'hérésie , et. 
qui assoupirent pendant quelque 
temps les querelles des Pays-Bas. 
Il fut contraint d’y retourner en 
1700 , et obtint de nouveau justice. 
On a de lui un Recueil de Thèses 
théologiqties en latin, 1680, con 
damnées par le saint siége en 1682. 


ENNEMOND. Voyez 
MOND (saint ). 


+ ENNERY (N., comte d’), né 
à Paris, d’une famille enrichie 
dans les finances, se fit connoître dès 
sajeunesse par ses talens militaires. 
Après avoir débuté dans le régiment 
des gardes-françaises , il acheta une 
charge de maréchal-des-logis, et 
devint le conseil du prince de Condé, 
dans la guerre de sept ans. Il étoit 
officier général à la paix de 1763. 
Le duc de Choiseul démèêla en hu 


CHAU- 


l'homme d'état , etl'envoya en Amé- 


rique pour administrer successive 
ment les colonies françaises. Pendant 
six années de gouvernement , il 
montra toute Factivité que lui don- 
uoit un caractère très-vif, et les 
vertus et les lumières qui font ché- 
rir et respecter l'autorité. Par-tout 
il fit régner la justice, anima le 
commerce, favorisa l'industrie et 
inspira l'amour de la gloire. Son. 
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esprit de conciliation entrelint la 
concorde entre tous Jes états. Les 
Anglais le prirent souvent pour ar- 
bitre dans leurs différens entre leurs 
possessions et les nôtres. Il fit dé- 
fricher l'ile de Sainte - Lucie, et 
créa ainsi une tcolonie nouvelle. 

Dans, les anciennes, il adoucit le 
triste sort des esclaves , épura l'air 
par des canaux, ‘féconda la terte, 

augmenta les richesses des colons ; 

tandis qu'il pourvoyoit à la sûretéet 
à l'anbel llissement de leurs habi- 
tations. Rappelé en France par le 
mauvais état de on santé, il se dé- 
voua bientôt à de nouveaux saCri- 
fices , plutôt sollicités qu ‘exigés par 
Louis XVI, qui lui écrivit de sa 
propre maiu : « Votre réputation 
seule me servira beaucoup à Saint- 
Domingue.» En effet, il étoit à peine 
arrivé, qu'il fixa, de concert avec 
les Espagnols, les limites. des pos- 
sessions de la France etide.l'Espa- 
gne dans celte île. Maisñl ne put 
résister long-temps à l'influence du 
ce climat brûlant ; et sa mort fut 
regardée dans toutes nos colonies 
comme une calamité publique. Les 
Anglais , dont il avoit 
Vestime ; disoient de lui: « Cet 
homme ne fera, ni ne souffrira 
jamais d'injustice, » Eloge d'autant 
plus flatteur , qu'il étoit donné par 
une nation rivale. 


+ ENNETIÈRES ( Marie d’}, 
femme savante, née à Tournay, 
publia divers écrits dans le 16° siè- 
cle, et entre autres, 
contre les Turcs et les Juifs, 1539, 
in-8°. Elle étoit de la même fa- 
miile que Jean d'ENNETIÈRES , sei- 
gneur de Beaumetz, Maisnil et 
autres. lieux, né à Tournay vers 
la fin du 16° siècle, ; qui publia dans 
cette ville, I. Les Amours de 
Théagines et de Philoxènes , et 
autres Poésies, 1616, m-16. IT. Ze 
Chevalier sans reproche ( Jacques 


de Lalaing, chevalier de la toison , 


ACCUS . 


une Æpirre 
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d'or, mort en 1453), poëme en 
14 livres, 1633, in-8°. IL, Les 
quatre baisers que l'ame dévote 
peut donner à Dieu en ce monde, 
1641, in - 12. IV. Sarëncte-Alde- 
gonde , comédie en 5 actes , en vers, 
avec des chœurs, etc., Tournay, 
1645 , in-12. 


+ ENNIUS ( Quintus'), poëte la— 
tin, né à Radie, en Calabre, l'an 
259 avant J. C., vécut en Sardaigne 
jusqu'à l'âge de 40 aus; il y fit con- 
noissance avec Caton l'Ancien , qui 
commandoil l'armée romaine en qua- 
lité de préteur, et lui enseigna le grec. 
Caton l’'amena à Rome, et lui donna 
une maison sur le mont Aventin. 
Enuius y obtint par ses talens le 
droit de bourgeoisie, honneur dont 
on faisoit alors beaucoup de cas. Il 
tira la poésie latine du fond des 
forêts, pour la transplanter dans 
les villes ; mais il lui laissa beaucoup 
de rudesse et de grossièreté, Le 
même siècle vit naître et mourir sa 
réputation; ce siècle .n’étoit pas ce- 
lui de la belle latinité; on le sent 
en lisant Ennius: mais ce poëte 
compensa le défaut d'élégance et de 
pureté par la force des expressions 
et le feu de la poésie. Virgile avoit 
beaucoup profité de la lecture d'En- 
nius. Il en avoit pris des vers en- 
tiers , qu ‘ilappeloft des perles tirées 
du fumier. “Ennius mourut l'an 169 
avant J. C., de la goulte, qu il 
avoit gagnée en buvant avec excès. 
Scipion, son ami, voulut avoir un 
tombeau commun avec ce poëte, 
autant par amitié que par considé= 
ration pour son mérite. Fnniusavoit 
mis en vers héroïques les 4{rnales 
de la république romaine ; il avoit 
fait aussi quelques  Satires ; mais 
il ne nous reste que des fragmens 
de ses ouvæages, Amsterdam 1707, 
in-4°, dans le Corpus poëtarum Lla- 
finorum de Maittare; Ennii Me- 
dèea commentario perpetuo illus-# 
trata, Cum fragmentis quæ 
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Herselii, Merulæ, aliisque hujus 
poëtlæ editionibus desiderantur : 
Auct. Henr. Planc, Gotting , 1807, 
in 4 de 154 pages. Le principal 
mérite de M. Plank (fils du célè- 
bre historien de ce nom) est d'a- 
voir disposé dans un ordre satis- 
faisant les divers fragmens de la 
Médée d'Ennius, qu'il suppose avoir 
été une sorte de traduction de celle 
d'Euripide. 

+ ENNODIUS (Magnus Felix), fils 
de Camilius, et neveu de Magnus 
Felix, consul en 511, naquit vers 
Van 475. IL avoit pour parens les 
Faustus , les Avienus et les Boetius, 
familles très-distinguées à Rome. 
Les uns le font naître à Pavie, d’au- 
tres dans la ville d'Arles, où son 
père avoit ses principales proprié- 
tés. Il est toujours certain qu'il 
passa une parlie de sa jeunesse à 
Milan chez une tante qu'il eut le 
malheur de perdre pendant les dé- 
sastres qui accompagnèrent la con- 


» quête de l'Italie par Théodoric, roi 


des Ostrogoths. Ennodius , qui n’a- 


voit que seize ans alors, se trouva 


dénué de soulien et de fortune ; il 

alloit être réduit à la misère, lors- 
À ” 

qu'il eut le bonheur d'épouser une 


- fille noble et riche qui le remit dans 


un état d'abondance ; ilse livra aux 
jouissances de son âge et à son gotff 
pour la poésie. Soit par piété , soit 
pour se soustraire aux persécutions 
auxquelles les personnes distinguées 
étoient exposées par la fureur des 
barbares qui avoient envahi l’em- 
pire romain , lui-même, à l'exemple 
de plusieurs de ses contemporains, 
quitta l’état séculier , et fut ordonné 
diacre en 494 ; il détermina sa femme 
à se faire religieuse. Il s’attacha d’a- 
bord à l'église de Pavie, dont il fut 
ensuite nommé évêque , renonça à 
Ja poésie, et s’appliqua à l'étude de 
Ja théologie sous saint Epiphane, Le 


_ pape Hormidas l'envoya deux fois 


sen qualité de légat à Constantinople, 
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“la première avec Fortunat , et la se- 
conde avec Péregrin , évêque de 

Misène. Ces ambassades n’eurent 
aucun succes, et ne servirent qu'à 

mettre dans un nouveau jour la con 

duite artificieuse de l'empereur Anas- 

lase et la prudence d'Ennodius. IL 

mourut le 17 juillet 591, et fut 
révéré comme un saint par l’église 

de Pavie. Ennodius a laissé plusieurs. 

ouvrages : neuf livres de Lerres qui 

ofirent quelques notions sur l'his- 
toire de son temps ; le Parésyrique 

de Théodoric qu'il prononça, en 606 

ou 507, à Ravennes, en présence 

du roi, où l’on remarque de grandes 

prétentions à l'esprit et beaucoup 

d’obscurités ; il est présumable que, 

dans quelques endroits, l'auteur ne 

s'est pas entendu lui-même; un 

Discours apologétique du synode 

de Forme, adressé à ceux qui avoient 

écrit contre ce synode ; la Fe de 

saint Fpiphane, évèque de Pavie; 

celle de saint Antoine, moine de 

Lerins; un traité, intitulé : Ez- 

charisticum ; des déclamations inti- 

tulées Dictiones, dont les sujets ne 

sont pas toujours chrétiens ; gzel- 

ques sermons; un recueil de poésies 

et d’épigrammes. Ces ouvrages ont 

été recueillis dans une édition don- 

née à Bâle; mais celle qu’en donna 

in-8° , en 1614 ,le père Sirmond , 

enrichie de notes savantes, est beau- 

coup plus complète. Depuis cette 

édition , le père Martene, dans le. 

5° volume de son ouvrage, intitulé 

Thesaurus anecdotorum , a re- 


 cueilli deux pièces peu importantes. 


d'Ennodius , qui avoient échappé 
aux recherches du père Sirmond. 
Les écrits d'Ennodius portent le 
caractère de la barbarie du siècle ; 
mais on peut y puiser des lumières. 
sur l'histoire de son temps. 


* ÉNOC pe La MESCHINIÈRE 
( Pierre), auteur du 16° siècle, sur la 
personne duquel on a fort peu. de 
renseignemens. Les biographes ne 
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s'accordent même pas sur le lieu de 
sa naissance, qui fut selon les uns la 
ville de Genève, et selon d’autres 
celle:de Lyon. Il reste de Iui un re- 
cueil d'Opuscules poétiques, impri- 
mé in-8° à Genève en 1572, et un 
autre imprimé in-/4° à Lyonen 1578, 
sous le titre de la Céocyre {nom quil 
donnoit à sa maitresse}, contenant 
cent cinquante et un sonnets , des 
odes, chansons , élégies , bergeries, 
etc. Bernard de La Monnoye lui at- 
tribue en outre cinq cents qualrains 
moraux, intitulés T'ableaux de la 
vie et de la mort: mais il ne dit 
point en quelle année ni dans quel 
format 1l les a publiés. 


I EÉNO CH, fils aîné de Caïn, 
né vers l'an 5769 avant J. C., 
batit avec son père la première 


ville, qui fut appelée de son nom 


roles 


IL. ÉNOCH oz HéNor, fils de 
Jared et père de Mathusalem , né 
l'an 5419 avant J. C., fut suivant 
l'Écriture , enlevé du monde pour 
être placé dans le Paradis terrestre, 
après avoir vécu environ 365 ans 
avec les hommes. IL doit venir un 
jour, pour faire entrer les nations 
dans la pénitence. Où lui attribua, 
dans les premiers siècles de l'Église , 
un Ouvrage plein de fables et d’ he 
surdités, sur /es Astres, sur la des- 
cente des Anges sur la terre, sur 
leur mariage avec les filles des 
hommes ; et mème St. Jude le cite 
dans son Épitre catholique. Mais il 
y a apparence que cette production 
avoit été supposée paf les héréti- 
ques, qui, non coniens de falsifier 
les saintes Ecritures, se jouoient, 
par des ouvrages supposés et fabu- 
jeux, de la crédulité de leurs secta- 
teurs. 


* FI, ÉNOCH (Louis), d'Issou- 
dun, ministre à Genève en 1557, 
est auteur de quelques Opuscules de 
Grammaire, et de Commentaires 


ENSE 


sur Cicéron, que Rob. Etienne a 
publiés avec les Œuvres de cet au- 
teur. 


ENOS, fils de Seth et père de 
Caïnan, né l’an 1379 avant J.C., 
mort âgé de qgo5 ans, établit les 
principales cérémonies du culte que 
les premiers homimes rendirent à 
l’Etre suprème. 


* ENS (Jean), théologien protes- 
tant, né à Quadyck en Frise, étudia 
à Leyde sous Périsonias, Marck ; 
Vanfil, Fabricius, et obtint en 1720 
une chaire de tüéologie à l’université 
d'Utrecht. Ens possédoit une vaste 
érudition ; mais 1l étoit d’une hu- 
meur bizarre, singulier dans ses ma- 
nières et dans ses goûts , et l'on pré- 
sume que l’ irrégularité de son régime 
abrégea ses jours, malgré la force 
de sou tempéramment. Il mourut 
dans la cinquantième année de son 
âge, en 1752. Onade lui, I. Zib/io- 
theca sacra, sive diatribe de libro- 
TL NOVE Test. canone, Ainst., 

3710 ,in-8°. IT. Oralio de persecu- 
tione Juliani, Utx. ,1720. AI. Des : 
Observations, en langue holL , sur 


lei 1° etlere chap. d'Isaïe, Amst. 


1713 ,in-80 , etc. 


ENSENADA (Zeno Somo de 
Silva, marquis de la) , l’un des mi- 
nistres d’Espagne les plus habiles , 
sous le règne de Ferdinand VI, 
étoit né dans l'obscurité. IL avoit 
d’abord été teneur de livres chez un : 
banquier de Cadix. Des talens fort 
supérieurs à son état le firent bien- 
tôt connoitre. Il s’éleva par degrés, 
et du poste d’intendant d’armées 
il passa dans le ministère, et s'y 
montra avec l'éclat d’un-homme qui 
s'est créé lui-même. Ayant reçu du 
roi le titre de marquis, il prit le 
nom de La Ensenada ( rien en soi), 
par modestie, ou plutôt par un 
amour-propre fort au-dessus de l'a- 
mour-propre ordinaire. Il y avoit en 
même temps à la cour d'Espagne 


Je célèbre Farinelli, 


né comme La 
Ensenada dans une famille obscure. 
Ces deux hommes extraordinaires 


s'étoient connus dans un temps où 
le cœur , et non l'intérêt , forme les 


- liaisons. S'étant retrouvés à la cour, 


l'un en place , l’autre en faveur, ils 


"continuërent d’être amis. La Ense- 


nada@ayant été disgracié par les in- 
trigues de l'ambassadeur anglais , à 
cause de l'attachement du ministre 
espagnol à la cour de Versailles, et 
par les intrigues du duc d'Huescar, 
Farinelli osa montrer à la reine la 
peine qu ’1l ressentoitde ce e gi” elle ne 
S'y étoit pas opposée, el seseroitretiré 
sur-le-champ, sans les instances réi- 
térées de cette princesse. La Ensenada 


“ne se montra jamais si supérieur à 


sa place que lorsqu'il l’eut perdue. 
Comme on lui fit annoncer de Ia 
part du roi qu'il lui étoit permis 
d'emmener dans son exil un certain 
uombre de domestiques, il répon- 
dit « qu'il en avoit eu besoin pen- 


dant son ministère, mais que dans 


l'état où 11 se trouvoit il sauroit 
bien se servir lui-même. » Le roi 
qui le regreltoit, et qui ne s’étoit 
laissé entraîner que par une cabale 
de cour , disoit souvent : Ce pauvre 
La Ensenada ! Il eut quelque temps 
après la permission de revenir ; mais 
il ne fut pas rétabli dans sa place. Il 
mourut vers le milieu du 18° siècle. 
Le crime véritable d'Ensenada fut 
d’avoir préparé en secret le pacte 
de faille qui ne fut repris el signé 
que plusieurs années après. 


ENT (George), médecin anglais, 
mé à Sandwich dans le comté de 
Kent en 1604, mort à Londres en 
1689 , fut ami intime d'Harvée , et 
devint président du collége des mé- 
decins anglais sous Croin élit El 


Jaissa , I. Une Dissertation sur l'u- 


saoe de la respiration , 1679 , in-8°. 
IL Une Apologie latine en faveur 


du système d'Harvée , sur la circu- 


lation du sany 


g, 1641 ‘in-8° . HT. Des 
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Méfnoires insérés dans les Transac— 
tons plulosophiques. 


ENTELLE (Mythol.), fameux 
athlète, célébré par Virgile, parut 
avec éck aux jeux funèbres ‘donnés 
en Siciléren l'honneur d’Anchise, et 
y obtint un taureau pour prix de sa 
victoire. 


+ ENTINOPE, de Candie , fameux 
architecte au commencement du 5° 
siècle, fut un des principaux fon- 
dateurs de la ville de Venise. Ra- 
dagaise , roi des Goths , étant entré 
en Îtalie l'an 405, les ravages de 
ces barbares contraignirent les peu- 
ples à se sauver en différens en- 
droits. Entinope se retira le pre- 
mier dans des marais proche la 
mer ‘Adriatique. La maison qu'il 
y bâtit éloit encore la seule qu'on 
y vit, lorsque, quelques années 
après , les habitans de Padoue se 
réfugièrent dans le même marais. 
Us y élevèrent en 413 les vingt- 
quatre maisons qui formèrent d’a- 
bord la cité. En 420, le feu prit à 
la maison d'Entinope et se commu- 
niqua à toutes les autres, qui furent 
entièrement consumées , à l’excep- 
tion de celle de l'architecte. On pré- 
tend qu'une pluie miraculeuse la 
sauva des flammes ; elle étoit appa- 
reminent construite plus solidement 
que les autres : quoi qu'il en soit, 
Entinope la changea en église et la 
dédia à saint Jacques. Elle subsiste, 
dit-on , encore, dans le quartier de 
Venise , appelé Rialto , le plus an- 


| cien de la ville. 


I. ENTRAGUES ( Catherine- 
Henriette DE BAzzac d') Foyez : 
VERNEUIL. 


IT. ENTRAGUES ( Charles nr 
BazzAc d’), gouverneur de l'Orléa- 
nais, mort à Toulouse en 1599, 

sans avoir été marié, Foy. CAYLUS, 
n° LU, à la fin. 
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+ENTRECASTEAUX (N. 
Bruny d'), d'une famille noble de 
Provence, officier de marine esti- 
mé, fut nommé, en 1787, gouver- 
neur des iles de France et de Bour- 
bon. De retour en France, il fut 
chargé , en 1791, du onde 
ment des deux frégates la Recker- 
che et l’Espérance envoyées à la 
découverte de La Peyrouse , et en 
outre destinées à parcourir les côtes 
qu'à son départ pour Botany-Bay 


ce navigateur avoit encore à recon- | 


noître. Dans ce voyage , 11 visita, 
dans le plus grand détail, la partie 
méridionale de la terre de Van-Dié- 
men, et reconnut, à travers les plus 
grands dangers , et cependant avec 
une exactitude singulière , la côte 
occideutale de la Nouvelle-Calédo- 
nie, ainsi qu'une partie cousidérablè 
delaterre de Nuitz dans la Nouvelle- 
Hollande : enfin, après avoir fixé la 
position des iles de Santa-Cruz, de 
Salomon , et de lArchipel de la 
Louisiade, découvert par Bougain- 
ville , sans avoir pu, malgré ses 
soins, retrouver aucune trace des 
bâtimens de La Peyrouse ,iltonchoit 
au terme de ses travaux , lorsqu'il 
mourut du scorbut , en juillet1703, 
à l'âge d'environ 54 ans. Après 
sa mort, l'expédition fut dirigée 
par M de Rossel, qui en a écrit 
la relation publiée en 1809, par 
ordre du gouvernement , en 2 vo- 
Tumes in-4°, avec un atlas de la plus 
belle exécution. Le second volume 
appartient en entier au rédacteur, 
et renferme le traité le plus complet 
d'astronomie nautique qui ait encore 
paru. Le grand nombre et la préci- 
sion singulière des reconnoissances 
qui ont été faites pendant le cours 
du voyage rendent cet ou vrage ex— 
trèmement précieux pour Ja géo- 
graphie et l'hydrographie. 


ENTRECOLLES. Foyez Drn- 
BRECOLLES. 


+ ENTREVENAS ( Arnaud d’}, 


ENZI 
troubadour qui vécut à la fin du 13° 
siècle. Il ne reste de lui qu’une seule: 
Pièce, dans laquelle il fait la critique 
d'une chanson de Blacas. On iguore. 
s'il ä composé d’autres ouvrages. 


* ENTZAG, savant docteur ar- 


| ménien , florissoit dans le 5° siècle : 


il possédoit à fond les langues sy- 
riaque et hébraïque. Par l’ordrétdes 

patriarches de ce pays, il demeura 

peudant plusieurs années en Pales- 

tine. pour consulter les rabbins et' 
comparer le texte juif avec celui des 
septantes. Entzag donna la préfé- 

rence à l& version de ces interprètes, 

et travailla avec succès sur leur tra- 

duction. Cet auteur mourut vers le 

milien du 5° siècle , ‘et laissa les 

ouvrages suivans, encore inédits. 

I. Les Commentaires des Cinq 

livres de Moyse. I. Commentaires 

sur Isaïe , Jérémie et Ezéchiel. WI. 

Discours explicalifs sur les pro- 
phètes mineurs. IN. Une Chrono- 

logie sur l’ancien Testament. V. 

Concordance des quatre évangé- 

listes. VT. Discours sur l Apoca- 
lypse. 


+ ENZINAS ( François), né 
à Burgos en Espagne vers 1515, 
également connu sous les noms de , 
Dryander et Duchesne en français. 
quitta à Wittemberg, comme Jean : 
Dryander son frère , la religion ca- 
tholique , pour embrasser le luthé-. 
ranisme. Enzimas fit, à la sollicitation 
de Mélanchthon , dont il avoit été le : 
disciple, une traduction espagnole du 
nouveau Testament, Anvers, 1549, 
in-8° , qu'il dédia et qu’il présenta à, 
Charles - Quint, malgré les choses 
hétérodoxes qu'ellerenfermoit; celut- 
ci le fit mettre en prison ,où il fut 
détenu pendant 15 mois; mais ayant 
trouvéle moyen de sesauveren 1548, 
il parcourut l'Angleterre, l'Allema-. 
gne et se rendit à Genève auprès de 
Calvin. I} a laissé une /Zstire de 
l’état des Pays-Bas et de la reli-" 


gion d’Espagne, Genève, 1n-8°. Cet 


Ÿ 


EOLE 


4 ouvrage, qui est très-rare, fait partie 
- du Hartyrologe protestant, impri- 


méen Allemagne. 


+ EOBANUS ( Elius }, surnom- 


* mé /Zessus , parce qu'il naquit, en 


1488, sur les coufins de la Hesse 


(sous un arbre au milieu des champs), 
… professa les belles - lettres à Her- 


ford , à Nuremberg et à Marpours , 
où le landgrave de Hesse l'avoit 
appelé. IL mourut dans cette ville le 
5 octobre 1540. Le cabaret étoit son 
"Parnasse. On raconte qu'il terrassa 
uu des plus hardis buveurs de l’AI- 
Jemagne , qui lui avoit fait défi de 


. hoire un seau de bière. Ayant voulu 
“à son tour épuiser le seau , il tomba 
“ivre-mort sans AVOIr pu y réussir. 


Nous avons d'Eobanus un grand 
nombre de poésies ; les vers tom- 
boient sous sa plume. IL avoit la fa- 
“cilité d'Ovide, avec moins d'esprit 
ét moins d'imagination, mais avec 
plus de naturel. Les principaux 
fruits de sa muse sont , I. Des Tra- 
ductions en vers latins de Théocrite, 
à Bâle , 1531, in-8°, et de l’Iliade 
d'Homère , Bäle, 1540, in-8°. II. 
Des Ælégies dignes des siècles de La 


“plus belle latinité. II. Des Sy/ves, 


im-4°, IV. Des Bucoliques estimées, 
Halæ , 1539 , im-8°. V. ZÆessi et 
"emicorurm Epistolæ, in-fol. Ses 
Poésies ont été publiées sous le titre 


“de Operumn farragines duæ, Hal, 


en 153 im-6°, et à Francfort 
9 ? ? ? 


1564, dans le même format. Came- 


rarius a écrit sa Vie, imprimée à 
Leipsick en 1696, in-8°. 


+ ÉOLE (Mythol. ), fils d'Hip- 
potas , descendant de Deucalion, vi- 
voit du temps de la guerre de Troie, 
et régnoit à Lipari dans les îles Eo- 
liennes, situées au nord de la Si- 


. cile, les mêmes que celles où Vul- 


cain tenoit ses forges. C'étoit un 
Prince assez habile, pour son temps, 
dans l’art de la navigation. Il s’étoit 
appliqué à connoitre les vents et à 


 EON oÔE 


juger par l'inspection du ciel le- 
quel devoit souffler. L'imagination 
des poëtes faisant valoir ce talent, 
établit Eole dieu des vents et des 
tempêtes. [l dut à Junon l'honneur 
d'être admis daus l'Olympe au nom- 
bre des dieux. Foyez DÉtoPÉe. 


LA 
LEON, fut le nom de la première 
femme , suivant les Phéniciens. Elle 
appritaux hommes à cueillir le fruit 
des arbres pour leur nourriture. 


+ IL ÉON ne L'Estoice , gen- 
ülhomme breton, se disoit le fils 
de Dieu, et le juge des vivans et 
des morts, fondé sur la ressembiance 
de son nom avec le mot Ewm dans 
celte conclusion desexorcismes, Per 
EUM qui judicaturus est vivos et 
inoriuos. trouva un grand nombre 
de sectateurs, qui aimèrent mieux 
subir le supplice du feu auquel ils 
furent condamnés, que de le renier. 
Il donna des rangs à ses disciples : 
les uns étoient des anges ; les autres 
des apôtres ; celui-ci s’'appeloit le Ju- 
gement , celui-là la Sagesse, un troi- 
sième la Domination ou la Science. 
Plusieurs seigneurs envoyèrent des 
émissaires pour arrêter Eon de l’'Es- 
toile; mais il leur donnoit de l'argent, 
et personne ne vouloitexécuter cette 
commission. On publia qu'il enchan- 
toit le moude, que c'étoit un ma- 
gicien , qu’on ne pouvoit se saisir 
de sa personne : cette imposture fut 
crue généralement ; cependant l'ar- 
chevèque de Reims le fit prendre, 
et l'on crut alors que les démons 
l’avoientabandonné. Ayant été cou- 
duit au concile de Reims, assemblé 
par le pape Eugène IT en 1148, le 
pontife lui demanda : « Qui es-tu ? 
11 lui répondit : Celui qui doit venir 
juger les vivans et les morts. » Il 
fut enfermé dans une étroite prison, 
où il mourut misérablement peu de 
temps après. Ses disciples furent 
traités plus sévèrement que lui. On 
leur donna Le choix de J'abjuration : 
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ou du feu; ils préférèrent presque 
tous le feu. Ceux d’entre les secta- 
teurs d'Eon qui demandèrent à ren- 
trer dans l'Eglise furent exorcisés 
-comme démoniaques. 


+TIL ÉON pe BEAUMONT ( Char- 
lotte-Geneviève-Thimothée d’}, née 
à Tonnerre-sur-Armencçon le 5 oc- 
tobre 1728. Ce personnage extraor- 
dinaire fut successivement avocat, 
censeur royal, guerrier, ambassadeur 
et écrivain politique. Ses parens, 
désirant un fils, cachèrent son sexe, 
la vêtirent en hommeyzet lui en don- 
nèrent l'éducation. Venue à Paris 
auprès d’une tante, elle fitses études 
au collége Mazarin , et y obtint des 
succès ; en le quittant , on la vit 
suivreavec ardeur les cours de droit, 
et se faire recevoir avocat au parle- 
ment de Paris. Le prince de Conti, 
premier directeur du ministère se- 
cret de Louis XV connoissant ses ta- 
lens, proposa au roi de linitier dans 
ses secrets d'état relativement à la 
cour de Russie. D'Eon fut envoyée 
en conséquence , en 1756, auprès du 
chevalier Douglas pour travailler à 
la réunion des deux couronnes. En 
1757,elle apporta àVersaillesle traité 
d'alliance de la Russie avec la France, 
el la promesse que le traité de sub- 
sides que les Anglais payoient aux 
Russes seroit annulé, et que quatre- 
vingt mille Russes se joindroient 
en Aïlemagne aux alliés du roi et à 
J'armée autrichienne. Bientôt après, 
elle porta au roi les ratifications de 
l'accession de l’impératrice de Russie 
au traité de Versailles. Au 1 mai 
3756 , elle remit à Marie-Thérèse le 
premier plan de campagne de l'armée 
russe, et à Louis XV , la ratifica- 
tion de la Russie, du traité du 30 
décembre 1758 , et celle de la con- 
vention maritime de la Russie, de 
la Suède et du Danemarck unies à 
la France contre l'Angleterre. Nom- 
mée aide-de-camp du maréchal de 
 Broglie et du comte de Broglie, elle 
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sauva les poudres à Hoxtes sous le: 


feu de l'ennemi. Blessée près de l'aine 
au combat d'Ultrop , elle fut pansée 
sans dévoiler son sexe. Ainsi, dans 
l'espace de cinq ans, mademoiselle 
d’Eon , âgée de 30 ans, avoit rempli 
des fonctions militaires très-péril- 
Jeuses, celles de politique accrédité, 


celles d'agent secret, celles de secré- . 


taire de légation et celles même de 
courrier de cabinet, pour la sûreté 
des secrets du roi, avec un zèle, un 
courage et une intelligence qui n’a- 
voient pas d'exemple. Elle entrepre- 
noit des voyages de Pétersbourg à 
Paris pour rendre au roi des comptes 
directs, comme s’il n’eût été ques- 
tion que d’une simple promenade. 
Louis XV , ayant dans cette circons- 
tance deux politiques, celle de ses 
traités, qui étoit ostensihle, et celle 
de ses intérêts, confiée à son mi- 
nistre secret, le sexe réel du che- 
valier d'Eon et le sexe officiel avoient 
souvent concouru, sans préjudice 
pour sa vertu, à servir le monarque. 
Le maréchal de Broglie et son frère 
comte de Broglie surent apprécier 
mademoiselle d'Eon, qui servoitavec 
distinction comme guerrier, comme 
diplomate officiel, et comme agent 
particulier du ministère secret, ini- 
liée dans les principes invariables de 
la diplomatie française, et l’introdui- 
sirent d’une manière active en qua- 
lité de secrétaire dans la négociation 


entamée à Londres pour la conclu- 


sion de la paix. Le duc de Nivernois . 


Ja dirigeoit sous les ordres des ducs 
de Choiseul et ‘de Prasiin , et d'Eon 
avoit des ordres du ministère secret. 
L'ambassade fut donc composée d’a- 
gens qui tenoient aux deux partis 


opposés ; à celui du duc de Choiseul, 


qui dirigeoit tout , et à celui de 


Broglie qui tenoit compte destout , 


à la tète du ministère secret. La con- 
duite de mademoiselle d’'Eon, placée 
entre ces deux écueils, lui mérita de 
plus en plus la'confiance du rot. Eile 


fut chargée d’une mission qui ne fut 
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£onnue ni du ministère officiel des 
affaires étrangères ni du ministère 
secret du comte de Broglie. 11 y eut 
alors trois ministères dans nos rela- 
tions officielles et secrètes avec l’An- 
gleterre que mademoiselle d'Eon con- 
duisit ayec une prudence consom- 
mée ; celle du ministère des affaires 
étrangères, celle du ministère secret, 
et celle du roi. Elle fut nommée alors 


- résident de France , et bientôt après 


ministre plénipotentiaire du roi, 
et en exerça les fonctions après la 
signature du traité et avant l’arrivée 
- du comte de Guerchi, nommé am- 
bassadeur. Les ducs de Choiseul et 
de Praslin, qui avoient consenti à un 
traité honteux , étoieut intéressés à 
gouverner absolument la légation 
de France à Londres. S'étant bien 
aperçu que deux intérêts s'étoient 
glissés dans lanécociation, ils avoient 
résolu derappeler et de perdre d’Eon, 
le duc de Choiseul par des caresses , 
le duc de Praslin par des injures, et 
le comte de Guerchi par des voies 
de fait. La persécution commença 
par des lettres de rappel. La mission 
officielle d'Eon étoit finie, mais ses 
missions d'agent du ministère secret 
et d'agent particulier de Louis XV 
étoient à peine commencées. Ins- 
truite de la foiblesse du roi, qui sacri- 

fioit à ses ministres l'agent qu'il avoit 
mis en œuvre, d'Eon, ne voulant 
pas venir périr dans une forteresse, 
refusa de rentrer en France, et se 
mit, à Londres, en état d’insurrec- 
tion contre ses ennemis , flattant le 
duc de Choiseul, bravant Je duc de 
Praslin, attaquant le comte de Guer- 
chi, servantle comte de Broglie, cor- 
respondant avec le roi, témoiguaut à 
‘George IIL une vénération profonde, 
aux Anglais une estime particulière 
Pour leurs mœurs etconstitutions, et 
“onser vant dans toutes ces positions 
Ja fidélité due à son roi. « Un ambas- 
sadeur, disoit d'Eon, est un comédien 
obligé, quand il ne dit pas la vérité, 
dire Le vraisemblable , €t d'ob- 


EON 253 


server l'unité de temps, l'unité de 
lieu et l'unité d'action. » Observa- 
uon qu'aucun névociateur n’avoit 
exprimée avec Lant de sagacité et de 
laconisme daus un temps où nos mi- 
nistres de la politique étoient des 
farceurs, et la plupart de leurs agens 
des charlatans méprisables et ridi= 
cules. C’est dela Russie que partirent 
les premiers soupçons sur le sexe du 
chevalier d'Eon : des paris faits à 
Londres les rendirent plausibles. Le 
roi, voyant que son secret alloit 
être dévoilé, ne voulut pas avoir 
l'air d’en être instruit ; il ordonna 
au secrétaire général du ministère 
secret de s'assurer sur les lieux de Ja 
vérité du fait et de lui en rendre 
compte. Drouet, arrivé à Londres, 
somma le chevalier d’Eon de cons- 
later la vérité par ordre du roi. 
L’héroïne rougissant et lui mon- 
trant des seins fermes et bien des- 
sinés , les seins de la sagesse , lui 
dit : « L'obéissance au roi mon maitre 
ne peut ilétrir ma vertu ; marquez= 
lui ce que vous avez vu et dites-lui 
que vous êtes le premier homme qui 
avez élé initié dans des mystères de 
cette nature. » Drouet vouloit quels 
que chose de plus « Le roi doit être 
content et satisfait, Jui dit-elle : si 
vous allez plus loin ,il vous punjroit, 
et moi aussi , et le comte de Broglie 
aussi; et je ne serois satisfaite que 
lorsque j'aurois appris votre juste pus 
nition pour vos témérités. » Quand 


| son sexe fut reconnu, on jugea à 


propos de terminer toutes ses com 
missions. Durant , qui étoit adjoint 
au comte de Broglie, alla lui des 
mander tous les papiers de la part 
du roi. En les lui remettant: « Vous 
direz au rot, lui dit-elle, que ma 
vertu, comme femme, est aussi inat- 
taquable que ma fidélité comme po- 
litique, et que je ne garde que le 
souvenir des commissions deS. M. :Je 
serai toujours Française.» Les Fran 
çais et les Anglais ont toujours eu 
pour cette femme extraordinaire la 
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considération qu’elle méritoit. Elle 
avoit les vertus d'un militaire et le 
caractère d'un diplomate adroit et 
profond. Quand elle fut appelée, 
sous le ministère de Vergennes, à 
Paris, on l’a entendue au milieu 
d’un cercle de dames de la cour, 
curieuses de voir ce phénomène , 
parler comme un sage, et s'exprimer 
avec toutes les convenances , mais 
avec les formes et le ton d’un officier 
de dragons. Des dames françaises , 
accablées de la chaleur de la saison, 
usoient de leur éventail ; sur-le- 
champ , mademoiselle d'Eon tire 
un sabre de trois pouces de large du 
fourreau , les fait palir et leur dit : 
« Voilà mon éventail, mesdames, 
nous ne sommes foibles que parce 
que les hommes le disent et l’assu- 
rent, metions-nous de niveau , nous 
nous soutiendrons. » En 1792, 
elle se souvint , au milieu de nos 
dissensions | qu’elle avoit fait la 
guerre de sept ans. Elle écrivit au 
corps législauif, elle lui rappela ses 
services, et demanda son grade dans 
l’armée, son habit et la permission 
de servir sa patrie. Elle mourut peu 
de temps après, en 1795, dans un 
état voisin du besein ; preuve con- 
vaincante de sa fidélité et de son 
amour pour la patrie, ayant réfusé 
l'emploi délicat de rédiger en bon 
français les pièces diplomatiques du 
cabinet de Londres. Une longue suite 
._ d'ouvrages achèveront de la caracté- 
riser. I. Des Mémoires, in-8°etin-4°, 
sur ses différens avec M. de Guerchi, 
ouvrage utile aux diplomates qui 
veulent connoître à fond les rela- 
tions de la France avec l’ Angleterre. 
IT. Une Æistoire des papes. NX. Une 
Histoire politique de la Pologne. 
IV. Des Recherches sur les royau- 
mes de Naples et de Sicile. V. Des 
Recherches sur le commerce et la 
navigation. V1. Des Pensées sur le 
célibat, et les maux qu’il cause à 
la France. Elle msiste sur la néces- 


aité de rendre à la population du 
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royaume trois cent mille célibaz 
taires religieux de l’un ou de l’autre 
sexe en France. Elle cite le vœu émis - 
par Charles-Quint et par le duc de 
Bavière au concile de Trente, et les 
intrigues des légats du pape, offensés 
d'avoir laissé mettre en question un 
article aussi dangereux. « Il est évi- 
dent , disoient les légats, que les 
mariages, en attachant à la patrie 
et aux enfans, détacheroïent le sa- 
cerdoce du siége pontfical, et ren- 
droient à cet égard les prêtres com- 
parables aux ministres de l'Eglise 
protestante.» Cette observation, qui 
devoit animer les souverains, fit 
rejeter la proposition du duc de 
Bavière et de Charles-Quint. VIF. 
Mémoires sur la Russie et son 
commerce avec les Anglais. VX. 
Histoire d Eudoxie Fœderona. \X. 
Observations sur le royaume d’'An- 
gleterre , son gouvernement, ses 
grands officiers, etc. X. Détails sur' 
lEcosse , les possessions de 
l'Angleterre en Amérique. XX. Sur 
la régie des blés en France , les 
mendians, le domaine des rois, 
etc. , etc. XII. Détails sur toutes 
les parties des finances de France, 
etc. XII. Szézation de la France 
dans l’Inde avant la paix de 1765, 
etc. Dans tous ses ouvrages, ma- 
demoiselle d'Eon a prouvé qu'il y 
avoitautant de solidité dans ses vues 
relatives à l'administration, que de. 
finesse dans sa diplomatie. On a 
recueilli ses œuvres sous le titre de’ 
Loisirs du chevalier d'Eon, 15 vol. 
in-8° , 1775. 


ÉPAGATHE, officier de guerre 


sous l’empire d'Alexandre Sévère , 


assassina le célèbre jurisconsulte UE 
pien, l'an de J. C. 226. L'empereur, 
extrèémément irrité de cet atten- 
tat, ne put faire punir le meur= 
trier à Rome, de peur que les sol= 
dats ne se soulevassent, IL envoya 
Epagathe en Egypte, pour y ètre. 
gouverneur ; et peu de temps ni ès. 


ET. 
à + 
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il lui commanda d'aller en Candie, 
où il le fit tuer. 


+ÉPAMINONDAS, capitaine 
thébain , d’une famille distinguée, 
descendoit des anciens rois de Béo- 
tie ; mais le gouvernement popu- 
laire , introduit à Thèbes, rendoit 
tous les citoyens égaux. Epaminon- 
das s’appliqua de bonne heure aux 
beaux-arts , aux lettres, à la philo- 
sophie ; il les cultiva sans ostenta- 


tion, et ne dut son élévation qu'à ses 
qualités personnelles , que lui seul 
sembloit ignorer. Ce fut malgré lui 
qu'il passa des écoles de la philosophie 
au gouvernement de l’état. Il porta 


d'abord les armes pour les Lacédémo- 


miens, alliés des Thébains, et lia en 


ce temps amitié étroite avec Pélo- 


pidas, qu'il défendit courageusement 
dans un combat. Pélopidas délivra, 
par lé conseil de son ami, Thèbes 
du joug de Lacédémone. Ce fut le 
Signal de la guerre entre ces deux 
peuples. Epaminondas, élu général 
des Thébains, gagna, l'an 371 avant 
J: C., la célèbre bataille de Lenc- 
tres dans la Béotie. Cette journée 
dévoila la foiblesse des Lacédémo- 
Mens , qui y perdirent leurs meil- 
leures troupes et leur roi Cléombrote. 
Le général Thébain fit éclater dans 
celle action ‘toutes les ressources de 
Son génie et toute Ja bonté de son 
cœur : « Je ne me réjouis, dit-il, 
de ma victoire, qu’à cause de la joie 
qu'elle causera à mon père et à ma 
Mère. » Pour conserver la supério- 
rité que Thèbes venoit d'acquérir par 
ses succès sur Lacédémone, il entra 
dans la Laconie, à la tête de 50 
mille combattans, soumit la plupart 
dés villes du Péloponnèse , les traita 
plutôt en alliées qu’en ennemies , et 
par cette conduite, que la politique 
eblhumanitélui inspiroient, il s'as- 
Socia ces différens peuples. I fit réta- 
blir les murs de Messène, et fut lon 9 
temps l’objet de la haine et de la co- 
Jère de Lacédémone. C'étoitencqreun 
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ennemi implacable qu'il lui donnoit. 


Epaminondas méritoitdes couronnes, 


par les services qu'il rendoit à sa pa- 
trie ; lorsqu'il y rentra, il fut reçu 
en criminel d'état. Une loi de Thèbes 
défendoit, sous peine de la vie , de 
garder le commandement des trou 
pes plus d'un mois. Le héros avoit 
violé cette loi, mais c’étoit pour 
donner la liberté à ses conciloyens. 
Les juges alloient le condamner à 
mort, lorsqu'il demanda que sa sen- 
tence füt conçue en ces termes - 
« Épaminondas est condamné à mort 
par les Thébains, parce qu’à la ba- 
taille de Leuctres il vainquit les La- 
cédémoniens , ce qu'aucun général 
Thébain n’avoit fait ayant lui ; et 
que, dans une seule action, il sanva, 
non seulement la liberté de Thèbes, 
mais encore celle de toute la Grèce A 
et qu'il ne voulut point mettre fin 
à la guerre qu’il n’eût rétabli la ville 
de Messène , et ne l’eût rendu capa- 
ble d’enchainer l'ambition inquiète 
de Lacédémone. » Une défense si ha- 
bile et si peu prévue désarma ses 
juges , accabla ses adversaires, ebit 
admirer sa présence d'esprit autant 
que sa valeur. Les Thébains lui ren- 
dirent l'autorité. Il en fit un usage 
utile et glorieux à sa patrie. Il porta 
ses armes en Thessalie, et y fut 
toujours vainqueur. La guerre s'é- 
tant allumée entre les Eléens et ceux 
de Mantinée, les Thébains volèrent 
au secours des premiers : il y eut une 
bataille dans les plaines de Manti- 
née , à la vue même de cette ville. 
Le général thébain y déploya tout 
son génie et son courage; mais s’é- 
tant jeté dans la mélée pour faire 
déclarer la victoire en sa faveur , il 
reçut un coup mortel dans la poi- 
trine, l'an 365 avant J. C., à l'âge 
d'environ 48 ans. Etant près de mou- 
rit ,1l demanda qui étoit vainqueur? 
Les Thébains, lui répondit-on. — 
« J'ai donc assez vécu, répliqua-t- 
il, puisque je laisse ma patrie Lriom 
phante. » Epaminondas ne s’étoit 
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point marié, Pélopidas, qui avoit un 
filscouvertd'infamie,lui reprochason 
éloignement du mariage et le mau- 
vais service qu'il avoit rendu à The- 
bes en ne lui laissant point d’enfans. 
« Prenez garde, vous-même, lui ré- 
pondit-il; ne lui avez-vous pas fait 
un plus grand tort, en.lui laissant 
un fils tel que le vôtre? Au reste, je 
ne puis manquer de postérité; je 


laisse, dans les victoires de Leuctres : 


et de Mantinée , deux filles qui me 


feront vivre éternellement. À la 


nouvelle de sa mort, l’armée, dit 
Xénophon , se crut vaincue. Thèbes 
tomba avec le grand homme qui la 
soutenoit de son bras et de sa tète, 
mais qui n'avoitpu l'établir sur des 
fondemens solides. Epaminoudas ju- 
gea « que tant qu'une république, 
contente d’avoir la supériorité ou sur 
terre ou sur mer,ne réuniroit pas 
les deux empires , elle ne jouiroit 
que d’une fortune chancelante. » Il 
voulut donc engager les Thébaïns 
à se donner une puissante marine ; 
mais ce peuple , long-temps esclave, 
LR plongé dans la mollesse et Fin- 

olence , suite de l'esclavage. Il fal- 
Jut que ce grand homme créàt dans 
sa patrie la scieuce et l'amour de la 
guerre, et qu'il commençât par valn- 


cre les vices de ses compatriotes, | 


avant de combattre leurs ennemis. 
Sévère à lui-mème, également in- 
sensible au plaisir et à la douleur, 
étranger en quelque sorle aux pas- 
sions, aussi indifférent pour Les ri- 
chesses que pour la renommée, 
grand capitaine , homme de bien, il 
auroit pu changer sa nation par son 
seul exemple. IL donna dans plus 
d’une occasion des leçons de vertu , 
dontelle auroit dû profiter. Ayantété 
invité un jour par un de ses amis àun 
grand repas où un luxe délicat avoit 
tout ordonné, il se fit apporter des 
mets ordinaires. Son ami, élon- 
né , Lui marqua sa surprise : «Je ne 
veux pas, lui dit Epaminondas, ou- 
blier comment on yit chez moi. » La 
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ville de Thèbes célébroit une fête 


publique , où chaque citoyen paroisz 
soit avec les habits les plus somp= 
tueux : Epaminondas, vêtu aussi 
simplement qu’à son ordinaire, 8e 
promenoit dans la place publique. 
Un de ses amis lui reproche de se 


refuser à la joie commune : « Mais | 


si je fais comme les autres, lui ré= 


pondit Epaminondas, qui restera, 


pour veiller à la sûreté de la ville, 


lorsque vous serez tous ensevelis dans 


le vin et la débauche? » Lorsqu'il fut” 


à la tête du gouvernement de sa pas 


trie, Artaxerces lui envoya de riches | 


présens pour obtenir l'alliance, des 
Thébains ; mais Epaminondas ne 
voulut pas mèmepermettre que l’am: 
bassadeur du roi de Perse les lui pré: 
sentät. « Si votre maître, lui dit-il, 


à ma patrie, il est inutile qu'il me 
sollicite ; mais si ses intentions sOnE 
contraires à mes devoirs, il n'est 
pas assez riche pour acheter mon 


ayant reçu une somme considérable 
pour la rançon d’un prisounier , 1l 
lui fit rendre son bouclier. « Tes ris 


chesses , lui dit-il, ’attacheront trop 
pour que tu puisses L'exposer aux pé- 


triotisme ; mais il le cachoit, et Lo 
plus et ne parloit moins. » Epami= 
qui s'emparent du cœur , et qui lais= 
sent dans l’ame une profonde estimies 


un sentiment religieux , et une pass 


en talent , etimpossible de Le surpass, 
ser en courage. | (à 


I. ÉPAPHRODITE fut apôtre ou 


évèque de Phihppes en Macédoine. 


Les fidèles de cette ville ayant aPg 


ne veut que des choses avantageuses, 


rils de la guerre, comme tu faisois, 
lorsque tu étois pauvre...) Le sa= 
voir d'Epaminondas égaloit son pas 


nondas est un de ces beaux caractères 


Sa vie n’offreaucune tache, aucun actes 
répréhensible. Son patriotisme fut 


suffrage... » Un de ses écuyers, 


a dit de lui « que personne ne savoit, 


‘sion sublime. Lorsqu'il combattit les” 
Spartiates , il fut difficile de l'égaler 


EPEE 
. pris que S.Paul étoit détenu prison- 
nierà Rome, envoyèrent Epaphrodite 
pour lui porter de l'argent et l'aider 


de ses services. Ce député exécuta sa : 


commission avec beaucoup de zile, 
el tomba dangereusement malade à 
Rome. Quand il fut guéri, S. Paul 
le renvoya vers les fidèles de Phi. 
Jippes avec une lettre remplie de 
témoignages d'amitié pour eux el 


pour Epaphrodite, l'an 62 de J. C. 


IT. EPAPHRODITE, maitre d'E- 
pictète. ( Voyez ce dernier mot, ) 


EPAPHUS (Mythol. ), fils de Ju- 
piter et d'Io, envieux du jeune Phaé- 
ton, lui reprocha qu'il étoit de meil- 
Jeure origine que lui. Phaéton, piqué 
de ce propos, alla trouver sa mère 
Clymène, qui le renvoya au Soleil 
dont il sortoit, pour s'assurer de sa 

“naissance ; ce qui fut cause de sa 
perte. On a cru Épaphus l'un des pre- 
miers rois d'Egypte, et le même 

"qu'Apis. ( 7’oyez PHAËTON.) 


+ ÉPÉE (Charles-Michel, abbé de 
V) fut du petit nombre des hommes 
qui naissent pour le bonheur de leurs 
semblables, Son père, architecte du 
roi, lui donna une éducation soignée, 
et ne gèna point son goût pour l'é- 
tat ecclésiastique. Nommé chanoine 
de Troies par l'évêque de cette ville, 
il ne tarda pas à se lier intimement 
avec le célèbre Soanen, à partager 
ses opinions religieuses et son sort. 

» L'abbé de l'Épée fut interdit. Deux 
jeunes filles, sourdes el muettes, vi- 
Moient à Paris près de leur mère ; 
leur figure intéressante, la sorte d'in- 
telligence qu’elles montroient , le cha- 
grin de leur mère en les voyant 
condamnées à un éternel silence , lui 
donnèrent l’idée de consacrer ses loi- 
sirs à leur rendre la parole ét le bon- 
heur. Avant lui, Jean Wallis avoit 
fait quelques essais pour transmettre 
aux muets les idées des autres. Un 
_ religieux espagnol , nommé Ponce, 
| suivit les traces de Wallis. Le mé- 
Ps T. VI. k 
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2977 
decin Amman vint après lui et pu 


blia les moyeus qu'il employoit, dans 
Une savante dissertation sur la pa- 
role, et un écrit intitulé Surdus 
loquens. Pereyre s'occu pa ensuite 
à Paris du même objet; mais l’ablé 
‘de l'Epée fit bientôt oublier ses pré- 
décesseurs. Sous lui, de nombreux 
élèves aCquirent les connoissances les 
plus utiles , et se CoOMmMmuniquèrent 
leur savoir. On eu vit qui possé- 
doient six langues différentes : quel- 
ques-uns devenir de profonds ma- 
thématiciens ; d'autres, obtenir dés 
{ prix académiques par des ouvrages 
en poésie et en littérature. Sans 
autre secours qu’une fortune de 
douze mille livres de rente envi- 
ron, leur instituteur soutint seul 
tous les frais de son établissement. 
Il se privoit de tout, pour que ses 
élèves ne manquassent de rien. Pen. 
dant le rigoureux hiver de 1788 , il 
se passoit de bois et des vêtemens 
dont 1lavoit besoin. Quarante sourds 
et muets, fondant en larmes, le for- 
cèrent d’ouire-passer sa dépense per- 
sounelle de cent écus ; il s'en consola 
difficilement , et répéta souvent à ses 
élèves : « Je vous ai fait tort de 500 
livres. » Lorsque l’empereur Joseph1f 
vint à Paris, il admira l’institution 
de l'abbé de l'Épée , ainsi que la sim- 
plicité de son auteur. II lui demanda 
la permission de placer près de lui, 
comme disciple, un homme intel- 
ligent qui püt &ransportier en Alle 
magne les bienfaits de sa découverte, 
En 1780, l'ambassadeur de Russie 
vint le complimenter de la part de 
sa souveraine, et lui offrit un pré- 
sent considérable : « Dites à Cathe- 
rine, lui répondit l'abbé de l'Épée , 
que je ne reçois jamais d'or, mais 
que si mes {ravaux ont quelques 
droits à son estime, tout ce que jé 
lui demande, c'est de m'envoyer de 
ses vastes états un sourd et muet de 
naissance à élever. » Son zèle outré 
etinconsidéré dans l'affaire d’un muet 
qu'il cru être le fils abandonné du 
| 17 
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comte de Solar, lui fit faire le voyage 
de Toulouse , et faillit devenir funeste 


à l'innocence. Un jugement définitif 


du 24 juillet 1792 la reconnut, et dé- 
fendit au sourd et muet Joseph de 
prendre désormais le nom de Solar, 
comme n'étant nullement issu de 
celui qu'on avoit imaginé de lui don- 
ner pour père. L'abbé de l'Épée est 
mort à Paris, au mois de février 
1790. [la transmis son secret à M. 
l'abbé Sicard, instituteur actuel des 
sourds et muets. On doit à l’abbé de 
l'Épée, L. Relation de la maladie et 
de la guérison de Marie-Anne Pr- 
galle, 1759 , in-12. IL. Zustitution 
des sourds et muets, par la ad 
_des signes méthodiques, 1776, in-1 
 réimprimée en 1784 ,in-13 , sous 1e 
titre de La véritable manière d'ins- 
truire les sourds ef muets, confir- 
mée par une longue expérience. 


ÉPEUS, frère de Péon, et roi de 
la Phocide, successeur de son père 
Panopée , inventa , selon Pline, 
le belier pour l'attaque des places. 
On dit qu'il construsit le cheval de 
Troie, et qu'il fonda la ville de Mé- 
tapon , où les habitans montroient 
es outils dont il s’étoit servi pour 
la construction de ses ouvrages. — 
Un autre Épéus , fils d'Endymion , 
disputa à ses deux frères le royaume 
d'Elée. Ils promirent de le laisser à 
celui d'entre eux qui seroit vain- 
queur à la course aux jeux olympi- 
ques. Épéus remporta le prix. 


+ L ÉPHESTION, ami et confident 
d'Alexandre-le-Grand, mort à Ec- 
batane en Médie l’an 325 avant 
J. C., fut pleuré par ce héros. Ephes- 
tion , suivant l'expression de ce 
prince , aimoit Alexandre, au lieu 
que Cratère aimoit le roi. Le con- 
quérant donna les marques de la 
plus vive douleur. Il i interrompit les 
jeux, fit étemdre le feu sacré comme 
à la mort des rois de Perse, et mettre, 
dit-on, en croix le médecin qui l'avoit 
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soigné dans sa dernière maladie, 


Perdiccas fut chargé de faire porter 


son corps à Babylone. Ephestion, 
modeste avec uu grand crédit, 
simple dans le sein de l'opulence, 
véritable ami de son rot, plein de 
courage et d'humanité, fut le modèle 
des hommes, des courtisans et des 
guerriers. 07. ALEXANDRE. 


TION. 


EPHIALTE es OCHUS (Mythol.), 
enfans de Neptune et d'Iphimédie, 
étoient deux géants, qui chaque 
année croissolent de plusieurs cou- 
dées et grossissoient à proportion. 
Îls n’avoient encore que 15 ans lors- 
qu'ils voulurent escalader le ciel. 
Ces deux frères se tuèrent l’un l’autre 
par l’arufice de Diane , qui. les 
brouilla ensemble. 


* EPHIPPE , d'Olynthe, écrivit 
un ouvrage sur la mort et les funé- 
railles d'Éphestion et d'Alexandre. 
On ne sait sil fut contemporain 
d'Alexandre , mais il puisa dans des 


mémoires originaux et authentiques. 


Les descriptions du bücher dE- 
phestion et du char funèbre d’'A- 
lexvandre sont deux morceaux inap- 
préciables pour l’histoire des arts, 
que Diodore de Sicile paroit nous 
avoir conservés. 


* EPHODI, surnommé prophète | 


DuraAN ou DURANTE, rabbin célèbre 
à la fin du 14 


lui a fait donner le surnom d'£- 


a Il roule principalement sur 


la grammaire. En tête est une sa- 
vante préface, où il traite de l'Uxi- 
dité de l étude de l’Ecriture sainte. 


+ ÉPHORE, orateur et historien, 
vers l’an 552 avant J. C., de Cumes 
en Éolie, fut disciple d'Isocrate. IE 
composa par son conseil une Æ{is- 


toire , à laquelle les anciens don= 


noient beaucoup d'éloges. Un autre 


II. EPHESTION. Foyez Eres- 


“sièle, est auteur d'un - 
ouvrage intiealé Maysi Ephod, qui . 


1 


NOTE P ITR 


* ÉPHORE a écrit une histoire de l’em- 


pereur Gallien, en 27 livres. 


ÉPHRAIM , deuxième fils du pa- 
triarche Joseph, et d’Aseneth, fille de 


. Putiphar, naquit en Egypte vers l’an 


1710 avant J. C. Jacob étant sur le 
point de mourir, Joseph lui mena ses 
deux fils, Ephraïm et Manassès : le 
saint patriarche les adopta, et leur 
donna sa bénédiction , en disant que 


_ « Manassès seroit chef d’un peuple, 


mais que son frère seroit plus grand 
que lui, et que sa postérité seroit la 
plénitude des nations, et mit, par 
une action prophétique , la main 
droite sur Éphraïm le cadet, et la 
gauche sur Manassès. Ephraïm eut 
plusieurs enfans en Égypte, qui se 
multiplièrent tellement, qu'au sortir 
de ce pays ils étoient au nombre de 
40,500 hommes capables de porter 
les armes. Après qu'ils furent entrés 
dans la Terre promise , Josué , qui 
étoit de leur tribu, les plaça entre 


… la Méditerranée au couchant, et le 


Jourdain à l’orient: Cette tribu de- 
vint en effet, selon la prophétie de 
Jacob , beaucoup plus nombreuse 
que celle de Manassès. 


ral ÉPHREM (saint ), diacre 


… d'Edesse, fils d’un laboureur, s’adonna 
.. dans sa jeunesse au plaisir: il s'en 


repentit, et se retira dans la soli- 


. tude pour en faire une rude péni- 
tence. Une prostituée vint ly tenter ; 
il lui promit de faire tout ce qu’elle 


voudroit, pourvu qu’elle le suivit ; 


mais cette malheureuse , voyant que 


le saint la menoit dans une place 
publique , lui dit qu’elle rougiroit de 
se donner en spectacle. Le solitaire 


| luirépondit: « Tu as hontede pécher 


devant les hommes, et tu n'as pas 


| honte de pécher devant Dieu, qui 
“voit tout et qui connoit tout ! » Ces 


paroles la touchèrent. et la conver- 
itirent. Ephrem quitta sa solitude, 
se rendit à Édesse , où il fut élevé au 
diaconat, et devint orateur miracu- 
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leusement. Quoiqu'il eût négligé ses 
études , il prêcha avec autant de 
facilité que d'éloquence. Comme les 
apôtres , il enseigna ce que jus- 
qu'alors il avoit ignoré. Le clergé, 
les monastères le choisirent pour 
leur guide ; et les pauvres pour leur 
père. [l les soulagea dans un temps 
de famine , enfin il retourna dans 
son désert, où il mourut vers l'an 
579. St. Ephrem avoit composé plu- 
sieurs ouvrages en syriaque, pour 
l'instruction des fidèles , ou pour la 
défense de la vérité contre les héré- 
tiques : ils furent presque tous tra- 
duits en grec deson vivant. Il écrivit 
avec force contre les opinions 
de Sabellius , d’Arius, d’Apolli- 


naire et des manichéens, On a uue 


‘très-belle édition de ceux de ses écrits 


qui sont parvenus jusqu’à nous, en 
6 vol. in-fol., publiés depuis 1752 
jusqu'en 1746, sous les auspices du 
cardinal Quirini, par les soins des 
trois frères Assemani. Les trois pre- 
miers volumes comprennent les 
ouvrages d'Éphrem , écrits en grec ; 
les trois dermiers offrent ses écrits 
syriaques, avec une traduction , des 
p'olégomènes , des préfaces , des 
notes. Les ouvrages de piété de 
cet auteur ont été traduits en fran- 
çais par l'abbé Le Merre, Paris, 
1744, 2 vol. in-12. St. Ephrem fut 
en relation avec les personnages les 
plus illustres de son temps, avec St. 
Grégoire de Nysse, St. Basile, Théo- 
doret. Le premier l'appelle /e Doc- 
teur de l'univers ; le dernier, /& 
Lyre du Saint- Esprit. — Un 
autre ÉPHREM , patriarche d’Antio- 
che, mort en 546, souscrivit à la 
condamnation d'Origène, et fit di- 
vers ouvrages en faveur du concile 
de Chalcédôine, de St. Cyrille et de 
St. Léon. Photius nous en a conservé 
des extraits. 


ÉPICHARIS , femme de basse 


naissance, mais d'un courage au- 


dessus de son sexe et de sa condi- 
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tion. Convaincue, devant Néron, 
d’avoir eu part à une conjuration 
contre ce prince. , elle se montra 
si ferme dans les tourmens, qu'on 
me put jamais lui faire déclarer le 
nom des complices. Comme on la 
menoit pour l'appliquer à la torture 
une seconde fois , craignant de ne 
pouvoir la supporter , et de donner 
auelque marque de fotblesse , elle 
s'étrangla avec sa ceinture. 


I. ÉPICHARME , fils de Tityre 
ou de Charmus, berger de Sicile, 
étoit poëte comique et philosophe. 
Quelques-uns l'out regardé comme 
l'inventeur de la comédie. 


+ [1. ÉPICHARME,, poëte et phi- 
losophe pythagoricien ; natif de Si- 
cile , introduisit la comédie à Syra- 
cuse sous le règne d'Hiéron L. Il 
fit représenter, en cette ville, un 
grand nombre de pièces , que Piaute 
imita dans la suite. Les Siciliens 
étoient grands railleurs , amis des 
pointes êt des jeux de mots, fort 
éloignés de la pureté de goût des 
Athénieus. De là la différence du 
genre d'Épicharme et de celui d’Aris- 
tophane, la mème à peu près qui 
se remarque entre Plaute et Terence. 


Îl avoit composé plusieurs Traités. 
de philosophie et de médecine, 


dont Platon sut profiter. Aristote 


et Pline lui attribuèrent l'invention 


des lettres grecques à et x. Il vivait 
vers l'an 440 avant Jésus-Christ , 
et mourut âgé de go ans. Il disoit 
que « les dieux nous vendent tous 
les biens pour du travail. » Commeil 
assuroit que toutes choses sont en 
un perpétuel flux et reflux , et 
qu’elles ne sont plus aujourd'hui ce 
qu’elles étoient hier : «Sur ce pied-là, 
lui dit quelqu'un , celui qui a em- 
prunté de l’argent, ne Le doit pas le 
lendemain, parce qu’étant devenu 
un autre, iln’est plus l'emprunteur. » 
La maxime favorite d’Épicharme 
étoit celle-ci: « Soyez sobre, et sou- 
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venez-vous de ne pas croire; c'est 
le nerf de la raison. » 


ÉPICIER. Foyez LÉPICIER. 


+ÉPICTÈTE, philosophe stoïcien, 
d’Hiérapolis en Phrygie, fut esclave 
d'Epaphrodite, affranchi de Néron, 
que Domitien fit mourir. Le philo— 
sophe parut libre dans sa servitude, 
et son maitre esclave, ou du moins 
digne de l’être. Épictète, avec un 
corps petit et contrefait, avoit une 
ame grande et forte. Un jour Epa- 
phrodite lui ayant donné un grand 
coup sur la jambe, Épictète l'avertit 
froidement de ne la pas rompre. Le 
barbare redoubla de telle sorte , qu'il 
lui cassa l'os ; le sage lui répondit 
sans s’'émouvoir: « Ne vous l’avois- 
je pas dit que vous me la casseriez ? 


Celsus opposoit ce trait de modéra- 


tion à St. Augustin, et lui disoit : 
« Votre Jésus a-t-il rien fait de plus 
beau à sa mort ? Oui, répondit saint 
Augustin , il s’est tù. » Domitien 
chassa Épictète de Rome; mais il 
revint après la mort de cet empe- 
reur , et s’y fit un nom respectable. 
Adrien l’aimoit et l’estimoit: Marc- 
Aurèle en faisoit beaucoup de cas. 
Adrien lui demandoit un jour pour- 
quoi on représentoit Venus toute 
nue: «C’est, répondit-il, parce qu’elle 
dépouille de tous les biens ceux qui 
recherchent trop ses plaisirs. » Ar- 
rien son disciple, publia quatre livres 
de Discours qu'il avoit entendu pro- 
noncer à son maitre. Cest ce que. 
nous avons sous le nom d’Enchyri- 
dion ou de Manuel. La morale de ce. 
livre est digue d’un chrétien. Sant : 
Augustin , saint Charles-Borromée, 
l'ont lu avec plaisir. Un ancien mo- 
nastère avoit adopté , suivant le. 
P. Mourgues, le manuel d'Épictète 
pour sa règle , avec quelques petites 
modifications. Le poëte Rousseau a 
jugé le philosophe Épictète trop sé 
vèrement , lorsqu'il a dit en parlan 

de son livre : 


jt 
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Nans son Îlegme simulé, 
de découvre sa colère : 
J'y vois un homme accablé, 
Sous le poids de sa misère; 
Ft dans tous ces beaux discours 
Fabriqués durant le cours 
D'une fortune maudite, 
Vons reconnoissez toujours 


Tresclave d'Epaphrodite 


Cet esclave avoit l'ame d'un sage, 
toujours content dans l'esclavage 
même. « Je suis, disoit-1il, dans la 
place où la Providence voulqit que 
je fusse ; m'en plaindre, c’est lof- 
fenser. » Les deux pivots de sa mo- 
rale étoient, savoir souffrir, et 
s'abstenir. Il trouvoit en lui-mème 
les ressources nécessaires pour prati- 
quer la première maxime. Il regar- 
doit comme la marque d'un cœur 
corrompu , de se consoler de ses 
maux par le spectacle de ceux d’au- 
trui. « Quoi! s’écria ce philosophe, 
si l’on vous condamnoit à perdre la 
tête, faudroit-il que tout le genre 
humain fût condammé au mème 
supplice ? ... » L'étude de la philo- 
Sophie exiggoit, selon lui, une ame 
pure. Un homme perdu de dé- 
bauche désiroit acquérir les con- 
noissances dont Epictète faisoit part 


à ses disciples : « Insensé, lui dit ce 


philosophe, que veux-tu faire? Il 
14 que ton vase soit pur avant que 

| rien verser ; autrement, tout 
ce Que tu y tiettras se corrompra.… » 
1 comparoit la Fortune à une femme 
de bonne maison, qui se prosiiue 
à des valets. « Nous avons grand 
tort , disoit ce philosophe, d'accuser 
la pauvreté de nous rendre malheu- 
reux ; c'est l'ambition , ce sont nos 
insatiablés désirs, qui nous rendent 
réellement misérables. Fussions-nous 
maitres du monde entier , sa pos- 
session ne pourroit nous délivrer de 
nos frayeurs et de nos chagrins: 
la raison a seul ce pouvoir. ...» 
Epictète soutint le dogme de lim- 
mortalité de l'ame aussi fortement 
Que les stoïciens. Voici la prière qu'il 
Souhaitoit de faire en mourant; 
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elle est tirée d'Arrien. « Seigneur , 
ât—je violé vos commandemens ? 
ai-je abusé des présens que vous 
m'avez faits? ne vous ai-je pas sou- 
mis mes sens, mes vœux el mes 
opinions? me suis-je jamais plaint 
de vous ? ai-je accusé votre provi- 
dence ? J'at été malade, parce que 
vous l'avez voulu , et je l'ai voulu 
de même. J'ai été pauvre, parce que 
vous l'avez voulu , et j'ai été con- 
tent de ma pauvreté. J'ai été dans 
la bassesse, parce que vous l'avez 
voulu, et je n'ai jamais désiré.d’en 
sortir. M'avez-vous vu jamais triste 
demon état? M'avez-vous vu surpris 
dans l'abattement et dans les mur- 
mures ? Je suis encore tout prêt à 
subir tout ce qu'il vous plaira ordon- 
ner de moi. Le moindre signe de 
votre part est pour moi un ordre 
imviolable. Vous voulez que je sorte 
de ce spectacle magnifique; j'en 
sors, et je vous rends mille actions 
de graces de ce que vousavez daigné 
m'y admettre. pour me faire voir 
tous vos ouvrages, et pour étaler 
à mes yeux l'ordre admirable avec 
lequel vous gouvernez cet univers.» 
Epictète mourut sous Marc-Aurèle, 
dans un âge fort avancé. La lampe 
de terre dont il éclairoit ses veilles 
philosophiques fut vendue, quel- 
que temps après sa mort, trois 
iille drachmes. Les meilleures édi- 
tions d'Epictète sont celles de Leyde, 
1670 , in-24 et in-8°; d’Utrecht, 
cum nolis variorum, 1070 et 1711, 
in-4° ; de Londres, 1739 et 1741, 
en 2 vol. in-4°. Celles de Glascow , 
1744 in-12 , et 1751 in-24, sont 
estimées par la pureté du texte. Le 
savant commentateur, Christ. Got. 
Heyne en a fait paroitre une édition 
eu 1776, in-8°; elle a été réifnpri- 
mée pour la troisième fois en 1783. 
Mais toutes ces éditions ont été ef- 
facées par celle de Schweighæuser , 
Leipzick 1798—1800 ; elle forme 
5 vol. iu-8°. Les principales traduc- 
tions d’Epiclèle sont celles , 1° de 
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Dacier, Paris, 1715, 2 vol. in-12, 
réimprimée en 1790, in-8°, belle 
édition , par les soins de Bastien ; 2° 
de Le Febvre de Villebrune, Paris , 
1783, in - 18, réimprimée en 
l'an 5 (1794); 3° de Camus, Paris, 
an 4 (1795), et an 11 (1802), 
vol. in-18 ; 4° de de Bure Saint- 
Fauxbin, Paris, 1784, 2 vol. 
in-18 ; 5° de M. de Pommereul , Ge- 
nève, 1783, 1in-8°; 6° de Naigeon, 
daus la Collection des moralistes, 
imprimée chez Didot en 1782. 


+ ÉPICURE, l’un des plus grands 
philosophes de son siècle, et on peut 
ajouter de l’antiquité, naquit à Gar- 
getium dans l'Attique , l'an 342 
avant Jésus-Christ, de parens obs- 

curs. Cherestrata, mère de ce phi- 
losophe , étoit une de ces femmes 
qui couroient les maisons pour exor- 
ciser les lutins. Son fils la secondoit 
dans ses fonctious superstitieuses. 
Cependant, dès l’âge de 12 à 13 ans, 
il eut du goût pour la philosophie, 
et quitta le bourg de Théos où 1l 
demeuroit, pour se e rendre à Athènes. 
Le grammairien Pamphyle ; qui 
linstruisit, lui ayant récité ce vers 
d'Hésiode: Le chaos Jut produit 
le premier de tous les étres..... — 
« Eh! qui le produisit , lui deman- 
da Epicure , puisqu'il étoit le pre- 
mier ? — Je n’en sais rien, dit le 
grammairien, 1l n’y a que les phi- 
losobhes quilesachent.—Je vais donc 
chez eux, pour m'instruire» , reprit 
l’enfant, etdès-lorsileultiva la philo- 
sophie.Aprèsavoir parcourudifférens 
pays pour perfectionner sa raison et 
augmenter la sphère de ses connois- 
sauces, Epicure fixa sa résidence 
dans Athènes. Les platoniciens oc- 
cupoient l’académie ; les péripatéti- 
ciens, le lycée ; les cyniques, le 
cynosarge ; les stoïciens, le portique. 
Epicure établit son école dans un 
beau jardin , où il philosophoit tran- 
utilement avec ses amis et ses dis- 


ciples. Il Charmoit les uns et les au- 
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tres par des manières pleines de gra- 
ces , et par une douceur accom pa— 
guée de gravité. On venoit à lui de 
outes les villes de l'Asie et de la 
Grèce; l'Egypte mème envoyoit 
rendre hommage à son mérite. L’é- 
cole d’Epicure étoit un modèle de la 
plus parfaite société. Ses disciples 
vivoient en frères. Il ne voulut point 
qu'ils missent leurs biens en com- 
mun , comme ceux de Pythagore ; 
il aima mieux que chacun contri- 
buât de lui-mème aux besoins des 
autres. La doctrine qu'Epicure leur 
enseignoit étoit que le bonheur de 
l’homme est dans la volupté, non 
des sens et du vice, mais de l’es- 
pritet de la vertu. C'étoit, fraiche- 
ment assis à l'ombre des bois, ou 
couché mollement avec ses élèves 
sur des lits voluptueux, qu'il tâchoit 
de leur inspirer l’enthousiasme de la 
sagesse , la tempérance ; la fruga- 
lité 3 l'éloignement des affaires pu- 
bliques , la modération dans la dis-. 
pute , les ménagemens pour l'amour- 
propre des hommes, la fermeté de 
l'ame, le goût des plaisirs hon- 


mêtes, et le mépris de la vie. Les 


A 


stoïciens chercherent à donner de 
mauvaises interprétations à ses sen- 
timens, et en tirèrent de pernicieuses 
conséquences. [ls lui imputèrent de 
ruiner le culte des dieux, et de plon= | 
ger les hommes dans la plus horrible, 
débauche. IL est certain que l’idée 
qu'il donnoit de la divinité n'étoit 
pas digne de Dieu , et pouvoit être | 
très-dangereuse aux hommes. Il en 
faisoit un être oisif, plongé dans 
un repos éternel, et indifférent sur 
tout ce qui se passoit au dehors dé 
lui. Epicure sentit combien une telle 
opinion pouvoit révolter : 1l s’ex 
pliqua, fit des livres de piété, fré- 
quenta les temples, et n’y parut ja= 
mais que dans la posture d’un sup= 
pliant. Un jour: que Dioclès l'aper- 
çut, il s’écria : «Quel spectacle 1 
pour moi ! je ne sentis jamais mieux | 
la grandeur de Jupiter que depuis 
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que j'ai vu Epicure à genoux. » Joi- 


guant les leçons aux exemples, il | 
exhorta les hommes à la relision, 


à la sobriété, à la continence, La 
sagesse de sa conduite. n’empècha 
pas ses ennemis de calomnier ses 
mœurs. Les académies philosophi- 
ques étoient alors ouvertes aux fem- 
mes comme aux hommes, On pu- 
blia que la courtisane Léontium , 
une de ses élèves , se prostituoit au 
maitre , puis aux disciples. Ces 
bruits passèrent de la conversation 
daus Les livres. On forgea des lettres 
lascives , qu'on fit courir sous le nom 
du philosophe. À toutes ces impos- 
tures 1l n'opposa que le silence et 
une vie exemplaire. Théotime, con- 
vaincu dans la suite d'être l’auteur 
de ces lettres , fut condamné à per- 
dre la vie. Epicure se trouvoit à 
Athènes , lorsque cette ville, assié- 
gée par Démétrius-Poliorcète , fut 
en proie à toutes les horreurs de la 
famine. Il pouvoit sortir de la ville ; 
mais aimant mieux courir la fortune 


deses compatriotes, il leur distribua 


les fèves qu'il venoit de recueillir 
dans. son jardin. II mourut à l’âge 
de 72 ans, l'an 270 ou 271 avant 
J. C., d'une strangurie, après avoir 
souffert des douleurs incroyables 
sans se plaindre. Il affranchit par 
son lestament les esclaves qu'il 
croyoit avoir mérité celte grace, 


 assura le sort de plusieurs orphelins 


sans fortune, dont il s’étoit rendu 
le tuteur volontaire, et ordonna 
lui-même ses funérailles. Son école 
ne se divisa jamais. Tandis que les 
autres sectes philosophiques scan- 
dalisoient le monde par leurs que- 
relles ; celle d'Epicure vivoit dans 
l'union. La mémoire de son fonda- 
teur Jui fut toujours chère. Le jour 
de. sa naissance étoit célébré par- 


tout : cette fète duroit un mois en- 


tier. — De tous les philosophes de 
l'antiquité, Epicure étoit celui qui 
avoit le plus écrit. Ses ouvrages, 
selon Diogène-Laërce, montoient à 
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plus de trois cents volumes. Chry- 
Sippe étoit si jaloux de sa fécon- 
dité, qu'aussitôt qu'il voyoit paroi- 
tré quelque nouveau livre d'Epicure, 
il en composoit un autre , pour n’è- 
tre pas surpassé par le nombre des 
compositions ; mais l’un tiroit tout 
de son propre fonds, et l’autre ne 
faisoit qu'’entasser ce qui avoit été 
dit avant lui. Le Traité d'Epicure sur 
la Nature deschoses, qui servit de 
base au poëme de Lucrèce , et dont 
on ne connoissoit l'existence que par 
quelques passages des écrivains an- 
ciens,a étédécouvertdansdes fouilles 
d'Herculanum, et l'Anglais Haiter, 
envoyé à Naples par le prince de 
Galles, pour dérouler les volumes 
antiques enfouis sous les ruines de 
cette ville, a fait espérer qu'il en 
publieroit quatre livres. Epicure 
donna heaucoup de cours au sys- 
tème des atomes. Il n’en étoit pas 
l'inventeur : cette gloire appartient 
en partie à Leucippe, et en partie à 
Démocrite. Le principe fondamen- 
tal de ce système de physique étoit 
que rien n'a pu sortir du néant, et 
que rien n’y peut rentrer. Il n’ad- 
mettoit que deux êtres, tous deux 
nécessaires , éternels, infinis ; le 
vide, c’est-à-dire un espace péné- 
trable à tous les corps , et un amas 
de petits corps indivisibles, quoi- 
qu'étendus , simples et diversement 


figurés , qui, par leur pesanteur na- 


turelle , se précipitoient dans le vi- 
de , et s’y méloient. Comme leur 
mélange auroit été impossible, s'ils 
fussent tombés en ligne perpendicu- 
laire, il Jeur supposoit un mou- 
vement de déclinaison qui leur fat- 
soit décrire des lignes courbes. Par 
le moyen de ce mouvement, 1ls se 
croisoient et s’entrechoquoient di- 
versement, suivant la variété de 
leurs figures. Des combinaisons sans 
nombre de ces atomes résultoient 
des corps de toute espèce. Et quoi- 
qu’en eux-mêmes ils u'eussent rien 
d’essentiel que la figure et la pesan- 


; 
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teur , leur mélange produisait dans 
les corps des qualités sensibles, telles 
que la couleur , le son, l'odeur et 
toutes les modifications qui distin- 
guent les êtres matériels. Ainsi le 
concours de ces atomes éternels avoit 
tout fait éclore , et tout se détruisoit 
par leur désunion. De à les mondes 
innombrables , ouvrages d’un ha- 
sard aveugle, qui naissoient et pé- 
rissotent sans cesse. Le monde a 
commencé , il doit finir; et de ses 
débris il s’en formera un autre. H 
s’ensuivoit de ce système qu'il w°y 
avoit point dé distinction entre 
l'espèce humaine et toutes les au- 
tres. L'homme n'étoit qu'une por- 
tion de matière organisée par le 
hasard. Son ame n'éloit distinguée 
du corps qu’en ce qu’elle étoit com2 
posée d'atomes plus déliés. L'esprit 
étoit corporel et dans une entière 
dépendance des sens, seuls juges 
de tous les objets, et dont le rap- 
portétoit le seul moyen de décou- 
vrir la vérité. Mais les corps n’a- 
gissolent pas immédiatement sur 
les sens, et ne les frappoient que 
par des images intermédiaires , qui, 
se détachant continuellement des 
corps, voltigeoient dans l'air, y 
conservoient leurs formes et jus- 
qu'au moindre trait des corps dont 
elles étoient des émanations. De là 
Epicure concluoit qne nos sens ne 


sont que des espèces de réservoirs 


où les images des objets s’introdui- 
sent sans notre participation ; que 
l'ame en est frappée même pendant 
le sommeil, d'où lui vient le sen- 
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timent qu'elle partage avec la ma- 


Uère dont elle remue les organes. 
Ces differentes opinions trouvèrent 
beaucoup decontradicteurs, et Ci- 
céron dit : «/x physicis Epicurus 
totus alienus est. (Epicure n’en- 
teud rien en physique.) » Quant 
à la morale, on divisa les partisans 
d'Epicure en deux classes, les A5 
£tdes et les Reldchés. La différence 
étoit aussi grande entre eux qu’en- 
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tre un vrai sage , et un fou qui en 
usurpe le nom. Les Epicuriens li- 
bertins expliquoient très - mal les 
sentimens d'Epicure , eten faisoient 
le précepteur du vice et de la dé- 
bauche. Les véritables Epicuriens 
n'admettoient aucun bonheur sans 
la vertu, et croyoient , comme lui, 
que le juste seul peut vivre sans 
trouble, Les uns et les autres di- 
soient «que le plaisir rend heu 


reux » ; proposition équivoque , qui = 


mit aux prises dans le dernier siècle 
Arnauld et Malebranch&, Ce n’est 
donc qu'en déterminant le sens 
qu'Épicure et ses disciples même 
attachoient à cette proposition , 
qu'ou peut les absoudre ou les con 
damuer. Il faut avouer cependant 
que par-tout où l’épicurisme péné- 
tra, soit qu’il fût mal interprété, 
soit qu'il enträt dans des têtes mal 
disposées , où dans des cœurs cor- 
rompus , 1} fit beaucoup de mal. 
Cette doctrme ayant passé. d’Athè- 
nes à Rome , Celse la professa sous 
Adrien, et Pline le naturaliste sous 
J'ibère. Les noms de Lucien et de 
Diogène-Laërce sont comptés parmi : 
ceux qui la suivirent, Adoptée par 
les gens de lettres et par les hom- 
mes d'état, lorsque Eucrèce l'eut 
mise en beaux vers, elle gâta l’es- 
prit et le cœur des Romains, ainsi 
que l'observe Montesquieu. Elle étei- 
guit parmi eux le courage , l'amour 
de la patrie, la grandeur d'ame. Le 
vil intérêt, la soif de l'or , le luxe j 
la débauche pénétrèrent à sa suite 
dans tous les ordres de la républi- 
que. Aussi Fabricius ayant entendu 
Cynéas discourir en plein sénat sur 
la morale d'Epicure, demandoit aux 
dieux « que tous les ennemis de 
Rome pussent adopter ses princi= 
pes » L'épicurisne contribua cer- 


tainemient à la décadence de l’em— 


pire; mais, négligé ou ignoré dans 
les siècles de barbarie, il ne put 
faire ui bien ni mal. Il ne sortit de 
l'oubli que dans le dernier siècle, 


* 


: 
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par les soins du célèbre Gassendi, 


- qui, interprétant les sentimens d'E- 


“id d'une manière favorable 


grec par ses écrits et par ses mœurs. 


eut pout disciples Chapelle, Mo- 
lière, Bernier , qui adoptèrent un 
épicurisme plus commode que celui 


de Jeur maitre. Leurs exemples et 


leurs leçons soumirent à la philo- 
sophie d'Epicure plusieurs hommes 
distingués | qui unissoient l’héroïs- 
Mme avec la mollesse , et le goût de 


la philosophie avec celui du plaisir. 


Ces hommes singuliers formèrent 
parmi nous différentes écoles d'é- 


Picurisme moral ou littéraire. La 
plus ancienne tenoit ses assemblées 


dans la maison de Ninon de Len- 


clos. C'est là que cette nouvelle Léon- 
lium rassembloit tout ce que la cour 
etla ville avoient d'hommes polis , 
dtlairés et voluptueux. La comtesse 
de La Suze , la comtesse d'Olonne | 
Saint-Evremont , qui porta l'épicu- 
Mismeà Londres, où il eut pour dis- 
ciple le fameux comte de Gram- 
“nont , le poëte Waller , la duchesse 
de Mazärin, sont les noms les plus 
célèbres de cette école... À celle-ci 
succéda celle du Terhple, qui compta 
au nombre de ceux qui la compo 
“oient, les princes de Vendôme : 
Chaulieu , le chevalier de Bouilion î 
le marquis de La Fare, Rousseau , 
Jabbé Courtin , Campistron, La 
Fosse, Palaprat , le baron de Bre- 
tewil ; père de l'illustre marquise 
du Chastelet-Ferrand , Périoui , le 
Marquis de Dangeau, le duc de 
Nevers, le maréchal de Catinat, le 
Lomte de Fiesque , etc. , etc. L'école 
de Sceaux, plus décente que celle 
du Temple , rassembla tout ce qui 
restoit deces secfateurs du luxe , de 
Ja politesse et des lettres. Malezieu , 
labbéGenest , Lamothe, Fontenelle, 
Voltaire, donnèrent de l'éclat à cet 
asile de Ja philosophie et des beaux- 


an... Devons - nous parler d'une. 


Petite société épicurienne ) IOins 


ilustra la doctrine du philosophe 
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fastueuse, mais aussi délicate que les 
deux précédentes, qui sé forma vers 
1730? Moitié littéraire, moitié bac- 
Chique, elle réunissoit les plaisirs du 
Parnasse et de la table , et s’appeloit 
le Caveau, du nom où s’assembloient 
ses membres, presque tous hommes 
de lettres. Elleétoit composée de Cré- 
bilon père et fils, de Gresset, de 
Piron , «de La Bruyère, du Gentil 
Bernard, du comédien La Noue, 
du chansonnier Gallet, de Saurin s 
de Collé, de Jelyotte, etc., ete. Cha- 
Cun y lisoit les fruits de sa veine, 
ou faisoit contribuer à l'amusement 
général le talent particulier qu'il 
possédoit. Cette société ne subsista 
qu'une dixaine d'années, parce que 
quelques seigneurs, en y cherchant 
l'amusement , y portèrent la con- 
trainte.. .., On peut consulter les 
articles des principaux épicuriens 
que nous avons cités. On voit, par la 
liste même de leurs noms, que la 
vie voluptueuse des sectateurs d'E- 
picure, dans tous les temps et dans 
tous les âges, a pu fournir un grand 
préjugé contre leur maitre. Quoique 
plusieurs écrivains distingués aient 
justifié la doctrine d'Epicure sur 
l'article des mœurs, on ne peut que 
condamner celles de presque tous ses 
partisans, anciens et modernes. La 
plüpart des hommes et des femmes 
qui portèrent parmi nous sa ban- 
nière n'eurent d'autre but que la 
volupté, et contribuèrent par leur 
conduite ou leurs écrits à la cor- 
ruption des mœurs. C'éloit sans 
doute ce que ne prévoyoit pas Gas- 
send, l'un des plus grands admira- 
teurs du philosophe grec, lorsqu'il fit 
l'apologie de sa morale spéculative 
etde sa morale pratique dans le Re- 
cueil sur sa vie et ses écrits, La Haye, 
1656 , in 4°, L'abbé Batteux lui 
est moins favorable dans sa Moraie 
d'Epicure, tirée de ses propres écrits, 
in-8°, 1758. On peut consulter ces 
différens auteurs, si l'on est curieux 
de savoir ce qu'on a dit pour et contre 
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le père de l’épicurisme. On a encore 
les Songes d'Epicure, traduits du 
grec par le docteur Ugtvost ( Louis 
de Beausobre), Berlin et Paris, 1755, 
in-1 2. | 


EPIDAURUS , héros grec, donna 
son non à la ville d'Epidaure, où 
Esculape fut particulièrement hono- 
ré. Son temple y étoit toujours plein 
de malades dont on décrivoit la 
guérison sur des tablettes qui fu- 
rent, dit-on, communiquées à Hip- 
pocrate. 


* ÉPIGÈNES, de Sicyone, 
nommé par Suidas comme dispu- 
tant à Thespis la priorité pour l’in- 
vention de la tragédie. ( 7’oyez 
Suid. in v.deoris.) Il ne faut pas Le 
confondre avec EPIGÈNE, Athénien, 
poêle comique, cité par Âthénée, et 
qui ne pourroit être que d’un âge 
très-postérieur. Lilius Gyraldus et 
Ger. Vossius s’y sont mépris. 


+ÉPIGONE , musicien grec, natif 
d'Ambracie, vint habiter Sicyone, 
et y inventa un instrument de mu- 
sique composé de trente-cinq cordes, 
qui, de son nom, fut appelé epigo- 
nium. On lui attribue aussi quelques 
ouvrages historiques qui ne sont 
point parvenus jusqu’à nous. 


ÉPIMÉNIDE,, de Gnosse dans la 
Crète, passe pour le septième sage 
de la Grèce, dans l'esprit de ceux 
qui ne mettent pas Périandre de ce 
nombre. Il cultiva en même temps 
la poésie et la philosophie, et faisoit 
accroire au peuple qu'il étoit en com- 
merce avec les dieux. Son père l'ayant 
envoyé garder ses troupeaux , il en- 
tra dans une caverne, où l’on sup- 
pose qu'il dormit soixante- quinze 
ans, après lesquels s'étant éveillé , 1l 
trouva que tout ce qu'il avoit vu 
autrefois étoit changé. Revenu à la 
maison paternelle, il reconnut son 
frère, qui vivoit encore, et apprit 
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de lui ce qui s’étoit passé pen 
dant son absence. Les Athéniens , | 
sur le bruit de cette aventure, étant | 
allé le consulter dans üne peste qui | 
ravageoit Athènes, il leur conseilla | 
de puñfier leur ville, en immolant | 
un certain nombre de brebis neires | 
et blanches devant le lieu où s’as= | 
sembloit l’aréopage. Ce qui ayant | 
été exécuté, la contagion cessa. On | 
voulut combler Epiménide de pré- | 
sens, mais il ne demanda qu'une | 
branche d'olivier sacré. Depuis ce | 
temps les Athéniens le révérèrent | 
comme un dieu. Solon eut alors | 
occasion de le connoître, et lui donna | 
son amitié. Epiménide, de retour.en | 
Crète, composa plusieurs ouvrages 
en vers , et mourut à 289 ans, sui- | 
vant la tradition fabuleuse des Cré- | 
tois , vers l’an 538 avant J. C:| 
Saint Paul a cité ce poëte dans ses 
Epitres. 


+ ÉPIMÉTHÉE (Mytholog. ), fils | 
de Japhet et frère de Prométhée. Ce 
dernier avoit formé les hommes, 
prudens et ingénieux ; Epiméthéeé, 
les imprudens et les stupides. : I! 
épousa Pandore, statue que Minerve | 
anima, et à qui:tous les dieux firent 
quelque don. Jupiter ayant donné à | 
cette femme une boîte magnifique, | 
lui ordonna d’aller de sa part la pré- | 
senter à Epiméthée. Celui-ci, quoi 
que averti par son frère de ne rien, 
recevoir de Pandore, fut ébloui. par | 
la beauté de cette femme. Non seuz | 
lement il reçut la boîte, mais, ayant | 
eu l'imprudence de l'ouvrir, il-en, 
sortit un déluge de maux qui inonda | 
tout l'univers. Il eut de son mariage | 
Pyrrha, qui épousa Deucalion , fs | 
de Prométhée. La fable ajoute qu'il! 
fut métamorphosé en singe. | 


* ÉPINAC (Pierre d' }, archevé-! 
que et comte de Lyon, né Le 10 mai | 
1540, et mort le 15 janvier 1599, ! 
se montra un des plus chauds par-| 
tisans de la Ligue, et un des plus! 


| 
| 
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 constans ennemis de Henri IV : il fut 

irès-célèbre daus son temps par ses 
talens pour l’éloquence ; et, si l'on 
en croit Duverdier , il n’en avoit 
pas moins pour la poésie. Car ce 
biographe, après avoir parlé de ses 
ouvrages en prose, ajoute « qu'il a 
composé aussi plusieurs doctes et élé- 
sans vers, entre autres une Savire 
non imprimée. | 


+ I. ÉPINAY (N. DE La Live, 
comtesse d’}), mérita, par les graces 
de son espritplutôt que par la régu- 
larité de ses traits, l'amour que lui 
témoigna J. J. Rousseau. Elle le logea 
long-temps dans un pavillon isolé 
de son jardin, et l’appeloit soz ours. 
Madame d’Epinay est auteur d'un 

‘ouvrage de morale , intitulé /es Co7- 
versations d Ernilie, Paris, 1781, 
2 vol. in-12, qui a été souvent réim- 
primé depuis. Ce livre composé 

- pour l'éducation de la jeune comtesse 
Emilie de Belzunce, petite-fille de 
l'auteur, fut couronné par l’acadé- 
mie française, en 1753, comme le 
meilleur ouvrage de l’année. Eu ef- 
fet, quoique uu peu froid et trop 
sentencieux, il est bien écrit, et ren- 
ferme tout ce qu'il est utile d’ensei- 
gner en morale à l'enfance jusqu'à 
douze ans. L'auteur, supérieur à sa 
matière, offre quelquefois des peu- 

-sées qui méritent toute l'attention 
d’un homme mûr.Madame d'Epimay 
mourut jeune , deux mois après son 
triomphe à l'académie. On a encore 
de cette dame ,[. Lettres à mon 
fils, Genève ,1759,in-12. II. Mes 
Momens heureux, Genève, 1758, 
in-8° , réimprimés en 17959,in-12. 


IL. ÉPINAY. F'oyez EsPINAY. 


* L EPINE (Guillaume-Joseph de 
1), né à Paris, y reçut le bonnet de 
docteur en médecine en 1724. Ce 
Médecin, qui n'’étoit point partisan 
de l’inoculation, a écrit contre cette 
méthode les pièces suivantes : J 
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Rapport sur le fait de linocula- 
tion, Paris, 1765 , in-4°. Il. Szp- 
plément au Rapport, idem, 1767, 
in—/°. 


IL ÉPINE. Voyez GRAINVILLE, 
et SPINA , n° IV. 


+ I. ÉPIPHANE, fils de Carpo- 
crate, fut instruit de la philosophie 
platonicienne , et crut y trouver des 
principes propres à expliquer l’ori- 
gine du mal, et à justifier la morale 
de son père. Il supposoit un principe 
éternel, infini, incompréhensible , 
et allioit avec ce principe fonda- 
mental le système de Valentin. Les 
hommes, en formant des lois, étoient, 
suivant lui, sortis de l’ordre naturel; 
et pour y rentrer, il falloit abolir 
ces lois, et rétablir l’état d'égalité 
dans lequel le monde avoit été formé. 
« De là Epiphane concluoit, dit 
Pluquet , que la communauté des 
femmes étoit le rétablissement de 
l'ordre , comme la communauté des 
fruits de la terre. Les désirs que 
nous recevons de la nature étoient 
nos droits, selon Epiphane, et des 
titres contre lesquels rien ne pou- 
voit prescrire. Il justifioit tous ses 
principes par les passages de samt 
Paul, qui disent qu'avant la loi on 
ue connoissoit point de péché, et 
qu'il n’y auroit pas de péché siluy 
avoit point de loi. » Avec ces prin- 
cipes, Epiphane justifioit toute la 
morale des carpocratiens, et com— 
battoit toute celle de l'Evangile. I 
fut révéré comme un dieu; on Jui 
consacra un temple à Samé, ville 
de Céphalonie; il y eut des autels , 


Let l’on érigea une académie en son 


nom. 


+ II. ÉPIPHANE ( saint), évè- 
que de Salamine et Père de l'Eglise, 
naquit dans le village de Bessanduc 
en Palestine vers l’an 320. Dès sa 
plus tendre jeunesse il se retira dans 
les déserts de sa province, et fut le 
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témoin et l'imitateur de la piété s0- 


litaire qui les habitoit. À vingt ans 
11 fonda un monastère , et eut un 
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François Fogini. Tous ces écrits dé- 
cèlent une vaste lecture; mais saint 
Epiphane ne la puisoit pas toujours 


grand nombre de moines sous sa | dans les bonnes sources. Il se trompe 
conduite. Il s’appliqua, dans sa so- | souvent sur des faits historiques 


_litude, à l'étude des écrivains sacrés 

et profanes ,et fut élevé à l’épisco- 
pat en 368 par les vœux unanimes 
du clergé et du peuple de Salamine, 
métropole de l'ile de Chypre. Le 
schisme d'Antioche l'ayant appelé à 
Rome , il logea chez l’illustre veuve 
Paule. De retour dans son diocèse, 
il semontra très opposé aux opinions 
d’Arius, d’Apollinaire, d'Origène. 

Il anathématisa celles de ce dernier 
dans un concile en 401, et se joi- 
guit à Théodoret , pour engager 
saint Jeau Chrysostôme à souscrire 
à cette condamnation. Le saint pa- 
triarche l'ayant refusé, Epiphane 
vint eu 403 à Constantinople, à la 
persuasion de Théophile d'Alexan- 
drie, pour y faire exécuter les dé- 
crets de son concile. Cette démar- 
che étoit fort imprudente ; celle d’or- 
donner un diacre à Constantinople, 
sans le consentement de sant Chry- 
sostôme ne le fut pas moins. Saint 
Epiphane mourut eu s’en retour- 

nant, en 405, regardé comme un 
évêque charitable , Zélé, pieux , mais 
inconsidéré. De tous les ouvrages 
qui nous restent de ce Père, Les plus 
conuus sont, L Son Parzarium, 
c'est-a dire l’#r7noire aux remèdes. 
C'est une exposition des vérités 
principales de la religion, et une ré- 
futation des erreurs qu’on y a oppo- 
sées. IT. Son Æzchora , ainsi appelé, 
parce qu’il le compare à l'ancre d’un 
vaisseau, et qu’il le composa pour 
fixer la foi des fidèles, et les affer- 
mir dans la saine doctrine. LIT. Son 
Trailé des poids et des mesures, 
plein d’une profonde érudition. IV. 
Son Livre des douze pierres pré- 
cieuses, qui étoient sur le rational 
du grand-prètre; ouvrage savant, 
traduit en latin, Rome, 1743,in-4°, 
par les soins et avec les notes de 


très-importans ; il adopte des fables 

ridicules et des bruits incertains, 

qu il donne pour des vérités. Son 
"style, Join d’avoir l'élévation et Ja 
beauté de celui des autres pères 
grecs , des Chrysostôme , des Basile, 
est bas, rampant, Gur, grossier, 
obscur, sans suite et sans liaison. 
Saint Epiphane étoit fn compila- 
teur plutôt qu'un écrivain; mais 
saus [ui nous n’aurions aucune idée 
de plusieurs auteurs ecclésiastiques 
ou profanes, dont il nous a trans-. 
mis des fragmens. La meilleure édi- 
tion des &uvres de ce Père est 
celle du savant P. Denys Petau, en 
grec et latin, Paris, 1622, avec 
des notes, 2 vol. in-fol. 


IT. ÉPIPHANE , patriarche de’. 
Constantinople en 520, prit avec 
zèle la défense du concile de Chalcé- 
doine, et de la condamnation d’Euty- 
chès. Le pape Hormisdas lui donna 
le pouvoir de recevoir, en son nom, 
tons les évèques qui voudroient se 
réunir à l'Eglise romaine, à condi- 
tion qu'ils souscriroient à la formule 
qu'il avoit dressée. IL mourut en 
535. 


IV. ÉPIPHANE le scolastique, 
ami du célèbre Cassiodore, tradui- 
sit à sa prière les ZZistoires ecclé-" 
siastiques de Socrate , de Sozomè- 
ne, de Théodoret. C'est sur cette 
version , plus fidèle qu’élégante ," 
que Cassiodorecomposa son Histoire” 
tripartite. On attribue à Epiphane 
plusieursautres Traductions de grec 
en latin. Il florissoit dans le 6° 
siècle. 


V. ÉPIPHANE, moine de Jéru- 
salem , mort le 16 janvier 970 ,avoit 
écrit les Vies de la vierge Marie et 
de l'apôtre saint André. Alutuus an 
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inséré dans son recueil un ouvrage 
d'Epiphane sur Jérusalem et la Syrie, 
en grec et en latin. 


* VL EPIPHANE, archevèque de 
Constance dans l’île de Chypre, se 
rendit célèbre par ses vertus épis- 
copales et par ses lumières : il flo- 
rissoit vers l’an 870. On a de lui 
des Se/nons que le père Petau, jé- 
suite, a fait imprimer-avec les Œu- 
vres de saint Epiphane , Paris, 162», 
en -2 vol. in-fol. 


… + ÉPISCOPIUS (Simon), né à 
Amsterdam en 1583, professeur en 
théologie à Leyde en 1613, se fit 
beaucoup d’ennemis pour avoir pris 
avec trop peu de ménagement le 
parti des arminiens contre les co- 
maristes. Ces deux sectes, toutes 
deux enthousiastes et factieuses , 
divisoient la Hollande. Episcopius 
plaidoit pour la première en théo- 
logien élevé dans la poussière et 
dans les cris de l’école. Les états de 
Hollande l'ayant invité de se trou- 
ver au synode de Dordrecht , il n’y 
put être admis, malgré les raisons 
qu'il fit valoir dans de belles haran- 
gues , que comme homme de parti, 
cité àcomparoître, et non pascomme 
juge appelé pour donner des déci- 
sions. Le synode le chassa de ses as- 
semblées , le déposa du ministère, 
et Le bannit de la république. Anvers 
devint sa résidence; n’y trouvant 
pas de gomaristes à combattre, il 
se plut à disputer avec les jésuites. 
Son exil dura quelque temps: mais 
Enfin, l'an 1626, il revint en Hol- 
lande, pour être ministre des re- 
montrans à Roterdam. Huit ans 
après , il fut appelé à Amsterdam , 
pour veiller sur le collége que ceux 
de sa secte venoient d'y ériger. Il y 
mourut en 1643, après avoir pro- 
fessé publiquement la tolérance de 
toutes les sectes qui reconnoissoient 
autorité de l'Ecriture sainte, de 
quelque manière qu’elles l'expli- 
quassent. Cette opinion l'avoit fait 
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soupçonner de socinianisme, et il 
n'avoit pas détruit ces soupçons en 
publiant ses Commentaires sur Le 
nouveau Testament. On sent assez, 
à Lravers ses équivoques , qu’il pen- 
soit que Jésus-Christ n'étoit pas dieu. 
Ses Ouvrages de théologie ont été 
publiés, Amsterdam, 1650-2665 , 
2 vol. in-fol. Episcopius étoit fort 
diffus, et très- emporté , quoique 
apôtre du tolérantisme. La Vie de 
ce sectaire est à la tête de ses @'y- 
vres publiées par Courcelles. Philip- 
pe de Limborch, son arrière-neveu, 
l'a aussi écrite en 1702 ,in-8°. 


+ ÉPITINEAMUS, graveur célè- 


bre en pierres fines, florissoit sous 


le règne d’Anguste., Les portraits 


de: Marcellus, neveu de cet empe- 
reur, et celui de Germanicus, qu'il 
grava sur deux pierres précieuses , 
firent la réputation de cet artiste, 
et lui donnèrent une grande consi- 
dération dans la ville de Rome. 


+ ÉPITUS , fils d’Alba, régua 
dans le Latium, rendit ses peuples 
heureux , et eut pour successeur 
Capis. — Un autre ÉPITUS ayant eu 
la hardiesse d'entrer dans le temple 
de Neptune à Mantinée, dont les 
hommes étoient exclus, devint, dit- 
on , sur-le-champ aveugle. Ce conte 
n'a pas besoin d’être réfuté. 


+ EPIZELUS,, soldat athénien, 
fut frappé d’un aveuglement subit 
à la bataille de Marathon , sans 
recevoir ni coup ni blessure ; il pa- 
rut seulement devant lui, en com- 
battant, un grand homme avec une 
longue barbe noire. Epizelus l'ayant 
lué , ou ayant cru le tuer, devint 
aveugle, et le fut le reste de ses 
jours. Voilà ce que rapporte le cré- 
dule Hérodote, 


EPO. Foyez BoËrius, n° [L 


EPONINE. Foyez SABINUS, 
n° LH. 
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* ÉPREM, célèbre littérateur et 
patriarche arménien , naquit en 
1752 dans la ville de Sis. Après 
avoir cultivé avec succès l'éloquence, 
la théologie , l'histoire et la poésie, 
il fut sacré évèque iz7 partibus , et, 
en 1771, élu patriarche arménien 
en Cilicie. Éprem livré constam- 
ment à l'étude , mourut le 31 
juillet. 1784 , laissant manuscrits 
les ouvrages suivans, qui sont fort 
estimés. 1° Recueil de poésies sa- 
crées et profanes ; 2° Explication 
des psaurnes de David ; 3° Règles 
de la versification arménieune ; 
4 un Poëme sur la Genèse ; 5° 
un Recueil de lettres en vers elen 
prose ; 6° une Chronologie des pa- 
triarches arméniens qui r'ésidèrent 
en Cilicie jusqu’à son temps. 


* HQUICOLA (Marius), né à 
Avilto , excellent théologien et bon 
philosophe pour son temps, floris- 
soit dans le 16° siècle , et peut-être 
au commencement du suivant. Il a 
écrit les Commentarj dell istoria 
di Mantova ; un livre della natura 
d'amore; Libellus in quo tractatur, 
undè antiguorum lafria el vera ca- 
tholica religio incrementum sump- 
serunt , cum epistol& Anselmi 
Stocklii, equitis , à quo è tenebris 
crutus, castigatus , et promulgatus 
est, Monachii , 1585 , in-4°. 


ERARD ( Claude ), avocat au 
‘parlement de Paris , mort en 1700, 
à 54 ans, laissa des Plaidoyers im- 
primés en 1734, in-8°. Le plus cé- 
lèbre est celui qu'il fit pour le duc 
de Mazarin, contre Hortense Man- 
cini sa femme, qui l’avoit quitté 
pour passer en Angleterre. 


* ERARS ox Errars (Jehan). 
Deux poëtes de ce nom se distin- 
guèrent par /éwrs chansons, l'un 
dans le 13° siècle, et l’autre dans 
le 14°. Le dernier , surnommé 
de Faleri, étoit chambrier de Phi- 
hippe-le-Bel, et mourut en 1572. 


ERAS 


Ses poésies, très-agréables pour Île 


temps où elles ont été composées , 


renferment différentes mesures de 
vers qu'on a faussement attribués à 
Marot et à son siècle. Dans son 
Essai sur la musique, La Borde rap- 
porte quatre pièces de Jehan. 


+ ERASISTRATE , fameux mé- 
decin, petit-fils d'Aristote , décou- 
vrit,par l'agitation du pouls d'Antio- 
chus-Soter, la passion que ce jeune 
prince avoit pour sa belle-mère. 
Seleucus-Nicanor , son père, donna 


‘cent talens à Erasistrate pour cette 


guérison. Ce médecin désapprou- 
voit l'usage de la saignée, des pur- 
gations et des remèdes violens. Il 
réduisoit la médecine à des choses 
très-simples, à la diète; aux tisa- 
nes , aux purgalifs doux. Galien 
nous a conservé le titre de plu- 
sieurs de ses ouvrages, dont il ne 
nous reste pas autre chose. Joyez 
Carpt, n° 1. 


+ERASME (Didier), né à 
Roterdam le 28 octobre 1467, du 
commerce illégitime d’un bourgeois 
de Goude, nommé Pierre Gérard, 
Gheeraeds , avec la fille d'un méde- 
cin, fut enfant de chœur jusqu'à 
l'âge de 9 ans, dans la cathédrale 
d'Utrecht , et entra ensuite dans 
école de Deventer , où bientôt le 
docte Sintheim lui prédit qu'un jour 
il seroit le plus savant homme de 
son siècle. À 14 ans, il perdit son 
père et sa mère; à 17, il fut forcé 


par ses tuteurs de se faire chanoine: 


réoulier de Saint-Augustin. Sa pas= 
sion pour l'étude et la culture des 
arts contribuèrent beaucoup à cal 
mer les peines d’un état embrassé 
par contrainte. Il peignoit assez 
bien : et il reste encore un Crucifix 
dans le monastère de Stein , au bas 
duquel on lit: « Ne méprisez pas 
tant ce tableau ; il a été peint par 
Erasme. » On dit aussi, ajonle 
Saverien , qu'il divertissoit son en: 
nui par le commerce des femmes. 
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En effet, Erasme ne se défend pas 
d'avoir été sensible aux charmes de 
Vamour; mais il assure qu'il n’a 
jamais été esclave de Vénus, et 
qu'il sut modérer son tempérament, 
quoiqu'il ne le réprimât pas tou- 
jours. À 25 ans, il fut élevé au 
sacerdoce par l’évêque d'Utrecht. On 
connoissoit dès-lors tout ce qu’on 
pouvoit attendre de lui. Il voyagea, 
pour perfectionner ses talens , en 
France , en Angleterre, en Italie, 
séjourna près d'un an à Bologne , et 
y prit en 1506 le bonnet de docteur 


eu théologie. Ce fut dans cette ville : 


que , pris pour un chirurgien des 
pestiférés à cause de son scapulaire 
blanc , il fut poursuivi à coups de 
pierres , et courut risque de sa vie. 
Cet accident lui donna occasion d’é- 
crire à Lambert Brunius , secrétaire 
de Jules IL, pour demander la dis- 
pense de ses vœux : il l’obtint. De 
Bologne il passa à Venise, ensuite 
à Padoue, enfin à Rome, où ses 
ouvrages l’avoient annoncé avanta- 
geusement. Le pape , les cardinaux, 
en particulier celui de Médicis, de- 
puis Léon X , le recherchèrent. 
Erasme auroit pu se faire un sort 
heureux et brillant dans cette ville $ 
mais les avantages que ses amis 
d'Angleterre lui faisoient espérer de 
la part de Henri VIII, admirateur 
zélé de ses talens, lui firent pré- 
férer le séjour de Londres. S'étant 
présenté sans se nommer chez T'ho- 
mas Morus , grand-chaucelier du 
royaume , et l'ayant étonné par les 
charmes de sa conversation, ce chan- 
celier s’écria : « Vous êtes Erasme, 
où un démon», et lui donna un 
appartement dans son hôtel. On Jui 
offrit une cure pour le fixer en 
Angleterre ; mais il la refusa: cet 
emploi: ne convenoit point à un 
homme qui vouloit promener sa 
gloire par toute l’Europe. Il fit un 
second voyage en France, l'an 
1910,et peu de temps après, re- 


lourna encore en Angleterre. L'u-. 
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niversité d'Oxford lui donna une 
chaire de professeur en langue grec- 


que. Soit qu’il fût naturellement in- 
constant , soit que cette place lui 


parût au-dessous de son mérite ,!l 


la quitta pour se retirer à Bâle, d'où 
il alloit assez souvent dans les Pays- 
Bas ,et même en Angleterre, sans 
que ses fréquentes courses l’empé- 
chassent de donner au public un 
grand nombre d'ouvrages. Erasme 
fut soupçonné, à la mort de Jules 
Il, d’avoir composé, contre ce 
pape, une satire qui se trouve daus 
le deuxième volume du recueil des 
Pasquinades. C’est un dialogue in- 
Utulé Julius exclusus. Le pontife 
y demande l'entrée du paradis. 
Saint Pierre ne voulant pas le re- 
connoitre, Jules est obligé de ra 
couter sa propre histoire. L’apôtre se 
montre inflexible. Jules le menace 
de lui faire la guerre et d’assiéoer 
le ciel. Dans une lettre adressée au 
cardinal Campeggio, Erasme re- 
pousse fortement l'imputation dont 
nous parlons. {reprit , quisquis 
scripsit, dit-il ; af majore supplicio 
dignus quisquis evulgavit. Léon X 
ayant été élevé sur le saint-siése , 
Erasme lui demanda la permission 
de lui dédier son édition grecque et 
latine du zouveau Testament, et 
en reçut la réponse la plus obli- 
geante. Il ne fut pas moins estimé 
par le successeur de Léon , et par les 
autres souverains pontifes. Clément 
VIT et Henri VIII lui écrivirent de 
leur propre main pour se l’attacher. 
Le roi de France François I°*, Ferdi- 
nand, roi de Hongrie, Sisismond, 
roi de Pologne , et plusieurs autres 
princes, essayèrent en vain de l’at- 
ürer auprès d'eux. Ami de la liberté, 
autant qu'ennemi de la contrainte 
des cours , il n’accepta que la charge 
de couseiller d'état qui lui fut donnée 
par Charles d'Autriche, depuis en:- 
pereur sousle nom de Charles-Quini. 
L'hérésiarque Martin Luther tâcha 
de l’engager dans son parti, maisinu- 
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tilement : prévenu d’abord eu fa- 
veur des rélormateurs , il se dégoûta 
d'eux quand il les eut mieux couuus, 
Il les regardoit comme une nouvelle 
espèce d'hommes obstinés, médi- 
sans , hypocrites , menteurs ; trom- 
peurs, séditieux , forcenés , Incom- 
modes aux autres, divisés entre eux. 
— «On a beau vouloir, disoit-1l en 
plaisantant , que le luthéranisme 
soit une chose tragique; pour moi 
je suis persuadé que rien n'est plus 
comique ; car le dénouement de la 
pièce est toujours quelque mariage. » 
Dans une réponse amicale à Me- 
Jañchthon , qui lui avoit écrit pour 
justifier son changement de religion, 
il lui dit: «Jeune veux point juger 
des motifs de Luther , ni vous obli- 
ger à changer de sentiment; mais 
jaurois voulu qu'ayant un esprit 
propre aux lettres, vous vous y 
fussiez entièrement attaché, sans 
vous mêler de cette querelle de relt- 
sion. » Il ajoute que plusieurs cho- 
ses le choquent dans la doctrine 
et daus la conduite de Luther. Il 
se plaint principalement de ce qu'il 
défend ses opinions avec une véhé- 
mence extrème, de ce qu'il outre 
tout, et que, lorsqu'il est con- 
tredit , il va encore plus loin: 
« Une liberté plus modérée eût été, 
dit-il, beaucoup plus propre à faire 
entrer les évêques et les princes 
dans la réforme. » Il parle ensuite 
d'Ecolampade , de Pélican et d'Hé- 
dion, qui avoient embrassé sa ré- 
forme , et qui croyoient avoir beau- 
coup fait quand ils avoient défro- 
qué quelques moines, ou marié 
quelques prêtres. Il dit encore que 
Luther prend les choses de travers, 
et qu'en voulant corriger les abus 
il cause de beaucoup plus grands 
maux, par les troubles et les sédi- 
tions qu'il excite. «Est-ce une 
chose conforme à la piété chré- 
tienne, de prècher au peuple que 
le pape est l’antechrist; que les 
évèques et les prêtres sont des fan- 
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tômes ; que les constitutions hu- 
maiues sont des hérésies ; que la 
» + ù ! 
confession est une peste ; que parler 
d'œuvres, de mérite, c'est êlre hé- 


rétique ; d'assurer qu'il n’y a point 


de libre arbitre, que toutes choses 
arrivent par nécessité ; qu'il n’im- 
porte pas de quelle nature soient 
nos bonnes œuvres ? Enfin, dit-il, 
l'Evangile avoit autrefois rendu les 
hommes meilleurs, mais le nouvel 
Evangile prétendu ne fait que les 
corrompre.» Les réformateurs de- 
venant tous les jours plus nombreux 
à Bäle, r\ Erasme avoit fixé son 
séjour , il se retira à Fribourg, qu'il 
quitta sept ans après pour revenir 
à Bâle. En 1935, Paul LL lui écrivait 
pour l’exhorter à défendre la reli- 
sion attaquée par de nombreux et 
redoutables ennemis. « Mettez lé 
comble, lui disoit le pontife, par 
cette dernière action de piété, à la 
vie religieuse que vous avez menée, 
et au grand nombre d'ouvrages que 
vous avez composés. Ce sera le 
moyen de fermer la bouche à vos 
adversaires, et de l'ouvrir à vos 
partisans. » Paul ILE lui destinoit la 
pourpre romaine, et pour le mettre 
en état de soutenir cette dignité, 
ÿ lui conféra la prévôté de Deventer, 
Mais cet écrivain déjà vieux, ins 
firme et peu ambitieux, refusa ce 
bénéfice. 11 témoigua Ja mème ins 
différence pour le cardinalat, quoi= 
que d’ailleurs très-sensible à la bien= 
veillance du souverain pontife, et 
à la trop bonne opinion qu'il avoit 
de lui. Il mourut à Bâle le ra 
juillet 1556. Sa mémoire est aussi 
chère à Bâle, qu'il avoit illustrée 
en y fixant sa demeure, qu'à Ros 
terdam, qui jouit de la gloire de 
lui avoir donné le jour. Ses coms 
patriotes lui ont fait élever une 
statue au milieu de la grande places 
avec des inscriptions honorables. Il 
fut le plus bel esprit et le savant le 
plus universel de son siècle. C'est 
à lui principalement qu'on doit à 
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renaissance des belles — lettres, les 
premières éditions de plusieurs 
Pères de l'Église, la saine critique. 
Jules Svaliger, dit le P. Bertier, 


. s'oublia beaucoup en l'attaquant du 


qu'il montra quelquefois sur certains 


d 


‘ 
* 


LA 


Côté de la littérature, en lui repro- 
chant d'être /e corrupteur de la 
pure latinité, le destructeur de 
l’éloquence, la honte des études, 
etc. , etc. Îl se repentit d’avoir traité 
si mdignement un homme qui mé- 
rita bien de son siècle et des 
siècles suivans. En effet, Erasme 
ranima les illustres morts de l’anti- 
quité, et inspira le goût de leurs 
écrits. Son style, formé sur le leur, 
est pur , élégant , aisé ; et quoiqu'un 


“peu bigarré, il ne le cède en rien à 


celui des écrivains de son siècle ; 
qui, par une pédanterie ridicule, 
aflectoient de n’employer aucun 
terme qui ne füt de Cicéron. Il est 
un des premiers qui aient traité les 
Matières théologiques d’une manière 


- noble et dégagée des vaines subti- 


lités et des expressions barbares de 
Vécole. Son mérite , l’indécision 


sujets dogmatiques , la liberté avec 
laquelle il reprenoit les vices de son 
temps, l'ignorance, la superstition, 
le mépris de la belle littérature, 
l'oisiveté de certains moines, la mol- 
lesse des riches ecclésiastiques, lui 
firent une foule d’ennemis. La Sor- 
“bonne , poussée par son syndic 
Noël Beda, homme aussi ignorant 


“que passionné, censura une partie 


de ses ouvrages, et ne craignit point 
de charger son anathème des quali- 
fications de /04, d'émpie, d'ernémi 


«de J: C., de la Vierge et des Saints. 


“Erasme essuya d’autres orages, qu'il 


“ue supporta pas avec trop de pa- 
hience. Naturellement sensible à 


_ l'éloge et à la critique, il traitoit 
«ses adversaires avec dédain et avec 


aigreur ; mais il se réconcilioit très- 
facilement avec les petits écrivains, 
qui, après l'avoir attaqué, reve- 


d LOVI. 


hoïent à lui sincèrement. Nulle- 
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ment envieux de la gloire des autres, 
il ne faisoit jamais le premier. acte 
d'hostilité. IL eut toute sa vie une 
passion extrême pour l'étude, et 


préléra ses livres à tout. Lorsque 


les princes lui faisoient offrir quel-- 


que place pour se l'attacher , il ré: 


pondoit que «les gens de lettres 
étotent comme les tapisseries de 
Flandre à grands personnages, qui 
ne font leur effet que lorsqu'elles 
sont vues de loin. » Ennemi du 
luxe , sobre, libre dans ses senti- 
mens, sincère, ennemi de la flat- 
terie, constant dans ses amitiés, il 
n'étoit pas moins aimable homme, 
que grand homme , car il mérite ce 
dernier titre, si l’on veut faire at- 
ten lion au siècle où il naquit. Toutes 
ses Œuvres furent. recueillies à 
Bäle par le célèbre Froben, son 
ami, en. 9 vol. in-fol. Les deux 
premiers et le quatrième sont con- 
sacrés uniquement aux ouvrages de 
grammaire, de rhétorique et de 
philosophie. On y trouve l'Æ/oge 
de la Folie et les Colloques, les 
deux. productions d'Erasme les plus 
répandues, La première est une sa- 
tire de tous les états de la vie, Le 
but de l’auteur est de prouver que 
la folie étend son empire sur tous 
les hommes. Il s'y trouve quelques 
bonnes plaisanteries , mais beau 
coup plus de froides et de for- 
cées. L’ironie n'y est pas toujours 
fine. On doit porter le « mème 
jugement sur ses Col/oques, qui 
ne valent ni ceux ,de Lucien ,- ni 
ceux de Fontenelle ; on’les. lit 
plus pour la latinité, que pour 
le fond des choses. Lorsque Léon 
X lut l’Æloge de la Folie , il dit : 
« L'auteur a aussi la sienne. » Ce 
pontife eut le bon esprit de rire 
de cette satire, où les papes ne sont 
pas épargnés ; et un grand cardinal 
(Ximenes ), quoique plus sévère que 
Léon X, ne put s’empècher de ré 

ondre à un des censeurs d'Erasme : 
« Ou faites mieux, ou laissez faire 
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‘ceux à qui Dieu en a donné le ta- 
ient. » Le troisième volume ren- 


ferme les Æpitres, dont plusieurs 


ont rapport aux affaires de l'Eglise ; 
le style en est agréable et naturel. Il 
consentit avec peine qu'on les im- 
primat, «de peur, disoit-il , que les 
ayant écrites à ses amis , il ne füt 
échappé quelque chose qui pût offen- 
ser quelqu'un.» Le cinquième volume 
contient ses Zivres de piété, écrits 
avec une élégance qu'on ne trouve 
point dans les autres mystiques de 
son temps ; le sixième, la f’ersion 
du nouveau Testarnent, avec les 
notes ; le septième, ses Paraphrases 
sur Le nouveau Testament; le hui- 
tième , ses Traductions des Ouvra- 
£ges de quelques Pères grecs ; le der- 
nier, ses Æpologies. On a fait à 
Leyde, en 1703, une nouvelle édi- 
ton de tous ces différens ouvrages, 
en 11 vol. in-fol. L’Æloge de la 
Jolie a été imprimé séparément, 
Cum notis variorum , 1676 ,in-8°, 
et à Paris, 1765 et 1977 , in-10, 
avec les notes de Meusnier de Quer- 
don. En 1780, on a imprimé, in-8°, 
une magnifique édition de l'Æ/oge 
de la Folie , avec les savantes notes 
d'Oswald , et les belles figures de 
Jean Holbein. Holbein étoit ami 
d'Erasme , et il est à croire que 
l’auteur a fourni au peintre l’idée 
de plusieurs de ses dessins. On en 
à une assez mauvaise Traduction 
française , par Gueudevilile, Ams- 
terdam , 1728 ,in-8°; Paris, 1751, 
in-8° et in-/4°, figures : cette der- 
nière a élé revue et corrigée par 
Meusnier de Querlon ; et une meil- 
leure par M. de Laveau, 1782, in-8°. 
Les Elzevirs ont donné une édition 
«le ses Adages en 1650, in-12; et dé 
ses Colloques, 1656, in-12. Il y en 
à une édition cw/2 nofIS sariorum, 
1064 ou 1693, in-8°. Ils ont été tra- 
duits en français par Gueudeville, 
Leyde, 1720, 6 vol. in-12, figures. 
Les différentes traductions d'Erasme 
sont, 1° Codicille d'or, ou Petit re- 
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cueil tiré de l'institution du prince 
chrétien, traduit par CL. Joly, cha- 
noine et chantre de Notre-Dame, 
Paris, 1665, in-18; 2° les Colloques 
choisis, par Dumas, Paris, 1762, 
in-12; 5° le Manuel du soldat chré- 
tien, par L. Berquin, Paris, 2542, 
in-16 ; le mème par CI. Bose, con- 
seiller d'état, Paris, 1711, in-12; 
4° le Mariage chrétien , par le mème, 
Paris, 1714, in-12; 5° le Mépris du 
monde , par le mème, Paris, 1713, 
in-12; 6° le Vray moyen de bien et 
catholiquement se confesser, par L. 
Berquin, Lyon, 1542 ,in-16. Ceux 


qui voudront connoître Erasme plus 


en détail doivent lire l'Histoire 
de sa.Vie et de ses Ouvrages, pu 
bliée en 1757 par M. de Bur:gny, en 
2 vol. in-12 : cet ouvrage mmtéres- 
sant est proprement l'histoire litté- 
raire de ce temps-là. On voit encore 
à Bâle, dans un cabinet qui excite 
la curiosité des étrangers , son an- 
neau , son cachet, son épée, son 
couteau , son poinçon, son T'es/a- 
ment écrit de sa propre main, son 
portrait par le célèbre Holbein , avec 
une épigramme de Théodore de 
Bèze , qui lui sert d'inscription. 


+ ERASTE ( Thomas), médecin, 
né en 1524 à Bade en Suisse, ensei- 
gua à Heidelberg , puis à Bâle, où il 
mourut en 1585, On a de lui, L 
Divers Ouvrages de médecine, en 
quatre parties, principalement contre 
Paracelse, Bâle, 1502, in-4°.1l. Des 


T'hèses fameuses , Zurich, 1595, 


in-4°. JE. Opuscula, 1590, in-fol. 
IV. Consilia , Francfort, 1508, in- 
fol. V. De auro potabili, m-8°. VE. 
De putredine, in-4°. VIT. De 14e- 
riac& , Lyon, 1606, in-4°. VIE. Des 
Thèses contre l'excommunication, 
et l'autorité des consistuires, Ams- 
terdam, 1649, iu-5°. Le médecin 


étoit préférable chez lui au contro=- 
versiste ; mais ni l’un ni l’autre n’é- 


loient supérieurs. 


o 


ERATO ( Mythol. ), l'une des” 
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nenf muses, préside aux poésies 1y- 
riques. On la représente sousla figure 
. d’une jeune fille enjouée, couronnée 
de myrtes et de roses, tenant d'une 
. manune ÎIyre , un plectre de l'autre, 

. et ayant à côté d'elle un petit Cupi- 
don alé, avec son arc et son car- 
quois , ou des tourterelles qui se bec- 
quetlent. 


+ ERATOSTHENE, Grec cyré- 
néen, bibliothécaire d'Alefandrie , 
Mort 194 aus avant J. C., cultivoit 
à la fois la poésie, la grammaire, la 

“philosophie, les mathématiques , et 
excelloit dans le premier elle der- 
Mer de ces genres. On lui donna les 
noms de Cosmnographe, d'Arpen- 
teur de l'univers, de second Platon. 
1l trouva , le premier , la manière de 
mesurer la srandeur de la circonfé- 
rence de la terre. Sa carte géogra- 
- phique fut pendant lone-temps l'ora- 
cle des géographes. Elle contenoit 
un peu plus que les états de la Grèce 
et les domaines d'Alexandre. Sirabon 
dit qu'il iguoroit ia véritable posi- 
tion de l’Espague , de la Gaule, dela 
Germanie et de la Bretagne; qu'il 
- savoit très-peu de chose sur l'Ltalie, 
les côtes de. la mer Adriatique, le 
Pont, et tous les pays septentrio- 
maux. [l forma le premier observa- 
toire, et observa l'obliquité de l’éclip- 
tique. Il trouva encore une méthode 
pour connoitre les nombres pre- 
Miers, c'est-à-dire les nombres qui 
hont point de mesure commune 
entre eux : elle consiste à donner 
exclusion aux nombres qui n'ont 
pas cette propriété. On la nomma /e 
crible d'Eratosthène. Ce philoso- 
phe composa aussi un Traité pour 
perfectionner l'analyse, et résolut 
de problème de la duplication du 
Cube , par le moyen d’un instrument 
composé de plusieurs planchettes 
mobiles. Parvenu à l'âge de 80 ans, 
ét accablé d’infirmités, il se laissa 
Mourir de faim. Le peu qui nous 


“reste des ouvrages d'Éraiosthène a 
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été imprimé à Oxford en 1672, ui 


Vol. in-8°, On en a d'autres édi- 


tions , dans l'Uranologia du père 
Petau, 1630; à Amsterdam , mème 
format, 1703. Joseph Conrad Schau- 
bach les a fait réimprimer avec de 
savantes notes à Gottingue, 1795, 
in-8°. On a encore d'Ératosthene 


| Geogranhicorum fraÿmenta, grec 


et latin; cwravit G. Carol. Frid, 
Seidel , Gottingue, 1789, in-8°. 


ÉRATOSTRATE. Foy. Lros- 
TRATE. 


* ERBA (Benoit), né à Côme, 
d'une famille noble, et non à Man 
toue, conime le prétend Echard, 
fut fait évêque de Casal par saivt 
Pie V. Il étoit ami dé saint Charles 
Borromée. Erba mourut en 1576. 
Bovetta Jui attribue quelques’ Trai- 
tés, de Fide; de Operibus fidem 
cormilantibus ; de Indulgentiis. 


I. ERCHEMBAUD ou plutôt Ar- 
CHEMBAUD, maire du palais sôus 
les rois Dagobert et ClovisIl, gou- 
verna, dit l'abbé Velly, plus eu 
souverain qu'en ministre. Il fut un 


modèle de sagesse et de fidélité. Da- 


gobert, au lit de là mort, luiavoit re- 
commandé sa femme et son fils ; ik 
mérila celte marque &e confiance de 
son maitre, et fut le père. des peu- 
ples : 1] fit rendre à diffirens parti- 
culiers ce que le fisc avoit confisqué 
sUT eux. À 

+ II. ERCHEMBAUD De Bur- 
BAN , comte allemand, d'une sévé- 
rité outrée, éloit extrèmement zélé 
pour la justice: Pendant qu'il étoit 
malade et en danper de mort, un de 
ses neveux, fils de sa sœur, attenta 
à la chasteté de quelques femmes. 
Dès qu'il en eut connoissance , il 
commanda qu’on se saisit de lui et 
qu'on le menät au supplice. Ceux 
qui reçureut cet ordre eurent com- 
passion de ce jeune seigneur. Cinq 
jours après, 1 parut dans la chambre 


À 
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de son oncle, qui li donna lui- 
même la mort: L'évèque qui lui ad- 
ministra les derniers sacremens lui 
refusa l’absolution, et remporta le 
saint Viatique. Mais à peine étoit-1l 
sorti de la maison , que le malade le 
fit appeler , et le pria de voir si la 
sainte hostie étoit dans le ciboire. 
L'évèque ne l'y trouva pas , et le 
comleayantouvert sa bouche, la lui 
montra sur sa langue. Ce fait arriva 
l'an 1220, à ce que rapporte Cæsarius 
et plusieurs autres historiens. On sent 
assez que c'est un conte ridicule. 


..  ERCHEMBERT , Lombard , 

vivoit dans le 9° siècle. IL porta les 
armes dès sa première jeunesse , el 
fut prisonnier de guerte. Il se retira 
au Mont-Cassin, où il embrassa la 
règle de Saint- Benoit à l’âge d'en- 
viron 25 aus. Ou lui donna le pou- 
vernement d'un monastère voisin ; 
mais il y fut exposé à tant de tra- 
verses, qu'il se vit encore contraint 
de se retirer. Ce fut dans le lieu de 
sa retraite qu'il écrivit une CZ2ro- 
nique ou Histoire étendue des Lorn- 
bards , qu'on croit perdue; et un 
Abrégé de la même Histoire, de- 
puis l'an 774 jusqu’en 888. C’est une 
espèce de supplément à Paul, diacre. 
Antoine Caraccioli, prêtre de l’or- 
dre des clercs-réguliers, a publié, 
avec d’äutres pièces , cet Abrégé, qui 
offre quelques faits curieux , à Na- 
ples, en 1620, in-4°. Camille Pére- 
grin l’a aussi publié depuis dans son 
Histoire des princes lombards, 1645, 
in-4°. 


+ ERCILLA-Y -ZUNIGA ( Don 
Alfonse d’}), chevalier de l'ordre 
de Saint-Jacques , gentilhomme 
de la chambre de l’empereur Ro- 
dolphe IT, né à Berméo, dans la 
Biscaye, vers l'année 1550, d'une 
famille considérée dans cette pro- 
vince , entra au service de Phi- 
lippe LI, en qualité de page, et sut- 
vit ce prince dans toutes ses expé- 
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ditions militaires et dansses voyages 
en Allemagne. Après avoir par- 
couru ia France, l'Italie, la Flandre, 
la Hongrie, la Bohème, la Silésie, 1x 
Pologne et l'Angleterre, avide en- 
core de s’instruire et de jouer uu 
rôle sur un grand théâtre, il passa 
de Londres au Pérou , et du Perou 
au royaume de Chili, où il servit, 
en qualité de volontaire , dans la san- 
glante guerre de Arauco, prenant 
tantôt l'épée pour sa défense , et 
tantôt la plume pour consigner dans 
son immortel poëme de La Arau- 
cana les hauts faits de cette fa- 
meuse bataille, dont 1l a été tout 
à la fois témoin, historien et poëte, 
Après avoir fini la première partie 
de son poëme, 1l revint en Espagne, 
et reprit du service auprès de son 
roi, n'ayant pas encore atteint sa 20° 
année. [1 publia, en 1577, la 1°°° 
partie de son poëme de Za Arauca- 
na , qui parut en entier en 1590. Le 
mérite de ce poëme épique , qui passe 
pour le meilleur que l'Espagne pos- 
sède , a été apprécié. Voltaire, après 
avoir comparé la harangue du vieux 
Colocolo aux Indiens de Arauco, qui 
se trouve au 2° chant, à la harangue 
que. Nestor adresse aux capitaines 
grecs, résout que celle d'Ercilla est 
infiniment supérieure à celle d'Ho- 
mère. On ignore l’époque de sa mort. 


ERCKERN (Lazare), surin- 
tendant des mines de Hongrie, 
d'Allemagne et du Tirol, sous trois 


empereurs, a écrit, en allemand, 
sur la Métallurgie, avec beaucoup. 


d’exactitude ; mais cet ouvrage fut 


traduit en latin, avec des notes ,. 
* 2 ? 


et parut, pour la première fois, el 
1694, à Francfort, in-folio. On y 
trouve presque tout ce qui regarde 
l’art d'essayer les métaux. 


* I, ERCOLANI (Joseph-Marie), 
savant prélat de la cour de Rome, 
né à Sinigaglia vers la fin du 17° 


siècle, mort au milied du 18°; 


. Fr", 


f 
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a publié à Padoue, en 1725 et 
1728, sous le nom académique de 
Neralco, ses Rimes à Maria, di- 
visées en 2 parties, avec des figures 
et des notes ; 1} s’est montré dans cet 
ouvrage l’heureux imitateur de Pé- 


“trarque. [l a été réimprimé à Bres- 
“cia en 1751 et 1759, et à Rome, en 


1764, sous ce titre : Rime a Maria, 
divise in due parti coll’agsiunta 


_deila Sulamnitide , boschereccia 


sacra, 5 vol. Cette seconde pro- 
duction, regardée comme un chef- 
d'œuvre, attira à l’auteur les ap- 
plaudissemens de l'Italie entière, et 
ut célébrée avec justice. Le même ou- 
wvrage fut publié à Bologneen 1732 ,et 
à! Venise en:1798. On a encore du 
Même auteur un ouvrage assez esti- 


mé, intitulé J fre ordini di archi- 


Metlura dorico, Ionico ,e Corintio, 
prest dalle fabbriche pid:celebri 
dell'antica Roma , e posti in uso 
Con nuovo balissimo melodo , e 
“con favole.in rame, Rome, 1744, 
in-folio. 


* IT. ERCOLANI ( Barthélemi), 
Bolonais, célèbre jurisconsulte du 
15° siècle, prit le bonnet de docteur 
à Bologne en 1442, et professa le 
droit dans l’université de cette ville, 
où il occupa plusieurs emplois, et 
donna son approbation, en qualité 
de gonfalonier du peuple , aux 
Statuts publiés en 1454. L'estime 
dont jouissoit Ercolani à Bologne 
est prouvée par le décret rendu, 
en 1459, par le gouvernement de 
cette cité, qui, dans la crainte 
qu'il professât ailleurs, lui eu fit 
“défense, sous peine de perdre ses 
biens, et même la vie. Ce décret 
“ue l'empêcha pas de s'établir à Fer- 


are, où il occupa la chaire de droit 


“pendant cinq ans. Il revint professer 


\ 


à Botoone en 1468, et y mourut 
Yannée suivante. On a de lui plu- 
sieurs Consultations. — Cette. fa- 
mille a donné plusieurs hommes 
distingués à la république des let- 
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tres : on remarque, parmi ceux-ci , 
Girolamo di Bernardino, qui a laissé 
quelques Lettres et des Consultations. 
(Foyez Varçcur.) Les Notizie degli 
scritiori Bolognese del Fantuzzi et 
iraboschi, aggiunte à la première 
partie du 7° volume de son Histoire 
de la littérature italienne. 


ERDAVIRAH, mage persan. 


Consulté par le roi Artaxercès , 


sur le vrai sens de la doctrine de 
Zoroastre, pour donner plus de poids 
à ses décisions , il feignit d'envoyer 
son ame au ciel pour s'informer de 
la vérité, et de tomber en léthargie. 
Quelque temps après, il parut se 
réveiller d'un profond sommeil , et 
donna au roi l'explication qu’il de- 
mandoit. 


ÊREBE (Mythol. }, fils du Chaos 
et des Ténèbres, épousa la Nuit , et 
en eut l’Æther et le Jour. Il fut mé- 
tamorphosé en fleuve et précipité 
dans le fond des enfers, pour avoir 
secouru les Titans. 


I. ÉRECHTHÉE oz ÉRIcHTnÉE . 
chasseur que Minerve, dit-on, prit 
soin d'élever et de faire proclamer 
roi des Athéniens, et qui donna son 
nom à la viile d'Athènes. On dit 
qu'il savoit tirer de l'arc avec tant 
d'adresse, qu'Alcon, son fils, étant 
entouré d'un dragon, 1l perça le 
monstre d'u coup de flèche, sans. 
blesser son enfant. 


IL. ÉRECHTHÉE), roi d'Athènes, 


successeur de Pandion, son père, 


vers l'an 1400 avant J. C., partagea 
tous les habitans de son royaume 


en quatre classes, c'est-à-dire en 


guerriers, Artisans , lahoureurs, et: 
pâtres, pour. éviter la confusion qui 
pouvoit naitre du mélange des con- 
ditions. Il fut père de Cécrops II 
du nom, qui, après avoir été dé- 
trôné par ses neveux, se retira chez 
Pylas, son beau-père, roi de Mé- 
gare. Ce prince régna cinquante ans. 


>-8  ERET 
Ses sa mort, il fut placé au rang 

es dieux , et on lui érigea un beau 
temple à Athènes. C'est sons son 
règne que les marbres d’Arundel 
placent l'époque de l'enlèvement de 
Proserpine, et de l'institution des 
mystères éleusimens, qui se célé- 
broient en l'honneur de Cérès, à 
Eleusis, ville de l’Attique, d’où ils 
furent portés à Rome par Adrien. 
NL falloit uu noviciat de cinq ans 
pour y être admis. Les initiés étoient 
<ouronués de myrte, et ue parve- 
noient à connoitre les secrets qui 
leur étoient révélés qu'après avoir 
subiun grand nombred'épreuves. Les 
mystères durotent neuf jours, pen- 
dant lesquels les tribunaux étoient 
ermés, et l’on ne pouvoit arrêter 
personne, On excluoit de ces mys- 
ieres , les homicides, les magiciens, 
les impies, parmi lesquels on comp- 
toit les sectateurs d'Epicure. Qui- 
conque franchissoit les limites du 
temple sans être initié étoit puni de 
mort. 


*EREDIA (Louis), hom me d'une 
grande érudition, né à Palerme, 
_iüort en 1604 , écrivit quelques 
Poëmes, des Chansons, et un petit 
ouvrage intitulé Æpolosia, dans le- 
quel 11 défend Théecrite, les poëtes 
grecs et siciliens, des accusations de 
Baptiste Guarini, et.où, 
Même occasion , 1l examine son Pas- 


tor' fido. 
* EH ERET (Joseph - Antoine) 


mineur conventuel , né en 1693 
dans la Marche d'Ancône , fit son 
noviciat à Urbin , et eut ‘ensuite 
pendant douze ans, la direction des 
études. Il exerça 
gélique dans beaucoup de villes mar- 
quautes d'Italie, et occupa les pre- 
inters postes de sa province et de son 
ordre. Il mourut en 1755 à Tisi, 

où il s’étoit retiré. On lui doit ; 

JL. Dissertazione intorno a parent, 

martti, € figliuole di S. ANRG , 


par la: 


nMistère évan- | 
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Pezaro , 1751. II. Beaucoup de Pa- 
négyr iques manuscrits , el soir Qua- 
resimale. 


* IT. EREI (Ignace), qu ‘on croi£ 
frère du précédent |, né en 169% 
dans la Marche d’ Ancéne} vint à Bo- 
logne en 1710, et fit des progrès 
si ‘rapides dans ses études , qu'il fuË 
élu d’une voix unanime PR 


de la ville de Fermo, charge qu'il 
occupa pendant 44 ans ; il se livra en 


même temps à à l'étude des sciences 
abstraites et d'agrément avec un tel 
succès, qu'il devint membre de plu- 
sieurs académies, et fut en relation 


avec les premiers littérateurs de son 


temps. Il mourut à Fermo en 176%. 
On a de lui deux volumesde Poesie 
miste, Fermo, 1747, et un 3° vo- 


lume manuscrit, conservé par ses 


héritier s. 


* ÉREMBERT (saint), moine Fa 
-Saint-Wanduile en Normandie, et 


évèque de Toulouse, né sous Île 
rèene de Clotaire IF, roi de France, 


à à Wocourt, village près dé Choisy : 


, selon quelques autéürs , au Port- 
au = - Pec, près de Saint- Germain 
en-Laye , se fit moine dans l'ab- 
baye de Fontenelle, à cinq lieues 
de Rouen, en 649. Saint Erembert 
obtint l'évêché de Toulouse sous le 
règne de Clotaire IIL Il gouverna 
ce diocèse pendant douze ans, après 
lesquels il se démit de son évèché, 
et rentra dans son monastère de 


= 


Fontenelle, où il mourut le 14 mai: 


671, selon quelques -uns, et el 
678 , selon d'autres. 


* [L EREMIA ( Vicenzo), fameux 
mathématicien sicilien , vécut sous 
Clément X ,et mourut en 1680. Ia 
publié une tragédie sacrée , intitulée 


Il Sebastiano , et laissé beaucoupde 


Traités de mathématiques ranus- 
crits, 


* IL ÉREMIA - TCHELEBY- 
KEUMIRGIAN, célèbres littérateur 


arménien , né à Constantinople vefs 


EREM 


Pan 1634, s'appliqua , dès sa plus 
“tendre jeumesse, à l'étude des lan- 
.gues, de l'histoire et de la géogra- 
“phie, et remplit avec honneur , 
peudant plusieurs aunées , la charge 
"de chancelier auprès du patriarche 
arménien à Coustantinople, et au- 
près du graud-catholicos Eliazar. 
Des querelles religieuses déchiroient 
alors sa nation ; il parvint à ramener 
les esprits à la paix et à réconcilier 
les parties. Eremnia , célèbre autant 
par ses connnoissances que par ses 
vertus , étoit aimé de tous ses 
compatriotes et estimé des princi- 
paux personnages de l'empire otto- 
- mau, et des ambassadeurs des puis- 


sances européennes. Ce savant mou-* 


rut à l’âge de 6o ansenviron , laissant 
un grand nombre d'ouvrages ma- 
muscrits , dont plusieurs restèrent 
entre les mains de Diratzon Magha- 
- kia, et d’autres à la famille d'A- 
bro à Smyrue. |. Æistoire de l'em- 
“pire otéoman, visée en cinq bi- 
vres. If. “brégé de l'Histoire de 
l'empire ottoman , en un livre. HE 
Abrégé historique de la Turquie, 
écrit en vers arméniens par la de- 
mande du grand-catholicos Jac- 
ques IV. IV. 7e d’Alexandre- 
de-Grand , écrite en vers turcs. V. 
Traduction par extrait de l’armé- 
uien, en turc, de l Histoire de Moïse 
de Korène. NI. Chronologie Listo- 
rique des rois pucratides et rupé- 
niens , écrite en turc. VII. Zes- 
cription historique et géographique 
sur la Natolie, sur la Perse et sur 
des Indes , composée sur la demande 
de l'ambassadeur d’Autriche. VII. 
- Une Longue Description sur lAr- 
ménie, avec des détails sur les mo- 
nastères, sur La juridiction des pa- 
triarches et des évêques, accom- 
pagnée d’une carte faite sur la 
demande du même personnage. IX. 
Histoire de la prise de Pile de 


Crète par les Turcs, écrite en prose 


et en vers arméniens. X. Æistoire 


des principaux évènemens arrivés | 
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dans son temps pendant quarante: 
cinq ans. XI. Un Recueil de let 
tres familières. XII. Une Traduc- 
lion, de l’'arménien en ture, des livres 
du nouveau Testament, ét d' une par- 
tie de l’ancien. XIII. Un Livre de 
controverse, écrit en turc et en ar- 
ménien contre les juifs. XIV. Dé 
tails historiques sur les saints de 
la Palestine. XN. Un grand nomlre 
de Pièces fugitives , etde Discours 
sérieux , en prose el en vers, écrits 
en turc ou en arménien. 


1E. ÉREMIA. Joy. EREVANTAL, 


n° L. 


_* ÉREMITA (Daniel ÿ* né à An- 


vers en 1584, de parens protes- 


_tans, mérita, dans sa jeunesse, l’ami- 


té dé Jés. fusté Scaliger et d'Isaac 
Casaubon ; il s ’altacha ensuite à 
de Vic, ambassadeur de la cour de 
France auprès des cantons suisses , 
par l'avis duquel il émbrassa le ca- 
tholicisme. De Suisse 1l alla en Italie, 
où le grand-duc de Toscane, Cosme 
de Médicis , le prit pour son secré- 
taire et le chargea de différentes 
commissions. Îl fut connu et aimé 
de Rodolphe IL , et de plusieurs au- 
tres princes d'Allemagne , et mourut 
à Livourne en 1615, âge de 29 ans, 
de la maladie vénérienne selon les. 
uns, de poison selon d’autres. 
J. G. Grævius publia à Utrecht , en 
1700 , les Aulicæ Vite, lib. IV ,et 
d'autres Opuscules de cet auteur, 

volume in-8°. Il y a ajouté sa vie, 
où il s'attache à le venger des in- 
jures de Scioppius. Paquot j'a oublié 
dans ses Mémoires. Leclere, libraire 


de Paris, lui a donné un article 


tronquédans son supplément au Dic- 
tionnaire de Ladvocat. Dans les De- 
liciæ poëtarum Belsicorum , on 
voit une pièce de Daniel Eremita 
sur le Recueil des inscriptions de 


| Gruter, en tête duquel elle se trouve. 


ÉRENNIEN. Voyez HÉREN- 
NIEN. 
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+ ÉRÉSICHTHON où ÉRISICE- 
THON (Mythol.), Thessalien, fils de 
Tryopas. Cérès, pour le punir d’avoir 
osé abattre une forêt qui lui étoitcon- 
sacrée, lui envoya une faim si hor- 
rible , qu'il consuma tout son bien 
sans pouvoir la satisfaire. Réduit à 
la dernière misère , 1l vendit sa 
propre fille, nommée Métra. Nep- 
tune, qui avoit aimé cette fille, lui 
ayant accordé le pouvoir de se chan- 
ger en ce qu'elle voudroit , elle 
échappa à son maitre sous la forme 
d'un pêcheur. Rendue à sa figure 
naturelle, son père la vendit succes- 
sivement à plusieurs maîtres. Elle 
a'étoit pas plutôt livrée à ceux qui 
l'avotent achetée, qu’elle se déroboit 
à eux par une métamorphose. Mal- 
gré cette ressource pour avoir de 


l'argent , elle ne put jamais rassasier 


la faim de son père, qui mourut 
entin misérablement en dévorant ses 
propres membres. 


* FH ÉREVANTZY oz ERÉMIA 
{ Melchiset ), né en 1559 dans le 
bourg deVejan , près de la ville d'E- 
xivan, S'appliqua avec une ardeur 
extraordinaire aux sciences méta- 
physiques, à léloquenceetàl’histoire. 
Après 15 années d'études dans la re- 
traite, Érevantzy commença à par- 
courir toutes les provinces d'Armé- 
nie, fonda àses frais , et par l'autori- 
sation du patriarche, un$rand nom- 
bre d'écoles, et établit par-tout des 
professeurs et des chefs pour la di- 


_xection de ces endroits. Erevantzy, 


nommé ensuite inspecteur du col- 
léce patriarcal à Eichmiatzïn,, con- 
tribua beaucoup aux progrès de 
l'instruction de la jeunesse. Cet au- 
teur mourut, d’après le rapport de 
historien Arakel, l'an 1631, et 
laissa les ouvrages suivans manus- 
crits. : [. Ænalyse de la philoso- 
plie d'Aristole. \. Analyse de 
David le philosophe. UL Gram- 


æaire arménienne. IN. Losique et. 


d'art des définitions. 
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* IL. ÉREVANTZY (Simon), né 


au commencement du 18 siècle, 
fut élevé depuis son enfance dans 


le collége patriarcal d'Etchmiatzin. : 


Sa sagesse et ses connoissances lui 
assuréreut bientôt un évêché, et pen 
de temps après, c’est-à-dire vers 
l'an 1765, il fut élu, à l'unanimité, 
à la dignité patriarcale. Lors des 
guerres intestines des Persans , ce 
chef" d'Église éprouva beaucoup de 
revers et de disgraces de la’ part 
des barbares. Cependant, malgré 
ces inquiétudes sérieuses, ce pa- 
triarche établit à Etchmiatzin une 
imprimerie assez considérable ; ik 
forma une manufacture de papier, 
“it venir de la France plusieurs ou- 
vriers pour en diriger les travaux , 
et voulut rassembler d’habiles mai- 
tres pour faire traduire en arménien 
l'Encyclopédie française et plusieurs 
autres ouvrages importans : mais la 
mort , qui lui arriva le 26 juillet 
1780 , empècha l'exécution de cæ 
projet. On a de ce savaitt patriarche 
un ouvrage intitulé Bardavejar, 
c'est-à-dire /es Devoirs remplis , un 
volume in-8°. C’est une instruction 
adressée à son peuple, imprimée à 
Etchmiatzin. 


ÉREUTHALION, guerrier arca= 
dien , d’une taille et d’une force 
prodigieuses, avoit long-temps pro- 
curé là victoire à ses compatriotes , 
lorsqu'il fut tué par Nestor. 


* ERHMANN (Frédérié-Lonis }, | 
mort à Strasbourg en 1799, à l'âge 
de 58 ans, faisoit depuis long-temps, : 


dans cette ville, des cours de phy- 
sique fort intéressans et très-suivis. 
Lors de l'établissement des écoles 
centrales, il fut nommé professeur 
de physique et de chimie à celle du 
département du Bas-Rhin. Il est 
l'inventeur des lampes à air in- 
flammable , qu'il a décrites dans un 
ouvrage intitulé Description et 


usage de quelques lampes à air in 


_ ERIC 


; 
“ lammable, avec une planche gravée 
en taille-douce , Strasbourg, 1780, 
ins 8°. 11 a publié le mème ouvrage 
en allemand , avec des observations 
<t un supplément. Parmi ses autres 
“œuvres on distingue l’onvrage écrit 
énallemand sr /es Monsolfières, ou 
tions aréostatiques ; sur l’art de 
“les faire, les expériences qui on! 
été déjà faites, et l'histoire des 
“deux premiers voyages aériens, 
Strasbourg, 1784, in-8°. On a aussi 
de lui une Traduction allemande 
des Mémoires de Lavoisier , sur l'ac- 
tion du feu augmentée par le oaz 
oxygène, avec des additions , Stras- 
bourg, 1787. Dans les dernières an- 
“nées de sa vie, il a publié en fran- 
Gas, des Æ/émens de physique, qui 
Sont assez estimés. 


… ERGAMENE, roi d'Éthiopie , 
abolit le sacerdoce dans ses états, et 
it massacrer tous les prêtres de 
LL éroé, qui avoient tenté de le faire 
assassiner. 


…_ERGINUS, roi d'Orchomène 
après son père Clyménus, fut en 
“guerre avec Hercule, qui le vain- 
“quit, le tua , et pilla ses états. Pin- 
“dare fait un éloge magnifique d'Er- 
“sinus dans une de ses Odes. Il avoit 
linposé aux Thébains un tribut de 
cent bœufs pour venger la mort 
dé son père, que ces derniers 
avoient tué. 


… ÉRIBOTÉS, fils de Télon , fit de 
grands progrès dans la médecine. 1 
atcompagna les Argonautes dans 
Jeur expédition, et guérit Oïlée, 
“qu'un oiseau monstrueux avoit rendu 
âveugle, 


+ I. ÉRIC IX (saint), fils de 
Jswar , fut élu roi des Suédois l'an 
1150. Attaqué par les Finlandais, il 
gigna sur eux une bataille com plète, 
qui le rendit maitre de leur pays. Ils 
éboient idolâtres ; le vainqueur leur 
€uvoya des missionnaires catholi- 
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ques. Eric promulgua un code qui 
porte Son nom. Il futassassiné le jour 
de l’Ascension en 116. L'Eglise l'ho- 
nore comme martyr. Sa Vie a été 
écrite en Jatin par Israël Erlaïtd ; 
avec des notes de Jean Scheffer ; 
Stockholm, 1675, in-8°. 

IT. ERIC XIE, roi de Suède , de 
Danemarck et de Norwèse, dut la 
première de ces couronnes à la reine 
Marguerite , appelée la Sémiramis 
du Nord , et obtint la seconde après 
la mort de cette héroïne, en 1419 ; 
mais 11 ne sut conserver ni l’une ni 
l'autre. Il déplut aux Suédois, parce 
qu'au lieu de suivre les conventions 
qu'il avoit confirmées par serment , 
il Les opprimoit par ses couverneurs. 
ll mécontenta de même les Danois 
par ses longues absences, et parce 
qu'il voulut rendre héréditaire la 
couronne qui éloit élective. Les peu- 
ples, secondés par la noblesse et le 
clergé, le déposèrent. Il voulut se 
soutenir sur le trône par les armes ; 
mais n'ayant pu sy maintenir, il 
se retira l'an 1438 en Poméranie, où 
il passa les restes d'une vie obscure 
et languissante ,, et mourut vers 


1449. 
+ JT. ÉRIC XIV, fils et succes- 


seur de Gustave I, dans le royaume 
de Suède , fut aussi foible et encore 
plus cruel qu'Eric XII. I auroit dé- 
siré de se marier avec Elizabeth, 
reine d'Angleterre, qui ne vouloit 
pas d’époux ; mais n’espérant pas 
d'obtenir sa main, il partagea son 
trône et son lit avec la fille d'un 
paysan. Cette alliance lui aliéna le 
cœur de ses sujets, Sa conduite, dans 
le gouvernement de son royaume, 
étoit aussi folle que ses amours. I} 
prit pour son mimistre et pour son 
favori Joram Péerson, l'un des plus 
grands scélérats de la Suède, et qu'on 


Hit mourir ensuite du dernier sup+ 


plice. Son frère Jean, duc de Fin 
lande , ayant donné la main à Ca- 


er ‘De 


therine Jagellon, fille du roi de Po- 
logne , Eric fit enfermer les deux 
époux dans une dure prison, où il 
se rendit plusieurs fois, les menaçant 
de les égorger de sa propre main. Il 
fit tous ses efforts pour enlever à son 
frère son épouse, et la donner en 
mariage au duc de Moscovie. Il poi- 
guarda quelques seigneurs dont il 
étoit mécontent, et fit mourir ceux 
qui lui représentoient que de pa- 
reilles actions étoient indignes d’un 
rot. Enfin, n'ayant pu réussir à dé- 
pouiller ses frères de leur apanage, 
il résolut de les faire assassiner dans 
un festin. Les princes, avertis de 
son projet, prirent les armes, l’as- 
siégèrent dans Stockholm, le firent 
prisonnier et l'obligèrent de renoncer 
à la couronne en 1568. Le monarque 
détrôné fut enferméà son tour au chà- 
teau de Gripsholm, où l’on voitencore 
sur le plancher de sa chambre la trace 
des pas qu’il faisoiten allant sans cesse 
d’un coin à l’autre. Il futoblisé , par 
ordre de son frère, de prendre dn 
poison , dont 11 mourut le 26 février 
1977, après un règne de huit ans, 
encore beaucoup trop long pour le 
bonheur des Suédois. On força son 
fils de se faire relipieux, et il eut le 
revenu d'une abbaye, jusqu’à ce que 
le czar lui eut fourni les moyens 
de vivre en prince, Il mourut en 
1607. 


IV. ERIC (Pierre), navigateur 
hardi, mais cruel, obtint de la ré- 
publique vénitienne le commande- 
ment d’une flotte sur la mer Adria- 


tique. En 1584, il prit un vaisseau | 
poussé par la tempête , où étoit la. 


veuve de Ramadan, bacha de Tri- 
poli. Cette femme emportoit à 
Constantinople pour 800 mille écus 
de bien. Lorsqu'Eric se fut rendu 
maitre de ce navire, et de ceux qui 
étoient à sa suite, il fit tuer 250 
hommes qu’il y trouva, perça lui- 
mème de son épée le fils de la veuve 
entre les bras de sa mère; et, après 
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avoir fait violer 40 femmes, qu'il 
fit ensuite couper par morceaux , ik 
ordonna qu'on les jetät dans la mer. 
Cette barbarie atroce ne demeura 
pas impuüie. Le sénat de Venise lui 
fit trancher la tête, et fit rendre à 
l'empereur des Turcs tout le butin 
qu'Eric avoit fait. 


ÉRICHTHON , (Mythol. }, fils de 
Vulcain et de la Terre, fut le qua 
trième roi d'Athènes. Après sa nais- 
sance, Minerve l’enferma dans un 
panier , qu’elle donna à garder aux 
filles de Cécrops, Aglaure, Hersé 
et Pandrose , avec défense de l’ou- 
vrir; mais Aglaure et Hersé n’eurent 
aucun égard à la défense. Mmerve 
les punit de leur curiosité, en leur 
inspirant une telle fureur qu’elles se 
tuèrent. Ericthon , ayaut les jambes 
si tortues qu'il n’osoit paroitre en 
public , inventa les chars, et se ser- 
vit si utilement de cette nouvelle 
invention , où la moitié de son corps 
étoit cachée, qu'après sa mort il fut 
placé parmi les constellations , sous 
le nom du Charretier ou Bootès. Il 
succéda à Amphictyon vers 1515 
avant Jésus-Christ, et régna cin- 
quante ans. [l institua les jeux pa- 
nathénaïques en l'honneur de Mi- 
nerve. #’oyez MINERVE. 


ÉRIGÈNE. 7 0yez SCOT. 


ÉRIGONE, {Mythol.), fille 
d'Icare, se pendit à un arbre, lors: 
qu’elle sut [a mort de son père, que 
Mæra, chienne d’Icare, lui apprit 
en allant aboyer continuellement 
sur le tombeau de son maitre. Elle 
fut aimée de Bacchus , qui, pour l& 
séduire, se transforma en grappe 
de raisin. Les poëtes ont feint 
qu'elle fut changée en cette ,constel- 
lation qu'on appelle la Vierge. On 
institua, en l'honneur d'Erigone, 
des jeux solennels pendant lesquels 
les jeunes filles se balançoient dané 
les airs sur une corde attachée & 
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deux arbres ; ce qui devint l'origine 


du jeu de l’escarpolette. 


_* ÉRIGONUS, peintre grec, de 
simple broyeur de couleurs chez le 
peintre Néaclès , fit dans l'art, à 
force de voir travailler, assez de pro- 
grès pour former d'excellens élèves, 
entre autres le célèbre Pausias. 
L'exemple d'Erigonus est remarqua- 


ble ,en ce qu'il prouve que la loi, qui 


mepermeltoit qu'aux personnesd’une 
maissance distinguée de se livrer à 
Ja peinture, souffroit néanmoins 
des exceptions en faveur des talens. 


* ÉRINNE, née à Lesbos, con- 
temporaine de Sapho, composa des 
poésies, dont on a quelques fragmens 
dans les Carmina rovem poëlarum 
Jeminarum, à Anvers, in-8°, 
1568. On en trouve des imitations 


“en vers français dans le Parnasse 


des dames, par Sauviguy: On lit 
dans Stobée une de ses odes, où 
elle célèbre la gloire de Rome, et 
dorit on a donné cette traduction : 
« Je te salue, 6 fille illustre de Mars! 
puissante reine, dont la tête est pa- 
rée d'une couronne d'or ; à Rome, 


"dont l'empire est inébranlable sur la 


terre, comme l’Olympe dans les 
cieux , à toi seule les destins ont 
accordé uu règue ferme et durable ; 
ils veulent que ta force, toujours 
mvincible, donue des lois à l'uni- 
vers ! Tes fers vont enchaîner au 
Join le sein de la terre et des mers, 


tandis que, tranquille , tu gouvernes 


les villes et les peuples. Le temps, 


“qui détruit tout, n’altère point ta 
puissance ; la fortune, qui se joue 


des sceptres, semble respecter les 
fondemens de ton trône; seule, 
entre toutes les villes, tu vois 
chaque année éclore de ton sein une 
riche moisson de héros pour le sou- 
tien de ton empire : ainsi la féconde 
Cérès couvre tous les ans la terre 
d'épis dorés pour la nourriture des 
‘hommes. » 
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, ÉRIOCH ox Anrtocr, roi des 


Eliciens ou Elyméens, le même que 
le roi d'Élassar, qui accompagna 
Chodorlahomor , lorsque ce prince 
vintchâtier les souverains deSodoine 
et de Gomorrhe. Ses états étoient 
entre le Tygre et l'Euphrate. Ce fut 
sur $es terres que se donna cette 
sanglante bataille entre Arphaxad, 
roi de Médie, et Nabuchodonosor , 
roi des Chaldéens, où le premier 
fut tué. 

ÉRIPHANIS , jeune Grecque qui 
aima passionnément le chasseur Mé- 
ualgue, et qui mourut de désespoir 
de m’avoir pu l’attendrir par des 
chansons : elles furent long - temps 
répétées dans la Grèce, où elles fai- 
soient les délices des ames sen- 
sibles. 


ÉRIPHYLE, femme du devin 
Amphiaraüs , et sœur d’Adraste, 
roi des Ârgiens , reçut de Polynice 
un collier d’or pour lui découvrir 
son mariqui s’éloit caché de peur 
d'aller à la guerre de Thèbes, d'où 
il savoit qu'il ne reviendroit pas. 
Amphiaraus, iudigné de la perfidie 
de sa femme, partit malgré lui; 
mais il recommanda à son fils Alc- 
méon de tuer sa mère à la première 
nouvelle de sa mort; ce qui fut 
exécuté, 


ÉRITHRÆUS (Janus Nitius), 
Voyez Rossr. 


* ÉRIUS, prêtre arien, de Sébaste 
dans le Pont, eut beaucoup de dis- 
ciples. Le premier , 1l nia Ja dis- 
tincuon entre les évèques et les 
prêtres. 


*ÉRIZATZY (Surkis), savant 
évèque arménien, né vers le mi- 
lieu du 13° siècle, s'appliqua dès 
sa plus tendre jeunesse à l'étude 
de la théologie, des canons et des 
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rites de l'Éplise. En 1286, il fut 
nommé membre du conseil et secré- 
taire particulier du patriarche de sa 
nation , eten1291 il fut sacré évè- 
que de la ville d Enzengan. Peu de 
temps après, Hetoum nt , TOI ru 
pénien , l’appela à sa cour, et lui 
donna la place d'aumônier de sa 
maison. Par ses connoissances et par 
ses vertus Erizatzy gagua l'estime 
et l'affection de toute la famille 
royale ; il assistacommeun principal 
membre à un concile national tenu en 

1503 dans la ville de Sis, et mourut 
peu de temps après cette époque. 
1 a laissé manuscrits les ouvrages 
suivans : [. Un Traité sur la hié- 
rarchie civile et religieuse. W. Ex- 
plication des canons ecclésiasti- 
ques, divisée en trois livres. NX. 
Discours sur la prédication des 
apôtres et sur le progrès du chris- 
tianisme. 


I. ÉRIZZO (Louis et Marc-An- 
toine), deux frères d'une des plus 
anciennes familles de Venise, firent 
assassiner , en 1546, un sénateur de 
Raveune , leur oncle, pour jouir 
plus tôt de ses biens. Le sénat ayant 
promis un pardon absolu , avec 
2000 écus de récompense À celui 
qui découvriroit cet assassinat, un 
soldat, leur complice , les dénon- 
ça. Louis fut décapité, et Marc- 
Ântoine mourut en prison. — Paul 
ER1zzo, de la même famille , et 
gouverneur de Nècrepont, avoit 
perdu la vie d’une manière plus 
glorieuse, en 1469. Après avoir fait 
une vigoureuse résistance, ikse ren- 
dit aux Turcs’, sous promesse qu'ot 
lui conserveroit la vie. L'empereur 
Mahomet Il, sans avoir aucun égard 
à la capitulation, le fitscier en deux, 
et trancha lui-même la tête à sa fille 
ÂAnve , parce qu’elle n’avoit pas 
voulu condescendre à ses désirs. 


IT. ÉRIZZO (Sébastien), 
Vénitien, mort en 1585, 


noble 


| de la France, 
|'verses occasions. Sa valeur et ses | 


se fit | vo 
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un nom par plusieurs ouvrages de 
littérature. 11 s’adonna aussi à la 
science numismalique, et a laissé 
un Traité en italien sur les Mé- 
dailles : la meilleure édition de cet | 
ouvrage assez estimé est celle de 
Venise, in-4°, dont les exemplaires, 
pour la plupart, sont sans date | 
mais dont quelques - uns portent | 
celle de 1571. On a encore de lui , | 
T. Des nouvelles en six journées, 

Venise, 1567, in-4°. IL. dé 
della via inventrice e dell'instru-\ 
mento de gli antichi, Naniiso.. | 


a , 1u-4°. | 
il, ERIZZO ( Nicolas), su 


visites et l’un des plus illustres | 
sénateurs de la république de Ve-| 
nise dans ces derniers temps, fut 
chargé, après en avoir occupé les 
premières charges, du gouverne- 
ment des iles du Levant en qualité | 
de provéditeur général extraordi- 
naire. Son gouvernement paternel 
lui mérita l'affection de ces peuples. | 
Il mourut à Corfou en 1787, em-| 
portant au tombeau les marques de | 
la plus vive reconnoissance., et ho- | 
uoré des titres doux et glorieux de | 
père et de profecteur, que ses bien- 
faits , son activité , sa sagesse et son 
extr ne bonté lui avoient mérité. | 


ERKIVINS. J'oyez ERWIN. 
I ERLACH( Jean - Louis), né 


à Berne, d'une maison de Suisse | 
très - distinguée par son ancienneté | 
el par les grands hommes qu'elle a | 
produits, et la première des six 
familles nobles de Berne, porta les 
armes de bonne heure: au ser vicé 
et se signala en di= 


rage 


__——————— 


exploits furent récompensés par les 
utres de lieutenant-sénéral des ar= | 
mées de France , de gouverneur dé 
Brisach , de colouel de plusieurs ré= 
gimeus d'infanterie et, de cavalerie 
allemande. Louis XIII dut à sa bra= 
ure l'acquisition de Brisach eu | 


L. 
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» 1639; et Louis XIV, en partie, la 
victoire de Lens en 1648 , et la con- 


mservation de son armée en 16/9. Ce 


prince Jui confia cette année le com- 
mandement général de ses troupes , 
lors de la défection du vicomte de 
Hurenne. D'Erlach mourut à Brisach 
“l'année d'après, à 55 ans. Peu de 
temps avant sa mort, le roi l’avoit 
“nommé son premier plénipoten- 

“aire au congrès de Nurembero , et 
il se préparoit à récompenser les 
services de ce général par les hon- 
neurs militaires les plus distingués. 
D'Erlach étoit un homme également 
Capable de conduire une armée et 
“une nésociation. 


… IT ERLACH D'HINDELBANCE 
N.), né d’une famille illustre et 
ancienne de Suisse, passa en France, 
Moù il fut élevé au grade de maré- 
Chäl de camp. Retiré dans sa patrie 
“au moment de la révolution fran- 
aise , on lui confia le commande- 
ment en chef de l’armée suisse, lors- 
que les Français pénétrèrent dans 
“celte contrée en 1798. On le somma 
de rendre Morat ; il répondit : « Mes 
ancêtres ne se rendirent jamais. 
“Fussé-je assez lâche pour y songer, 
“le suaire de Morat , ce monument 
“de valeur, que nous avons sous les 
“Jeux, m'arréteroit ». Les succès ne 
“répoudirent point au courage de ce 
“général ; repoussé de poste en poste, 
insurrection se mit dans ses trou 
pes, qui le massacrèrent , après 
“avoir exposé ses jours pour les 


défendre. 
+ ERMELS ( Jean - François), 


“graveur , né à Cologne en 1621, 
 Mourut, âgé de 72 ans, à Nurem- 
bérg, où il travailla pendant long- 
Æmps. On a de lui des Paysages 
d'un bon goût, ornés d'animaux 
ont bien dessinés , et de ruines très- 
 Pittoresques. 


ERMENCARDE. F'oyez ENCEL- 
BERGE. 


f 
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+ L. ERMENGAUD (Maistre ), 
poëte et écrivain du 13° siècle, natif 
de la ville de Béziers, dont on lui a 
donné le surnom, a laissé un in-fol. 
manuscrit, intitulé Bréiaire d’a- 
nOur , qui fait plus connoître l’é- 
rudition que le goût et l'esprit de 
l'auteur. Il fait mention dans cet 
ouvrage d'un de ses frères, Pierre 
ERMENGAUD, qui paroit avoir aussi 
cultivé la poésie, mais dont on ne 
croit pas que les manuscrits aient 
rien conservé, 


* IL ERMENGAUD oz Arcr- 
MANDUS BLasius, de Montpellier , 
médecin de Philippe - le - Bel , 
a traduit en latin les Cantiques 
d’Avicenne, avec les Commen- 
taires d'Aserroès. Cette traduc- 
tion , revue et corrigée par André 
Alpaso de Bellune, se trouve dans 
le dixième volume des œuvres d'A- 
verroès, imprimées à Venise chez 
les Juntes. Schenckius attribue, au 
même médecin une Traduction la- 
tine d’un traité arabe de R. Moyse, 
sur l’asthme ; elle est intitulée Æe- 
gtnen de asthmate. 


*ERMINTI ( François ), homme 
assez savant du 17° siècle, attaché 
au cardinal César Monti, arche- 
vêque de Milan, a laissé, Ora- 
Zioni e discorsi accademici ; Let- 
ere in maleria di ragioni di 
sl&to ; diverses poésies ; Il com- 
pendio della Vita di St. Andrea 
Corsini, carrnelitano vescovo di 
Fiesole. 


*ERMOGÈNES, natif d'Ala- 
banda , ville de la Carie, un des 
plus célèbres architectes de lanti- 
quité dont Vitruve faitle plus srand 
éloge , éleva dans la ville de 
Théos un temple à Bacchus, où 
il employa l'ordre dorique. Ermo- 
gènes fit son temple 7zonopière, 
c'est-à-dire ayant huit colonnes de 
face et seize dans les côtés. Il en 
construisit un autre eu l'honneur de 
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Diane, à Magnésie, ville de l'Asie 
mineure, où il sy servit pareille- 
ment de l’ordre ionique. Il le fit 
pseudodipière , c'est-à-dire, qu'il 
supprima dans les ailes une file de 
colonnes pour diminuer les dépen- 
ses et rendre les portiques plus spa- 
cieux. Vitruve le loue beaucoup de 
cette invention. Ermogènes fit en- 
core d'autres découvertes dans l’ar- 
chitecture , dont il composa un 
Trailé qui exisloit encore du temps 
d’Auguste, et qui mérita à l'auteur 
une grande réputalion. 


* ERNDL (Christian-Henri }, de 
Dresde , reçu docteur en médecine 
à Leipsick en 1700 , et en 1710 
nommé médecin de Frédéric-Au- 
-guste, roi de Pologne, mourut à 
Dresde le 17 mai 1754. Ce médecin 
a composé plusieurs ouvrages, dont 
voici les principaux : I. De usu his- 
foriæ naturalis  exotico - geogra- 
phiccæ in mediciné, Lipsiæ , 1700, 
in-4°. IL. Æora Japonica, Dresde, 
1716, in-4°. 


* I. ERNEST IT, duc de Saxe- 
Gotha, mort dans sa résidence le 
21 avril 1804 , étoit dans la 60° 
aunée de son âge, et dans la 35° 
de son règne. Comme souverain, 1l 
a mérité les regrets du peuple qu'il 
gouvernoit. Il étoit pretecteur de 
l'astronomie, science qu'il cultivoit 
avec succès. C’est une de celles qui 
ont compté le plus de princes par- 
mi leurs adeptes, et les noms d’AI- 
fonse de Castille, de Guillaume de 
Hesse, de l'envpereur Rodolphe H, 
figureut avec honneur dans ses fas- 
tes. Ernest Il n'a pas fait moins 
qu'eux ; il a établi à Secberg, près 
de Gotha, un observatoire fourni 
des instrumens les plus parfaits: il 
a observé et calculé lui-même; il a 
aidé à finir et à publier des ouvra- 
ges astronomiques ; 1la entrepris la 
mesure des degrés du méridien, ce 
qui n'avoit pas encore été tenté en 


| obser vatoirequ'ilavoit fondé. «Cette | 
‘vanité, 


_ philologues d'Allemagne. IL intro= 


el. cum not. S. 
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Allemagne. Mais ce qui le distingua 
sur-tout dans l’histoire des princes 
protecteurs des sciences, c'est qu'il 
u’a rien pris sur les fonds publics | 
des secours qu'il leur a donnés; il | 
n'y a employé que les économies 
qu'il faisoit sur ses dépenses person- | 
nelles. De mème en léguant un fonds | 
pour l'entretien de l'observatoire de 
Seeberg , ila voulu eu quelque sorte | 
en prendre les frais sur ceux du! 
monument qu'on auroit pu élever à 
sa mémoire ; il n'en a voulu aucun, 
ou plutôt il n'a voulu que ce même | 


dit-il dans son testament , | 
est bien pardonnable; elle l'est d'au | 
tant plus qu'elle pourra contribuer à 
perfectionner et à propager des 
sciences utiles , et qu’elle honorera | 
mème mes SUCCesseurs, » | 
| 


IT. ERNEST. Foyez MansreLn, | 
n° l'es EL 


* I. ERNESTI ( Jean - Auguste}, | 
né à Tænnstadt en Thurmge le 4 août, 
1707 , étudia à Wittemberg et à, 
Leipsick,et devint un des plussavans | 


duisit dans l'étude et l’e explication | 
des saintes Ecritures une critique 
plus saine et plus approfondie. Il pos=" 
sédoit à fond les auteurs classiques 
latins , l'histoire et l'archéologie, et 
il eût été le premier dans: cette par=, 
tie, si son savoir dans la littérature 
grecque eût égalé ses connoissances) 
des classiques latins. Cependant par | 
ses éditions d'Homère, de Xéno=, 
phon , d’Aristophane, de Callima= 
que, de Polybe etc., il contribua | 
beaucoup aux progrès de la littéras | 
ture grecque. Parmi ces éditions on 
estime sur-tout les deux suivantess| 
Ï. Hormneri opera omnia , ex re, 
Clarkii, SP 
accessit var. lectionum Ms, Lipsi | 
et edd, vet. curé I. A. Ernest, | 
quiet suas notas adsper ai vol. IPS | 
Lips. in-8°, 1959 , 64. Calli- | 
machii Hymni, fie TS et 
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| fragmenta, cum notis integris PK: 


Steplani , B. Vulcanii, Annœ 
Pabri, Th. Grœvii, Re. Bentlesi, 

etc. Tom. IL. Lugd. Bat. in-8°, 
* 2761. Mais il s’acquit une gloire du- 
 rable par ses éditions des classiques 
» latins, et sur-tout des Ouvrages de 
Cicéron et de T'acite publiés sous les 
tres: [. AZ T. Ciceronis opera 
nomnia ex rec. Joh. Gronovii acc. 

ar. lectionis Pearcianæ , Græ- 
_#ianæ, Davisianæ , cum singulo- 
Zum libror. argumentis et indice 
_æérum histor. verborumque Philo- 
| dogico-critico, curavit ».CEC. 7 vol. 
Bips. 1776. 5° édition. IL. C. Cor- 
“nelii Taciti opera, cum not. in- 

der. Justi Lipsii et fr. Gronovii, 
Quibus eb suas adjecit , etc. Lips. 
RS u77al, 2 édition. Il en existe 
ue troisième édition sous ce titre : 
CC: Corn. T'ac. denuo curavit Jer. 
Jac. Oberlinus Argent. etc. Lips. 
in-8°, 1801, 2 tomi. Son ouvrage : 
Mnilia doctrinæ solidioris. Lips. 
in-8°, 1783, septième édition, est 
évrit d’un latin très pur et a été in- 
troduit même dans les universités 
d'Espagne, On regarde aussi comme 
Unouvrage classique son Zrstitutio 
Bulerpretis novi J'est. Lips. in-8°, 
775, troisième édition. Il en existe 
(une quatrième publiée par Ammon, 
Lips. in-8°, 1792. 11 à publié un 
&üand nombre d'autres Ouvrages 
Wdérudition et de théologie, Ces 
Meérniers se distinguent par un ton 
Modéré et décent; cependant l'anteur 
laimoit pas les raisonnemens phi- 
fosophiques en matières de religion, 
@bil combattoit avec le mème zèle 
Mincrédulité et Ja superstition. Er- 
mesti, membre de beaucoup de s0- 
Wiëtés savantes, exerça dans sa pa- 
Wie plusieurs emplois honorables , et 
Mourat avec la réputation d'un 
homme intègre le 11 septembre 
1761. 


LU IL ERNESTI ( Auguste- 
Güillaume ), neveu du précédene, 


Î 
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né à Thuringe le 26 novembre 
1753, mort à Leipsick le 20 juillet 
1801, où il avoit été professeur 
de philosophie et d'éloquence , 
étoit versé dans Ja littérature an- 
cienne, et écrivoit un Jatin pur ef 
correct. Il a publié les éditions sui- 
vantes : [. T, Zivii Patavini isto- 
riarum libri, qui supersunt omnes 
ex rec. Drakenborchii, cum indice 
rerum locupletissimo. Accessit prŒæ- 
ler varielatem lectionum Grono- 
vianæ glossarium Livianum, Lips. 
1801, 1804, in-8°,*3° édition. I. 
Q. Fabii Quintiliani de institu- 
lione oratorid Liber decimus 
Lips. in-8°, 1773. IL. #mmiani 
Marcellini opera ex rec. Falerio- 
Gronoviant, Lips. in-8°, 1775. IV, 
Pomp. Melæ de situ orbis, libri 
TITI. ex rec. Gronoviané in usum 
schol. Lips. in-8°, 1973. 


I. EROPE ( Ærope ), femme d’A- 
trée, succomba aux sollicitations 
de Thyeste son beau-frère. Elle en 
eut deux enfans qu’Atrée fit manger 
dans un festin à leur propre mère. 


IL. ÉROPE (Æropus), fils de 
Philippel , roi de Macédoine, monta 
sur le trône étant encore enfant. Les 
Ilyriens , voulant profiter de cette 
minorité, attaquèrent et défirent les 
Macédoniens ; mais ceux-ci ayant 
porté le jeune roi à la tète de l'ar- 
née, ce spectacle ranima tellement 
les soldats, qu'ils vainquirent à leur 
tour, vers l'an 598 avant J. C. Ce 
prince régna environ 35 ans avec 
assez de gloire. 


ÉROS , affranchi de Marc-Antoi- 
ue le triumvir, #oyez dans cet 
article le trait de magnanimité et 
d'attachement par lequel il termina 
sa vie. 


ÉROSTRATE ot ÉRATOSTRATE, 
bomme obscur d'Ephèse, qui, vou- 
larit rendre son nom célébre dans la 
postérité, brüla le temple de Diane, 
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l'une des sept merveilles du monde, 
l'an 556 avant J. C., la nuit mème 
où naquit Alexandre-le-Grand. Les 
juges éphésiens firent une loi qui 
défendoit de prononcer son nom. 
Cette loi singulière produisit le 
moyen de répandre et de perpétuer 
sa mémoire. 


* EROTIANUS , auteur d'un 
elossaire d'Hippocrate , vivoit dans 
le premier siècle, sous lempire de 
Néron. Son ouvrage fut imprimé à 
Venise, en 1566 , in-4°, avec les 
notes de Barthélemi Eustacht, sous 
ce titre: 7’ocum, quæ apud Hip- 
pocratem, collectio, et ejus ope- 
rum in seplem sectiones distribu- 
tio. On le trouve encore dans l'Hip- 
pocrate grec-latin qu'Anuce - Foës 
publia à Genève, 1657, in-fol. 


* EROVANT IL, né vers le mi- 
lieu du premier siècle, d'un lit il- 
légitime, d’une femme arsacide , 
s'appliqua à la profession des ar- 
mes, et servit avec distinction sous 
le roi Sanadroug. Ce prince trou- 
vant en lui dans toutes circonstan- 
ces les qualités d’un bon capitaine, 
d'un homme très-prudent, et en 
mème temps très-aflable , lui accor- 
da les honneurs de premier minis- 
tre , et le rendit puissant. Après la 
mort de Sanadroug, il s'empara du 
trône d'Arménie, et fit massacrer 
toute la famille royale, excepté un 


iu:fils nommé Ardachès, qui se 


suya en Perse. Erovant Il, devenu 
maitre de ce royaume, envoya des 
ambassadeurs auprès de Vespasien, 
et, par un arrangement conclu avec 
cet empereur , il céda aux Romains 
la Mésopotamie, et eut en échange 
la partie de l'Arménie supérieure, 
vers l'an 75 de J: C. Ce prince s’oc- 
cupa ensuite à élever des monu- 
mens durables à sa gloire; il fit 
bâtir en 77 la ville d'Érovantachad 
sur les bords de l'Araxe, celle de 
Pocaran sur les rives d’Arpatchay, 


ERPÉ 
et celle d'Erovantaghert, appelée | 
aujourd'hui Akgé-Kalé, qui fut 


‘achevée vers l’an 83. Mais pendant 


que ce roi s'occupoit de l’embellis+ 
sement de son royaume, le jeune 


prince Ardachès se préparoit contre W 


lui ; il entra en Arménie à la tête 
d’une armée formidable : on donna | 
des batailles les plus sanglantes. 
Erovant IL, trahi par ses favoris, 
fut tué dans son paläis vers l’an 88, | 
après un règne de 20 ans. . 


ERP ( Henriette d’); savante Hol- 
landaise, écrivit en 1503 les 4r=| 
nales du couvent dont elle étoit 
abbesse, à Utrecht. | 


+ ERPENIUS oz D'ErP (Thomas), | 
né à Gorcum en Hollande l’an 1584, | 
mort professeur d’arabe dans luni-| 
versité de Leyde, en 1624, à 40! 
ans, laissa plusieurs ouvrages sur 
l'arabe et sur L'hébreu, dans lesquels 
on remarque une profonde connois= | 
sance de ces deux langues. Sa Gram- 
maire arabe, Leyde , 1656, 1656, | 
1748, ou 1767,in-4°, est estimée; 
c’est la plus méthodique que l’on! 
puisse faire, dit de Guignes dans! 
un mémoire imprimé en 1787. Pour, 
la publier, il établit chez lui une 
imprimerie. C'étoit un homme la= 
borieux , d’un esprit vif, d’une mé= 
moire étendue, attaché à ses livres, 
et à sa patrie, qui refusa toutes les, 
offres qu'on lui fit pour l’attirer en 
Espagne et en Angleterre. Erpés 
nius voyagea en France eten Itali 
il se lia particulièrement en France 
avec les Casauhon; c'est Isaac CÆ 
saubon qui l’encouragea à se livrer! 
tout entier à l'étude de la langue ar 
be, en lui procuränt les: secouis! 
nécessaires. Jta ut supellectilem, 
suarn arabicam , quan satis R@ 
bebat luculentam , ultrù mihi @fes 
Jerret et concederet, dit-il dans} 
une lettre adressée au fils de Casaur| 
bon, et qui se trouve dans le recueil! 
de Proverbes arabes, édition a 


ERRA 


1623. Erpénius se loue aussi beau- 
coup d'Etienne Hubert, professeur 
d'arabe au collége royal de France. 
Voyez EL-Macix. 


I. ERRARD ; de Bar-le-Duc, in- 
génieur,crut avoir trouvé une meil- 
leure manière de fortifier les places : 
mais elle fut rejetée par les maitres 
de l’art, et négligée dans l'exécution 
par l’inventeur même, Ou a de lui 
un livre sur la Z'ortification, Franc- 
fort, 1604, in-fol. 


* IT ERRARD (Charles), archi- 
tecte et peintre d'histoire , né à 
Nantes en 1606, conduisit dans sa 
jeunesse les ouvrages de peinture 
qui se faisoient au Louvre par or- 
dre de Louis XIII. Dans la suite on 
lui donna une commission bien plus 
importante ; le cardinal de Riche- 
lieu, par le conseil du célebre Pous- 

-sin, vouloit renouveler le projet de 
François I", c’est-à-dire former 
une collection des plus belles anti- 
ques qui étoient à Rome, tels que 
statues , reliefs, etc.; on vouloit y 
joindre le modèle de la colonne tra- 

janne : Nicolas Poussin avoit formé 

“le projet de la faire mouler : mais 

Ce qui eût été de la plus grande 
magnificence , c'étoient les deux 
Statues équestre et-colossale placées à 

“la place Quirinale. On devoit les 

jeter en bronze, et les placer devant 
ble Louvre , à peu près comme elles 

“ont devant le palais du pape. On 

.Copia quelques médaillons de l’art 

de Constantin : l'Hercule du palais 

Farnèse , le Taurobole du palais 

Borghèse. Pour favoriser les progrès 

de l'architecture , on fit modeler 

_ deux grands chapiteaux corinthiens 

de la rotonde, que Jon regarde 
comme les plus beaux : on devoit 

“en faire autant de tous les autres 

ordres. Errard présidoit à Rome à 

ces différens ouvrages, et dessinoit 
en même temps les bas-reliefs les 
plus estimés et Jes plus belles sta- 
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tues antiques , qui furent envoyés à 
Desnoyers. On ordonna ensuite 
de copier les plus beaux tableaux ; 
mais ce projet resta sans exéculion . 
Errard fit aussi élever le dôme de 
l'Assomption à Paris. On à blèämé 
avec raison la manière désagréable 
dont cet édifice est terminé. Les tra— 
vaux d’Errard , et les services qu'il 
avoit rendus pour la oloire et les 
progrès des arts, lui méritèrent 
d'être nommé directeur de l’acadé- 
mie de Paris et de celle dé Rome, 
où il mourut, âgé de 83 ans , eu 
1680. 


* ERRT (Pellégrino Degli) ; Mo- 
dénois, se mit au service du cardi.- 
nal Cortèse à Rome, et obtint en 
1949 le'titre de commissaire apos- 


tolique. Il retourna à Modène, et, 


s’autorisant du pouvoir que lui 
donnoit sa charge , il essaya de 
surprendre et d'arrêter comme coù- 
pable d'hérésie Philippe Valentin 1 
qui, prévenu à temps, parvint à 
se soustraire par Ja fuite au dan- 
ger qui le menaçoit. Erri revint à 
Rome , et y obtint divers bénéfices 
ecclésiastiques qu'il résigna en 1548 
à son neveu. De retour dans sa pa- 
trie, il fut chargé par son évêque 
de la traduction des psaumes, qui 
parut sous ce litre : Sa/rri di David 
tradofti con bellissimo stile dalla 
lingua ebria rella latina e volgare 
dal sig. Pellegrino Erri, Mode- 
nese , e dal medesimo con molia 
dottrina e pietà dichiarati, Venise, 
1575, in-4°. Cet ouvrage annonce 
dans l’auteur une grande connois_ 
sance des langues hébraique et grec- 
que , et des livres sacrés. Erri mou- 
rut en 1575, à 64 ans. 


* IT. ERSKINE (Raoul), théolo— 
gien écossais et ministre protestant , 
mort en 1606, fut ministre de 
Churuside au comté de Berwick. 
Son attachement pour le presbyté- 
rianisme J'entraina dans des excès 
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pour lesquels il fut mis en prison ; 
il y passa trois ans. 


* II. ERSKINE (Raoul), fils du 
précédent, né en 1682, mort en 
17951, a composé des Oursrages de 
théologie qui ont été imprimés en 
1760, 2 vol. in-fol. 


* III. ERSKINE ( Ebenezer ), frère 
du précédent, a composé des Ser- 
mons imprimés en b volumes. 


* ERTINGER (François), né à 
Colmar en 1640 , a gravé douze 
sujets des Métamorphoses d’Ovide, 
d’après les miniatures de Werner ; 
l'Histoire d'Achille, d'après Ru- 
béns ; /es Noces de Cana, d'après 
La Fage, et d’autres Pièces assez 
estimées, d’après Le Poussin, Van 
der Meulen et autres. 


* ERVÉ o7 Hervé (François d’}, 
de l’ordre des chevaliers de Saint- 
Jean - de- Jérusalem , seigneur et 
commandeur de Valeauville, Cau- 
telon, et Sauxetourp, auteur des 
plus obscurs , qui fit paroïitre en 
1630 un volume intitulé /e Pan- 
Zhéon et"temple des oracles , où 
préside la Fortune. Ces oracles sont 
composés de quatrains dans lesquels 
les hommes de tous les pays peu- 
vent lire leur destinée, comme le 
garantit Ervé lui-même; car ce tem- 
_ple a, dit-il, 
tant de perfection 
Qu'il est comme un refuge à toute nation ; 
T'enant de son auteur cette douce accointance, 
Que chacun y peut voir et le bien et le mal 
À quoi plus il incline, ou qui lui est fatal, 
Pour en tirer dé soi la vraie quintessence.! 


+ ERWIN, de Steinbach ; cé- 
lèbre architecte , mort en 1305, di- 
rigea pendant 28 ans les travaux de 
la cathédrale de Strasbourg. Cet 
édifice , l’un des plus surprenans du 
genre appelé gothique moderne , fut 
entiérement achevé d’après ses des- 
sins. Les ornemens et les colonnes 


y sont en très-grand nombre. La 
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statue d'Erwin se trouve dans l’inté: 
rieur de l’église; cet architecte fut 
remplacé par Jean Hiltz, qui com- 
mença à faire construire la tour dé 
ce temple, laquelle ne fut achevée 
qu'en 1449. Ce clocher extraordi- 
uaire à une élévation dé 574 pieds, 
et est terminé par uie espèce de 
lanterne ; on y inonte par un esca- 
lier de 655 marches. 


* ERXLEBEN (Jean -Chrétien- 
Polycarpe ), naturaliste, né à Qued- 
linbourg le 22 juin 1744, fut pro- 
fesseur de philosophie à Gottmigüe, 
et mourut trop tôt pour les sciences, 
dans cette mème ville, le 19 août 
1777, à l’âge de 33 ans. On.es- 
time ses ouvrages (en langue al- 
lemande } , nous en citerons les 
suivans : E/émens d'histoire natu- 
relle, 2 vol. in-8°, Gottingue, 
1791 , quatrième édition , publiée 
et corrigée par Gmelin ; E/é/nens 
de physique, in-8°, Francfort ét 
Leipsick, 1794, sixième édition, 
publiée avec des additions par Lich- 
tenberg ; E/émens de chimie, Got- 
tingue , in-8°, 1790, troisième édi- 
tion. 


* ÉRY (Théodoric d'), célèbre 


chirurgien du 16° siècle, né à Paris, 


fut employé par François I*° à l'ar- à. 


mée d'Italie. H alla ensuite à Rome, 
où il guérit une grande quantité de 


maladies vénériennes par l’usagedes \ 
frictions, méthode qu'il employ à. 
son retour à Paris, et mourut en | 


1599. On a de lui un traité estimé 
de Morbis venereis. 


I. ERYCEIRA ( Fernand DE ME- 
NESÈS, comte d'), né à Lisbonné 
en 1614 , alla prendre des leçons dé 
l'art militaire en Italie, après avoïf 
-puisé, dans ses premières études , 


le goût de la bonne littérature. Dè 


retour dans sa patrie, il fut suc= 


cessivement gouverneur de Pém- | 


che, de Tanger, conseiller de guér= 


re , gentilhomme de la chambre | 
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—— — 


| 


Des pou ad ir + Le Ne mme à — = 


\ 0 


" 
ERYC 
de l’infant don Pèdre, et conseiller 
d'état. Au milieu des occupations 
de ces diverses places, le comte 
d'Eryceira trouvoit des momens à 
douner à [a lecture et à la compo- 
sition. On peut consulter le Journal 
“étranger de 1757 sur ses nombreux 
ouvrages; les principaux sont, 1. 
Histoire de Tanger , im primée in- 
fol. en 1723. 11. ZZistoire de Por- 
tugal, depuis 1640 jusqu’en 1657, 
en 2 vol. in-fol. III. fie de Jean I, 
rot de Portugal. Ces différens li- 
vres sont utiles pour la connois- 
sance de l’histoire de sou pays. 


+ 11. ERYCEIRA (Francçois-Xa- 
Vier DE MENESÈS, comte d’}), ar- 
hrière- petit-fils du précédent, né 
à Lisbonne en 1675, porta les 
armes avec distinction, et obtint, 
en 1755, le titre de mestre - de- 
camp général et de conseiller de 
guerre. Îl mourut en 1743, membre 
de l'académie de Lisbonne, de celle 
des Arcades de Rome , et de la 
société royale de Londres. Eryceira 
“nétoit pas grand seigneur avec les 
savans ; 1l n'étoit qu'homme de 
lettres, aisé, poli, commuunicatif. 
Le pape Benoit XIII l’honora d’un 
bref; le roi de France Jui fit présent 
du catalogue de sa bibliothèque, 
et de 21 volumes d’estampes. L'a- 
tadéinie de Pétershourg lui adressoit 
ses Mémoires ; une partie des écri- 
Vans de France, d'Angleterre , 
d’ltalie, etc., lui faisoient hom- 
mage de leurs écrits. Ses ancètres 
lui avoient laissé une bibliothèque 
choisie et nombreuse, qu'il aug men - 
ta de 15,000 volumes et de 1,000 
Manuscrits. Sa carriere littéraire a 
té remplie par plus de cent ou- 
vrages diflérenus. Les plus connus 
en France sont , 1. Mémoires sur 
da valeur des monnoies de Portu- 
&al, depuis le commencement de 
la monarchie , in-4° , 1738. II. Ré- 
Jexions sur Les études académi- 
_ ques. HI, 58 Parallèles d'hommes, 
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et12 de fermes illustres. IV. La 
Ienriade , poème héroïque , ‘avec 
des Observations sur Les règles du 
Poëme épique , in-4°, 1741. Parmi 
ses manuscrits, on trouve des éclair- 
cissemens sur le nombre de Xx17 É 
à l'occasion de vingt-deux sortes de 
monnoies romaines offertes au roi ) 
et déterrées à Lishonne le 22 octobre 
1711, auquel jour ce prince avoit 
28 ans accomplis. L'auteur , par 
autant de dissertations, cherche à 
prouver que le nombre xx11 est le 
plus parfait de tous. 


ÉRYNNIS (Mythol.), l'une des 
furies , quitta le ciel qu’elle troub'oit 
par ses fureurs , et se réfugia près 
de PAchéron. Elle tenoit un flam- 
beau d’une main, et de l'autre, un 
scrutin où les juges avoient coutume 
de déposer leurs suffrages. 


ÉRYPHILE. Foy. ÉRIPHYLE. : 
ÉRYTHRAS , fils de Persée et 


d’Andromède, donna son nom à 
la mer Erythrée, maintenant la mer 

92 , J % 
Rouge » parce qu il régna sur ses 
côtes el s y noya. 


ÉRYTROPHILE (Rupert ), théo- 
logien du 17° siècle, et ministre à 
Hanovre, est auteur d'un Curmen- 
taire méthodique sur l’histoire de 
la Passion. On à encore de lui Ca- 
lenœ aureæ in harmoniam evan- 
gelicam , in-4°. 

ÉRYTHRUS, fils de Rhadaman- 
the , conduisit une colonie dans 
l'lonie, et y fonda la ville d'Ery- 
thrès. 

ÉRYX (Mythol.), fils de Butès 
et de Vénus. Fier de sa force pro- 
digieuse , 1l luttoit contre les pas- 
sans , et les terrassoit ; mais il fut 


| tué par Hercule , et enterré dans le _ 


temple qu'il avoit dédié à Vénus sa 
mère. — Il y ävoit une montagne 
de ce nom, aujourd'hui Catalfano, 
célèbre par le plus ancien temple de 
Vénus Erycine en Sicile. 
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*ES (Jacque Van), né à Anvers 
en 1570 environ, s’est fait un nom 
eu peignant des poissons, des oi- 
seaux , des fleuves et des fruits. Îl 
représentoit la nature avec tant de 
vérité, que ses tableaux ont souvent 
trompé la vue. On ne peut mieux 
copier le coquillage , les écrevisses , 
les crabes et autres de cette espèce. 
Il réussit aussi parfaitement en imi- 
tant les fruits : on voyoit les pepins 
dans ses raisins, à travers leur peau. 
Sa légèreté dans ses fleurs les rend 
d'une couleur aussi belle qe trans- 
“ parente. On voit dans la galerie de 
Vienne deux des plus beaux tableaux 
de ce peintre :ilsreprésentent l’un et 
l'autre un Marché au poisson sur 
le bord de La mer, avec des fi- 
gures peintes par Jacques Jordaens ; 
l’un d'eux est un sujet de nuit avec 
un effet de clair-obscur admirable, 


ÉSAQUE (Mythol.), fils de 
: Priam et d’Alyxothoé , aima telle- 
lement la nymphe Hespérie, qu'il 
quitta Troie pour la suivre. Sa 
maitresse, ayant été mordue d'un 
serpent , mourut de sa blessure. 
Esaque , de désespoir , se précipita 
dans la mer ; mais Thétis le méta- 
morphosa en plongeon. 


ÉSAU , fils d'fsaac et de Rebec- 
ca , né l'an 1836 avant J. C., vendit, 
pour un plat de lentilles, à Jacob 
son frère jumeau, son droit d'ai- 
messe, à 40 ans, et se maria à des 
Cananéennes contre la volonté de 
son père. Ce respectable vieillard lui 
ayant ordonné d'aller à la chasse pour 
lui apporter de quoi manger , il lui 
promit sa bénédiction ; mais Jacob la 


reçut à sa place, par l'adresse de sa 


mère. Les deux frères furent dès- 
lors  brouillés irréconciliablement. 
Jacob se retira chez son oncle Laban, 
et, après une longue absence, la ré- 
conciliation se fit entre Esaü et lui. 
Esaü-mourut à Seir en Idumée, l'an 
1710 avant J. C., laissant une pos- 
térité nombreuse. 


ESCA 
ESCAILLE. Foyez LESCAILLE. 
* ESCALANTE (Jean-Antoine), 


peintre espagnol, né à Cordoue en 


1650, mourut à Madrid en 1670. 
Elève du Ricci, il s’attacha au goût 
de l’école vénitienne , et sa manière 
approche beaucoup de celle du Fin- 
toret , de Paul Véronèse et du 


Titien. Escalante est sur - tout re- 


commandable par le beau choix et 
la variété de ses sujets , par une 
belle ordonnance , et par la frai- 
cheur de son coloris. Grand imita- 
teur de la nature, il n’a rien peint 
que d’après elle. On voit à Madrid 
plusieurs de ses ouvrages, enire 
autres, dans la paroisse Saint-Mi- 
chel, une Sainte Catherine dans 
le goût du Tintoret, et la Mort 
de Jésus - Christ dans l'église du 
Saint- Esprit des religieux de /os 
clericos minores ; celui-ci imite La 
mauière du Titien. On voit aussi 
dans la maison de ces mêmes reli- 
gieux un CArist expirant, et uu | 
tableau de la Rédemnption des cap- 
tifs, où il s'est peint parmi une | 
troupe de ces esclaves. 


ESCALE (Mastin. de l’), d’une | 
famille que Villani fait descendre | 
d'un tourneur nommé Jacques Fico, 
fut élu , en 1259, podestat de Vé- | 
rone , où ses parens tenoient alors | 
un raug distingué. On lui donna. 
ensuile le titre de çapilaine per- | 
pétuel, et il fut dès-lors comme, 
souverain. Mais ; quoiqu'il gouver= |} 
nât ce petit état avec beaucoup de 
prudence, son grand pouvoir sous! 
leva contre lui les plus riches habi= 
tans. Il fut assassiné en 1273. Ses | 
descendans conservèrent et augmen- 

| 


tèrent mème l'autorité qu'il avoit 
acquise dans Vérone. Mastni IT DE 
L'ÉSCALE, génie remuant et ambi= 
tieux, non seulement ajouta Vicence 
et Bresce à son domaine de Vérone, 
mais dépouilla les Carrare EE | 
doue, dont il fit Albert son frère, | 
gouverneur. Celui-ci, livré à la dés! 
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 bauche, vexa ses sujets, et enleva 
la femme d’un des Carrare. Ceux-ci, 


sachant dissunuler à propos, flat- 
tèrent l’orgueil de l’un et de l'autre 
frères. Mastin, le plus entreprenant 
des deñx , ne tarda pas de s’attirer 
la haine des Vénitiens en faisant 
faire du sel dans les Lagunes. Ces 
fiers républicains , jaloux de ce droit 
qu'ils vouloient rendre exclusif, 
firent la guerre aux lEscale , ren- 
dirtent Padoue aux. Carrare , s’em- 
parèrent de la Marche trévisane , et 
enfermèrent Mastin, en 1559, dans 
son petit état de Vérone et de Vi- 


“cence. Ce tyran subalterne avoit 


commis dans le cours de la guerre 


des cruautés inouïes. Barthélemi Dr 


L'EsCALE, évèque de Vérone ,ayant 
été soupçonné de vouloir livrer cette 


“ville aux Vénitiens, Mastin son cou- 


sin le tua sur la porte de son palais 
épiscopal , le 28 août 1338. Le pape, 


ayant appris ce meurtre, soumit 


à une pénileuce publique Mastin, 
qui, après l'avoir subie , jouit paisi- 
blement du Véronais. Mais en 1387 


ïlfut enlevé à sa famille. Antoine DE 


L'ESCALE, homme courageux, mais 


“cruel, souillé du meurtre de son 


frère Barthélemi , se ligua avec les 
Vénitiens pour faire la guerre aux 
Carrare. Son bonheur et ses succès 
alarmèrent le duc de Milan, qui 


“sempara, en 1387, de Vérone et 


de Vicence. Antoine, réduit à l’état 


de simple particulier, obtint un asile 


et le titre de noble’à Veuise. Mastin 


JL avoit eu un fils appelé Can-le- 


Grand; et ce fils un balurd , nom- 
mé Guillaume, héritier de sa va- 
leur et de son ambition. Celui-ci, 
secondé par Frauçois Carrare, sei- 
gneur de Padoue, se remit en pos- 


session de Vérone et de Vicence en 


1403. Son pouvoir commençoit à 
être respecté, lorsque le mème Car- 
x 


rare, qui l’avoit aidé à reprendre 


J'autorité de ses ancêtres , l'empoi- 


Sonna pendant le cours d'une visite 
qu'il Ini avoit faite, Cette perfidie 


ESCA _ 293 


fut un crime inutile, Lés Vicenuvs 
et les Véronais, ne voulant pas 
reconnoître ce scélérat , et las d’être 
dispulés par de petits lyrans , se 
donnèrent à la république de Venise 
en 1406. Brunoro DE L'EscALE, der- 
nier rejeton de cette famille ambi— 
tieuse, tenta en vain, en 1410, de 
rentrer dans Vérone ; il échoua con- 
tre les forces vénitiennes. Les Sca- 
liger, qui portèrent dans la répu- 
blique des lettres le ton d’insolence 
et de hauteur que les l’Escale avoient 
à Vérone, prétendoient être descen- 
dus d'eux : mais on leur prouva que 
leur vanité se fondoit sur des chi- 
mères. 


ESCALIN. Voyez GARDE ( An- 
toine ISCALIN, ef non EscaLin, 
baron de la ). 


+ ESCALQUENS ( Guillaume }, 
capitoul de Toulouse en 1326, étant 
en parfaite santé, se fit faire, dans 
l'église des dominicains de cette 
ville , un service où se trouvèrent 
les capitouls ses collégues, avec un 
grand nombre d'autres personnes iu- 
vitées à cette cérémonie. La repré- 
sentalion ne pouvoit être plus na- 
turelle , car il étoit lui-mème étendu 
dans un cercueil, les mains jointes, 
et environué de quarante torches al- 
lumées. La messe fnnie, on fit les en- 
censemensautour du prétendu mort, 
avec les prières ordinaires. Il ne res- 
toit qu'à le mettre .en terre ; mais son 
zèle ne s’étendoit pas jusque-là. On 
l'alla donc poser derrière le grand au- 
tel, d’où 11 se retira peu de temps 
après. Ensuite, ayant quitté cet ha- 
billement mortuaire pour reprendre 
sa robe de captitoul , il retourna chez 
lui , accompagné de ses collégues et 
des autres conviés, qu'il retint à 
diner. On porta divers jugemens de 
cette action ; les unsla traitoient de 
superstition, les autres la trouvoient 
pieuse, et capable d’exciter vive- 
ment dans lame le souvenir de 1à 


.mort. L'archevèque étoit absent de 
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Toulouse. À son retour, il assembla 
un concile provincial dans son pa- 
lais. La question fut agitée pendant 
trois séances , par les évèques suffra- 
gans etles abbés de la province ; et 
Von y fit un décret qui défendoit à 
tous les fidèles , dans l'étendue 
de cet archevèché, d'imiter une 
semblabie cérémonie , sous , peine 
d'excommunication. Charles-Quint 
la renouvelatn Espagne deux cents 
ans après, 


+ ESCANDER , Emir , o4 Mre- 

IscaANDER , fils de Cara - Youssef, 
second sultan de la dynastie du 
Mouton noir parmi les Turcomans. 
IL signala son avénement à l’em- 
pire, l'an 824 de l’hégire, 1422 
de J. C., par le meurtre de son 
frère Abou-Sayd. Défait par Scha- 
rokh, fils de Tamerlan , il est as- 
siégé dans le château d'Alenjak , et 
assassiné par son propre fils Scha- 
Cobäd , qui, au prix de son sang, 
ft la paix avec le vainqueur , l'an 
RP 839, ou, selon d’autres, 
184. 


ESCARBOT. Foyez Les- 
CARBOT. 


ESCAS. 77 oyez AMANIEU. 


ESCHASSIER. Foyez LEscnas- 
SIER. 


* ESCHEN (F. A.), jeune litté- 
rateur allemand , né en 1777 , à 
Evlin, cercle de la Saxe inférieure , 
reçut de son père l'éducation la 
plus soignée, (Voss, si connu par 
le poëme de Louise et ses traduc- 
tous d'Homère, de Virgile et d'O- 
vide, ayant reconnu ses disposi- 
tions extraordinaires , s’attacha à les 
développer avec un zèle soutenu. À 
20 ans, il se rendit à l’université de 
Jéna , s’y distingua dans la philoso- 
phie, la jurisprudence , l'histoire 
naturelle, la physique et la poësie. 
H se fit connoitre par différentes 
pièces pleines de grace , et princi- 


grec, naquit à Âthènes l'an 397 
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palement celle intitulée: Die Lekre 
der Becheidenheit. Quelques Dis- 
sertations littéraires lui firent un 
nom parmi les savans. Ii se rendit 
à Berne pour se charger de l'édu- 
cation d’un jeune homme, et per- 
fectionner la sienne propre. Pendant 
son séjour dans cette ville, il fit sa 
traduction des Odes d'Horace. 
Étant allé peu de temps après sur 
les bords du lac de Genève avec un 
de ses amis, iis montèrent sur le 


1 Buet , montagne élevée derrière Île 


village de Servoz ; il y marchoit 
gaiement, lorsque, posant le pied 
sur une croûte de neige qui recou- 
vroit une fente très-profonde , il y 
fut englouti. Telle fut la fin mai- 
heureuse d'un jeune hommè qui 
donnoit les plus belles espérances 
d'être un jour l'ornement de sa 
patrie. 


* ESCHINARDI ( François) ;, Ro- 
main, et jésuite illustre du 17° 
siècle , publia divers ouvrages, 
tantôt sous son nom, tantôt sous | 
celui supposé de Costanzo Amiche- 
vali, sur l’astronomie , l’optique , et | 
sur d’autres parties de la physique, | 
dont on peut voir le catalogue dans | 
le deuxième volume de Cinelli , . 
pag. 262, ainsi que deux autres | 
ouvfages sur l'architecture civile | 
et sur l'architecture militaire. Sa | 
Descrizsione di Roma , e dell| 
Agro romano a été réimprimée à | 
Rome, 1750, avec des augmenta— 
tions considérables de l’abbé Ridol- 
fino Venuti. 


+ I. ESCHINE, célèbre orateur | 


avant J. C., 3 ans après la mort 
de Socrate ,et 16 avant la naissance 
de Démosthènes. Si l’on ajoute foi à | 
ce qu'il dit de lui-même, il étoit 

d’une naissance distinguée, et ül | 
avoit porté les armes avec éclat; 

et si l’on adopte le récit de Démos* | 
thènes, Eschineétoitlefils d'unecoum 


Lu 
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tisane ;1] aidoit sa mère à initier les 


novices dans les mystères de Bac- 


chus , et couroit les rues avec eux ; 
il fut ensuite greffier d'un petit juge 
de village ; et depuis il joua les troi- 
sièmes rôles dans une bande de co- 
médiens, qui le chassèrent de leur 
troupe. Quoi qu'il eu soit, Eschine 
ne fit éclater ses talens que dans un 


âge assez avancé. Ses déclamations 


contre Philippe, roi de Macédoine, 
commencèrent à le faire connoitre. 
On le dépula à ce prince; et le dé- 


“clamateur emporté , gagné par l’ar- 
* ge du monarque, devint le plus 


oux des hommes. Démosthènes le 
poursuivit comme prévaricateur , 
et l’eût fait condamner, sans le cré- 
dit d Eubulus. Le peuple ayant voulu 
quelque temps après décerner une 
couronne d'or à son rival , Eschine 
s yopposa, et accusa dans les formes 
Ciésiphon, qui avoit le premier pYro- 
posé de la lui donner. Les deux ora- 
leurs prononcerent en cette occa- 


“sion deux discours, qu'on auroil 


pu appeler deux chefs-d'œuvre, s'ils 


“ne les avoient encore plus chargés 


à 


d'injures que de traits d’éloquence. 
Eschine succomba ; il fut exilé. Le 
Yaimqueur usa bien de sa victoire : 
au moment où le vaincu sortit d’A- 
thènes, Démosthènes, la bourse à 
Ja main, courut après lui, et l’o- 
bligea d'accepter de l'argent. Eschine, 


sensible à ce procédé, s’écria : « Com- 


ment ne regrellerois-je pas une 


patrie où je laisse un ennemi si gé- 


“néreux ? Que je désespère de ren- 


contrer ailleurs des amis qui lui res- 
semblent ! » 1l alla s’établir à Rho- 
des , y ouvrit une école d’éloquence, 
et commença ses leçons par lire à 
ses auditeurs les deux harangues 


ui avoient causé son bannissement. | 


n donna de grands éloges à la sien- 


Me; mais quand il vint à celle de { 


Démosthènes, les battemens et les 
acclamations redoublèrent ; et ce 
ut alors qu'il dit ce mot, si beau 
dans la bouche d’un ennemi : « Eh ! 
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que seroit-ce donc si vous l’eussiez 
entendu lui-même ? » Eschine se 
dégoûta du métier de rhéteur, et 
passa à Samos , où il mourut peu de 
temps après, à 75 ans. Les Grecs 
avoient donné le nom des Graces à 
trois de ses harangues , et ceux des 
Muses à neuf de ses épitres. Ces trois 
discours sont les seuls qui nous 
restent, Eschine, plus abondant, 
plus orné, plus fleuri que son rival, 
devoit: plutôt plaire à ses auditeurs 
que les émouvoir. Démosthènes , au 
contraire, précis, mâle, nerveux, 
pius occupé des choses que des mots, 
les étounoit par un air de grandeur, 
et les terrassoit par un ton de force 
et de véhémence. Les Æarangues 
d'Eschine ont été recueillies avec 
celles de Lysias, d'Andocides, d'I- 
sée, de Dinarche , d’Antiphon, de 
Lycurgue, etc. par les Aldes , 3 vol. 
in-fol, 1613; cette édition est esti- 
mée. Celle de Francfort, in-folio, 
qui ne contient que les harangues 
de Démosthènes, celles d'Eschme, 
avec le commentaire d'Ulpien et 
les annotations de Jérôme Wolf, 
1604 , l'est encore davantage. Les 
Socratici Dialogi tres ont paru à 
Leuwarden en 1718, in-8° ; ils ont 
été réimprimés , avec les notes de 
François Fischer , à Leipzick,1786, 
in-8°. Labbé Auger a donné une tra- 
duction d'Eschine avec celle de Dé- 
mosthènes, Paris , 1789 et 1804, 
6 vol. im-8°. 


II. ESCHINE, philosophe grec. 
On ignore le temps auquel 11 vi- 
voit. Nous avons de lui des Dia- 
logues', avec des notes de Le Clerc, 
Amsterdam, 1711,in-8°, qui se 


joignent aux Auteurs cum nos 


variorurt. 
HI. ESCHINE. 7'oy. ÆsCuINES. 
+ ESCHYLE, né à Athènes d'une 
des plus illustres familles de l'At- 


tique, signala son courage aux 
journées de Marathon, de Salamine- 
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et de Platée; mais il est moins cé- 
lèbre par ses combats que par ses 


Poésies dramatiques. 1 perfec- | 


tionna la tragédie grecque , que 
Thespis avoit inventée , donna 
aux acteurs un masque, un habit 
plus décent, une chaussure plus 
haute, appelée cofhurne , et les fit 
paroitre sur des planches rassem- 
blées pour en former un théâtre. 
Auparavant ils jouoient sur un tom- 
bereau ambulant. Eschyle régna sur 
le théâtre, jusqu’à ce que Sophocle 
lui disputa le prix et l’'emporta. Le 
vieillard ne put soutenir lPaffront 
d'avoir été vaincu par un jeune 
- homme. Il se retira à la cour d'Hié- 
xon , roi de Syracuse , le plus ar- 
dent protecteur qu'eussent alors les 
lettres. On raconte qu'il perdit la 
Vie par uu accident très-singulier. 
Un jour qu'il dorimoit à la campa- 
gne , un aigle laissa tomber , dit-on, 
une tortue sur sa têle chauve, qu'il 
prenoit pour la pointe d’un rocher. 
Le poële mourut du coup, vers 
Van 477 avant J. C. C’est du moins 
ce que disent tous les historiens, 
et ce qui n’en paroit pas moins fa- 
Eu'eux. Elien rapporte que ce poëte 
avoit élé cité en jugement, parce 
qu'ilavoit, dans une de ses tragédies, 
lancé des traits envenimés contre les 
mystères de Cérès. On alloit le con- 
damner comme impie envers les 
dieux , lorsqu'Aminias son frère, qui 
avo.t pris sa défense, retroussa sa 
manche pour découvrir un bras mu- 
lé au service de la république. Il 
rappela en même temps les actions 
de bravoure d’Eschyle : la mémoire 
des journées où les deux frères s’é- 
toient distingnés , et la tendresse 
qu'ils se témoignoient , touchèrent 
les juges, qui s'abstinrent de pro- 
noncer le jugement, Le moyen em- 
ployé par Aminias n’auroit pas suffi, 
si Eschyle n’eût prouvé que , n'étant 
pas initié aux mystères de Cérès, 
tl n'avoit pu les révéler. Le peuple 
laitendoit à la porte du tribunal 
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pour le lapider. De 97 pièces 
qu'Éschyle avoit composées , il ne 
nous en reste plus que sept : Pro- 
méthée , les Sept devant Thèbes, 
les Perses, {gamemnon , les Eu- 
ménides, les Suppliantes , les Cæœ- 
phores..… Eschyle a de l'élévation 
et de l'énergie, mais elle dégénère 
souvent en énflure et en rudesse. 
Ses tableaux offrent de grands traits, 
et des images trop peu choisies; ses 
fictions sont hors de la nature, ses 
personnages monstrueux. Il écrivoit 
en énergumène, en homme ivre; 
c'est ce qui fit penser qu'il puisoit 
moins à la fontaine du dieu des 
vers qu’à celle du dieu du vin. La 
représentation de ses Æwménides 
étoit si terrible, que l’effroi qu’elle 
causa fit mourir des enfanñs et ac- 
coucher des femmes. Les. meilleu— 
res éditions de ses tragédies sont 
celles de Henri Estienne , 1557, 
in-4°, et de Londres , in-fol., 1663, 
par Stanley , avec des scolies grec- 


‘ques, une version latine et des com- 


mentaires pleins d'érudition. Celle 
de Paw, La Haye, 1745, 2 vol. 
in-/4° , est moins estimée ; mais celle 
de Glascow, 1746, 2 vol. im-8°; 
est précieuse pour la beauté de l’e- 
xécution. Il a paru une fort bonne 
édition d'Eschyie à Halle en Saxe, 
1782, in-8°, par les soins de Chré- 
tien Godefroi Schutz. Ajoutez uné 
grande édiuon à Glascow , in-fol. 


1795, tirée seulement au nombre 


de 52 exemplaires, et de 11 exem- 
plaires sur gpfanud papier avec des 
gravures de Flaxman. Le Franc de 


Pompiguan, de l'académie française : 


eu a donné une traduction française 
assez fidèle, Paris , 1770 , in - 8°. 
Elle a été effacée par celle de F. J. 
Gabriel de La Porte-Dutheil, Paris, 
an III, (1784, 2 vol. in-8°.) 


I. ESCOBAR ( Barthéletmi )' 7 


pieux et savant jésuite, né à Sé= 


viüle en‘1558, d’une famille nobte” | 


et ancienne , avoit de grands biens 


y" “ L. 
5, L'ILE a 


SE SE SE 


MR | 


WA 


7 ne 2 \ 
Lu NN 


\ 


. LI SSCX 


TS (OR TOY 
HET CAN 
Re Up FA |) 
NA CT TEA VAN 
… } ji 4 GA :. : MIN 


A À F À 


#1) | oi) NS 


\ 
LAN 
\ 


VAT uler ; 


F4 Pellefonds dl let sc. 


ESCO 


j» quil employa tous en œuvres de 
chartté. Son zèle le conduisit aux 
Indes , où il prit l'habit de religieux. 
Ti mourut à Lima en 1624. On a 
de lui, L Conciones Quadragesi- 
males et de Adsentu, in-fol. IT. 
De jestis Domini. WI. Sermones 
de Historiis sacræ Scripturæ. Ses 
ouvrages ne sont guère connus qu'en 

Espagne. 


+ II. ESCOBAR ( Marine de), 
fondatrice de la Réconciliation de 
sainte Brigitte, en Espagne, née à 
Valladolid en 1554, mourut sainte- 
ment le 9 juin 1653, à 79 ans. Le P. 

« Dupont , jésuite, qui avoit été son 
“confesseur pendant 30 ans, a écrit 
sa vie, qui a été imprimée à Ma- 
drid en ‘1665 , in-fol., sous ce titre : 
De la vénérable virgen donna 
“Marina de FEscobar. Cette vie ne 
Ma que jusqu’en 1624, époque de 
la mort de Dupont; mais elle fut 
continuée par Michel Oréna, jésuite, 
autre confesseur de Marine de Es- 
 cobar. 


+ III ESCOBAR ( Antoine }), 
surnommé de Mendoza , jésuite 
espagnol , et fameux casuiste, mort 
le 4 juillet 1669, à 8o ans, à Val- 
“ladolid sa patrie , est auteur de plu- 
sieurs ouvrages de théologie. Ses 
principes de morale ont été tournés 
men ridicule par Pascal , qui les trou- 
Moit trop commodes. Ses livres les 
plus connus sont, sa T'Aéo/ogie 
morale, Lyon, 1663, 7 tom. in- 
2 fol. , et ses Commentaires sur l'E 
cnilure sainte, Lyon, 1667, gtom. 
- m-fol. Quelques Français qui, par 
Curiosité et d'apres Le bruit que fai- 
“soient les ouvrages d’Escobar, al- 
“rent rendre visite à ce jésuite, 
…rapportèrent que cel homme simple 
fut fort étonné d'apprendre que ses 
Ouvrages avoient fait sensation en 
France , et qu'il étoit convaincu de 
““avoir rien écrit qui ne fül sou- 
… &nable par de bonnes raisons et au- 
lorités de savans théologiens. C’est 
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ce que dit Jean Bernier, dans son 
Véritable Rabelais réformé, Paris, 
1097, in-12. 


* ESCORBIAC ( Jean d’}), sei- 
gneur de Bayonetle, poëte obscur 
qui vécut vers la fin du 16° siècle 
el le commencement du 17°. Il 
étoit natif de Montauban, et neveu 
de du Bartas. On ne connoit de lui 
que La Christiade , où Poëme sa- 
cré, contenant l’histoire sainte du 
Prince de la Vie, divisé en cinq 
livres , in-8°, Paris, 1615. Ce 
poëme est un mélange bizarre de 
sacré et de profane , écrit du style 
le plus ridicule. On en peut juger 
par cés quatre vers que l'auteur met 
dans la bouche d'Adam après sa 
chute, 

Non, jamais Ixion, Sysiphe, ni Tantale 
N’auroni tant de travail qui mes peines égale, 


Depuis ce jour fatal qu'Eve däns ce saint lieu 
Pour ouiïr le serpent boucka l'oreille à Dicu.. 


I. ESCOUBLEAU (François d’), 
cardinal DE SoURDIS, arche- 
vêque de Bordeaux, fils de François 
d’Escoubleau, marquis d’Alluie, d’une 
maison noble et ancienne, mérita la 
pourpre par les services que sa fa- 
mille avoit rendus à Heuri IV, et 
sur-tout par ses vertus et sa plété. 
Léon XI, Paul V, Clément VI, 
Grégoire XV, Urbain VII, lui 
donnèrent des marques distinguées 
de leur amitié et de leur estime, 
dans les différens voyages qu'il fit à 
Rome. Le cardinal de Sourdis convo- 
qua en 1624 un coucile provincial. 
Les ordonnances et les actes de ce sy- 
node sont un témoignage du zèle 
dont il étoit animé pour la discipline 
ecclésiastique. I raourut le 8 février 
1628, à 53 ans. Ce cardinal fut le fon- 
dateur de la belle chartreuse de Bor- 
deaux , qu'il plaça dans un vaste ter- 
rain rendu à la culture par le dessé- 
chement d’un marais immense, qui, 
par ses exhalaisons, étoit la source 
d'une foule de maladies fiévreuses 
ou pestilentielles pour la ville de 
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Bordeaux. La dépense que cette opé- 
ration exigea s'éleva à plus de cent 
mille francs. La reine Marie de Mé- 
dicis, instruite de cet important 
service, lui dit: « M. le cardinal, 
vous méritez que le roi vous fasse 
du bien. — S'il m'en fait, répondit 
Sourdis, je ne l'emploierai que pour 
les églises et les hôpitaux»; etil tint 
parole. Sa mort fut un deuil général 
pour la ville” dont 1l étoit le père 
plutôt que l'archevèque. 


IT. ESCOUBLEAU ( Henri d’), 
frère du précédent , son successeur 
dans l’archevèché de Bordeaux, ayant 
moins de goût pour les vertus épis- 
copales que pour la vie de courtisan 
et de guerrier , suivit Louis XHI 
au siége de La Rochelle, et le comte 
d'Harcourt à celui des iles deLérins, 
qu'il reprit sur les Espagnols. Ce 
prélat étoit d'un caractère hautain. 
Le duc d'Epernon, gouverneur de 
Guienne, homme aussi fier que l'ar- 
chevèque de Bordeaux, eut un diffs- 
rent très-vif avec lui. Le duc s’em- 
porta jusqu’à le frapper. Le cardinal 
de Richelieu, ennemi de d'Epernon, 
prit cette affaire fort à cœur ; mais 
Cospéan, évèque de Lisieux, ramena 
lespritälu cardinal, en lui disant : 
« Monseigneur , si le diable étoit 
capable de faire à Dieu les satisfac- 
tions que le duc d’Epernon offre à 
Y'archevèque de Bordeaux , Dieu lui 
feroit miséricorde.» Ce different fut 
terminé bientôt après, mais d’une 
manière bien humiliante pour l’or- 
gueilleux d'Epernon, qui fut obligé 
d'écrire la lettre la plus soumise à 
l'archevèque, et de se mettre à ge- 
noux devant lui, pour écouter avec 
grand respect la réprimande sévère 
qu’il lui fit avant de lever l’excom- 
munication. (Foy. VALEZTE , n° IL.) 
Sourdis mourut en 1645, après avoir 
donné plusieurs scènes odieuses ou 


ridicules. Foyez aussi HospiraL, 
n° IL. 


* ESCRIVA ( François), jésuite 


ESCU 
espagnol, né à Välence, distingué 
dans son ordre par ses vertus ét par 
son activité à la direction des ames, 
a donné, I. Un traité De qua- 
tuor novissimis. W. Discursus de 
obligationibus stats uniuscujus- 


| que. Ce pieux et savant jésuite mou- 


rut en 1617, à 87 ans. 
* ESCUDIER pe LA YLHA, 


troubadour peu connu, qui paroit 
n'avoir pas élé heureux en amour ; 
car dans la seule pièce qui soit restée 
de lui, et qui se trouve dans le ma- 
nuscrit de la bibliothèque impériale, 
n° 2701, in-fol. fonds de La Vallière, 
il se plaint de l'infidélité de sa mai- 
tresse, et déclare qu’il est résolu de 
la quitter. | 


+ ESCULAPE ( Mythologie ), fils 
d'Apollon et de la nymphe Coronis. 
Ovidedit que ce dieu, informé qu’elle 
aimoit le jeune Iphys, en fut si ou- 
tré, que, sans considérer sa gros- 
sesse, il la perça d’une flèche et la 
tua. 11 s’en repentit aussitôt, maïs il 
ue put lui rendre la vie. Pendant 
qu'on se disposoit à la mettre sur le 
bûcher, 1l üra promptement de son 


| sein le petit Esculape, et le donna à 


élever à Chiron le centaure, qui lui 
apprit tous les secrets de la méde- 
cine. Il y fit de si grands progrès, 
que dans la suite 1l fut honoré comme 


le dieu de l'art médical. Jupiter, 


irrité contre Jui de ce qu'il avoit 
rendu la vie au malheureux Hip- 
polyte, le foudroya. Apollon pleura: 


! 
| 
| 


| 


ameérement la perte de son fils : Ju 


piter, pour leu consoler, plaça 


Esculape dans le ciel , où il forme la 


constellation du serpentaire. Les plus 
habiles médecins de l'antiquité ont 


passé pour les fils d'Esculape. Ce 


dieu fut principalement honoré à 
Epidaure, ville du Péloponnèse, où 


on lui éleva un temple magnifiques 


Ce fut aux habitans de cette ville 
que les Romains, dans une peste qu& 
ravageoit Rome, envoyèrent des dé: 


_putés pour demander la statue dece 


| 
| 
| 
| 
| 


ESCU 


… dieu, afin de l’apporter à Rome. 


N'ayant pu l’obtenir des Epidauriens, 
ils étoient sur le point de remettre 
à la voile, lorsqu'ils virent entrer 
dans leur vaisseau un grand serpent, 
qu'ils prirent pour le dieu Esculape, 
et qu'ils emmenèrent avec eux. 
* Quand ils furent arrivés à l’embou- 
chure du Tibre, le serpent sortit du 
vaisseau et s’en alla dans l’ile formée 
par les deux bras de ce fleuve, que 
lon appela Sacrée, parce qu'on y 
bâtit un temple en l'honneur de ce 
dieu, où il éloit représenté sous la 
figure d’un serpent. On lui offroit 
des œufs, et on Jui immoloit des 
oules et des cogs. Esculape eut deux 
ils, Machaon et Podalire, qui se 
rendirent célèbres dans la médecine. 
Il eut aussi trois filles, Hygiée, 
Eglée et Panacée. Cicéron compte 
“plusieurs Esculape, dont l’uu avoit 
inventé la sonde et la manière de 
bander les plaies; et un autre, l’u- 
sage des purgations et l'art d'arra- 
“cher les dents. On le représentoit 
Menant un bâton entortillé d'un ser- 


pent , la tête couronnée de lauriers, 


et ayant quelquefois un chien, un 
coq ou une torlue à ses pieds. 


+ ESCURE ( Hugues de l’), 
troubadour provençal, qui vécut 
sous le règne d'Alfonse X, roi de 
Castille. Il ne reste maintenant de 
Jui qu'une seule pièce dans laquelle 
il se vante avec orsueil de l'empor- 
ter sur la plupart de ses confreres, 


met parle de plusieurs autres CAan- 


» sons et Sirventes qu'il avoit com- 


posés contre les méchans barons, 
ainsi qu’à la louange du monarque 
“dont il fut le contemporain. 


II. ESCURE ( N. de l’) devint 
à vingt-quatre ans l’un des généraux 
de Ja Vendée , après avoir été délivré 
par Stofilet des prisons de Bressuire, 
où il étoit détenu depuis long-temps. 
“Le 25 septembre 1795 ,.se trouvant 
“devant Thouars avec une petite ar- 
mée de cinq mille hommes, il osa 
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attaquer une armée républicaine de 
plusde vingt mille, enfonça le centre, 
et poursuivit les fnyards jusque sous 
le canon de la place. Blessé à la tête, 
à la bataille de Chollet, il périt de sa 
blessure. Au milieu des horreurs de 
la guerre, suivant un historien mo- 
derne, l'amour de son pays anima 
toujours l'Escure, et il sut conser- 
ver un cœur français. Avant de pas- 
ser la Loire. les Vendéèns vouloient 
user de représailles, et fusiller tons 
les républicains tombés en leur pou- 
voir ; l’'Escure mourant, apprend 
cette nouvelle : « Point de barbarie, 
s'écria-t-1l ; nos prisonniers ne sont- 
ils pas des Français? Jusqu'à mon 
dernier instant je défendrai qu'on. 
les massacre. » D'après les mêmes 
sentimens, jamais il ne voulut traiter 
avec les Anglais. 


ESDRAS, fils de Saraïas, souve- 
rain ponufe, que Nabuchodonosor 
fit mourir, exerça la grande prètrise 
pendant la captivité de Babylone. Son 
crédit auprès d’Artaxercès-Longue- 
main, fut utile à sa nation. Ce prince 
l'envoya à Jérusalem avec ue colo- 
nie de juifs. 11 fut chargé de riches 
présens pour le temple qu'on avoit 
commencé de rebâtir sous Zoroba- 
bel, et qu'il se proposoit d'achever. 
Arrivé à Jérusalem, l'an 467 avant 
J. C., il y réforma plusieurs abus. Il 
proscrivit sur-tout les mariages des 
Israëlites avec des femmes étrangè- 
res, et se prépara à faire la dédicace 
de sa ville. Cette cérémonie ayant 
attiré les plus considérables de la 
nation , Esdras leur Jut da loi de 
Moyse. Les juifs l’appellent Ze Prince 
des docteurs de la loi. C’est luï qui, 
suivant les conjectures communes, 
recueillit tous les livres canoniques, 
les purgea des fautes qui s'y éloient 
olissées, et les distingua en vingt 
deux livres , selon le nombre des 
lettres hébraïques. On croit que dans 
cette révision il changea l’ancienne 


écriture hébraïque pour Jui substi 
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tuer le caractère hébreu moderne, 
qui est le mème que le chaldéen. Les 
rabbins ajoutent qu'il iustitua une 
école à Jérusalem , et qu'il établit des 
interprètes de l’Ecriture pour en ex- 
pliquer les difficultés, et pour empè- 
cher qu’elle ne fût altérée. Nous 
avons quatre Livres sous le nom 
d'Esdras ; mais il n’y a que les deux 
premiers qui soient reconnus pour 
canouiques dans l'Eglise latine. Le 
premier est constamment d’'Esdras, 
qui souvent y parle en première 
personne. Il contient l’histoire de la 
délivrance des Juifs, sortis de la 
captivité de Babylone , depuis la 
première année de la monarchie 
de Cyrus, jusqu'à la vingtième du 
règne d'Artaxercès - Longuemain, 
durant l’espace de quatre-vingt-deux 
ans. Le second, dont Néhémie est 
l'auteur, en contient une suite , l’és- 
pace de trente-un ans. Parmi les 
livres apocryphes de l’ancien Tes- 
tament, on trouve deux autres livres 
sous le nom d’Esdras. Le premier, 
qui porte le titre du troisième, n’est 
guère qu'une répétilion des deux 
autres avec quelques additions. Dans 
le dernier on trouve plusieurs er- 
reurs parmi beaucoup de songes et 
de visions. L'auteur de ce quatrième 
livre dit qu’au jour du jugement il 
n'y aura nt premier ni dernier ; que 
toutes les ames recevront ensemble 
la béatitude ; que les ames des saints 
sont détenues en enfer jusqu'à ce que 
le nombre des élus soit rempli, etc. 
IL raconte qu’au commencement du 
monde, Dieu créa deux animaux 
d'une grandeur monstrueuse, l’un 
nommé Henoch , et l’autre, Lévia- 
than. Comme ils ne pouvoient être 
ensemble dans la septième partie de 
la terre, Dieu mit Henoch dans une 
grande contrée où il y a sept mille 
montagnes ; et 1 plaça Léviathan 
dans la mer , où il le garde pour en 
faire quelque jour un festin à ses 


élus. Conte puisé dans la traduction 
des rabbins. 
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… ÉSÉCHIAS. J'oyez Ézécatas. 
+1. ESFARAYNY, docteur mu- 


sulman , dont le véritable nom étoit 
Abou-Hamed , mais qui prit le pre- 
mier parce qu'il étoit d’Esfarain, 
petite ville du Khorassan , fut cé- 
lèbre par sa science , et jouit d’une 
immense fortune. On voyoit d'or- 
dinaire auprès de lui jusqu’à trois 
cents docteurs empressés à l’enten- 
dre, outre un nombre prodigieux 
de disciples. Il étoit de la secte scha- 
féienne , et vint enseigner la juris- 
prudence à Bagdad , depuis l’an de 
l'hégire 370, jusqu'à l'an 406 qu'il 
mourut, à 62 ans. Ses funérailles 
furent magnifiques : un concours 
immense d'habitans en deuil y as- 
sista , et il fut enterré près de l’une 
des portes de la ville , nommée /a 
porte de la guerre. 


+ IL ESFARAYNY (Abou-I- 
Abbas), visir de Mahmoud, sultan 
de Perse ,est célèbre chez les Orien- 
taux par sa vertu et ses dissraces, 
Khischavendi, l'un des premiers of- 
fciers de la cour , devint son ennemi 
mortel, et chercha à le perdre. À 
force de délations secrètes ,1l par- 
vint à lui ôter la confiance du sul- 
tan. Esfarayny demanda sa retraite, 
et Mahmoud la lui accorda , à con- 
dition qu'il feroit porter dans son 
trésor tout l'argent qu'il avoit gagné 
pendaut son admimistration ; bien— 
tôt il fixa celte restitution à la 
somme de cent mille dinars. Le 
visir recueillit tout ce qu'il avoit 
ramassé dans l'exercice de ses divers 
emplois; mais il ne put fournir Ja 
taxe. Le sultan lui annonça quil 
lui feroit grace du surplus, s’il vou 
loit jurer sur sa vie qu'il ne possé- 
doit rien au-delà. Esfarayny, avant 
de prèter ce serment, demanda quel= 
ques jours encore pour faire de nou= 
velles recherches. Elles ne furent 
pas infructueuses:; 11 découvrit que 
sa fille avoit caché un diamant de 
grand prix , qu'il se fit restituer , et 
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“qu'il porta aussitôt au trésor du 
prince, en jurant alors qu'il avoit 
livré toute sa fortune. Khischavendi, 
“qui faisoit la guerre aux princes in- 
“diers, s'étoit emparé, dans le pillage 


“de leurs palais, de deux joyaux re- 
“marquables par leur beauté. Le bre 


Mier étoit un poignard dont le pom- 
“meau, d'un seul rubis, pesoit soixante 
drachmes ; l’autre éloit une tasse de 
turquoise, contenant deux pintes de 
liqueur, et qui avoit appartenu aux 
sultaus de la race des Samanides. 
“ L'enneini d'Ésfarayny se servit deces 
deux objets pour faire périr son 
ival. Il alla trouver Mahmoud , et 


“lui dit que son visir avoit fait un 


“faux serment, qu'il avoit caché des 
“meubles précieux, et que s'il vou- 


“loit lui donner l’ordre d'en faire la 


recherche , il les lui apporteroit bien- 
MÔôt. Khischavendi , en ayant reçu la 
permission , fit enfermer le visir., 
et présenta aussitôt au sultan le poi- 


gnard et la tasse, en lui disant :: 


«we Voici ce que j'ai trouvé sans tor- 
ture et sans question chez Esfarayny; 
“vous pouvez juger combien on dé- 
Couvriroit d’autres objets chez ce 
parjure, s’ilétoit permis d'employer 
la force pour lui arracher ses se- 
“crets. » Le sultan, ne doutant plus 
des dilapidations du visir , le remit 
"à la discrétion de son ennemi, qui 
le fit périr dans les tourmens. 


…. * ESIUS (Richard ), jésuite, né 
à Utrecht en 1630 , passa 44 années 
à Venise, où il euseigna les belles- 
lettres , et mourut à Plaisance, âgé 
de 83 ans. On a de lui des Z7545- 
futions de grammaire latine et 


“&recque , une Frosodie , une tra- 


duction du poëme grec de Simmias 
de Rhodes, intitulée La Hache, 


BEC, 


 ESON (Mythol.), père de Jason, fils 


de Créthée , étoit frère de Pélias, roi 
 dlolchos ou de Thessalie. Parvenu 


| Aune extrème vieillesse , il fut ra- 
. jeuni par Médée, .à la prière de 
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Jaton, son mari. Celle-ci, dit-on , 
après avoir épuisé le sang du vieil- 
lard par une abondante saignée , le 
remplaça par le suc d'herbes aro- 
matiques. On a cherché à expliquer 
cette fable par l'effet de la transfu- 
sion du sang. 


+ L ESOPE, le plus ancien auteur 
d'apologues, après Hésiode qui en fut 
l'inventeur ,néà Amorium, bou rg de 
Phryoie, fut d'abord esclave de deux 
philosophes, Xanthus et Idmon, qui 
l’affranchit. Esope l’avoit charmé par 
une philosophie assaisonnéede gaieté, 
et par une ame libre dans la ser- 
vitude. Les philosophes de Ja Grèce 
s’étoient fait un nom par de grandes 
sentences enflées de grauds mots ; 
Esope prit un ton plus simple, et 
ne fut pas moins célèbre qu'eux. Il 
prèta nn langage aux animaux et 
aux êtres inanimés , pour enseigner 
la vertu, et corriger les vices et 
les ridicules. Il composa des 4po- 
logues qui , sous le masque de l’allé- 
gorie , et sous les agrémens de la 
fable , cachoient des moralités utiles 
et des leçons importantes. Le bruit 
de sa sagesse se répandit dans la 
Grèce et dans les pays circonvoi- 
sins. Crœsus , roi de Lydie, l'appela 
à sa cour, et se l’altacha par des 
bienfaits pour le reste de sa vie. 
Esope s’y trouva avec Solon , n'y 
brilla pas moins que lui, et y plut 
davantage. Solon, austère au milieu 
d’une cour corrompue, philosophe 
avec des courtisans, choqua Crœsus 
par une morale importune : 1] fut 
renvoyé. Esope, qui connoissoit à 
fond les hommes et les orands , lui 
dit: «Solon, n'’approchons point 
des rois, ou disons-leur des choses 
agréables. — Point du tout, répon- 
dit le sévère philosophe , ne leur 
disons rien, ou disons-leur de bônnes 
choses...» Esope quitta de temps 
en temps la cour de Lydie pour 
voyager dans la Grèce. Pisistrate 
venoit de s'emparer du pouvoir sou- 
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verain dans Athènes, qui ne sup- 
portoit le joug que fort impatiem- 
iment. Le fabuliste, témoin des mur- 
mures des Athéniens, leur raconta 
la fable des Grenouilles qui de- 
maudèrent un roi à Jupiter. Esope 
parcourut la Perse , l'Egypte, et serna 
par-lout son ingénieuse morale. Les 
rois de Babylone et de Memphis se 
firent un honneur de l'accueillir 
d’une manière distinguée. De retour 
à la cour de Crœsus , ce prince l’en- 
voya à Delphes pour y sacrifier à 
Apollon. Il déplut aux Delphiens par 
ses reproches, etsur-tout par sa fable 
des Bd&ions flottars , qui de loin pa- 
roissenut quelque chose, et qui de près 
ne sont rien, Cetle comparaison in- 
jurieuse les irrita tellement , qu'ils 
le précipitèrent d’un rocher. Esope, 
tout philosophe qu’il étoit, ne savoit 
pas que , s’il faut ménager les rois, 
il faut aussi ne pas choquer les peu- 
ples. Toute la Grèce prit part à cette 


mort ; Athènes rendit hommage au 


mérite de l'esclave phrygien, en lui 
élevant une statue , ouvrage de Ly- 
sippe. Il nous reste sur cette statue 
une épigramme d’Agathias. Lar- 
cher , dans ses notes sur Hérodote, 


rapporte la mort d'Esope à la 560° 


année avant J. C., sous le règne de 
Pisistrate. Chilon , l'un des sept 
sages de la Grèce, ayant demandé 
au fabuliste. quelle étoit l'occupa- 
ton de Jupiter : — «D'abaisser les 
choses élevées, lui répondit Esope, 
et d'élever les choses basses. » C'est 
Esope qui , pour faire entendre com- 
bien nos jours et nos plaisirs sont 
mèlés d'amertume, disoit que Pro- 
méthée, ayant pris de la boue pour 
former d'homme, la détrempa, non 
avec de l'eau, mais avec des larmes. 
Le moine Planudes, auteur d'un 
mauvais roman sur Esope, le peint 
avec "les traits les plus difformes : il 
lui refuse mème le libre usage de 
la parole. Le savant Méziriaca prou- 
ve, dans la Vie qu’il a donnée de ce 
philosophe , que ce portrait n’est 
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point celui qu'ont fait les anciens 
de notre fabuliste. Planudes auroit 


bien pu le copier sur lui-mème: en 


aime à se consoler par des exemples 


illustres. C'est à ce moine grec que 


nous devous le recueil des Fables 
d'Esope , tel que nous l'avons. Il est 


clair qu’il a entassé, sous le nom du 


fabuliste phrygien , beaucoup d’apo- 


logues plus anciens ou plus moder- 
nes que les siens. Les meilleures 
éditions sont celles de Plantin, An- 
vers, 1565 , in-16; des Âlde, avec 
d’autres fabulistes, Venise, 1505, 


in-folio, et Francfort, 
in-8° ; enfin d'Oxford, 1698 et 1718, 
in-8°; Louvain, 1517, inu-4° ; 
Paris, 1546, in- 4°. Esope avoit 
écrit ses Fables en prose. Socrate en 


mit quelques-unes en vers pendant 
sa prison ; mais cette version n'est 
pas venue jusqu'à nous. Ce philo. 
sophe faisoit un grand cas des pro-. 


ductions de l’esclave de Xanthus. 
Platon , son disciple , qui a banni de 


sa république Homère et les autres 
poëtes, comme les corrupteurs du. 


genre humain, y admet Esope com- 


me leur précepteur. Quelques - uns 


croient que Lockman , si célèbre 
chez les Orientaux, et Pilpaï chez 
les Indiens, sont les mêmes que ce 
fabuliste. Selon quelques savans, 1l 
est douteux qu'Esope ait lui-même 
écrit ses fables. Laërce semble dire 


que Socrate n’en versifia qu’une , et 
avec assez peu de succès. Démétrius. 


de Phalère en rédigea un recueil en. 


prose; mais ce n'est sûrement pas 
celui que nous avons. Suidas en cite 
plusieurs fois une rédaction en vers 
élésiaques, dont 1l ne nomme pas 


l'auteur. Au surplus, Esope a été 


le modele qu'ont suivi les fabulistes 
du moyen àge, pour composer les 
différens recueils qui nous sont par- 
venus, Cet auteur est l’un des pre- 
miers que les écrivains français des 
12 et 15° siècles ont essayé de tra 
duire. Mariede France est la première 


quiait tenté de faire connoître Esope. 


1610, 
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à ses contemporains ; on trouve aussi 
” dans les fables de cette moderne Sa- 
” pho des imitations de Phèdre , d’A- 
vien, etc. M. J. B.B. Roquefort en 
prépare uñe édition qui ue tardera 
pas à paroitre. Les autres traducteurs 
d'Esope sont , 1° Frère Julien Macho, 
Eyon, 1484 et 1486, in-fol. ; 2° Guii- 
Riume Tardif, Paris, in-fol. Goth. 
S. D. ; 3° Raphaël du Fresne, Paris, 
“1659, 1689 et 1743, in-4°. Cette 
traduction a été imprimée à Amster- 
“dam, 1714,in-4°, avec des notes 
“et des réflexions du chevalier Les- 
trange; 4° Jean Bruslé a fait paroitre 
eu 2 vol. in-8°, Bruxelles 1700, Esope 
en belle humeur. Enfin ces fables 
“out été traduites dans toutes les 
langues de l'Europe. 


r 


+ IL ESOPE ( Clodius), comé- 
dien célèbre, vers l'an 84 avant 
JT: C. Roscius et lui ont été les meil- 
leurs acteurs qu'on ait vus à Rome. 
…Esope excelloit dans le tragique, et 
Rosciüs dans le comique. Cicéron 
rit des leçons de déclamation de 
lun et de l'autre. Esope entroit si 
Vivlemment dans le rôle qu’il repré- 
sentoit , qu'au rapport de Plutarque, 
nu jour qu'il jouoit Atrée délibérant 
sur la mort de son frère, il tua un 
homme dans ses transports. Ce co- 
…médien étoit d'une prodigalité si ex- 
Lessive, qu'il fit servir dans un re- 
“pas, au rapport de Pline, un plat 
“qui coûtoit dix mille francs. 11 n'é- 
boit rempli que d'oiseaux qui avoient 

äppris à chanter et à parler, et 

qu'on avoit payés chacun sur le pied 
de six cents livres. Malgré ces gran— 
des dépenses, il laissa un héritage 
qui valoit près de deux millions. On 
Peut juger de son talent et de son 
Müfluence sur les Romains par cette 
anecdote que l’histoire nous a con- 
Servée. Cicéron étoit exilé ; son ami 
 Esope eut recours à son art pour 
 Tappeler le souvenir de ce grand 
homme à ses concitoyens , et les 
_Feudre sensibles à son iufortune. On 
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avoit remis au théâtre une ancienne 
tragédie d'Accius , intitulé Talémon 
exilé. Esope, au moyen de quelques 
légers changemens dans son rôle, fit 
uñe application marquée de plusieurs 
endroits de cette pièce à l'exil et 
au malheur de Cicéron. Ce célèbre: 
acteur, qui, à l'organe le plus sé- 
duisant, joiguoit toutes les ressources 
de l’art de la déclamation, se sur- 
passa sur-tout en débitant ces vers, 
qu'il prononça en se tournant veré 
les sénateurs : 
sels ouate Son généreux courage 
Etoit ici l’appui du parti le plus sage, 

Et vous avez souffert qu’on éloignât de vous, 


Qu'on exilât celui qui vons a sauvés tous! 
Le meilleur citoyen et le plus beau génie !. 


Ce trait fut prodigieusement applau- 
di ; mais la sensation redoubla au 
suivant : 


Je vois sa fille en fuite et son palais en cendre! 


En prononçaut ces mots, Esope 
étendit les mains vers l'endroit où 
étoit la maison de Cicéron que Clo- 
dins avoit fait raser, et qui étoit 
située près du théâtre. Cet excellent 
acteur fondoit en larmes , et son at- 
tendrissement se communiqua à tous . 
les spectateurs : mais sur-iout à cette 
apostrophe , O mon père! Le titre de 
père de la patrie, que Catulus, par 
ordre du sénat, avoit autrefois con- 
féré au consul, s'étant tout à coup 
réveillé dans les esprits, ce ne fut 
plus dans toute l'assemblée qu’un cri 
et un gémissement universel. Ces: 
dispositions du peuple romain hà- 
tèrent le rappel de Cicéron. Le fils 
d’Esope, aussi prodigue que son père, 
fit dissoudre une perle estimée 25 
mille écus, pour savoir quel goût 
avoit les perles. 


2" 

* ESPAGNA ( Giraut d’'), sur- 
nommé de Toulouse, du nom de 
sa patrie, troubadour du 13° siècle, 
dout on ne counoit que trois C/ax- 
sons d'ameur, par lesquelles il pa- 
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roit qu'il fut attaché à Charles, 
comte d'Anjou et de Provence. 


+. ESPAGNAC ( Jean-Baptiste- 
Dub DE SAHUGUET-DAMARZIL, 
baron d'), né à Brive- la-Gaillarde 
le 25 mars 1715, mort à Paris le 
28 février 1783 , porta les armes 
à l’âge de 19 ans, se distingua en 
liahe en 1754, et fut aide de camp 
dans les campagnes de Bavière en 
1742. Le comte de Saxe, qui connut 
ses talens militaires, l'employa soit 
comme aide-major- général de l’ar- 
mée , soit comme colonel de l’un des 
régimens de greuadiers, créés en 
1745. Devenu en 1766 gouverneur 
de l'hôtel des invalides , il y main- 
tint l'ordre et y fit des réformes 
utiles. I obtint le grade de lieute- 
nant-général en 17800 et ne cessa 
d'écrire sur l’art militaire. On a de 
lui, L Carnpagnes du roi en 1745, 
46 , 47 et 48, La Haye, 4 vol. in- 
S&'ouin-12.1l. Essai sur la science 
de la guerre , 1753, 3 vol in-8°. 
IL. £ssai sur les grandes opéra- 
tions de la guerre, 1755, 4 vol. 
in-8° ; ouvrage quiannonce les vues 
saines d’un officier expérimenté. IV. 
Supplément aux réveries du maré- 
chal de Saxe, La Haye, 1757, in- 
12. V.Ila donné l'Histoire de ce 
mème maréchal en 3 vol. in-4°, et 
2 vol. in-12. Cet ouvrage est inté- 
ressant pour les militaires, à cause 
des plans de batailles et des marches 
qu’on trouve dans l’in-4°. L'auteur, 
après avoir raconté lesexploits guer- 
riers de son héros, finit comme Plu- 
tarque , par les anecdotes et les traits 
particuliers de sa vie ; mais 1l n’a pas 
tout dit. 


IT. ESPAGNAC (M. R. abbé 

d'), fils du précédent, chanoine de 

Paris ; se fit d'abord distinguer par 

_ Ses talens littéraires , ensuite par 
son amour pour l'argent et les en- 

treprises lucratives. Agent du con- 

trôleur-général Calonne, il eut part 
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à plusieurs entreprises lucratives, 
La cour l’exila pour son inconduite, 
et il n’osa reparoilre qu'en 17€9, 
et présenta un plan de finance à l’as- 
semblée nationale en 1791. Il se fit 
fournisseur de l’armée des Alpes, 
fut dénoncé pour avoir fait des mar- 
chés frauduleux , et décrété d’arres- 
tation ; il parvint à se faire dé- 
charger de cette première accusa- 
tion, et fit l’entreprise des charrois 
militaires de l'armée de Dumouriez. 
Sa fortune devintimmense. Sa har- 
diesse à réclamer près du comité de 
salut public les avances qu'il préten- 
doit avoir faites au gouvernement, 
le fit citer à la barre de la conven- 
tion. Il Y improvisa pendant trois 
heures ; et, sans préparation, sans 
connoitre les demandes qui lui se- 
roient adressées , 1l parka avec au- 
tant d'éloquence que de clarté sur 
des matières arides de fournitures, 
de calculs, qu'il sut orner d'aneeil | 
doteset de tableaux. Dénoncé comme 
complice de Dumouriez et fournis 
seur infidèle , il fut arrêté en avril! 
1795. Un décret ordonna l'apure-, 
ment de ses comptes, un autre l’en-. 
voya par-devant le tribunal révolu- 
tiounaire, etil fut décapité à Paris le 
4 avril 1794 , à l'âge de 41 ans. On a. 
de lui quelques ouvrages écrits avec! 
chaleur ; et qui ne manquent ni de, 
style mi ‘de soût. Les deux plus rez! 
marquables sont, I. Eloge de Ca- 
tinat, qui obtint le second accessié 
à l'académie française en 1775. Il, 
Réflexions sur l’abbé ie LE el son 
siècle, Paris, 1780 , in-8°. 


“ 
| 
| 
R 
| 
| 


ESPAGNANDEL (Matthieu À hs. 
sculpteur célèbre, mort en 1689, 
À 79 ans. Quoique protestant, il 
embellit diverses églises de Paris. 


Le parc de Versailles lui doit plu- 
sieurs morceaux excellens : tels 
sont Tigrane, roi d'Arménie; un! 
llegmatique, deux Termes repré- 
sentant, l’un Diogène , l'autre $a= 
crale. 
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I. ESPAGNE ( Charles d’}, petit- 
fils de Ferdinand de La Cerda , gen- 
dre de saint Louis, ayant eu le 
” malheur de perdre son grand-père, 
fils ainé d'Alfonse X, roi de Cas- 
tille, avant son bisaïeul , fut exclus 
de la couronne, à laquelle succéda 
Sauche, fils puiré d'Alfonse. Cette 
…. branche , déshéritée, vint s'établir 
* en France, et Charles fut un des 
favoris du roi Jean, qui lui donna 
l'épée de connétable en 1350. Ce 
n'étoit pas, pour récompenser ses 
services ; il n’en avoit rendu aucun : 
son mérite, pour cette charge, fut 
sa naissance et sa faveur. Il étoit si 
“fier de l’un et l’autre, qu'il s’altira 
la haine de Charles-le-Mauvais, 
comte d'Evreux et roi dé Navarre. 
Ce cruel prince, indigué de ce que 
d'Espagne empèchoit qu'on ne lui 
fit justice au sujet de quelques terres 
- qu'il réclamoit, résolut de le faire 
tuer. Il mena cent gendarmes l'in- 
vestir dans le château de l’Aigle, 
petite ville de Normandie. Les meur- 
“1triers escaladèrent le château , et 
— massacrèrent le connétable dans son 
lit, entre onze heures et minuit, 
… le 6 janvier 1354. Le prince assas- 
sin en. fut quitte pour quelques 
—…_ excuses, qu'il fallut encore sollici- 
… ter long-temps. 


… + 1. ESPAGNE (Louis d’}, 
frère du précédent, nommé ami- 
xal de France en 1341, servit 
“sous Philippe IV, dans la guerre 
mcontre les Anglais, et sous Charles 
de Blois, à la conquête de la Bre- 
fagne. Il prit dans cette province, 
“sur Jean de Montfort, concurrent de 
“Charles de Blois, Guérande d'assaut, 
met Dinan par composition ; mais en 
_—assiégeant Quimperlé par mer, il 
“vit.les Anglais dissiper sa flotte, et 
il fut obligé de se sauver dans une 
|, de pêcheur. IL conçut.un si 
iolent dépit de sa défaite, quil 
obligea Charles de Blois, qui assié- 
. “geoit Henneboud, de lui livrer deux 
T. VI. 
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chevaliers anglais pour leur faire 
trancher la tète à la vue des assiégés 
leurs compatriotes. Charles de Blois 
n'y consentit qu’à regret ,et les as- 
siégés surent les délivrer. Ils firent 
une sortie sur un quartier éloigné 
du lieu où les prisonniers étoient: 
gardés : chacuu se porta à l'attaque, 
et, pendant ce temps , une partie de 
la garnison enleva les prisonniers 
sans peine. Peu après, Louis revint 


leu mer, toujours la vengeance dans 


le cœur ; mais sa flotte fut de nou- 
veau dissipée. Il vivoit encore en 
1551. Son fils unique, assassiné par 
ordre de Pierre-le-Cruel, ne laissa 


point d’enfans. 


IT. ESPAGNE {Jean d’'}), mi- 
nistre de l'Eglise française de Lon- 
dres au 17° siècle, a composé divers 
Opuscules, publiés en 1670 et 1674. 
On cite principalement celui qui a 
pour titre : Erreurs populaires sur 
les points généraux qui concernent 
l'intelligence de la religion. 


IV. ESPAGNE (le cardinal d’ }. 
Voyez MENDozA , n° I. 


+ ESPAGNET (Jean d’), en latin, 
Spagnelius , mort président au 
parlement de Bordeaux le 25 no- 
vembre 1679, figure dans l’his- 
toire littéraire de son siècle, et 
dans les annales de sa patrie, qu'il 
défendit de sa plume et de son épée 
contre le duc d'Espernon , durant 
les troubles de la Fronde. Le prési- 
dent d'Espagnet a mérité d’être 
placé parmi les premiers Français 
qui essayèrent de substituer aux 
chimères du péripatétisme la phi- 
losophie de Bacon. Il montra les pro- 
grès qu'il avoit faits dans les sciences 
physiques ,.'par son Ærchiridion 
physicæ reslitutæ, qu'il publia en 
1623. Il est fâcheux, pour la répu- 


tation de l’auteur, qu'il ait ajouté à 
ce livre un petit traité, dans lequel 


il prétend expliquer le secret de la 
pierre philosophale. D'Espagnet est 
| 20 
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l'éditeur d’un ouvrage que Louis XI 
avoit composé pour-l’éducation du 
dauphin, sous le titre de Æozier des 
guerres. H croyoit que ce manus- 
crit n’avoit pas encore vu le jour ; 
mais il y en avoit déjà une édition 
plus ample en 1523, in-folio. La- 
lande, Voyage d'Italie, tom. Il, 
pag. 37, dit que d'Espagnet fit, 
vers 1666, une grande lunette de 
51 pieds de longueur , à limitation 
de celle de l’astronome Auzout. On 
ne sera pas surpris de trouver de 
pareils disparates dans ce savant Bor- 
delais , lorsqu'on sait que Newton 
a commenté lApocalypse, et que 
Spinosa croyoit aux sorciers. 


+ ESPAGNOLET (Joseph 
RigetrA, dit l’), peintre, né en 
1380 à Xativa , dans le royaume 
de Valence en Espagne , étudia la 
manière du Corrège; mais l'envie 
qu'il eut de faire tomber les ou- 
vrages du Dominiquin lui fit pren- 
dre celle de Michel-Ange de Carra- 
vage, qu’il surpassa dans la correc- 
tion du dessin : son pinceau n'étoit 
pas aussi moelleux. Les sujets ter- 
ribles et pleins d'horreur étoient 
ceux qu'il rendoit avec le plus de 
vérité, mais peut - être avec une 
excessive vérité. Une femme d’Ams- 
terdam, nomimée Dusel, ayant vu 
son tableau d’Zxion sur la roue, ac- 
couchad’unenfantavecles doigts tor- 
tus, comme elleles avoit vus à /x/on. 
Ce tableau se voit en Espagne, dans 
le palais de Buon-Retro. Le goût 
de ce peintre n'étoit ni noble, ni 
gracieux. Ïl mettoit beaucoup d’ex- 
pression dans ses têtes. Né dans la 
pauvreté, 1l y vécut Jlong-temps : 
un cardinal l'en tira , et le logea 
dans son palais. Ce changement de 
fortune l'ayant rendu paresseux , il 
rentra volontairemeut dans sa mi- 
sère pour reprendre le goût du tra- 
vail. Naples, où ilse fixa, le regar- 
doit comme son premier peintre. Il 
y épousa une feaume riche, y obtint 
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un appartement dans le palais du 


vice-roi , et mourut dans cette ville 
en 1656, laissant de grands biens 
et de beaux tableaux. Deux officiers 
espagnols se vautoient d’avoir le 
secret de la pierre philosophale : 
« Je l'ai aussi, leur répondit-il » ; et 
ayant envoyé un de ses tableaux à 
un curieux, qui lui envoya en 
échange beaucoup de pistoles ; « Voi- 
là, dit-il, messieurs, comme je fais 
de l'or. » On lui a reproché sà ja- 
lousie contre Le Dominiquin, et 
d’avoir abusé de son crédit pour le 
persécuter. Le genre noble et élevé 
de ce dernier différoit essentielle- 
ment de celui de l'Espagnolet ; mais 
quoique l'élève du Carravage ne dût 
pas savoir apprécier le disciple des 
Carraches, 1l n’en est pas moins 
coupable pour s'être ligué avec les 
lâches envieux de ce grand peintre. 
C'est la seule tache qu'on trouve 
dans la vie de l’Espagnolet, Ses 
mœurs étoient très-rigides, et l’on 
en rapporle une preuve extraordi- 
naire. [1 avoit une fille qu'il ché- 
rissoit ; dou Juan, fils naturel de 
Philippe IV, en devint amoureux ; 
soit de gré, soit de force , 1l l’enleva : 
Ribeira, désespéré de cet affront, 
alla loin de Naples ensevelir sa dou- 
leur dans une retraite ignorée. Plu- 
sieurs auteurs, au contraire, pré- 
tendent qu'il mourut à Naples. Le 
pape l’avoit fait chevalier de Christ. 
Ses principaux ouvrages sont à Na- 


ples et en Espagne. On remarque, 
entre autres , à l'Escurial, une 4do-. 


ration des bergers, etc. ; à Madrid, 
une Mater dolorosa.Le Musée Na- 


poléon possède le portrait de cet. 


artiste, peint par lui-même, etc. 
Ce peintre a gravé à l'eau-forte, et 
ou a gravé d'après lui. 


* ESPANAY (Jean LEFAULx d )} 
auteur obscur qui vivoit au coin 
mencement du 17° siècle. On ne 
connoit de Jui qu’une mauvaise tra— 
gédie d'Ædamantine, ou le Désess 


A 
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… poir , imprimée, in-12, à Rouen, 
en 1608. 


… * ESPANHOL (Peire), trouba- 
…dour provençal du 13° siècle, dont 
on ne trouve, dans les anciens 
minmanuscrits que quatre mauvaises 
4 Chansons d'amour. 


 ESPARBEZ. Foy. Lussan, n° I 
—. ESPARRON(Charles d'ArcussrA, 


vicomte d’), seigneur provençal, 
…s'occupa de la fauconnerie vers le 
minilieu du 16° siècle. 11 en donna un. 
… Traité assez estimé, in-4°, Rouen, 
1644. Cet ouvrage, divisé en six 
“parties précédées de seize confé- 
“rences, comprend un long chapitre 
sur la possession des oiseaux par les 
esprits malins , sur les peines des 
…fauconniers coupables , dont les ames 
après la mort doivent passer dans 
le corps des oiseaux de proie. Malgré 
“beaucoup d'idées superstitieuses, l’ou- 
“vrage est rempli d'érudition, et on 
le parcourt avec intérêt. Il a été 
“traduit en italien et en allemand 
“en 1601. On en a publié plusieurs 
meéditions en France avant celle de 
…Mouen ; à Aix en 1598, à Paris en 
“1604, 1608, 1615, 1621 et 1627, 
. in-4°, — Deux des ancètres du vi- 
…comte d'Ésparron , Elizéed'Arcussia, 
et son fils Poncellus d’Arcussia, sei- 


De de l'ile de Caprée, étoient 
: FF 3 : k 
déjà d’habiles fauconniers. La situa- 
fion de l'ile de Caprée, couverte 
biseaux de passage, leur permet- 
it d'y prendre des faucons et de les 
lever. L'évèque de Caprée ne ti- 
Hot même son principal revenu 


que de la quantité de cailles qu'on y 
prend. 


 ESPEISSES. 77 oyez DESPÉISSES, 
 Bavves , ét VAYE n°1. 


FF" 
si ESPEN ( Zeger-Bernard Van-), 
_néà Louvain en 1646, docteur en 
d'oit en 1675 ; remplit avec beau- 
doup de succès une chaire du collége 


du pape Adrien IV. Ami de Ja re- 
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traite et de l'étude, il ne fut connu 
dans le monde que par ses ouvrages. 
Ayant perdu la vue à 65 ans ; par 
une cataracte levée detéx ans après, 
il wen fut ni moins gai ni Moins 
appliqué. Son jansémisme remplit 
ses derniers jours d'amertumes. Les 
traverses qu'il essuya loblisèrent 
de se fretirer à Mastricht , puis à 
Amersfort , où il mourut le 9 oc- 
tobre 1728. C'est, sans contredit, 
un des plus savans canonistes du 17° 
siècle. Son ouvrage le plus recher-. 
ché par les jurisconsultes est son 
Jus ecclesiasticumunisersum. Les 
points les plus importans de la dis- 
cipline ecclésiastique y sont discutés 
avec autant d'étendue que de saga 
cité. On a donné à Paris, sous le 
nom de Louvain, en 1753 , un Re— 
cueil de tous les ouvrages de Van- 
Espen, en 4 vol. in-fol. Cette édi- 
Hon , enrichie des observations de 
Gibert sur le Jus ecclesiasticum , 
et des notes du P. Barre, chanoine 
régulier de Sainte-Geneviève , offre 
ce que la morale , le droit canonique 
et même civil,.ont de plus impor- 
tant. Gabriel de Bellegarde y a pu- 
blié un cinquième volume de sup- 


| plément. 


+ ESPENCE (Claude d’), né à Chà- 
lons-sur-Marne en 1511, de parens 
nobles, docteur de Sorbonne, recteur 
de l’université de Paris, prêcha avec 
distinction; mais ayantappelé, dans 
un de ses sermons, la Légende Do- 
rée la Légende Ferrée, on en con- 
clut mal à propos qu'il ne croyoit 
pas au culte des saints : 11 doutoit 
seulement de certains faits rap- 
portés par les lésendaires. La fa- 
culé de Paris alloit le censurer ; mais 
il s'expliqua dans un autre discours, 
et cet orage passager se dissipa, Le 
cardinal de Lorraine, qui connoissoit 
son mérite, se servit de lui dans 
plusieurs affaires importantes. D’Es- 
pence le suivit en Flandre l’an 1544, 
dans le voyage que cette émipence 


| 
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y fit pour la ratification de Ja paix 
entre Charles-Quint et François 17. 
Ce cardinal le mena encore à Rome 
en 1555. D'Espence brilla tellement 
sur cenouveäu théâtre, que Paul IV 
voulut l'honorer de la pourpre pour 
le retenir auprès de lui. Mais il sur- 
vint, dit le P. Bertier, un incon- 
vénient qui parut contraire aux in- 


térêts de la France. Les [mpériaux | 


démandèrent le chapeau pour trois 
religieux ; et alors le cardinal de 
Lorraine, qui fâvorisoit le projet 
de faire entrer d'Espence dans le 
sacré collège, renonça à cette idée. 
« J'ai mieux aimé, dit-il, en écri- 
vant au roi, qu'il n'y fût pont, que 
d'y mettre tant de moines ; de façon 
que j'ai supplié sa sainteté de s'en 
déporter , et, par même moyen, ai 
chassé toute cette fraterie. » D'Es- 


pence, aimant bien moins le séjour 


de Rome que celui de Paris, revint 


en France , et parut avec éclat aux 


états d'Orléans en 1560 , et aü col- 
loque de Poissy en 1661. Il mourut 
à Paris le 5 octobre 1571. C'étoit un 
des docteurs les plus judicieux et 
les plus modérés de son temps. En- 
nemi des voies violentes , quoique 
fort attaché à répandre la foi catho- 
lique, il désapprouvoit les persécu- 
tions. Il étoit très-versé dans les 
sciences ecclésiastiques et profanes. 
Les ouvrages que nous avons de lui 
sont presque tous écrits en latin, 
avec une dignité et une noblesse que 
les théologiens de son temps ne con- 
noissoient guère. Îl se sent pourtant 
de l’école, suivant Richard Simon, 
qui rabaisse un peu lé savoir de d'Es- 
pence. On a de lui, EL Un Traité 
des mariages clandestins ; À Y 
prouve que les fils de famille ne 
peuvent valablement contracter des 
mariages sans le consentement de 
leurs parens. Il. Des Commentaires 
sur les Epftres de saint Paul à Ti- 
mothée et à Tite, pleins de longues 
digressions sur la hiérarchie et la 
discipline ecclésiastique, IT. Plu- 
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sieurs Traités de controverse , Îles 
uns en latin , les autres en francais. 
Tous ses ouvrages latins ont été re— 
cueillis à Paris en 1619, in-fol. — 
D'Espence avoit une sœur, qui trans- 
porta les biens de sa famille dans 
une branche de celle de Beauvau, 
‘qui a ajouté à son nom celui de 
d'Espence. . 


* ESPER ( Jean-Frédéric), natu- 


raliste et astronome, né en 1752 à 
Drossenfeld dans le Bayreuth, mort 


en 1781, étudia la théologie à Er— 
langen , mais 1l se consacra particu- 


lièrement à la botanique et à la 
physique. Il a publié une Descrip— 


tion exacte de plusieurs animaux 
inconnus , Nuremberg, 1774, in- 


fol. Une Méthode pour déterminer 


les orbites des comètes et des Corps 


tronomiques ou de calculs mathé- 
matiques, in-8”. 


ESPÉRANCE. Po. Euris, n° I. 


célestes au moyen d’insirumens as— 


ESPERDUT , troubadour , du 
13° siècle ; il a laissé guelques. 


Chansons et un Sirvente contre les 
lâches et les mauvais seigneurs. 


+ ESPERIENTE (Philippe-Calli- 


maque), né à San-Germiniano eu 


Buonacorti, alla à Rome sous le 
pontificat de Pie IT, et y forma, 


avec Pomponius Lætus, une acadé= 
mie , dont tous les membres prirent. 
des noms latins ou grecs. Le savant 


dont nous parlons changea son nom 


de Buonacorti en celui de (Ca//macoÿ 
mais son génie pour les affaires lui 


fit donner le surnom d'Esperiente: 
Paul 11, successeur de Pie, s'étant 
imaginé que la nouvelle académie 
cachoit quelque mystère pernicieux; 
en poursuivit les membres avec la 
dernière rigueur. Esperiente se vit 
obligé de se retirer en Pologne ; le 


roi Casimir I lui confia l'éducation 
de ses enfans, et le fit quelque temps 


Toscane , de l’illustre famille de. 


D ESPI 


après son secrétaire. Ce prince l’en- 
—. voya successivement en ambassade à | 
Constantinople, à Vienne, à Venise, 
et à Rome. De retour en Pologne, 
“le feu prit à sa maison et consuma 
ses meubles, sa bibliothèque et plu- 
sieurs de ses écrits. Cette perte l’ac- 
… cabla de tristesse. IL mourut peu de 


…remps après à Cracovie, en 1496. 


MG. I Astoria de lis quæ à 


: 
…_P'enetis tentata sunt , Persis et 


Tarlaris contra Turcas movendis, 
mic. Il y a des recherches dans cet 


‘4 2 g 
ouvrage, ainsi que dans le précédent, 
avec lequel 11 ne forme qu'un même 


volume. III. Æ4i/a, in-4° , ou His- 
toire de ce roi des Huns. IV. His- 
oria de rege Uladislao, seu clade 
Feronensi , in-4°. 


ESPERNON. Foy. VALETTE. 


… ESPINAC (Pierre d’),archevèque 
ee Lyon, l’un des chefs de la Ligue 
qui le fit chancelier de l'union , mou- 
rut de la goutte en 1599, sans avoir 
“pu obtenir le chapeau de cardinal 
“auquel il aspiroit. 

m ESPINAISON. 7’oyez Gau- 
Moier d’. 


"IL. ESPINASSE (Philibert de l’), 
“sirede La CLAVETTE, chevalier, sur- 
“nommé le grand Conseiller du roi 
Charles F7, fils de Jean de l’Es- 
Pinasse , chevalier, et de Margue- 
tite de Sercey , fut un des pléni- 
potentiäires envoyés à Bruges en 
2475 , pour la trève que l’on conclut 


1 avec le roi d'Angleterre, et atta-; 


“ché ensuite à l'éducation du dauphin 
| “res Enfin, il accompagna en: 
Angleterre le sire de La Tremouille, 
dans la descente qu'y firent les Fran- 
» Qais. ILest la tige des. branches de La 
® Clayette, de Saint-André, de Sully, 
de La Faye, et autres, qui toutes ont 
Porté son nom. { 


: M 


Onadehu, [ Commentarii rerum 
Persicarum , Francfort , 1601, 


: + IT. ESPINASSE ( mademoiselle 
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de l’), fut élevée dans un couvent 
de province , où l'on assuroit sa sub- 
sistance sans que l’on,sût, ou du 
moins qu'on ayvouât qu'elle devoit le 
jour à une infidélité. Quoique née 
pendant un mariage légitime, elle 
ne fut jamais reconnue. Sa mère lui 
laissa en mourant une somme qui lui 
fut remise, à condition qu’elle ne 
réclameroit pas les droits indubita- 
bles de sa naissance ; condition qu’elle 
observa fidèlement. Elle fut appelée 
à Paris par madame Dudeffant, qui , 
vieille et aveugle , voulut l'avoir 
auprès d’elle pour rendre sa maison 
plus agréable. Mademoiselle de l’Espi- 
nasse y réussit par les charmes d’une 
figure intéressante et d’un ésprit cul- 
tivé et sans prétention. Elle s'y fit 
d’illustres amis. D’Alembert conçut 
pour elle le plus fort attachement, 
ainsi que le président Hénault qui 
vouloit l'épouser, quoiqu'il eût 70 
ans. Mademoiselle de l'Espinasse, 
ayant obtenu une pension du roi, 
prit une maison à elle. « Elle y ras 
sembla, dit La Harpe, la sociététla 
plus choisie et la plus agréable en 
tout genre; depuis cinq heures du 
soir jusqu'à dix, on étoit sûr d'y 
trouver l'élite de tous les états, 
hommes de cour, hommes de let- 
tres, ambassadeurs, femmes de qua 
lité ; c’étoit presque un titre de con- 
sidération d’être reçu dans cette so- 
ciété. Elle en faisoit le principal 
agrément. Je puis dire, ajoute ce 
littérateur distingué, que je mai 
point connu de femme qui eût plus 
d'esprit naturel, moins d'envie d’em 
montrer, et plus de taleus pour faire 
valoir celui des autres; elle mettoit 
tout son monde à sa place, et chacun 
étoit content ‘de la sienne. Avec un 
orand usage du monde, elle avoit 
l'espèce de politesse la plus aimable, 
celle qui a le ton de l'intérêt. Ce 
ton lui étoit facile : son ame, singu- 


lièrement aimante , attiroit tout ce 


qui avoiten ce genre des rapports 
avec elle ; aussi personne n’a jamais. 
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eu autant d'amis, et chacun d'eux 
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en étoit aimé comme s’il eûtété seul: 


à l'être. On n’a jamais eu plus d’ac- 
tivité et plus de plaisir à obliger. » 
Elle avoit tendrement aimé un jeune 
selgueuT espagnol , le comte de 
Mora , qui mourut à la fleur de son 
âge. Cette blessure saigna long- 
temps. Sa santé étoit déjà très-mau- 
vaise, et se détruisoit de plus en 
plus. Elle passa les trois derniers 
jours de sa vie dans un affaissement 
total. On la fit revenir un peu avec 
des cordiaux ; on la souleva , «Est-ce 
que je vis encore, dit-elle?» Ce furent 
ses dernières paroles. Elle mourut 
en 1775 ou 1776. On a imprimé en 
2 vol. iu-8° des Zeftres qu'elle a 
adressées à Guibert, colonel; elles 
sont très — bien écrites , pleines 
de passion, et font présumer que ma- 
demoiselle de l’Espinasse est morte 
: de douleur de ce qu’on ne répondoit 


qu'assez foiblement au sentiment 


qu’on lui avoit inspiré. 


Es I. ESPINAY"( Timoléon d’), 
seigneur pE SAINT-Luc, servit sur 
terre et sur mer. Îl commandoit la 
première escadre, avec rang de vice- 
amiral, à la défaite des Rochelois 
en 16292. Ses services le firent esti- 
mer du cardinal de Richelieu; ce- 
pendant, comme ils n’étoient point 
assez grands pour élever Sant-Luc 
jusqu'au comble des honneurs ,11n7y 
fût parvenu qu'avec peine, s’il ne 
s'étoit démis du gouvernement de 
Brouage, que ce ministre vouloit 
avoir. Samt-Luc eut pour’ récom- 
peuse le bâton de maréchal de France 
et la lieutenance-du-roi en Guienne, 


l'an 1628. Il ne songea depuis qu'à 


vivre dans le luxe et les plaisirs, et 
mourut à Bordeaux le 12 septembre 
1644. — Son père, François D'Es- 
PINAY, dit le Brave Saint-Luc, 
Vun des favoris de Henri HE, passoit 
pour le cavalier le plus accompli de 


la cour. Les historiens disent qu'il \ 


avoit peu de pareils en valeur, et 
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aucun en générosité, en esprit etent 
politesse ; mais il ne sa voit pas gar- 
der un secret. Henri LIT, aimant ten- 
drement une fille de qualité , et n'en 
étant pas moins aimé, en fit confi- 
dence à Saint-Lue, et lui recom- 
manda fortement de n’en jamais 
parler. Saint-Luc le lui promit ; 
mais quelques momens après il 
alla tout dire à sa femme, qui s'en 
servit pour faire sa cour à la reine. 


| Henri fut si irrité de l'indiscrétiont 


de la femme et du manque de parcle 
du mari, que Saint-Luc eût couru 
grand risque s’il ne se fût enfui à 
propos. Ce fut lui que le comte de 
Brissacenvoya, en 1594, à Henri IV 
qui étoit à Senlis, pour traiter de Ja 
réduction de Paris, et pour aller ou- 
vrir les portes de la capitale à son 
roi légitime. D'Espinay fut tué au 
siége d'Amiens en 1597. — Le car- 
dinal André D'EspINAY,archevèque 
de Lyon, mort en 1500, étoit de la 
mème famille ; il se trouva en habits 
pontificaux à la bataille de Fornoue , 
à côté de Louis XIL, qui l'aimoit et 
l'estimoit. — 707. NoSTRADAMUS, 
n° IV. 


* IL. ESPINAY ( Charles d’), issu 
d'une noble et'ancienne maison de 
Bretagne, fut membre du concile de 
Trente, chargé de plusieurs négo— 
ciations relatives à ce concile , et de- 
puis uommé évêque de Dol, où il 
mourut au. mois de septembre de 
l’année 1591. Malgré la sainteté de 
son état et la gravité de $es occupa 
Lions , il n’en a pas moins cultivé la 
poésie, et même dans un genre qui 
semble peu compatible avec l'une et 
l'autre. On a de lui des Sornels 
amoureux , sur le titre desquels il 
n’est désigné que par les lettres ini= 
tiales C. D. B. (Charles d'Espinay 
Breton. ) Le recueil en a été imprimé 
à Paris en 1559, in-8°, et in-4° en 
1560. Ces sonnets, malgré les éloges 
qu’en ont faits Ronsard, Belleau , 
Grevin et autres contemporains de 


Pa 
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l'auteur , ne sont pas faits pour don- 
ner une idée avantageuse de ses ta- 
Jens poétiques, et l’on en supporte- 
xoit à peine aujourd'hui la lecture. 


* [. ESPINE (Charles de l’), né à 
Paris. On ne connoit de cet auteur 
que la Descente d'Orphée aux en- 
Jers , tragédie en 5 actes, en vers, 
sans distinction de scènes , etc., im 
primée pour la première fois ,in-8°, 

à Louvain en 1614, et pour la se- 
conde à Paris en 1623, aussi in-8°, 
sous le titre de Mariage d'Orphée, 
sa déscente aux enfers, ef sa mort 


… par les Bacchantes. On trouve 


« dans ces deux éditions , à la suite de 
la tragédie, des chansons, stances , 
“épigrammes, etc., réunies sous le 
ütre de Conceptions diverses. 


IT. ESPINE. Foy. GRAINVILLE. 
* ESPINEL ( Vincent), poëte 


V4 
1? 
LT € 


M 


? . Jyrique , né à Ronda dans le 


royaume de Grenade en 1544, ob- 
tint, après avoir reçu les ordres, 
un bénéfice dans les églises de Ronda. 
m. Poursuivi par des ennemis, il s’en 
éoisne, et se voua tout entier à la 
…. poésie. On lui doit d’avoir perfec- 
…tionné les vers de dix syllabes, nom- 
… més en Espague Espinelas. On a de 
“lui , 1. Un poëme intitulé Maison 
de mémoire, 1 vol. in-8°, imprimé 
en espagnol à Madrid en 1591. C'est 
…unéloge des plus fameux poëtes es- 
…pagnols. IL. La Ye de l'écuyer 
Marc d'Obregon, roman moral. I. 
Quelques Epitres en vers, très-pi- 


…quantes., IV. Traduction en vers es- 


Re del’ Artpoétique d Horace. 
". Traduction de plusieurs Odes 


“d Horace. Espinel mourut à Madrid 


en 1634, dans la 90° année de son 


âge. 


- * ESPINOI (Marie DE LALAIN, 
Princesse d’), défendit en 1581 la 
Mille de Tournay contre Alexandre 
Parnèse, duc de Parme , et se signala 
“dans ce siége par sa bravoure non 
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moins que par son intelligence. Elle 


‘fut blessée au bras un jour qu’elle 


combattoit à la brèche pour repous— 
ser l'assaut des Espagnols, Coux-ci 

la traitèrent avec la plus grande dis- 

üunclhon, après la capitulation hono- 

rable qu'elle obtint pour la place, 

qui, faute de secours, fut enfin obii- 

gée de Se rendre. Le prince d'Espr- 

NOT, son mari, et gouverneur de 

Tournay, étoit sorti avec la meil- 

leure partie de sa garnison, pour se 

rendre maitre de Saint-Guillain. IL 
jouissoit de la confiance particulière 
de Guillaume de Nassau , avec qui il 

Courut un très-grand dauser de-! 
vant la ville de Gand en 1582. 


* JL ESPINOSA {le licencié 
Pierre d°), poëte espagnol, naquit à 
Antequera vers la fin du 16° siècle. 
On manque de détails sur la vie de 
cet auteur: on sait seulement qu’il 
fut aumônier du duc de Médina-Sido- 
üia, qui lenomma, en 1625, recteur 
du collège de Saint-Iidephonse-qu'il 
avoit fondé à ses propres frais à 
Saint-Lucar-de-Barameda , où Espi- 
uosa est mort le 21 octobre 1650. 
Espinosa a laissé, I, La première 
partie des fleurs des plus fameux 
puëtes espagnols. Cet ouvrage, 
plein d'intérêt , est ün précis de 
la vie des poëtes espagnols ses con- 
temporains. Il fut imprimé en espa— 
guol à Valladolid en 1605. II. Æ/02e 
du duc de Medina-Sidonia sen Mé- 
cèue, écrit en vers et en prose à Ma- 
laga en 1625. II. Un traité très- 
connu , intitulé Miroir de cristal: 
pur,ou }lambeauquiéclaire l'ame. 
IV. Panégyrique du duc de Medt- 
na-Sidonia , Séville , 1629. V. 
Psaurme de pénitence pour obtenir 
la rémissian de ses fautes. VX. Pa- 
négyrique de la ville d'Antequera, 
imprimé en espagnol eu -1626. VIT. 
Trésor caché, 1644. NII. L'art de 
bien mourir , 1651. 


* I], ESPINOSA (Hiacinthe- 
Jérome d’),né à Valence vers 1600, 


| 
\ 
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lutter contre les tentatives des en- 
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mort dans la même ville en 1680, 
étoit élève de Ribalta, et s’est rendu 
recommandable dans la partie du 
clair-obseur, que personne n'a peut- 
être entendu mieux que lui. fl étoit 


fort studieux, grand imilateur de la | 


nature , et traitoit bien l'histoire 
sacrée. Ses ouvrages sont répandus 
dans les églises et les couvens de 
Valence. 


+ ESPINOY (Philippe de l'), Fla- 
mand , né en 1552, mort.en 1635, 
s’occupa de l’histoire et desantiquités 
de son pays. Son principal ouvrage 
est intitulé : /echerches des anti- 
guités et noblesse de Flandre, avec 
une description dudit pays, Douay, 
1632, in-foi. 


* +f, ESPRÉMENIL (Jacque Duvaz 


€’ } étoit second membre du conseils 


souverain de Pondichéry sous Du- 


. pleix son beau-père, après laconquète 
de Madras sur les Anglais , en 1746, 


par La Bourdonnaye. D'Esprémenil 
passa dans cette dernière place en 
qualité de chef du conseil que ie 
gouverneur-général y établit, et 
conserva ce poste jusqu’à la paix de 
748 , époque où Madras fut rendu 
aux Anglais. Pendant tout le temps 
qu'il gouverna cette ville, 1l eut à 


nemis de la France, et toujours sa 


“prudence et son audace Le sauvèrent 


des dangers qhi le meuaçoient. Un 
jour le nabab d'Arcata vint inves- 
tir la ville avec une nombreuse ar- 
mée , sous le vain prétexte que Ma- 
dras étant bâtie sur son territoire, 
il devoit en avoir la domination. 


D'Esprémenil sortit aussitôt de la 


place, attaqua le mabab daus son 


propre camp , tailla en pièces son 
armée , et le força à une fuite hou- 
teuse et précipitée. Au milieu des 
soins qu'exigeoit la nouvelle cou“ 
quête , d'Esprémenil ne négligeoit 
rien pour acquérir des connoissan— 
ces sur les mœurs et les lois des peu- 
ples de l'Inde. Dépuisé en bramime, 
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il fit le voyage de Chandernagor ; 
et pénétra dans les pagodes indien-- 
ues, dont il observa et dessina les 
cérémonies en 1750 , revint en 
France, affligé d’une profonde sur- 


dité ; il charma l'ennui de son état 


en cultivant les belles-lettres jusqu’à 


sa mort arrivée en 1765. On a de 
lui, {. un Traité sur le commerce 
du nord ,in-12. I. Lettre à Pabbé 
Trublet sur l'Histoire, Bruxelles 
(Paris), 1760 , in-12 M. Corres- 


pondance sur une question politi- 


que d'agriculture , Paris, 1730, 
in-1 2. 


+11. ESPRÉMENIL (Jacques Du- 
VAL d’) ,né à Poudichéry en 1746, 
fils du précédent, neveu ethéritier 
de Duval de Leyrit, gouvernenrde 
cette ville pour la compagnie des In- 
des, défendit avec énergie la mé- 
moire de son oncle, lorsqu'il fut 
accusé d'avoir dénoncé injustement 
le général de Lally ,et d'avoir été 
le principal auteur de son juge- 
ment et de sa mort. D'Esprémenit 
alla lui-mêmé à Rouen en 1780, 
pour y plaider contre M. de Lally= 
Tollendal, qui demandoitau par= 
lement de cette ville la réhabili= 
tation de la mémoire de son père, 
mort sur l’échafaud. Cette cause 
attira un nombre prodigieux d'au 


diteurs. D'Esprémenil avoit com= 


meucé sa carrière dans le barreatt 
par la place d’avocat du roi au châs= 
telet ; 1l devint ensuite conseiller au 
parlement de Paris. Là, il montra 
de grands talens, une éloquence nef- 
veuse, mais une tête ardente, et um 
goût extrême pour les changemens 


politiques. En 1781 , il dénonça les 


Annales dé Linguet, et accusa Cet 
écrivain d'avoir érigé la force en 
droit, soutenu que les princes étoient 
propriétaires dés biens et des per- 
sonnes de leurs sujets, et qu'entr'eux 
le ciel s'explique uniquement par des 
victoires : d’avoir traité tous les Wa- 
gistrats de séditieux, et fait de 
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» banqueroute publique un droit de la 
. couronne.et un devoir pour chaque 
p' monarque. En 1783 , il dénonça les 
arrestations arbitraires et l’établis- 
% sement des prisons privées, où des 
1] hommes gémissoient sans interroga 
—… toire et sans jugement. Bientôt après, 
… devenu disciple de Mesmer,, il établit 
chez lui un baquet magnétiqe qui 
-attira un grand nombre de croyans 
et de malades. Avec beaucoup d’es- 
- prit , ses critiques éloient d'autant 
… plus amères qu'elles paroissoient tou- 
jours dirigéees par l'amour du bien 
…_ public et une austère probité. La 
- reine en devint sur-tout l'objet. Il se 
plut à critiquer ses goûts et sa dé- 
pense à un tel point , que cette der- 
- mière dit un jour à sa marchande de 
… modes, qui lui présentoit une nou- 
% velle coiffure : « Je la prendrois vo- 
… lontiers, mais il faudroit auparavant 
—_m'obtenir de M. d'Esprémenil l’a- 
…srément de la porter. » Son zèle 
contre la cour , son opposition cons- 
 iante aux vues du ministère, sa dé- 
“nonciation au parlement , des édits 
—…bursaux préparés par le garde des 
sceaux Lamoignon et le ministre de 
— Brienne, le firent enlever du palais 
met envoyer en exil aux îles Sainte- 
Marguerite. IL devint alors Le cory- 
…phée de tous les ennemis de la cour, 
ct l'idole du peuple, qui le regarda 
comme son plusintrépide défenseur. 
 Rappelé à ses fonelions , et assistant 
Mau spectacle à Lyon, il y fut publi- 
quement couronné de lauriers. Dès 
son arrivée Paris, il réclama la 
“convocation des états-généraux, qui 
métoit devenue l'objet des vœux de 
sa compagnie, et il eut le dangereux 
“honneur d'y être appelé comme dé- 
…puté. On ness’attendoit pas à le voir 
défendre alors la prérogative royale 
“avec autant de force qu'il en avoit 
"mis À repousser les impôts minis- 
micriels. F1 s’opposa à la réunion des 
vordres, à l'émission des assignats , à 
ml proposition de régler les cas dans 
ksquels Le monarque seroit déchu du 


Le 
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trône. Il adhéra à toutes les protes- 
tations faites contre l'acte constitu- 
tionnel. Devenu odieux aux factions 
populaires sous l'assemblée législa- 
tive , reconnu dans un groupe aux 
Fuileries le 17 juillet 1702 , ilen 
fut arraché avec violence et traîné 
dans Le jardin du Palais-Royal. Là, 
on le dépouilla de ses habits, pour le 
jeter dans le bassin; un garde natio- 
nal l’enleva à demi mort des mains 
de la multitude, et le déposa dans un 
lieu sûr. Le maire Péthion s’appro- 
cha , et recueillit de lui cet oracle : 
« Apprenez à craindre pour vous- 
même , lui dit d'Esprémenil ; et moi 
aussi je fus l'idole du peuple.» À 
peine étoit-1l rétabli , que ses amis 
l’engagèrent à sortir d'un pays où 
ses jours étoient sans cesse en dan- 
ger ; mais il s’y refusa, en annonçant 
qu'il devoit supporter tous les périis 
d’une révolution dont il avoit été 
l’un des premiers moteurs. Désabusé 
trop tard, mais bien complètement, 
‘il disoit. que Louis XVI, mieux 
conseillé , l’eût fait pendre, et lui 
leût rendu justice. Retiré dans une 
campagne qu'il possédoit en Nor- 
mandie , il se flatta un instant d'y 
être oublié; mais la proscription 
‘Vatteignit bientôt. Traduit au tribu- 
nal révolutionnaire de Paris, il sy 
trouvaà côté de Chapelier , son collc- 
gueà l'assemblée constituante, et dont 
il avoit été le constant antagoniste. 
«Si quelque chose , lui dit-il, pou- 
voit surpréndre dans lés événemeris 
de la révolution, ce seroit sans doute 
de nous voir assis l’un près de l’au- 
tre sur cette sellette. » Allant à Ja 
mort, le 25 avril 1794, ils furent 
encore réunis sur la même voiture. 
En y montant, Chapelier dit à son 
collégue : « On nous donne en ce 
moment un terrible problème à ré- 
soudre; cest de savoir à qui de 
nous deux vont s'adresser les huées 
publiques ? — À tous les deux, ré- 
pondit d’Esprémenil. » Il mourut 
avec conrage. Outre ses plaidoyers, 
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il est auteur , [. Des Remonfrances 
publiées par le parlement au mois 
de janvier 1788. Il. D'un Discours 
dans la cause des magistrats com- 
posant la chambre des vacations du 
parlement de Bretagne, 1790, in-8°. 
IT. De deux écrits sur la révolution, 
intitulés Nullité et despotisme de 
l'assemblée , in-8°. L'ÆEtaf actuel 
de La France, 1790 , iu-8°. « D'Es- 
prémenil, dit un historien, bon 
père , bon mari, excellent ami, re- 
ligieux sans superstition, ferme dans 
sa croyance, sans fanatisme , faisant 
aimer ses principes par sa bienfai- 
sance , étoit doué d’une éloquence 
riche, d’une diction pure et facile, 
d'un son de voix sonore et agréa- 
ble , d’une mémoire prodigieuse, et 
de connoissances peu communes. 
Lorsqu'il parloit, la mélodie de son 
accent pénétroit l'ame ; et si on l'é- 
coutoit en silence, on ne pouvoit 
s'empêcher de goûter et d'adopter 
ses raisons. Matheureusement d’'Es- 
prémenil avoit l'imagination vive 
et romanesque ; il voyoit les choses, 
les hommes, son pays, son siècle sous 
des rapports fantastiques ; il s'exa- 
géroit les abus qui existoient et en 
trouvoit souvent où il n’y en avoit 
pas. Simple, crédule , confiant , il 
se livra avec facilité aux charlatans, 
aux imposteurs de toute espèce , et 
devint ensuite leur victime. 


+ ESPRIT (Jacques), né à Béziers 
en 1611, entré ,en 1629, dans l’O- 
ratoire, qu’il quitta cinq ans après 
pour rentrer dans le monde , avoit 
toutes les qualités propres pour y 
plaire ; de l'esprit , de la figure. Le 


duc de La Rochefoucauld, le chance- 


lier Séguier et le prince de Conti 
lui donnèrent des témoignages non 
équivoques de leur estime et de leur 
amitié. Le premier le produisit dans 
le monde ; le second lui obtint une 
pension de deux mille livres et un 
brevet de conseiller d'état ; le troi- 
sième le combla de bienfaits, et le 
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consulta dans toutes ses affaires. Es 
prit mourut en 1678, à soixante- 
sept'ans, dans sa patrie. Membre de 
l'académie française , il fut un de 
ceux qui brillèrent dans l’aurore de 
celte compagnie, mais qui auroient 
beaucoup moins de réputation à pré- 
sent. Les ouvrages d Esprit sont , I. 
Des Paraphrases de quelques psau- 
mes. II. Za Fausseté des vertus 
humaines , Paris, 2 vol. in-12, 
1678 , et Amsterdam, in-8°, 1716: 
livre médiocre, qui K’est qu'un com- 
mentaire des Pensées du duc de 
La Rochefoucauld. Louis de Bans 
a tiré de ce livre son Art de con- 
noitre les hommes. — Son frère 
aîné, l’abbé EsPrtT , cultiva la poé- 
sie. On cite de lui , en ce genre, outre 
quelques pièces insérées dans les re- 
cueils du temps , des Maximes po- 
litiques, mises en vers , in-12, Paris, 
1669 ,et une Ode pour le roi sur 
ses conquêtes dans la Iïollande, 
Paris, 1672 , in-4°. 


* ESQUERRA ( Alfonse ) , poëte 
espagnol , florissoit vers le milieu 
du 16° siècle. On n’a sur sa vie d’au- 
tres détails, si ce n’est qu'il étoit cha- 
noine de Valladolid et grand ami du 
célèbre Barthélemi Leonardo d’Ar- 


| gensola. 11 ne nous resté d'Esquerra 


qu’une épitre en vers adressée de la 
prison de Valladolid à ce même d’Ar- 
sensola. Cette épitre suivie de la ré- 
ponse d’Argensola, a mérité une. 
place dans le premier volume du. 
Parnasse espagnol par Sedano. Son 
style est naturel , plefn d'harmonie 
et de vigueur. 


ESQUIVEL. Voyez ALAVA. 
I. ESSARTS (Pierre des), un des 


seigneurs français qui passèrent en 
Ecosse au secours du roi contre les 
Anglais, et qui fut fait prisonnier 
dans un combat en 1402. De retour 
en France il s’attacha au duc de 
Bourgogne , et obtint par la protec= 
tion de ce prince Les places de prés 
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Saunt-Christophe , qu'on voyoit à 
la cathédrale de Paris, et qui a été 
démolie en 1784 : et ce fut en action 
de graces de sa délivrance. On peut 
juger de l’excès de sà frayeur, dit 
Villaret , par l’énormité de l'Ex- 
voto.» Pierre des Essarts ne laissa 
qu'un fils qui ne se maria point, 
Mais Antoine eut des enfans qui con- 
tinuèrent sa postérité, terminée à 
Charlotte des Essarts , qui suit. 


ESS A 


 vôt de Paris, de grand-Louteiller , 
de grand-fauconnier , de grand-mai- 
“ire des eaux et forêts, de trésorier 
… de l'épargne , et de surintendant des 
fmances. Outre ces charges , 1l étoit 
“encore gouverneur de Nemours et 
de Cherbourg, où il se retira après 
Re perdu les bonnes graces du 
duc de Bourgogne , parce qu'il avoit 
“voulu s'attacher au dauphin , duc 
“de Guienne. Il y demeura jusqu’au 
commencement de l'année 1413, 
qu'il revint secrétement à Paris. fl 
se cacha à la Bastille ; mais il en 
Mfut tiré par la faction des Bou- 
chers , et mis en prison an Louvre, 
“puis au palais, où son procès lui 
mfut fait. Accusé d'avoir voulu enle- 
“ver le roiet le ducde Guienne , il fut 
condamné à perdre la tête, et exécuté 
“aux halles le 1°*° juillet 1413. Son 
corps fut porté à Montfaucon, où qua- 
“ire ans auparavautil avoit faitmettre 
“celui de Jean de Montagu, grand- 
“maitre de France. Il en fut depuis 
“tiré , et porté à l'église des Mathu- 
rins,où il futsolennellement enterré, 
“parce que sa veuve avoit obtenu la 
restitution de ses biens confisqués, 
met fait purger sa mémoire. Le reli- 
msieux de Saiut-Denys qui a écrit 
l'Histoire de Charles VI dit que 


H. ESSARTS (Charlotte des), 
comtesse DE ROMORENTIN , fille de 
François des Essarts, lieutenant- 
général pour le roi en Champagne , 
étoit pleine d'esprit et d'agrémens. 
Elle suivit dans sa jeunesse la com- 
tesse de Beaumont-Harlay , sa pa- 
rente, en Angleterre, où elle plut 
beaucoup. Ayant paru à la cour, 
Henri IV en devint amoureux en 
1590, et en eut Jeanne-Baptiste, 
abbesse de Fontevrault, morte en 
1570. Elle n’en fut pas moins sen— 
sible à l'amour de Louis de Lorraine, 
cardinal de Guise, avec qui elle 
vécut dans la plus grande intimité. 
(Joyez Guise, n° VI.) Après la 
mort de ce prélat, elle épousa en 
1630 le maréchal de l'Hôpital , con- 
nu alors sous le nom de du Hallier. 
Les intrigues politiques de cette 


«des Essarts étoit un homme fort 
emporté, qui agissoit en tout ce 


femme ambitieuse lui attirèrent 
bientôt une disgrace éclatante. « Elle 


avoit, dit Moréri , un fils au ser- 
vice du duc de Lorraine, appelé le 
chevalier de Romorentin, qu’elle 
avoit eu du cardinal de Guise. Elle 
crut que le moyen d'élever ce fils 
étoit de travailler à la réconciliation 
du duc avec le roi, etde le faire réta- 
blir dans ses états. Du Hallier , 
pressé par sa femme de s'employer 
pour cette négociation , remontra 
au roi et au cardinal Richelieu que, 
däns la conjoncture où se trouvoient 
les affaires de sa majesté, 1l lui sem- 


f ‘En faisoit avec plus de chaleur et 
de précipitation que de jugement ; 
quil s'embarrassa dans les factions, 
met s'engagea dans le périlleux ma- 
miement des: finances du royaume ; 

qu'il se laisSaller à la passion aveu- 
ele d'élever sa maison ; qu'ilne pensa 
“qu'à enrichir son frèreet ses amis, 

et que pour ce sujet 1l porta le duc 
“de Bourgogne à exiger de l'argent 
des peuples , sous les titres colorés 
de réformation , d'emprunts de de- 
uiers, et sous d'autres prétextes. » 
Peu s'en fallut queson frère Antoine 
‘ des EssarTs n'essuyât le mème sort | bloit qu'il seroit de son service de 
| »} lui. « Ce fut cet Antoine qui | retirer le duc d'avec les Espagnols 
IMlit placer la statue colossale de | par quelque traité, Mad. du Hallier, 


: 
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de son côté, joignant ses remon- 
trances à celles de son mari, fit 
savoir à la princesse de Cantecroix, 

que le ducavoit épousée, quoiqu il 
eût encore une autre femme, que 
son intérêt particulier étant de se 
voir bientôt souveraine, elle devoit 
employer toute son adresse à per- 
suader au duc de ne pas refuser la 
paix, et le. recouvrement de ses 
états: On entra donc en traité de part 
et d'autre , et la paix fut conclue à 
Saint-Germain en 1641. Le duc se 
croyant lésé par cet accord, et se 
trouvant trop foible pour résister 
aux troupes du roi de France, se 
retira entre Sambre et Meuse avec 
les siennes, Pour colorer cette re- 
traite, il dépècha un courrier au 
cardinal de Richelieu, par lequel il 
Vavertissoit que ce qui l’obligeoit à 
se retirer n'étoit pas qu'il eût des- 
sein de violer son traité, mais bien 


a crainte que madame ‘4e Hallier 


lui avoit donnée qu'il avoit dessein 
de le faire arrêter : pour justifier 
cette crainte, 1llui envoya un bullet 
écrit de cette dame à la supérieure 
des filles de la congrégation de Nan- 
ci. » Le cardinal, indigné , ordonna 
à du Hallier, qui faisoit alors le 
siége de La Charité, d'envoyer sa 
femme dans une de ses maisons. C’est 
dans cetteretraiteforcée qu’elle mou- 
ruten 1651, sans enfans de du Hal- 
lier, qui n’avoit point été enveloppé 


dans sa disorace, parce qu il avoit 


eu aucune part à ses imprudentes 
menées. 


* ESSAY , célèbre docteur armé- 
nien , florissoit au commencement 
du 14° siècle : 1l fut un des hommes 
zélés de son temps pour l'éducation 
de la jeunesse:1l ouvrit une école 
aux environs d'Erivan, et forma un 
grand nombre d'élèves qu'on éva- 
lue à 363. Essay acquit par son dé- 
vouement à l'instruction publique 
l'estime , l'amitié et la confiance de 
tout le monde, et l'on venoit de 


ATEN 
toute part pour le consulter comme 
un oracle. Le patriarche Ciahohetzy 
en parle avec éloge et le regarde 
comme l’homme le plus savant de 
son siècle. On a de cet auteur, EL 
Analyse où Grammaire de la lan- 
gue arménienne. I, Explication 
es offices et des prières qu’on 


récite dans l Eglise. WT. Un livre in- 


titulé Avertissement , où l’auteur 
blâme et cherche à corriger tous 
ceux qui, sous le prétéxte de dogmes 
ou vérités dogmatiques , troubloient 
alors l'esprit des ignorans et le re- 
pos public. Les ouvrages du doc- 


teur Essay sont inédits. 
ESSÉ. Y’oyez MONTALEMBERT. 


*ESSÉNIENS. Secte juive dont on 
ne connoît pas bien l'origine; ils 
vouloient que les biens fussent com- 
muns , ne'juroient point, ne bu- 
voient que de l’eau, observoient re— 
ligieusement le sabbat, et étoient 
toujours vêtus de blanc. 


* ESSENIUS (André) , né à Bom- 
mel, dans la Gueldre hollandaise, 
en 1618, enseigna Id théologie à 
l'université d'Utrecht , 
dans cette ville en 1677. Il a laïssé 
Triumphus crucis | sive fides ca- 
tholica de satisfactione Jesu Chris- 
té, Amst. 1649, in-4°,, cet ouvrage 
est principalement dirigé contre.les 
sociniens. Des Dissertations sur le 


et mourut 


Décalogue , et spécialement szr Jen 


quatrième commandement, et sur 
la moralité du sabbagsrune A4po= 
logie pour les ministres non-con= 
for 7nistes d'Angleterre ; ; des Abrés 
gés de théologie, etc. # 


I. ESSEX (Robert D'EVREUX 4 
comte d’), fils d’un comte maré= 
chal d'Irlande ; d’une famille ori=. 
ginaire de Normandie», 


de Héreford , 
meux par ses aventures et par sa 
mort. Après avoir servi en 1586 eu 


né at. 
.Château de Nethewood dans le comté 
est également fa= 
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… Hollande, parmi les auxiliaires 
anglais , il revint à Londres, oùil 
» parut à la cour avec beaucoup d’é- 
"clat. S'étant un jour présenté de- 
…vant la reine Elizabeth , lorsqu'elle 
“alloit se promener dans un jardin, 
il se trouva un endroit rempli de 
…fange sur le passage. Essex détacha 
“sur-le-champ un manteau brodé 
“d'or quil portoit , et l’étendit sous 
“les pieds dela princesse, qui fut 
“touchée de cette galanterie. Celui qui 
«la faisoit étoit d'une figure agréable 
et noble. La reine, quoique âgée de 
“58 ans, prit bientôt pour lui un 
“soût assez vif. Essex obtint les-pre- 
“mières places et les plus grands hon- 
neurs. Î1 paroît que pendant quelque 
“temps il se crut maître du cœur de 
#sa souveraine. S'il étoit contredit 
D quelques-uns de ses désirs , 1l 
s’éloignoit de la cour et faisoit ache- 
Le son retour. Il en usoit si fami- 
ièrement avec Elizabeth , que, sous 
“prétexte d’indisposition, il eut l’in- 
“solence d'entrer chez elle en robe 
“de chambre. Elle lui donna le gant 
“de sa main droite pour le porter à 
“son chapeau. Ce qui sembloit justi- 
“her le goût d'Elizabeth pour son 
“favori, c'est qu'il étoit aussi bril- 
“lant par son courage que par sa 
“bonne mine. Il demanda la permis- 
“sion d'aller. conquérir à ses dépens 
“un canton de l'Irlande, et se signala 
“souvent comme volontaire. Il fit 
“revivre l’ancien esprit de la cheya- 
kerie. La reine le fit grand-maitre 
de l'artillerie , lui donna l'ordre de 
“là Jarretière, et enfin le mit de 
“on conseil privé. Il y eut quelque 
Mtemps la prépondérance, mais il 
mue fit jamais rien de mémorable, En 
1509, il allaen Irlande contre les re- 
belles , à la tête d’une armée de plus 
ce 20,000 hommes , et la laissa dé- 
périr. Elizabeth, quiavoitencore pour 
* Miquelques bontés, se contenta delui 
| êler sa place au conseil, de suspendre 


 Pexercice de ses autres dignités , et 


| @8 lui défendre la cour. Cependant 


; 


ù 
f 
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il espéroit loujours de fléchir cette 
princesse, Il lui écrivit un jour 
«qu'il baisoit la verge dont elle se 
servoit pour le corriger , et qu'il ak- 
loit s’enterrer dans une campagne 
pour y expier ses fautes, et déplorer 
le malheur d’être éloigné de sa pré- 
sence. » Le comte avoit une épouse 
aimable et spirituelle, qui tâchoit de 
calmer son ame agitée, en lui faisant 
lire les chefs-d’œuvre de l'antiquité ; 
cependant elle ne put le guérir des 
chimères de l'ambition. Son ressen- 
timent contre Elizabeth s’enflamma 
au lieu de s’éteindre. Il résolut de se 


venger d'elle. Pour faügmenter le 


nombre de ses partisans, il flatta 
les catholiques, 1l caressa Les puri- 
tains , dont la secte audacieuse s'é- 
tendoit de jour en jour. Sa maison, 
devenue une espèce de prêche, fut 
le théâtre de ces nouveaux enthou- 
siastes. La reine w’étoit point épar- 
gnée dans les propos qu’on y tenoit. 
Essex la peignoit comme une vieille 
femme, d’un esprit aussi cassé que 
le corps. Elizabeth, qui avoit beau 
coup des petitesses de son sexe, et 
qui étoit extrèmement délicate sur 
l'article de la beauté, sentit ces traits 
injurieux en femme et en souve- 
raine, L'imprudent Essex s’attacha, 
dans le même temps, à Jacques, roi 
d’Ecosse, auquel il promettoit tous 
ses soins pour lui assurer le: trône 
d'Angleterre. Il traça le plan d’une 
révolte; il résolut avec ses partisans 
d'attaquer le palais, d’obliger la reine 
à convoquer un parlement , et de 
changer l'administration du royau- 
me. Il ne doutoit pas que les habi- 
tans de Londres ne s’armassent au 
premier signal. Mais la cour , ins- 
truite du complot, avoit pris de 
bonnes mesures. Essex parut dans 
la ville accompagné-de deux cents 
hommes. Sesexhortations séditieuses 
furent sans effet. On le poursuivit ; 
malgré sa bravoure il se rendit à 
discrétion. Loin de se défendre de- 
vaut ses juges, il s'abandonna aux 
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sentimens de religion qu'il avoit af- 
fectés par politique. Il se reconnut 
coupable , et dénonça ses amis ; pro- 
cédé que, dans d’autres temps, il 
eût regardé comme une basseëse. 
Elizabeth , cruellement agitée, ba- 
lança entre Ja justice et la clémence. 
Elle sentit, dit-on, renaitre une 
passion mal éteinte, et si le comte 
avoit voulu demander grace, il est 
vraisemblable qu'elle lui auroit par- 
donné. Il fut exécuté le 25 février 
1601 à la Tour, de peur que le 
spectacle du supplice ne cansat une 
émeute populaire. Il n'avoit que 34 
ans. Elizabeth hésita à le laisser su- 
bir son jugement. Elle Le signa, raya 


‘sa signature, et parut trés - émue 


après l'avoir ratifié définitivement. 
On a mis en doute si Elizabeth avoit 
eu de l'amour pour Essex. L'audace, 
Y'insolence, la confiance du comte 
sont de l'amant d’une vielle femme, 
d’un homme qui sent ses avantages, 
qui se croit dispensé de la soumis 
sion absolue d’un sujet. Le propos 
injurieux que nous avons rapporté, 
et auquel la plupart attribuent la 
mort d'Essex , appuie cette induc- 
tion : « Cette vieille femme a l'esprit 
aussi mal fait que le corps. » Eliza- 
beth , jalouse de l'autorité, et qui 
avoit refusé la main de plusieurs 
princes , pour ne pas se donner un 
maître, devoit briser un pareil joug. 
Cependant, après la mort du comte, 


elle laissa voir sa douleur. Elle avoua. 


à l'ambassadeur de France, Chris- 
tophe de Harlay , que l'ambition dé- 
mesurée et la conduite d'Essex l'a- 
voient engagée à l’avertir, deux ans 
auparavant , de cesser de prendre 
plaisir à la mortifier dans toutes les 
occasions, et à marquer du mépris 
pour sa personne ; enfin qu'elle ne 
s'étoit résolue à le perdre que par 
la persuasion qu'il en vouloit à sa 
couronne ; mais que la mort seule 
éteindroit dans son ame-un si dou- 
loureux souveuir. On a dit qu'en effet 
Elizabethen mourut. Ona dit encore 


ESSE 
qu’elle avoit donné au comte , dans 
le temps de sa faveur la plus intime, 
une bague, en lui jurant qu'en quel- 
que disgrace , méritée ou non, qu'il 
pût tomber , la représentation de ce 
gage en seroit un de clémence ; mais 
qu'un ennemi empècha la bague 
d'être présentée à la reine. Quoi 
qu'il en soit, il est certain que le 
comte d'Essex avoit un mélange de 
qualués brillantes et de manières 
aimables , un goût pour les lettres, 
qui devoient lui attacher Elizabeth. 
( Foyez ELIZABETEH , n° XIL. ) 
« Issu de la maison royale par les 
femmes, doué de talens supérieurs 
et de qualités héroïques, Essex se 
perdit, dit l'abbé Millot, fante dé 
savoir jouir du bonheur avec la mo- 


dération nécessaire. Lé peuple , au- 
quel il étoit très-cher , fut indigné 
de sa mort, et la reine n’entendit 
plus les acclamations ordinaires lors- 
qu’elle se montra en public. » ee 
goût qu'Elizabeth avoit eu autrefois 
pour lui, et dont il étoit très-peu 
digne, a servi de canevas à des ro- 
mans et à une tragédie de Thomas | 
Corneille, restée au théâtre et dans 
laquelle se trouve ce beau vers que 
tout le monde a retenu: 


{ 


Le crime fait la hôhte et non pas Péchafaud. 


* 11, ESSEX (Robert D'EVREUX, | 
comte d'}, fils du précédent, né 
eu 1592, mourut en 1646. Elevé par 
sir Henri Savile au collége de Mer- 
ton à Oxford, Jacques [°° lui rendit 
tôntes les prérogatives de sa famille, 
et il épousa lady Françoise Howard, 
fille du comtede Suffolck ; mais cette 
dame , ayant conçu une passion pour 
Robert-Car , favori du roi, deman- 
da et obtint son divorce pour œuse 
d'impuissance de son mari. Essex) 
servoit, en 1620, dans le Palatina 
sous les ordres de sir Horatio Vere; 
etensuite en Hollande sous le prince 
Maurice. À son retour en Angleterre 
il se rangea dans le parti de loppo= 
sition contre la cour, et quand Ja 
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“rébellion éclâta , il eut le comman- 
dement de l’armée parlementaire, 
combattit le roi à Edge-Hill, prit 
“Reading, fit lever le siége de Glo- 
cester , et combattit encore dans la 
première bataille de Newbuerry. En 
1644 , il fut complètement battu en 
“Coruouailles ; et ce fut avec peine 
“quil se sau va par mer avec ses prin- 
cipaux officiers En 1645 le com- 
“mandement lui fut ôté, et il mou- 
“rut l’année suivante. 


* XII. ESSEX (Jacques), archi- 
fecte anglais, né en 1723, mort à 
Cambridge en 1784, s'est rendu 
fameux par ses travaux, dans les- 
quels on distingue les réparations et 
rh embellissemens qu'il a faits à la 
“Chapelle du collége du roi à Cam- 
Dridge, et aux cathédrales d'Ely et 
“dé Lincoln. On a de Ini quelques 
Æcrits sur l'architecture » insérés 
dans l'Archæologia et dans la Biblio- 
thèque topographique britannique. 


… LEST, maison antiqueet illustre, 
“d'après Muratori (voyez antichità 
Æctense ed italiane, part. [.), is- 
04 de Boniface [‘*, comte de Luc- 
ques et duc de la Toscane, vivant 
nu 811. Son sixième descendant fut 
Albert ou Obert, marquis d'Italie, 
Etcomte du sacré palais. Son ar- 
Tière-petit-fils Albert Azzo II , NÉ 
Mers l'an 996, marquis d'Italie, 
Seigneur d'Est et de Rovigo, mort 
La 1097 , fut la tige de la maison 
épnante de Brunswick, aujourd’hui 
Sur le trône d'Angleterre, et de celle 
de Modène, qui s'éteint dans la per- 
sonne de Marie Béatrix , douairière 
dél'archiduc Ferdinand de Lorraine- 
Autriche, gouverneur de la Lom- 
bardie Autrichienne , ét mère de 
limpératrice d'Autriche , agjour® 
di régnante: La maison d'Est a 
souvent été célébrée par l’'Arioste : 
elle à produit plusieurs personnages 
célèbres dans la politique, la guerre, 
“belle a fourni aussi la branche d’Est- 


1 
tu? 
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Saint-Martin. Zoyez les articles 
suLvans. 


* IL EST (Azzo V d’} étoit fils 
d'Obizzo I, marquis d'Est » mort en 
1194, petit-fils de Folco où Foul- 
ques , arrière-petit-fils d’Albert-Azzo 
Il, dont nous avons parlé ci-des- 
sus, et de Gersende, fille d'Herbert 
Eveille - Chien , comte du Maine, 
souche des princes de la maison du 
cale de Modène. Il étoit seigneur de 
la ville d'Este, située sur la rivière 
de Bachiglione ; ses possessions 
étoient dans le Padouan, et il n’a- 
voit alors rien à Ferrare : cette 
ville étoit sous la domination de 
Guy de Saxe, que sa bravoure et 
ses exploits firent surnommer Sa 
liens in guerra T, où Saillant en 
guerre. Taurello IE, son fils, qui lui 
succéda , y possédoit la même autori- 
té, et y étoit chef des gibelins, comme 
Adelard l'étoit du parti guelfe.. On 
vouloit éteindre les haines des 
deux partis en faisant épouser à 
Arriverio , fils de Torello Il, la 
jeune Marchesella, unique héritière 
des Adelards. Azzo V, et Boniface 
son frère, vinrent enlever la nuit, 
dans la maison même de Taurello à 
la jeune Marchesella, et la firent 
épouser à Obizzo leur père. Ils hé 
ritèrent ainsi des biens immenses 
que Marchesella possédoit dans le 
Ferrarais, la Romagne et la Mar- 
che d’Ancône ; mais ce rapt, ori-, 
gine de leur fortune , alluma des 
haines inextinguibles entre les mai- 
sons d'Est et T'orelli, et fut la sour- 
ce de ces guerres qui désolèrent les 
Marches pendant deux siècles, 7oy. 
TorErztr, TorEzro Il, Sarix- 
GUERRA ÎT, SALINGUERRA II, 
EzzeLin If, Ezzezix IV, Ezzr- 
LIN V.) Azzo V mourut avant 
1192, laissant Azzolino ou Azzo 
VI, qui suit. 


* IT. EST (Azzo VI d')(sur- 
nommé par le diminutif 4zzolino, 
pour le distinguer de son père }, 
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marquis d'Est, de Rovigo, se fit des 
partisans dans Ferrare , et nommer 
podestat de cette ville en 1 196. I le 
fut aussi à Padoue en 1299. Guelfe 
déterminé et allié des comtes San- 
Bonifacio de Vérone, tint tète à 
Ezzelin-le-Moine avec un grand 
courage. ( #oyez EZZELIN IV.) 
Défait en 1907 par Ezzelim et 
par Salinguerra I, Torelli, chefs 
du parti gibelin, il défait Ezzelin à 
son tour, Le 29 septembre de la même 
année, et poursuit Les Montecchi , ses 
ennemis, jusqu'au lac de Garde. Sa 
vie ne fut qu'une rivalité perpé- 
tuelle contre Ezzelin et Salinguerra, 
les plus grands militaires, les plus 
expérimentés et les plus puissans 
seigneurs de leur temps. Azz0 VI 
mourut de chagrin, ainsi que Île 
comte San-Bouifacio, d’une bataille 
perdue contre Ezzelin, l'an 1212. 
Îl laissa deux fils, Aldobrandin Ï, 
et Azzo VII, qui suit. Azzo VI, 
avoit de grands talens; mais ils fu- 
rent ternis par une perfidie et une 
cruauté constantes. 


* IV. EST (Azzo VII d’), dit No- 
vello ou Le Jeune, successeur en 1215 
&’'Aldobrandin;son frère dans le mar- 
quisat d'Est et la Marche d'Ancône, 
chassa Salinguerra Torelli de Fer- 
rare en 1221, et en fut chassé à son 
tour. L'année suivante il attaqua le 
château de la Fratta, où Salinguerra 
avoit rassemblé ses principales ri- 
‘chesses, fit passer au fil de l'épée 
tout ce qui s’y trouvait, jusqu'aux 
femmes et aux enfans, revint as- 
siéger. Ferrare à la tète des troupes 
confédérées des villes lombardes, et 
attirant Salinguerra à une entrevue, 
sous prétexte d’accommodement, 
Sempara de sa personne le 3 juin 
1240, et l'envoya prisonnier à Venise. 
Az20 VIL en 1256, entra dans la croi- 
sade publiée par Le pape contre Ezze- 
lin ; il le défit le 26 septembre 1259, 
et mourut à l’âge de 5o ans. 


# V. EST ( Os1zzo IL d’), fils 


EST 


Emilie l'élut pareillement pour som 
seigneur. Obizzo Il mourut le 13 fés 


vrier 1293, laissant trois fils de, 


Jacqueline de Fiesque, sa première 
femme. li avoit épousé en secondes 


noces Catherine de l’Escale. 


* YI, EST (Borso d’), premier 
duc de Ferarre, Modène et Reggio; 


fils naturel de Nicolas IL, marquis 


d'Est, seigneur de Ferarre, Mo 
dène et Reggio, fut préféré à Her= 
cule et Sigismond , ses frères légi= 
times, pour succéder à son frère 
Lionel, mort en 1449. L'empereur, 
Frédéric JL le créa duc de Modène 
et Reggio, par diplôme du 18 mai 
1452, se réservant cependant poux 
cette faveur un cens annuel de 
4,000 florins d'or. En 1459, 0 
nouveau duc reçut aussi à Ferrare 
le pape Pie II (Ænéas-Sylvius-Pi: 
colomini. ) L'an 1471, Boxrso fut 
à Rome ,avec un cortége magnifi= 
que , visiter le pâpe Paul IT (Pierte- 
Barbo }, et se fit créer duc de Fer 
rare par le pontife, qui fit la céré= 
monie, le 14 avril, dans Ja basi- 
lique du Vatican. Il ne jouit pas 
long-temps de ce nouvel honneur, 
car il mourut à son retour à Fer- 
rare , le.20 août de la même année. 


se don. 


| 


de Renaud, marquis d'Est, mort. 
en 1250, succéda à Azzo VII dans 
le marquisat d'Est d’Ancône. Less 
Modénois , las des désordres et des 
factions qui les déchiroient, lui dés 
putèrent , le 15 décembre 1288, 
Philippe Boschetti leur évèque, et, 
Lanfranco Rangone , pour lui offrins. 
la seigneurie de leur ville : il y few 
son entrée solennelle le mois de jan=,. 
vier 1289. Pour mieux s'attacher 
les Rangone , famille illustre ef 
puissante qui jouissoit alors d'un, 
grand crédit sur les Modénois , du 
les ‘avoit déterminés à 
ner à Ja maison d'Est, Obizzo maria, 
Aldobrandin , son second fils, à, 
Alda, fille de Tobie Rangone, Le 15% 
janvier 1200 , la ville de Reggio em, 


Fret 
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: Borso ne fut point marié: il mérita 

pendant les vingt ans de son règne 

|: l'estime des plus grands souverains, 
l'affection de ses peuples ; c'étoit un 
prince accompli ; 1l protégea les let- 

tres, appela l'imprimerie naissante 
dans ses états ; et Andreas Gallus 
fut (suivant Maittaire) le premier 
qui exerça cet art à Ferrare. 


* Vif. EST (César I d’}), duc de 

: Modène et de Reggio, né en octobre 
1562 , fils d'Alfouse d'Est, marquis 
de Montecchio et de Julie de La Ro- 
vère, et petit-fils du duc Alfonse [°7, 
et de Laure Eudochie des Dianti, 
succéda à Alfonse Il, son neveu. 
Proclamée duc de Ferrare,de Modène 
et de Reggio, le 28 octobre 1597, 
en vertu du testament du duc Al- 
fonse IL, qui l'avoit déclaré son hé- 
riUer, ilenvoya sur-le-char p un am- 
bassadeur à Rome pour en faire part 
au pape Clément VHI ( Hippolyte- 
Aldobrandin), qui, ne voulant pas 
le reconnoitre , prétendit que le 
duché de Ferrarre étoit dévolu au 
saint-siége od linear finitam , seu 
ob alias causas , et fit publier un 
moiloire par lequel « il sommoit 
César de comparoitre sous quinze 
— jours à Rome, pour y déduire les 
raisons qui l’avoient porté à pren- 
. dre le titre de duc de Ferrare, et 
donna en même temps aux froupes 
de l’état ecclésiastique l’ordre d'en- 
trer dans le Ferrarais. César effrayé 
… députe un nouvel ambassadeur au 
pape pour se justifier : ses droits et 
ses bounes raisons embarrassent le 
sacré collége : on imagine d'envoyer 

. des émissaires adroits pour séduire 
… les habitans , et les engager , par des 
promesses magnifiques , à se donner 
au saint-siése : l'expédient réussit : 
les Ferrarais oubliant leur ancien 
attachement à la maison d'Est, 
comme ils avoient oublié précé- 
demment leur attachement pour la 
maison Torelli, donnent dans les 
dutrigues du pape , qui, pour ache- 

T. VI 


EST 
ver de déterminer ceux qui res- 
toient encore dévoués à leur sou 
verain , publie, le 23 décembre 
1597, une sentence par laquelle il 
déclare César d'Est (qu'il regardoit 
comme le fils d’un bâtard, sans oser 
cependant l'articuler ), incapable de 
succéder au duché de Ferrare, ex= 
communie ce prince avec lous ceux 
qui l'aideront à s’y maintenir, et 
soumet cette ville à l’interdit. Les 
différens potentats auxquels César 
s'étoit adressé, ne pouvant alors ve- 
uir à son secours, et 25,000 hommes 
entrant dans ses états, il fut obligé 
de solliciter une suspension d’armes 
pour entrer en accommodement : il 
ne l'obtint qu'à condition, 1° qu'il 
déposeroit en secreteles ornemens de 
la puissance ducale , en présence du 
magistrat de Ferrare; 2° qu'il re- 
mettroit en otage Alfonse, son fils 
aîné , âgé de 7 ans, entre les mains 
du cardinal Aldobrandin, neveu du 
pape , et légat à Bologne; ces condi- 
tions remplies , le cardinal neveu 
signa à Faënza, avec le ministre du 
duc, une capitulation, le 13 janvier 
1598 : elle portoit « que César d'Est 
seroit dbsous de toutes les censures, 
en renonçant à la possession du du- 
ché de Ferrate et de ses dépendances, 
et en cédant au pape la moitié de 
l'artillerie et des armés existantes 
dans la ville, Après avoir ratifié cet 
acte spoliatoire, le malheureux Cé- 
sar sortit de Ferrarele 28 du mème 
wois , et fut établir sa cour à Mo- 
dène , où ses successeurs ont tou- 
jours résidé depuis, Par une bulle 
du mois de février suivant, le pape 
réumit le duché de Ferrare au saint- 
siége : mais, non content de s'em— 
parer des fiefs relevant du duché, 
il s'empara aussi, contre la teneur 
de la capitulation, des biens allo- 
diaux et des fiefs monvans de l’em- 
pire, que la maison d’'Est y possé- 
doit ; entre autres de Commachio. 
Les Ferrarais,trompés par les vaines 
promesses du pape, perdirent une 
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cour brillante ; les principales fa- 
milles de la noblesse et beaucoup 
d'ouvriers se transportèrent à Mo- 
dène : et la décadence de celte 
ville, jadis si snperhbe et si floris- 
sante, apprit aux peuples ce que 
on gague à changer de maitre. Le 
duc César: donua tous ses soins à 
embellir sa nouvelle capitale. Il eut 
en 1602 une guerre avec les Luc- 
quois, et mourut le 11 décembre 
1608, laissant dé Virginie de Médi- 
cis, sa femme, six garçons ( 7oyez 
Acronsen° XVI.) Louis, Hippolyte, 
Nicolas, Borso et Sorecto ; et trois 
filles, Julie, Ange - Catherine , et 
Laure, née en 1594, qui fut mariée en 
1618 à Alexandre [°”, Pic duc de La 
Mirandole. ° 


VIII. EST. ( F’oyez ÂLFONSE, 


u° XV.) 


* IX. EST ( Alfonse IT d’}, né 
le 22 novembre 1533, du duc Her- 
cule IT et de Renée de France , se- 
coude fille de Louis XIL et d'Anne 
de Bretagne , étoit au service de 
France lorsque son père mourut : 
il retourna sur-le-champ à Ferrare 
prendre possession de ses états, et 
fit son entrée dans cette ville avec 
Lucrèce de Médicis , sa femme, fille 
de Cosme [°°, grand-duc de Toscane, 
qu'il avoit'épousée en juin 1558, 
et qui mourut en 1561. Il épousa 
alors en secondes noces, en 1565, 
l’archiduchesse Barbe, fille de l’em- 
pereur Ferdinand °°, qui mourut 
aussi sans enfans en 1572. Al- 
fonse IL fut,en 1566, au secours 
du roisde Hongrie, attaqué par les 
Turcs. Au bout de sept ans de veu- 
vage , il épousa en troisièmes noces 
Marguerite de Gonzague, fille de 
Guillaume , duc de Mantoue , le 25 
février 1579. Cette mème année , 
ayant pris de l'ombrage des liaisons 
trop intimes de Torquato Tasso 
avec la princesse Léonore sa sœur , 
A fit enfermer ce célèbre poëte 


EST 


sous prétexte de folie. Le Tasse 
ne sortit de sa captivité qu’au bout 
de sept ans, et fut mourir à Rome 
en 1599. ( Y’oyez Tasse, n° L) 
Le duc Alfonse mourut sans pos- 
térité, à l'age de 51 ans , atmé de 
ses sujets , des gens de lettres qu'il 
avoit protégés , et des artistes qu'il 
avoit employés à décorer les édifices 
publics de Ferrare et de Modène. 


X. EST ( Alfonse III d’). 7oyez 
ALFONSsE D’Esr,n° XVI. : 


* XI. EST ( Hippolyte d’), car- 
dinal , étoit fils d'Hercule I, due 
de Ferrare, et d'Eléonore d'Aragon, 
fille de Ferdinand, roi de Naples , et 


d'Isabelle de Clermont ; il naquit le 


29 mars 1479. Le cardinal d'Ara- 
son, sou oncle, lui remit l’archevè- 
ché de Strigonie à l’âge de sept ans. 


Il fut finir ses études en Hongrie 


auprès de la reine Béatrix, sa tante, 
y resta 8 aus, y fit des progrès dans 
les sciences et revint à Rome eu 
1493. Alexandre VI ( Lenzoli-Bor- 
gia ), le fit cardinal à l’âge de 15 ans, 
le 10 décembre de la mème année, 
Après un second voyage en Hon- 
grie , il revint en Italie donner des 
secours à Louis Sforce, dit le More, 

son beau-frère , dans la guerre qu il 
eut à soutenir contre les Français. 
Les désastres arrivés à Louis l’obli- 


gèrent à se retirer en Allemagne ; . 


il en revint pour le mariage du duc 
Alfonse [**, son frère, avec Lucrèce 
Borgia, fille du pape. "Il entra alors 
dans les intérêts du roi Louis XIE, 

et suspendit en 1509, dans la ca- 
thédrale de Ferrare , les soixante 
drapeaux que les Français prirent 
aux Vénitiens, en les forçant de 
lever le siége de cette ville, Il écri- 
vit aussi l'histoire de cette guerre. 
Pendant les persécutions que le pape 


Jules IT fit essuyer à la maison d’Est, 


le cardinal prit le parti de faire un 


troisième voyage en RAS il en 
prit la tiare. 


revint lorsque Léon X 


EST 


Celui-ci l'envoya près François Ier 
en 1516. Le cardinal Hippolyte pos- 
séda aussi les archevèchés de Milan, 
de Narbonne et de Capoue. Une 
iiort prématurée l'enleva en 1520. 
Ce prélat, fort bon mathématicien, 
étoit Lrès-savant , cullivoit et pro- 
tégeoit les lettres; mais on lui re- 
proche d’avoir fait crever les yeux 
à son frère naturel, Jules, par un 
… transport de jalousie, le voyant 
éperdument aimé par une femme 
dont il étoit lui-même très-amou- 
Dreux. 


* XIT. EST ( Hippolyte d'}, car- 
“dinal de Ferrare, neveu du précé- 
dent, fils du duc Alfonse I°*, et de 
Lucrèce Borgia , né le 25 août 1509, 
fut élevé par son père dans la science 
“du gouvernement, vint dès sa jeu- 
nesse à la cour de France, et y fut 
dans la confidence intime du roi 
François 1°*.Ce prince le fit entrer 
ans les plus grandes affaires, lui 
douna les archevèchés de Lyoñ , 
d'Auch et d'Arles, avec l'évêché 
d’Autuu et l’abbaye deFlavigni, aux- 
quels il joignit encore l’archevèché 
de Milan et l'évêché de Ferrare, 
vet le fit nommer cardinal par le 
“pape Paul IT le 5 mars 1538. La 
république de Sienne s'étant mise 
sous la protection de la France, l’an 
1552, Hippolyte fut chargé par 
Henri Il de la gouverner, Ce qu'il 
fit avec beaucoup de justice et de 
sagesse Jusques en 1554. En 1561 
. il fut envoyé comme légat à latere 
auprès de Charles IX , assista au 
fameux colloque de Poissy, retourna 
à Rome et y mourut protecteur des 
“allaires de France , le 2 décembre 
1572, âgé de 6o ans. Muret, qu'il 
poires , Prononça son oraison fu— 
èbre. IL fit beaucoup de bien aux 
gens de lettres. Les bâtimens qu'il 
“a élevé en France et les beaux Jar- 
-dins de Monte-Cavallo et de Tivoli 
sont des monumens qui attestent sa 
" Magnilicence. 
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* XIT. EST ( Louis d'}, cardinal 
de Ferrare , fils du duc de Ferrare 
Hercule IL ét de Renée de France, 
seconde fille de Louis XIT, né le 
25 décembre 1558, fut. à 10 ans 
coadjuteur de l'évèché de Ferrare. 
Pie IV l'éleva au cardinalat à la re- 
commandation du roi Henri IF, qui 
lui donna l’archevèché d'Auch. 11 
fut deux fois légat en France , puis 
ptotecteur des affaires de cette cou- 
ronne à Rome, sous Henri Il, qui 
le nomma commandeur du Saint- 
Esprit, à sa première création. It 
se conduisit à Rome avec une no- 
blesse d’ame peu commune , sacri- 
fiant les intérêts de sa famille aux 
intérêts du roi quil servoit, du 
royaume de France qu'il regardoit 
comme une seconde patrie. La goutte 
l’enleva je 30 décembre 1586 à l'âge 
de 48 ans. « On l’appeloit le père 
des pauvres, la lumière du sacré 
collége et l'ornement de la cour ro- 
maine.» #oyez de Thou, liv. 84. 


* XIV. EST (François 1°" d’), 
duc de Modène et de Reggio, né le 5 
septembre 1610, fils ainé du due 
Âlfonse IL et d'Isabelle dé Savoie à 
revenant d'un voyage fait l'année 
précédente en France, en Flandre 
et en Allemagne, prit les rênes du 
gouvernement, le 23 juillet 1629, 
par l’abdication de sou père, qui ,à 
cette époque, prit l’habit chez les 
cupucins de Marano dans le Tirol. 
La peste, qui fut la suite de ja 
guerre de 1660, ravagea ses élats. 
11 épousa d'abord les intérêts de l'Es- 
pagne, acquit de cette dernière, pour 
250 mille florins d’or, la princi- 
pauté de Cofrésio, et en obtint l’in- 
vestiture de l’empereur Ferdinand 
IL. I fut, en 1638, à Madrid , où il 
tint sur les fonts de baptème l'in- 
fante Marie - Thérèse, qui épousa 
depuis Louis X[V. Il devint veuf, 
le 25 juin 1646, de Marie Farnèse, 
fille de Ranuce [°*, duc de Parme: 
Meconient des Espagnols qui refu- 
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soient de retirer leurs troupes, res- 
tées en garnison à Corrégio depuis 
Ja vente de cette principauté, le duc 
François se retourna du côté de la 
France en 1647 , et accepta le com- 
mandement de ses armées en [talie. 
Déjoué par la jalousie des généraux 
français , il fut réduit à faire la paix 
avecles Éspagnolsle' 27 février 1649. 
il venoit de perdre, treize jours 
avant, Victoire Farnèse, sœur de 
sa première femme , qu'il avoit 
épousée en 1648, par dispense du 
pape innocent X. Le 25 avril 1654 
il prit en troisièmes noces Lucrèce 
Barberini , fille de Faddéo , prince 
de Palestrine, et d'Anne Colou- 


ma, pelite-nièce du pape Urbam 


VIIL. En mars 1655, le marquis de 
Caracena, gouverneur du Milanais, 
pour forcer le duc François à faire 
quitter au cardinal Renaud son frère 
le titre de protecteur de France, 
entra dans le Modénais avec les 
Espagnols. Le duc montra alors 
beaucoup de résolution et d’habileté : 
en attendant les secours de France 
et de Savoie qu'il avoit sollicités , il 
fit une si bonne contenance, avec 
le peu de troupes qu'il avoit , que le 
marquis de Caracena , après avoir 
inutilement assiégé Reggio, fut con- 
traint de seretirer. Ayant réuni les 
Modénais aux troupes de France et 
de Savoie ,commandées par le prince 
Thomas, le duc alla, dès le 24 juil- 
let, faire le siége de Pavie. Un de 
ses pages y fut blessé à ses côtés , et 
lui-mème le fut d’un coup de feu 
l'instant d’après ; ce qui l’obligea de 
se faire transporter à Asti, où il fut 
trois lois à obtenir sa guérison. Le 
siége de Pavie fut levé le 15 sep- 
embre suivant : le duc François 
étant venu à Paris resserrer ses liens 
avec la France, l'hiver de 1655, ce 
fut alors qu'il conclut le mariage du 


duc Alfonse IV son fils , avec Laure 


Martinozzi, nièce maternelle du car- 
dinal Mazarin. De retour en Italie, 
il assiégea et prit Valence en sep- 


EST 
tembre 1656, mit le siége devant. 
Alexandrie le 17 juillet 1657, fut. 
obligé de le lever le 19 août, en- 
voya surprendre la ville de Trin 
en juillet 1658, prit Mortara le 15 
août’ suivant, et vint mourir à 
Santhia , ou Sainte-Agathe, en Pié- 
mont , le 14 octobre de la mème 
année. Il laissa du premier lit Al- 
fonse IV, qui fut son successeur et 
généralissime des armées de France 
en Jtalie; et trois filles, dont une 
religieuse, et deux mariées successi- 
vement à Ranuce II Farnèse ( 77 duc: 
de Parme, Ranuce IT ); et du second. 
lit Renaud If. ( F’oyez ci-après. ) 
«Le duc François 1° joignoit à la 
science militaire le goût des belles 
lettres et l'amour des beaux-arts , 
qui fleurirent sous son règue : ce 


fut lui quicommença le palais ducal : 


de Modeène , sur les dessins de l’'A- 
vanzini. » 


* XV. EST ( Renaud d’}, fils du 
duc François [°° et de Lucrèce Bar- 
berini, né le 25 avril 1655, créé 
cardinal le 2 septembre 1686, suc- 
céda , en 1694, à son neveu le duc 


François IL, fils du duc d’Alfonse IV ; : 


qui mourut sans enfans le 28 no- 
vembre 1695. Renaud épousa par 
procureur, dans le château d’'Ha: 
novre, Charlotte-Félicité, fille aînée 
du prince Jean - Frédéric, duc de 


Brunswick-Hanovre, et réunit ainsi . 


deux branches de sa maison , sépa- 
rées depuis 600 ans; les deux époux 
tirant leur origine commune d’Al« 
bert Azzon Il, marquis d'Est. ( 7’oy.! 
ci-dessus EsT, WELF o4 GUELPHE, 
duc de Bavière et HANOVRE. }) L’em- 


pereur, par un diplôme du 7 mat. 


1698, confirma le duc Renaud dans 
la possession de Corrépio, qui lui 
étoit disputée par Gilbert Siro, des 
anciens souverains de cette princi=. 
pauté. La duchesse de Modène étant 
sœur de la princesse Guillelmine= 


Amélie de Brunswick-Hanovre, qui, 


avoit épousé l'empereur Joseph °° à 


EST 
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“détermina son mari à se déclarer à l’encan , et fait au duc Renaud 


“pour la maison n'Autriche dans la 
guerre de la succession : il livra la 
forteresse de Brescello, le 6 janvier 
1702, aux Impériaux, qui étoient 
aussi entrés dans la Mirandole : la 

France en marqua son ressentiment, 
en s'emparant de ses états. Le duc 
en sortit le 30 juillet pour se reti- 
rer à Bologne avec sa famille et sa 
cour. Le 8 décembre 1703, tous ses 
‘revenus furent saisis et confisqués , 
sous prétexte, dit Muratori, « que 
son ministre à Vienne avoit salué 

 l'archiduc Charles, alors déclaré roi 
d'Espagne , et lui en avoit fait son 
complunent. Cependant les Impé- 

“riaux ne traitoient guère mieux 
que les Français le malheureux duc 

- Renaud : et la nuit du 19 au 20 no- 
-vembre 1706, ils emportèrent d’as- 

“saut la ville de Modene. Le 15 jan- 

vier 1509, par un article particulier 

du traité conclu entre l'empereur et 

“le pape Clément VIII, l’empereur 

sacrifia les justes prétentions du duc 

contre le pape, sur Comonachio. 

* Elles devoient être mises en arbi- 

trage , et l’empereur gardoit le fief, 

eu attendant que les commissaires 

- pussent décider des droits qu'il pré- 

tendoit y avoir. «Le duc de Modène, 
dit l'abbé de Mably, ne pouvant se 
déguiser, malgré ce qu’on sembloit 
avoir stipulé en sa faveur, que ses 
intérêts étoient sacrifiés à l’avidité 
de Joseph l°*, et que ce prince ne 
cherchoit qu’à cacher son usurpation 
sous le nom honnète d’un séquestre), 

“protesta contre ce traité. » Le due 
François -Marie Pic, prince de La 
Mirandole, avoit épousé, pendant 
la même guerre, le parti de la Frauce 

et de l'Espagne : l’empereur Jo- 

seph [°*, qui avoit pris goût aux 
usurpations , sans aucun égard pour 
des droits bien fondés de la maison 
orelli, à laquelle cette principauté 
de la Mirandole étoit substituée, la 
» confisque , ainsi que le marquisat de 


is 


4 


Le 


> 


4, 


# 


Concordia, les met pour ainsi dire 


la faveur de les lui laisser au rabais : 
celui-ci en fit l'acquisition au mois. 
de mai pour deux cent mille pis- 
toles d’or, et en reçut l'investiture 
le 12 mars 1711, ainsi que le coilier 
de la Toison d’or , en 1712. Pendant 
la guerre avec l’Autriche, le dug 
Renaud, chassé une seconde fois de 
ses états par les armées françaises 
et espagnoles, fut encore obligé de 
chercher un asile à Bologne, où il 
resta depuis 1734 jusqu'au mois € 
mai 1756, qu'il retourna à Modèn . 
Il y étoit malade , lorsqu'il reçut, 
le 12 octobre 1737, de l'empereur 
Charles VI, l'investiture du comté 
de Novellara , retourné à l'empire 
par la mort du dernier comte Phi- 
lippe de Gonzague, décédé sans en- 
fans. Le duc Renaud mourut le 26 
octobre 1737, laissant de Charlotte- 
Félicité son épouse, morte à Mo- 
dène le 29 septembre 1710, le duc 
François [IT , qui suit, et trois filles, 
Bénédicte-Ernestine, et Amélie-Jo- 
sephe, mortes sans avoir été ma- 
riées, et Henriette, qui épousa, 
1° Antoine, duc de Parme , 2° Léo- 
pold , prince de Hesse-d’Armstadt , 
dontelle resta veuve en 1764, etqui 
mourut le 29 janvier 1777. 


* XVI. EST (François-Marie d’), 
fils du précédent, né le 2 juillet 
1698 , avoit été marié le 21 juin 
1720, étant prince héréditaire, avec 
Charlotte Aglaé ( mademoiselle de- 
Valois), fille de Philippe duc d'Or- 
léans régent de France, célèbre par 
sa beauté , par ses amours, et par 
son dévouement héroïque pour le 
duc de Richelieu. François, créé 
chevalier de la toison d’or le 2g 
novembre 1751, faisoit la guerre 
contre les Turcs en Hougrie quand 
il fut appelé à succéder à son père: 
il acheva la campagne , fut nommé 
au retour général d'artillerie de 
l’empereur , et fit son entrée à Mo- 
dène le 4 décembre 1737. Ce prinee. 
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reçut magnifiquement l'an 1759 le 
grand-duc François de Lorraine et la 
duchesse Marie-Thérèse qui se ren- 
doient dans leurs états de Toscane. 
Pendant la guerre de 7 ans', il vou- 
lut garder “la neutralité entre Ja 
France et l'Autriche ; mais celle-ci 
fit entrer le roi de Sardaigne son 
allié dans les États de Modène en 
1742, pour forcer le duc à se dé- 
clarer pour elle. François-Marie fut 
obligé, en juin, de quitter son palais 
de Sassuolo et de se retirer avec sa 
cour à Ferrare, d’où il passa à Ve- 
nise. La ville de Modène ouvrit ses 
portes , mais la citadelle sous les 
ordres du comte Paludi ne capitula 
que le 28 du même mois. Aigri de 
ces hostilités, le duc François se dé- 
clara l’année suivante pour la raison 
de Bourbon : nommé par le roi d'Es- 
pagne généralissime de ses troupes 
en Italie, le duc prend le g mai 
le commandement de l’armée du 
comte de Gages , lève son camp de 
Rimini devant l'armée du prince de 
Labkowitz, se replie sur le royaume 
de Naples et manque d’être enlevé 

avec le roi de Sicile à la surprise de 
Vélétri. IL dut son salut à la vi- 
gilance d'un exempt de ses gardes 
du corps ; et ayant lui-même ainsi 
que le roi rallié leurs troupes, 
qu'une terreur panique avoit mises 
en fuite , ils tombèrent sur l’en- 
nemi qui ne s’occupoit qu'à piller la 
ville et l'en chassèrent à leur tour. 
Pendant la campagne de 1745 , le 
duc passant le Tanaro entre dans la 
Garfagnana , province de ses états 
oCC upés par les alliés, se rend maitre 
de Castel - Nuovo le 24 avril, puis 
du fort Mont- Alfonso, pour fa- 
ciliter la réunion de sou armée 
avec celle de l'infant don Philippe; 

réunion qu'il effectua dans l'état de 
Gênes au mois de mai suivant. Le duc 
de Modène fut ensuite assiéser Tor- 
tone , qui capitula le 3 septembre, 

après une vigoureuse résistance : 
ayant reconnu Pudie, il entra dans 


Reggio et la Mirandole. ILavoit épou- 


EST | 
cette ville la nuit du 21 au 22 du 
mème mois par un acqueduc, sux= 
prit la place et s’en rendit le maître.” 
Le duc de Modène, rétabli en 
1748 dans ses états, par la paix 
d'Aix — la -Chapelle , fut l'année 
suivanté en Angleterre au mois | 
d'avril, et en repartit en juin pour | 
se rendre à Cologne , arriva à | 
Venise le 31 août, et rentra à Mo- 
dène le 28 septembre 1752, après 
sept ans d'absence. L’impératrice 
Marie-Thérèse, ayant nommé sou | 
second fils gouverneur-général de \ 
la Lombardie, envoya au duc Fran- 
çois la patente de vice-gouverneur … 
de ces provinces ; ; en conséquence ce 
prince fat à Milan prendre posses- 
sion le 9 janvier 1754. Le duc Fran- 
çois-Marie perdit la duchesse sa 
femme le 19 janvier 1761, et lui, 
survécut dix-neuf ans, étant mort 
à Varèse le 23 février 1780, âgé 
de 82 ans. Il laissa de son mariage, | 

1° Hercule-Renaud quisuit ; 9° Marie- | 
Thérèse-Félicité, née le 6 octobre 
1726 , mariée à Versailles le agi 
décembre 1744, morte à Paris le 
30 avril 1754 ; 3° Mathilde , née le 
7 février 1729, morte à Trieste, 
saus avoir été mariée; 4° Marie-\ 
Fortunée, née le 2 {novembre 1734, 
mariée le 27 février 1759, à Louis- | 
François-Joseph de Bourbon, comte 
de la Marche, depuis prince de 
Conti , morte à Trieste en 1789 sans 
avoir laissé d’enfans. il 


* XVI. EST (Hercule-Renaud d'} 
dernier duc de Modène , né le 22! 
novembre 1727, eucoéde à à son père 
en 1780 dans les états de Modène,. 

, le 29 septembre 1941, Marie». 
Thérèse Alderan Cibo-Malaspina, fille | 
du prince Alderam et de Guicharde : 
Gourague , des comtes de. Novellara, 
dernière héritière de sa maison ét 
des duchés de Massa et principauté 
de Carrara. Cette princesse avôit 
été destinée au jeune comte de Sois= 


y» 


\ 
EST 
sons, qui mourut en 1734. La dé- 
*sunion s'étant établie entre le duc et 
et la duchesse, celle-ci se retira à 
Reggio, où elle tenoit sa cour. Elle 
_étoit d’une grande douceur de ca- 
ractère et d'une amabilité parfaite. 
Lors de sa mort, le ducdonna le scan- 
dale de faire arrèter , sous prétexte de 
dilapidation , le comte Vincent Porti 
grand-maître de la duchesse, qu’elle 

_honoroit d’une affection particulière, 
et qu'il accusa, malgré le grand âge 
de cette princesse , d'avoir été son 
amant. Hercule-Renaud avoit de l’es- 
prit, des connoissances, de l’activité 
pour les affaires; mais un caractère 
difficile, égoïste et vindicatif ; ma- 


gnifique dans les choses d’apparat où 


vraiment d'utilité publique 1l étoit 
pour lui-même d’une parcimonie 
mdicule. Son défaut principal fut 
V'avarice. 11 travailla toute sa vie à 
former un trésor dont partie fut par 


la suite saisie à Venise à et Gênes par . 


“les Français, et pour parvenir à son 
“but, il chargeoit d'impôts ses sujets. 
Un de ses ministres eut assez de 
courage pour lui représenter qu'il 
les fouloit injustement, assez de 
probité pour lui donner sa déinis- 
sion plutôt que d'y contribuer : ce 
fut le marquis Gherardo-Rangone, 

homme illustre par sa naissance et 
par ses vertus , protecteur éclairé 
des sciences et des lettres, fondateur 
‘d’une académie à Modène, et dont 
le mérite, relevé par la modestie , 
étoit connu dans presque toute lta- 
die. Il avoit renoncé depuis ce jour 
aux affaires, et vécu pendant plus 
“de quinze ans froidement avec le 
“duc. L’invasion des armées fran- 
çaises en Italie , forçant celui-ci à 
“diviser ses trésors et à se mettre 
lui-même en sûreté, il ne trouva 
personne qui eût assez d’ expérience, 
“de poids et d’habileté pour tenir les 
rênes du gouvernement en son ab- 
“sence, et dans un dangèr aussi im- 
minent. Il eut recours au marquis 
Rangone. En vain celui-ci s'excusa- 


Ales canons contre la ville 
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t-il sur sa santé et sur son âge. Le 
duc ïinsista vivement et lui dit 
« qu'il devoit cette preuve de dé- 
vouement à.son souverain , qui, 
s'il ne l'avoit pas toujours aimé! 
l'avoit toujours estimé ; qu il la de- 
voit à la maison d’Est, à laquelle ik 
étoit apparenté, qu 1 la devoit à 
l'état et à ses concitoyens, dont le 
œu l'appeloit universellement à 
cette place éminente », et le marquis 
Rangone fut forcé d'accepter Ja 
place de président du conseil. de 
régence, quoiqu'il en sentit tout le 
danger. L'esprit d'insurrection , qui 
s’étoit déjà propagé, se manifesta 
d’abord à Reggio. Le président fit 
comprimer Vinsurrection par ses 
troupes; mais elle recommença peu 
après. Elle éclatoit de mème à Mo- 
dène. Sur le compte qui lui en fut 
rendu, le duc furieux ordonna au 
marquis Rangone de faire tourner 
, de la 
foudroyer , et si elle prenoit le parti 
des Français, d'y faire mettre le feu. 
Le marquis fit toutes les représen- 
tations possibles au duc pour le faire 
changer de résolution , il ne put 
l’ébranler. Pendant ce temps, les 
Français s'étant approchés rapide- 
ment, les insurgés ne gardèrent plus 
de mesures, et étotent prêts à se por- 


. ter à tous les excès... Alors le mar- 


quis Kangone et le conseil,ue voulant 
point exécuter les ordres violens du 
duc, préférèrent de traiter avec le gé- 
néral Bonaparte ,ets’en rapporter à £a 
loyauté plutôt que d'exposer la ville 
de Modène à tous les malheurs d’une 
résistance inutile et sans but, et aux 
fureurs de la populace déchaïnée 


! dans l’intérieur. L'événement jus- 


tifia cette sage détermination. Le 
marquis Rangone > après Avoir re 
mis,en juin 1796, la ville et le 
Modénois entre lesmains du général 
Rusca , et déposé son autorité FA 
aima mieux perdre une partie de 
ses biens, en se retirant à Trjeste au- 


près d’un prince qui ne J’aimoit pas. 


né et AE, 


“et Léopold, 
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mais qu'il croyoit ne devoir poiat 
abandonner dans son malheur, que 
de sauver une fortune considérable 
en rentrant à Modène , afin qu'on ne 
pût pas penser que des motifs d'in- 
térêt particulier, ni de propension 
pour la France, eussent influé un 
seul instant sur sa détermination. Il 


en fut mal récompensé. Le duc, aigri 


par ses malheurs, et irrité de ce 
qu'il n'avoit pas voulu exécuter ses 
ordres sévères, et satisfaire sa ven- 
geauce, ne voulut pas le voir. Le 
marquis s’en consola par le témoi- 
guage de sa conscience, par la certi- 
tudé du bien qu'il avoit fait, par 
l'estime que le vainqueur mème con- 
çut pour lui, par les bénédictions de 
ses concitoyens qui lui devoient leur 
salut, et se retira à Venise. Le duc 
mourut à Trieste peu d'années après, 
et la princesse de Bourbon-Conti et 
Ja princesse Mathilde, ses sœurs, le 


suivirent de pres au tombeau. De, 


son mariage avec la princesse Cibo- 
Malaspina , le dernier duc Hercule 
Renaud n’a laissé qu'une fille unique, 
Marie-Béatrix, née le 7 avril 1750. 
Ëlle devoit épouser l'infant Don 
Ferdinand I, dernier duc de Parme, 

ce qui eût opéré la réunion des états 
de Parme et de Modène; mais du 
Tillot ayant échoué dans la ñégo- 
ciation de ce mariage, elle épousa, le 
15 septembre 17 * l'archidue Fer- 

dinaud , frère ps M a Joseph 
sgouverneur de la Lom- 
bardie autrichienne: et devint veuvé 
le 25 décembre 1800. Elle est au- 
jourd hui mère de quatre princes et 
de trois princesses, dont la dermière, 

Marie-Louise- Béatrix , à épousé l’em- 
péreur d'Autriche François IE. C'est 
däns l'archiduchesse Marie-Béatrix , 

princesse connue de toute l'Europe 
par son savoir, son esprit et ses 


vertus , que finit l'antique et illustre 
maison d'Est. 


+ EL ESTAING ( Charles Henri, 
ble d'}, naquit en 1729 à Ravel 


ESTA 


em Auvergne, d'une famille ancienne 
et illustre depuis qu'un d'Estaing ,: 


combattant à la bataille de Bouvines, 
près de Philippe-Auguste , et lui 
ayant sauvé la vie, obtint de ce 
monarque le droit de porter sur 
son éen les armes de France. Le 
conte d'Estaing servit d’abord dans 
l’armée de terre , et fut colonel d’un 
régiment d'infanterie. fl passa dans 
l’lnde en qualité de brigadier , et 


fut pris en 1759 au siége de Ma-. 


dras. Relâché sur sa parole, il se 
mit à la tête de deux bätimens, dé- 
truisit le comptoir anglais de Gom- 
ron , dans le golfe Persique , et 
s’empara ensuite des établissemens 
auglais dans l’ile de Sumatra. Pris 
une seconde fois dans ces parages , 
il fut conduit en Angleterre, et jeté 
dans un cachot à Portsmouth. De- 
venu ennemi implacable de l’An- 
gleterre, 11 chercha toutes les occa- 
sious de lui nuire. À Ja paix de 1763, 
il fut fait lieutenant-général des ar— 


mées navales, etehevalier des ordres: 


en 1767. En 1778, lorsque la France 
résolut de soutenir les Anglo-Amé- 
ricains contre leur métropole, le 
comte d'Estaing, alors vicé-amiral, 

fut choisi pour ‘commander une es- 
cadre de douze vaisseaux destinée à 
ägir en leur faveur. Il partit de Tou- 
lou et arriva à la Nouvelle-Angle- 
terre , où il eut à lutter non seule- 
ment contre les Anglais, mais encore 
contre les préventions fàächeuses que 
les peuples de ces contrées avoient 
conçues contre les Français. Quel- 
que temps après, obligé d'aller au 
seconrs des colonies françaises , que 
les Anglais menaçoient, il tenta en 
vain de reprendre Sainte - Lucie, 
dont ils s’étoient emparés. Il fut plus 
heureux à la Grenade, dont il se 
rendit maitre. À la suite de cette 


contre l'amiral Byron, et retourna 
avec sa flotte à la Nouvelle-Angle- 


') 


conquète , il soutint un combat” 


terre ; il y mit le siége devant Sa- 


vanah ; uu délai de vingt- quatre) d 


ESTA 


p 


heures qu'il accorda à cette ville 
. l'empècha de la prendre. Blessé deux 
fois dans un assaut, il fut obligé de 
lever le siége, et revint en France 
en 1780. L'année suivante il eut le 
commandement d'une flotte qu'il 
ramena de Cadix à Brest, et rl étoit 
encore à la tète des flottes combinées 
à Cadix , lorsque la paix se fit en 
1783. De retour dans sa patrie, il 
devint membre de l'assemblée des 
notables en 1787. Peu reconnoissant 
des graces dont la cour l'avoit com 
“blé , il se jeta dans la révolution , et 
fut nommé commandant de la garde 
nationale de Versailles en 1789. D'Es- 
taing s’étoit fait patriote par système, 
mais 1l resta toujours courtisan par 
habitude et par ambition. Le 14 sep- 


tembre 1l écrivit à la reine pour l'a-’ 


vertir que le bruit se répandoit que 
Louis XVI vouloit fuir, et pour Ja 
détourner de ce projet. Le 18, crai- 
gnant que les gardes françaises ne 
fissent une irruption à Versailles, il 
obtint du comité militaire et de la 
municipalité une réquisition pour 
faire venir dans cette ville le régi- 
ment de Flandre; mais le 5 octobre, 
äl ne parut pas un seul instant à la 
“tète de la garde nationale, et ne fit 
pas le moindre effort pour empècher 
la translation du roi à Paris. Dès- 
lors sa place perdit toute son im- 
portance , et il resta à Versailles dans 
la nullité la plus parfaite, Le 7 il 
écrivit à la reine pour la féliciter 
sur le courage qu'elle avoit montré 
dans la nuit du 5 au 6, lui con- 
seiller de prendre des mamières 
populaires , et de tâcher par-là 
de gagngr et d’influencer une partie 
de l'assemblée nationale. Toujours 
fidèle à ses principes , il adressa, en 
1791 , dès qu’il sut que le roi étoit 
arrèté, une lettre remplie de pro- 
lestations de dévouement à l’assem- 
blée. Le 6 mars 1792, il obtint le 
grade d’amiral que lui fit obtenir le 
député Rouyer, anquel il faisoit as- 
ldument la cour. Dans le procès de 
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la reine, il déclara n’avoir rien à 
déposer contre elle, mais il ajouta 
qu'il avoit personnellement à se 
plaindre de cette princesse, tandis 
qu'il lui devoit tout son avancement. 


Ses ménagemens, sa conduite am- 


biguë ne le sauvèrent pas de la pros- 
cription. Arrêté et traduit au tribu- 
nal révolutionnaire, il périt le 29 
avril 1795, à l'âge de 65 ans. Craint 
des soldats, peu aimé des officiers 
de la marine , il montra dans ses 
expéditions plus de bravoure que 
d'intelligence. D'Estaing est auteur 
d'un pelit poëme intitulé le Réve, 
Paris, 1795, in-12, et des T'4er- 
mopiles , Wragédie de circonstance, 
Paris, 1791, in-8°. 


* IT, ESTAING (N. d'), général 
français, commanda long-temps Ia 
4° d'infanterie de ligne , se distingua 
dans toutes les affaires où son corps 
se trouva, et reçut plusieurs blessu- 
res. Il passa en Eeypteavec le général 
Bonaparte, et se signala à la bataille 
des Pyramides, où 11 fut fait général 
de brigade, et, la campagne suivante, 
il fut élevé au grade de général de 
division. À la bataille d'Aboukir, 
commandant l'infanterie lécère de 
l'avant-garde, par ses bonnes dis- 
positions , il culbuta la première 
ligne des Turcs, qu'il jeta dans la mer. 
Le 21 mars 1801, le général Menon 
lui avoit donné le commandement 
de l'avant-garde ; mais. il fut griè- 
vement blessé au commencement de 
l’action, et revint en France quelque 
temps après , estropié des suites de 
ses blessures. Ce général, qui avoit 
exposé plusieurs fois ses jours pour 
la défense de la patrie, fut tué en 
duel à Paris, à la suite d’une que- 
relle particulière. Le gouvernement 
se montra sensible à sa perte, et 
accorda une pension à sa veuve. 


I. ESTAMPES ( Léonor d’'), d'une 
illustre maison du Berri, placé d’a- 
bord sur le siége de Chartres en 1620, 
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et transféré à l’archevêché de Reims 
en 1641, signala son zèle pour la 
France dans l'assemblée du clergé de 
1626, en faisant condamner deux 
libelles, l’un intitulé Ædmonitio 
ad regem christianissinum > pa ar 
le jésuite Eudæmon ; et l'autre inti- 
tulé Mysteria politica par le jé- 
suite Keller. Ces deux ouvrages at- 
taquoient l'autorité des rois. Ce fut 
l’occasion d’une des plus violentes 
tempêtes que les jésuites aient ja- 
mais essuyées. D'Estampes dressa la 
censure des deux livres : elle fut 
adoptée par toute l'assemblée ; mais 
quelques évèques , partisans de la 
société, sisnèrent un désaveu de la 
censure , et firent évoquer l'affaire 
au conseil. L’évèque de Chartres leur 
proposa vainement, pour faire ces- 
ser les murmures qu’une telle con- 
duite excitoit parmi les bons ci- 
toyens, de reconnoître les vérités 
que les deux jésuites avoient ap- 
puyées. Les esprits étoient si peu 
éclairés alors, que, dans les états- 
généraux de 1614, le tiers - état ne 
put jamais obtenir la publication de 
la déclaration, « qu'aucune puis- 
sance, ni temporelle ni spirituelle, 
n'a droit de disposer du royaume, 


eu de dispenser les sujets de leur ser- 


ment de fidélité.» Les choses chan- 
gèrent tellement depuis, que, dans 
le siècle suivant, Benoît XIV i imposa 
silence à des religieux qui vouloient 
soutenir dans une thèse Ja proposi- 
tion coutre laquelle le tiers-état s'é- 
toit vainement élevé en 1614. 


IT. ESTAMPES - VALENCAY 
( Achille d’), connu sous le nom de 
Cardinal de Valençay , né à 
Tours en 1593, se sionala aux 
siéges de Montauban et de La Ro- 
chelle. Après la réduction de cette 
ville , il fut fait maréchal-de- -camp. 
Il passa ensuite à Malte, où il avoit 
été reçu chevalier de mineité dès 
l'âge de dix-huit ans. La Felioion 
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galères. Son courage éclata dans tou". 


tes les occasions, et sur-tout à la 
prise de l’ile Sainte - Maure dans 
l'Archipel. Le pape Urbam VII, 

l'ayaut appelé à Rome, pour se ser— 
vir de son bras contre le duc de 
Parme , il mérita, par ses services 
d’être créé cardinal en 1643, par: 
préférence au savant Hallier. Ce fut: 
vers le même temps qu'il soutint les 
intérêts de son pays contre l’'ambas- 
sadeur d'Espagne avec tant de vi- 
gueur , quil l'obligea de rendre vi-: 
site au cardinal protecteur de l& 
France. Le cardinal de Valençay 
mourut le 15 juillet 1646, avec 
la réputation d'un homme brave, 
fier , hardi , entreprenant. Les cho- 
ses les plus difficiles ne lui coûtoient 
guère plus à faire qu'à proposer. 
Léonor son frère, archevèque de 
Reims, mourut en 1651, à 63 ans; 
et Henri son neveu, grand-prieur 
de France, finit ses jours à Malte 
en 1678, à 75 ans. Il avoit été am- 
bassadeur 
lingué. 


TI. ESTAMPES (Jacques d’), de 
la famille du précédent, plus connu 
sous le nom de Maréchal de la | 
Ferté-Imbault, chevalier des ordres 


du roi, lieutenant-général de l'Orléa- 


vais, etc. , fils de Claude d’Éstam- 
pes, capitaine des gardes-du-corps 
de François de France, duc d’Alen- 


à Rome, et s’y étoit dis- 


fl 


çon, porta les armes dès sa jeu: 


nesse , et se signala en divers siéges 
et combats. Il fut envoyé ambassa-, 


deur en Angleterre l'an 1641 . et. 


rappelé quelque temps après, pour. 
avoir révélé le secret du roi som, 
maître. La reine Anne d'Autriche 
lui procura le bâton de maréchal de 
France en 16651 
pense due à son exaclitude, à sa 
vigilance et à sa bravoure. Il mou 
rut dans son château de Mauny, près. 
Rouen , le 20 mai 1668 , à 78 ans. 


IV. ESTAMPES (la duchesse a 


ui confia la place de général des | 7’oyez PissELEU.… 


af 


: c'étoit une récom= 


| 


ESTE 


… ESTANG (l’).7’oy. LesTANC... 
"SALLE, n° Il... et TENDE. 


* ESTANGE ( Jacques ), auteur 
calviniste du 16° siècle, de qui l'on 
a, outre un Ouwrrage d'astronomie , 
des Dixains catholiques tirés d'au- 
cuns lieux communs de l Ecriture 
sainte, etc., imprimés à Bâle en 
1565. 


* ESTCOURT ( Richard }, comé- 
dien et auteur dramatique, né à 
Tewkesbury, au comté de Glocester, 
… mort en 1715. Il a donné deux piè- 
“ces de théâtre. I. Ze Be/ exemple, 
comédie. IE, Prunella , divertisse- 
put 


* ESTE (Tsaïe d’), Padouan , cha- 
moine régulier de Saint-Jean-de- 
Latran , florissoit à la fin du 15° 
siècle. IL a donné en italien un long 
Commento sopra la Cantica à Vu- 
sage des religieuses de son ordre. Il 
“mourut à Venise supérieur du cou- 

vent de Sainte-Marie de la Charité. 


* ESTELA (le P. Drprer d’), 
écrivain ascétique , naquit à Estela 
“dans le royaume de Navarre en 
1524. Après avoir fait ses premières 
‘études on l’envoya à l’université de 
“ Toulouse en France, pour y per- 
 fectionner son éducation ; mais la 
guerre s'étant allumée entre Fran- 
….çois [7 et Charles V, Estela fut forcé 
“daller finir ses études à l’univer- 
sité de Salamanque. Quelque temps 
après 11 embrassa la vie raonasti- 
que, et mérita la confiance de Phi- 
dlippe IL, qui le nomma son théolo- 
_gien consultant. Estela, lié d'amitié 
“avec le célèbre Sacort Rui-Gomez 
- de Silva, partit avec lui pour Lis- 
bonne , où il demeura lon g-temps ; 
mais las d'une vie tumultueuse , 1} 
| revint à Salamanque pour jouir au 
xepos dans la retraite du cloitre , et 
“mettre à exécution les réformes qu'il 
croyoit nécessaires pour l'honneur 
de l'or Re: Cette idée lui ayant attiré 
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des ennemis parmi ses confrères, il 
fut arrêté. Cependant son. innocence 
iriompha ; la liberté lui fut rendue, 
et il fut élu provincial de son ordre 
place qu'il refusa pour pouvoir se 
livrer tout entier aux sciences. Il a 
laissé un /ivre be en trois par 
ties, intitulé, 1° De a vanité du 
monde ; 2° Traité des cent médi- 
tations sur l'amour de Dieu; 39 
Vie et perfection de saint Jean 
l’évangéliste. Ces trois ouvrages 
sont écrits en espagnol. On à en ou 
tre de lui trois autres ouvrages écrits 
en latin. 1. Opuscula varia Pet cOM- 
mentaria super Luca. W. Modus 
concionandi ef commentaria super 
psalmum CXXX VI. WI. Tabulæ 
rerumnomnium adÆEsangelia totius 
anni distributæ. Son style estclair, 
facile et concis. Estela est mort dans 
son couvent , le 1° août 1578 , à la 
54° année de son âge. 


+ ESTERHAZI (Paul), vice-roi 
de Hongrie, naquit en 1635. Elevé 
au premier grade militaire, il donna 
dans toutes les occasions des preuves 
sionalées de son courage et de ses 
lumières ; il contribua à la déli- 
vrance de Vienne en 1685 , et con- 
duisit au siége de Bude des troupes 
nombreuses levées à ses frais. Les 
empereurs Ferdinand IIT, Léopold 
I, Joseph [°*, et Charles VI, lui 
donnèrent sans cesse des preuves de 
léur estime; et il les méritoit par 
ses vertus et son zèle pour le bien 
publie. Il mourut le 26 mars 1713, 
à Eysenstald , où l’on voit son tom 
beau , avec un distique latin à sa 


louange. 


+ I. ESTÈVE {Jean }, troubadour 
provençal, né à Béziers, s’attacha à 
Guillaume , seigneur de Lodève ; 
qui commandoit en 1285 la flotte 
française envoyée par Philippe-le-Bek 
contre l'Espagne, Guillaume fut fait 
prisonnier,et Jean Estève célébra dans 
un Sirvente sa captivité, en enga- 
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geant le roi de France à payer promp- 
tement sa rançou et à le délivrer. Les 
plus agréables des productions de ce 
poêle ‘sont deux pastourelles qui 
ont de la naïveté et assez de grace. 
« Pauvre qui est jeune, dit-il , est 
bien riche quand il vit joyeux ; et 
plus riche est-il que le vieux riche qui 
passe toute l’année dans la tristesse ; 
l'or et l'argent ne peuvent lui donner 
de la joie. » 


* II. ESTÈVE ( Pierre-Jacqnes) , 
médecin, né à Valence en Espa- 
gue, fut célèbre dans le 16° siècle, 
tant par les heureux succès de sa 
pratique , que par son excellente 
méthode d'enseigner. On a de lui 
un Commentaire sur le second livre 
des Épidémiques d'Hippocrate , qui 
parut à Valence en 1551, HR LE 
On lui contesta, sans fondement , Ce 
commentaire, en prétendant qu'il 
étoit de Galien. 


* IIT. ESTÈVE (Louis), médecin 
de Montpellier, a publié les ouv rages 
suivans : [. Traité de l’ouïe , auquel 
on a jointune observation qui peut 
servir à éclaircir l’action du pou- 
mon du fœtus , Avignon, 1751, 
in-12, Il. Quæstiones chymico-me- 
dicæ duodecim pro cathedr& va- 
cante per obilum D. Serane, 
1759, in-4°. IL. La vie et Les prin- 
cipes de M. Fizes, pour Servir à 
_ l’Aistoire de la médecine de Mont- 
pellier , 1765 , in-8°. 


* ESTH ( Lubert), né à Stras- 
bourg en 1569, après avoir beau- 
coup voyagé, prit le bonnet de doc- 
teur a Bâle , et vint pratiquer soù 
art à Creutznach, d’où il sortit pour 
remplir Ja chaire de médecine à 
Heidelberg en 1598, où il mourut 
en 1606, ne laissaut qu'un seul ou- 
vrage, intitulé Dilucida brevis et 


methodica Jormularum tractatio , 
Hanoviæ, 1604, in-8. 


I, ESTHER o Épissa, Juive 


ESTH 


de la tribu de Benjamin , cousine 
sermaine de Mardochée, dont le rot 
Assuérus fit son ‘épouse , apres 
avoir répudié Vasthi. Ce monarque 
avoit un favori nommé Aman ,.en-— 
nemi déclaré de la nation juive. Ce 


“favori, irrité de ce que Mardochée 


lui refusoit les respects que les au- 
tres courtisans lui rendoient , réso- 
lut de venger ce prétendu affront 
sur tous les Juifs. Il fit donner un 
édit pour les faire tous exterminer 
dans un temps marqué. Esther, ayant 
imploré la clémence du roi en faveur 
de sa nation, obtint la révocation de 
l'édit, et la permission de tirer ven- 
geance de leur ennemi , le même jour 
qu’Amau avoit destiné à leur perte. 

C’esten mémoire de cette délivrance 
que les Juifs instituèrent la fète de 
Purim ou des Sorts, parce qu'Aman 
s’étoit ser vi du sort pour savoir quel 
jour seroit le plus malheureux aux 
Israélites. Les historiens ne con- 
viennent pas entre eux du temps 
auquel cet événement est arrivé, ni 
du roi de Perse, que l'Écriture ap- 
pelle Assuérus. Cependant les cir- 
constances marquées daus le livre 
d’Esther ne paroissent convenir qu'à 
Darius , fils d'Hystaspes. On est en- 
core plus partagé sur l'auteur de ce 
hvre, Le sentiment le plus commun 
est qu'on doit attribuer à Mardochée 


au moins les neuf premiers chapitres: 


le reste ne se trouve pas dans l’hé- 


breu ; néanmoins , le concile de 


Trente l’a reconnu canonique en son 
entier. 


+ JL. ESTHER , autre belle Juive, 


brilla au 14° siècle , sous Casimix 


qui en fit sa maitresse. Ce prince 
accorda de très-prands priviléges en 
Pologne et en Lithuanie aux Juifs, en 
considération de celle qu’il aimoit , 
et le peuple circoncis donna autant 


HT, dit le Grand, roi de Pologne , | 


de bénédictions à la nouvelle Esther 


que les anciens Hébreux à leur reine. 


Voyez l'article BARBE, n° HI. 


ESTI 
TITI. ESTHER, de Beauvais , sa- 


vante connue dans le 16° siècle, écri- 
voit en prose et en vers. Plusieurs de 
ses pièces sont lisérées dans les 
œuvres de Béroalde de Verville, pu- 
bliées en 1583. 


I. ESTIENNE ( François d’) sei- 
gueur de Saint-Jean de la Salle et 
de Montfuron, conseiller au parle- 
ment d'Aix sa patrie, ensuite pré- 
sident aux enquêtes au parlement 
de Paris, et enfin président à mortier 
au parlement de Provence. Ce ma- 
gistrat, l'un des plus savans juris- 
“consultes du 16° siècle, a laissé un 
livre estimable sous le titre de Deci- 
siones Stephani. 


* II. ESTIENNE (Nicole }, femme 
de Jean Liébaut, médecin de Paris , 
ét lille de Charles Estienne, oncle 
du précédent , de qui l'on a , 
entre autres ouvrages, la comédie de 
l'Andrie, traduite de lAndria de 
Jérence ,in-16, Goth., Paris 1540: 
et celle du Sacrifice des professeurs 
de l’académie sénoise nommés 
Introvati, ete, traduite de l’italien, 
Lyon, in-16, 1543, réimprimée sous 
le titre des Æbusez, etc., Paris 1556, 
aussi in-16. Cettefemme, célèbre par 
son esprit dans le 16° siècle, a 
composé plusieurs ouvrages de poé- 
Sie qui w’ont point été imprimés. 
Duverdier cite entre autres des 
Contre -stances pour le mariage, 
C'est-à-dire réponses aux stances 
que Philippe Despories à faites 
contre le mariage. 


III. ESTIENNE (les imprimeurs), 
Voyez ÉTIENNE, n° XIX à XXIL. 


-* ESTIVAL ( Jean d’}, né dans 
de 16° siècle, est auteur d’une pasto- 
ïale en cinq actes et en vers, avec 
un prologue en prose, intitulée le 
Boccage d'amour où les rets d’une 
bergère sont inévitables. Cette pas- 
lorale a été imprimée in-1 2, à Paris, 
eu 1608, 
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+ ESTIUS ( Guillaume }, né vers 
l'an 1542 à Gorcum en Hollande à 
de l'ancienne famille d'Est , prit le 
bonnet de docteur à Louvain em 
1980. Ses talens le firent appeler 


à Douay, où il fut à la fois professeur 


en théologie , supérieur du sémi- 
naire, prévôt de l'église de Saint 
Pierre, et chancelier de l’université. 
Îl mourut dans cette ville en 1613. 
Tout le temps de sa vie fut employé 
à composer et à enseigner. On doit à 
ses veilles , . Un Commentaire sur 
le maitre des sentences, en 2 vol. 
iu-fol. , Paris 1696. Cet ouvrage, 
écrit avec netteté et clarté , et 
nourri des passages de l’Écriture et 
des Pères , est fort recommandé 
aux jeunes théologiens par Lupin. 
IL. Un Commentaire sur les Épitres 
de saint Paul, en 2 vol., Rouen, 
1709, in-fol., rempli d’une vaste et 
solide érudition, mais trop diffus. 
Il est vrai qu'avec ce commentaire 
on peut facilement se passer de tous 
les autres. Jean de Gorcum en a 
donné un abrégé dans sa Medulla 
Paulina, Lyon, 1623 , in-89. III. 
Des Notes sur les endroits difficiles 
de l’Ecriture sainte, Douay, 1628, 
in-lol., desquelles Calmet faisoit peu 
de cas, mais que d’autres savans ont 
conseillé de lire pour la clarté et la 
solidité, Cet ouvrage est le fruit des 
conférences qu'Estius faisoit dans 
le séminaire de Douay ; il n’est donc 
point étonnant qu'il y ait mêlé quel- 
quefois des questions théologiques 
aux interprétations littéraires. IV. 
Un Discours latin , prononcé en 
1587, contre ceux qui sont économes 
de leur savoir, et qui, renfermant 
leurs lumières dans le cabinet, 
refusent de les communiquer au 
dehors. Ce discours est à la fin du 
T'ractatus triplex de ordine amo- 
ris, Louvain, 1685. Estius est en- 
core auteur d’une ZZésroire des mar- 
tyrs de Gorcum , imprimée à An- 
vers en 1604, in-8°. C'est la date de 
l'impression de la traduction hollau- 
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daise de cet ouvrage par Guillaume 
Spoelberg, correcteur des minimes de 
Malines. L'original latin est de 1605. 
Le martyrologe en question se rap | 

orte au massacre abominable du 
clergé catholique, que les troupes de 
Lumey, comte de La Marck, firent à 
Gorcum eu 1572. Les cruautés de 
ce chef, qui s’étendirent à beaucoup 
d’autres villes de la Hollande , sont 
également blämées pa tous les his- 
toriens hollandais , tels que Hoofd , 
Bor , etc. Dans cet ouvrage , il 
comble d’éloges, et il présente comme 
un rare modèle de piété l’infâme 
assassin de Guillaume [, Ba/thasar 
Gérard.( Le morceau sur cet assas- 
sin est le 6° chapitre du livre IV.) Il 
compare son supplice à celui de 
saint Jean de Nicomédie, qui obtint 
la palme du martyre sous Dioclétien, 
pour avoir arraché un édit de l'em— 
pereur contre les chrétiens : 11 le 
loue de s'être préalablement armé du 
bouclier de la prière, etc. ( Foy. 
pag. 358, 340.) Estius avoit déjà 
antérieurement attaché son appro- 
bation à une brochure imprimée à 
Douay, chez Boguert, fous le titre de 
Martyre glorieux et triomphant de 
Balthasar Gérard. Tous les écrits 
d'Estius sont en latin. 


tion des personnes qu’il fréquentoit, 
et parvint à se faire nommer chi- 
rurgien de la princesse Elizabeth, : 
à laquelle il resta dévoué, mème au 
péril de sa vie. Par un plan bien 
concerlé et par son courage , il réus- 
sit à la placer sur le trône le 26 no- 
vembre 1741, sansavoir été secondé 
par un seul des grands. Alors il fut 
nommé son premier médecin, COh- 
seiller intime, et directeur général 
de là chancellerie de médecine. 
L'empereur Charles VII l'éleva à la 
dignité de comte d’empire. L’impé- 
ralrice lui promit de le protéger 
contre ses ennemis tant qu'elle vi— 
vroit. Il décida les plus importantes 
affaires de l’état ; mais deux de ses 
ennemis, le comte Bestuschef Rin- 
min et le comte Apraxin, jaloux de 
son pouvoir, le calomuièrent au- 
pres de l’impératrice , de sorte qu'il 
fut arrèté avec son épouse en no— 
vembre 1748, et transporté dans 
une forteresse. On ne put lui im- | 
puter aucun crime; cependant ses | 
biens furent confisqués. L'impéra- | 
trice, qui enfin reconnut son inno- | 
cence, le fit transporter dans une pri- 
son moins rigoureuse située dans le 
gouvernement d'Archangel. Comme | 
ses ennemis le craignoient toujours, 
limpératrice n’osoit lefaire remettre 
en liberté. Pierre IT, à son avéne- | 
ment au trône, ordonna son élargis- 
sement etle nomma conseiller in: 
time. Après sa sortie de prison, 1, 
ne se mêla plus des affaires , et mous 
rut en juin 1767. 


ESTOCART (Claude l'), célèbre 
sculpteur d'Arras , né dans le 17° 
siècle. On'admuroit de lui la Chaire 
de Saint-Etienne-du-Mont à Paris, 
exécutée sur les dessins de Laurent 
de La Hire, peintre-renommé. Un 
ange sembloit y appeler, au son de la 
trompette, les chrétiens à venir en- 
tendre la parole divine; mais on à 
critiqué avec raison le Samson qui 
supportoit le monument, et dont 
l'allésorie est fausse. | 


£ 


+ 1. ÉSTOILE ( Pierre de l’), 
grand-audiencier de la chancellerie 
de Paris, mort en 1611, laissa dis 
vers manuscrits dont on tira , 1. Son 
Journal de Henri III ; Vabbé 
Leuglet du Fresnoy en a donné 
une édition en 1744, en 5 vol. in 
8. L'éditeur l'a enrichie de plus. 
sieurs pièces rares sur la Ligue, 
choisies dans la foule des | 
des satires et des ouvrages polémis 

+ 


| A 


l 
| 


l 


* ESTOCQ (Hermann, comie 
de l'}, fils d'un barbier , ué à Celle 
eu Hanovre, se rendit à Péters- 
bourg pour y exercer la même 
profession. Il sut gagner l'affec- 
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ques que ces temps orageux produi- 
* sirent. Ce Journalcommenceau mois 
— de mai 1574, et finit au mois d'août 
* 1589. IL. Journal du règne de Henri 
. IF", avec des Remarques histori- 


… ques el politiques du chevalier C... 


5... A.. (Vabbé Lenglet du Fres- 
…_ noy),. et plusieurs Pièces Aistori- 


ques et politiques du même temps, 
La Haye , 1741, 4 vol. in-8°. II 
faut remarquer que les années 1598, 
1599, 1600 , 1601 , manquent dans 


“le Journal de l’Estoile. On y a sup- 


…pléé dans cette édition par des sup- 
mplémens donnés pour la première 
mois en 1636, et dont l'auteur est 
anonyme. Les deux Journaux du 
“srand-audiencier avoient été pu- 
“bliés par MM. Godefroi à Cologne 
(Bruxelles ) ; le premier , sous le 
“titre de Journal de Henri LIT, 4 
“vol. in-8° ; le second, sous celui de 
Mémoires pour servir à l'histoire 
de France, 1719, 2 vol. in-8°, avec 
“figures. Ces Mémoires renfermant 
plusieurs choses retranchées dans 

Tédition de l'abbé du Fresnoy, les 
curieux lesrecherchent d'autant plus 
“qu'ils sont devenus rares. L'Estoile 
“paroît dans ses deux Journaux at- 
“ché au parlement, bon citoyen, 
“honnête homme, écrivain véridique, 
“qui dit également le bien et le mal, 

le bien avec plaisir, le mal avec 
“naïveté. Il étoit très-instruit de tou- 
“tes les particularités du règne de 
“Henri II], et de celui de Henri IV, 
Æt il entre dans les détails les plus 
Curieux. Les affaires de l’état y sont 
_Pêle-mêle avec celles de sa famille. 
Les morts , les naissances , les prix 
des denrées, les maladies domi- 
nantes, les événemens plaisans ou 
sles, et tout ce qui fait le sujet 
r Conversations , est l’objet de son 
Ournal. IL se rétracte avec autant 
- de bonne foi qu'il avoit affirmé avec 
acilité, Ce répertoire présente un 
tableau fidèle des bruits populaires, 
de leur origine souvent si incertaine, 
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et de leur chute aussi rapide que 
leur naissance. L'auteur cache sous 
un air simple et franc un caractère 
caustique et malin : il n’est donc 
pas étonnant qu’il ait eu beaucoup 
de lecteurs. Le manuscrit original 
des Journaux, écrit de la main de 
l'Estoile , formoit 5 vol. in-fol. ,etse 
voyoit dans la bibliothèque de l’ab- 
baye de Saint-Acheul d'Amiens à 
laquelle il avoit été donné par Pierre. 
Poussemothe DE L'Esroire ) SON 
neveu. Il est malheureux qu’on ne 
sache pas où sont passés ces manus- 
crits de Pierre de l’Estoile ; ils con- 
tenoient bien des choses qui ne sont 
pas dans les différentes éditions qui 
en ont élé données. 


+ IL ESTOILE ( Claude de V), 
sieur du Saussay et de la Boissinière, 
fils du précédent, né à Paris en 
1597 , moins célèbre que son père, 
quoiqu'il fût un des cinq auteurs 
que le cardinal de Richelieu em- 
ployoit à faire ses mauvaises pièces 
dramatiques , fut reçu à l’acadé- 
mie française en 1632, et mourut 
en 1652. Pewaccommodé des biens 
de la fortune , et ayant épousé une 
femme qui n’étoit pas plus riche que 
lui , il quitta la capitale. Pélisson dit 
de lui : «qu'il avoit plus de génie 
que d'étude et de savoir. » IL con-- 
noissoit pourtant assez bien les rè- 
gles du théâtre. C'étoit un censeur 
difficile , et pour lui-même, et pour 
les autres. Il fit, dit-on, mourir de 
de douleur un jeune Languedocien, 
venu à Paris avec une comédie qu'il 
croyoit un chef-d'œuvre, et dans 
laquellele sévère critique reprit mille 
défauts. On rapporte de Claude de 
l'Estoile ce qu’on a conté de Mal- 
herbe et de Molière, qu'il lisoit 
ses ouvrages à sa servante, On pré- 
tend qu'il ne travailloit jamais qu'à 
la lumière. On a de lui des Pièces de 
thé&tre , Wès-médiocres : La belle 
ÆEsclave ;-tragi - comédie, repré- 


de leur accroissement impétueux , | sentée et imprimée in-4°, à Paris 
D 
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en 1643. Ze ballet des fous, ve- 
présenté en 1627, et bis 
des filoux, Paris , 1648 , iu- 12. 
Des Odés et des Stances qui of- 
frent quelquefois de la précision , 
de l'énergie , ou de la délicatesse. 


Ses Pete se trouvent dans le Re- 


cueil des poëtes français, 1692, 5 
vol. in—12, ainsi que dans celui 
des Muses illustres ; compilé par 
Colletet , fils. L'Estoile fit encore 
le second acte: de la comédie des 
T'huilleries , et 1 eut beaucoup de 
part à celle de lAveugle de Smyrne. 
Lorsque l'académie française entre- 
prit la critique du Cid , ce fut en- 
core l'Estoile qui fut chargé d’exa- 
miner la versilication de cette pièce. 
Son fils Pierre - Poussemothe Dr 
L'ÉsToiLe, abbé de Saint - Acheul 
d'Amiens , où il mourut à la fin de 
l’année 1718, est auteur de quelques 
Traités historiques , dont il avoit 
puisé l’idée dans les Journaux de son 
oncle. 


+ ESTOUTEVILLE ( Guillaume 
à), cardinal , archevèque de Rouen, 
fils de Jean d'Estouteville, d'une 
ancienne et illustre famille de Nor- 
mandie, éteinte depuis 1566 , fut 
chargé de commissions importantes 
sous les règnes de Charles VII et de 
Louis XI, réforma l’université de 
Paris, et protégea les savans. C'étoit 
un homme intrépide et exact ob- 
servateur de la justice. On dit que 
le barigel de Rome ayant surpris un 
voleur, qu'il vouloit faire mourir 
ur-le-champ,, et ne trouvant pas 
de bourreau’; obligea un prètre fran- 
çais , qui passoit par ce même en- 
.droit., de faire cet office, indigne 
de son caractère. Le car dinal l'ayant 
su , et n'ayant pu en tirer raison, 
envoya chercher le barigel , et le 


fit pendre aussitôt à une fenêtre 


de son hôtel. Partisan zélé de la 
pragmatique sanction, 1l assembla 
les évèques à Bourges, où l’on traita 
des moyens de bien observer ce ré- 


1 
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glement. On prit des mesures à cl | 
éeard , malgré les instances que les. 
députés de Téglise de Bordeaux et 
Pierre leur archevêque firent er 
faveur du pape, à qui ils vouloient 
qu'on laissat une pleine puissance, 
D'Estouteville mourut à Rome, 
doyen des cardinaux , le 22 décem= 
bre 1483 , à 80 ans. Outre l'arche 
vèché de Rouen, il possédoit six 
évèchés, tant en France qu'en Italie, 
quatre abbayes et trois grands prieu- 
rés; mais il en employoit la meil= 
leure partie à la décoration des égli= 
ses dont 1l étoit chargé , et äu sou 
lagement des pauvres. C'est lui qui 
fit achever le beau chateau de Gail= 
lon, un des plus beaux monumens 
du 16° siècle, qui avoit élé com 
mencé par le cardinal Georged’Am- 
boise. ( J’oyez ce nom.) La princi= 
pale partie de la succession de la mats 
son d’Estouteville passa dans celle 
de Bourbon par le mariage d'A 
drienne, duchesse d'Estouteville, 
avec François de Bourbon, comte 
de Saint-Paul. 


ESTRADA ( Marie d”), femme 
d’un soldat de Fernand Cortez, sui- 
vit ce dernier à la conquête du 
Mexique, et se distingua par Sa 

valeur dans les combats. Armée 
d’une épée et d'une lance, oubliant 
la foiblesse de son sexe, elle parut 
toujours à la tête des expéditions, 


et fut regardée comme l’un des guer- 


riers Les plus intrépides de l'armée 
espagnole. 


à. | 
‘4 
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+ ESTRADES (Godefroi, conte 
d’), néà Agenen 1607, maréchal de 
France, et vice-roi de l'Amérique, 
étoit d’une famille noble , qui sub- 
siste. fl servit long- temps en Hol- 
lande , sous le prince Maurice, alt= 
près duquel: il faisoit les foncti 
d'agent de France ,et se montraà 
la fois bon capitaine et grand négo- 
ciateur, Nommé ambassadeur 
traordiuaire en Angleterre en 1 


À 
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il y fut insulté, le 10 octobre de 
cette année, par le baron de Wat- 
teville, ambassadeur d’Espagne , 
que son souverain désavoua. Le roi 
d'Espagne fit plus, il donna ordre 
à tous ses ministres, daus les cours 
étrangères,de ne point concouriravec 
les ambassadeurs de France, dans 
les cérémonies publiques. Le comte 
d'Estrades ayant névocié, en 1662, 
Ja vente de Dunkerque , fut chargé 
de recevoir cette ville des mains 
des Anglais. Quoique Charles 1] 
eût signé le traité, le parlement s'y 
opposoit vivement , et la garnison 
anglaise refusoit d’évacuer [a place. 
Mais le comte d'Estrades répaudit 
à propos des sommes considérables ; 
et le gouverneur et la garnison s'em- 
barquèrent pour Londres. Ils ren- 
contrèrent la barque qui portoit 
l'ordre du parlement de ne point 
remettre Dunkerque aux Francais : 
11 étoit trop tard. Cette affaire étoit 
terminée , grace à l'activité de 
d’Estrades. De retour à Paris , il fut 
envoyé de nouveau à Londres, en 
1666, avec la qualité d'ambassa- 
deur extraordinaire. Il y soutint, 
avec une vigoureuse fermeté, les 
prérogatives de la couronne de 
France , contre le baron de Wat- 
teville, ambassadeur d'Espagne , 
qui avoit voulu prendre le pas 
sur lui, Le comte d’Estrades passa 
l'année d’après en Hollande avec la 
même qualité , et y conclut le traité 
de Breda. Il ne se distingua pas 
moins en 1675, lorsqu'il fut envoyé 
_ ambassadeur extraordinaire aux con- 
 férences de Nimègue pour la paix 
générale. [l mourut le 26 février 
4686, à 79 ans. Il avoit été nom- 
mé, deux ans auparavant, gouver- 
meur du duc de Chartres et surin- 
tendant de ses finances. Les Névoc/a- 
tions du comte d'Estrades ont été 
‘imprimées plusieurs fois,.et la der- 
mière à Londres (La Haye), 1743, 
en 9 vol. in-12. Ce n’est qu'un ex- 
Mrait des originaux, contenant 22 
D CT, VI. | 
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vol. in-fol., dont le moindreest de 
900 pages. Cette édition a été ré- 
digée et publiée par Prosper Mar- 
chaud ; on y a rétabli ce qui avoit 
été supprimé dans les précédentes. 
Jean Aymon, prêtre apostat, en 
vola quelques-uns dans Ja biblio- 
thèque du roi, et les publia à 
Bruxelles (La Haye) en 1709 , 
in-12, après les avoir tronqués. 
Elles sont sous ce titre : Lettres, 
Mémoires et Nésociations du comte 
d’Estrades, pendant le cours de son 
ambassade en Hollande depuis 
1063 Jusqu'en 1668. 11 y a cou- 
fondu lés Négociations de l'abbé 
D'ÉSTRADES , à Venise et en Pié- 
mont , avec celles du maréchal son 
père. 


L ESTRÉES (Jean d'), grand 
maitre de l'artillerie de France, né 
en 1486 , d'une famille distinguée 
et ancienne, mort en 1567 , à 8x 
ans, fut d’abord page de la reine 
Anne de Bretagne. Il rendit de, 
grands services aux rois François 
1 et Henri IL. C’est lui qui commen— 
ça de mettre notre artillerie sur urx 
meilleur pied. Il se signala à Ja prise 
de Calais en 1558, et donna, dans 
plusieurs autres occasions, des 
preuves d'intelligence et de courage. 
On prétend que c'est le premier gen- 
tilhomme de Picardie qui ait em- 
brassé la religion prétendue réfor- 
mée, Brantôme dit dans ses Capi- 
taines français «que M. d’Estrées 
a été lun des dignes hommes de 
sou état, sans faire tort aux autres, 
et le plus assuré dans les tranchées 
et batteries ; car 1l y alloit la tête le— 
vée, comme si c'eût été das les 
champs , à la chasse, et la plupart 

u temps, il alloit à cheval, monté 
sur une grande haquenée alezane, 
qui avoit plus de vingt aus, et qui 
étoit aussi assurée que le maître: car 
pour les canonnades et arquebusades 
qui se tirassent dans la tranchée , ni 
l'un ni l’autre ne baissoient jamus 
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Ja tête, et il se montroit par-des- 
sus la tranchée la moitié du corps, 

car il étoit grand et elle aussi. C'é- 
toit l'homme du monde qui con- 
noissoit Le mieux les endroits pour 
faire une batterie de place, et qui 
l’ordonnoit le mieux ; aussi étoit-ce 
un des confidens que M. de Guise 
souhailoit auprès de lui pour faire 
conquête et prendre ville, comme 
il fit à Calais. Ca été lui qui le pre- 
mier nous.a donné ces belles fontes 
d'artillerie dont nous nous servons 
aujourd'hui; et mème de nos ca- 
nons , qui ne craindront de tirer 
cent coups Jun après l'autre, par 
manière de dire, sans rompre, ni 
sans s'éclater ni casser, comme on 
en donna la preuve d'un au roi, 

quand le premier essai s’en ft ; mais 
on ne les veut pas tous gourmander 
de cetté façon, car on en menage la 
bonté le plus qu'on peut. Avant cette 
fonte, nos canons n’étoient du tout 
si bons , mais cent fois plus fragiles, 
et sujets à être fort souvent rafrai- 
chis de vinaigre , où il y avoit plus 
de peine. C'étoit un fort grand 
homme , beau et vénérable vieillard, 
avec une barbe qui lui descendoit 
très-bas , et sentoit bien son vieux 
aventurier de guerre du temps pas- 

, dont il avoit fait profession, 

où il avoit appris d'être un peu 
cruel. » 


+IL ESTRÉES (François-Anuibal 
d’'}, duc, pair et maréchal de 
France , fils du précédent, né en 
1563 , embrassa d’abord l’état ec- 
clésiastique , 
nomma à l'évêché de Laon: mais 1l 
quitta cet évêché pour suivre le parti 
des armes. Il se signala en diverses 
occasions , secourut le duc de Man- 
toue en 1626, prit Trèves, et se 
distingua par son esprit autant que 
par sa valeur. Nommé, en 1636, 
ambassadeur extraor dise à à Rome, 
il soutint avec honneur la gloire 
et les intérêts de la couronne , mais 


et le roi Henri IV le 


En . 
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non pas avec prudence. Ses brusque 
rieset son humeur violente le brouil- 
lèrent avec Urbain VII et avec ses 
neveux. On fut contraint de le rap- 


x" 


peler. Il en eutsi grand dépit, qu'il. 


refusa de venir à la cour rendre 


compte de sa conduite. Il mourut 


à Paris le 5 mai 1670. Le maréchal 
d' Esrées étoit plus propre à servir 
le roi à la tète des armées que dans 
une négociation épineuse. Non con- 
tent de faire respecter son caractère, 


il vouloit faire craindre sa personne. 


Il parloit mème à la cour avec une 
noble franchise. Des courtisans s’en- 
tretenant devant Louis XIV ,qui n’a- 
voit que quinze ans, du pouvoir 
absolu des sultans turcs, disoient 
qu'ils disposoient au gré de leur 
caprice de la vie et des biens de 
leurs sujets. « Voilà, dit le jeune 
prince, ce qui s'appelle régner. — 
Oui, Sire, répliqua le maréchal 
d'Estrées, mais en régnant ainsi, 
trois empereurs ont été élranglés 
de mon temps. » Il étoit frère de 
la belle Gabrielle d'EsTRÉES, que 


Henri IV auroit , dit-on, épousée ; 


si la mort ne l’eût enlevée. Nous 
avons de lui, 1. Des Mémoires de 
la régence de Marie de Médicis. 
Ils sont recherchés, de l'édition de 
Paris, 1666,in-12, où il y a une 
Lettre préliminaire de Pierre Le 
Moyne ; ils ont été réimprimés en 
1756, dans les Mémoires particu= 
liers pour servir à l'Histoire de 


France. IL. Une Æe/ation du siége 
de Mantoue en 1650, et une autre 


du Conclave, dans lequel le pape 
Grégoire XV fut élu en 1621.11 
règne dans ces différens ouvra 
dont le style est incorrect, un gra 
air de vérité. 


+ II. ESTRÉES ( César di 
cardinal ,.abbé de Saint-Germañ 
des-Prés , né en 1698, fils du 
cédent , fut élevé sur le siégen 
Laon en 1653, après avoir reçu 
bonnet de docteur en Sorbonne, 


ESTR 
roi le choisit , peu de temps après, 
pour médiateur entre le nonce du 
_ pape et les amis des quatre évèques 
d'Aleth, de Beauvais, de Pamiers 
et d'Angers. D’Estrées avoit l’art 
de ramener les esprits les plus op- 
posés, de les persuader et de leur 
plaire. Ses soins procurèrent un ac- 
commodement, qui ne donna cepen- 
dant à l'Eglise de France qu’une 
paix passagère. Le chapeau de car- 
dinal fut, en 1674 , la récompense 
de son zèle. En 1680, il passa dans 
la Bavière, où Louis XIV l’envoya 
pour traiter le mariage du dauphin, 
et pour y ménager d’autres affaires 
importantes. Il se rendit quelque 
temps après à Rome , y soutint les 
droits de la France pendant les dis- 
putes de la régale , et fut chargé de 
toutes les affaires après la mort du 
duc son frère, en 1689. Il accom- 
moda celles du clergé à Rome , et 
eut beaucoup de part aux élections 
d'Alexandre VIIT, d’Innocent XII 
et de Clément XI. Lorsque Philip- 
pe V partit pour aller occuper le 
_ trône d’Espagne, le cardinal d'Es- 
trées eut ordre de le suivre pour 
travailler avec les premiers minis- 


tres de ce prince. Il revint en France 


Van 1703, et mourut dans son ab- 
baye le 18 décembre 1714. Le car- 
dinal d’Estrées étoit très-versé dans 
les affaires de l'Eglise et dans celles 
de l’état. À un génie vaste, il joi- 


gnoit un caractère égal, l'amour des 


lettres (voyez GassENDI ), et la 
charité envers les pauvres. S'il ne 
fut pas toujours heureux dans ses 
 mégociations , ce ne fut jamais sa 
te. On a de lui , L: Z’Europe si- 
te et mourante , Bruxelles (Pa- 
, 1799 et 1760 , in-24. IL Ze- 
que , au nom de M. Desgrouais, 
lettre de abbé Desfontaines, 
érée dans Le 6° vol. des Juge- 
éns de M. Burlon de La Busba- 
erie, Avignon, Girou, 1745, 

12. L'abbé d’Estrées a fourni un 
on nombre d'articles aux Obser- 
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vations sur les écrits moderues. 


+ IV. ESTRÉES ( Gabrielle d'), 
sœur de François-Annibal d'Estrées 
( voyez le n° IL), reçut de la nature 
tous les dons qui peuvent séduire. 
Heuri IV, à qui Bellesarde demanda 
un cougé à Mantes pour aller la 
voir, voulut ètre du voyage. Ils 
se rendirent au château de Cœuvres, 
où elle demeuroit avec son père. Le 
roi fut si touché de sa figure et des 
agrémens de son esprit, qu'il ré- 
solut d'en faire sa maîtresse favo- 
rite. Il se déguisa un jour en paysan 
pour l'aller trouver , passa à travers 
les gardes ennemies , et courut risque 
de sa vie. Gabrielle, amoureuse de 
Bellegaïde, ne répondit pas d’abord 
anx empressemens du roi; mais 
l'élévation de son père et de son 
frère , le sincère attachement de 
Henri, ses manières affables et plei- 
nes de bonté, l’obligèrent à mieux 
traiter un amant sl généreux et si 
tendre. Dans une occasion périllense, 
Henri lui écrivit ce billet : « Sije 
suis vaincu, vous me connoissez 
assezZ pour Croire que je ne fuirai 
point ; mais ma dernière pensée sera 
à Dieu, et l’avant-dernière à vous. » 
Pour la voir plus librement, Henri 
lui fit épouser Nicolas d’Amerval, 
seigneur de Liancourt, avec lequel 
elle n’habita point. Henri l’aiga 
si éperdument, que, quoiqu'il füt 
marié, il résolut de l’épouser, Ce fut 
dans cette idée que la belle Gabrielle 
engagea son amant à se faire catholi- 
que, afin de pouvoir obtenir du pape 
une bulle qui cassât son mariage avec 
Marguerite de Valois. Elle travailla 
ardemment avec Henri IV à le- 
ver les obstacles qui empèchoient 
leur union; mais la mort funeste de 
Gabrielle, le samedi saint, 10 avril 
1599, trancha le nœud de toutes les 
difficultés. On prétend qu’elle fut 
empoisonnée «par le riche financier 
Zamet. Ce qu'il y a de certain, c'est 
qu’elle mourut dans des convulsions. 
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« La tète de cette femme , une des 
plus belles de son siècle, étoit toute 


touruée le lendemain de sa mort, 


dit Saint-Foix dans ses Essais histo- 
riques, et son visage si défiguré, 
qu'elle n’étoit plus ‘reconnoissable. 
De toutes les maitresses du roi Henri 
IV, c'est celle qu’il aimoit le plus. Il 
Ja fit duchesse de Beaufort, et à sa 
inort il en porta le deuil, comme 
d’une princesse du sang royal. Ce- 
pendant elle ne l'avoit pas dominé 
assez pour lindisposer contre les 
ministres qu’elle n'amoit point, en- 
core moins pour les faire renvoyer. 
Elle lui disoit un jour au sujet de 
Sully, dont elle étoit mécontente : 
« J'aime mieux mourir que de vivre 
avec cette vergogne, de voir soutenir 
un valet contre moi, qui porte le 
titre de maitresse. — Pardieu , ma- 
dame ; lui répondit Henri, c'est 
trop, et vois bien qu'on vous a dres- 
sée à.ce badinage, pour essayer de 
me faire chasser un serviteur duquel 
je ne puis me passer. Mais je n’en 
terai rien, et afin que vous entemez 
votre Cœur en repos, et ne fassiez 
plus Pacariätre contre ma volonté, 
je vous déclare que si j’étois réduit 
en cette nécessité de perdre l’un ou 
J'autre, je me passeroïs mieux de 
dix maitresses comme vous, que 
d’un serviteur comme lui, » — Pen- 
dant une des fêtes que Henri don- 
noit quelquefois à Gabrielle, on vint 
Vavertir que les Espagnols s’étoient 
emparés d'Amiens. « Ce coup est du 
ciel, dit-il! C’est assez faire le roi de 
France, il est temps de se montrer 
roi de Navarre; et se tournant du 
côté de d'Estrées à qui, comme lui, 
portoit les habits de ia fête, et qui 
fondoit en larmes, il Jui dit : « Ma 
maitresse, 1 faut quitter üos armes 
el monter à cheval pour faire une 
autre guerre. » Le jour même il 
rassembla quelques troupes , et ou- 
bliant l'amour, 1 marcha vers A- 
miens... Henri IV eut d’elle trois 
eufans ; César, duc de Vendôme, 
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( voyez VenpôME), Alexandre et. 
Catherine - Henriette. ‘Alexandre, 

deuxième fils de Gabrielle, né à 
Mantes en 1598, légitimé l'année 
d’après, fut reçu à Paris chevalier 
de Malte en 1604. Louis XII, qui 
lui avoit donné l'abbaye de Marmou: 
tiers, le fit nommer grand-prieur de 
France, et général des galères de 
Malte, où 1l alla signaler son cou 
rage. 1 mourut au château de Vin- 


cennes le 8 février 1629. Catherine- 


Henriette épousa Charles de Lor- 

raine, duc d'Elbœuf, en 1619, et 

mourut en 1663, La mère de 

Gabrielle d’'Estrées étoit Françoise 

Babou de La Bourdaisière, « qui 

avoit fourni à son mari, ainsi qu'il 

le disoit hautement lui-même , une 

pepinière de filles mal sages. » Ga- 

brielle fut connue d’abord sous le 

nom de madame de Liancourt, en 
suite sous celui de marquise de Mon- 

ceaux, et enfin sous celui de duchesse 

de Beaufort. Eu 1807, ila paru un 

ouvrage intitulé les Amours deHenri 

IV, précédés de l'éloge de ce monar- 

que par de La Harpe, dans lequel on 

trouve des lettres et anecdotes re= 

latives aux amours de Henri IV 

avec Gabrielle d’Estrées. Jeanne 

D'ESTRÉES , sœur de Gabrielle, étant 

devenue abbesse de Maubuisson, se 

conduisit en femme galante et fas= 
tueuse. Elle fut déposée en 1618 , 

et renfermée d’abord aux filles-péni-: 
tentes, et ensuile aux claristes de 

Paris, où elle mourut en 1634. 


Y. ESTRÉES (Victor-Marie d) 


ué à Paris le 30 novembre 1660, 


ce à Jean, comte d'Estrées son. 


père, dans la Char ge de Re 
de France, qu’il exerça avec beau. 
coup de gloire dans les mers d 
Levant. Il bombarda Barcelonne 
Alicante en 1691, et commanda em 
1697 la flotte au siége de Barcelon 

Nommé, en 1701, lieutenant-géné 
ral des armées navales d'Espagu 


par Philippe V, qualité qu'il joigrioi 
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” à celle de vice-amiral de France, il 
réunit le commandement des flottes 
espagnole et française. Deux ‘ans 
après, en 17053, il fut fait maréchal 
de France, et prit le nom de maré- 
chal de Cœuvres. Cette dignité fut 
suivie de celles de grand-d’Éspagne, 

et de chevalier de la Toison d’or. Il 
les méritoit par une valeur héroï- 
que, et néanmoins prudente, L’aca- 
démie française, celle des sciences , 
et celle des inscriptions, se l’étoient 
associé. Au milieu des occupations 
bruyantes de la guerre, il avoit cul- 
tivé les lettres. Son courage ne se 
montroit pas seulement dans les 
combats, mais il le sonteuoit dans 
les plus cruelles maladies. Il fut taillé 
de la pierre et en danger de la vie. 
Un courtisan qui vouloit cacher par 
la dévotion des mœurs très - peu 
réglées, lui fit dire qu’il alloit prier 
Dieu pour lui. « Qu'il s’en garde 
bien, dit le maréchal, il oâteroit 
tout » ; non qu'il doutât de l'efhica- 
cité des prières, mais il faisoit peu 
de cas de celles des hypocrites. I] 
mourut à Paris, le 28 décembre 
1737, à 77 ans, également regretté 
par les citoyens, les savans et les 
philosophes. IL ne laissa point d’en- 
fans de sa femme Lucie - Félicité 
de Noailles. Sa mort éteignit le titre 
de duché-Bairie attaché à la terre de 

 Cœuvres, sous le nom d’Estrées, 
depuis 1645. Ses biens passèrent 
dans la maison de Louvois, par sa 
sœur qui avoit épousé le marquis de 
Courtanvaux. Z’oyez l'article sui- 
vant. 

VI. ESTRÉES (Louis-César, duc 
 d }, maréchal de France et mi- 
 mistre d'état, naquit à Paris le 1°7 
_ juillet 1695, de François-Michel Le 
 Pellier de Courtanvaux, capitaine- 

colonel des cent-suisses, fils du mar- 

_ quis de Louvois, et de Marie-Anne- 
Catherine d'Estrées, fille de Jean, 

Comte d’Estrées, vice - amiral et 


Maréchal de France. LI fit ses pre- | 
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mières armes dans la guerre passa- 
gère que le duc d'Orléans régent fit 
à l'Espagne, et servit sous les ordres 
du maréchal de Berwick. Parvenn 
par ses services au grade de maréchal 
-de camp, el d’inspecteur général de 
cavalerie | il se signala dans la 
guerre de 1741. On se’ souviendra 
long-temps du blocus d'Egra , du 
passage du Mein à Selinestadt, de 
la journée de Fontenoi, du siége de 
Mons, de celui de Charleroi, etc. 
Il eut la plus grande part à la vic- 
toire de Lawfeldt ; et le maréchal de 
Saxe, bon juge du mérite militaire, 
lui confia en diverses occasions les 
manœuvres les plus délicates. Une 
nouvelle guerre ayant été allumée 
en 1756, Louis XV, qui l’avoit ho 
noré du bâton de maréchal , lui 
donna , le 24 février 1757, le com- 
mandement de l’armée d'Allemagne, 
forte de plus de cent miile hommes. 
Îl partit au commencement du prin- 
temps, après ayoir montré au mo- 
marque le plan des opérations ; et 
quoique, malgré sa valeur reconnue, 
on l'accusät de timidité, il dit à 
Louis XV : « Aux premiers jours de 
juillet, j'aurai conduit l'ennemi au- 
delà du Weser , et je serai prêt à 
pénétrer dans le pays de Hanovre. » 
Non content de tenir sa parole, il 
livra bataille au duc de Cumberlaud , 
à Hastembeck, le 26 juillet, et rem- 
porta sur lui une victoire complète, 
secondé par Chevert et le marquis 
de Bréhan. Les Fanovriens, ayant 
laissé perdre Hanovre , se dispo- 
soient à évacuer l'électorat, lorsqu'il 
fat remplacé par le maréchal de Ri- 
chelien. Le maréchal d'Estrées, rap- 
pelé par des ‘intrigues de cour et 
renvoyé à Giessen, après la défaite 
de Minden ,ne prit point de com 
mandement, et se contenta de don- 
uer des conseils utiles à de Contades. 
ll obtint le brevet de duc en 1763, 
et mourut sans enfans le 2 janvier 
1771. Toutes les dignités dont il fut 
revêtu furent la récompense de la 
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vertu et le prx des services; et l'on 
n'estima pas moins en lui le citoyen 
que le héros. 


ESTURMEL , gentilhomme des 
environs de Péronne, s’est fait un 
nom par son zèle pour la patrie. Le 


comte de Nassau, un des généraux | 


de Charles-Quint, menaçoit cette 
ville en 1536. Les habitans voyant 
la place dépourvue de toutes choses, 
paroissoient résolus de l’abandonner. 
Esturmel prévit les suites funestes 
qu'entraîneroit la perte de Péronne : 
il s'y transporta avec sa femme et 
ses enfans, et ranima le courage de 
ses coucitoÿyens par ses discours et 
son exemple. Cet homme, aussi 
généreux que brave , fit conduire 


tous les grains qu'il avoit chez lui, | 


ÿ distribua son argent, et montra 
üne valeur, une activité, une intel- 
ligénce, qui rassurèrent les plus ti- 
mides. Cette conduite déconcerta 
l'ennemi, et l'obligea de se retirer 
après un mois de siéoe. Le roi, vou- 
ant récompenser Esturmel, le fit 
son maitre d'hôtel, et lui donna 
une charge considérable dans les fi- 
nances. 


ESWARA ({ Mythol. }, divinité 
des Indiens, honorée particulière- 
ment par la secte des scyvias. Une 
goutte de sa sueur donna naissance 
à Vurépudra, qui battit le Soleil 
et lui fit sauter une dent, et qui 
souffleta si fortement la Lune, que 


son visage en porte encore les 
marques. ’ 


ÉTAMPES. 7 oyez ESTAMPES et 
PISSELEU. 


* ETELAN (N. comte d'}: 
heveu du maréchal de Bassom- 
Pierre, vivoit dans le beau siècle 
de Louis XIV. Quant à ses ouvra- 
£eS, on ne cite de lui ane ce So- 
nel à un miroir, à qui l’on peut 
Feprother une abondance ridicule 
d'antithèses, figure favorite des beaux 
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esprits , et dont un goût sévère ré- 
prouvera toujours l'excès. 


Miroir, peintre et portrait, qui donnes, qui 
recois , 

Qui portes en tous lieux avec toi mon image, 

Qui peux tout exprimer, excepté le langage ,* 

Et pour être animé n’as besoin que de Voix ÿ 


Tu peux seul me montrer, quand chez toi je me 
vois, 
Toutes mes passions peintes sur mon visage 5 
Tu suis d’un pas égal mon humeur et mon âge, 
Et dans leurs changemens jamais ne te décçois. 
Les mains d’un artisan au travail obstinées 
Ne font péniblement que dans plusieurs aw- 
; 
nées 
Un portrait qui ne peut ressembler qu'un ins- 
| tant, 


Maïs Loi, peintre brillant, ton art inimitable 


Offre sans nul effort un ouvrage inconstant 


Qui ressemble toujours et n’est jamais sem 


blable. 


* ETEMARE (Jean-Baptiste LE 
SESNE DE MENILLES d’), prêtre, 
né le 4 janvier 1682, au château de 
Meuilles , diocèse d'Evreux , montra 
dès l’âge le plus tendre un esprit 
pénétrant pour toutes les sciences. 


| Sa naissance l'appeloit à l'état mi 


litaire , son goût le conduisit au sa 
cerdoce. Elève de Tillemont et de 
Nicole, ami de Duguet et de tous 
les célèbres port-royalistes, il prit, 
une, part active à leurs travaux et 
publia beaucoup d'ouvrages où l’on 
trouve le théologien exact, le savané 
versé dans l'Ecriture et la tradition: 
il avoit un talent rare pour saisir. 
dans chaque sujet les idées princi- 
pales et répandre du jour sur les 
plus compliquées. Les principaux dé 
ses écrits sont les suivans, 1° Dis= 
sertation sur le Ly des Chinois, 
1n-4°,1766 ; 2° Parallèle du peuple 
d'Israël et du peuple chrétien, ins 
12,1725 ; 5° Suite du parallèle 
in-12, 1760 ; 4° Essai d'un pa 
rallèle du temps de Jésus-Chrish 
avec Les nôtres, in-12, 1732; 6% 
Ilistoire de la religion représentée 
dans l’Ecrilure sous divers sym= 
boles , in-12, 1727; 6° Eclaircis=. 
semens sur la crainte servile eblæs 


ñ 


: 


\ 


| 
| 


| 


_ Angleterre, en Hollande , il fixa. 
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crainte filiale, 1754 ,in-4° ; 7° La 
colonne des Lexaples, 2 vol. in- 
4, 1923; 8 Tradition sur La fu- 
ture conversion des Juifs, in-4°, 
17924, etc., etc. L'abbé d’Etemare 
avoit fait des voyages en Italie, en 


enfin son séjour dans ce dernier pays 
et termina sa vie laborieuse, pure 
et sainte à Rhynwich près d'Utrecht 
le 29 mars 1771. 


ETÉOCLE, roi de Thèbes, 
frère de Polynice, né de l'inceste 
d'Œdipe et de Jocaste, partagea le 
royaume de Thèbes avec son frère 
Polynice, après la mort de leur 
père, qui ordonna qu'ils régneroient 


tour à tour. Etéocle, étant. sur le” 


trône, n’en voulut pas descendre ; 
et Polynice lui fit cette guerre qu'on 
appela l'Entreprise des sept preux, 
ou des sept braves devant Thèbes. 
Ces deux frères se haïssoient si fort, 
qu'ils se battoient dans le ventre de 
leur mère. Ils se tuèrent l’un l’autre 
en même temps dans un combat 
singulier. La mort mème ne put 


étemdre cette inimitié horrible; car 


> 


leurs corps ayant été mis sur un 
bûcher , on vit, disent les poëtes, 
tandis qu'ils brûlotent , les flammes 
se séparer, et former jusqu'à la fin 
une espèce de combat. Racine a fait 
une tragédie sur l’inimitié d'Etéocle 
et Polyuice intitulée : Les Frères 
ennemis. — Un autre ETÉOCLE, 
roi d'Orchomène en Béotie, fut sur- 
nommé le père des Graces, parce 
qu'il fut le premier qui éleva un 
temple à ces déesses et mstitua leur 
culte. Zoyez Type. 


: ÉTERNITÉ (Mythol. ), divinité 


que les anciens adoroient, et qu'ils 


“se représentoient à peu près comme 


le Temps, sous l’image d’un vieil- 
Jard ; tenant à sa main un serpent 


qui forme un cercle de son corps 


en se mordant la queue, emblème 


de l'£fernité. 
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ETHALIDE (Mythol.), fils de 
Mercure, obtint de son père la li- 
berté de demander tout ce qu'il 
voudroit, excepté l’immortalité. Il 
demanda le pouvoir de se souvenir 
de tout ce qu'il auroit fait lorsque 
son ame passeroit dans d’autres corps. 
Diogène-Laërce rapporte que Pytha- 
gore, pour établir la métempsycose, 
disoit que lui-même avoit élé cet 
Ethalide. 


ÉTHELBERT,, roi de Kent en 
Aneleterre l'an 560, épousa Berthe, 
fille de Caribert, roi de France. 
Cette princesse travailla à la con 
version du roi, qui fut suivie de 
celle de plusieurs seigneurs anglais, 
par le zèle de saint Augustin , que 
le pape saint Grégoire envoya en 
Angleterre. Ethelbert régna heu- 
reusement, et mourut en 616. 


I. ÉTHELRED. Foyez ÆEL- 
RÈDE. 


IL ÉTHELRED, roi d'An- 
gleterre, fils d'Edgar , succéda en 
978 à son frère Edouard IL Ce 
prince barbare, fit tuer tous le 
Danois'qui. s'étoient établis en An- 
gleterre. On ajoute qu'il fit enterrer 
leurs femmes jusqu’à la moitié du 
corps, afin d'avoir le plaisir de voir 
dévorer tout le reste par des dogues 
affamés. L'avarice et la débauche le 
rendirent l'horreur de tous ses sujets. 
(7. EpriK, n° Il.) Hs se révoltèrent ; 
et Suénon, roi deg Danois, s'étant 
rendu maitre de ses états, l’obligea 
de.se retirer chez Richard IT , duc de 
Normandie, dont il avoit épousé la 
sœur. Après la mort de Suénon, 
Canut, son fils, lui succéda ; mais 
étant mort en 1015, Ethelred fut 
rappelé en Angleterre, où il mourut 
bientôt après, l'an 1016. 


* ETHELW ERDUS oz Erswar- 
pus, de la famille d'Ethelred [°", 
roi d'Angleterre, florissoit vers l'an 
980. Ou a de lui une Æistoire de- 
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puis le commencement du monde 
Jusqu'à la mort du roi Edgar, 
el 974, insérée dans le erum An- 
glicarum scripiores de Savill, 
Londres, 1596, in-fol. ° 


* ETHELWOLE , roi d’Angle- 


terre, monta sur le trône en 838. 
Ce prince très-religieux, et d’un 


caractère doux , alla à Rome avéc 
son plus jeune frère Alfred , et mou- 
rut en 857 : il fut enterré à Win- 


chester. 


* ETHÉRÈGE ( George ), écri- 


vain dramatique, d’une ancienne 


famille du comté d'Oxford » hé vers 
1656, donna en 1664 une comédie, 
intitulée La Revancke comique , 


ou l#mour dans un tonneau. En- 


couragé par le succès de cette pièce, 
1l en donna une auire en 1668, 


intitulée E//e voudroit, si elle pou- 


soit. En 1676, parut L'Homme à 
la mode,ou Sir Fopling flutter. En 


»1685, Ethérège, fait chevalier, passa 


à Ratisbonne, où il mourut d’une 
chute qu'il fit étant ivre. 


ETHETA (Mythol. }, femme e 
Laodicée, ville de Syrie, aima si tett- 
drement son mari, qu'elle obtint 
des dieux le pouvoir de devenir 
homme, pour l'accompagner par- 
tout sans crainte. Elle fut alors 
nommée Æ//etus. 


ETHILLA (M: ol), fille de Lao. 


médon et sœur déPrian , fut em 
menée caplive par Protésilas, après 
le siége de Froie. Celui-ci ayant re- 
laché sur une côte pendant une tem- 
pête, Ethilla aidée de ses compagnes, 
mit le feu aux vaisseaux grecs , el 
força Protésilas à s'établir dans la 
contrée , où il bâtit la ville de Sy- 
cione. 


L'ETHODE, premier de ce 
Nom, roi d Ecosse l'an 194 , monté 
sur le trône après Conar » eut tant 
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de reconnoissance pour Arpard, 
qui avoit gouverné l’état sous. le 
règne de son prédécesseur , et que 
les grands du royaume avoient mis 
en prison, qu'il le fit: grand admi- 
uistrateur de la justice. Argard fut 
tué dans l'exercice de son emploi. 
Ethode, irrité, fit mourir plus de 
trois cents de ceux qui avoient eu 
part à ce meurtre, Il fut assassiné lui- 
même par un Hibernois, joueur de 
flûte, qui couchoit dans sa chambre. 
On prétend que ce fut vers l'an 
194. Fous ces faits sont assez mal 
appuyés, et les commencemens de 
l'histoire d'Écosse sont un chaos, 
ainsi que ceux de presque toutes les 
histoires. 


Il. ÉTHODE Il, fils du préce- 
dent, connoissoit si peu le pénible 
art de réguer, que les grands fu- 
rent obligés d'envoyer dans toutes 
les provinces de sages lieutenans 
pour l'administration des affaires. 
Ce prince mena une vie fdinéante 
l'espace de trente ans on environ , 
et fut tué par ses gardes l'an 231 de 


NÉ 0 
I. ÉTHRA (Mythol. ), fille de 


| Pithée, voi de Trezene, ayant épousé 


Egée, roi d'Athènes, qui avoit logé 
chez son père, devint grosse de Thé- 
sée. Egée, étant obligé de s’en retour- 
ner sans elle , lui laissa une épée et 
des souliers, que l'enfant qu’elle met- : 
troit au monde devoit lui apporter 

lorsqu'il seroit grand , afin de se faire | 

connoitre. Thésée, dans la suite, 
alla voir son père , qui le reçut et 
le nomma son héritier. Castor et 
Pollux , irrités de l'enlèvement de 
leur sœur Hélène par Thésée, firent | 


| Ethra captive : mais elle fut délivrée 


par ses pelits-fils Acamas et Démo- 
phoon. 


IL. ÉTHRA ( Mythol. }, fille de 
l'Océan et de Thétis, femme d’Atlas, 
fut mère d'Hyas et de sept filles. 
Uyas ayant élé dévoré par un lion, 


ETHU 
ses sœurs en moururent de douleur ; 
mais Jupiter les métamorphosa en 
étoiles, qu'on nomme pluvieuses ; 
ce sont les Hyades chez les Grecs, 
et les Sucules chez les Latines. 


* ÉTHRYG ox Éraericr 
( George ), médecin anglais, né 
à Thame au comté d'Oxford, mort 
vers 1588 , élève du collégse d'Ox- 
ford , où il fut boursier. En 1553 
il fut nommé professeur royal de 
grec, ensuite il exerça la médecine 
à Oxford. Il étoit aussi très-bon ma- 
thématicien ethabile musicien : mais 
étant très-zélé pour la religion ca- 
tholique , il perdit sa chaire et s’oc- 
cupa de l'éducation de quelques jeu- 
nes catholiques. Il a composé un 
ouvrage intitulé Æ/ypomnemata 
guædam in aliquot libros Pauli 
Eginetæ , seu observationes me- 
dicamentorum quæ häc œtate in 
usu sunt,in-8°. On a de lui en ma- 
nuscrit quelques morceaux de mu- 
sique et quelques poésies latines. 


ÉTHULPHE oz ÉTHELvoLrH 1 
second roi de là troisième dynastie 
d'Angleterre , succéda l'an 837 à 
son père Egbert. Ce prince paci- 
fique ne se réserva d'abord que le 
royaume de Westsex, et céda à 
Aldestan , son fils naturel , les royau- 
mes de Kent , d'Essex et de Sussex, 
que sou père avoit conquis. Il en 
reprit la possession par la mort de 
ce fils. IL y avoit peu d'années qu’il 
régnoit, quand les Danois firent des 
incursions en Angleterre, et s’empa- 
rérent de Londres; mais il les défit 
entièrement. Éthulphe, se voyant 
saus ennemis, offrit à Dieu la dixième 
partie de ses étais, et alla à Rome 
sous le pontificat de Léon IV. IL 
rendit tous ses royaumes tributaires 
envers le samt-siége, d'un sterling 
Où d'un sou pour chaque famille ,au 


lieu qu'auparavant il n’y avoit que: 


ceux de Westsex et de Sussex qui le 
Payoient. Ce tribut , établi, dit-on, 
dès l'an 726 par Ina, roi des Saxons, 
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s’est payé jusqu’au temps de Henri 
VIH , et c’est proprement ce qu’on 
appelle le Romescot , ou le dentier 
de saint Pierre. Quoi qu'il en soit, 
Æthulphe, de retour de son péleri- 
nage, épousa, en 856 , en secondes 
noces , Judith de France, fille du 
roi Charles-le-Chauve, Son fils Ethel- 
bald profita de son absence pour se 
révolter contre lui; mais il dissipa 
les factions par son retour, et mou- 
rut en 857, après avoir partagé le 
royaume entre les quatre fils qu'il 
avoit eus d'Osburge, sa première 
femme, 


L ETIENNE (saint), pre- 
mier martyr du christianisme , l’un 
des sept diacres, disciple de Ga- 
maliel , fut, lapidé l'an 33 par 
les Juifs, qui l'accusoient d’avoir 
blasphémé contre Moyse et contre 
Dieu , et d'avoir dit que Jésus de 
Nazareth détruiroit le lieu saint et 
changeroït les traditions. Le sup- 
plice qu’on lui fit souffrir fut celui 
que la loi ordonnoit contre les blas- 
phémateurs , la lapidation. En mou- 
rant, Etienne pria Dieu pour ses 
ennemis. On trouva dans la suite ses 
reliques, et l’on prétend qu’elles opé- 
rèrent des miracles. — Il y a eu 
un autre martyr de ce nom, saint 
ETIENNE dit /e Jeune , né à Cons- 
tantinople en 714, et martyrisé par 
les iconoclastes en 766. Il avoit em-— 
brassé l'état monastique ; et après 
avoir été supérieur du monastère de 
Saint-Auxence , dans la Bithynie, il 
s'étoit enfermé dans une cellule qui 
n'avoit que ux coudées de long , 
sur une et demie de large. Sa répu- 
tation de piété attiroit autour de 
lui un grand concours de peuple. 
L'empereur Constantin Copronyme, 
voulant le rendre favorable au parti 
des iconoclastes, luiavoitenvoyé des 
dattes et des figues en présent ; mais 
il les refusa, en répondant au mes- 
sager du prince : « L'huile du pé- 
cheur ne parfumera pas ma tête. » 
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IT. ÉTIENNE I° (saint } monta 
sur la chaire pontilicale de Rome 
en 255 , après le martyre du pape 
Lucius. Son pontificat est célèbre 
par la question «sur la validité dû 
baptème donné par les hérétiques. » 
Etienne décida qu'il ne falloit rien 
innover. La tradition de la plupart 
des églises prescrivoit de recevoir 
tous les hérétiques par une seulé 
imposition des mains , sans les re- 
baptiser , pourvu qu'ils eussent reçu 
le baptème avec de l'eau et au nom 
des trois personnes de la Trinité. 
Sant Cyprien et Firmilien assem- 
blèrent des conciles pour s'opposer 
à cette décision , contraire à la pra- 
tique de leurs églises. Le pape irrité 
refusa la communion et mème l’hos- 
pitalité aux députés des évêques afri- 
cains. Saint Cyprien ne déféra pour- 
tant point à son décret, qu'il ne 
regardoit pas comme une décision 
de l’Église universelle, Cette déci- 
sion ne fut donnée solennellement 
qu'au concile de Nicée. Étienne mou- 
rut martyr le 2 août 257, durant Ja 
persécution de Valérien. Modèle des 
évêques de son siècle, il s’opposoit 
vivement aux hérétiques ,et traitoit 
avec douceur ceux qui revenoient au 
bercail. 


IT. ETIENNE IF, Romain, suc- 
céda , en 752, à un autre Étienne L 
que plusieurs écrivains n’ont pas 
compté parmi les papes, parce que 
son pontificat ne fut que de trois 
où quatre jours. Astolphe, roi 
des Lombards, menaçëit la ville de 
Rome, après s'être emparé de l’exar- 
cat de Ravenne. Etienne implora le 
secours de Constantin Copronyme, 
empereur d'Orient, son légitime 
souverain. La guerre d'Arménie em- 
pêchant celui-ci de sauver l'Italie, 
il renvoie le pontife au roi Pépin. 
Etienne passe en France , absout 
Pépin du crime qu’il avoit commis 
en manquant de fidélité à son prince 
légitime, et s'assure par-là un appui 
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contre les Lombards. Astolphe , in= 
timidé par les Français, promet de 
restituer Ravenne, et refuse ensuite 
de tenir sa parole. Pépin se trans- 
porte en Italie, dépouille le roi 
lombard de son exarcat, et lui en- 
lève vingt-deux villes, dont il fait 
présent au pape. Cette donation est 
le premier fondement de la seigneu- 
rie témporelle de l'Eglise romaine: 
car, pour la donation de Constantin, 
on sait qu’elle n’a jamais existé. Le 
pape s’étoit servi d’une espèce de 
prosopopée pour hâter l’arrivée du 
roi français en Italie. IL lui avoit 
écrit une lettre au nom de saint 
Pierre , où il faisoit parler cet apôtre 
comme sl eût été encore vivant ; 
et avec saint Pierre, la sainte Vierge, 
les anges, les martyrs, les saints et 
les saintes. « Je vous conjure, disoit 
saint Pierre, par le Dieu vivant, 
de ne pas permettre que ma ville 
de Rome soit plus long-temps assié- 
gée par les Lombards , afin que vos. 
Corps el vos ames ne soient point 
livrés aux flammes éternelles. » 
C'est ainsi que, dans des temps té- 
nébreux , durant le 8° siècle, on a 
employé, comme dans les siècles 
les plus éclairés, les motifs sacrés 
de la religion pour des affaires d’é- 
tat. Etienne mourut le 26 avril757, 
après cinq ans de poutificat. [I laissa 
cinq .Lertres, et un recueil de quel- 
ques Constitutions canoniques. 


+ IV. ETIENNE IIT , Romain, 
originaire de Sicile, fut élu pape 
en août 768. Un seigneur , nommé 
Constantin , s'étoit emparé du pon- 
üficat (c'est le premier exemple 
d’une pareille usurpation du saint 
siége) ; on lui arracha les yeux," 
ainsi qu’à quelques-uns de ses par- 
üsans, et on introuisa Etienne. Le 


‘pape assembla un concile l’année” 


d’après, pour condamner l’usurpa- 
teur. Dans la troisième session, on 
statia que les évêques ordonnés par 
Constantin retourneroient chez eux 


æ 
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pour y être élus de nouveau , et re- 
viendroient ensuite à Rome pour 
être consacrés par le pape. Etienne, 
paisible possesseur du saiut-siége, 
eu jouit pendant trois ans et demi, 
et mourut en 772. Rome fut dans 
l'anarchie avant et après son ponti- 
ficat. 


V. ETIENNE IV, Romain, 


monté sur la chaire de saint Pierre 


‘après le pape Léon IIT, le 22 juin 


816, vint en France aussitôt qu'il 
fut ordonné, et y sacra de nou- 
veau l’empereur Louis- le- Debon- 
naire. [l mourut le 25 janvier 817, 
à Rome, trois mois après son re- 
tour. 


VI: ETIENNE V, Romain, pape 
après Adrien IIT, iutronisé à la 
fin de septembre 885 , écrivit avec 
force à Basile le Macédonien, em- 
pereur d'Orient, pour défendre les 
papes ses prédécesseurs , contre Pho- 
üus. ILmourut en 891. 


VIL ETIENNE VI fut mis sur 
le siége pontifical en 896 , après 
l'antipape Boniface VI. Ce pontife, 
fanatique et facuieux, fit déterrer, 
l'année d’après, 897, le corps de 
Formose, son prédécesseur et son 
ennemi, et fit comparoître dans un 
concile ce cadavre , revètu des habits 
pontificaux , pour juger sa mémoire. 
On lui donna un avocat; on lui fit 
son procès en forme; le mort fut 
déclaré coupable d'avoir quitté l’'é- 
vêché de Porto pour celui de Rome ; 
translation inouïe alors, mais qui 


. ne mériloit pourtant pas qu'Etienne 


donnât à la chrétienté la farce , aussi 
horrible. que ridicule, de faire dé- 
terrer un souverain pontife, son 
prédécesseur. L'action de Formose , 
qui aujourd’hui n’est plus regardée 
même comme une faute, fut punie 


par le concile comme un forfait 


atroce. On fit trancher la tête au ca- 
davre par la main du bourreau ; on 
lui coupa trois doigts, et on le jeta 
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dans le Tibre. Le pape Etienne se 
rendit si odieux par cette vengeance, 
que les amis de Formose, ayant sou- 
levé les citoyens, le chargèrent de 
Jers , et l’étranglèrent en prison 


quelques mois après. ( Foyez V'ar- 


‘ucle ForMost. } Jean IX assembla 
un concile, qui condamna tout ce qui 
sétoit fait en 807 contre la mé- 
moire et le corps de Formose, le 
quel, selon les Pères de cette assem- 
blée , avoit été transféré par né- 
cessité du siége de Porto à celui de 
Rome. 


VILL. ETIENNE VIT, successeur 
de Léon VI, mort en 931, après 
deux ans de pontificat, sans avoir 
rien fait de remarquable, 


IX. ETIENNE VIN, Allemand , 
parent de l’empereur Othon, fut 
élevé sur le saint-siége après Léon 
VIT, en 939. Les Romains, alors 
aussi séditieux que barbares, con- 
çurent contre lui tant d’aversion, 
qu'ils eurent, dit-on, la cruauté de 
lui découper le visage : il en fut si 
défiguré, qu'il n’osoit plus paroître 
en public. Il mourut en 942. 


X. ETIENNE IX, frère de 
Godefroi-le-Barbu, duc de Lor- 
raine, se fit religieux au Mont- 
Cassin, en devint abbé, et fut élu 
pape le ‘2 août 1057 , après Ja 
mort de Victor. Il mourut à Flo- 
rence , en odeur de sainteté, le 29 
mars 1098. 


XI. ETIENNE. F'oyez Domirra. 


XII. ETIENNE pe Murer 
(Saint), fils du comte de Thiers en 
Auvergne, suivit son père en talie , 
où des ermites calabrais Jui inspi- 
rèrent du goût pour la vie cénobi= 
tique. De retour en France, il se 
retira sur la montagne de Muret, 
dans le Limousin , et vécut cinquante 
ans dans ce désert, entièrement con- 
sacré à la mortification, au jeûne 
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et à la prière. En 1073, il obtint 
une bulle de Grégoire VIL, pour 
la fondation d’un nouvel ordre mo- 
nästique, suivant la règle de Saint- 
Benoit. La réputation de sa vertu 
lui attira une foule de disciples et 
de visites honorables. Sur la fin de 
ses jours, deux cardinaux vinrent 
le voir dans son ermitage , et de- 
maudèrent au saint homme s'il étoit 
chanoine ,| où moine, ou ermite 
- Etienne leur répondit : « Nous 
sommes des pécheurs, conduits dans 
ce désert par la miséricorde divine 
pour y faire pénitence. » Ce n’est 
pas répondre trop nettement à la 
gueslion des cardinaux ; et l’on a été 
assez embarrassé, long-temps après, 
à déterminer à quel ordre sa fa- 
aille appartenoit. Etienne l’édifia 
jusqu'à sa mort, arrivée le 8 février 
1124, à 78 ans. Ses enfans, in- 
quiétés après la mort de leur père 
par les moines d'Ambazar , qui pré- 
tendoient que Muret leur apparte- 
moit, emportèrent le corps de leur 
fondateur ,; qui étoit leur seul bien , 
et se transportèrent à un lieu uom- 
mé Grammont, dont l’ordre a pris 
le nom. Les Annales de cet ordre 
Supprimé en 1769, et dont les 
religieux ont été pensionnés , furent 
imprimées à Troyes en 1662. On à 
de saint Etienne de Muret sa Règle, 
1645, in-12, et un Æecweil de 
Maximes, 1704, in-12 , eu latin et 
en français. 


+ XII. ÉTIENNE (saint), troi- 
sième abbé de Citeaux, né en An- 
gleterre, d'une famille distinguée , 
passa en France, et se fit religieux 
dans le monastère de Molesme. En 
1058 , le désir d'une plus grande 
perfection l’obligea de se retirer dans 
Ja forèt de Citeaux » Où il travailla 
beaucoup pour l'accroissement de 
son ordre, fondé depuis peu par 
Robert » abbé de Molesme. Citeaux 
éloit alors une vaste solitude , ha- 
bitée par des bêtes sa Vages, Etenne 
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y fitbätir, du bois de La forêt, mm 
monastère, qui avoit plus l'air d’un 
amas de cabanes que d’un monas- 
tère. Tout y respiroit la pauvreté. 
Les croix étoient de bois, les en- 
censoirs de cyivre , les chandeliers 
de fer. Tous es ornemens furent de 
laine ou de fil. Le travail toit le 
seul moyen que les solitaires de Ci- 
eaux eussent pour subvenir à leurs 
besoins ; et leur abbé, ne voulant re- 
cevoir des seconrs ni des prêtres si- 
imoniaques , ni des séculiers débau- 
chés, les aumônes ne pouvoient être 
abondantes, Aussi le pain leur man- 
qua quelquefois. Un grand nombre 
de disciples se mirent sous sa con- 
duite, entre autres saint Bernard, 
l'homme le plus illustre que Citeaux 
ait produit. Parmi la quantité de 
inonastères qu'Etienne bâtit , on 
compte ceux de La Ferté, de Pon- 


ügny , de Clairvaux et de Mori 


mond , qui furent les quatre filles 
de Citeaux , lesquelles s’éloignèrent 
bientôt de Ja simplicité de leurs pre- 
miers pères. Etienné leur donna des 


statuts, approuvés en 1119 par 


Callixte IT. Cet ordre est le pre- 
mier qui ait établi des chapitres gé- 
néraux. Saint Etienne mourut le 28 
mars 1154. 


XIV. ÉTIENNE D'Orréans, 
d'abord abbé de Sainte = Geneviève 
en 1177, ensuite évêque de Tournay 
en 1191, participa aux affaires les 
plus considérables de son temps, et 
mourut le 10 septembre 1203. On a 
de lui des Sermons, des Epftres cu- 
rienses , in-8°, 1682 (voyez Mo- 
LINET, n° Il), et d’autres ou- 
vrages. | 


XV. ÉTIENNE [® (saint), roi 
de Hongrie, succéda, en 997, à son 
père Geisa , premier roi chrétien de 
Hongrie, et mourut à Bude le 14 
août 1038. Son premier soin, en 
montant sur le trône, fut de ré- 
former les mœurs barbares de ses 
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peuples. La religion chrétienne lui 
parut propre à produire ce chauge- 
ment; mais il eut à combattre le 
fameux Cup, comte de Zegzard , 
chef des idolâtres, qu'il vainquit en 
bataille rangée. Alors il fit venir 
des missionnaires, qui prèchèrent 
l'Evangile dans tout son royaume. 
Il le divisa en ouze diocèses, dont 
Strigonie fut la métropole. Le prince 
de Transylvanie , son consin, lui 
suscita une guerre, qu'il termina hen- 
reusement par une victoire, L’ayant 

fait prisonnier , il ne lui imposa 
_ d'autre loi que d’abattre les idoles 
dans ses étate, Etienne, ayant obtenu 
la paix à ses sujets par le bonheur 
de ses armes, leur procura l’abon- 
dance par ses soins paternels. Il fit 
la remise d’une partie des imposi- 
tions publiques, bätit des hôpitaux, 
et pourvut à la subsistance des pau- 
vres , des veuves , des orphelins. 
Gisèle, son épouse, sœur de saint 
Henris, roi d'Allemagne, le seconda 
dans toutes ses bonnes œuvres. En- 
fin , pour mettre le comble à ses 
bienfaits, il fit publier un corps de 
lois en 55 chapitres, dans lequel les 
crimes sont punis avec une sévérité 
justifiée par les mœyrs atroces qui 
avoient régné jusqu'alors dans son 
pays. La mémoire de ce pieux roi 
est en grande vénération chez les 
"Hongrois. Ils se servent encore de sa 
couronne pour le sacre de leurs rois, 
et regarderoient comme une omis- 
sion essentielle le refus ou l'oubli 
du prince qui ne la porteroit pas 
dans cette cérémonie. Cette cou- 
ronune lui fut dounée par le pape 
Sylvestre IT, qui lui laissa la libre 
disposition des évèchés qu'il avoit 
créés. 


XVI. ÉTIENNE-BATTORI. F7... 


Barrort. 


XVII. ETIENNE Dp£ BYZANCE, 
grammairien du 5° siècle, auteur d’un 
Dictionnaire géographique , dont 


« 
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nous n'avons qu'un mauvais Abrégé, 

fait par Hermolaüs , sous Pempe- 

reur Justinien, et publié à Leyde 

en 1694, in-fol., en grec et en latin : 
par Gronovius, avec les savans Com- 

mentaires de Berkélius. I] yenaune 

autre édition de 1678, jointe à celle 

de 1694, à cause des changements : 

où y joint ehcore les notes d'Hols- 
témus, à Leyde , 1684 , in-folio. 

L’Abrégé d'Hermolaüs nous a sans. 
doute fait perdre l'original, qui eût 

été d’un grand prix pour la connois- 

sauce des dérivés et des noms des 

Villes et des provinces. 


XVII. ÉTIENNE", vaivode de 
Moldavie , dans le 16°siècle, se mit 
sur le trône par les armes des Turcs 3 
après en avoir chassé le Jégitime 
possesseur , qu'il fit mourir, el réena 
en tyran, Les Boïards, ne pouvant 
plus supporter son jous,#énassa- 
crérent dans sa tente, avec viugé 
mille hommes, partie Turcs, partie 
Jartares, qui composoient sa garde. 


+ XIX. ÉTIENNE, premier du 
uom (Henri), imprimeur de Paris, 
commença d'imprimer en 1602, et 
mourut à Lyon en 1520. Henri, 
souche de tous les autres savans de 
ce nom qui ont illustré la presse et 
la littérature , et qui sont au nombre 
de quinze , est connu par Pédition 
de quelques livres , et sur-tout par 
un Psautier à cinq colonues , publié 
en 1509. Le Fèvre d'Etapes, qui 
dirigea cette édition, distingua les 
versets par des chiffres. C’est le pre- 
mer livre de l’Ecriture où l'on ait. 
suivi cel usage. 


+ XX. ÉTIENNE (Robert}, 
second fils du précédent, et Parisien 
comme lui, surpassa son père par 
la beauté et l'exactitude de ses 
éditions. Il travailla d’abord sous 
Simon de Colines, qui avoit épousé 
sa mère; mais depuis il travailla 
seul. Robert enuoblit son art par 
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une connoissance parfaite des lan- 
sues et des belles-lettres ; les ser- 
vices qu'il leur rendoit n’empè- 
chèrent pas qu’il ne fût persécuté 
dans sa patrie. Il avoit publié une 
Bible, avec une Version par Léon 
de Juda, et des notes altérées par 
Calvin. Pour donner plus de cours 
à cet ouvrage, il l'attribua à Vata- 
ble, qui s’en défendit comme d’un 
«crime, Les -docteurs de Sorbonne 
ayant entrepris l'examen de cette 
Bible , 1l fut conclu le 5 mai 1548, 
d'un avis unanime , qu’elle devoit 
être supprimée et mise au rang des 
livres condamnés. «Il faut avouer 
cependant , dit le P. Berthier , que, 
dans ce jugement doctrinal, Robert 
Etienne fut traité à la rigueur. Car, 
quoique plusieurs endroits de son 
ouvrage enseionent évidemment 
l'erreur, 1l ÿ en a d'autres qui 
peuventsêtre pris dans un sens fa- 
vorable. Mais on craignoit alors jus- 
qu'aux apparences même de l’hé- 
résie. L’évèque de Mäcon, Pierre 
du Châtel, soutint quelque temps 
la cause de l’habile imprimeur : il 
craignoit que la flétrissure d’un tel 
homme ne décréditât les lettres. 
Malheureusement Robert Etienne ne 
put dissimuler le fond d’hérésie qu'il 
entretenoit dans son cœur. » Etienne 
se retira à Genève, où il publia une 
Apologie, en latin et en français, 
pleine d'invectives contre la religion 
catholique et les docteurs de Paris. 
Il mourut dans cette ville en 1559, 
âgé de 56 ans. Par son testament , il 
laissa tous ses biens à celui de ses 
enfans qui resteroit à Genève: et 
c'est ainsi qu'il crut se venger de sa 
patrie , qui ne l'oubliera jamais. 
« La France, dit de Thou , doit plus 
à Robert Etienne pour avoir per- 
fectionné l'imprimerie , qu'aux plus 
grands capitaines pour avoir étendu 
ses frontières. » Cet éloge est un peu 
fort; mais Etienne en méritoit beau- 
coup. On dit que, pour rendre ses 
éditions plus correctes, il en faisoit 
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exposer les feuilles dans les places 


publiques , et qu’il récompensoit : 


généreusement ceux qui y trou- 
voient quelque faute. Parmi ses 
belles éditions, on distingue sa Bible 
hébraïque, 1544, 8 vol. in-16: 
lin-4° est moins estime ; et le Nou- 
veau Testarnent grec, 1546 , en 2 
vol. in-16, de 1549 et de 1551. La 
première , connue sous lé nom © 
nirificam ! parce que la préface 
commence ainsi, n'a qu'une seule 
faute d'impression , qui se trouve 
dans cette préface : c’est le mot 
pulres pour plures. Outre les édi- 
tions dont il a enrichi la république 
des lettres, nous lui devons son 
Thesaurus linguæ latinæ, chef : 
d'œuvre en ce genre, publié en 
1556 et en 1543, 2 vol. in-fol., 
réimprimé plusieurs fois depuis à 
Lyon , à Leipsick, à Bâle et à Lon- 
dres. L'édition de Londres, 1734", 
4 vol: in-fol. est magnifique ; et 
celle de Bâle, 1740, 4 vol. in-fol., 
a quelques augmentations. Ce dic— 
üonnaire est véritablement un tré- 
sor ; mais il est plus fait pour les 
maitres que pour les écoliers. Les 
uns et les autres y trouveront tout 
ce qu’on peut désirer pour l’intelli- 
gence de la langue latine. On a ac- 
cusé Robert Etienne d’avoir emporté 
à Genève les matrices des lettres 


grecques qui avoient servi aux édi- | 


tions qu'il avoit publiées en France. 
C'étoit un bien dont François 1°* 
l'avoit fait dépositaire, et qu’on ne 
put recouvrer, dit-on , que sous 
Louis XIIT, en dédommageant Ja 
ville de Genève, qui avoit acheté 
ce fonds de Paul Etienne, petit-fils 
de Robert. Ce fait est douteux, du 
moins l'arrêt du conseil d'état, rendu 
le 27 mars 1619, sur les remon- 
trances du clergé de France, qui 
réclama ces matrices, ne parle ni 
de vol, ni de rien qui en approche ; 
et il est à souhaiter pour l'honneur 
de lun des plus illustres imprimeurs 


du 16° siècle, qu'on venge sa mé- 
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moire de cette accusation. Poyez 
VAGRE. 


# XXI. ÉTIENNE ( Charles }, 
troisième fils de Henri 1, joignit à 
l'art de son père Ja science de la 
médecine. 11 accompagna avec Ron- 
sard l'ambassadeur Lazare de Baïf, 
dans son ambassade en Allemagne, 
et mourut en 1564, à 60 ans, 
laissant une fille fort savante ma- 
riée au médecin Jean Liébaut. On 
a de ce typographe - médecin, 1. 
De re hortensi libellus, 1535, 
in-8°. Il. Serirarium et planta- 
rium frucliferarurn, Præserlim ar- 
dorum, 1536, in-8°.[Il. F'irerum, 
1557 , in-8°. Ce traité sur la cul- 
ture de la vigne est le plus ancien 
écrit publié par un Français sur 
cette matière. IV. Ærbustum, fon- 
#&iculus, Spinetum, 1538, in-8°. 
V. Sylva, frutetum , collis, 1558, 
in-8°, Ce traité sur les bois offre 
des détails utiles. VI. Pratum, lacus, 
arundinetum , 1543, in-8°. VII. 
Prœdium rusticum , 1554, in-8°. 
L'auteur réunit sous ce titre les 
divers opuscules agronomiques qu'il 
_ avoit publiés ; il le traduisit lui- 
même en français sous le titre de la 
Maison rustique , 1565 , in- 4°. 
Son gendre, Jean Liébaut, l’auo- 
meñta en 1570. On trouve dans 
cet écrit des pratiques utiles, mais 
unies à une foule d'erreurs popu- 
laires, telles que celles de faire cuire 
les œufs en les agitant dans une 
fronde ; de faire périr les chenilles 
sur les choux , en faisant promener 
dans les carrés une femme éche- 
Velée, avec les pieds nus; la manière 
de guérir les bœufs ensorcelés, d'é- 
viter les fausses couches, en por- 
tant un diamant au doigt, etc. Ces 
contes puériles n’empèchèrent pas 
l'écrit de Charles Etienne d'obtenir 
plus de trente éditions, et dans 
toutes les langues. VIIL De vasculis, 
in-8°. IX. Un Dictionnaire histo- 
rique, géographique et poétique, 


à 
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Londres, 1686, in—fol., Corrigé 
et augmenté par Lloyd. X. La tra- 
duction de la comédie italienne in- 
utulée Ze Sacrifice , par les acadé- 
miciens de Sienne, intronati, 1545, 
in-16, et sous le litre des 4busés : 
1556, in-16. 

+XXIL ÉTIENNE (Henri II du 
nom ), fils de Robert, né à Paris 
en 1528 , acquit dès l'enfance une 
connoissance étendue du grec. Ses 
prenners essais furent de déclamer, 
sous les yeux d’un maitre , les tra- 
gédies d'Euripide. Dès qu'il eut 
acquis l'érudition nécessaire , il ou- 
vril aux savans les trésors de la 
langue grecque, comme son pèré 
avoit ouvert ceux de la langne la- 
tine. Son ouvrage, en ce genre , est 
en 4 vol. in-fol., 1572. 1] n’ent pas 
le débit qu'il auroit mérité, parce 
que Jean Scapula, son correcteur , 
en fit imprimer secrétement un 
abrégé qui nuisit au grand ou vrage. 
Etienne s’en plaignit en vers latins. 
On doit joindre au Trésor de La 
langue grecque deux Glossaires , 
imprimés en 1673, et un {ppendix 
par Daniel Schott, Londres , 1745, 
2 vol. in-fol. On doit encore à 
Henri Etienne , plusieurs auteurs 
qu'il mit en lumière et qu'il corrigea 
ävec beaucoup de soin : ces éditions 
lui ont fait un grand nom parmi 
les savans; et un écrivain hollan- 
dais le cite comme le plus célèbre 
et le plus érudit de tous les impri- 
meurs qui ont existé. Mais ce qui l’a 
fait le plus connoître à ceux qui ne 
se piquent que d’une littérature 
légère , c’est sa Version d'Ana- 
créon, en vers latins. Nous n'en 
avons pas à lui comparer en fran- 
çais ; elle est digne de l'original , 
et Catulle.ne l’eût pas désavouée. 
Henri étoit calviniste , et osoit 
en faire profession à Paris, dans 
un temps où ceux de cette secte 
étoient vivement poursuivis. Une 
satire quil publia contre les 
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moines, sous le titre de Prépara- 
tion à l’Apologie pour Hérodote, 
et qui le fit condamner à être brûlé 
en efhgie , l’'obligea de s'enfuir. Ré- 
fugié dans les neiges de l'Auvergne, 
il disoit qu'il n'avoit jamais eu si 
froid que le jour où on le brüloit à 
Paris, Ses talens , ses connoissan-— 
ces ne l’arrachèrent ni à l'infortune 
ni à la misère, Il passa à Genève et 
de là à Lyon, où 1l mourut à l’hô- 
pital en 1598 , presque imbécille. IL 
laissa plusieurs enfans , entre autres 
Paul Etienne , et Florence sa sœur, 
qu’'Isaac Casaubon épousa. Outre les 


ouvrages dont nousavons parlé, on. 


a de lui, IL. Des Corrections sux Ci- 
céron , en latin, lapluparttrès-judi- 
cieuses. [l. De origine mundorum. 
IL Juris. civilis fontes et rivi, 
in-8°. L'objet de cet ouvrage est de 
montrer que la plupart des lois 
. d'Égypte ayantété Lirées de celles de 
Moyse, et ayant donné lieu à celles 
des Grecs, c'étoit dans la même 
source qu’on devoit puiser les prin- 
. Cipes des lois romaines. IV. Z’4- 

pologie pour Hérodote, publiée par 
Le Duchat, en 3 vol. in-8°, 17355. 
Henri Etienne intitula son ouvrage 
Æpologie pour Hérodote, parce que 
son but étoit de justifier les fables 
de cet historien, par celles qu'il pré- 
tendoit que les catholiques avoient 
débitées sur les saints, etc. V. Poëtæ 
Græci principes, 1566, in-folio. 
VI: Medicæ artis principes, post 
Hippocratem et Galenum , collec- 
tion rare et chère, imprimée à Paris, 
1577, 2 vol. in-fol. La version qu’il 
ht de ces auteurs , et qu'il joiguit au 
texte, est très-estimée. VII. Traité 
de la prééminence des rois de 
France. VIT. Les Prémices, ou 
le premier Livre des Proverbes 
épigrammatisés , ou des Epigram- 
mes proverbialisées , 1594 , in-8° ; 
recueil indigeste, où, parmi quel- 
ques bonnes pointes, on en trouve 
une foule de triviales. IX. Narra- 
tiones cœdis Ludovici Borbonii, 
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in - 8°, 1569. — La famille des 
ETYENNE a produit plusieurs autres 

imprimeurs; l’un des derniers fut 

Antoine, petit-fils du précédent. Il 

mourut aveugle, à l'Hôtel-Dieu de: 
Paris en 1674, à 8o ans. Telle fut 

la fin malheureuse d’une branche de 

cette famille, qui, ayant illustré la 
France, méritoit un meilleur sort. 

Les Etienne se sont placés à la tête 

des premiers imprimeurs du monde, 

par Ja beauté et la correction de 

leurs éditions. Les hommes les plus 

savans et mème les plus illustres de 

leurs temps ne dédaignoient pas de 

corrriger leurs épreuves. Leur His- 

toire a été donnée en latin par 

Maittaire , Londres , 1709, in-8°. 

Voyez ScAPULA , CONSTANTIN , n° 

XIX. | 


XXIIL ETIENNE ( Robert }, li- 
braire de Paris, mort dans sa patrie . 
en 1794, à 71 ans, préteudoit des- 
cendre des précédens. Il à traduit 
de l'anglais les Sermons de For- 
dyce, Paris 1778, in-12, et le Pe- 
lerinage ; 1 a fait un Æ/oge de Piu- 
che, Paris, 1755, in-12 , et deux 
compilations fort agréables , la pre— 
mière intitulée Causes amusantes 
etpeu connues , Paris, 1769et1770, 
2 vol. in-12 ; la seconde ayant.pour: 
titre, £rrennes de la veriu ,in-18, . 


a paru pendant douze ans. C’est un 


hommage rendu aux traits de bien- 
faisance et aux bonnes actions. 


*XXIV. ETIENNE (N.), chanoine 
de la cathédrale de Nantes, mort dans 
cette ville en 1807, âgé de 71 ans, ! 
est connu par un ouvrage intitulé le … 
Bonheur rural, qu'il fit imprimer. 
en 1789 , 2 vol in-8°. II préparoit 
sur le même sujet un plus grand 
ouvrage, dontilavoit adressé l’année 
précédente , en 1806, Les deux pre- 
miers volumes manuscrits à la so— 
ciété d'agriculture de Paris. 


XXV. ETIENNE (François d’ ). 
Voyez ESTIENNE. 34 


| ETTM 
ÉTOILE. Foy. ÉON, n°If , el 
EsToiLe. 7e de 


L 


. ÉTOLE { Mythol. ), fils de Diane 
et d'Endymion, obligé de quitter le 
Péloponnèse où il régnoit , s'empara 
de cette partie de la Grèce qu’on ap- 
pela depuis Ærolie. Elle se nommoit 
auparavant Curéis et Hyantis. Les 

peuples qui l'habitoient passoient 
pour belliqueux , ingrais et toujours 
endettés. Ils obéirent d'abord à des 
rois, puis à un conseil républicain. 


 ÉTRUSCILLA ( Érénia), impé- 


ratrice romaine, épouse de Dèce, 


ln u'est connue que par ses médailles. 


.,* ETSLAGER ( Christophe }, 
savant auteur du 18° siècle, a donné 
un livre intitulé Syzopsis rei nu- 
merariæ velerum , Sieyer, 1724, 
1u-1 2. 


+ 1. ETTMULLER ( Michel }, 
médecin, né à Leipsick le 26 mai 
1044 , a composé plusieurs ouvrages 
qui ont été traduits dans presque 
toutes les langues. C’est aux soins de 
son fils qu’on en doit une nouvelle 
publication ; il les revit sur les ma 
nuscrits originaux, et les publia à 
Francfort en 1708, en 3 vol. in-{ol. 


Il y en avoit eu précédemment une 


édition de Leyde , 1685, in-4° ; une 
de Francfort, 1688, 2 vol. in-fol., 

ar George Francus, professeur en 
Divené de Leipsick, etc. On 
remarque que l'auteur étoit partisan 
de Sylvius de Le Boé , et de la secte 
chimique ; c’est ce qui le fit incliner 
pour l'usage des absorbans et des 
remèdes les plus actifs de la chimie. 
Ce médecin mourut le 9 mars 1683. 

+ IL. ETTMULER (Michel-Ernest) 


? 


fils du précédent , né à Leipsick en 
. 1673, reçut le bonnet de docteur en 


médecine dans sa ville natale en 
1697 , où il mourut le 25 septembre 
1752. Il avoit rempli avec distinc- 


…hHon les chaires de médecine , d'a- 


DONT, 
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natomie et de chirurgie. Il est auteur 
de plusieurs Disserrations sur dif 
férens points de son art , qui ne 
dépareroient point les écrits de son 
pére, s’il Les y avoit jointes. 


EVADNÉ (Mythol. ), fille de 
Mars et de Hyphie, insensible aux 
poursuites d’Apollon , épousa Cana 
pée, tué d’un coup de tonnerre au 
siége de Thèbes, Evadné se jeta sur 
le bûcher de son mari > Pour ne pas 
lui survivre. 


LE EVAGORAS, premier roi de 
Chypre, reprit la ville de Salamine ; 
qui avoit été enlevée à son père, et 
se prépara à se défendre contre Ar- 
taxerces , roi de Perse , qui lui avoit 
déclaré la guerre, 11 arma sur terre 
etsur mer. Secouru par les Tyriens, 
les Epyptiens et les Arabes , 1 fut 
d'abord vainqueur, se rendit mai- 
tre des vaisseaux qui apportoient 
des vivres à l'ennemi, et fit beau 
coup de ravage parmi les Perses. 
Le sort des armes changea : Goas , 
général persan, fit périr une partie. 
de sa flotte, mit le reste. en fuite ? 
pénétra dans l'ile, et assiéoea Sala- 
inine par mer et par terre, Évagoras 
n'obtint la paix qu’à condition qu'il 
se contenteroit de la seule ville de 
Salamine, que les autres places de 
l'ile appartiendroient au roi de Perse, 
qu’il lui paieroit un ibut, et qu'il 
ne traiteroit avec lui que comme un 
vassal avec son seigneur. Evagoras 
fut assassiné peu de temps après , 
l'an 555 avant Jésus-Christ, par 
un eunuque. Ce prince avoit quel- 
ques défauts, qui attirèrent sur 
ses élats les armes des Perses. Il 
voulut, contre Ja foi des sermens , 
employer la force et la politique 
pour rentrer.dans les états que so 
père avoit possédés , et dont une 
partie appartenoit aux Perses par 
droit de conquête, Son ambition ue 
fut pas secondée par l'adresse. Du 
reste, il se montra digne du trône. 
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1 eut deux fils, Nicoclès, qui fut roi 
après lui, et Protagoras , qui dé- 
pouilla son neveu , Evagoras IL. 
Voyez l'art. suivant. 


11. ÉVAGORAS IT, petit-fils 
du précédent , et fils de Nicoclès, 
dépouillé du royaume de Salamine 
par sou oncle paternel Protagoras, 
eut recours au roi Ârtaxerces- 
Ochus , qui lui donna un gouver- 
nement en Asie, plus étendu qne le 
royaume qu’ilavoit perdu. Ce prince 
fut accusé auprès de son bienfaiteur 
de vexer les peuples confiés à ses 
soins; ce qui l'obligea de s'enfuir 
dans l'ile de Chypre ; où il fut mis à 
mort. Evagoras n'avoit ni le cou- 
rage ni les vertus de son grand-père. 
Les injustices criantes qu'il avoit 
commises à Salamine furent cause 
en partie de la perte qu'il fit de la 
couronne. Il ne se conduisit pas 
mieux dans son gouvernement, el 
ce fut ce qui décida Ochus à le faire 
mourir. 


* III ÉVAGORAS, écrivain grec 
du temps d'Aueuste, a donné, I. 
L'Histoire de l'Egypte. II. La Vie 
de Timagène. WI. De arlificio 
T'hucydidis oratorio. XV. Lexicon 
in Thucydidem. 


I ÉVAGRE, patriarche de Cons- 
tantinople , élu en 370 par les or- 
thodoxes, après la mort de l'arien 
Eudoxe, fut chassé de son siége et 
exilé par l’empereur Välens. Son 
élection fut l’origine d'une persécu- 
tion contre les catholiques. Saint 
Grégoire de Nazianze l'a décrite 
éloquemment dans un de ses dis- 
cours. 


Il. ÉVAGRE, patriarche d'An- 
tioche , fut mis-à la place de Paulin 
en 580. Flavien avoit succédé, dès 
581, à Mélèce , en sorte qu'Evagre 
ne fut reconnu évêque que par ceux 
quiétoient testés du parti de Paulin. 
Cetle scission continua le schisme 
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dans léglise d’Antioche. Le pape 
Sirice fit confirmer l'élection d’'E- 
vagre dans concile de Capoue en 
390. Ce patiarche mourut deux ans 
après. SainŸJérôme, son ami , assure 
que c'étoit un esprit vif. Il composa 
quelques ouvrages. On ne lui donna 
point de successeur ; et ses partisaus 
se réuntrent, après quelques diffi- 
cultés, à ceux de Flavien. 


IL ÉVAGRE, néà Epiphanie vers 
l'an 556, fut appelé le Scolastique, 
nom quon donnoit dans ce temps 
aux avocats plaidans. Il exerçoit 
alors cette profession. Après avoir 
brillé quelque temps dans le barreau 
d’Antioche , il fut fait questeur , et 
garde des dépèches du préfet. L'E- 
glise lui doit une Histoire ec- 
clésiastique en seize livres ; elle 
commence où Socrate et Théodoret 
finissent la leur , c’est-à-dire vers 
l'an 431. Evagre a poussé la sienne 
jusqu'en 504. Elle est fort étendue, 
et appuyée ordinairement sur les 
actes originaux et les historiens du 
temps. Son style, un peu diffus, 
ne manque point d'élégance. Il pa- 
roit plus versé dans l’histoire pro- 
fane que dans l’histoire ecclésias- 
tique ; mais 11 a un avantage sur les 
historiens qui l’avoient précédé dans 
cette carrière : il est plus impartial. 
Le célèbre Robert Etienne avoit 
donné l'original grec de cet histo- 
rien , sur un seul manuscrit de la 


bibliothèque du roi. Son édition a. 


été éclipsée en 1679 par celle du 
savant Valois, qui avoit eu sous les 
yeux deux manwuscrits. Celle- ci, 
enrichie d’une nouvelle version et 


de savantes notes, a été réim-" 


primée à Cambridge en 1720 , avec 


Eusèbe. 
* IV.EVAGRE Du Ponr, archidia= 


cre de Constantinople, morten 406, 


fut un des litiérateurs distingués de 
son siècle. On a de lui queiques 77s- 
tructions pour les moines , et d'au= 
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tres Ouvrages, qu'on trouve dans 
la Bibliothèque des Pères et dans le 
Recueil de Cottelier, tom. LIL. 


* I. ÉVAGRIUS (Ponticus o4 Hy- 
perborita ), moine du 4° siècle, né 
près du Pont-Euxin, embrassa la 
vie monastique à Jérusalem, d'où il 
passa en Syrie, et adopta les opi- 
nions d'Origène , qu’il défendit avec 
beaucoup de zèle. Il ne reste que 
quelques fragmens de ses écrits. 


* IL ÉVAGRIUS, moine du 5° 


siècle, qui a donné un livre intitulé 


Altercatio Simonis jJudei , et Theo- 
phili christiani , qui existe en- 
core. 


ÉVANDRE (Mythol.), Arca- 
dien d'origine, qui passoit pour le 
fils de Mercure, à cause de son 
éloquence, aborda en Italie, selon 
la fable, environ soixante ans avant 
la prise de Troie. Faune, qui ré- 
gnoit alors sur les Aborigènes, lui 

. donna une grande étendue de pays, 
où il s'établit avec ses amis. Il 
bâtit, sur les bords du Tibre, une 
ville à laquelle il donna le nom de 
Pallanteum, et qui, dans la suite, 
fit partie de celle de Rome. Ce fut 
lui qui enseigna aux Latins l'usage 
des lettres et l’art du labourage. Il 
institua les prêtres saliens , la fète 
des Lupercales, et bâtit un temple à 
Cérès sur le mont Palatin. Son règne 
fut celui de l’âge d’or pour les peu- 

_ ples du Latium ; aussi après sa mort 
leur reconnoissance le plaça au rang 
des immortels. 


IL ÉVANS (Corneille), im- 
posteur , né à Marseille , d'un An- 
glais de la principauté de Galles , 
et d’une Provençale, voulut jouer 
un rôle pendant les ouerres ci- 
viles d'Angleterre. Sur quelque air 
de ressemblance qu'il avoit avec le 

… fils aîné de Charles I, il fut assez 
-hardi pour se dire le prince de 
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Galles. Ce fourbe fit accroire au 
peuple qu'il s’étoit sauvé de France, 
parce que la reine sa mère avoit eu 
dessein de l’empoisonner. Il arriva ; 
le 13 mai 1648, dans une hôtellerie 
de Sandwich , d’où le maire le fit 
conduire dans une des maisons les 
plus distinguées de la ville, pour Y 
être servi en prince. Sa {ourberie 
fut dévoilée. Le chevalier Thomas 
Dishingthon , que la reine et le vé- 
ritable prince de Galles avoient en- 
voyé en Angleterre, voulut voir le 
prétendu roi. Il l'interrogea , et ses 
réponses découvrirent son impos- 
ture. Cet impudent ne laissa pas de 
Soutenir effrontément son person- 
nage. Comme les royalistes alloient 
le faire saisir , il prit la fuite, On 
l'atteignit, et il fut conduit à Can 
torbéry, et enfin dans la prison de 
Newgate à Londres, d'où il trouva 
encore le moyen de s'évader, et ne 
parut plus. 


* II. ÉVANS ( Arisé ), astrologue 
gallois, élève d'Oxford, mort dans 
l’effervescence de la révolu tion d'An- 
gleterre, prit le parti de l'Église, et, 
après avoir reçu les ordres, obtint 
une cure au comté de Stafford, dont 
il fut dépossédé pour l'irrégularité 
de sa conduite. Alors il passa à 
Londres , où il enseigna les mathé- 


| matiques , et s’occupa de l'astrologie. 


Il fit aussi métier de la nécromancie. 


Evans fut précepteur du fameux 
Lilly. 


* IL ÉVANS (Abel), vulgaire= 
ment nommé /e docteur Evans, 
ou l’Epigrammatiste, un des plus 
beaux esprits d'Oxford , et intime 
ment lié avec les poëtes les plus 
célèbres de son temps, et particu- 
lièrement avec Pope, fut membre 
du collége de Saint-Jean, prit le 
doctorat en 1711,et fut ensuite vi- 
caire de Saint - Giles à Oxford. On 
trouve quelques-unes de ses poésies 
dans le Recueil de Nichols. 
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* [Y. ÉVANS (Jean), ministre 
dissident, né en 1680, à Wrexham 
au comté de Denbigh , morten 1730, 
fit ses études dans plusieurs acadé- 
mies de Londreset du comtéd'Yorck, 
vécut ensuite dans une maison par- 
ticulière du comté de Shrop. En 
1704, il étoit assistant du docteur 
Daniel Williams, pasteur d’une con- 
grégation à Londres, et lui succéda 
en 1716. Il prit le doctorat à Aber- 
deen , dans l'université d'Edim- 
bourg. Le docteur Evans est connu 
comme auteur de deux volumes 
d’excellens Sermons sur le carac- 
ière du chrétien , et d'un volume 
de Sermons à l'usage des jeunes 
gens. 


* V, EVANS ( Caleb}), fameux 
ministre anglais , mort en 1791, 
né à Bristol, où son père desservoit 
une congrégation très- respectable. 
Le fils fut élevé dans une académie de 
dissidens à Londres, et fut ensuite 
assistant et successeur de son père. 
IL fut en mème temps supérieur 
d'un séminaire pour l'éducation des 
jeunes gens qui se destinoient aux 
fonctions de l'Eglise dissidente , et 
se fit une grande réputation dans 
cette place. En 1789, il prit le doc- 
torat au collége du roi à Aberdeen. 
Le docteur Evans a publié des Ser- 
‘nons sur la doctrine des Ecritures 
pour le Fils et le Saint-Esprit. Wa 
donné un Æecueil d Hymnes adap- 
tées au culte public ; une adresse à 
ceux qui professent le pur et vrai 
christianisme ; le Christ crucifié, 
ou la Doctrine de l Ecriture sur le 
sacrifice d'expiation, etc. 


* VI. ÉVANS (Evan), théologien 
et poële, né en 1750 au comté de 
Cardigan , mort en 1700, élève du 
collégse de Jésus à Oxford, n’obtint 
jamais aucun avancement dans 
l'Eglise. On croit que ce fut le dé- 
plaisir qu'il en ressentit qui le porta 
à l'ivrognerie. Il a publié une Dis- 
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sertation sur les bardes ef sur la 
poésie galloise , in-4°; un poëme 
en anglais , intitulé / 4mour de la 
patrie, et deux volumes de Ser- 
mons de Tillotson, et autres traduits 
en gallois. 


/ 


*ÉVANTIUS , ancien poëte latin, 
dont on a deux morceaux, intitulés, 
I. De ambiguis , sive Hybridis ani- 
malibus. 1. Acrosticon in funus 
genitoris sui Nicolai : ils se trou- 
vent ordinairement imprimés avec 
Pétrone. 


+ ÉVARIC, roi des Goths en 
Espagne , fils de Théodoric I, et 
frère de Théodoric IT, auquel àl 


succéda en 466 ou 467. T'héodoric 


avoit Ôté la vie à Thorismond, son 
frère, pour avoir sa couronne. Il fut 
tué lui-mème par Evaric, qui de- 
vint un nouveau fléau pour les peu- 
ples, par les guerres qu'il fit à l’état 
et à l'Eglise. Il ravagea la Eusitanie , 
la haute Espagne et la Navarre, prit 
Arles et Marseille, mit le siége de- 
vant Clermont, défit l’empereur An- 
thémius , secourut les Bretons., pilla 
l'Auvergne , le Berri, la Touraine, 
la Provence, et mourut à Arles en 
485. Ce prince arien fit beaucoup de 
mal aux catholiques. Il exiloit les 
évêques , ou les faisoit mourir , et 
défendoit d'en ordonner d’autres à 
leur place. Plusieurs églises épisco- 
pales tomboient en ruine; on en 
avoit arraché les portes. Les bes- 
tiaux couchoient dans les vestibules 
des lieux saints, et ils alloient quel- 
quefois brouter l'herbe qui croissoit 
autour des autels abandonnés. C’est 
Sidoine Apollinaire, témoin de ces 
faits , qui nous en a transmis la con- 
noissance. 


ÉVARISTE, pape et successeur 
de saint Clément, l’an 100 de J. C., 
marcha sur les traces de son prédé- 
cesseur , et mourut saintement le 26 
ou 27 octobre 109. Sous son pouti- 
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ficat , l'Église fut attaquée au de- 
hors par la persécution de Trajan , 
et déchirée au dedans par divers 
hérétiques. 


* EVAX,, roi des Arabes, s’atta- 
cha à l'étude de la médecine, et vécut 
au commencement du 1°* siècle, sui- 
vant l'opinion de plusieurs auteurs. 
On lui attribue un Traité des pro- 
priétés des simples, et un autre de 
la force des pierres précieuses, 
qu'il dédia, dit-on, à l'empereur 
Tibère-Néron. Henri Ranizovius le 
fit imprimer à Leipsick en 1585, 
in-4° , sur la copie d’un certain 
poëte qui l'avoit mis en vers. Voici 


le titre qu'il lui donna : De Gemmis 


scriptum , olim à poëté quodamn 
non infeliciter carmine redditum , 
et nuNnC primuüm in lucem editum. 


* EUBÉE, poëte de l’île de Pharos, 
qui vivoit sous le règne de Philippe 
de Macédoine, avoit composé un 
ouvrage intitulé Parodiarum Ho- 
mericarum libri sex. Ce livre 
n'existe plus. 


EUBOTAS, athlète, natif de Cy- 


rène, ayant appris d’un oracle qu'il 


. remporteroit le prix de la course, fit 


faire d'avance sa statue. ILent le prix ; 
et sa statue fut posée le mème jour 
où il triompha. 


* EUBULIDE, philosophe de 
Milet, et poëte dramatique, disciple 
d'Euclide , et précepteur de Démos- 
thènes et. d'Alexinus, est auteur de 
Plusieurs comédies , et d'un livre 


coutre Aristote, #oyez EUCLIDE, 
n°}, | 


* EUBULIDES, philosophe cyni- 
que et historien. Diogène Laërce 
cite de lui un ouvrage contre Diogène 


et Socrate. 


EUBULIE ({Mythol.), déesse 
des bons conseils , avoit un temple à 
ome, 
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EUBULIUS. Voyez MetHopius, 


n° I. 


* I. EUBULUS ( Athénien }, poëte 
comique , dont on trouve des frag- 
mens de comédies dans les collections 
de Grotius, Etienne et autres. Il 
paroit que cet auteur avoit composé 
un très-srand nombre de comédies. 


* IL. EUBULUS, philosophe pla- 
tonicien d'Athènes, cité par Por- 
phyre dans la Vie de Platon. 


* EUCADE (Augustin), historien 
latin, qui a donné un ouvrage in- 
titulé 7if@ imperatorum , et un 
autre que l’on a manuscrit à la bi- 
bliothèque impériale de Vienne , in- 
titulé Descriprio Danubii. 


* I. EUCHARIUS-RHODION , 
en allemand ROEsLIN , médecin , 
natif de Francfort-sur-le-Mein , vi- 
voit encore vers le milieu du 16° 
siècle. Il étudia la botanique , et 
donna sur cette science un ouvrage 
en allemand, imprimé à Francfort 
en 1235, 1556, in-fol., et depuis en 
d’autres endroits; mais cet ouvrage 
appartient en propre à Cuba ; Roes- 
lin n'a fait que l'augmenter, et y 
joindre de meilleures figures. Théo- 
dore Dorstenius a publié ce Recueil 
en latin en 1540, in-fol. On a un 
Traité en entier dela façon de Roes- 
lin , qui est aussi écrit en alle- 
mad , et qui parut en cette langue à 
Francfort en 1532 , 1565 , 1h82, 
1608, in-8°. Il a été traduit en la- 
tin, sous ce titre : Ve Pariu homi- 
ais, el quæ circa ipsum accidunt , 
adeoque de parlurientium et in- 
Jantium morbis atque cur&. libel- 
lus , Parisiis, 1535 , in-8°; Venetiis, 
136 , in-12 ; Francofurti, 1551, 
1556, in-8°;ibid., 1563, in-8°, avec 
figures. I] y a aussi une édition fran- 
çaise , Paris, 1540 in-12. 


* IT. EUCHARIUS oz Houcrrar 
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(Eligius), théologien et poëte, né 


à Gand au 16° siècle, a écrit en 


vers, L Les /’zes de saint Levinus, 
de sainte Colette, et de saint Ber- 
tulsius. IL. Une comédie intitulée /a 
Patience de Clryselléis, et d'autres 
ouvrages. 


EUCHÉCRATE , jeune Thessa- 
lien, devint amoureux de la prè- 
tresse de Delphes qu'il étoit venu 
consulter , et l'enleva. Depuis ce 
tenps, on ordonna que la prètresse 
auroit toujours bo ans. 


+ EUCHER (saint }, archevèque 
de Lyon, d'uue naissance illustre et 
d’une piélé éminente , se retira dans 
la solitude de Lérins avec ses fils 
Salone et Veran , après avoir dis- 
tribué une partie de ses biens aux 
pauvres, et l’autre à ses filles. I 
quitta l'ile de Lérins , où ses vertus 
lui attiroient trop d’applaudisse- 
inens , et passa dans celle de Léro, 
aujourd'hui Sainte-Marguerite. Ce 
ne fut qu'à force d'instances qu’on 
le tira de ce désert, pour le placer 
sur Îe siése de Lyon, vers 434. Il 
assista en cette qualité au premier 
concile d'Orange en 441, et ysi- 
gnala sa science autant que sa sa- 
gesse. [1 mourut vers l’an 454. L’his- 
toire ne nous a point conservé les 
événemens de son épiscopat. Mais 
Claudie Mammert nous apprend 
qu'Eucher tenoit souvent des con- 
{érences à Lyon, dans lesquelles il 
donnoit des preuves de son savoir , 
de son esprit et de son jugement. Il 
ajoute qu'il préchoit souvent, et tou- 
Jours avec fruit. Enfin 11 l'appelle 
le plus grand des prélats de son 
sièclé. Eucher fut inviolablement 
altaché à la doctrine de saint Au- 
gustin sur la grace. L'Eglise lui est 
redevable, [. D'un Æ/oge du Désert, 
adressé à saint Hilaire. Celui de Lé- 
xius y est peint avec des couleurs 
bien propres à le'faire aimer. Le 
Style de cet ouvrage est aussi noble 
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qu'élégant. Il. D'un Traité du mé- 
pris du monde, dont ou a une bonne 
édition latine , imprimée à Anvers 
en 1621 ,1in-12, par les soins de 
Herib. Rosweyd : ce traité a été 
traduit en français par Arnauld 
d'Andilly, ainsi que le précédent, 
1672,1in-12. Tous les deux, brillam- 
ment écrits, sont en forme de let- 
tres ; celui-ci est adressé à Valérien, 
son parent. Saint Eucher ne voit 
dans le monde qu'un gouffre affreux 
sous une superficie agréable. IT. D'un 
Traité des formules spirituelles, 
pour l'usage de Veran, l’un de ses 
fils. IV. De l’Æistoire de saint Mau- 
rice ef des martyrs de la légion 
thébaine. Ces derniers ouvrages ne 
valent pas les précédens. Les diffé- 
rens écrits de saint Eucher sont dans 
la Bibliothèque des Pères. Ses deux 
fils, Salone et Veran furent élevés, 
de son temps, à l'épiscopat. 


EUCHIDAS, jeune Platéen, pé- 
rit victime de son zèle pôur son 
pays. Après la bataille de Platée, 
l’oracle de Delphes ordonua à ses 
compatriotes d'éteindre tout le feu 
qui étoit dans le pays, parce qu'il 
avoit été profané par les barbares, 
et d'en venir prendre un plus pur 
sur l'autel de Delphes. Le feu fut 
éteint dans toute la contrée. Euchi- 
das se chargea d’aller chercher celui 
de Delphes avec toute la diligence 


possible. En effet, il partit en cou— 


rant et revint de même après avoir 
fait mille stades dans un jour. Eu 
arrivant , il salua ses compatriotes , 
leur remit le feu sacré, et tomba 
mort de lassitude. Les Platéens lui 
élevèrent un tombeau avec cette épi- 
taphe : «Ci-git Euchidas, pour ètre 
allé à Delphes et en être revenuen un 
seul jour. » 


* EUCHIR, de Corinthe, mo- 


Re a . , 
deleur , suivit en Etrurie Démara- 


tus, père de l'ancien Tarquin, en- 


viron 660 ans avant J. C. Il avait. 


EUCL 

pour compagnon, dans ce voyage, 
un de ses compatriotes , modeleur 
comme lui, nommé Eugrammus. 
Pline, ‘Aristote et Pausanias , parlent 
chacun d’un Euchir , d'une manière 
si différente qu'ilest à croire qu'il y a 
eu dans l’antiquité Dour artistes 
de ce nom. 


EUCHRITE. 7'oyez ÉVÉPHÈNE. 


EUCHROSIA , femme savante, 
épousa le rhéteur Delphidius, et 
reçut dans sa maison l'hérésiarque 
espagnol Priscillien qui traversoit 
l’Aquitaine où elle demeuroit pour 
aller se justifier à Rome. Euchrosia 
embrassa sa doctrine avec enthou- 
siasme , et le suivit par-tout ; après 
avoir partagé ses erreurs, elle par- 
tagea sa condamnation , et périt avec 
lui du dernier supplice. 


+ 1. EUCLIDE, né à Mégare, et 
disciple de Socrate, étoit passionné 
pour les leçons de son maitre. Les 
Athéniens ayant défendu, sous peine 
de mort, aux Mégariens d'entrer 
dans leur ville, Euclide s’y glissoit 
la nuit, en habit de femme, pour en- 
tendre Socrate. Malgré son attache- 
ment pour ce philosophe, il s’éloi- 
gna de sa manière de penser. Le 
philosophe athénien s’attachoit prin- 
cipalement à la science des mœurs ; 
le Mévarien s’appliquoit à exercer 
l'esprit de ses disciples par les vaines 
subtilités de la logique. Sa secte fut 
appelée disputante | contentieuse 
et z2zégarienne. Le philosophe Eu- 
clide ne méritoit pas moins ces épi- 
thètes : il disputoit en énergumène. 
Ses disciples héritèrent de son im- 
pétuosité. La rage de la dispute les 
posséda tellement , qu'Eubulide, lun 
d'entre eux, réduisit en système , 
non pas l'art de raisonner, mais 
. Part d’obscurcir la raison par des 
subtilités aussi vaines que barbares. 
Ce sophiste fut l'inventeur de di- 
verses arguties si captienses et si 
embarrassantes pour Les sots qui s'en 
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occupoient , que plusieurs de ses dis- 
ciples moururent du déplaisir de n’a- 
voir pu les résoudre. Ces travers 
passèrent , des livres des philosophes 
paiens dans quelques écoles chré- 
tiennes. Le dialecticien Abailard les 
y imtroduisit avec éclat, Quel fruit 
en a-{-on tiré, demande un homme 
d'esprit ? Quels sont les dogmes phi- 
losophiques que les nominaux et les 
réaux, les thomistes et les scotistes 
out éclaircis ? Ces graves raisonneurs 
n'ont fait autre chose que multiplier 
les doutes , assembler des nuages, et 
cacher la vérité. Les écoles out été 
souvent des champs de bataille; et 
ce qui est encore plus déplorable, 
des sophistes sortis de ces écoles 
se sont servis de cette malheureuse 
dialectique pour ébranler les fonde- 
mens de la morale. 


+ I. EUCLIDE , le mathémati- 
cien , bien différent du sophiste dia- 
lecticien, étoit d'Alexandrie, où il 
professoit la géométrie sous Ptolo— 
mée , fils de Lagus. Il a laissé des 
Elémens de cètte science en XV li- 
vres, dont les deux derniers sont 
attribués à Hypsicle, mathématicierr 
d'Alexandrie. C’est un enchainement 
de plusieurs problèmes et théorèmes, 
uirés les uns des autres, et démon- 
trés par les premiers principes. [’an- 
tiquilé ne nous a pas transmis d’ou- 
vrages plus importans sur cette ma- 
tière : 11 a été long-temps le seuk 
livre dans lequel les modernes ont 
puisé les connoissances mathémati- 
ques. Les meilleures éditions des 
Elémens d'Euchide sont celles de 
Barrow, in-8°, Londres, 1678 ; de 
David Gregory, in-fol., Oxford , 
1703. On estime eucore les éditions 
d'Amsterdam , 1738 , in-8°, d'Ox- 
ford , 1747 , in-8°, et de Glascow ,. 
1756, in-4°. Ceile - ci est la plus 
estimée ; elle est en grec et en laun. 
Nous en avons une traduction fran 
çaise par le père de Chales, in-12. 
Ou à encore quelques ?ragrrens 
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d'Euclide dans les anciens auteurs 


qui ont traité de la musique, Ams- 
terdam, 1652 ,.en 2 vol. in- 4°. 
M. Peyrard , bibliothécaire de l’école 
politechnique, a publié, en 1804, 
une nouvelle édition des Elémens 
de géométrie d'Euclide , traduits 
littéralement, et suivis d’un Traité 
du cercle, du cylindre, du cône 
et de la sphère, de la mesure des 
surfaces et des solides, avec des 
notes , 1 vol. in-8°, avec 8 plan- 
ehes. Ce bibliothécaire a rendu avec 
exactitude le sens et même les ex- 
pressions de son auteur. L'ouvrage 
d'Euclide , quelqu'estimable ‘ qu'il 
soit , est pourtant incomplet à plu- 
sieurs égards. Il y manque sur-tout 
nombre de propositions importantes 
relatives à la surface du cercle, de la 
sphère, du cylindreet du cône, et à la 
solidité de ces trois derniers corps. Le 
traducteur en a fait Ja matière d’un 
Supplément. Tous les théorèmes 
sont démonirés dans le Supplén:ent 
de M. Peyrard , à la manière d'Eu- 
clide, et en se servant , autant qu'il a 
été possible, des propositions qui 
se trouvent dans les Elémens...… 
On trouvera dans ce Supplément 
plusieurs propositions importantes 
qui sont démontrées d’une ma- 


tuére nouvelle ; ainsi pour arriver | 


au théorème sur la solidité de la 
sphère, NE. Peyrard emploie la pro- 
position XVII du livre XIE, et ce 
théorème paroit en effet un corol- 
laire assez simple de cette proposi- 
tion. La démonstration qu’elle four- 
mit est plus facile que celle d'Archi- 
mède. Mais cette proposition n'étoit 
qu'imparfaitement démontrée dans 


Euclide, Robert Simpson yavoitre- 


levé plusieurs omissions et inexac- 
Utudes. M. Peyrard en a complété 
la démonstration d'une manière qui 
ne laisse rien à désirer. Enclide étoit 
doux, modeste. II accueillit favora- 


blement tous ceux qui cultivoient 


les sciences exactes. Le roi Ptolomée 
voulut être son disciple ; mais re- 
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buté par les premières difficultés, 
il demanda s'il n’y avoit point de 
voie plus aisée pour apprendre la 
géométrie : «Non, répondit Eu- : 
clide , il n'y en a point de particu= 


lière pour les rois. » 


EUDÆMON-JEAN (André), né 
dans l’ile de Candie , jésuite à Rome, 
mort dans cette ville en 1625 , com- 
posa divers ouvrages , dont le plus 
connu est un hbelle sous ce titre : 
Admontitio ad regem Ludovicurs 
XTIT, 1695 ; in-4° , et en français, 
16027,in-4°, censuré par la Sorbonne 
et par l'assemblée du clersé en 1626, 
et réfuté par Garasse , qui dans cette 
occasion semontra bontitoyen. Foy. 
EsraMpes (Léonor d’). 


* I. EUDEME, de Paros , écrivi£ 
un des premiers l’Æis/oire de sa 
patrie. Il vivoit dans le 5° siècle 


avant notre ère. 


* IT. EUDÉME, Rhodien, 
un des disciples les plus distingués 
d'Aristote , qui lui a adressé un de 


| ses ouvrages sur la moralé. Plusieurs 


savans ont même attribué à Eudème 
l'ouvrage en question. D'excellens 
critiques ont aussi proposé de subs- 
tituer le nom d’Eudème à celui de 
Ménédème. 


EUDEMONIE. Voyez Fért- * 


CITÉ. 


FE. EUDES, ducd’Aquitaine, qu'on 
croit fils de Bertrand , duc de la 
méme province , régnoit en souve= 
rain sur toute cette partie de lan 
France qui est eutre la Loire, l'O 
céan , les Pyrénées, la Septimanie 
et le Rhône. Le roi Chilpéric LE 
l'ayant appelé à son secours contre 
Charies-Martel, en 717, le reconnut 
pour souverain de toute l’Aqui- 
taine. Eudes marcha avec lui contre 
Charles, qui, ayant eu tout la= 
vantage, lui demanda de lui li 


En 


* 
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vrer Chilpéric avec ses trésors. Le 
duc d'Aquitaine, soit par crainte, 
soit par foiblesse, abandonna le 
vaincu au vainqueur , et fit, en 
719, un traité d'alliance avec lui. 
Deux ans après, en 721, il défit 
Zama , général des Sarrasins, qui 
avoit mis le siége devant Toulouse. 
Les infidèles , malgré cette défaite, 
se rendirent de jour en jour plus 
formidables. Eudes , pour arrêter 
leurs progrès , fit sa paix en 750 
avec Munuza leur général, et Ii 
donna sa fille en mariage. La guerre 


mrecommença en 732. Abdérame, 


Igénéral des Sarrasins , passa la Ga- 
roune pour le combattre ( Foyez 
ABDERAME, n° II.). Le duc d’Aqui- 
tine, pressé de tous côtés, après 
avoir perdu beaucoup de soldats et 
de places , implora le secours de 
Charles-Martel. Les deux princes 


réunis remportèrent une victoire si-. 


gualée près de Poitiers. Les Sarra- 
sins y perdirent , à ce qu'ont ra- 
conté quelques historiens exagéra- 
teurs, plus de 375,000 hommes ; 
Eudes fit main basse sur tout ce 
qui se rencontra dans le camp des 
Sarrasins , sans épargner ni les fem- 
mes, ni les enfans qu’Abdérame 
trainoit à sa suite. Le duc d’Aqui- 
taine , débarrassé de cet ennemi 
formidable , se battit avec le prince 
qui l’avoit aidé à les vaincre. La 
guerre se ralluma entre lui et Char-' 
les-Martel, et ne finit que par la 
mort d'Eudes , en 755. Ce prince, 
rempli de grandes qualités, avoit 
partagé, en mourant , ses élats à 
ses deux fils, Il avoit donné le comté 
de Poitiers à Habson, et toute la 
première et la seconde Aquitaine à 
dunaud , à qui Charles-Martel fit 
la guerre, afin de l'obliger de lui en 
xendre hommage. 


IT. EUDES,, comte de Paris, duc 
de France , et l'un des plus vaillans 
princes de son siècle, étoit fils de 
Robert-le-Fort, Eu 887, il contrai- 
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guit les Normands de lever le siége 
de Paris. L'année suivante, il fut 
proclamé roi dela Franceoccidemtale, 
et défit peu de temps après l’armée 
normande, qu'il poursuivit jusque 
sur la frontière. Il obligea Charles- 
le-Simple de se retirer dans la Neus- 
trie, prit Laon, et mourut à La Fère 
en Picardie le 5 de janvier 896, 
sans laisser de postérité. 


IT. EUDES pe MoNTREUIL, ar- 
chitecte du 13° siècle, fort estimé 
du roi saint Louis, qui le con- 
duisit avec lui dans son expédition 
de la Terre-Sainte , où il lui fit for- 
tifier la ville et le port de Jaffa. De 
retour à Paris, il bâtit plusieurs 
églises, celle de Sainte - Catherine 
du Val-des - Ecoliers, de l'Hôtel- 
Dieu, de Sainte-Croix de la Bre- 
tounerie , des Blancs-Manteaux, des 
Mathurins, des Cordeliers et des 
Chartreux. Il mourut en 1289. 


+ IV. EUDES ( Jean), frère du cé- 
lèbre historien Mezerai, né à Rye 
dans le diocèse de Sées en 1601. 
Après avoir été dix-huit ans dans 
la congrégation de l'Oratoire, il en 
sortit en 1643, pour fonder la con- 
grégation des eudistes. Ses anciens 
confrères s'étant opposés à l’établis- 
sement de cette société , Eudes cacha 
une partie de son projet. Il demanda 
une maison à Caen pour y former 
des prêtres à l'esprit ecclésiastique ; 
«mais sans aucun dessein , dit-il, 
| de fonder un nouvel institut.» Le 
sien se répandit à la faveur de cette 
l'pieuse ruse. Eudes prèchoit assez 
bien pour son temps , où l’éloquence 
de la chaire avoit pas été portée si 
loin que daus le nôtre ; ce talent le 
fit rechercher , et sa congrégation y 
gagna. Elle s'est principalement 
|étendue en Normandie et en Breta- 
gue. Son but étoit d'élever les jeunes 
gens dans la piété et les sciences 
ecclésiastiques. Eudes mourut à Caers 
le 19 août 1680, laissant des ouvra- 
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ges qui ont plus fait d'honnenr à sa 
dévotion qu'à son esprit. Ceux qui 
ont fait le plus de bruit, sont , I. Le 
Traité de la dévotion et de l'office 
du cœur de la Vierge, in-12, 
1650. Eudes y adopte plusieurs 
pratiques nouvelles , inspirées par 
une piété mal réglée, et par un 
zèle plus ardent qu'éclairé. II. Le 
Contrat de l’homme avec Dieu, 
petit in-12, souvent réimprime. 
On a encore de lui une 73e de 
Marie des Vallées, manuscrite, 
en 3 vol. iu-4°, qui vaut bien , dit- 
on, celle de Marie Alacoque. 


I. EUDOXE,, de Gnide, fils d'Es- 
chine , fut à la fois astronome, géo- 
mètre, médecin, législateur ; mais 
il est principalement connu comme 
astronome. Hipparque et lui don- 

.nèrent un nouveau jour au système 
du monde d'Anaximandre. Eudoxe 
mourut l'an 350 avant J. C., après 
avoir donné des lois à sa patrie. 
C'étoit un géomètre très-laborieux. 
H perfectionina la théorie des sec- 
tions couiques , et les mécaniques. 
« Cet art d'inventer, dit Plutar- 
que( traduction d’Amyot), qui s’ap- 
pelle la mécanique ou organique , 
tant aimée et prisée de toutes sortes 
de gens , fut premièrement mise 
en avant par Eudoxus, en partie 
pour resjouir et embellir un peu la 

science de la géométrie par ceste 
geutillesse , et en partie aussi pour 
eslayer et fortifier , par exemples 
d'instrumens matériels et sensibles, 
aucunes propositions géométriques, 
dont on ne peut trouver les démons- 
trations intellectives par raisons in- 
dubitables et nécessaires. Il inventa 
le mnésographe, qui sert à trouver 
les lignes moyennes-proportionnel- 
les, en tirant certaines lignes cour- 


bes et sections traversantes et obli- 
ques. » 


IT EUDOXE, fils de Saint - Cé- 
Sare, martyr, né à Arabisse, ville 
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d'Arménie, embrassa l’arianisme, 

et fut un des principaux défen- 

seurs de cette hérésie. Fait évè-- 
que de Germanicie dans la Syrie, 

par ceux de sa communion, il as-. 
sista au concile de Sardique et à 

plusieurs autres. En 358, Eudoxe 

usurpa le siéce d’Antioche. Deux 

ans après l'empereur Constance l'é- | 
leva au patriarchat de Constanti- | 
nople. IL persécuta les catholiques | 
avec fureur , et mourut l’an 370 

à Nicée, en sacrant Eugène , évè- 

que de cette ville , et arien comme 

lui. 


I. EUDOXIE ( Ælia), fille de 
comte Bauton , célèbre général sous 
le grand Théodose, étoit Française,; 
elle joignoit les agrémens de l'esprit 
aux graces de la figure. L’eunuque 
Eutrope la fit épouser à Arcade, et 
partagea d’abord avec elle la con- 
fiance de ce foible empereur; mais 
ayant voulu ensuite s'opposer à ses 
desseins , elle chercha les moyensde 
perdre ce rival, et les trouva. Mai- 
tresse de l’état et de la religion, cette 
femme régua en roi despotique: son 
mari n'étoit empereur que de nom. 
Pour avoir encore plus de créditque 
ne lui en donnoit le trône , elle 
amassa des richesses immenses par 
les mjustices les plus criantes. Saint 
Jean-Chrysostôme fut le seul qui 
osa lui résister : Eudoxie s’en vengea, 
en le faisant chasser de son siége par | 
un conciliabule , l’an 403. La cause 
de la haine de l’impératrice contre le ! 
saint prélat étoit un sermon contre 
le luxe et la vanité des femmes, ser- 
mon que les courtisans envenimè- 
rent. Eudoxie rappela Chrysostôme 
après quelques mois d'exil; mais le 
saint s'étant élevé avec force contre 
les profanations occasionnées par les 
jeux et les festins donnés au peuple* 
à la dédicace d’une statue de l’impé-. 
ratrice, elle l'exila de nouveau en” 
404. Cette femme, implacable dans 
ses vengeances, etinsatiahble dans son 
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ambition , mourut d’une fausse cou- 
che quelques mois après. Ses mé- 
dalles sont très-rares, 


+ II. EUDOXIE oz Eupocte 

( Ælia ), fille de Léonce, philosophe 
athénien, s’appeloit Athenaïs avant 
son baptème et son mariage avec 
l'empereur Théodose-le-Jeune. Elle 
avoit toutes les graces de son sexe et 
les qualités du nôtre. Son père l’ins- 
truisit dans les belles-lettres et dans 
les sciences : il en fit un philosophe, 
ün grammairien et un rhéteur. Le 
Mietllard crut qu'avec tant de talens 
joints à la beauté, sa fille n’avoit pas 
besoin de biens , et la déshénita. 
Après sa mort, elle voulut rentrer 
dans ses droits ; mais ses frères les 
lui coutestèrent. Se voyant sans res- 
sources , elle alla à Constantinople 
porter sa plainte à Pulchérie, sœur 
de Théodose If. Cette princesse, 
étonnée de son esprit, autant que 
charmée de sa beauté, la fit épouser 
à son frère en 421. Les frères d'A- 
thenaïs, instruits de sa fortune, se 
cachèrent pour échapper à sa ven- 
eance, Elle les fit chercher , et les 
éleva aux premières dignités de 
l'empire. Son trône fut toujours en- 
Virouné de savans. Paulin , un d’en- 
tre eux, plus aunable ou pius ingé- 
mieux que les autres, fut le plus en 
faveur auprès d'elle, L'empereur en 
conçut de la jalousie; elle éclata au 
sujet d'un fruit que donna l’impéra- 
trice à cet homme de lettres. Ce fruit 
fut une pomme de discorde : Théo- 
dose crut sa femme coupable , fit 
tuer Paulin, congédia tous les offi- 
ciers d'Eudoxie , et la réduisit à l’état 
de simple particulière. Elle se retira 
dans la Palestine, et embrassa les 
opinions d'Eutichès. Touchée ensuite 
par les lettres de saint Siméon Sty- 
lite et par les raisons de l'abbé Eu- 
thimius , elle revint à la foi de l’'E- 
glise, et passa le reste de ses jours à 
Jérusalem , entre la littérature et les 
exercices de piété. Elle mourut l'an 
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460 , après avoir juré qu’elle étoit 
innocente des crimes dont son époux 
l'avoit soupçonnée. Eudoxie avoit 
composé beaucoup d'ouvrages sur le 
trône, et après qu’elle en fut des- 
cendue. Photius cite avec éloge une 
Traduction en vers hexamètres des 
huit premiers livres de l’ancien Tes- 
tament. 11 lui donne un rang parmi 
les poëmes héroïques , quoique les 
règles n’y soient pas suivies, et qu’on - 
n’y trouve pas les graces de l’imagi- 
nation, parce que le sujet ne lui per- 
mettoit pas d'y mèler des fables , ni 
beaucoup d’autres ornemens de la 
poésie. On attribue encore à cette 
princesse nn ouvrage appelé le Cez- 
ton d'Homère, qu’on trouve dans la 
Bibliothèque des Pères. Il a été im 
primé à part sous ce titre : Æ/ome- 
rici Centones, grœcè et latinè, in- 
Lerprete Erhardo, Parisiis , Henr. 
Steph., 1578, in-16, C’est la Vie de 
Jésus-Christ composée de vers pris 
de ce père de la poésie grecque. Du 
Cange pense que cet écrit est tout ce 
qui nous resle de ses ouvrages ; mais 
la plupart des critiques conviennent 
qu'il n'est ni d'elle, ni digne d'elle. 
Villefore a écrit sa Vie. 


+ JL EUDOXIE (Licinia), Z& 
Jeune , née à Constantinople en 
422 , étoit fille de /Théodose IT et 
d'Eudoxie , et femme de Valenti- 
nien ÏIL, que Petrone - Maxime, 
usurpateur de lempire , fit assas- 
siner. Le meurtrier força la veuve 
de l'empereur d'accepter sa main , et 
osa lui avouer que son amour jaloux 
avoit seul été la cause de la mort de 
son mari. Eudoxie, outrée de co- 
lère, appela à son secours Genseric, 
roi des Vandales. Ce prince passa 
en Italie, à la tête d’une nombreuse 
armée, mit tout à feu et à sang, 
saccagea Rome et emmena Eudoxie 
en Afrique. Sept ans après, elle 
fut renvoyée à Constantinople en 
462, et y finit sa vie dans les 
exercices de la piété. { 7’oyez EuTy- 
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cHËs, vers la fin.) Ses médailles sont 
.très-rares. Eudoxie ne fit usage de 
son pouvoir que pour soulager les 
malheureux, qui furent en grand 
nombre sous son règne. Elle sup- 
porta les vices de Valentinien avec 
un courage tranquille, et ne lui fut 


pas moins attachée, que si cet époux | 


infidèle, et livré à une vie infâme, 
eut été un homme de bien. 


IV. EUDOXIE, veuve de Cons- | 


tantin Ducas, se fit proclamer im- 
pératrice avec ses trois fils, aussitôt 
après la mort de son époux, en 
1067. Romain Diogène, un des 
“plus grands capitaines de l'empire, 
avoit voulu lui enlever la couronne: 
Eudoxie le fit condamner à mort. 
Mais l'ayant vu avant l’exécution, 
elle fut si touchée de sa bonne mine, 
qu'elle lui accorda sa grace, et le fit 
même général des troupes de l’'O- 
rient, Romain Diogène effaça ses 
fautes par son courage. Eudoxie ré- 
solut de l’épouser , afin qu’il l’aidât 
à réparer les malheurs de l'empire, 
et à conserver le sceptre à ses fils. 
Pour exécuter ce projet, il falloit 
retirer des mains du patriarche Xy- 
philin un écrit ; par leqvel elle avoit 
promis à Constantin Ducas de ne ja- 
mais se remarier. Un eunuque de 
confiance , d’un esprit délié, va 
trouver Île patriarche, Jui déclare 
que l'impératrice veut passer à de 
secondes noces, mais.que son des- 
sein est d’épouser le frère du patriar- 
che. Xyphilin rendit ! mgagement 
avec joie, et Eudoxie épr:sa Romain 
en 1068. Trois ans après, Michel, 
son fils, s'étant fait proclamer em 
pereur ; la renferma dans nn monas- 
tère. Elle avoit eu sur ke trône les 
qualités d’un grand prince; elle eut 
dans le couvent les vertus d'une re- 
ligieuse. Elle cnltiva la littérature 
avec succès, Nons avons d'elle ù 
dans les Ænecdota Græca de Vil- 
loison, 1781, 3 vol. in-4°, un re- 
cueil sy: Les £éhéalogies des dieux ; 


des héros et des héroïnes. On trouve 
dans cet ouvrage, qui décèle une 


vaste lecture, tout ce qu'on a dit de 
plus curieux sur le paganisme. 


V.EUDOXIE-FBDEROUNA, pre- 
mière femme de Pierre 1°, czar de 
Russie, étoit fille du boyard Fœdor- 
Lapouchin. Pierre l’épousa en 1601, 
et l’année suivante il en eut un fils! 
L'histoire de cette princesse est assez 
singulière. « Le czar Pierre, dit le 
marquis de Luchet, fit annoncer 
dans toute l'étendue de son empire 
qu'il destinoit sa couronne et son 
cœur à la femme qui réuniroit à ses 
yeux le plus de perfections, Cent 
jeunes filles apportèrent à Moscow 
leurs timides prétentions et leurs 
espérances. Eudoxie fixa le choix 
du czar. Sa joie dura peu. Pierre, fa- 
tigué des reproches qu’elle lui faisoit 
Sur ses amours effrénés, la répudia 
en 1696. Eudoxie descendit du trône! 
sans murmure, pleura un époux 
infidèle, changea le bandeau royal 
contre un voile de religieuse , et par- 
tagea les longs jours de sa solitude 
entre quelques réflexions sur l’in= 
Constance de la fortune et les occu- 
pations paisibles du’ cloître. Mais la 
perte d’un trône l’inquiétoitsouvent: 
À la voix d’un prêtre qui lui avoit 
prédit la mort prochaine de l’empe- 
reur , elle rentre dans le monde et” 
prend le titre d'impératrice. Soup= 
çonnée d’avoir formé des liaisons” 
avec. Je général Glebof, et de lui 
avoir promis sa main, elle fut ar , 
rètée, conduite à Moscow par l’ordre: 


de Pierre ; condamnée à vingt coups” 


de discipline qu’elle reçut des mains 
de deux religieuses , et renfermée 
dans un cachot à Schlusselbourg. 
Elle y étoit encore lorsque son pe= 
Ut-Hls Pierre I parvint au trône. Law 
liberté lui fut rendue, et elle obtint” 
une pension honnête. Cette anect 
dote est racontée dans les Mémoires 
de mademoiselle d'Eon : on la tronve 
aussi dans plus d’un historien alle 
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mand.» Eudoxiemourut au couvent 
de Dewitz en 1731. 


46 ÊVE, la première des femmes, 
suivant la Genèse , et ainsi nommée 
par Adam , son époux, le premier 

.des hommes. Son nom signifie la 
Mère des vivans. Dieu la forma lui- 

mème d’une des côtes d'Adam, et la 
plaça dans le jardin de délices, d’où 

elle fut chassée pour avoir mangé du 
fruit défendu. ( Foy. l'art. ADAM.) 

Les rabbins ont conté mille fables 
sur la mère du genre humain. On 
les trouve dans le dictionnaire de 


Bayle , à l'article Eve. Les Pères de 


l'Eglise: ont soutenu contre Galien 
qu'Adam et Eve étoient sauvés. 


. + EVEILLON ( Jacques ), savant 
et pieux chanoine, et grand-vicaire 
d'Angers sa patrie, sous quatre évê- 
ques différens , né en 1572, mort 
en 1651, pleuré des pauvres dont il 
étoit le père, légua sa bibliothèque 
aux jésuites de La Flèche ; c’étoit 
toute sa richesse. Sa charité l’avoit 
porté à se priver des commodités les 
plus ordinaires de la vie. Comme on 
lui reprochoit un jour qu'il n’avoit 
point de tapisseries : « Quand en hi- 
er j'entre dans ma maison , répon- 
dit-il, les murs ne me disent pas 
qu'ils ont froid; mais les pauvres 
qui se trouvent à ma porte, tout 
tremblans, me disent qu'ils ont be- 
soin de vètement.» Malgré la mul- 
titude des affaires, et uneri goureuse 
exactitude au chœur, il donnoit 
beaucowp de momens à son cabinet. 


Les principaux fruits de ses travaux. 


sont, |. De Processionibus eccle- 
stasticis, in-8°, à Paris, 1645. L’au- 
teur remonte, dans ce savant traité, 
à l’origine des processions ; il en exa- 
Mine ensuite Le but, l'ordre et les 
cérémonies. Il. De recté psallendi 
Matione , \1-4°, à La Flèche, 1646. 
Ce devroit être le manuel des cha- 
noines. L'auteur dit qu'il a composé 
ce lraité dans le temps qu'il étoit 
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tourmenté d'une cruelle sciatique. 
HT Traité des excommunications 
et des monitoires, in-4°, à Angers, 
en 1651, et réimprimé à Paris en 
1672, dans le même format. 1l y ré- 
fute l’opinion , assez communément 
établie, que l’excommunication ne 
s’encourt qu'après la fulmination de 
l'aggrave. Son sujet est traité à fonds; 
mais 1l a trop négligé ce qui regarde 
l'ancien droit et l'usage de l'Eglise 
des premiers siècles. 


* I. EVELYN ( Jean }, né à Wot- 
ton en Surrey lan 1620, mort en 
février 1705, partagea son temps 
entre les voyages et l'étude, IL ob- 
üunt pour l’université d'Oxford les 
marbres d’Arundel, et ensuite pour 
la société royale la bibliothèque 
même deceseigneur. Evelyn, nommé 
membre de la société royale et com- 
missaire du commerce et des plan- 
tations, avoit une connoissancé éten- 
due de la peinture , de la gravure, 
des antiquités, du commerce , etc., 
Les livres que nous ayons de lui 
en sont une preuve. [. Sculptura, 
1662 , in 8°. Cet ouvrage con- 
cernant la gravure en cuivre , con- 
tient des procédés et l’historique de 
cet art :1l mériteroit d’être traduit. 
IT Sy/va et Pomona, 1673, in-fol. 
I y traite des forêts et des arbres à 
fruit. En 1786, M. Hunter en a fait 
imprimer une nouvelle édition avec 
de savantes notes, Yorck, 2 vol. in- 
4°. Dans sa première partie, Sy/a, 
l’auteur indique la manière de cul- 
tiver et de conserver les bois, soit 
pour la construction, soit pour le 
chauffage. Dans la seconde, Pomona, 
Evelyn excite les Anglais à planter 
un grand nombre de pommiers pour 
en retirer du cidre Ill. Z’origine 
et les progrès de la navigation et 
du commerce, en anglais, in-8°, 
1674. LV. Nurnismnata, in-fol., 1667. 
Cest un discours sur les médailles 
des anciens et des modernes. Sa na- 
tion lui doit la traduction de quel- 
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ques bons ouvrages français , tels que 
le Parfait jardinier de La Quin- 
tinie, et des Traités de Parchilec- 
ture de Chambray. ; 


* JL, EVELYN ( Jean }, fils du pré- 
cédent, né en 1654, mort en 1698, 
a écrit un Poërme en grec, qui se 
trouve en tète du Sylva de son père. 
Ïl a aussi traduit en anglais le Poërne 
des jardins de Rapin, et la Wie 
d'Alexandre de Plutarque. Enfin 
il est auteur de guelques Pièces en 
vers qui se trouvent dans la collec- 
tion de Dryden. A 


ÉVÈNE, roi d'Etolie, fils de Mars 
et de Stérope , fut si piqué d’avoir 
été vaincu à la course par Idas, qui 
lui avoit promis Marpesse sa fille, 
s’il remportoit la victoire, quil se 
précipita dans un fleuve , qu'on ap- 
pela depuis Évène. 


ÉVENSSON (David }, savant 
théologien suédois, né l'an 1699, 
pasteur à Koping dans la Westma- 
uie, et chapelain du roi de Suède, 
auourut en 1750, âgé de 51 ans, 
laissant plusieurs Dissertations esti- 
mées, entre autres, [ De portione 
pauperibus relinquendä. W. De 
aqguis supracælestibus. Ï. De præ- 
destinatione , etc. 


ÉVENUS III, roi d'Ecosse , après 
Eder son père , étoit si vicieux, que, 
pour autoriser son Libertinage, ül 
ordonna par une loi expresse qu'un 
homme auroit äutant de femmes 
qu'il en pourroit nourrir; que les 
rois auroient droit sur les épouses 
des nobles , et que les gentilshommes 
serolent maitres de celles du peuple. 
Ce prince ayare et sanguinaire 
aliéna tous les cœurs. Les grands du 
royaume s'étant soulevés contre lui, 


le mirent daus une prison, où 1l 


fut étranglé quelque temps après. 
Son règne ne fut que de 7 ans. 


+ ÉVEPHÈNE ; philosophe py- 


thagoricien. Condamné à mort par) 
Denys, tyran de Syracuse, pour| 
avoir détourné les Métapontains del 
son alliance , il demanda permission, | 
avant de mourir , d'aller en son pays L 
pour marier une sœur, Le tyran lui! 
demanda quelle caution il donneroit.| 
Il offrit Eucrite, son ami, qui ne ba:| 
lança pas à le cautionner , et revint 
au bout de six mois, terme convenu:| 


Le tyran, charmé de la vertu de ces! 
deux amis, les pria de l’admettre| 
pour troisième dans leur amitié. On! 
raconte Ja mème chose de Damon, 
et de Pythias. *| 


Bruges, vécut vers la fin du 16% 
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| 


\ 
| 
| 


L 
|} 


* LEVERAERTS (Marti), mé=. 


decin et mathématicien, natif de! 


siècle. Il a publié une espèce d'alma- 
nach , sous le titre d'Ephemeridæ 
meteorologicæ anni 1583 ; cet ou- 
vrage, imprimé à Anvers en19582, 
in-16 , fut continué à Heidelberg ; 
in-4° , jusqu'en 1619. | 


* J. EVERAERTS ( Antoine}, 
conseiller et médecin de la ville de 
Middelbourg en Zélande, sa patrie, 
vivoit dans le 17° siècle. On a de 
lui les ouvrages suivans : I. Nous 
et genuinus hominis, brufique 
animalis exortus, Medioburgt 166%, 
in-12, et sous Le titre de Cos/10p0# 
litæ historia naturalis, Leydæ; 
1688 ,in-12. On y.trouve plusieurs 
expériences faites par l’auteur sur 
les lapins , dans le dessein de jeter 
quelques lumières sur le mystère 
obscur de la génération. II. Luxè 
tenebris offusa ex viscerum mons- 
trosi partis enucleatione, ibid, 
1661 ,in-192. HI. Co/latio antiqui 
morbi recrudescentis cum Gallico 
vel Indico, ibid. , 1661, in-12. Ee 
même en flamand , Middelbourg , 
1661 ,in-12. Ce titre semble annou:- 
cer que l’auteur regardoit la maladie 
vénérienne comme un mal plus an- 
cien en Europe que l’époque de mal 
de Naples. k 
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* L EVERARD (Gilles), méde- 
cin, natif de Berg-op-Zoom , s’y dis- 
lingua et y exerça sa profession dans 
le seizième siècle. Le petit ouvrage 
qu'il a publié sur le tabac contient 
des vues neuves pour le temps au- 
quel il a paru. De Zerbé panaceë , 
quan alii Tabacum,alii Petum aut 
- Mcotianam vocant , brevis com- 
mentariolus , quo admirandæ et 
 prorsus divinæ hujus Peruanæ stir- 
pis Jacultates et usus explicantur, 
Antverpiæ, 1583, in-16. Il yen a 
| plusieurs autres éditions auxquelles 
on a joint les traités suivans, I. 
Compendiosa narratio de usu et 
 praxi radicis Mechoacan ex His- 
 panid nov& Indiæ occidentalis nu- 
| per allatæ. T1. Gerardi Bergensis 
Medici de pestis præservatione li- 
Lellus. UT. Galeni libellus de the- 
xiacé Joanne Juvene, medico Ipren- 
\S2, interprete. IN. Ejusdem de 
\antidotis libri duo, ab Andre“ 
Lacuné in compendium redacti. 
IV. Joannis Juvenes opusculum de 
medicamentis Bezoardicis. On a 
mis dans la troisième édition toutes 
es pièces ajoutées à la seconde , et 
On y en a joint d’autres à leur place, 
Pour leur rapport à l'ouvrage prin- 
Cipal. 


"II. ÉVERARD (Ange), dit /e 
Mamard, parce qu'il étoit originaire 
de ce pays, né à Brescia en 1674, 
Prit d’abord des leçons de Jean Hert, 
peintre d'Anvers , et se perfectionna 
dans l’école de François Monti , dont 
ibprit la manière et le coloris. Il 
fut ensuite à Rome étudier les ou- 
Yrages des grands maîtres, particu- 
hèrement les batailles du Bourgeui- 
gnon. De retour dans sa patrie > il 
Yhobtint beaucoup de succès et fut 
tès-recherché tant pour ses ou- 
Yrages que pour l'agrément de son 
esprit. Il mourut à l’âge de 31 ans. 


TT. EVERARD, Puy. Grupivs 
el SECOND, | | 
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* [. EVERDINGEN({ César Van), 


célèbre peintre hollandais, disciple 
de Jean Van Bronkhorft, né à Alc- 
maer en 1606, mourut en 1670. 
On voit de lui, dans sa ville , quel- 
ques tableaux d’histoire fort esti- 
mables, 


ht ai EVERDINGEN (Aïldert 
Van), frère du précédent , de l’école 
hollandaise, né à Alcmaer en 1691 , 
mort dans sa patrie en 1675 , ex- 
cella dans l’art de peindre les paysa- 
ges et les marines. IL fit plusieurs 
voyages dans le nord , où il re- 
cuerllit des matériaux qui lui procu- 
rèrent par la suite le moyen de 
varier ses ouvrages. Sa couleur est 
brillante et son pinceau facile. Il 
représentoit avec une grande vérité 
les eaux et les forêts, ei ses ciels 
sont légers. Cet artiste , diacre de 
l'Eglise réformée , a gravé à l’eau 
forte et d'une manière très-spiri— 
tuelle plusieurs pièces de sa com 
position. Ses plus beaux tableaux 
étoient dans Ja belle collection de 
M. Tanuemans, Hollandais, à La 
Haye et à Roterdam. La galerie 
de Dresde en possède un très-joli , 
c'est un paysage avec des chasseurs 
qui fôrcent un cerf dans un ruis- 
seau. Aldert Everdiugen a laissé trois 
fils dont deux se sont distingués dans 
la peinture. 


* HT. EVERDINGEN (Jean Van), 
frère du précédent | son élève 
et de la même ville, excelloit à 
peindre des objets inanimés. Ses 
tableaux , en petit nombre, parce 
qu'il ne peignoit que pour son plai- 
sir , n'en sont pas moins estimés. 


*EVERSDYK (Corneille) , fils de 
François, né à Goes en Zélande À 
d’une des meilleures familles de cette 
province en 1506, mort député à 
la chambre des comptes à Middel- 
bourg en 1635 , avoit de vastes 
connoissances en arithmétique et en 
géométrie, et étoit aussi bon astro- 


uñe pépinière de héros pour la marine 
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nome. llalaissé quelquesouvrages 547 
Le jaugeage, l’arpentage, eic. Guil- 
faume EVERDSIK , théologien, au- 
teur de quelques écrits en langue 
hollandaise , né en 1653, au village 
d'Ellewoutsdyk, en Zélande , où son 
ère étoit ministre, mourut pasteur 
de l’église de Roterdam en 1729. 


* EVERTSEN. Cette famille fut 


hollandaise dans le 17° siècle. On 
en jugéra par ce trait. Jean EVERT- 
SEN, lieutenant-amiral de Zélande, 
retiré depuis quelque temps, quand 
il eut appris la mort de son frère 
Corneille EVERTSEN, qui, revêtu du 
mème grade, fut tué dans ce fameux 
combat des Dunes, prolongé pen- 
dant quatre jours, en juin 1666, s'a- 
dressa, par requête, aux états de sa 
province, pour leur témoigner com- 
bien il désiroit vivement de rentrer 
au service de sa patrie, et de pou- 
voir aussi se sacrilier pour elle, à 
l'exemple de son père, d’un de ses 
fils et de quatre de ses frères, tous 
morts au lit d'honneur , en combat- 
tant pour l’état. IL obtint l'emploi 
demandé et fut tué à son bord le 4 
août de la mème année. 


EUFÉMIE. Voyez EUPHÉMIE. 
* EUGALENUS (SéYérin) , méde- 


cin de Dorkum en Frise, a écrit un 
ouvrage sur le scorbut, intitulé 
De morbo scorbuto Liber , cum ob- 
servationibusquibusdam, brevique 
et succincté cujusque Curationts 
indicatione , 1604 , in-8°. Cet ou- 
vrage a eu plusieurs éditions, avec 
des augmentations et des corrections 
par d’autres médecins ; mais ce traité 
m'en est pas devenu meilleur , et les 
connoissances qu'on a acquises de- 
puis sur le scorbut et sur la manière 
de traiter cette maladie rendent 
rs cet ouvrage à peu près 
nul. 


1 EUGÈNE I® (saint), Ro- 
main, vicaire-général de l'Eglise, du- 


rant la captivité du pape S. Martin, 
et son successeur dans la chaire pon=» | 
tificale en 654, mourut le 1°° juinv, 
657. 7 286 


jugé coupable , qu'une poitrine assez 
large et des poumons assez légers, 


‘élevé sur la chaire pontificale de, 


À n° TL. ). Ïls voulurent qu'Eugènellll) 


} ’ 
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ne EUGÈNE I, Romain, pape \ 


criminelles. fl ne falloit, pour être 


pour ne point enfoncer. Eugène IE 
mourut le 27 octobre 827. 


+, III. EUGÈNE I, religieux) 
de Citeaux sous saint Bernard, en" 
suite abbé de Saint-Anastase , fut! 


Rome le 27 avril 1145. Il étoit de 
Pise , et s'appeloit Bernard. Les 
Romains , animés de l’esprit de ré=, 
volte lorsqu'il monta sur le saint, 
siége, avoient rétabli le sénat ef 
nommé un patrice( 0y. ARNAUD, 


approuvät tous ces changemens ; Le 
pape aima mieux sortir de Rome, 
Il y rentra à la fin de l'année, après 
avoir soumis les rebelles par les af= 
mes des Tiburtins, anciens ennemis 
de Rome. Le feu de la rébellion n'é= 
toit pas éteint ; les séditieux le souf- 
floient de tous côtés. Eugène, fati= 
gué du séjour orageux de Rome ,se 
retira à Pise, et de là à Paris 
en 1147. Il assembla un concilesà 
Reims l’année d’après, et un autre 


après Pascal [°”, le 5 juillet 824, fut | 
recommandable par son humilité et 
sa simplicité. On ne doit pas avoir 
une grande idée de son esprit , s’ilest 
vrai, comme plusieurs auteurs las=,, 
surent, qu'ilétablit l'épreuve de l'eaus, 
froide. On bénissoit l’eau , on l’exor-, 
cisoit, ensuite on y jetoit l'accusé ,.. 
après l'avoir garrotté. S1l tomboit | 
au fond, il étoit réputé innocent ; 
s'il surnageoit il étoit déclaré cou= 
pable. Cette malheureuse coutume, 
fit périr beaucoup de personnes in=| 
nocentes, et en sauva beaucoup de 


à Trèves, où il permit à sainte Hilde- 


garde , religieuse, d'écrire ses Wir 
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sions. De retour en France, il vint 
à Clairvaux : il y avoit été simple 
moine. Pour faire voir qu'il wavoit 
pas oublié son ancien état , il portoit 
une tunique de laine sous les orne- 
Mens pontificaux. Sur la fiu de cette 
année , il reprit le chemin d'Italie, 
et mourut à Tivoli le juillet 1155. 
C'est à lui que saint Bernard adressa 
ses livres de la considération. Ce 
sont des instructions qu'Eugène Ini- 
même avoit deraandées , afin qu'il 
ne fût pas accablé sous le poids et 
la multitude des peines du pon- 
tiñcat , et de peur que les illusions 
de la srandeur et de la souveraineté 
u'affoiblissent sa vigilance. On à 
_ d’Eugène III des Décrets , des Epi. 
trés, des Constitutions. On peut 
consulter , sur les actions et les ver- 
tus de ce pape, l'Histoire de son 
pontificat , écrite avec beaucoup de 


netteté par don Jean de Lannes, 
bibliothécaire de l'abbaye de Clair 
Vaux , Nanci, 1737, un volume 
In-12. 


+ 


+ IV. EUGENE IV (Gabriel Con- 
DOLMERO ), Vénitien, d’une famille 
toturière, d'abord chanoine régu- 
Jier de la congrégation de Saut- 
Grégoire en Alsa, ensuite évêque 
de Sienne. Grégoire XIL, son oncle, 
le fit cardinal sous le titre de saint 

Clément. Enfin il fut élu pape le 
 ® mars 1431, après Martin V, la 
Même année de l'ouverture du con- 
“ile de Bâle. Il y eut beaucoup de 
 mésintelligence entre ce pontife et 
les Pères de cette assemblée. Eugène 
Jança une bulle pour la dissoudre. 
Le concile n’y répondit qu’en don- 
 mant un décret pour établir son au- 
torité, et en confirmant les deux 
décrets de la 4° et de la 5° sessions 
du concile de Constance, qui sou- 
mettent le pape au concile. Le pon- 
fe romain, après deux ans de dé- 


rendit enfin à Bale, et confirma 


| Wout ce qu'on y avoit fait. L’empe- | 


D 'VT. 


lai et des sommations réitérées , se 
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reur Sigismond avoit été le lien de 
l'union d'Eugène avec les Pères de 
Bâle : cette union finit à la mort de 
ce prince. Le pape assembla un nou- 
veau concile à Ferrare, après ayour 
dissous une seconde fois celui de 
Bâle, qui brava ses foudres. La pre- 
mière session se tint le 10 février 
1458. L'objet de cette assemblée étoit 
l'union des Eglises grecque et latine. 
Jean Paléologue , empereur d'Orient, 
vouloit les réconcilier , parce qu'il 
avoit alors besoin des occidentaux 
contre les Turcs. Il arriva à Ferrare 
au mois de mars, avec Joseph, pa- 
triarche de Constantinople, vingt- 
un évèques el une hombreuse suite, 
Les premières séances du concile se 
passèrent en vaines contestations 
sur le cérémonial. Le pape disputa 
la première place à l’empereur grec, 
et l’obtint. On attendoit des députés 
de tous les états; mais il ne vint 
presque personne. Les potentats de 
l'Europe, voulant réconcilier le con- 
cile de Bäle avec le pape, n’envoye- 
rent point Y celui de Ferrare. La 
peste se mit dans cette ville ; où 
transféra le concile à Florence. Après 
bien des disputes sur la procession 
du Saint-Esprit, sur la primauté 
du pape , sur le purgatoire, la réu- 
nion lant désirée fut terminée dans 
la sixième et dernière session , tenue 
le 6 juillet 1439. Le décret, dressé 
en grec et en latin, fut souscrit de 
part et d'autre. l’empereur et les 
prélats grecs partirent fort contens 
de la générosité du pape : Eugène 
leur donna beaucoup plus qu'il n’a- 
voit promis par son traité. Il est 
certain qu'il se prèta, avec autant 
d'adresse que de zèle, à rétablir l’in- 
telligence entre l'Église d'Orient et 
celle d'Occident; mais malgré tous 
ses soins l'union ne fut pas durable. 
Les Grecs s’élevèrent coutre elle, 
dès que Paléologue leur en eut mon- 
tré le décret. Ils recommencèrent 
le <chisime , qui dure encore. Fu- 
gène fut mal récompensé, à Bäle, 
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des services qu'il venoit de rendre à 
l'Église latine. Le concile le déposa 
du pontificat, comme perturbateur 
de la paix, de l'union de l'Eglise, si- 

moniaque, parjure, incorrigible , 

schismatique et hérétique. Les rois 
de France et d'Angleterre, l'empe- 
xeur et les princes d'Allemagne, 

qui gardoient une espèce de neutra- 
lite, et qui craignoient que l'esprit 
de parti eût dicté le décret de dé- 
position , s’en plaignirent au con- 
cile. Le pape y répondit par un 
autre, daus lequel il annulla tous 
les actes de l'assemblée de Bale ; «al 
Vappelle « un brigandage, où les 
démons de tout l'univers se sont as— 
semblés pour mettre le comble à 
Umiquité, et pour placer l'abomina- 
tion de la désolation dans l'Église de 
Dieu.» Il déclara tous ceux qui ‘étoient 
restés à Bâle depuis la révocation 
du concile « excommuniés, privés 
de toute dignité, et réservés au ju- 
gement éternel de Dieu , avec Coré, 

Däfflan et Abiron:» c'étoit lé style 
du temps. Le concile, après avoir 
déposé Eugène, Jui opposa Amédée 
VIIL, duc de Savoie, qui fut élu 
pape ‘sous le nom de Félix V. L'E- 
glise fut encore une fois déchirée par 
Le schisme. Les uns étoient pour Fé- 
lix, le plus grand nombre pour Eu- 
gène, et quelques-uns ne connois- 
soient ni l’un ni l'autre. Eugène 
étoit toujours à Florence, renvoyant 
les foudres que Bâle lançoit contre 
lui. En 1442, il transféra le concile 
à Rome, et mourut en 1447, lassé, 
détrompé de tout, dans la 64° an- 
née de son âge et la 16° de son pon- 
tificat, Il s’écria en mourant : «O 
Gabriel! qu'il eût été bien plus à 
propos pour toi de n'être ni cardi- 
mal, ui pape, mais de vivre et de 
mourir dans ton cloitre, occupé des 
exercices de ta règle ! » 11 fat d'au- 
tant. plus regretté? qu'il donna des 
marques non équivoques de son 
amour sincère pour la paix, dansun 
discours qu'il adressa aux cardinaux 
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un instant avant sa mort, Ce fut 
Eugène qui excila les rois de Polo= 
gne et de Flongrie contre les Turcs, 
et qui les détermina à violer la paix 
jurée sur l'Evangile, sous prétexte 
qu'elle avoit été faite sans la parti= 
cipation du pape. Ce n’est pas la: 
moindre des fautes qu’on a repro- 
chées à ce pontife. Le continuateur 
de Fleury le peint ainsi, dans leli- 
vre 109° de son Histoire : « Si Eu- 
gène eut des défauts, il eut aussi 
de erandes qualités : son pontificat. 
fut ‘dans une continuelle agitation , 
mêlé de bonne et de mauvaise for= 
tune ; mais 1l termina assez glorieu- 
sement toutes les guerres qu'il en- 
treprit, et ne se mêla point. daus les 
différens qu’eurent les princes chré- 
tiens pendant son pontificat. IL obli- 
sea les Grecs à se soumettre à l'E- 
glise romaine, et convertit les Ar- 
méniens et les Jacobites:; 1l fit en- 
treprendre aux princes chrétiens 
plusieurs croisades... Quoiqu'il ne 
fût pas en réputation d’être savant , 
il n'a pas laissé de composer quel- 
ques écrits contre les hussites. Il ai- 
moit les personnes doctes , fonda. 
plusieurs églises, et fut très- Charita- 
ble envers les pauvres. IL perdit la 
Marche d’Ancône ; mais 1l la re 
couvra peu de temps après. Dé- 
posé dans le concile de Bâle, il ne 
s'y soumit pas cependant; il ôla 
mème la pourpre à ceux quiavoient 
contribué à sa déposition. .. On ne 
peut nier qu'il n'ait eu beaucoup … 
d'ambition. La faute qu'il fit en, 
agrandissant son neveu, qu'il avoit 
élevé au cardinalat, et en se repo- 
sant sur lui du gouvernement, lui 
attira une grande disgrace. Ce ne- 
veu , qui ne ’ songeoit qu'à s'enrichir 
et à se divertir, en usa si mal avec 
les Romains, que ceux-ci ne pouvant 
plus souffrir sa conduite, et irrités. 
d’un outrage qu'il leur avoit fait ,: 
prirent les armes contre le pape, qui 
eut bien de la peine à se sauver par 
le Tibre, travesti en moine.» 
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NV: EUGÈNE, évêque de Car- 


thage, élevé sur ce siége l'an 481, 
gouvernoit cette église en paix, 
lorsque, le roi Hunneric ordonna 
que tous les évèques catholiques 
se trouvassent à Carthage pour 
y disputer avec les prélats ariens. 
La conférence se tint en 484; mais 
les ariens la rompirent, sous de 
Mauvais prétexte. Hunneric, leur 
partisan, persécuta leurs adversai- 
res, sous des prétextes encore plus 
mauvais; 1l ordonna aux évèques de 
jurer que leur désir étoit qu'après 
sa mortson fils eût le trône. La plu- 
Part crurent qu'ils pouvoient faire 
ce serment ; les autres le refusèrent. 
Hunneric les condamna tous égale- 
ment; les premiers, comme réfrac- 
taires aux préceptes de l'Évangile 
qui défend de jurer ; les autres, 
comme infidèles à leur prince. Il 
donna, peu de temps après, des 
ordres pour rendre la persécution 
générale. À Carthage, on fit souffrir 
le tourment des coups de fouet et 
des coups de bâton à tout le clergé, 
composé de plus de cinq cents per- 
“sonnes; apres quoi on les bannit. 
Eugèue fut du nombre des exilés : il 
fut rappelé sous le règne de Gom- 
baud, et exilé encore par Thrasa- 
mond son successeur. On l’envoya 
dans les Gaules. Eugène, retiré à 
Albi, y finit ses jours en 505. On a 
de lui une Lettre dans Grégoire de 
Tours. | 


- VT. EUGENE, évèque de Tolède, 
gouverna celte église pendant onze 
aus, et mourut en 646. Il possédoit 
assez bien, pour son temps, cette 
Partie des mathématiques qui sert 
aux calculs astronomiques. 


… F VIT. EUGENE, évêque de Tolède, 
successeur du précédent, est auteur 
“de quelques Traités de théologie, et 
de: quelques. Opuscules. en vers et 
en prose , publiés par le P, Sirmond 
en1619,in-8°, avec Les poésies de 
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Draconce. Le style d'Engène man- 
que de politesse, 


VIIL EUGÈNE. Foyez Marine 


(sainte). 


IX. EUGENE, homme obscur, 
qui avoit comimencé par enseloner 
la grammaire et la rhétorique , fut 
salué empereur à Vienne en Dau- 
phiné par le comte Arbogast, Gau- 
lois de naissance, après la mort 
du jeune Valentinien, l'an 392. 4 
se déclara pour le paganisme, con- 
duisit son armée sur le Rhin, fit la 
paix avec les petits rois des Francs 
et des Allemands et, aÿant passé les 
Alpes , s’empara de Milan. Enfin 
ce ridicule usurpateur fut vaincu et 
tué le 6 septembre 394, par ordre 
de l'empereur Théodose, qui le fit 
décapiter sur le champ de bataille. 
Eugène avoit régné plutôt en esclave 
qu'en prince. Arbogast ne l’avoit 
tiré de la place de maitre du palais 
qu’il occupoit, pour le placer sur le 
trône , que dans l'espérance de ré- 
guer sous son nom. En effet, Eu- 
gèué lui abandonna entièrement le 
soin du gouvernement, le comman- 
dement des troupes, et ne fut qu'un 
fantôme d'empereur. 


+ X. EUGENE ( François DE 
SAVOIE, plus connu sous le nom de 
prince ), généralissime des armée: 
de l’empereur, n6 à Paris le 18 
octobre 1663 , d'Eugène - Maurice , 
comte de Soissons , et d'Olimpe 
Mancini, nièce du cardinal Mazarin, 
étoit arrière - petit-fils de Charles- 
Emmanuel, duc de Savoie. Il porta 
quelque temps le petit collet, sons 
Je nom de l'abbé de Carignan , et le 
quitta ensuite pour fe service mili- 
taire, Le roi, qui le jugeoit plus 
propre au plaisir qu'à la guerre, lui 
refusa un régiment, apres lui avoir 
refusé une abbaye. Ï alla servir en 
Aïlemagne , contre les Turcs , en 
qualité de volontaire , avec les 
princes de Conti, disgraciés comme 
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lui. Louvois écrivit qu'il ne renire- 
roit plüs dans sa patrie. J"ÿ rentre- 
rai un jour, dit le prince Eugène en 
apprenant ces paroles, en dépit de 
Louvois. Les prodiges de valeur 
qu'il fit dans cette campagne lui 
méritèreut un régiment de dragons. 
L'empereur, se félicitoit d'avoir ac- 
quis un homme qui joignoit à 
une grande profondeur de desseins 
une vivacité prompte dans l'exécu- 
tion. Ses talens parurent avec beau- 
coup plus d'éclat après la levée du 
siése de Vienne. L'empereur l’em- 
ploya en Hongrie, sous Les ordres de 
Charles V, duc de Lorraine, et de 
Maximilien-Emmanuel , duc de Ba- 
vière. En 1691, 1l parut sur un nou- 
veau théâtre. Il délivra Comi, que 
le marquis de Bulonde, subordonné 
au maréchal de Catinat, tenoit as- 
siégé depuis onze jours, il investit 
«ensuite Carmaguole, et le prit après 
quinze jours de tranchée. Sa valeur 
fut récompensée, en 1697, par le 
commandement de l’armée impé- 
riale. Le 11 septembre de cette 
année, il remporta la victoire de 
Zentha, fameuse par la mort d'un 
grand visir, de 17 bachas, de plus 
de vingt mille Turcs, et par la pré- 
sence du grand-seigneur. Cette jour- 
née abassa l'orgueil ottoman , et 
procura la paix de Carlowitz, où les 
Turcs reçurent la loi. Toute l'Europe 
applaudit à cette victoire, excepté 
les ennemis personnels d'Eugène. Il 
en avoit plusieurs à la cour de 
Vienne. Jaloux de la gloire qu'il 
alloit acquérir , ils lui avoient fait 
envoyer une défense formelle d'en- 
gager une action générale. Ses suc- 
ces augmenutèrent leur fureur; et il 
ne fut pas plutôt arrivé à Vienne, 
qu'on le mit aux arrêts, et qu’on lui 
demanda son épée. « La voilà, dit 
ce héros , puisque l’empereur la de- 
mande : elle est encore fumante du 
sans de ses eun: mis. Je consens de 
ue la plus reprendre, si je ne puis 
continuer à J'employer pour son 
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service. » Cette générosité toucha 
tellement Léopold , qu'il lui donna 
un écrit qui l’autorisoit à se conduire 
comme il le jugeroit à propos, sans 
qu'il pût jamais être recherché. It 
répondit aux envieux d'Eugène, qui 
vouloient le faire citer à un conseil 
de guerre : « À Dieu ne plaise que 
je traite comme un prévaricateur 
le héros par qui le ciel m'a accordé 
la victoire » La chrétienté fut trau- 
quille et heureuse après la paix de 
Carlowitz ; mais ce ne fut que pour 
quelques années. La succession à la 
monarchie d'Espagne alluma bientôt 
une nouvelle guerre. Eugène pé- 
nétra en Italie par les gorges du 
Tirol, avec trente mille hommes, 
et la liberté entière de s’en servir 
comme 11 voudroit. Il amusa les gé- 
néraux français par des feintes, eE 
força , le 9 juiltet 1701, le poste de 
Carpi, après cinq heures d’un com- 
bat sanglant. Ce succès rendit l’armée 
allemande maitresse du pays entre : 
l’'Adige et l'Adda; elle pénétra dans 
le Bressan, et le maréchal de Ca- 


nat, quicommando:t l’armée fran- 


çaise, recula jusque derrière l'Oglio. 
Le maréchal de Villeroi , envoyé à 
sa place, fut encore moins heureux : 
il passa l'Oplio, pour attaquer 
Chiari dans le duché de Modène. Le 
prince Eugène, reiranché devant ce 
poste rempli d'infanterie, battit le 
général français , et le contraignit 
d'abandonner presque tout le Man— 
touan. La campagne finit par la 
prise de la Mirandole, le 22 dé- 
cembre 1701. Au cœur de l'hiver 
de l’année suivante, tandis que Vil- 
leroi dormoit tranquillement dans 
Crémone, Eugène pénètre dans cette 
ville par un égout, et le fait pri= 
sonnier, Sa prudence et son activité, 
jointes à la négligence du gouver- 
neur , lui avoient donné cette place; 
le hasard, la valeur des Français et 
des [rlandais la lui Ôtèrent. IL fut. 
contraint de se retirer le soir du 
premier janvier , après Avoir COM 
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baltu tout le jour en héros. Deux 
jours après on trouva dans les caves 
plus de 150 Allemands, qui, voyant 
_ la ville prise, s’étoient établis dans 
le lieu qui flattoit le plus leur goût. 
Le duc de Vendôme, petit-fils de 
* Henri [V, mis à la place de Villeroi, 
répara ses fautes. Il battit les Impé- 
riaux à la journée de Santa-Vittoria, 
les obligea de lever Le siége de Mo- 
dène , et les vainquit le 15 août 
à Luzzara. Cette bataille , douteuse 
dans les premiers instans, et pour 
laquelle on chanta le Te Deum à 
Vienne et à Paris, se déclara pour 
la France , par la prise de Guastalle 
et de quelques villes voisines. Le 
prince Eugène quitta lItalie pour 
passer en Allemagne ; il n'avoit pas 
remporté de grandes victoires , 
mais 1l laissoit les troupes en bon 
ordre. L'empereur se l’attacha par 
de nouvelles graces, le nomma pré- 


sident du conseil de guerre, et ad- 


ministrateur de la caisse militaire. 
Le commandement des armées d’Al- 
lemagne lui fut confié. Eugène, 
Marlborough et Heinsius, maitres 
en quelque sorte de l’Empire , de 
 VAngleterreet de la Hollande, étroi- 
tement unis par l'intérèt commun, 
_ formèrent une espèce de triumvirat 
fatal à la France et à l'Espagne. 
Leurs troupes réunies formoient un 
_ Spectacle imposant. Eugène dit à 
Marlborough : « Des chevaux fiers, 
des soldats bien vêtus , peuvent 
_ Sobtenir avec de l'argent. Mais on 
_machète pas l’air assuré que montrent 
nos troupes. — C'est vous , lui 
répondit le général anglais, qui 
| leur inspirez cette fière contenance.» 
_ Les deux généraux gagnèrent en 
1704 la bataille de Hochstet , livrée 
assez mal à propos par l'électeur 
de Bavière , secondé du maréchal 
de Tallard. Cette victoire fut déci- 
sive et changea la face des affaires. 
| Plus dela moitié de l’armée française 
et bavaroise fut détruite: le reste 
 regagna les bord du Rhin avec peine, 
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abandonnant toutes les villes de la 
Bavière et de la Souabe. On prétend 
qu'Eugène, après cette bataille, in— 
vita les prisonniers français à un 
opéra, et, au lieu d'une pièce suivie, 
fit chanter cinq monologues de Qui- 
nault à la louange de Louis XIV. — 
Vous voyez, messieurs, leur dit-il, 
que j'aime à entendre les louanges 
de votre maitre. Mais ce trait, qui 
auroit été une dérision cruelle , peu 
digue d'un héros, paroit une anec- 
docte hasardée. De retour en Italie 
l'an 1705 , il essuya des échecs. 
Le duc de Vendôme le repoussa avec 
gloire à la journée de Cassano près 
de l’Adda : journée sanglante et 
moins indécise que ne le dit un his- 
torien français , puisqu'elle empè- 
cha le prince Eugène de passer l’'Ad— 
da. L'armée française ayant assiégé 
Turin l’année d’après , Eugène vola 
à son secours. [I passe le Tanaro aux 
yeux du duc d'Orléans , après avoir 
passé le P6 à la vue de Vendôme. II 
prend Corrégio, Reggio, dérobe 
une marche aux Français, les force 
dans leurs lignes, et leur fait lever 
le siége le 7 septembre 1706. Après 
ce succès, il fit rentrer le Milanais 


sous l’obéissance de l’empereur , qui 


lui en donne le gouvernement. 
Comme ce général avoit tirédes mar- 
chands merciers de Londres les se 
cours nécessaires pour cette expédi- 
tion , il leur en annonca l'issue. 
« Je me flatte, leur disoit-il dans sa 


lettre, d’avoir employé votre argent 


à votre satisfaction.» La fortune con- 
tinua de lui être favorable en 1707. 
Les troupes espagnoles et fran- 
çaises évacuèrent la Lombardie. Le 
général Daun s’empara du royaume 
de Naples, Eugène pénétra peu de 
temps après en Provence et en Dau- 
phiné par le Col de Tende. Cette 


invasion, heureuse au commence- : 


ment, finit comme toutes les inva- 
sions faites dans ces provinces. On 
avoit mis le siége devant Toulon, 
on fut obligé de le lever. La Pro- 
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vence fut bientôt délivrée, 
Dauphiné sans dangers. La prise de 
Suze fut tout le fruit de cetie cam- 
pagne. Le prince Eugène , ayant 
passé en 1708 des bords du Varanx 
bords du Rhin, mit en déroute les 
Français au sanglant combat d'Ou- 
denarde. Ce n 'étoit pas une grande 
bataille, dit l’auteur du Szècle de 
Louis XIV; mais ce fut pour les 
Français une fatale retraite. Le vain- 
queur, maitre du terrain , mit le 
siége devant Lille, défendu par Bouf- 
flers. ( Joy. son article.) Cette ville, 
si bien fortifiée, se reudit après une 
défense de quatre mois. Cette con- 
quête fit concevoir aux alliés les plus 
hautes espérances : un de leurs off 
ciers poussa la présomption jusqu'à 

dire « qu'il ne désespéroit point 
de voir l’armée pénétrer jusqu’à 
Baïonne » Le prince Eugène, mo- 
déste au milieu de ses triomphes, 
lui répoudit: « Out, pourvu que 
le roi de France nous done un 
passe-port pour aller, et un passe- 
port pour revemir. » Ses projets et 
. ses espérances n’en étoient pas moins 
vastes. Duclos, dans ses Mémoires 
secrets, t T, p. 18, dit avoir lu 
dans un mémoire sioné de la main 
du prince Eugène , le plan et les 
moyens très-délaillés et tres-bien 
combinés du dé “membrement de la 
France. Les états- généraux voulu- 
xent célébrer la prise de Lille par 
des réjouissances ; mais le prince 
Eugène, de concert avec Marlbo- 
rough, demanda que l'argent des- 
tiné à ‘des fêtes fût employé au sou- 
lagement dessoldats de larépublique, 
blessés pendantia campagne. La con- 
quête de Lille fut suivie de la bataille 
de Malplaquet, gagnée Le 10 septem- 
bre 1709 , sur les maréchaux de 
Villars et de Bouflers, quidisputèrent 
long-temps la victoire. Eugène fut 
dangereusement blessé dans la. plus 
grande chaleur de l’action. Les of- 
ficiers qui combattoient à côté de 
lui le pressèrent de se retirer au 


et Je 


arrivé trop tard, 
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moins pour quelques momens, 
« Qu'importe, leur répondit-il, de. 
se faire panser, si nous devons. 
mourir ici ? Et si nous en revenons, 
il y aura assez de temps pour cela 
ce soir.» Cette grandeur d’ame fit 
(tant d'impression sur les soldats , 
qu'ils parvinrent à se rendre maitres 
du champ de bataille. Marlborough 
ayant été disgracié , Eugène passa 
à Londres pour seconder sa faction ; 
mais ce voyage fut inutile, il re= 
tourna seul achever la guerre. C’é- 
toit un nouvel aiouillon pour lui 
d'espérer de nouvelles victoires , 
sans compagnon qui en partageàt 
honneur. Il prit la ville du Ques- 
noy en 1712, et s’étendit dans le 
pays avec une armée d'environ cent 
mille combattans. Quoique privé du 
secours des Anglais, il étoit supé- 
rieur de vinot mille hommes aux 
Frahçais; il Tétoit encore par sa 
position , par l'abondance des maga- 
sins , et par neuf ans de victoires. 
La France et l'Espagne étoient dans. 
Valerie. Une faute qu'il fit à Lan- 
drecies qu'il assiégeoit les délivra de 
léurs inquiétudes. fl avoit choisi Mar-! 
chiennes pour l’entrepôt de ses ma- 
gasins , alin de voir plus souvent , 
Got , une Îtalienne fort belle qui 
se trouvoit dans cette ville, et qu'il 
entretenoit alors. Le dépôt des ma- 
gasins étant trop éloigné, le géné— 
ral Albermarle , posté à Denain, 
n'étoit pas. à portée d’être secouru | 
assez Lôt, s'il étoit attaqué. Il lé fut. 
Le maréchal de Villars, après avoir 
donné le chaage au prince Eugène, 
tomba sur Albermarle , et rempor=! 
ta une victoire signalée. Eugene , 
se retira, après 
avoir été témoin de la défaite de ses! 
troupes. Cette victoire amenala paix. 
Eugène et Villars, héros au champ 
de bataille, excellens népociateurs, 
dans le cabinet, la conclurent le’ 
6 mai 1714 à Rastadt, et elle fut 
suivie du traité de Baden en Argow,. 
signé le 7 septembre de la mème 
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année:La puissance ottomane, qui 
auroit pu attaquer l'Allemagne pen- 
dant la longue guerre de 1701 » At- 
tendil la conclusion de la paix géné- 
rale. Le grand-visir Âli parut sur 
les frontières de l'empire avec 150 
mille Turcs. Eugène le battit en 
1716 , à Temeswar et à Péterwara- 
din. Il entreprit ensuite le siése de 
Belgrade ; ; les ennemis vinrent l’'as- 
siéser daus son camp, et, non 
contens de le bloquer, ils avancè- 
rent à lui par des approches et des 
tranchées. Le prince Eugène , après 
les avoir laissé passer un ruisseau 
qui les séparoit de son camp , sortit 
de ses retranchemens, leur tua 
plus de vingt mille hommes, et 
s'empara de leurs canons et de leurs 
bagages. Belgrade, n'ayant plus de 
. secours à espérer , se rendit au vain- 
queur. Une paix avantageuse fut le 
fruit de ses victoires. Couvert de 
gloire, il retourna à Vienne, où 
ses ennemis vouloient lui faire faire 
son procès, pour avoir hasardé l’état 
qu'il avoit sauvé, et dont il avoit 
reculé les frontières. La double élec- 
tion faite eu Pologne ayant rallumé 
la guerre en 1755, le prince Eugène 
eut le commandement de l’armée sur 
le Rhin. Les Français prirent Phi- 
lisbourg à sa vue. Il n’y avoit plus 
dans l’armée impériale que l'ombre 
du prince Eugène : il avoit survécu 
_à lui-même, et craiguoit d'exposer 
» sa réputation au hasard d’une 18° 
bataille. Il mourut subitement à 
Vienne, en 1736, regretté de 
l'empereur et des soldats. Les mal- 
“heurs de l’année suivante ne justi- 
fièrent que trop ses regrets. L’em- 
pereur lui devoit la gloire de son 
règne ; il disoit, au milieu des per- 
tes qui suivirent sa mort : « La for- 
tune de l'état est-elle morte avec ce 
héros ? » Le prince Eugène fut le 
plus heureux général et le plus ha- 
bile ministre “que la maison d’Au- 
triche eût employé depuis plusieurs 
siècles, S'il échoua quelquelois dans 
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ses entreprises , les circonstances: 
qui les lui firent manquer , lui valu- 
rent de nouveaux éloges. Il n’étoit 
pas toujours le maitre de faire ce 
qu'il vouloit. Un de ses amis lui 
demanda un jour , pendant la longue 
guerre pour la succession d’ Espagne, 
la cause de la profonde rêverie où il 
le voyoit plongé. « Je: fais réflexion, 
dit-il, que si Alexandre-le- Grand 
eûtété obligé d'avoir l'approbation, 
des députés de Hollande pour exé- 
cuter ses projets, ses conquètes 
n'auroient pas été à beauconp près. 
si rapides. . ..» Les traités de Ras- 
tadt et de Passarowitz ont autant 
immortalisé son nom que ses vic- 
toires. Il étoit le père des soldats et 
le modèle des mimistres, philosophe 
tolérant, sans faste , et d'une géné- 
rosité peu commune. Quoique froid 
en apparence, il étoit sensible aux 
charmes de l'amitié. IT cultiva les 
lettres dans le cours de ses victoires, 
et les protégea pendant son minis- 
tère. ( J’oyez l'artucle ROUSSEAU, 
n° Il.) Fous les beaux-arts avoient 
des attraits pour lui. Ii ne voulut 
jamais se marier. Une femme lui 
paroissoit un fardeau embarrassant. 
Il ne voyoit dans l’amour qu’une- 
passion folle, qui étend l'empire 
des femmes , et restreint celui des. 
hommes. « Les amoureux sont dans. 
la société ce que les fanatiques sont 
dans la religion... De trois empe- 
reurs qu'il avoit servis, le premier, 
Léopold, avoit été, disoit-il, son 
père, parcequ'il avoit eu soin de 
sa fortune comme de celle de som 
propre fils ; le second, Joseph , son: 
frère, parce qu'il l’avoit aimé comme 
un frère ; le troisième , Charles VI, 
son maître , parcequ'il lavoit ré- 
compensé en roi.» Îlétoit attaché à 
la religion, et portoit, dans ses 
expéditions militaires , limitation 
de Jésus-Christ. Ses Batailles ont 
été imprimées en 1729 , 2 vol. in- 
folio , auxquels on a joint un Sup- 
plément , 1747. On peut voir aussi 
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l'Histoire du prince Eugène , im- 
prinmée à Vienne depuis quelques 
années, ef 5 vol. in-12, elle offre 
quelques particularités curieuses, 
quoiqu'elle ne soit très - souvent 
qu'une compilation de gazettes. Les 
Mémoires du prince Eugène furent 
imprimés pour la première fois à 
Weimar, en 1800, 1 vol. m-8°, 
uouvelle édition, Paris 1810. 


EUGENIE (sainte), vierge, 
périt martyre à Rome sous l'empire 
de Valérien. 


* EUGÉNUS (Lactance), mé- 
decin de Narni, ville de l'état ecclé- 
siastique, vivoit vers le milieu du 
16° siècle. On à de lui un ouvrage 
talitulé De zraris et .femellæ ge- 
neratione opusculum, Anconæ, 
1568 , in-8°. C’est un tissu de rêve- 
ries que l’auteur propose avec tout 
Je sérieux qu'il auroit mis dans l’an- 
nonce des vérités les mieux dé- 
inontrées. 


EUGÉRIE (Mythol.), divinité 
romaine, invoquée par les fenimes 
éuceintes, pour être délivrées de 
tout accident pendant leur gros- 
sesse. 


EUGIPPIUS, originaire de Ja 
Norique, suivit sa nation lorsque 
Odoacre la transféra en lialie , l'an 
488 : il s'établit au royaume de 
Naples, et y fut abbé de Lucullano 
où de Saint-Séverin. Il est auteur 
du Thesaurus ex Augustino, in- 
Folio, Bâle, 1542; et d'une Ze de 
Saint Augustin de Favianes , insé- 
rée dans Bollandus. 


EUGUBINUS. Foyez Sreucus. 


“ EUHÉMÈRE, philosophe épi- 
curien , dont Diodore de Sicile, 
partisan déclaré de la doctrine de 
la Providence, a inconsidérément 
emprunté les idées dans les 5 pre- 
miers livres de son Histoire. 


ni 


EULA 
ÉVILMÉRODAC, roi de 


Babylone, succéda à son père Na- 
buchodonosor, vers l’an 562 avant 
J. C. Ce jeune prince avoit gouverné 
despotiquement le royaume pendant 


‘les sept années de la démence de son 


père. Nabuchodonosor étantremonté 
sur le trône après avoir,recouvré la 
raison, arrêta toutes les entreprises 
de son fils contre lui, et.le tint 
enfermé. Celui-ci, dans sa prison, 
lia une étroite amitié avec Jécho- 
nias, roi de Juda, que Nabuchodo- 
nosor tenoit aussi dans. les fers. Ce 
prince étant mort, Evilmérodae 
monta sur le trône, tira Jéchonias 
de prison, et le combla de faveurs. 
Ou dit qu'il commit l'indignité de 
priver de la sépulture le corps de 
son père , et même qu'il le fit hacher 
en morceaux. Il fut assassiné par 
son beau-frère Nériglissor, après un 
règne de deux ans. 


EVITERNE (Mythol.) Les an- 
ciens adoroient sous ce nom un dieu , 
de la puissance duquel ils se for- 
moient une très-grande idée, et 
qu'ils paroïissoient mettre au-dessus 
de celle de Jupiter. Quelques mytho- 
logistes croient que ce dieu étoit Ju- 
piter même. EVITERNE signifie im- 
mortel, et l’on appeloit quelquefois 
les dieux Æviterni et Ævintesri, 
pour marquer leur immortalité. 


I. EULATIUS, antipape , qu’une - 
cabale opposa au pape Boniface 1 
en 418 , et que l'empereur Honorius. 
fit chasser comme un intrus. 


* IL EULALIUS , comte d'Au-— 
vergne , vivoit dans le 6° siècle : il 
fut accusé d'avoir fait étrangler sa 
mère, et, méprisant Tétradie sa. 
femme, d'entretenir un commerce 
illégitime avec ses servantes. Tétra- 
die se retira chez Dizien qui l’épousa. 
Eulalius se maria avec une fille qu'il. 
avoit eulevée d'un monastère. de 
Lyon. Après la mort de Dizien le. 
comte demanda à sa femme ce qu’elle 
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avoit emportée de chez lui. Les évé- 
ques assemblés condamnèrent Té- 
"tradie à rendre à son mari le qua- 

druple de ce qu’elle avoit pris, et les 
enfans qu’elle avoit eus avec Dizien 
furent déclarés illégitimes. 


+ L'EULER ( Léonard ), membre 
des académies de Paris, de Péters- 
bourg et de Londres, naquit à Bäle 
Je 15 avril 1707, d'un ministre 
protestant, Après avoir fait ses pre- 
mières études, ‘il se consacra à la 
théologie et aux langues orientales 
pour complaire à son père : mais un 
goût irrésistible, qui l’avoit porté 
de bonne heure à s'appliquer aux 
Mathématiques, l’y ramena bientôt. 
Ses liaisons avec Nicolas et Daniel 
Bernoulli accélérèrent ses progrès 
dans la carrière des sciences. Ces 
deux célèbres séomètres , ayant été 
appelés à Pétersbourg en 1725, l'en- 
gagèrent, deux ans après, à quitter 
sa pairie pour se rendre auprès 
d'eux. 11 ne tarda pas à enrichir les 
recueils de l'académie de cette ville 
de plusieurs Méroires, qui exci- 

. tèrent entre Daniel Bernoulli et Jui 
une émulation qui ne dégénéra point 
en envie. Non content de perfec- 
tionuer le calcul intégral, Euler in- 


_venta le calcul des siuus, et simpli-. 


lia les opérations analytiques. La 
réputation qu'il acquit de génie 
_transcendant et inépuisable alla jus- 
qu'aux oreilles des souverains. Le 


roi de Prusse l’invita, en 1741, à 


se rendre à Berlin, pour donner de 
l'éclat à l'académie qui alloit naître 
sous les auspices de ce prince phi- 
Josophe. En arrivant, il fut pré- 
_senté à la reine-mère, femme d'es- 
prit, qui cependant ne put obtenir 
de lni que des monosyllabes. Elle 
-reprocha au géomètre cette timidité, 
. &l embarras, qu’elle croyoit ne pas 
mériter d’inspirer..…. «Pourquoi ne 
Voulez-vous donc pas me parler ? 
lu dit-elle : — Madame, lui ré- 
 ponditl, parce que je viens d’un 
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pays où quand on parle on est 
pendu. » En effet, à l’époque où 
Euler se trouva en Russie, ce grand 
empire, gouverné par un étranger, 
gémissoit sous un despotisme trop 
souvent arbitraire. La Prusse fut un 
séjour plus agréable pour ce philo- 
sophe, malgré quelques chagrins pas- 
Sagers qu'il y éprouva. Les Russes, 
ayant pénétré dans la Marche en 
1760, pillèrent une métairie qu'il 
avoit auprès de Charlottemboure. 
Le général Tottleben répara ce dom- 
mage, en lui accordant une indem- 
nité considérable, à laquelle l’im— 
pératrice Elizabeth ajouta un don 
de quatre mille florins. Ce trait rap- 
pelle le bel hommage que rendit 
Marlborough à la vertu et à la répu- 
tation de Fénélon , lorsque, comman- 
dant l’armée des alliés en Flandre, 
il faisoit accompagner par des gardes 
le vertueux archevèque de Cambrai 
daus ses visites pastorales. Euler 
passa vingt-cinq ans à Berlin, et 
nobtint que difficilement la per- 
mission de retourner à Pétersbourg. 
À peine y fut-il arrivé, qu'il fut 
attaqué d'une maladie violente qui 
le laissa aveugle. Son activité, sa 
fécondité même ne furent point 
ralenties par Ja perte de la vue. La 
force singulière de son intelligence 
servit de supplément à ses yeux. 11 
ne cessa de travailler jusqu'à sa 
mort, arrivée le 7 septembre 1785. 
Il avoit été marié deux fois, et 
avoit eu treize enfans, dont l'aîné, 
marcha de bonne heure sur les traces 
de son père. On a d'Euler un grand 
nombre d'ouvrages, où il paroit à 
la fois original et profond, élégant 
et clair. Il n’est presque aucun de 
ses écrits qui.ne renferme quelque 
découverte nouvelle , ou quelque 
vue ingénieuse qui pourra y con- 
duire, On y trouve les intégrations 
les plus heureuses, de profondes re- 
cherches sur la nature et les pro- 
priétés des membres, la démonstra- 
tion de plusieurs théorèmes de Fer- 


378  EULE 


mat , la solution de divers problèmes 


sur l'équilibre et le mouvement des 
corps solides, élastiques et flexibles ; 
enfin tout ce que la théorie du mou- 
vement des corps célestes a de plus 
épineux. Euler est le premier qui 
ait fait une science complète de l’ar- 
chitecture navale, de la construc- 
tion et de la manœuvre des vais- 
seaux. Cet ouvrage obtint les plus 
brillans succès, fut traduit dans 
toutes les langues , et lui valut deux 
gratifications, l’une de 6000 francs , 

que Turçot lui envoya par ordre de 
Louis NW : l'autre de 2000 roubles 
qui lui furent adressées par l'impé- 
ratrice de Russie. Ses principaux 
écrits sont , I. Une Disser'ation sur 
la naïureet la propagation du son, 
Bâle, 1727, in-4°. IL. — Sur la na- 
iure des vaisseaux , que l'académie 
de Paris honoradel’accessii en 1727. 
IL. Mémoire sur la nature et les 
propriétés du feu , couronné par l’a- 


cadémie de Paris en 1738. 1V.— Sur 


le flux et le reflux de la mer, cou- 
ronné par la mème académie en 
1740. IL y explique l’action du so- 
leil et de la lune sur la mer, et 
appuie son explication de beaucoup 
de géométrie et de calculs; ce qui 
n’a point empèché plusieurs savans 
de la regarder comme peu satisfai- 
sante. V. Cinq Mémoires sur difjé- 
rentes questions de mathématiques, 
dans les Mélanges de Berlin ; c'est 
peut être ce qu'il y a de mieux dans 
cette collection. VI. Plusieurs Dis- 
sertations dans les Mémoires des 
académies de Pétersbourg et de Ber- 
Jin. VII. Æ/émens d’Algèbre. Cet 
ouvrage, écrit avec méthode et 
clarté, qu'il fit étant aveugle, a 
élé Re de l'allemand en fe ntais 
par J, Bernoulli, avec des notes et 
additions de M. de La Grange, Lyon, 
1774, et an 5 ( 1794), 2 vol.in-8°, 

réimprimés à Paris en 1807. VI. 
Trois Mémoires sur les inégalités 
dans les mouvemens des planètes , 
couronnés à Paris. IX. Deux Mé- 


_est immense, 
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noires sur la perfection de la 
theorie de la lune , couronnés à 
Paris en 1770 et 1772. X. Opuscula 
analytica, 17835, in-4°. Ce sont 
des Mérnoires réunis, qui avoient 
d’abord paru séparément. Son 7- 
troduction à l'analyse des infini- 
ment petits a été traduite du latin 
par MM. Pezzy et Kramp, 1786, 

3 vol. in-4°; ensuite par M. J. B. 

Labbey , Paris , an 4 (1795), 2 vol. 
in-4°. XI. Scientia navalis, 2 vol. 
in-4°. XIL. Mechanica, sive scientia 
not) Pétersbourg, 1756, 2 vol. 
in-4°, "XIFL. Constructio lentium 
objectivarum , Pétersbourg, 1752, 
in-4? ; et un grand nombre d’autres 
ouvrages ou mémoires. Euler avoit 
cultivé, non seulement “toutes les 
sciences mathématiques, mais la lit- 
térature ancienne et les langues sa- 
vantes. Il savoit par cœur l’'£néide. 
On a prétendu qu'il avoit porté sa 
curiosité jusqu'à s’instruire des ex- 
travagances de l'astrologie. La plu- 
part des princes du nord lui don- 
nèrent des marques d'estime. Dans 
le voyage que le prince royal de 
Prusse fit à Pétersbourg , il prévint 
la visite d'Euler, et passa quelques 
heures à côté de cet tilustre vieil- 
lard , 
siennes. L'académie de Pétersbourg 
porta solennellement son deuil, et 
lui décerna un buste de marbre, 
qui a été placé dans les salles d’as- 


semblée. Son Eloge , par Nicolas! 


Fuss, son élève, a été imprimé à 


Pétersboure et à Berlin eu 1783, 


in-4°. Le Journal Encyclopédique 


du mois de mai 1784 en donne l’a-* 


nalyse. La liste des ouvrages d'Euler 
et contient seule 52 
pages de cet éloge. 


* II. EULER (Jean AEBRECHT ) ,0 


fils du précédent, se fit connoître 
avantageusement dans les sciences 
mathématiques et physiques. Il na 
que à Pétersbourg le 27 novembre 
1754, et reçut des leçons de som 


ayant les mains dans les. 


| 


| 


EULO 


ère. À l'âce de sept ans, il le 
P 5 P ; 


suivit à Berlin , où il fut nommé, 
eu 1754,n "étant âgé que de 20 ans, 
membre de l’académie des FRS af 


de cette ville. Lorsqu’en 1766 l’im- 


pératrice Catherine rappela son père 
à Pétersbourg, le fils y fut nommé 
professeur de physique , et secrétaire 


de l'académie royale des sciences, 


avec deux mille roubles d’appointe- 
ment : il reçut ensuite l’ordre de 
Saint-Wladimir , et fut nommé 
conseiller d'état. ll remplit avec dis- 
-tinction ces divers postes. Parmi ses 


écrits, on estime sur-tout ses sept 


Dissertations couronnées : Disqui- 
sitio de causé physicé electricita- 
tis, eic., unà cum aliis disserta- 


tionibus de eodem argumento , Pe- 


tropoli,1755,im-4°, 


avec planches. 
ÆEnodatio quæstionis, Quomodo sis 
aquæ maximo Curn lucro ad r10- 
las circumagendas , aliive opera 
perficienda , impendi possit? etc., 


Gottingæ, 1756, in-4°, avec plan- 
. ches.. Meditaliones de motu ser- 


tiginis planelarum, ac præcipuè 
Feneris, etc., Petropoli, 1760, 
avec planches. Hedilationes de per- 


{urbatione. mots cometarum ab 


. attractione planetarum ort& , e!c., 


Petropoli, 1762, in-4°. Sur l’ar- 
“rimage des vaisseaux , et quelles 
bonnes qualités on peut procurer 
* à un vaisseau ; pièce qui a remporté 
le prix. Nouvelle Théorie de la 
Lune, et détermination de toutes 
des inégalités de son mouvement 
Ces deux derniers écrits sont insé- 
rés dans les Mémoires de l’académie 
des sciences de Paris. Plusieurs au- 
“tres Dissertations intéressantes du 
même auteur se trouvent dans les 
Mémoires de l'académie des sciences 


de Berlin , et dans ceux de l’acadé- 


mue des sciences de Munih. 


ÉX EULOGE, pieux et savant pa- 


triarche d'Alexandrie, mort en 607,. 


laissa divers Ouvrages contre les 
uovatiens et contre d'autres héré- 
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tiques de son temps. Il fut uni d’une 
étroite amitié avec saint Grégoire- 
le-Grand. 


IL. EULOGE pe CoRDOUE, né 
dans cette ville vers l'an 800, fut 
élevé au sacerdoce et en remplit 
tous les devoirs avec zèle, Les Sar- 
rasins d'Espagne, qui étoient maho- 
métans, ayant excilé une persécu- 
tion, 1l fortifia les fidèles par ses 
écrits et ses discours. Il fut élu ar- 
chevèque de Tolède ; mais les Sarra- 
sins lui firent trancher la tête en 859, 
avant qu'il püt recevoir la consé- 
cration épiscopale. Les ouvrages qui 
nous restent de lui, sont , Ï. Memo- 
riale sanctorum ; € dt te histoire 
de quelques martyrs. IL Æpologie 
pour les martyrs , contre ceux qui 
disoient qu'ils nuisoient plus qu'ils 
ne profitoient à l'Espagne. NL Ex- 
hortation au martyre. Ces ouvrages 
se trouvent dans le 4° volume de 
l’'Hispania illustrata , et dans la 
Bibliothèque des Pères. 


EULOGIE, sœur ainée de Michel 
Paléologue, prédit à celui-ci sa gran- 
deur future. Il éloit au berceau: ne 
pouvant réussir à l’eudormir, elle 
lui chanta une chanson commençant 
par ces mots: « Courage , empereur 
de Constantinople ! tu y feras ton 
entrée par la porte dorée. » L’en- 
fant sourit et s’endormit : ce qui 
fut regardé dès-lors comime un pré- 

sage qu'il par viendroit a l'empire. 
Eulogie ; sous le rèone de Michel , 
se’ déclara l'eunémiée des chrétiens, 
Sa haine contre l'Église fit naître 
la dissension entre elle et son frère, 
et elle alla jusqu'à solliciter lesoudan 
d'Égypte de lui faire la guerre. 


EUMANE, peintre d'Athènes, 
disputa à Periphante de Corinthe 
la gloire d'avoir peint le premier 
avec des. couleurs. Avant lui, on 
ne distinguoit les figures que par 
des hachures. 
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* EUMARUS d'Athènes, peintre 
monochrome , estnommé dans Pline 
avec Cimon de Cléone. Eumarus fut 
le premier qui ébaucha toute sorte de 
figures, et représenta entièrement 
l'homme et la femme. Jusqu'à lui, 
les peintres se bornoient à faire seu— 
lement la tête et le buste. Cimon 
enchérit sur Eumarus. 7’oyez son 
article. 4 


EUMÉE, fils du roi de l'ile de 
Scyros dans la mer Égée, devint 
favori d'Ulysse , et ce prince lui con- 
fa le soin de ses états, lorsqu'il partit 
pour Troie. Ce fut aussi celui auquel 
ce héros se fit connoitre le premier 
à son retour , après vingt ans d’ab- 
sence. 


€ 

EUMÉLUS, fils d'Admète et d’AL 
ceste, alla au siége de Troie, et y 
conduisit onze vaisseaux. Aux jeux 
funèbres, célébrés en honneur de 
 Patrocle , il disputa le prix de la 
course des chars à Diomède. Ses ca- 
vales , dit-on, avoient dans leurs 
courses l’agilité du vol des oiseaux. 
Il reçut de la main d'Achille une 
belle cuirasse d’airain. 


+L EUMÈNE, capitaine grec, l’un 
des plus digues successeurs d’Alexan- 
dre-le-Grand, étoit fils d’un voitu- 
rier. Ayant déployé de grands ta- 
lens, Alexandre jui fit épouser la 
sœur de Barsine, l’une de ses femmes. 
Après la mort dece conquérant, En- 
mène acheva la conquête de la Cap- 
padoce et de la Paphlagonie , et fut 
gouverneur de ces deux provinces ; 
ais Antigone ne voulut point l'y 
laisser. Se voyaut sans ressource , 
il se rendit auprès de Perdiccas , qui 
le chargea de porter la guerre sur 
les bords de l'Hellespont aux princes 
ligués contre lui. Il défit Cratère et 
Néoptolème. Le premier périt dans 
la mêlée, et il tua le second de sa 
Propre main. Eumène pleura Cra- 
tére son ancien ami, lui rendit les 
derniers devoirs, et fit porter ses 
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cendres en Macédoine à sa famille, 
Eumène marcha ensuite contre An- 
tipater , le vainquit et s’empara de 
plusieurs provinces. Après la mort 
de l’ambitieux Perdiccas, il eut à 
combattre Antigone. Ce général tà- 
cha de corrompre les principaux of- 
ficiers d'Eumène, endeur faisant des 
offres magnifiques qu’ils rejetèrent. 
Eumène les Joua de leur fidélité , et 
leur raconta l’histoire du lion amou- 
reux, qui, pour épouser une fille 
d’une grande beauté , consentit que 


‘le père de la fille lui fit rogner les 


dents et les ongles. « L'opération 
faite, le père , se méfiant de cette 
bète féroce, prit un bâton et chassa 
un ennemi qui l’auroit bientôt dé- 
voré. Voilà , ajouta Eumène, ce que 
feroit Antigone; il vous prodigue à 
présent les promesses pour se rendre 
maitre de toutes vos forces ; mais, 
dès qu'il vous tiendroit , il vous fe- 
roit sentir ses ongles et ses dents. Les 
deux généraux se livrèrent bataille 
à Orcinium en Cappadoce , l’an 320 
avant J. C. Eumène y fut vaincu 
par la trahison d’Apollonide, com- 
mandant de la cavalerie. Le traître 
fut pris et pendu sur-le-champ. Eu- 
mène , obligé d’errer et de fuir sans. 
cesse, congédia une partie de ses 
troupes , et ne retint que cinq cents 
hommes , avec lesquels il s’euferma 
dans le château de Nora, sur les 
frontières de la Cappadoce et de la 
Lycaonie. Il y soutint un siége d’un 


an. Après différens succès, mèlés de. 


revers , Antigone tailla en pièces. 


l'arrière-carde de son ennemi, et 
prit le bagage de son armée ; c’est 
ce qui décida la victoire en sa fa- 
veur. Avant la bataille, Eumène 
avoit fait son testament et brûlé 
toutes les lettres qu'on lui avoit 
écrites, ne voulant pas qu'après sa 
mort , ceux qui lui avoieut donné 
des avis secrets fussent exposés à 
des recherches dangereuses. Le vain- 


queur fit dire aux officiers et aux. 


Argyraspides, phalange des Macé. 
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doniens , qu'il leur rendroit tout ce 
qui leur appartenoit, s'ils lui li- 
vroient Eumène. [ls eurent la la- 
cheté de recouvrer à ce prix leur 
bagage. Quand cet illustre prison- 
nier fut arrivé au camp ennemi, 
Antigone n'eut pas le courage de le 
voir , parce que sa présence eût été 
un sanglant reproche pour lui. Ceux 
à qui il l’avoit donné en garde lui 
ayant demandé comment 1l vouloit 
qu'on le gardàt : « Comme un élé- 
phant , leur dit Antisone , ou comme 
un lion.» Mais, quelques jours après, 
 attendri et touché de compassion, il 
ordonna qu'on lui ôtàt ses fers les 
plus pesans , et adoucit beaucoup 
sa captivité. Antigone fut quelque 
temps en balance sur ce qu'il devoit 
faire de son prisonnier. Ils avoient 
été amis intimes en servant sous 
Alexandre : de souvenir de cette an- 
cienne amitié réveilla en lui quel- 
ques sentimens d'humanité. Son fils 
Démétrius sollicita fortement aussi 
en sa faveur ; mais l'intérêt de se 
délivrer d’un ennemi dangereux, 
combattant dans Antigone les senti- 
Mens généreux que son fils lui ins- 
piroit, il ordonna qu'on le défit 
d'Eumène dans la prison : ce qui fut 
“exécuté l'an 315 avant J. C. Telle 

fut la fin d'un des hommes les plus 
accomplis de son siècle, et peut-être 
le plus digne d'être le successeur 
_ d'Alexandre. Il possédoit toutes les 
qualités d'un grand capitaine, à quoi 


il faut ajouier un inviolable alla 


chement pour son prince , une pro- 
bité rigoureuse, et tous les senti- 
lumens de l'honneur le plus délicat. 
l ne manqua cependant pas d’a- 
dresse dans l’occasion. Voyant que 
Plusieurs de ses officiers n'épioient 


qu'un moment favorable pour se 


défaire de lui ,il emprunta de grosses 
* sommes de ceux qui lui étoient les 
| plus suspects, afin que la crainte de 
| perdre leur argent les enchainât, 
Pour ainsi dire , à la vie de leur dé- 
_ biteur, Ainsi, dit Plutarque, au lieu 
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de donner son propre argent poux 
conserver ses Jours , il ïe les garan— 
tit qu’en prenant celui des autres. 
Antigone et toute l’armée célébrè- 
rent ses funéralles avec magnifi- 
cence. Sa mort ayant éteint l'envie 
et toute crainte, ils envoyèrent ses 
os et ses cendres dans une urne d’ar- 
gent à sa femme et à ses enfans en 
Cappadoce : foible dédommagement 
pour une veuveet pour desorphelins! 
L'armée du vaincu étant sans chef 
fut bientôt dissipée, Antigoue, se 
défiant des traitres , les fit exter- 
miner. 


IL EUMÈNE I®, roi de Pergame, 
succéda à Philetère, son oncle, l'an 
264 avant J.C. Il remporta une 
victoire sur Antiochus , fils de Sé- 
leucus, et augmenta ses états de 
plusieurs villes , qu'il prit sur les 
rois de Syrie. Ce prince aimoit les 
lettres, et encore plus le vin. Il périt 
d'un excès en ce genre, après 22 
ans de règne. 


HIT. EUMÈNE I! , neveu du pré- 
cédent, monta sur le trône après 
Attale , son père, l'an 198 avant 
J. C. Le royaume de Pergame, quand 
il le reçut de son père, se réduisoit 
à un très-petit nombre de villes. 
Eumène sé rendit si puissant qu'il 
pouvoit le disputer à plus d’un em- 
pire. Ildut tout à son assiduité au 
travail, à son activité, à sa pru- 
dence. Les Romains, dont il cultiva 
l'amitié, augmentèrent ses états, 


‘après leur victoire sur Antiochus- 


le-Grand. Il vainquit Prusias et An- 
tisone, et mourut l'an 168 avant 
J. C. Ce prince protégeoit et culti- 
voit les leltres : il augmenta consi- 
dérablement la fameuse bibliothèque 
de Pergame , qui avoit été fondée 
par ses prédécesseurs sur le modèle 
de celle d'Alexandrie. Ses freres , 
Attale, Philetère et Athénée , Jui 
furent si attachés, qu'ils voulurent 
être du nombre de ses gardes. Eu- 
mène , dit Polybe, avoit l'ame noble 


LS 
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et grande dans uu corps foible et 
délicat. Avide d'une belle réputa- 
tion , il l’acheta par des bienfaits, 
étenrichit plus de particuliers qu'au- 
cun des princes de son siècle. 


+IV. EUMÈNE , orateur origi- 
naire d'Athènes , professa la rhéto- 
rique à Autun, sa patrie, où il na- 
quit lan de J. C. 261. Il y ramena 
le goût des arts et de l’éloquence. 
Constance-Chlore et Coustantin lui 
donnèrent des marques de leur es- 
time. [l prononça, l'an 500, le Pa- 
négyrique de ces deux princes. sou 
Discours le plus célèbre est celui 


dans lequel 11 tächa d’ engager KRic-' 


cius Varus, préfet de la Gaule 
Lyonnaise, à rétablir les écoles pu- 
bliques, ruimées par les barbares 
qui avoient inoudé les Gaules. Eu- 
mène offrit de contribuer à ce. ré- 
tablissement ; il céda une année des 


_appointemens qu il avoit en qualité 


d'un des premiers secréiaires des 
émpereurs, ce qui faisoit une somme 
considérable. Ce rhéteur mourut 
vers le milieu du 4° siècle. Le P. 
de La Baume, jésuite , a recueilli ce 
qui nous reste de ses {larangues , 
dans ses Panegyrici veteres ad 
«sum delphini, 1676 , in-4°. Son 
style se sent un peu de lat décadence 
de Ja latinité ; quant au fond, il s'y 
irouve plus de lieux communs que 
de pensées. 


* V. EUMÈNE, de Cardie, rédigea 
avec Diodote, d’ Éry thre, Lés éphé- 
mérides d'Alexandre , et y eut la 
plus grande part. Il jouissoit de la 
confiance et de la faveur de ce 
prince; et son ouvrage, à en juger 
par quelques fragmens qui nous en 
restent , étoit un journal très-exact 
et très- circonstancié des actions et de 
la vie privée d'Alexandre. Strattis, 
d'O! Die en avoit fait un abrépé 
en b livres. 


EUMÉNIDES ow FURTïTESs, 
(Mythol. ) filles de l'Achéron et de 
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la Nuit : elles étoient trois; Alecton } 


Mésère et Tisiphone. Les dieux leur 
avoient donné la commission de 
tourmenter les impies et les scélérats 
sur la terre et dans les enfers. Servius 
écrit qu'on appeloit ces déesses, 
Dires au ciel, furies sur la terre, 
et Æurnénides dans les enfers. 
Elles châtioient dans le Tartare , et 
flagelloient avec des serpens et des 
lambeaux ardens ceux qui avoient 
mal vécu. On les représente coiffées 
de couleuvres, tenant des serpens 
et des torches dans leurs mains. 
Les Athéniens leur avoient élevé un’ 
temple près de l'Aréopage. Elles en 
avoient un autre près de la ville de 
Titane , dans uün bois sacré sur les 
Lords du fleuve Asope. Ceux qui 
leur‘ offroient des sacrifices ou des 
hbations de miel ou de vin étoient 
couronnés de narcisse, fleur qui 
leur étoit consacrée, comme crois- 
sant près des tombeaux. 


EUMÉNIUS. Foyez EumÈNE. 
EUMOLPE, fils du poëte 


Musée , fut l’un des premiers prè- 
tres de Cérès dans les mystères 
d'Éleusis. 11 disputa le trône d’A= 
{hènes à Erechthée , ‘et périt, 
ainsi que ce dernier, dans le com- 
bat. Les Athéniens ‘pour terminer 
les différens de leurs familles, attris 
buèrent la couronne à celle d'Érech= 
thée, et le sacerdoce, c’est-à-dire 
la dignité perpétuelle d’hiérophante, 
à celle d'Eumolpe. Celle-ci en joüit 
pendant douze cents ans. Elle déter=, 
minoit souverainement les cérémo= 
nies religieuses , et tout ce qui avoit 


rapport au culte des dieux. Eu- 


molpe, dit-on, apprit la musique 


à Hercule. | é. 


+ EUNAPE, natif de Sardes en 
Lydie , sophiste , médecin et his= 
torien sous les règnes de Valenti= 
nien, de Valens et de Gratien, 
composa l'Aistoire des Césars 4 


SA 


EUNO 


dont Suidas nous a conservé quel- 
ques fragmens. Nous n'avons de 
lui que les 7ies des philosophes 
de son temps, écrites avec préci- 
sion et élégance. À. Junius en a 
donré une traduction latine, avec 
le texte grec, Anvers, 1568, et 
1596, in-8°, avec les notes de 
Hier. Commelin. On en trouve 


. uu extrait dans les Æxcerpta de 


legationibus, Paris , 1648, in-fol., 
qui font partie de la Byzantine. 
Cette histoire des philosophes est 
pleine d'injures. Le but de l’auteur 
paroit être de relever l’idolatrie. Il 


_exagère les vertus des philosophes 


musiciens 


aïens ,et atténuent celles des soli- 
: 2 


 Lares chrétiens, il insulte même à 


leurs martyrs. 


EUNÉE, fils de Jason et d'Hyp- 
sipyle, fille d'un roi de Thrace, 
régua sur l'ile de Lemnos, et en- 
voya des présens en vins aux Grecs 
qui assiégeotent Troie. Les Eunides , 
renommés d'Athènes , 
prétendoient descendre d'Eunée. 


+ I EUNOME, célèbre musi- 


.cien de Locres en Italie. Comme il 


es 


 disputoit le prix de son art à Aris- 
Moxène, une cicale vint, suivant 


5 


là fable, se poser sur sa lyre, pour 


Suppléer à une corde qui s’étoit 
 Xompue ; ce qui lui fit obtenir le 


brix. En mémoire de cette singula- 


ité , les Grecs élevèrent une statue 


à Eunome, tenant une kelys, ou 
une cythare sur laquelle se reposoit 


ne cigale. 


. { IL. EUNOME ( Eunomius), hé- 


résiarque, natif de Cappadoce , d’a- 


bord maitre d'école à Constantino- 
ple, ensuite disciple d’Aëtius, par- 
Mint à l’épiscopat par la protection 


d'Œudoxe , patriarche de Constanti- 


 nople ; ee prélat, en l’ordonnant , 


lui conseilla de cacher les opinions 


d'Aëtius qu'il avoit adoptées. Eu- 
nOme , ayant népligé cet avis , fut 


déposé et exilé en divers endroits. Il 
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mourut dans sa patrie à Ja fin du 
4° siècle. C’étoit ua arien outré ; et, 
pour défendre l’arianisme, dit Plu- 
quét, « 1l retomba dans le sabel- 
lianisme , dont Arius avoit cru 
qu'ou ne pouvoit se garantir qu'en 
miant la divinité du Verbe. Arius, 
pour ne pas tomber dans l’hérésie 
de Sabellius, qui confondoit les 
personnes de la Trinité , fit du père 
et du fils deux personnes différentes, 
et soutint que le fils étoit une créa 
ture. Eunome dit, non seulement 
qu'on ne pouvoit supposer dans l’es- 
sence divine un père et un fils, 
mais qu'on ne pouvoit y admeltre 
plusieurs attributs; et que la sa- 
gesse, la vérité, la justice, n’étoient 
que lessence divine , considérée 
sous différens rapports, et n'étoient 
que des noms différens, donnés à la 
même chose, selon les rapports 


qu'elles avoient avec les objets ex- 


térieurs. » Il rebaptisoit ceux qui 
avoient été baptisés dans la foi de 
la Trinité, et croyoit que la foi pou- 
voit sauver sans les œuvres. Ses 
opinions étoient d'autant plus sé. 
duisantes qu'il réunissoit à quelque 
talent beaucoup d'artifice, Il sentit 
que, pour se concilier des sectateurs, 
il falloit joindre à son opinion quel- 
que principe de morale commode. 
Il enseigna que ceux qui conserve- 


roient fidèlement sa doctrine ne 


pourroient perdre la grace , quelque 
péché qu'ils commissent. Sa secte 
s'éteignit sous Théodose. Saint Gré- 
goire de Nysse et saint Basile signa- 
lèrent leur éloquence et leur zèle 
contre lui. 


EUNOSTUS (Mythol.}), dieu 
honoré par les habitans de Tanagra, 
ville située en Achaie, sur les bords 
du fleuve Asope. Il étoit rigoureu- 
sement défendu aux femmes de pé- 
nétrer dans l'enceinte de son tem- 
ple ; et celle qui transgressoit cette 
loi, mème par distraction ou par 
mégarde, étoit punie de mort. 
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EUNUS , esclave syrien , ne pou- 
vant supporter les malheurs de sa 
condition , fit d’abord l’enthousiaste 
et l’inspiré de la déesse de Syrie. IL 
se disoit envoyé des dieux, pour 
procurer la liberté aux esclaves. 
Pour s'insinuer dans- l'esprit des 
peuples , il mettoit dans sa bouche 
une noix remplie de soufre en pou- 
dre: il y glissoit adroitement le feu, 
et en soufflant, 1l paroissoit vomir 
des flammes. Ce prétendu prodige 
le fit regarder comme un dieu. Deux 
mille esclaves , pressés par leur mi- 


sère, se joignirent à lui, et bientôt | 


il se vit à la tête de cinquante mille 
hommes, avec lesquels il défit les 
préteurs romains. Perpenna , en- 
voyé contre ces rebelles, les ré- 
duisit par la famine, et fit mettre 
en croix tous ceux qui tombèrent 
entre ses mains. 


ÉVODE, l’un des soixante-douze 
disciples de Jésus-Chrit, succéda à 
saint Pierre dans le siége d’Antio- 
che, et y souffrit le martyre sur la 
fin du 1°° siècle, 


EUPATINUS, architecte grec, 
fils de Naustrophus de Mégare, 
construisit le célèbre aqueduc de Sa- 
mos , qui traversoit une montagne, 
et s'étendoit dans une longueur 
très-considérable. 


EUPHÉMÉ (Mythol. }, mère de 
Crocas, fut la nourrice des Muses. 
On lui avoit élevé une statue de 
Marbre au pied du mont Hélicon. 


I. EUPHÉMIE (sainte), vierge 


de Chalcédoine, souffrit lé martyre 
sous Dioclétien , vers l'an 307 de 


3.10% 
IT. EUPHÉMIE ( Ælia Maciana 


Euphemia ), femme de l’empereur 
Justin [°, née dans une des pro- 
vinces barbares de l'empire, étoit 
esclave , lorsque Justin, qui n’é- 
toit encore qu'un particulier, en 


“NAT 
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devint amoureux. Son caractère 
doux, complaisant, sa fidélité in= 
violable, plurent tellement à son 
amant , qu'il l’épousa et la fit monter 
avec lui sur le trône. Son mariage 
fut stérile. L'esclavage lui avoitfait 
contracter des manières srossières , 
dont elle ne put se défaire sous la 
pourpre. Mais elle se distingua d’ail- 
leurs par des qualités ; et, tant qu’elle 
vécut, elle empècha Justinien d'és 
pouser sa maitresse Théodora. Elle 
mourut avant l’empereur. 


EUPHÉMIUS, patriarche de 
Constantinople l’an 490 , illustre 
par sa science el par ses vertus, 
effaça des deptiques le nom de l’hé- 
rétique Monge , ouvertement déclaré 
contre le concile de Chalcédoine. II 
y rétablit celui du pape Félix ITF, 
qui en avoit été Ôté. Ce pontife lui 
refusa néanmoins sa communion , 
parce qu'il conservoit les noms de 
quelques prélats hérétiques ou soup- 
çonnés de l'être. Euphémius y laissa 
celui d’Acace , dont il ne vouloit pas 
outrager la mémoire, Le pape Gé- 
lase, successeur de Félix , l’excom- 
munia peut-être trop précipitam— 
ment, et le fit exiler à Ancyre par 
l'empereur Anastase , en 495. Ce pa= 
triarche mourut dans son exil en 
515, martyr de son opinion. Foyez 
aussi MicHEez, n°1[. 


EUPHÉMUS ( Mythol. ), fils de. 
Neptune et d'Europe, accompagna. 
les Argonautes dans leur expédi= 
tion, et fut aussi léger à la course. 
qu'adroit à conduire les chars. Il 
remporta le prix aux jeux funèbres 
célébrés en l'honneur de Pélias: 
Après la mort de Tiphys il devint le 
pilote des Argonautes. Un roi de 
Libye lui fit présent d’une motte 
de terre iniraculeuse. Euphémus 
l'ayant jetée dans la mer, elle fut 
à l'instant changée en une île agréa= 
ble, couverte d'arbres et de verdures 


ce fut l'ile Théra. 


e 
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EUPHOADES ( Mythol. }, génie 


qui présidoil aux festins. Les Grecs 


plaçoient sa statue sur leurs tables, 
lorsqu'ils vouloient se livrer à Ja 
joie. 

* EUPHONON , poëte tragique , 
contemporain de Sophocle et d'Eu- 
ripide , leur fut préféré dans ces 
concours que les Grecs avoient éta- 


_blis dans leurs fêtes, et où plus 


d'une fois l'intrigue et la médiocrité 
lemportoient sur le génie et le vé- 
rilable talent. 


EUPHORBE, fils de Panthus, 
illustre troyen , fut tué par Ménélas 
à la guerre de Troie. Pythagore as- 
suroit que son ame étoit celle d'En- 
phorbe, qu'elle avoit passé dans son 
corps par la métempsycose, et qu’il 
avoit reconnu dans le temple de 
Junon à Argos le bouclier que Mé- 
nélas Jui avoit enlevé. — Il y eut 
uu géomètre phrygien qui porta ce 
nom. Ce mathématicien trouva la 
description du triangle, et rechercha 
le premier les propriétés de quelques 


figures. 
T EUPHORION, de Chalcis en 


Eubée, bibliothécaire d’Antiochus- 
le-Grand , réussit dans la poésie et 
dans l’histoire. Ses ouvrages ne sont 
point parvenus jusqu’à nous. Quel- 


ques anciens le louent : d’autres lui 


reprochent de l'obscurité et un stvle 
énigmatique. L'empereur Tibère , 
qui lavoit pris pour modèle dans 
la composition de ses poésies grec- 
ques , fit placer son portrait et ses 
ouvrages dans les bibliothèques pu- 
bliques. Cornélius Gallus les tra- 


_ duisit en vers latins , et l’on croit 
quec’est à cette traduction que Vir- 


gile a fait allusion , Eclog. X. v. 50, 


: Où il fait aussi parler Gallus : 


| Aboet chalcidico quæ sunt mihi condita versu , 
| Curmina pastoris Siculi modulabor avené. 


Be VI. 
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+ EUPHRANOR, l’un des plus 
célébres artistes de son temps , flo- 
rissoit dans Ja 151° olympiade, en 
virOon 176 ans avant J. C. Il excel 
loit à la fois dans tous les genres 
de peinture et de sculpture. Ex- 
trèmement laborieux , il avoit fait 
un grand nombre de tableaux et de 
statues en marbre, en bronze et en 
argent. Il paroît être le premier qui 
ait su rendre toute la dignité des 
héros. Quintilien, après avoir parlé 
des plus grands peintres de l’anti- 
quité, et d’Apelleslui-même nomme 
enfin Euphranor, qu’il regarde com- 
me ayant porté l'art au dernier degré 
de perfection. Cependant Pline re- 
marque qu'il faisoit les corps un peu 
trop grèles et les têtes un peu trop 
fortes : pourtant Euphranor a laissé 
plusieurs traités sur les proportions 
du corps humain. Euphranor avoit 
écritaussi sur la composition des cou- 
leurs. Ses ouvrages de peinture sont : 
Une suite de tableaux qui représen- 
toient les douze Dieux; les célè- 
bres tableaux d’'Æphèse, où l’on 
voyoit Ulysse, qui, pour contre- . 
faire l'insensé, atteloità la charrue 
un bœuf avec un cheval; un Gé- 
néral remettant son épée dans le 
Jourreau ; le Combat de cavalerie 
de Grillus, fils de Xénophon, 
contre les Thébains , commandés 
par Eparninondas, ouvrage rempli 
de feu et d'enthousiasme; Latone , 
au moment où elle vient de donner 
naissance à Diane et à Apollon ; 
une Junon , dont on admiroit la 
belle chevelure ;la Démocratie avec 
le peuple et Thésée. Les statues que 
ce grand homme a faites en marbre 
ou en bronze étoient, un Péris, 
très-estimé pour a beauté de son 
expression; la Minerve catulienne , 


| ainsi appelée parce qu'elle fut dédiée 


au bas du Capitole, par G. Lutatius 


| Catulus; une Figure du bon succès, 
| qui tenoit d’une main une coupe et 
| Euphorion étoit né vers l'an 274 
_@vant J. C. 


de l’autre un épi avec un pavot; 
les Portraits d'Alexandre et de 
29 
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Philippe son père, sur un qua- 
drige ; plusieurs autres Chars ; un 
Plutonetun Fulcain, d'une grande 
perfection; deux Ssatues colossales 
représentant la Fertu et la Grèce ; 
et plusieurs autres ouvrages décrits 
par Pline et Pausanias. Enñn, pour 
compléter l'éloge de ce grand ar- 
tiste, Pline dit qu'il fut toujours 
docile aux conseils qu'on lui donnoit, 
ainsi qu'aux leçons de la nature. 


EUPHRASIE (sainte), illustre 
solitaire et religieuse de la Thé- 
baïde , fille d'Antigone , gouverneur 
de Lycie, et parente de l’empereur 
Théodose l'Ancien , naquit vers l'an 
383, et mourut à l’âge de 30 ans. 
Lorsque les chrétiens grecs reçoivent 
une recluse, le prètre demande à 
Dieu qu’elle ressemble à sainte Eu- 

phrasie. | 

I. EUPHRATE , l’un des disci- 
ples de Platon, gouverna la Macé- 
doine avec une autorité absolue sous 
le règne de Perdiccas. Il poussa l’a- 
mour pour la philosophie à un excès 
indigne d’un philosophe : il n’ad- 
mettoit à la table du roi que ceux 
qui avoient cultivé, comme lui , les 
sciences et les mathématiques. Par- 
mémion le tua après la mort de Per- 
diccas. 


I. EUPHRATE, philosophe 
stoïcien sous l’empereur Adrien, 
étant alors dans une vieillesse très- 
avancée, demanda à ce prince la 
permission de s'ôter la vie, qui n’é- 
doit plus qu’un triste fardeau pour lui. 


Adrien le lui permit , et il se donna : 


la mort l'an 118 de J. C. 
+ IL ÉUPHRATE , bhérétique, 


de la ville de Péra en Cilicie , ad- 
mettoit trois Dieux , trois Verbes, 
trois SS. Esprits. « Parmi les philo- 
sophes qui avoient recherché la na- 
ture du monde , dit l’abbé Pluquet, 
quelques-uns l'avoient regardé com- 
ine un grand tout, dont les parties 
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étoient liées, et ne supposoient dans 
la nature qu’un seul monde , comme 
Ocellus de Lucanie l’avoitenseigné ;. 
et non pas plusieurs, comme Leu-. 
cippe , Epicure , et d’autres philoso- 
phes le soutenotent., Euphrate adopta 
le fond de ce système , et n’admit 
pas cette suite de mondes différens , 
à laquelle des chefs de sectes avoient 
recours pour concilier la philoso- 
phie avec la religion, ou pour ex 
pliquer les dogmes. Il supposoit un 
seul moride , et distinguoit dans ce 
monde trois parties qui renfermoient 
trois ordres d’êtres absolument dif- 
férens. La première reufermoit l'Ë- 
tre nécessaire et incréé, qu'il conce-. 
voit comme une grande source qui 
faisoit sortir de son sein trois Pères, 
trois Fils , trois SS. Esprits. La se- 
conde partie du monde renfermoit 
un nombre infini de puissances dif- 
férentes. Enfin la troisième partie 
contenoit ce que les hommes ap- 
pellent communément le monde. 
Ces parties étoient absolument sé- 
parées , et devoient être sans com- 
merce entre elles; mais les puis-. 
sances de la troisième avoient attiré 
dans leur sphère les essences de la 
seconde , et les avoient enchaïnées: 
Vers le temps d'Hérode, le fils de 
Dieu étoit descendu du séjour de la 
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qui étoient tombées dans les piéges 
des puissances de la troisième partie” 
du monde. Ce fils de Dieu étoit ux 
homme qui avoit trois natures 
trois corps et trois puissances. » 
L'abbé Pluquet, de qui nous em 
pruntons cet article, ne dit pot 
en quel siècle vivoit Euphrate. 


* EUPHRONE (S.), évêque de 
Tours, petit-fils du B. Grégoire, 


lévèque de Langres, sacré en 556, 


assista l’année suivante au concile 
de Paris , où l’on arrèêta des régle= 
mens touchant les biens ecclésias- 
tiques , les ordinations des évêques, . 
et les mariages illégitimes. La ville 


EUPH 


de Tours ayant été presque toute 


Æréduite en cendres par une suite de 


a guerre civile qui s'étoit allumée 
en France, ce saint évêque douna 
des marques éclatantes de sa cha- 
rité. IL pourvut à la subsistance des 
pauvres, trouva les moyens de pro- 
curer des ressources aux habitans de 
la ville, et s'opposa à l’établisse- 
ment d'une taxe à laquelle le comte 
Gaison vouloit assujettir le peuple. 
En 566, Euphrone assembla dans 
laiville épiscopale un concile qui‘est 
appelé le second de Tours, et dans 
lequel on fit vingt-sept canons de 
discipline. Ce prélat jouit de la plus 
haute considération auprès des rois 
Clotaire °° et Charibert. On rap- 
porte qu'étant en route pour aller à 
la cour du dernier , il revint sur ses 
pas, en disant que son voyage seroit 
anutile , parce que le roi étoit mort: 
ce qui se trouva vrai. Il fut égale- 
ment estimé de Sigebert, roi d’Aus- 
trasie : ce fut lui que ce prince choi- 
“sit pour faire la translation de la 
vraie croix dans le monastère de 
Ste.-Radegoude à Poitiers. Ce saint 
évèque mourut le 4 août 573, et 
eut pour successeur saint Grégoire, 
son parent , qui est regardé comme 
“le père de l'histoire de France. — Ii 
me faut pasle confondre avec saint 


mEUrHRoNE, évèque d'Autun, qui eut 
beaucoup de part à la lettre adressée 


à Thalasse d'Angers, contenant di- 
mers réglemens sur les fètes et le 


service ‘divin, sur les ecclésiasti- 


ques bigames ; eic., et souscrivit au 
“concile qui fut assemblé à Arles , en 
475 , à l'occasion du prêtre Lucide. 


“On iguore en quelle année 1l mou- 


Tut. 
I. EUPHROSYNE ( Mythol. ), 


| June des trois Graces. #7. GRACES. 
ÿ IL EUPHROSYNE (sainte ), née 


à Alexandrie dans le 5° siècle, ré- 


sista aux prières de son père Paph- 
muce qui vouloit la marier , et 


usenfuit à l'âge de dix-huit ans, 
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déguisée en homme, dans un mo- 


uastère , où elle fut reçue comme 
religieux , sous le nom de Sma- 
ragde. Elle vécut 38 ans sans sortir 
de sa cellule. 


+ IL. EUPHROSYNE-DUCÈNE, 
femme d’Alexis {IL , empereur d’O- 
rient, gouverna entièrement som 
foible époux , et disposa de tout dans 
l'empire. Celte princesse avoit du 
courage , de l’éloquence, de l'esprit, 
de la pénétration ; mais ses mœurs 
étoient corrompues , et elle affichoit 
sa honte. Son orgueil étoit aussi 
grand que sa dissolution. Elle fai- 
soit porter sa chaise par les parens 
d’Âlexis; et lorsqu'il donnoit au- 
dience aux ambassadeurs , elle avoit 
à côté de lui un trône aussi élevé 
que le sien, où elle se montroit 
couverte de diamans. Elle eut un 
palais séparé de celui de l’empereur ; 
ce qui n'avoit jamais été permis à 
aucune impératrice. Alexis avoit 
voulu supprimer la vénalité des 
charges; Euphrosyne s’y opposa , et 
confia la recette du prix. de Jeux 
vente à un de ses favoris. ‘Enfin 
on vint à bout de la rendre sus- 
pecte à l’empereur, à cause de ses 
liaisons avec un certain Vatace , ac+ 
cusé de vouloir usurper la couronne. 
Euphrosyne fut chassée du palais en 
1178, couverte des habits d’une 
femme du peuple, et enfermée dans 
un monastère à l'embouchure du 
Pont, n'ayant pour la servir que 
deux femmes étrangères, qui à peine 
savoient le grec; mais elle vint à 
bout, par ses intrigues, de sortir de 
sa solitude , et de rentrer en grace. 
Après la conquête de Constantinople 
par les Français, en 1204, elle prit 
la fuite ; et l’histoire , depuis cette 
époque , n'en parle plus. 


EUPOLIS, poëte comique de l’an- 
cienne comédie , étoit d'Athènes, et 
florissoit vers l'an 440 avant J. C. 
Il monta sur le théâtre dès l’âge de 


388 EURI 


17 ans, et fut couronné plusieurs 
fois. On dit qu'Alcibiade le-fit mou- 
rir pour avoir fait des vers contre 
Jui: d'autres prétendent , avec plus 
de raison, qu'il périt dans un com- 
bat naval contre les Lacédémoniens, 
puisque les Athéniens, touchés de 
sa mort, firent un décret pour dé- 
fendre aux poëtes de porter les ar- 
mes. Il nous reste de lui un ouvrage 
intitulé Seztentiæ , imprimé à Bâle 
en 1560, in-8°. 


* EUPOMPE, célèbre peintre et 
mathématicien de Sicyone, floris- 
soit dans la 93° oly mpiade, et fut 
Je fondateur d’une troisième école 
de peinture appelée sicyonienne ; les 
deuxautres qui étoient établies avant 
dui étoient l'école athénienne ou 
attique , et l'école asiatique ou i0- 
nienne, Quoiqu'Eupompe eût appris 
les principes de son art d'Euxeni- 
das, lorsqu'on lui demandoit quel 
maitre ancien il suivoit, il répon- 
doit, la nature. Cet artiste fut le 
maitre de Pamphile, qui enseigna 
son artau grand Apelle , et qui con- 
courut avec Zeuxis. 


ÉVREMONT (sain), écrivain 
français. Foy. SAINT-EYVREMONT. 


I. ÉVREUX ( Robert, comte d’). 
Foyez RogerT, n° XII; vous y 
trouverez les différentes mutations 
du comté d'Evreux. 


Il. ÉVREUX. oyez Essex. 
EURICLÉE. Foy. EURYCLÉE. 


+ EURIPIDE , poëte tragique , 


Grec, néà Salamine l’an 480 avant 
J. C., époque à jamais célèbre par 
le destruction de la flotte de Xercès, 
et par les journées de Platée et de 
Mycale, fut disciple de Prodicus pour 
l’éloquence , de Socrate pour la 
morale, et d’Anaxagore pour Ja 
physique. Les persécutions que ce 
dernier s'attira par ses rêveries phi- 
losophiques l'ayant dégoûté de la 


. 
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philosophie, la poésie dramatique 


l’occupa tout entier. Il s’enfermoit. 
dans une caverne pour composer ses 


tragédies, et n’en sorloit qu'avec des 
chefs-d'œuvre. Elles firent l’admira- 
tion de la Grèce et des pays étran- 
vers. L'armée des Athéniens, com- 
mandée par Nicias , ayant été vain- 
cue enSicile, la plupart des soldats 


rachetèrent lee vie et leur liberté 


en récitant des vers d’Euripide : ce 
poëte flerissoit du temps de Sopho- 
cle. L’émulation qui s’éleva entre 
eux dégénéra en inimitié, Âristo- 
phane limmola à la risée publique 
dans ses comédies. Euripide médi- 
soit sans cesse des femmes , et dans 
la conversation, et sur le théâtre : 1l 
se raria pourtant deux fois, et deux 
fois il répudia ses épouses. Cette 
conduite fournissoit beaucoup à la 
plaisanterie du comique grec. Eu- 
ripide lutta d’abord contre le criti- 
que avec courage. Les spectateurs 
demandant qu nl retranchât quel- 


ques vers d’une de ses pièces , il. 


s'avança sur le bord du théâtre, et 
leur dit : « Je ne compose point mes 
ouvrages afin d'apprendre de vous, 
mais afin de vous enseigner.» Une 


autre fois, ils le blämèrent de ce. 


qu'il avoit appelé les richesses le 
souverain bien et l'admiration des 
dieux et des hommes; mais Euri- 
pide les pria d'attendre la fin de la 


pièce , où l'admirateur des richesses: 


recevoit le juste châtiment qu'il 
méritoit. Enfin sa fermeté l'aban= 


donna ; né très-sensible, et ne pou= 
vant soutenir plus long-temps les 


railleries des auteurs et du public, 


‘il se retira à la cour d’Archélaüs, 


roi de Macédoine. Ce prince, pro=. 


tecteur des lettres , le fit son pre- 
mier ministre, si l’on en croit Solin: 
Euripide eut, suivant quelques-uns, 
une fin tragique ; ou prétend qu’il 


se promenoit dans uu bois, et qu'il 


rèvoit profondément , suivant sa 


coutume , lorsqu'il fut rencontré un 


peu à l’ écart par Les chiens du prince, 
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qui le mirent en pièces. De quelque 
façon qu'il ait terminé sa carrière, 


les chronologistes placent sa mort 


V'au 407 avant J. C. Ses os ayant 


_été recueillis par l’ordre d'Archélaïs, 


et portés à Pella, ce prince , qui l'a- 
voit toujours beaucoup aimé, refusa 
de les rendre aux Athéniens lors- 
qu'ils les lui firent demander par 
leurs ambassadeurs. Euripide tra- 
vailloit difficilement. Le poëte AI- 
cestis, qui avoit la facilité des mau- 
vais écrivains, se vantoit d’avoir 
fait cent vers dans trois jours, tan- 
dis qu'Euripide n’en avoit fait que 
trois : «Il y a encore cette différence 
entre vos écrits et les miens, dit le 
poëte au vérsificateur , que les vôtres 


dureront trois jours, et que les miens, 


perceront l'étendue des siècles. » 
Disciple d’Anaxagore, et ami de So- 
crate , 1l répandit dans ses pièces 
les leçons de ses maitres. IL plut aux 
sages , et fut nommé, à juste titre, 
le philosophe de la scène. Les ora- 
teurs ne furent pas moins charmés 
de son éloquence. Il forma Démos- 
thènes ; Cicéron en faisoit ses déli- 
cés , et c'est cet auteur que Jisoit, 
dans sa litière, l’orateur romain, 
lorsqu'il fut assassiné par Popilius 
Léna. De soixante - quinze tragé- 
dies qu'il avoit composées , il ne 
nous en reste que dix-neuf; les prin- 
cipales sont , les PAéniciennes, 
Oreste, Médée, Andromaque, Iphi- 
génie en Aulide , Iphigénie en 
Tauride, les Troades, Electre, 
Hercule, Hippolyte, Hécube. Ces 
deux dernières pièces semblent avoir 
remporté le prix sur toutes les au- 
tres. Euripide excelle à exprimer 
l'amour, et sur-tout l'amour furieux 
et passionné. IL est tendre, tou- 
chant, pathétique : Racine l’a fait 
revivre et l’a surpassé; mais son 
mérite n’en est pas moins grand. 
L'art du théâtre ne faisoit que de 
haitre : aussi Euripide et Sophorle, 
Nout imparfaits qu'ils étoient , réus- 


_ sirent autant! chez les Athéniens 
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que Corneille et Racine parmi nons. 
« Leurs fautes, dit un homme d’es- 
prit, sont sur le compte de leur 
siècle; leurs beautés n’appartiennent 
qu'à eux. » Il y en a certainement 
dans Euripide. Son Andromaque fit 
une impression si vive sur les Ab- 
dérites , qu'ils furent tons atteints 
d’une espèce de folie, causée par le 
trouble que la représentation de 
cette pièce avoit jetée dans leur imæ- 
gination. Quoique Euripide fût 
moins élevé que Sophocle, le Cor- 
ueille des Grecs, il savoit être grand 
quand le sujet l'exigeoit : ses ouvra- 
ges respirent une bonne morale; il 
l'avoit puisée à l’école de Socrate ; 
aussi ce philosophe n'alloit au théà- 
tre que pour entendre les pièces de 
son disciple. On n’auroit qu’à louer 
Euripide, s’il avoit toujours placé 
ses sentences avec art. Les meilleu- 
res éditions d'Euripide sont celles de 
Alde, 1503, 2 vol. in-8°; de Plan- 
üu, en 1571 ,in-12 ; de Commelin, 
en 1597, in-8°; de Paul-Etienne , 
en 1604, in-4°; enfin , de Josué 
Barne, 1694, in-fol. à Cambridge, 
qui éclipsa toutes les autres ; et 
qui l’a été à son tour par celle de 
Samuel Musgrave, Oxford , 1778, 
un vol. in-4°. L'éditeur y a joint 
les diverses scolies, et tous les frag- 
mens qu'il a pu trouver, et l'a en- 
richie de savantes notes et d’une 
Vie de l'auteur. Reckius l'a fait 
réimprimer à Leipsick, 1778-1788, 
en 3 tom. formant 4 vol. in-4°, 
avec des notes; il y a joint des ob- 
servations de Samuel Musgrave. 
Les traductions des tragédies d'Eu— 
ripide sont , I. Jphigénie, par 
Thomas Sibillet, Paris, 1550, im-8°. 
Il Æécube ; par Lazare de Baïf, 
Paris, 1544 et 1550, in-8°. IN. 
Electre , par Larcher, Paris, 1750, 
in-12. ( ’oyez le théâtre des Grecs 
du père Brumoy, qui a traduit les 
plus beaux morceaux d'Euripide. ) 
M. Prévost en a donné une traduc- 
tion complète, Paris , 1783-1797, 
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À vol. in-19, avec des notes ins- 
tructives et curieuses. Les premiers 
philologues grecs de ce siècle se 
sont beaucoup occupés d'Euripide, 
eten ont publié des pièces détachées, 
avec un grand apparat d’érudition 
et de critique. Îl suffit de nommer , 
outre Musorave, Marckland , Walc- 
kenaer et Brunck ; le travail de 
Walckenaert sur les fragmens des 
pièces perdues d'Euripide est sur- 
tout infiniment précieux. 


+ EUROPE (Mythol.}, fille d'A- 
génor , roi de Phénicie, et sœur de 
Cadmus. On prétend qu'une des 
compagnes de Junon avoit dérobé 
un petit pot de fard sur la toilette 
de la déesse, pour le donner à Eu- 
rope. Elle fut aimée de Jupiter, qui, 
ayant pris la forme d’un taureau 
pour l’enlever , passa la mer, la te- 
nant sur son dos , et l’emporta dans 
* cette pariie du monde à laquelle elle 
donra son nom. 


EUROTAS, fils de Lelex, se dis- 
lingua par sou courage dansune guer- 
re que les Lacédémoniens avoient 
déclarée à un peuple voisin. Ils at- 
tendoient la pleine lune pour livrer 
bataille ; mais Eurotas, sans écouter 
de vains présages, combattit et fut 
défait. Désespéré , il se jeta dans le 
* fleuve Himère, qui prit dès-lors le 
‘nom d'Eurotas. Ce fleuve, célèbre 
par les vers des poëtes anciens, of- 


froit des bords ornés de myites et | 


de lauriers. Ils furent témoins de 
V'enlèvement d'Hélène, et ce fut 
près d'eux que Jupiter, prenant la 
figure d'un cygne , séduisit Léda. 


EURYALE (Euryalus), héros 
troyen , suivit Enée après la ruine 
de Troie, et fut célèbre par sa ten- 
dre amitié pour Nisus. Ces deux 
jeuves guerriers, étant entrés de nuit 
dans le camp des Rutules, y firent 
un grand carnage. Euryale fut in- 
.Vesti en retournant à la ville; Ni- 
sus courut au secours de son ami, 


Là 


EURY 


et offrit même sa vie pour lui ; maïs 


uir , et qu'Euryale venoit d’expirer, 
à ses yeux , 11 se perça de son épée, 

et mourut sur le corps de son ami. 

Cet épisode du poëme de l'Enéide 

est aussi touchant-qu'agréable. 


EURYALÉ (Euryale), fille de 
Minos , et mère d'Orion, fut aimée 
de Neptune.— Il y a eu une autre 
EURYALÉ , reine des Amazones , 
qui secourut Æëtes, roi de Colchide, 


contre Persée; une troisième , fille 


de Prœætus, roi des Arsiens ; enfin, 
une des Gorgones portoit aussi ce 
nom. 


EURYCLÉE, petite-fille de Pisé- 
nor , étoit d’une rare beauté. Laërte, 
roi d’Itaque , l’acheta fort jeune poux 
le prix de vingt bœufs, mais il ne 
la traila point en esclave, il eut 
pour elle les mêmes égards que pour 
sa femme , et lui confia l'enfance 
d'Ulysse. Ce fut elle qui la première 
reconnut ce prince au retour de ses” 
longs voyages. 


I. EURYCLES fut un célèbre de 
vin d'Athènes, On croyoit qu’il por= 
toit dans son ventre le génie qui 


Jinspiroit, ce qui le fit surnommer 


Engastrimathe. X eut des disciples! 
qui furent appelés de son nom Eu 
ryclaïdes et Engastrides. , ; 


= Ca 

IT, EURYCLES , fourbe de Lacé= 
démone, s'étant rendu à Jérusalem, 
et ayant gagné les bonnes graces du 
roi Hérode et de ses enfans , décou=. 
vroit aux uns.les secrets des autres 
pour en avoir de largent. Il fut 
cause par ce moyen de la mort d'A= 
lexandre et d’Aristobule. Ce perfide 
étant retourné dans son pays, en fut 
chassé par ses concitoyens. 


_ EURYDAMAS, vigoureux athlète 


de Cyrène, remporta le prix du 
ceste aux Jeux olympiques. Un coup 
de son adversaire lui brisa plusieuxs 


| 
| 


voyant qu'il ne pouvoit rien obte= 


: ‘à 
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dents, mais il les avala sans témoi- 
‘guer aucune douleur , pour ne pas 


lui laisser adlaaian soupçonner 
l'effet de sa force. 


+ I. EURYDICE (Mythologie), 
femme d'Orphée. En fuyant les 


quée par un serpent, de la morsure 
duquel elle mourut le jour même 

. de ses noces. Orphée, inconsolable 

de cette mort, l’alla chercher jus- 

| que dans les enfers, et toucha, par 
les charmes de sa voix et de sa 
lyre ,les divinités imferuales. Pluton 
et Proserpine la Jui rendirent, à 
condition qu’il ne regarderoit point 
derrière lui , jusqu'à ce qu'il füt sorti 
des ‘sombres royaumes. Orphée, se- 
Jon le récit de Virgile, ne put mai- 
triser ses regards , et perdit sa femme 
pour toujours. 


If. EUR YDICE, dameillyrienne, 
que Plutarqué propose comme un 
modèle. Quoiqu'elle fût dans un pays 
. barbare et qu'elle se trouvât avancée 
en âge, elle se livra à l'étude pour 
être en état dinstruire elle-mème 

ses enfans. 


III. EURYDICE, femme d’Amyn- | 


tas , roi de Macédoine , donna quatre 
enfans à son époux; trois fils, Ale- 
xandre, Perdiccas et Philippe, et 
uue fillenommée Euryone. La reine, 
amoureuse de son gendre, lui promit 
lempire et sa main; mais ces dons 
» funestes devoient êtfe le prix de la 
“ mort de son mari. Euryone préserva 
son père de ce malheur , en lui dé- 


couvrant les détestables complots de | 


sa mère. Amyntas eut la foiblesse 
de lu pardonner, Après sa mort, 

. Eurydice sacrifia à sa fureur ambi- 
_ tieuse Alexandre, son fils ainé, qui 
avoit succédé à son père. Perdiccas, 
son autre fils, placé sur le trône 
après Alexandre, périt comme lui. 
* Les historiens ne nous disent point 
si ce morstre fut puni de ses for- 
faits. Philippe , son troisième fils, 


Te 


poursuites d’Aristée, Eurydice futpi- 
| Alexandre-le-Conquérant ; 


| d'Eurydice, 


| du jeune Alexandre, qu'ils regar— 


| d'Ulysse , 
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père d’Alexandre-le-Grand, se mit 
en garde contre ses embüches , et 
régna paisiblement. 


IV. EUR YDICE fille d'Amyntas, 
mariée à son oncle Aridée, fils na- 
turel du roi Philippe. Aridée monta 
sur le trône de Macédoine , après. 
mais la 
reine tint seule le sceptre. Cette: 
femme ambitieuse, qui gouvernoit 
despotiquement sous un roititulaire, 
écrivit à Cassandre de se joindre à: 
elle contre Polyperchon, qui rame-- 
noit Olympias de l’Epire avec son 
petit-fils Alexandre ; et Roxane, 
mère du jeune roi Cassandre , vole 
à la tête de l'élite de ses troupes en 
Macédoine; mais lorsque les deux 
armées furent en présence, les Ma-— 
cédoniens abandonnèrent le parti 
pour se ranger du côté 


doient comme leur prince légitime. 
Olympias fit percer de flèches Ari- 
dée , et obligea sa femme de s'ôter 


‘elle-même la vie, lui donnant à 
choisir du poison, du poignard ou 


du cordeau. Elle s ’étrangla l an 31 & 
avant J. C. 


EURYLOQUE,, compagnon d'U- 
lysse, fut le seul qui ne but point de 
la liqueur que Circé fit prendre aux 


autres pour les changer en bètes. 


EURYMAQUE (Mythol.), parent 
un des plus audacieux: 
amans de Pénélope , insulta Ulysse 
à son retour, le prenant pour un 
mendiant ; mais celui-ci, ayant 
tendu l'arc que personne n'avoit pu 
courber, il lui perça le cœur d'une 


flèche. \ 


EUR YNOME ( Mythol. ), dieu 
des enfers, se nourrissoit de la chair 
des morts. On lui avoit élevé dans. 
le temple de Delphes une statue où 
il étoit représenté avec un visage 
noir, montrant de lonoues dents et 
assis sur la peau d'un vautour. 


f 
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EURYNOMÉ ( Mythol. ), fille de 
l'Océan, fut aimée de Jupiter qui la 
rendit mère des Graces. On la re- 
présentoit comme femme jusqu’à 
la ceinture , et comme poisson pour 
le bas du corps. Elle avoit un temple 
en Arcadie, où sa statue étoit sus- 
pendue par dés chaînes d’or. Ce 
temple ne s'ouvroit jamais qu'une 
fois l'an. 


EURYPYLE, roi de la Cyrénaï- 
que, renommé pour la sagesse de 
ses conseils , fournit aux Argo- 
nautes les moyens de se garantir 
des écueils , et de se dégager des 
bancs de sable qui se trouvoient-sur 
leur passage dans le lac Tritonide.æ 
Un autre EURYPYLE fut un fameux 
devin, qui se trouva à la prise de 
Troie. Dans le pillage de cette ville, 
A Jui échut un coffre où étoit la 
statue de Bacchus : à peine l’eut-il 
ouvert, qu'il devint furieux. Il ne 
fut guéri de sa folie qu'après avoir 
consulté l'oracle de Delphes. 


EURYSACE, fils d'Ajax , com- 
battit sou oncle Teucer , et lui ravit 
ses états. Les Athéniens ne lui en 
rendirent pas moins les honneurs 
divins. 


EUR YSTHÉE, fils de Stélé- 


ñus, roi de Mycène. Son père ayant 


hsurpé la couronne qui appartenoit 
à Hercule, ce héros en fut si irrité , 
que , dans un de ces accès de fureur 
auxquels il étoit sujet, il tua le fifs 
que ce prince avoit eu de Mégare. 
Lorsqu'il fut guéri de cette maladie 
par Médée, il alla consulter l’oracle, 
qui lui ordonna , pour expier son 
crime , de se soumettre à Eurysthée, 
et de faire tout ce qu'il lui ordonne- 
roit. Celui-ci , secondant la haine 
de Junon contre Hercule , Mmanda ce 
héros à sa cour , et , dans l'espérance 
de le faire périr, lui imposa plusieurs 
travaux qui paroissoient impossi- 
bles. Mais il fut trompé : car Hercule 


| 
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sortit victorieux de tous les dangers 
auxquels il l’avoit exposé, et s’ac- 


quit une gloire immortelle. Eurys- 
thée périt dans un combat contre 


| Thésée, qui n’avoit pas voulu lui 
livrer les descendans d’'Hercule ré- 


fugiés à Athènes. | 


EURYTHE ( Mythologie), roi 
d'Œchalie et père d'Iule. Ayant pro 
mis sa fille à celui qui remporteroit 
sur Îni la victoire à la lutte, Her- 
cule se présenta , et le vainquit ; 
mais Eurythe ne voulut pas la Jui 
donner. Hercule le tua d’un coup 
de massue, et enleva Iole. 


EURYTHION ( Mythol.}, cen- 
taure , ayant voulu faire violence à 
Hippodamie , fut la cause du combat 
saiglant que les lapithes livrèrent 
aux centaures lorsqu'on célébroit les 
noces de Pirithoüs. Eurythion eut 
les oreilles et le nez coupés par les 
lapithes ; d’autres disent qu’il fut 
tué par Thésée, qui l’assomma sous 
le poids d’un énorme vase, 


* EUSDEN ( Laurent ), poëte 
anglais, né au comté d'Yorck, mort 
eu 1750 , élève du collége de la Tri- 
nité à Cambridge , fut poëte lauréat 
en 1718, ce qui lui attira l’inimitié 
de plusieurs antres poëtes , particu = 
lièrement de Pope, qui le plaça dans 
sa Duuciade. Il fut recteur de Co- 
uingsby au comté de Lincoln, où il 


mourut en 1730. On trouve p/u- 


sieurs poèmes de lui dans la collec 
tion de Nichols, et ils ne sont pas 
tout-à-fait à dédaigner. 


I. EUSÈBE (saint), Grec de 
naissance , succéda au pape saint 
Marcel le 5 février 310 , et mourut 
le 21 juin de la même année. 


+ Il. EUSÈBE - PAMPHYLE , 
évêque de Césarée , naquit vers la 
fin de l'empire de Gallien. On ne 
sait rien de sa famille; on ignore 
même le lieu de sa naissance. H 
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s'unit de la plus étroite amitié avec 
Pamphyle, prêtre de Césarée. Son 
ami ayant été martyrisé en 309, il 
prit son nom. Eusèbe s’étoit adonné 


de bonne heure aux lettres sacrées et 


profaues. On disoit « qu'il savoil 
tout çe qui avoitété écritavant lui. » 
]1 établit à Césarée une école, qui 
fut une pépinière de savans. Son 
mérite le fil élever sur le siége de 
cette ville en 513. L'arianisme se 
répandoit alors sur l'Église et l’em- 
pire ; Eusèbe fut un des fauteurs se- 
crets de cette secte. Les ariens, 
flattés d’avoir dans leur parti un 
homme tel que lui, le firent nom- 
mer à l'évêché d’Antioche, afin que 
son élévation rejaillit indirectement 
sur leur secte. Il refusa ce siége. 
Constantin lui sut bon gré de son 
refus, et depuis l’honora de son es- 


‘time et de sa confiance. Âu concile 
de Nicée , en 525 , il avoit été placé 
à la droite de ce prince. Il ÿ anathé- 


. matisa les erreursd’Arius: maisileut 


_condamna saint Athanase , 


Mersil'an 358 , 


quelque peine à souscrire au mol 
de consubstantiel que les Pères 
ajoutèrent à sa formule. Il assista, 
en 531, avec les évèques ariens , au 
concile d’Antioche , .où saint Eus- 
tathe fut déposé: ce fut alors qu'il 
refusa ce siége. Quatre ans après , il 
de con- 
cert avec les évèques des conciles de 
Césarée et de Tyr. Le saint évêque 
refusa de se trouver dans ces assem- 
blées , parce qu'il détestoit les arti- 
fices d Eusèbe, et qu’il redoutoit son 


crédit. Les prélats assemblés à Jéru- 


salem le députèrent à l'empereur 
Constantin, pour défendre le juge- 
ment qu'ils avoient rendu contre le 
défenseur de la divinité de J. C. Eu- 
sèbe obtint le rappel de l’hérésiarque 
Arius et l'exil d'Athanase, et mourut 
laissant beaucoup 
d'ouvrages dignes de passer à la 
postérité ; qui en a une partie. Les 
Principaux sont, I. Æistoire ec- 
clésiastique, en dix livres, depuis 
l'avénement du Messie jusqu'à la 
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défaite de Licinius. C’est le plus 
considérable de tous ses écrits; ïl 
lui a mérité le titre de Père de 
l'Histoire ecclésiastique. Il peut 

tenir Jieu des historiens originaux 
des trois premiers siècles. Eusèbe 
rejette les narrations fabuleuses avec 
plus de soin que n’ont fait saint 
Epiphane et tant d’autres anciens. 
Son style, sans agrément et sans 
beauté, est plutôt celui d’un compi- 
lateur que d'un historien. 11 avoit 
plus de finesse dans le cäractère que 
davs l'esprit. Il garde le silence sur 
l’arianisme dans son histoire. Quel- 
ques auteurs lui avoient donné la 
qualité de saint, et Usuard le plaça 
mème ans son martyrologe. Mais, 

maloré ses apologistes , Sa sainteté 
est demeurée équivoque. Baro- 
nius l'ôta du mariyrologe romain, 
et y mit Eusèbe de Samosate. De 
toutes les éditions de l'histoire ec- 
clésiastique d’'Ensèbe, la plus correcte 
est celle de Henri de Valois, dans la 
collection des historiens ecclésias- 
tiques grecs, 3 vol. in-folio, à Paris, 

en 1 669 ; puis en 1677, avec une 
version en latin, qui a mérité l’es- 
time des savans; ensuite augmentée 
et revue à Cambridge, 1720, trois 
vol. in-fol. Le président Cousin en 
a donné une excellente traduction 
eu français, Paris, 16795 , 4 vol. 
in-4°, où Amsterdam , 1722 , 6 
vol. in-19. Il. £a vie de Constantin, 
en 4 hvres. C'est un panéoyrique 
sous le titre d'histoire. Elie forme 
la deuxième partie du tome premier 
de l'Histoire de l'Église de Cousin, 

in-12 , qui manque quelquefois “ 
et quand elle y est , 11 s'y trouve 
6 vol. IT. Une CAronique , qui 
renfermoit les événemens depuis le 
commencement du monde jusqu'à la 
20° année du règue de Constantin. 
La traduction qu’eu fit saint Jérôme 
nous à fait perdre une partie de 
l'original, d'autant plus précieux , 

qu'Eusèbe entassoit dans tous ses 
ouvrages les passages des auteurs 
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les plus anciens. Joseph Scaliger a 
prétendu nous donner toute la chro- 
nique d'Eusèbe , dont il avoit ra- 
. massé les fragmens épars dans diffé- 
 rensécrivains. On trouve, en effet, 
que son édition, imprimée à Ams- 
terdam, chez Janson, 1658, in-fol., 
est presque toute conforme à la tra- 
duction de saint Jérôme. [V. Les li- 
vres De la préparation et de la 
démonstration évangélique. C'est 
le traité le plus savant que l'antiquité 
nous fournisse, pour démontrer la 
vérité de la relision chrétienne et la 
fausseté du paganisme. De vingt 
livres, dont la Démonstration évan- 
gélique étoit composée, il ne nous 
en reste que dix. Le commencement 
et la fin du premier livre et du 
dixième manquent dans toutes les 
éditions ; mais Fabricius les publia 
en 1725 , dans sa Bibliothèque des 
auteurs qui traitent de la:religion. 
: La meilleure édition de la Prépara- 
tion et de la Démonstration est 
celle de Paris, en 1628, en 2 vol. 
in-folio , avec une Y’ersion nou- 
velle des quinze livres de la Prépa- 
ration par François Vigier, jésuite, 
augmentée de notes de Donat , de 
Rich. Montaigu , et de Zenob. Ac- 
cioli. V. Des Cornmentaires sur les 
Psaumes et sur Isaïe, publiés par 
dom Bernard de Montfaucon , dans 
les deux premiers tomes de la Col- 
lection des Pères grecs, à Paris, 
1706 , in-fol. Il n'y à du commen- 
taire sur les psaunies que ce que 
le savant éditeur en a pu trouver 
dans les anciens manuscrits, c'est-à- 
dire ce qu'Eusèbe a fait sur les 119 
premiers psaumes. On: trouvera 
dans cet ouvrage des preuves de 
sou arianisme. VI. Des Opuscules 
qui portent son nom, et que le P. 
Sirmond fit imprimer en latin l'an 
1645, à Paris, in-8°, On peut voir les 
passages des anciens pour et contre 
Eusèbe, recueillis fort exactement par 
Valois, à la tête de l'édition de son 
Histoire ecclésiastique. On a aussi 
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d'Eusèbe Onomasticon urbium e# 
locorurn sacræ Scripturæ, impri- 
mé.avec les notes. de Bonfrérius et 
de Le Clerc, Amsterdam , 1707; 
in-folio. | 


IIT. EUSÈBE, évêque de Be- 
ryte, puis de Nicomédie, enfin de 
Constantinople ; favorisa le parti 
d’Ârius, et l’abjura au concile de 
Nicée ; mais cette abjuration forcée 


me l'empècha pas de convoquer, 


quelque temps après , un concile en 
Bithynie , où Arius fut rétabli avec. 
pompe. Les troubles qu'il excitoit 
dans l'Eglise forcèrent Constantin à 
l'envoyer en exil. Il peignit Arius 
auprès de l’empereur comme le! 
plus orthodoxe des hommes , et 
Athanase comme le plus remuant. IL 
accusa celui-ci d'avoir mis un tribut 
sur les Égyptiens, d’avoir favorisé 
la rébellion d’un certain Philumème:; 
et, pour accabler plus sûrement ce” 
prélat, il assembla des conciles, le: 
fit déposer, exiler, et fit recevoir 
Arius. Fi fut élu par force évêque de 
Constantinople , l'an 338 , après 
linjuste déposition de Paul dont ik 
ambitionnoit la place.+ Eusèhe de 
Césarée répandoit sourdementt l’aria- 
nisme ; Eusèbe de Nicomédie en 
troit vanité. Il fut chef de parti , et” 
voulut l'être. Ses sectateurs furent 
nominés eusébiens. Quelques mois 
avant sa mort, en 341, il fit ad= 


mettre dans un concile d’Antioche” 


les opinions ariénnes comme des 
points de foi. Eusèbe de Césarée, le: 
voulant faire passer pour un saint, 
loue jusqu’à ses’ défauts; mais ce 
sont des éloges . d'un homme de 


parti qui veut canoniser son chef. 


IV. EUSÉBÉ - ÉMISSÈNE, aimst 
nommé parce qu'il étoit évèque 
d'Emèse , fut disciple d'Eusèbe de 
Césarée, et mourut vers 459. Onluk 
attribue plusieurs Ouvrages, qui pa 
roissent être d'auteurs plus récense 
Voyez Hizaire, n° JL. 


de Verceil, 


ŒUSE : 
+ V. EUSEBE ( saint), evèque 


“de Verceil au 4° siècle, mérita ce 
_siége par des mœurs douces et une 
piété tendre, et signala son zèle pour 
la foi au concile de Milan , en 355.11 
proposa d'abord de faire ‘souscrire 
tous les évêques à celui de Nicée, 
“avant de traiter aucune affaire ; mais 
l'empereur Constance ,s’étant rendu 
maitre de l'assemblée, fit souscrire 
la plupart des évêques ‘à la condam- 
nation d’Athanase. Ceux qui résis- 
tèrent furent bannis. Eusèbe étoit 
- de ce nombre. Après la mort de 
l'empereur, il retourna à son éplise. 
1 parcourut la Grèce, l'Illyrie , 
Jftalie ; et par-tout ik Opposa une 
digue aux progrès de l'arianisine. 1] 
mourut en 370. On croit que c'est 
Je premier qui joignit la vie monas- 
tique à la vie cléricale. Au milieu 
de la ville, il vivoit avec ses clercs 
“comme les moines du ‘désert. Les 


… églises s’'empressoient de lui deman- 


“der des évêques. On lui attribue une 
Version latine des Evangélisles, 
que Jean-André Irici a fait imprimer 
à Milan en 1748, in-4°. Quand cette 
version ne seroit pas de saint Eusèbe 

elle ne laisseroit pas 

d’être précieuse. On trouve deux de 
ses lettres dans la Bibliothèque des 

Pères. 


VI. EUSÈBE (saint }, évèque de 
Samosate, illustre par sa foi el par 
son amour pour | Église, fut d'abord 
“lié avec les ariens. Le siége d'An- 

. tioche étant venu à vaquer, ils con- 
vinrent avec les orthodoxes de choi- 


“sir Mélèce pour le remplir. Hs con- 


fièrent à Eusèbe le décret de cette 
élection ; mais saint: Mélèce s'étant 
aussitôt déclaré pour la foicatholique, 


“les ariens, appuyés par l'empereur 


“Valens, résolureut de le déposer. 
Eusèbe , averti de leur pernicieux 
dessein , se retira dans son diocèse 
avec l'acte qu on luiavoit confié. On 
AG} courir après lui, et l’envoyé de 


l'empereur le menaça de lui faire 
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couper la main droite, s’il ne ren- 
doit l'acte d'élection ; mais Eusèbe 
présentant ses deux mains , dit 
avec fermelé «qu'il se les laisseroit 
couper , plutôt que de se dessaisir 
de cet acte, à moins que ce ne fût 
en présence de tous ceux qui le lui 
avoient mis en dépôt. » Cet évèque 
souscrivit à la foi de Nicée dans le 
concile d’Antioche en 353,et se 
trouva à Césarée en Cappadoce, l'an 
371, pour élire saint Basile Évèque 
de cette ville, à la prière de saint 
Grégoire de Nazianze le père. La 
fermeté avec laquelle il s'opposa aux 
ariens lui attira une foule de tra- 
verses. Valens l’exila en 373. Durant 
cet exil , il se déguisoit en soldat 
pour aller consoler les orthodoxes 
persécutés , fortifiant les foibles et 
animant les forts. Après la mort de 
son persécuteur , Eusèbe se trouva 
au concile d’Antioche en 378 , et y 
soutint la divinité de Jésus-Christ. 
11 parcourut ensuite diverses églises 
d'Orient. Ayant voulu mettre Maris 
en possession de l’'évèché de Dolique 
en Syrie, une femme arienne Jui 
jeta sur la tête uñe tuile qui le blessa 
à mort. Avant d'expirer , ildemanda 
la grace de cette malheureuse et de 
ses complices. 


+ VIL EUSÈBE oz EUSÉBIUS , 
avocat à Constautinople , s'éleva , 
n'étant que simple laïque, contre 
l'hérésie de Nestorius, et fit une pro- 
testation au nom des catholiques. De- 
venu évêque de Dorylée en Phrygie 
au 5° siècle, il se siguala avec le 
mème zèle contre Eu tychès. Cet hé- 
rétique étoit son ami : il tâcha de 
le ramener au catholicisme ; mais 
n'ayant pu y réussir, ilse rendit son 
accusateur dans un concile de trente 
évèques , assemblé à Constantinople. 
Ses sectaires s'en vengèrent en le 
faisant déposer dans cette assem- 
blée, qui fut nommée le brigandage 
d’ Ephèse. Eusèbe se trouva encore 
au concile général de Chalcédoime 
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‘en 451, et mourut peu de temps 
après. 


+I. EUSÉBIE (Flavie), femme 
de l'empereur Constance, dans le 
4° siècle , née à Thessalonique , 
d'une famille consulaire, avoit de 
la beauté, des graces, des vertus, 


de l'esprit, et du goût pour tous les 


arts. Le dépit qu'elle eut de n'avoir 
point d’enfans la porta à faire don- 
ner une potion à Hélène , sœur de 
Constance et femme de Julien , afin 
de la reudre stérile. On dit même 
-qu’elle-corrompit la sage-femme de 
cette princesse, et que, dès qu'elle 


fut acconchée , cette sage-femme fit : 


périr l'enfant. Eusébie mourut vers 
661, emportant les regrets de ses 
sujets dont elle étoit la bienfaitrice. 
Ce fut elle qui engagea Constance à 
donner à Julien le titre de César, Ce 
prince fit son Panégyrique qui nous 
reste. 


IT. EUSÉBIE (sainte) o4 Ysote, 
fille d'Albaud , seigneur français , 
naquit en 657, et fut filleule de la 
reine Nantilde. Des l'âge de douze 
aus , elle fut élueabhesse du monas- 
iere de Hamei près de Marchienne. 
Sa piété et sa bienfaisance lui ont 
mérité la canonisation. 


Il. EUSÉBIÉ, abbesse du 
monastère de Saint-Cyr, ou Sun t- 
Sauveur, à Marseille, Lorsque les 
Sarrasins firent une invasion en 
Proveuce l'an 751, pour conserver 
sa virginité, elle se coupa elle-même 
le nez ; et ses religieuses l’imitèrent. 
Les Sarrasins étant entrés dans le 
monastère et se voyant frustrés 
dans leur brutale passion |, Massa 
crérent Eusébie et ses saintes com- 
pagnes, qui étoient au nombre de 
quarante. 


* EUSTACE ( Maistre }, poëte 
français du 19° siècle, dont le nom 
s'est encore écrit, Erslache, Gace ’ 
Casse, Huistace, Ustace ;» Vace, 


Ÿ 
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Faccé, Vaice, Wace, Wistace , 
Witace , est autenr du roman du 
Brut, qu'il fit paroitre en 1155. Cet 
ouvrage, écrit en vers, contient la. 
chronologie fabuleuse des prétendus 
premiers rois d'Angleterre, que l’au- 
teuf croit être les descendans de 
Brutus, fils d'Enée, qu'il fait aborder 
dans cetteile, et dont ilnous donnela 
suite jusqu’à son temps. La date de la. 
composition de ce roman est mar- 
quée à la fin , et ne laisse aucun doute 
sur le temps de sa publication. La. 
bibliothèque impériale en possède 
plusieurs manuscrits, parmi lesquels 
on distingue celui indiqué sous le 
n° 7537, in-fol, Le roman du Bruë 
fut abrégé, en 1391, par Jehan 
Vaillant de Poithiers, par le com-— 
mandement de Pierre - le - Saut, 
écuyer conseiller du roi de France, 
et de sire Loys, duc de Bourbon. 
Moréri à mal à propos confondu 
maistre Eustace avec un autre poëte 
nommé Eusrace li Paintres, né à 
Rheims, qui florissoit dans le 13° 
siècle , et dont les productions se 
trouvent dans les manuscrits de la 
bibliothèque impériale , fonds de 
Cange , in-8°, Celui-ci fut regardé. 
de son temps comme un très-bon 
poëte ; ses cansons et autres poésies 
qui ont en général l'amour, le prin-. 
temps ou a galanterie pour objet, 
out un tour délicat, et ne manquent 
pas-d’harmonie. ]l y eut encore dans 
le 15° siècle un EusTACE ou £us- 
tache, d'Amiens, dont le surnom! 
indique la patrie , qui est auteur de 
quelques , pièces parmi lesquelles on 
distingue le joli fabliau dz Boucher 
d’'Abbeville, qui se trouve dans le 
manuscrit de la bibliothèque impé=. 
riale, n° 9218, in-fol. Il est im- 
primé dans le quatrième volume de 
la nouvelle édition de Barbazan , et 
Le Grand d’Aussi l'a mis an nombre 
des traductions qu’il a publiées. 


IL EUSTACHE DE SAINT-PIERRE. 
Foyez SAINT-PIERRE, n° F. d 
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II. EUSTACHE DE RIBAUMONT. 
Voyez RIBAUMONT. 


+ IL EUSTACHE (Barthélemi ), 
professeur d'anatomie et de méde- 
cine à Rome vers l’an 1550 , est 
auteur des Tabulæ anatomicæ, 
publiées à Rome en 1714, in-fol. | ÿ 
avec les notes de J. M. Lancisius, 
réimprimées à Amsterdam en 1722, 
même format, et dont la meilleure 
édition est celle de Venise, 1769, 
in-fol. Ces tables ou planches sont 
très — propres à faire connoitre la 
structure du corps humain. On les 
trouve aussi dans le T'Leatrum ana- 
tomicurn de Manget. Albain les a 
publiées de nouveau à Leyde, 1744, 
in-fol., avec des explications la- 
tines. Nous avons encore d’Eustache, 

M. Opuscula, Delft, 1726, in-8°. 
IL Ærofiani collectio vocum quæ 
sunt apud Hippocratem, Venise, 
1566, in-4°. 


*IV. EUSTACHE (David), Fran- 
ais, et ministre protestant, pas- 
teur de l’église de Montpellier, 
» fut député, en 1659, par le synode 
national de Londres, pour présenter 
son adresse au roi, et le discours 
qu'il prononça en cette occasion lui 
fit une grande réputation. II a com- 
posé quelques Serzzons et quelques 
Traités de controverse. 


* V. EUSTACHE( Jean-Martin), 
né à Gambatesa, philosophe et mé- 
decin très-savant, publia, en 1577, 
la 7e de Galien, et en 1585 , un 
commentaire sur le livre du mème, 
intitulé Zr4roductio seu Medicus, 


accompagné dun petit ouvrage 
ayant pour titre : De medicinæ an- 
tiquitate. — Jean - Nicolas Eus- 


TACHE , de la famille du précédent, 
publia, en 1608, Opusculum de 
aere situque Beneventanæ civi- 
lis. 

es I. EUSTATHE (saint), 
M à Side en Pamphylie, d’abord 
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évèque de Bérée, ensuite d’Antioche 
(SAP LT distingua au concile 
de Nicée par son zèle et son élo- 


auence. Les ariens, excités par Eu- 


sèbe de Nicomédie, prélat intrigant 
et vindicatif, conspirèrent sa perte. 
On suborna une femme publique, 
qui soutint avec serment qu'elle 
avoit eu un enfant de lui. Sur cette 
fausse accusation, il fut déposé , et 
exilé, par Constance , à Trajano- 
polis, où 11 mourut vers 537. Eus- 
tathe fut un des premiers qui com- 
battirent l’arianisme ; il lé fit avec 
autant de clarté que de force. Les 
ancieus vantent beaucoup ses ou- 
vrages ; nous ne les avons plus, et 
c'est une véritable perte, s'il est 
vrai qu'ils eussent le mérite que So- 
zomène leur suppose. On lui attribue 
un Traité sur la Pythonisse, mis 
au jour en 1629, in-4°, par le sa- 
vant Allatius, avec un autre 77aité 
sur l'ouvrage des six jours, qu'il 
donne aussi à Eustathe. Ce dernier 
écrit, qu'on croit ètre d’un auteur 
plus récent, parut à Lyon en 1624, 


‘in-4°. On le trouve aussi dans la Bi- 


bliothèque des Pères, 


IL. EUSTATHE , Moine grec 
du 4° siècle , si follement entèté 
de son état, qu'il condamnoit tous 
les autres états de la vie , joignoit 
à cette prétention d’autres erreurs 
qui furent déférées au concile de 
Gangres : 1° Il condamnoit le ma- 
riage, et séparoit fes femmes de leurs 
maris, Soulenant que les personnes 
mariées ne pouvoient se sauver. 2° 
Il défendoit à ses sectateurs de prier 
dans les maisons. 3° Il les obligeoità 
quitter leurs. vhs comme 11COà- 
patibles avec l'espérance du paradis. 
4° Il les retiroit des assemblées des 
autres fidèles, pour en tenir de se- 
crètes avec eux, et leur faisoit por- 
ter un habillement particulier. 5? I} 
vouloit qu'on jeûnat les dimanches, 
et disoit que les jeûues ordinaires de 
l'Église étoient inutiles, après qe 01 
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avoit atteint un certain degré de 
pureté qu'il imaginoit. 6° Il avoit 
en horreur les chapelles bâties en 
lhonneur des martyrs, et les assem- 
blées qui sy faisoient. Plusieurs 
femmes , séduites par ses discours, 
quittèrent leurs maris, et beaucoup 
d'esclaves s’enfuirent de la maison 
de leurs maîtres. On déféra la doc- 
trine d'Eustathe au concile de Gan- 
gres ; elle y fut condamnée l'an 


342. 
+ III. EUSTATHE, évèque de 


Thessalonique dans le 12° siècle, 
et habile grammairien , a laissé des 
Commentaires sur Homère et sur 
Denys le Géographe. Son travail 
sur le poëte grec est fort étendu et 
très-estimable ; il a saisi la force et 
l'énergie de son origimal , et la fait 
sentir à ses lecteurs. Outre les notes, 
on trouve dans sou ouvrage des dis- 
sertations historiques et philosophi- 
ques écritesavec beaucoup desagacité. 
Onluiattribueaussi, mais sans aucun 
fondement , le roman d’Ismène et 
Isménias , publié par Gilbert Gaul- 
min, Paris, 1618, in-8° ; et La Haye, 
1744,in-32.'Teucher en a donné une 
nouvelle édition à Leipsick, 1792, 
iu-8°. Cet ouvrage a été traduit en 
français par de Beauchamps, La Haye 
(Paris), 1743 , in-8°, figures, et 
réimprimé à Paris 1797,in-4° , avec 
figures coloriées. Colletet en avoit 
aussi donné une traduction fran- 
çaise , Päris, 1625 , in-8°, et Lelio 
Carani une autre en italien, Venise, 


1560 , in-8°. On est certain à pré- 
sent que cet ouvrage est d’un nommé 


Eumathes, grammairien obscur du 
15° siècle, qui se cachoit sous le 


nom d'Eustathius. (’oyez BEAU- 


CHAMPS.) La meilleure édition des 
Cormnmentaires d'Eustathe sur Ho- 
mere est celle de Rome , 1549 à 
150, en grec, 4 vol. in-fol. Celle 
de Froben, 1559 et 1560 , 2 vol. 
in—olio, est moins estimée. Il en a 
para à Florence, en 1730 32 et 55, 
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3 vol. d’une nouvelle édition, avec 
les notes et les traductions d’Alexan= 
dre Politi et d’Antoine-Marie Sal= 
vini, quin’est pas achevée. À l'égard 
des Commentaires sur Denys, ils 
ont été souvent réimprimés depuis 
1547, qu'ils furent publiés par Ro= 
bert Etienne avec le seul texte. 


+ EUSTOCEITE oz EusrocHIUM, 
(sainte), vierge romaine, de Ja fa- 
mille des Scipion et des Emile, il- 
lustre par sa piété et par la connois- 
sance des langues, fut disciple de 
saint Jérôme des l'an 382. Elle survit 
son maitre en Orient, et se renferma 
ensuite , avec sainte Paule sa mère , 
dans un monastère de Bethléem , 
dout elle fut supérieure. Une troupe 
de forcenés, suscités par les péla= 
giens, allèrent dans cette ville où 
ils maltraitèrent les vierges et brû—. 
lèrent leurs maisons. Eustochie ent 
beaucoup de peine #se délivrer du 
feu et des armes qui l’environnoient. 
Elle mourut trois ans après, c’est-à- 
dire en 410. 


EUSTRATE, célèbre archevèquew 
de Nicée au 12° siècle, soutint avec 
force le sentiment des Grecs sur la 
procession du Saint-Esprit, par un: 
Traité qui se trouve manuscrit dans. 
plusieurs bibliothèques. Leo Allatius. 
fait mention de cinq autres Traités 
du mème auteur ; mais nous n'avons 
rien d’imprimé de lui que quelques: 
Corminentaires sur Aristote Jp 
Analyticé , græcè , Venise, 1556 , 
in-fol. /2 Hrhicé, græcè, Venise, 
1536 ,in-fol., et Pure Paris, 154% 
in{olio. 


EUTECNIUS , sophiste grec, & 
publiéune Paraphrase sur le poëne 
d'Oppien sur lachasse aux oiseaux 
Erasme Winding a fait imprimér 
cet ouvrage d’ après un manuscrit du 
Vatican , à Copenhague, en 1702, 
in-8°, Il est divisé en trois livres ; : 
le premier traite des Oiseaux dè 
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mproie ; le second des Orseaux am- 
phibies ; le troisième, des z2anières 
de prendre les oiseaux. On ignore 
_ le temps où vécut Eutecnius, et sa 
| patrie. 


EUTERPE (Mythol.}, l’une des 
neuf Muses, inventa la flûte : c’est 
elle qui préside à la musique. On la 
“représente ordinairement sous la 
figure d’une jéune fille couronnée de 
fleurs, tenant des papiers de mu- 
sique, une flûte, des hautbois, et 
ayant d’autres instrumens de son art 
auprès d'elle. Son nom signifoit ce//e 
gui sait plaire. 


+ EUTHYCRATE,, sculpteur de 
Sicyone , fils et disciple de Lysippe, 
 florissoit dans la 1 20° olympiade ; il 
s'appliqua principalement à observer 
les proportions. Les siatues d'Her- 
cule et d'Alexandre lui acquirent 
une grande réputation , aussi-bien 
que sa Médée, qui étoit traînée dans 
“un char à quatre chevaux , et un 
groupe d'un combat à cheval qui fut 
mis à l'entrée de la caverne où Tro- 
-phonius rendoit ses oracles. 


I EUTHYME, fameux athlète, 
“combattit long-temps, suivant la 
“fable, contre un fantôme qui, se 
Voyant vaincu, s’'évanouit. Les Té- 
-mésiens donnoient chaque année à ce 

fantôme une fille pour sa nourriture, 
afin qu'il ne tuât plus ceux qu'il ren- 
controit, Euthyme parvint à une 
“extrème vieillesse , et disparut sans 
“qu'on pût assurer sa mort. On lui 
érigea deux statues, l’une à Témèse, 
J'autre à Olympie. Pline rapporte 
“quelles furent toutes les deux frap- 
.pées de la foudre le même jour. 
Voyez LYBa5. 


… IL EUTHYME, dit Ze Grand 
 (St.), d'abord supérieur général de 
tous les monastères de Melitene en 
Arménie, devint abbé d’une multi- 
tude de solitaires en Palestine , et ne 
se borna pas aux exercices monasti- 
“ques. II convertit un grand nombre 
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de Sarrasins, combattit les nesto- 
riens et les eutychiens, fit abjurer 
leurs erreurs à beaucoup de mani- 
chéens, ramena l'impératrice Eu 
doxie à la foi orthodoxe , et devint 
l'oracle de l'Église d'Orient. II mou- 
rut le 20 janvier 473, dans sa 96° 
année, Son culte, établi d’abord en 


Palestine, passa dans les autres éoli- 
ses d'Orient. 


EUTHYMÈMES, Marseillais, 
étoit contemporain de Pythéas. I] fit 
des voyages au sud , comme son con- 
citoyen en avoit fait au nord ; mais 
la relation en est perdue, ainsi 
qu'une C4ronique qu'il avoit com- 
posée. 


+ L EUTHYMIUS , surnommé /e 
Syncelle, patriarche de Constanti- 
nople, natif d'Isaurie, avoit été 
moine , et fut mis l'an 906 à la place 
de Nicolas-le-Mystique, que l’empe- 
reur Léon VI avoit chassé de son 
siége. Ce prince le choisit pour son 
confesseur ; mais Alexandre IL, suc- 
cesseur de Léon, bannit Euthymius 
et rétablit Nicolas, Il mourut en.exil 
l'an 920. 


+ IE EUTHYMIUS - ZIGABE- 
NUS, moine basilien du 13°.siècle, 
composa, par ordre de l’empereur 
d'Orient, un traité contre toutes les 
hérésies. Cet ouvrage, intitulé Pa- 
noplie , est une exposition et une 
réfutation de toutesles erreurs, mème 
de celles des Mahométans. Il fut tra- 
duit en latin par un chanoine de 
Vérone , en 1586 , et depuis il a été 
inséré dans la grande Bibliothèque 
des Pères. On a encore de ce savant 
moine des Comentaires sur les 
Psaumes, sur les Cantiques sur 
les Evangiles , iitéraux , moraux et 
allégoriques , avec des notes et ad- 
ditions de Ch. F. Mathæus, Leip- 
sick, 1792, 3 vol. in-8°. Mais ses 
allégories sont moins déraisonnables 
que celles des commentateurs de:sou 
temps, 
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+ EUTICHE ( Eutychius), savant 
patriarche d'Alexandrie depuis 933 
jusqu’en 940, a laissé des #rnales 
en arabe , peu exactes pour l’histoire 
et la chronologie, ainsi que la plu- 
part des autres histoires arabes, Lon- 
dres, 1642 ,in-4°. Depuis, Pococke 
Les publia à Oxford en 1619,avecune 
version latine, en 2 volumes in-4°. 
Seldeu prétend prouver par ces An- 
nales que, dans les premiers siècles 
de l'Église, il n’y avoit point de dif- 
férence véritable entre les prêtres et 
les évèques; mais le savant Asse- 
manui lui a démontré le contraire. 


 EUTICHES. Voyez Eurvcnès. 


EUTOCIUS, d’Ascalon , commen- 
tateur d’Apollonius et d’Archimède, 
sous l'empire de Justinien , est un 
des mathématiciens les plus intelli- 
gens qui aient fleuri dans la déca- 
_dence des sciences chez les Grecs. 
5es deux Commentaires sont très- 
bons , et on leur doit bien des traits 
sur l’histoire des mathématiques. Le 
Premier se trouve dans l'édition 
d’Apollonius, par Halley, le deuxiè- 
me à été publié à Bäle , grec et latin, 
en 1544, m-fol. 


+ L EUTROPE, historien latin dont 
ou ignore la patrie et la naissance, 
On conjecture qu'il avoit vu Le jour 
dans l’Aquitaine, et l’on sait qu’il 
exerça de grandes charges. I] dit lui- 
même qu'il porta les armes.sous Ju- 
lien, dans sa malheureuse expédition 
contre les Perses ; mais le rang qu'il 
obtint dans les armées nous est in- 
connu. Plusieurs croient qu'il fut 
sénateur, parce qu'ils trouvent en 
tète de son ouvrage le titre de C/a- 
rissime , qui ne se donnoit qu'aux 
membres du sénat. Nous avons de 
lui un Æbrégé de l'Histoire ro- 
maine, sous le titre de Breviarum 
Rerum Romanorum, en dix livres, 
depuis la fondation de Rome jusqu’à 
l'empire de Valens , auquel il le dé- 
dia. Son ouvrage eut une telle ré- 
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putation que Capiton, qui éloit ui 
auteur célèbre de son temps, comme 
le remarque Suidas , en fit une ver 
sion ou paraphrase en grec. Il y en a 
une autre faite par un certain Pœan- 
bus. Eutrope avoit composé divers 
écrits sur la médecine, sans être mé- 
decin. Son /Zistoire est le seul de ses 
ouvrages qui nous reste. Cet abréoé, 
quoique court, est assez bien fait ; les 
événemens principaux y sontexposés 
avec uetteté, mais sans élégance. 
L'abbé Lezeau en a publié une Tra- 
duction française avec des notes, 
Paris, 1717, in-12. On en a encore 
une plus nouvelle , Paris, Barbou, 
1804, in-12. La première édition 
de cet auteur est de Rome, 1471, 
in-fol. ; celle ad usum delphini, 
in-4° , est de 1683 où 1726. Il est 
imprimé, avec une Version grec 
que, à Oxford, 1703, in-8° ;à Leyde, 
1729 et 1762 , in-8°. Dellin en 
donna une édition latine en 1746 
où 1754,in-12 , à Paris, chez Bar- 
bou , avec les observations de Tan- 
neguy Le Fèvre. Elle est très-bien 
exécutée , comme la plupart des 
livres sortis des presses de cet ar 
tiste. Elle a été réimprimée en 1795, 
par les soins de M. Caperonnier. On 
distingue encore l'édition donnée à 
Leipsick , 1796 , in-8° , avec les 
notes de Ch. Henr. Tzchucke. 


+ IL EUTROPE, fameux eunuque: 
sous l'empire d’Arcadius , et son plus 
cher favori, parvint aux premières 
charges , et fut même élevé au con= 
sulat. Son insolence , sa cruauté et sa 
lubricité soulevèrent tout le monde 
contre lui. Gainas, Goth , général 


romain , fit révolter les troupes , et 


ne promit de les apaiser qu’à con= 
dition qu’on lui livreroit la tête d'Eu: 
trope. Arcadius, pressé, d'un côté, 
pa: la crainte, de l’autre, par les 
prières de sa femme Eudoxie, que 
l’eunuque avoit menacée de faire ré- 
pudier , le dépouilla de toutes ses : 
dignités, et Le chassa du palais. Eu- 
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“rope, livré à la vengeance du pu- 

blic, se sauva dans une église. On 
OGulnt l'en arracher ; mais ‘St. Jean- 
Chrysostôme apaisa a populace par 
uu sermon qui passe pour un chef- 
d'œuvre d’éloquence. Au bout de 
quelques jours , l’eunuque sortit de 
son asile. On lui fit son procès ; et 
cet homme qui avoit osé aspirer au 
trône impérial, perdit la tête sur 
uu échafaud l'an 390. 


EUTROPIE, sœur de Constantin- 
le-Grand, et mère de Népotien, qui 
parvint à Tempire, mais dont il ne 
jouit que vingt-huit jours : sa mère 
fut assassinée : avec lui par les parti- 
sans de Magnence. 


EUTYCHE. Poyez EUTICHE. 
+ EUTYCHÉS , hérésiarque , se 


retira, dès sa première jeunesse, 
dans un monastère près Constan- 
tinople. Ses vertus et ses lumières 
charmèrent tous ses confrères, qui 
le choisirent d’une voix unanime 
pour leur abbé. Il passa toute sa vie 
dans les exercices de la pénitence la 
plus austère, et ne sortit de sa soli- 
tude' que pour aller combattre les 
érreurs de Nestorius ; mais, crai- 
gnant de tomber dans le nestoria- 
nisme, qui admettoit deux personnes 
en 4. C. , à Cause des deux natures 
que lui attribuent les catholiques , il 
supposa que les deux natures étoient 
tellement unies, qu'elles n’en fai- 
soient qu'une. IL ‘confondit ainsi les 
» deux naturés en une seule , afin d’être 
plus sûr de ne pas admettre en J. C. 
deux personnes comme Nestorius, 
 Eutychès ne voulut pas qu’on dit 
que J. C. étoit consubstantiel à son 
père selon la nature divine, et à 
mous selon la nature humaine. II 
_croyoit que la nature humaine avoit 
été absorbée par la nature divine, 
comme une goutte d'eau par la mer, 
ou comme la matière combustible 
jetée dans une fournaise est absorbée 
“par le feu; en sorte qu'il n'y avoit 
*- T. VI, 


<= 


ÆEusèbe , 
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plus en J. C. rien d’humain , et que 
la nature humaine s’étoit, en quelque 
sorte , convertie en nature divine. 
évêque de Dorylée, ami 
d'Eutichès et son admirateur , ayant 
tenté vainement de le ramener au ca : 
tholicisme , se rendit son accusateur 
auprès du concile de Coustautinople, 
convoqué en 448, par Flavien, évè- 
que de cette ville. L'hérésiarque , 
ayant persisié dans ses sentimens, 
ÿ fut condamné , déposé du sacer- 
doce , du gouvernement de son mo- 
nastère , et excommunié. L’austérité . 
de ses mœurs lui avoit fait des par- 
tisans ; l'eunuque Chrysaphius, fa- 
vori de l'empereur Théodose_le- 
Jeune, étoit son ami. Il obtint de 
ce prince qu'on assembleroit um 
autre concile pour revoir les actes 
de celui de Constantinople, et que 
Dioscore , évèque d'Alexandrie, au- 
tre partisan d'Eutychès, en auroit 
la présidence. C’est cette assemblée 
qu’on a nomméele Pr'gandage d E- 
phèse. Eutychès y fut absous, sans 
autre explication qu'une requête 
équivoque, dans Taquelle il décla- 
roit en général qu'il anathématisoi£ 
toutes les hérésies. Flavien et Eu- 
sèbe, ses adversaires, furent non 
seulement déposés, mais cruellement 
maltraités. Marcien, successeur de 
Théodose , fut plus favorable à la 
doctrine catholique. Il fit assembler; 
en 451, le conale de Chalcédoine, 
le 4° général. L'euty chianisme y fut 
proscrit, Dioscore déposé, et la paix 
rendue à l'Église. Cependant un 
moine mommé Théodose souleva 
plusieurs'de ses confrères contre le 
concile de Chalcédoine. Il mit dans 
son parti limpératrice Eudoxie, 
veuve de l’empereur Théodose IL, 
qui lui douna une retraite dans son 
palais en Palestine. Appuyé par cette 
princesse , il se fit déclarer évèque 
de Jérusalem , après avoir chassé Ju- 
vénal le légitime évêque. Une foule 
de moines qui vivoient des libéra- 


lités de l'impératrice , se répandant 
26 


402 EUTY 

dans toutes les maisons , publioient 
que l’empereur vouloit rétablir le 
nestorianisme, et par cet artifice 
excitoient des séditions. On alloit 
mettre le feu aux maisons des par- 
tisans du concile de Chalcédoine ; la 
province étoit livrée au tumulte et 
au brigandage : il fallut que Marcien 
envoyät des soldats pour contenir ces 
théologiens turbulens. Théodose fut 
chassé. Marcien , connoissant l'esprit 
querelleur et pointilleux des Grecs, 
fit plusieurs lois pour défendre de 
disputer publiquement sur la reli- 
sion. Ses édits ne purent arrêter la 
fureur dogmatique des eutychieus. 
Cette hérésie, qui s’étendit beaucoup 
dans l'Orient , se divisa à la longue 
en plusieurs. branches. Nicéphore 
n'en comple pas moins de douze. 
Les uns étoieut appelés Sc/ematici 
ou Apparentes, parce qu'ils attri- 
buoient à J. C. un corps fantasti- 
que ; d’autres T'Aéodosiens , du nom 
de Théodose , évèque d'Alexandrie ; 
d’autres Jacobites, du nom d'un 
certain Jacob ou Jacques : cette bran- 
che s'établit en Arménie , où elle 
subsiste encore , et d’où elle se ré- 
pandit en Egypte et en Syrie. Les 
autres sectes principales nées de l’eu- 
tychianisme, sont les T'éopasczites, 
qui prétendoient que, dans la passion 
de J. C. , c'étoit la divinité qui avoit 
souffert ; les Acéphales, c’est-à-dire 
sans chef ; les Sévérins , ainsi nom 
més d'un moine appelé Sévère , qui 
monta sur le siége d'Antioche l’an 
513 : on les appela encore Corrup- 
ticoles et Incorrupticoles. Les Sévé- 
rins se parlagèrent encore en cinq 
factions : 
Agnoîïtes , les partisans de Paul ou 
les HMélanès , c’est-à-dire les Noirs : 
les Angélites ; enfin les Adriates et 
les Canoniles. 


* EUTYCHIDE, sicyonien , de 
l'école de Lysipye, fit pour Denys, 
tyran de Syracns:, /a statue de Ti- 
Rosthène , athlète qui remporta le 


savoir , les Ægroëtes ou: 
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prix du stade aux jeux olympiques. 
C'est ce mème Eutychide, dit Pan- 
sanias , qui à fait pour les Syriens 
d'Antioche cette figure de la For- 
fune qui étoit en si grande véné- 
ration parmi les peuples. Mais le 
chef-d'œuvre de cet artiste est la 
statue du fleuve Eurotas, quil exé- 
cuta en bronze d'une manière si par- 
faite ,que le travail, dit Pline, étoit 
plus coulant que les eaux du fleuve 
même. #: 


I EUTYCHITEN, pape et martyr, 
successeur de Félix en janvier 275, 
ordonna que l’on enseveliroit les 
corps des martyrs dans des tuniques 
de pourpre. Il fut martyrisé lui- 
mème le 8 décembre 283. 


*TL. EUTYCHIEN , un des plus 
puissans favoris d'Héliogabale, doué 
d'un esprit enjoué et bouffon, sut 
tellement captiver la faveur de l’em- ? 
pereur , qu'il fut nommé préfet du 
prétoire et ensuite consul. On ignore 
l'époque de la naissance et de La mort 
de ce favori. 


EUTYCHIUS. F’oyez Euricar. 


EUTYCHUS , pauvre ânier de 
Rome , rencontré par Auguste, 
qui sortoit de cette ville pour aller 
livrer la bataille d'Actium. Auguste 
demanda. à l’ânier son nom , ïül 
signifioit en grec Fortuné; son àne 
s’appeloit Nicor, c'est-à-dire vaiu- 
queur. Auguste prit ces noms pour 
un heureux présage , et, après avoir 
remporté la victoire, fit bâtir uu 
temple, où 1l fit placer la statue 


d'Eutychus et de son âne. 


EUTYME. Joyez Euruymes. 
+ EUTYQUE (Eutichius }, 


patriarche de Constantinople, pré- 
sida au concile æcuménique de cette 
ville en 533. Il avoit été d’abord 
moine d'Amasée dans le Pont; il 
fut élevé sur le siége de Constanti- 
nople par Justinien, à qui il avoit 
plu. Cet empereur, ayant adopté 
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Vopinion des incorruptibles (qui 
souteuoieut que le corps de J. C. 
navoit élé susceplible d'aucune al- 
tération , et n'avoit jamais enduré 
Ja faim, la soif, ni aucun autre 
besoin naturel), consacra ce sys- 
tème par un édit. Eutyque refusa 
de l'adopter, et fut dispracié et exilé 
l'an 565, après avoir été déposé 
dans un synode. À la mort de Jus- 
- Hinien, 1l fut rétabli sur son siége. 
Ce fut alors qu'il composa un T7arté 
de la Résurrection, dans lequel 11 
soutenoit que le corps des ressusci- 
tés seroit si délié, qu’il ne pourroit 
plus étre palpable. La fureur des 
Grecs dans ce siècle et dans les sui- 
vans fut de disputer, sans relâche, 
sur des questions insolubles, Saint 
Grégoire, député du pape Pélage I, 
fit abjurer à Eutyque son opinion. 
Ce patriarche inourut peu de temps 
apres, en 582, à l’âge de 70 ans. 


* EUX (Bertaud}), cardinal et 
archevèque d'Embrun, né à Blan- 
diac daus le diocèse d'Uzès, s'ap- 
pliqua au droit civil et au droit ca- 
non dans lesquels il fit de grands 
progrès. Il eut d'abord la prévôté 
d'Embrun , et en 1323 il en fut 
nommé archevêque. Benoit XII l’en- 
voya en Italie en 13535 , et deux ans 
après il l'éleva au cardinalat, et le 
momma vice-chancelier de l'Eglise. 
li fut ensuite évèque de Sabine, et 
alla, en qualité de légat de Clément 
VI, en Italie, où il assista à l'élec- 
tion d’Innocent VI. Ce prélat mou- 
ut à Avignon: en 1555, et laissa en 
Vers saphiques / Hisioire de la pas- 
Sion et de la mort de J. C. 


EUXENE, Phocéen, abandonna 
Sa patrie, et conduisit une colonie 
grecque dans les Gaules. On le re- 


garde comme l’un des fondateurs de 
Marseille, 


* EUXINIDAS, peintre grec, 
päroit avoir dû sa réputation plutôt 


EVER 403 


à son disciple Aristide le Thébain , 
qu'à son talent personnel. Foyez 
ARISTIDE, n° V. 


TL EUZOIUS, diacre d'Alexand rie, 
fut déposé en mème temps qu'Arius 
par saint Alexandre , évèque de cette 
ville, et condamné au concile de 
Nicée; mais ayant présenté, en 335, 
à l’empereur Constantin, une con- 
fession de foi orthodoxe en appa- 
rence , 1l fut nommé évêque d'An- 
tioche l'an 361; ce qui fut cause 
que les catholiques commencèrent à 
tenir leurs assemblées à part, Il 
mourut en 376. 


ÉVÉMERION (Mythol.), dieu de 
Ja médecme, honoré par les habi- 
tans de Sicyone, qui lui offroient 
des sacrifices après le coucher du 
soleil, Sou nom signifioit ce/ui qui 
fait passer d’heureux jours. On le 
croit le mème que T'élesphore. 


* EVERDINGHEN( César Van), 
peintre et architecte, né à Alcmaër 
en 1606 , mort en 1679 , réussissoit 
également dans le pogtrait et dans. 
l'histoire. Xl n'étoit pas moins habile 
dans l'architecture , et Le célebre ar— 
chitecte Van Campen le choisit pour 
faire en relief l'hôtel qu'il fit cons 
truire. La ville d'Alcmaër possède 
plusieurs de ses tableaux, tels que 
les volets qui renferment le buffet 
d'orgue dans la grande église. I yÿ a 
représenté /a Défaite de Goliatk , 
et le Triomphe de David. || a 
peint dans les butes de cette ville 
un grand tableau où l'on voit la 
noblesse et les chefs des arquebusiers 
de la milice bourgeoise : toutes ces 
figures sont de grandeur naturelle et 
en pied. Plusieurs autres tableaux 
se trouvent aux environs , à Ro- 
terdam, à La Haye, et dans les 
principales villes de la Follande ; 
mais ils sont rares et peu connns 
ailleurs. César dessinoit bien , et co 
lorioit avec vigueur; sa touche, 
quoique fondue, est décidée : il dis- 


ol EWES 
posoit ses sujets avec jugement, et 


es tableaux d'histoire sont compo- 
sés avec feu. 


ÉVIPPE, épouse de Piérus, roi 
de Macédoine, célèbre par sa sa- 
gesse, sa beauté et sa fécondité, 
eut de $on époux neuf filles, dont 
la naissance exposa ses jours. Ce 
furent les Piérides. 


* EVOLI (César d’}, noble Napo- 
litaäin, vivoit dans le 16° siècle. On 
a de lui, 1. Dell’ ordinanze e bat- 
taglie, avec un nouveau Trattato 
degli allogiamenti di campagna, 
Rome, 1586, in-fol. IL De divinis 
attributis, Venetiis, 1573, in-8°. 


* ÉWALD (Jean), poëte danois 

très-original et plein de verve, né 
à Copenhague en 1743, eut à lut- 
ter sans cesse contre la mauvaise 
fortune ; car pendant quelque temps 
il fut simple soldat au service de 
Prusse et à celui d'Autriche, et 
vécut dans l'indigence jusqu’à sa 
mort, arrivée, à Copenhague le 17 
mars 1781. Il se fit d’abord con- 
uoitre par un ouvrage en prose, 
intitulé Le Temple du bonheur. 
Ses poésies portent l'empreinte du 
génie d'Ossian. Parmi ses écrits dra- 
matiques, on estime sur-tout Za 
Mort de Balder, composée daus le 
goût des pièces de Shakespéar. Ses 
‘ouvrages ont été imprimés à Co- 
penhague, en 4 vol. in-8°, depuis 
1781—1791, avec des gravures de 
Chodowiecki. 


*EWES (sir SYmonpsd'}, anti- 
quaire anglais , né en 1602 à Cox- 
den, au comté de Dorset, mort en 
1650, élève de Cambridge, s’est 
beaucoup occupé de rassembler des 
matériaux pour l'Histoire de la 
Grande-Bretagne. Charles [°7 le créa 
chevalier , et en 1641 il le fit ba- 
ronnet. Cependant , au commence- 
ment de la guerre civile, d'Ewes 
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prit parti contre le roi; mais il fut. 
chassé du parlement, sous quelque 
soupçon de royalisme. Cet auteur 
a compilé le /fecueil des Actes de 
tous les parlemens sous le règne 
d'Elizabeth, qui a été publié eu 
1682, in-fol. Il a aussi écrit sa ie 
particulière, qui se trouve dans le 
Desiderata curiosa dePeck. 


EXÉSESTUS, tyran de Phocée, 
avoit deux bagues dont il se servoit 
pour prédire l'avenir. Il les frappoit 
l’une contre l'autre, et prétendoit 
reconnoître au son ce qu'il devoit 
faire. Après les avoir consultées , 11 
annonça le jour de sa mort. 


+1. EXPILLY (Claude d'), cheva- 


lier , seigneur de la Poëpe, conseiller 


du roi, président âu parlement de 


Grenoble, ami et disciple des plus 
célèbres jurisconsultes de son temps, 
naquit à Voiron en Dauphiné: l'an 
1561, et mourut à Grenoble en 
1636, âgé de 79 ans. Henri IV et: 
Louis XIIT se servirent utilement 
de lui dans le comtat Vénaissin, eu 
Piémont et en Savoie. C'étoit ux 
homime très-estimable, ami des gens 
de lettres. Il crut être à la fois ora- 
teur, historien et poëte; mais il ne 
remplit bien aucun de ces titres. Ses 
Plaidoyers, imprimés à Paris, 

in-4°, en 1612, ne sont plus lus.” 
Ses Poëésies,, publiées d'abord à 

Paris en 1596, puis à Grenoble en 

1624, in-4°;et la Vie de Bayard, 

in-12 , 1650, ne méritent guère da- 

vantage de l'être. Son Traité de 

l'orthographe française , Lyon, 
in-fol., 1618, ne renferme qu'une 

théorie peu judicieuse, et une pra" 
tique bizarre et hors d'usage. Le 
magistrat valoit mieux en lui que 

l'écrivain. oyez sa Vie, Grenoble, 

1660 , iu-4°, par Boniel de Chà- 

tillon, avocat général à la chambre 

des comptes de Dauphiné. 


+ IL EXPILLY (Jean-Joseph), 
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chanoïne-trésorier du chapitre de 
Sainte - Marine à Tarascon, né à 
Saint - Remy en Provence, d’une 
famille assez obscure, en 1719, 
eémbrassa l’état ecclésiastique ,. et 
annonça de bonne heure son goût 
pour les voyages et l'étude de la 
géographie. Il employa tous ses re- 
venus et les fruits de ses épargnes à 
le satisfaire. Après avoir parcouri 
une partie de l’Europe et les côtes 
d'Afrique pour en vérifier les situa- 
tions, il revint dans sa patrie, et s'y 
occupa à mettre en ordre lé grand 
nombre d'observations intéressantes 
qu'il avoit faites sur le climat, les 
mœurs, la population, les rapports 
politiques de diverses contrées. Ses 
travaux lui mériterent l'association 
aux académies de Madrid, de Stock- 
holm et de Berlin. Il mourut dans 
les premières années de la révolu- 
. tion, après avoir rempli avec succès 
une carrière bienfaisante , laborieuse 
et utile. Ou lui doit, [. Cosrzogra- 
plie, 1749, iu-fol. Il. De//a casa 
Milano, 1953 ,in-4°. IL. Polyclo- 
rographie, 1755, in-6°. Ce livre, 
l’un des premiers ouvrages de l'abbé 


Expilly ,, est une assez mauvaise 


compilation de chronologie, d'his- 
toire, de géographie; et le style, à 
peine français, n’en rachète pas les 
erreurs. Il fut imprimé à Avignon, 
et ne se répandit guère ailleurs. 
IV. Topographie de l'Univers, 
1758, 2 vol. in-8°. V. Description 
de ? Angleterre, de l Ecosse et de 
l'Irlande , 1759, in-12. VI De la 
Population. de la France, 1705, 
in-folio. Cet ouvrage important ren- 
ferme des notions exactes sur Petat 
” des récoltes, des consommations et 


de tous les produits de l’industrie 


française. Les écrits d'économie po- 
litique relatifs à la population qui 
avoient paru jusqu'alors furent ef- 
» facés par celui-ci. VIL. Dictionnaire 
» géographique des Gaules et de la 
France, 1762-1770, 6 vol. in-fol. 
… Quoique cette grande entreprise soit 
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restée imparfaite, quoiqu'il s’y soit 
glissé quelques erreurs inévitables 
dans un long travail, l'ouvrage offre 
d’abondantes recherches : plusieurs 
articles sont curieux; mais on s’est 
plaint que quelques-uns sont traités 
avec trop de précision, et d’autres 
avec trop d’étendue. Le style, ainsi 
que celui de tous les ouvrages de 
l'abbé Expilly, est assez incorrect. 
VIIL. Petit Manuel géographe, 1782, 
in-18. C’est un précis de géographie 
assez bien fait, et peut-ètre le seu 
des livres de l'abbé Expilly quires- 
tera. 


* III. EXPILLY ( L.-A.), curé de 
Saint-Martin de Morlaix, député 
du clergé de Saint-Pol-de-Léon aux 
états-généraux de 1789. Chaud par- 
tisan de la révolution , il fut , en 
avril1790, membre du comité char- 
cé d'examiner et de publier le Livre 
rouge. Le 22 juillet, il fit un rap- 
port contre Je droit de propriété du 
clergé; et en décembre, il prèla son 
serment civique et religieux. Ses 
principes lui valurent l'évêché de 
Quimper , auquel il fut nommé eu 
1791. 11 périt à Brest, sur l'écha- 
faud révolutionnaire, avec tous les. 
membres de l'administration dépar- 


| tementale du Finistère, accusés de 


fédéralisme, ete. 


EXUPÉRANCE, préfet des 
Gaules, et parent du poëte Rutilius , 
étoit de Poitiers. Son frère Quinti- 
lien, retiré à Bethléem, y menoit 
une vie d’anachorète. Ce fut , à ce 
qu'on croit, à la prière de celui-ci , 
que saint Jérôme écrivit à Exupé- 
rance Ja lettre que nous avons en- 
core, pour l’exhorter à renonter aux 
espérances du siècle, et à se consa- 
cxer uniquement au service de Dier.. 
Cette lettre resta sans effet. Exupé- 
rance, occupé à rétablir les lois dans 
l'Aquitaine, fut tué vérs l'an 424, 
à Arles, dans une sédition muli- 
taire. 


(l 
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I. EXUPÈRE, célèbre rhéteur 


de Bordeaux, enseiena l’éloquence 
avec applaudissement à Toulouse 
et à Narbonne, [ans cette derniere 
ville ,ileut pour disciples Dalmace et 
Hannibälien, neveux de l'empereur 
Constantin. Ces deux princes pro- 
curèrent à leur meitre, l'an 335, 
la préfecture d'une province d'Es- 
pague, qu'il gouverna long-temps. 
Fxupère, après avoir amassé de 
grandes richesses dans ce poste , re- 
vint dans les Gaules, et mourut à 
Cahors. Foyez Maurice, n°1. 


+ IL. EXUPÈRE (saint), évèque 
‘de Toulouse, s'illustra par sa cha- 
rité durant une grande famine. 
Après avoir distribué tous ses biens, 


1l vendit encore les vases sacrés d’or : 


et d'argent, pour assister les pau- 
vres. Saint Jérôme lui a dédié son 
Commentaire sur le prophète Za- 
charie. Saint Exupère mourut vers 
417, plein de jours et de vertus. — 
Il ne faut pas le confondre avec 
saint EXUPÈRE, évèque de Bayeux 
au 4° siècle. Celui-ci, honoré encore 
sous le nom de saint Spire, est un 
des premiers évêques qui appor- 
térent le flambeau de l'Évangile en 
Neustrie, aujourd'hui Normandie. 


* r 

EYBEN ( Huldéric }, savant ju- 
risconsulte , né à Norden, l'an 1629, 
d'une famille noble, conseiller et 
imtercesseur à Helmstadt, puis Juge 
dans la chambre impériale de Spire, 
enfin conseiller au conseil aulique 
de l'empereur Léopold mourut en 


1699, laissant des ouvrages Impri— 


més à Strasbourg en 1708, in-fol. 
On ne les connoît guère en France 4 
quoique estimés de leur temps. 


L EYCK (Hubert Van), peintre , 
néen 1366 à Maseick, au diocèse. de 
Liège, eut pour disciple son frère 
Jean Eych, plus connu sous le nom 
de Jean de Bruges.F. oyez BRUGES. 
Ilubert fit divers tableaux pour 


EYKE 
Philippe-le-Bon, duc de Bourgo-. 


gue , qui lui donna des marques pu- 
bliques de son estime, On admire 
parmi ces tableaux celui des Fret 
lards adorant l'agneau sans taches 
on y compte 530 tètes , saus qu'il y 
en ait deux qui se ressemblent ; if 
se voit à Gand où on le tient fermé, 
à l'abri des injures de l'air, pour en 
conserver le coloris , qui est encore 
aussi éclatant que dans les premiers 
temps. Il mourut en 1426, à 60 ans. 
— Ï y aeu du mème nom un profes- 
seur d'humanité à Utrecht, sa patrie, 
qui a laissé des Poésies latines, 
ignorées, sur lesquelles on fit ce dis- 
tique épigrammatique ; mais pour 
l'entendre , il faut savoir que 7ar 
Eyck, en Hollandais , signifie 
Chéne. 


Cün tua duritie superent epicrammata quer- 
ep 
Cum , 
Jure tuum cingat querna corona caput. 


 * IH EYCK (Gaspard Van }, d'An- 
vers, né vers 1625, peignoit bien des 
marines ; presque lous ses tableaux 
représentent des combats entre les 
Turcs et les Chrétiens. Ses figures 
sont bien dessinées et touchées avec 
finesse. Il y a de lui à Bruxelles deux 
beaux tableaux, que possédoit le 
prince Charles. Îls représentent des 
Ports de mer. 


* IT EYCK (Nicolas Van), né 
à Anvers vers 1650, frère du pré- 
cédent, florissoit dans le même temps. 


| Nicolas peignoit des Hatailles , des 


ARencontres et des Afraques' avec 
beaucoup de mouvement, de cha- 
leur et d'expression, IL'avoit la ré- 
putation d’un excellent peintre dans 
son genre. On voit dans la gale- 
rie de Vienne un tableau de lui, 
représentant une Aalte militaire 
dans un village. Eyck est mort 
capitaine dela milice bourgeoise 
d'Anvers. 


* I. EYKENS ( Pierre ), surnom 


EYMA 


mé le Pieux ,né vers 1509 à An- 


vers , étoit bon peintre d'histoire ; 
ses compositions sont abondantes et 
pleines d'esprit; ses figures ont de 
l'élévation ; un bon style de dessin et 
uue belle couleur qu'il joignoità ces 
qualités le feront toujours regarder 
comme un grandartiste. Son pinceau 
agréable adoit à la délicatesse des 
teintes de chairs, lorsqu'il repré- 
sentoit des enfans et des nymphes. 
1 peignoit très-bien en Camraïeux 
des bas-reliefs et des vases de mar- 
bre pour les peintres de fleurs, et 
il ornoit de figures les tableaux des 
peintres de paysages. Cet artiste a 
beaucoup travaillé; les ouvrages 
qui lui out fait le plus d'honneur 
sont un tableau d'une chapelle de 
la cathédrale d'Anvers, représen- 
tant la Dispute de sainte Catherine 
contre des docteurs païens ; un 


beau tableau de la Céxze dans la 


chapelle de la communion de Saint- 
André ; Saint Jean préchant dans 

le désert, qui étoit au grand autel 
des Pères ; Bogaerde et Hagdéleine, 
deux tableaux que l'on voyoit aux 
jésuites ; ils représentoient saint 
Xavier qui baptise un roi indien 
et qui ressuscite un mort. 


* IT. EYKENS (Jean et François), 
peintres. Ces deux frères, nés à 
Anvers, étoient fils et élèves du pré- 
cédent. Jean commença par être 
sculpteur, et il coupoit assez bien 
le marbre , lorsqu'il changea le ci- 
seau contre les pinceaux et la pa- 

"lette. Ils ont peint tous deux des 
Fleurs et des Fruits, et leurs ta- 
bleaux sont estimés. ls florissoient 
vers 1650. 


+ EYMAR ( A. M. d'}), député de 
lanoblesse du bailliage de Forcalquier 
aux états-généraux de 1789, aban- 

donna son parti, et embrassant les 
idées dominantes , il se réunit au 

tiers-état. Admirateur enthousiaste 
- de J. J. Ronsseau , dont les écrits 
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Jui étoient familiers, mais contre 
les paradoxes desquels il ne sut pas 
se mettre en garde, il se fit un évan- 
gile des opinions de cel écrivain, 
sans les modifier , sans croire mème 
qu'on püt s’en écarter. Nonnnéam- 
bassadeur en Piémont, il fut ins- 
truit qu'un traité secret venoit d'unir 
le roi de Sardaigne aux autres puis- 
sauces coalisées contre la France , et 
prétendit auprès du ministre de ce 
monarque d'en connoître tous les dé- 
tails® Cette découverte força le roi 
de Sardaigne à s'expatrier et à sortir 
de ses états. Quand il eut envoyé 
en France plusieurs otages piémon- 
tais, et se fut acquis la réputation 
d'un chaud républicain, 1 fut rap- 
pelé par le directoire, et nommé 
par la suite préfet du Léman. Il est 
mort à Genève le 21 nivôse an 
11 (11 janvier 1803). Il n'a publié 
que des opuscules ; mais tous ont 
de l'intérêt et sont écrits avec cha- 
leur. IL a traduit de l'espagnol Z/ 
delinquente honorado de Jovella- 
n0S, 1777, in-8°. On lui doit en- 
core, 1. Le l'influence de la sé- 
vérité des peines sur les crimes, 
1787, in-8°. II. Réflexions sur: la 
nouvelle division du royaume, 
1790, in-8°. IIL Æzecdotes sur : 
Viotti, in-12. IV. Notice istori- 
que sur la vieet les écrits de Do- 
lomieu. 11 avoit accompagné ce 
naturaliste dans son excursion sur 
les Alpes. 7’oyez DoLoMiEu. 


EYMERICK. J'oyez Nicozas , 
n° XVI. 


* EYNDE ( Jacques Van den), 
seigneur de. Haamsted, né à Delft, 
capitaine au service de la républi- 
que, historiographe dela province de 
Zélande, mourut d'étisie à la fleur 
de son âge, en 1614. Van Eynde 
a donné Cronicon Zelandiæ , 
imprimé à Middelbourg en 1634, 
1 vol. ïn-4°. Cette histoire ne va 
que jusqu'à l'année 1296. Sa mort 
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prématurée l'empêcha de la conduire 
plus loin. Ou à encore de lui un 
Traité de Saltationibus veterum, 
dédié à Joseph-Juste Scaliger, et 
uu f'ecueil de Poésies latines , pu- 
blié à Leyde en 1611, in-4°, Ce 
sont en grande partie des poëmes 
historiques, tels que Nassouica , 
Delli Belgici libri IL , etc. 


* LYNHOUEDTS (Remoldus ow 
Rombaut }, mé à Anvers en 1681, 
est connu pour avoir gravé diffé 
rens sujets d’après Rubens et autres 
maitres, el particulièrement par la 
pièce qui représente le fils d'un juge 
anique, nounmé juge lui-mème sur 
un sicge du tribunal couvert de la 
peau de son père, que Cambyse, 
roi des Perses, a fail écorcher, La 
paix et la félicité d'un état ; di- 
verses autres pièces d'après le mème 
maitre. 


* EYSEL (Jean-Philippe), méde-- 
_cin, né en 1669 à Erfort dans la haute: 
Thuringe, professa l'anatomie, la 
chirurgie, et la botanique dans 
celte ville, où il mourut le 30 
juin 1917, On a de lui plusieurs dis- 
sertalions en forme de thèses, et 
lesouvrages suivans, qui sont d'une 
étendue plus considérable, 1. Æn- 
chyridion de formulis prescriben- 
dis, secundèm methodum Gaspari 
Cramert, Erfordiæ, 1698, in-8°, 
IL. Compendium anatomicum ibid. 
1098 ,in-8°, 1710, in-4°, IT. Com- 
Pendium physiologicum, ibid. 1600, 
iu-8°, IV, Compendium chirurgi- 
Cum ibid. , 1914, in-8°, V, Opera 
Anedica et chirurgica, Francofurti , 
1718, in-8°, 
L 
* EYSSON ( Henri) enseigua la 
Médecine à Groningue dans le 17° 
siècle | et y démontra l'anatomie 
pendant plusieurs années, On a de 
‘lui les ouvrages suivans, |, Ze 
ossibus injantis cognoscendis et 
eurandis; accedit Folcheri-Coi- 


à. 
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terË eorumdem ossium bistoria , 
Groningæ , 1669 , in-19, Il, Co/le- 
gum analomicum , Sive Omnium ‘ 
humani corporis partium historia, 
ibid,, 1662, in-12. On remarque 
dans cet ouvrage beaucoup d'exac= 
ütude, IT. Syrragma medieum 
minus, solidiora medicinæ gene- 
ralis Jundamenta comprekendens , 
ibid, 1672, in-19. 


+ ÉZÉCHIAS XL i de Juda, suc- 
cesseur d'Achaz, A père , l'an 727 
avant J, C,,1mita en tout la piété de 
David, IL détruisit les autels élevés 
aux faux dieux, brisa les idoles et 
mil en pièces le serpent d'airain 
que les Israëlites adorotent. Il fit ou- 
vrir ensuite les portes du temple, et 
assembla les prètres et les lévites 
pour le puriler, Après cette céré- 
monie , le saint roi y monta avec 
les principaux de Jérusalem, y sa 
crilia des victimes, et, rétablit le 
culle du Seigneur. dl reprit les vil- 
les dont les Philistins s'étoient em 
.parés sous le règne d'Achaz son père. 
Vainqueur des Philistins, 11 voulut 
secouer le joug des Assyriens,vet 
leur refusa le tribut ordinaire ; Sen 
nachérib, outré de ce refus , porta 
la guerre dans le royaume de Juda. 
IL'y étoit entré lorsqu'Ezéchias fut 
atlaqué d'une maladie pestilentielle, 
L'Ecriture dit que le prophète Isaïe 
vint lui annoncer sa mort prochaine: 
que Dieu touché de ses prières lui 
renvoya le prophète pour lui an- 
noncer sa guérison miraculeuse ; 
qu'Isaïe conlirma la certitude de sa : 
promesse par un prodige nouveau ; 
il fit reculer de dix degrés l'ombre du 
soleil sur le cadran d'Achaz, Mérodae 
Baladan, roi de Babylone , ayant su 
les différentes merveilles opérées en 
faveur d'Ézéchias, lui envoya des 
ambassadeurs pour l'en féliciter. Le 
monarque, sensible à cet hommage, 
leur étala tous ses trésors. Isaïe le 
reprend de ce mouvement de va 
nité, et lui prédit que tout sera 


LS 
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transporté à Babylone. Ézéchias re- 
pentant, s'étant humilié sous la 
main qui le menaçoit, obtint qu'il 
ïe verroit point ce malheur. Ce- 
pendant Sennachérib s’éloit rendu 
imaitre des plus fortes places, et 
menaçoit Jérusalem. La paix ne se 
fit qu'aux conditions les plus dures. 
Le vainqueur exigea du vaincu qu'on 
lui paieroit une somme immense. 
ÆEzéchias épuisa ses trésors ‘et dé- 
pouilla le temple pour satisfaire à 
ses engagemiens ; mais à peine avoit- 
il compté l'argent , que Sennaché- 
rib rompit le traité et revint rava- 
ger la Judée, blasphémant contre 
le Dieu qui le protégeoit. Il s'avan- 
çoit vers Jérusalem ; mais l'ange du 
Seigneur ayant exterminé dans une 
seule nuit cent quatre-vingt-cinq 
mille hommes de son armée , il fut 
obligé de prendre la fuite. Ezéchias 
mourut l'an 698 avant J. C., à 55 
ans. Génébrard assure, d’après les 
Hébreux , qu'il étoit savant dans les 
. mathématiques , et qu'il fit une ré- 
formation de l'année des Juifs, par 
l'intercallation du nmrois de nisan 
au bout de chaque troisième année. 


J. ÉZÉCHIEL, l’un des quatre 
grands prophètes, fils du sacrifica- 
teur Buzy, emmené captif à Ba- 
bylone avec Jéchonias, commença 
à prophétiser lan 595 avant J. C. 
IL fut transporté en esprit dans le 
temple de Jérusalem, où Dieu lui 


montra les abominations qui sy. 


Commettoient. Il eut ensuite plu- 


sieurs visions miraculeuses sur Île 


rétablissement du peuple juif et du 
temple, sur le règne du messie et la 
vocation des gentils. Il continua de 
prophétiser pendant 20 ans, et fût 
tué, à ce que l’on croit, par un 
prince de sa nation, à qui il avoit 
reproché son idolâtrie. Dieu lui or- 
donna plusieurs actions symboli- 
“ques qui ont fourni bien des plai- 
santeries aux incrédules modernes. 
Ces symboles exprimoient dans sa 
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personne les misères du peuple, ou 
les sentimens de Dieu à l'égard de 
ce peuple. Y’ous deviendrez muet, 
lui dit le Seigneur, pour marquer le 
silence de Dieu à l'égard des Juifs 
obstinés qui tant de fois avoient 
méprisé ses reproches. Il reçut ordre 
de se faire charger de chaines dans 
sa maison; pour figurer la captivité 
des Juifs. L’emblème des cheveux et 
de la barbe qu'il devoit se couper 
annonçoit les différens malheurs dont 
Dieu affligeroit Jérusalem et la Judée. 
Le Seigneur ordonne à Ezéchiel de 
couvrir le pain qu’il mange de For- 
dure qui sort de l’homme. Sur ce 
que le prophète lui représente que 
rien d'impur n’est entré dans sa 
bouche , Dieu lui ordoune de prendre 
de la fiente de bœuf, et d’y cuire son 
pain. Cette nourriture allégorique 
signifioit ce qui arriveroit un jour 
aux dix tribus, qui devoient être 
réduites aux dernières extrémités , 
souffrir non seulement la disetie la 
plus affreuse, mais manger leur pain 
souillé ; c’est-à-dire prendre part aux 
mœurs profanes et honteuses des 
passions, en vivant avec-elles. Ces 
symboles ne furent pas particuliers 
à Ezéchiel. Souvent les prophètes 
exprimoient par des actions ce qu'ils 
vouloient dire. Osée, pour mar- 
quer l’infidélité d'Israël, épousa une 
femme prostituée, et donna aux en- 
fans qui en naquirent des noms fi- 
guratifs des malheurs qui devoient 
arriver au peuple. Jérémie parut en 
public chargé de chaînes, pour pré- 
dire la captivité des Juifs, et envoya 
aux rois voisins de la Palestine, pour 
leur annoncer qu'ils seroient assu- 


jettis au roi de Babylone. Isaïe alla 


nu et déchaussé” dans la ville de Jé- 
rusalem , pour annoncer la captivité 
de l'Egypte et de l'Ethiopie. Malgré 
les explications qu'on peut donner à 
quelques-unes des actions symboli-, 
ques d'Ezéchiel, nous convenons que 
ses Prophéties sont fort obscures, 
eur-tout au commencement et à'la 
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fin. C’est sans doute la raison pour 
laquelle les Juifs ne vouloient pas 
qu'on les lût avant l'âge de trente 
ans. Elles sont au nombre de 22, 
et disposées suivant l’ordre des temps 
qu'il les a eues. Prado et Villalpand , 
jésuites , ont fait de longs et savans 
commentaires pour les éclaircir. Son 
style, suivant saint Jérôme , tient 
un milieu entre l’éloquence et la 
grossièreté. Il est rempli de sen- 
tences, de comparaisons , de visions 
énigmatiques. Ce prophète paroit 
très - versé dans les chosés pro- 
fanes. 


_ IT. ÉZÉCHIEL, juif, poëte grec , 
florissoit après le milieu du 1° siècle 
de l'ère chrétienne , ou , selon Huet, 


un siècle, et selon Sixte de Sienne, 


quarante aus avant J. C. Il avoit fait 
une ragédie sur la sortie des Hé- 
breux hors de l'Egypte, dont il ne 
reste plus que des fragmens, que 
Frédéric Morel a traduits en prose et 
en vers latins. Ils parurent à Paris, 
en 1508 , in-8°. On les trouve aussi 
dans le Corpus poëtarum Græco- 
rum , Genève , 1006 et 1614, deux 
“vol. in-fol. 


* III. ÉZÉCHIEL, célèbre littéra- 


teur arménien, né vers l’an 673, 
étudia avec ardeur auprès d’Ana- 
mia Chiragaizy. En 707 il voyagea 
en Syrie, en Palestine et dans la 


Grèce pour s’instruire dans des con- | 


noissances étrangères. À son retour 
en 710 , il ouvrit une école et forma 
un grand nombre d'élèves savans 
dans l'éloquence , dans la physique 
et dans l'astronomie. Il avoit épuisé 
presque toutes les connoissances de ce 
genre que possédoientalorsles Arabes 
et les Persans. Ezéchiel mourut vers 
l'an 727, et laissa manuscrits, les 
ouvrages suivans : [. Un Traité de 
physique et de métaphysique. W. 
Le Mouvement des zodiaques. M. 
Un Discours sur la création. IN. 
L'Art du rhéteur. 
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* I. ÉZENGANTZY ( Jean }, sur 


nommé Alouz et Zorzoretzy, flo= 
rissoit au commencement du 14° 
siècle et fut un des plus savans ec- 
clésiastiques de son temps. Il étudia 
d’abord dans le monastère arménien 
sur le Mont Jébuh ; ensuite 1l devint 
professeur de grammaire et d'élo- 
quence dans le couvent de Zorzor 
dans le canton d’Ardaz. En 1981, 
le patriarche arménien le nomma 
directeur de son école , et Léron IT, 
roi rupinien , lui accorda les plus 
grands honneurs. En 1316, il assista 
à un concile national tenu à Adana 
en qualité de docteur de l'Eglise, et 
mourut vers l'an 13525, en lais- 
sant les ouvrages suivans : I. 
Une Grammaire générale de la 
langue arménienne. Cet ouvrage 
est un monument très-précieux et 
très-estimé dans son genre ; la bi- 
bliothèque impériale des manuscrits 
en possède un exemplaire. IT. Un 
Traité sur les mouvemens des corps 
célestes , en vers et en prose , im-— 
primé à la Nouvelle Nakhgiovau en 
Russie, 1792, 1 vol. in-8°. IIL. Le 
Commentaire de l'Evangile de St. 
Matthieu. IN. Un Recueil de poé- 
sies sur différens sujets sacrés et 
profanes. V. Un Traité de morale. 
VI. Un grand nombre de Sermnons, 
d'Aymnnes ecclésiastiques, et des 
Chansons. 


* IL. ÉZENGANTZY ( Ghiragos), 
savant docteur arménien ,.né en 
1569 ,s’adonna entièrement à l'étude. 
des sciences sacrées et profanes, 
ensuite il embrassa l’état monasti- 
que ; il se fit distinguer dans son 
ordre par ses connoissances pro- 
ondes , et mourut vers l’an 1425, 
en laissant quelques ouvrages ma- 
nuscrits qui sont fort estimés. I. Un 
Recueil de pièces fugitives sur dif- 
Jérens sujets sacrés et profanes. 
IL. Un livre intitulé Osgzeporag, 


ou Osgheporig, c'est-à-dire Mine 


d'or. IL contient un grand nombre 
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d'anecdotes, de maximes et de pré- 
cepies sur [a morale. II. Ævp/ca- 
ion du livre de morale de saint 
Ævacre. IV. Un autre livre intitulé 
ZAlvertissernent, qui traite des de- 
Yoirs des prêtres et des laïcs. V. Un 
grand nombre d’ÆZomélies et de 
Sermmons à réciter dans l'église aux 
jours des fêtes. Le patriarche Ciahg- 
hetzy fait mention de cet auteur 
avec éloge. 


* III. ÉZENGANTZY ( George ), 
mé vers l'an 1338 , entra de 
boune heure dans l’état ecclésiasti- 
que ; les études sérieuses qu'il fit 
dans la théolooie et dans l’éloquence 
le mirent bientôt au nombre des 
docteurs, et il fut nommé profes- 
seur dans le monastère arménien 
auprès d'Erzengan. En 1594, lors 
de l'invasion de cette ville par Ta- 
merlan, Ezengantzy , se présenta, 
d'après le rapport de Mizopatzy, de- 
Matt ce conquérant, pour le prier 
de ne pas livrer la ville au pillage, 
et obtint sa demande. Cet auteur 
Mourut vers le commencement du 
19° siècle et laissa quelques ouvrages 
qui sont manuscrits. Î. Corrmnen- 

Maire d’Isaïe. W. Analyse des ou- 
srages de saint Grégoire Le théolo- 
gien. Il. Commentaire de lA- 
pocalypse. IV. Explication des 

_ offices ecclésiastiques. NV. Un Re- 
œueil de Serimons au nombre de 
quatorze. 
| 

* EZNIG ox EzxAc, né à 
Colp , bourg de la Grande-Arménie, 

vers l’an 397 de J. C., étudia avec 
succès la rhétorique , les langues 
grecque , syrienne et persane. En 
425 11 alla à Edesse, ensuite à Cons- 
fantinople, pour acquérir de nou- 

. elles connoissances : de retour dans 

Sa patrie , il fut sacré évêque de la 

| province de Sacrevant ; il y cultiva 

M littérature et mourut vers l'an 

| 478. On a de lui, [. Controverse à 

lareligion persane , manichéenne 
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et aux athées, 1 v.in-12, imprimé 
à Smyrne en 1762. II. Un Livre de 
rhétorique. W\. Un Xecueil d Ho- 
mmélies en l'honneur des saints. 
IV. Un Traité sur les règles mo- 
nastiques. Ces derniers ouvrages 


d'Eznig sont manuscrits ; les his 


toriens Parbetzy et Elise, ses con- 
temporains , en parlent avec beau— 
coup d’éloges. 


* EZRAS-ANKEGHATZY, natif 
de Daron, et appartenant à une fa- 
mille illustre, étudia avec une ar- 
deur extraordinaire auprès de l'his- 
torien Moyse de Korène , et devint 
une des personnes les plus éloquentes 
d'Arménie de son siècle d'après le 
rapport de Samuël. Après avoir 
exercé la fonction de secrétaire au- 
près de Vahan Mamigonien, com- 
mandant des tronpes et gouvermeur 
général d'Arménie, Ezras se retira 
dans sa patrie, et ilouvrit une école 
de grammaire et d’éloquence ; il 
forma un grand nombre d'élèves 
bien instruits, et mourut vers le 
commencement du 6° siècle, en lais- 
sant les ouvrages suivans qui sont iné- 
dits : [ L’A47# de l’éloquence, divisé 
en cinq livres. Il. Traité de oram- 
maire. WI]. Instructions nécessaires 
aux lecteurs. IV. Eloges histori- 
ques sur saint Mesrob. V. Homélie 
sur les tourmens de saint Grégoire 
tlluminateur. 


* J. EZZELIN 1°’, oz HÉzÉLo, 
ÉcÉLo, JcÉLO, ÉCELIN , ÉZELIN, 
JZELIN (dont le nom primitif déri- 
voit du vieux mot teutonique /Ze:- 
sen, chasseur), transplanta sa mai- 
son eu Italie ; laquelle fut surnom 
mée da Onara et da Romano. 
L'ignorance de plusieurs historiens 
a confondu les cinq générations de 
cette famille et fait un ou deux per- 
sonnages seulement de tous les Ez- 
zelins. On doit au docte Gian-Bat- 
üista Verei d’avoir éclairci les té- 
nèbres de ce point historique dans 
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son excellent ouvrage intitulé S/0- 
ria degli Ecelini, en 3 vol. in-8°, 
imprimé chez les Rémondini à Bas- 
sano , 1779. Guidé par ce critique 
éclairé , nous rétablissons ici les 
faits : — EcéLo [°”, oz EzzELiIN, 
étoit fils d'Arpon, baron allemand 
des provinces voisines de West- 
phalie. Comme simple chevalier, 
ailes ab uno equo , 11 suivit Cou- 
rad IT dans son expédition d'Italie. 
Sa valeur et ses talens pour la guerre 
lui méritèrent la bienveillance de 
ce monarque, qui, en 1056, l’in- 
vestit des fiefs d’Onara et de Ro- 
mano, situés dans le Padouan à 
quelques milles de Bassano. L'évè- 
que de Vicence, témoin de la faveur 
d'Ezzelin, pour s’en faire un appui 
l'investit peu après du fief de Bas- 
sano. C’est la raison pour laquelle 
les historiens l’appellent tantôt Ecé- 
lino d'Onara, tantôt Ecélino de 
Romano, tantôt Ecélino de Bassano. 
Enricht par les empereurs et par les 
Lglises, il paroit qu'il jouissoit déjà 
d'une grande considération, car lors- 
que l’empereur Henri LL vint à Pa- 
doue donner ses audiences dans le 
palais épiscopal, Ezzelin [°° y parut 
à ses côtés avec l'évèque et le comte 
San- Bonifacio ; la dernière mention 
qu'on ait de lui est dans une dona- 
tion du même empereur du 30 dé- 
cembre 1091 aux religieuses de Pa- 
doue. Ezzelin mourut peu après, 
âgé d'environ 80 ans. Il fit plusieurs 
donations à des mouasières, notam- 
ment à celui de Sainte- Euphémie 
de Villanova, diocèse de Trévise. 
Giela, sa femme, se trouve nom- 
imée dans une autre donation de 
1074, faite aux moines de Saint- 
Félix de Vicence. Il en eut deux fils, 
Ezzelin Il, qui suit, et Albéric son 
frère. Gérard Maurice, Rerwm Ita- 
licar. script. , tome VIT, fait le plus 
grand éloge de la probité, de la 
loyauté et des vertus d’Ezzelin [®7, 


“HEZZELIN I, fils du précédent, 
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et ÂALBERIC, son frère, conservé= 


rent tous les fiefs de leur père, er. 


vertu de la loi que l’empereur Con- 
radavoit rendue à ladiète de Roncale, 
qui déciaroit les fiefs héréditaires. Ils 
firent conjointement beaucoup de 
donations à des églises et à des mo- 
naslères , particulièrement à celui 
de Campèse , situé au pied de 
Monte sur la Brenta. Pondrio ,. cé- 
lèbre abbé de Cluni, revenant, en 
1124, de la Terre — Sainte, chan- 
gea ce nom en celui de Campo-di- 
Siote, suivant l'esprit du temps, 
car chacun des croisés aimoit et 
cherchoit à rappeler le souvenir des 
lieux saints. Ces fondations, ainsi 
que les largesses des Ezzelins aux 
pauvres , leur acquirent une ré- 
putation de piété, de bienfaisan- 
ce, et de popularité qui, jointe à 
leur parfaite union entre eux, fut le 
fondement de leur puissance et de 
celle de leurs successeurs. Alors:, 
plusieurs évêques voisins , pour con- 
server leurs biens sous leur protec- 
tion , leur en dounèrent l'investi= 
ture. Quand l'empereur Henri M 
vint en Îtalie en 1116, les deux 
frères Faccompagnèrent par-tout;, 
comine leur père, et ils se tenoient à 


ses côtés à Trévise, quand ce mo 
narque y rendoit la justice. EzzelinIl\ 
mourut le premier, vers 1154, ne 
laissant que deux filles. Albéric, son 
frère, mortaussi vers 1154, eutde 
Cunizéa, sa femme, laquelle vivoit 


sous la loi lombarde, un seul fils, 


qui suit, appelé par le diminu-. 


tif Ezzelino, pour le distinguer 


d'Ezello IT, son oncle. jh 


* IL. EZZELIN IL; surnommétf 


Ballo, ou le Bègue, à cause de 


la difficulté qu'il éprouvoit em 


parlant , seul héritier des grands 
biens de son père Albéric ,etd'Ezze- | 
lin IT, son oncle, hérita aussi de leur 


wi Les our , Q 
générosité envers l'Eglise. Il passa ent 


Palestine en 1147, eut l'honneur | 


d'y être choisi un des chefs de l'armée 


\ 


| 
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hréfienne, et y acquit beaucoup de 
gloire. Lorsqu'il fut revenu à Vicen- 
ce, ville qu'il habitoit alternative- 
mentavec Trévise, l’évèque de Bel- 
lune le nomma avoué de son église, 
et ce prélat, ainsi que le patriarche 
d'Aquilée, l'abbé de Lecto en Frioul, 
et les évèques de Feltri, de Trévise, 
de Vicence, l’investirent à l'envi 
de nouveaux fiefs, ce qui contribua 
à le rendre l’un des seigneurs les 
plus puissans de la haute Italie. Ez- 
zelin assista à la diète de Roncale en 
1154, où Guillaume , marquis de 
Montferrat , Torello de Saxe , sei- 
‘gneur de Ferrare, et Boniface, mar- 
quis d’'Est, Obizzon Malaspina, et 
les plus grands seigneurs de l'Italie 
s'étoient rendus. C'étoit la première 
diète que Frédéric 1° Barberousse 
tenoit en Italie. Ce prince y traita 
Ezzelin avec de grands égards ; mais 
à son retour de Rome, l'évèque de 


 Frisinghen s'étant plaint qu'Ezzelin 


avoit refusé depuis cinq ans de se 


faire renouveler l'investiture du fief 


de Godego, Frédéric, qui l’avoit fait 
citer par-devant Berzone, juge du 
sacré palais, sur sa non-comparu- 


“ion le priva du fief, Le méconten- 


tement qu'Ezzelin en conçut influa 
probablement sur le parti qu'il prit 
dans la suite ; cependant l'affaire 
du fief s’arrangea , et Ezzelin dissi- 


mula et parut rentrer dans la faveur 


de l’empéreur, puisqu'il lui amena 
des secours contre les Milanais en 
“161, et l’accompagna à Pavie l’an- 
née suivaute. Alors se préparoit l’une 
des plus importantes révolutions que 
l’histoire nous présente, celle de l’af- 
franchissement des villes d'Italie : 
elles supportoient impatiemment le 


“joug impérial , et en usurpoient tous 


les «droits de souveraiueté: elles 
protestoient de leur fidélité envers 


: Jempereur , qu’elles disoient: tou- 


jours reconnoiître pour leur suzerain. 
Les décrets rendus à la diète de 1158, 
qui ne faisoient que resserrer les 
liens qui unissoient les villes, ayaut 
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éprouvé de l'opposition à Milan, 
Frédéric, prince courageux, mais 
avare et emporté, assiégea et prit 
cette ville en 1162, la détruisit et 
en dispersa les habitans ; le châtiment 
des Milanais, qui étonna les Italiens 
sans abattre leur courage, au lieu de 
les effrayer, aigrit leurs esprits: 
écrasés d'impôts, vexés par les mi- 
nistres et les gouverneurs ; trompées 
dans l'espérance qu’elles avoient con 
çu d'obtenir quelques soulagemens de 
la justice de Frédéric Barberousse , à 
son retour , les villes désespérées 
secouèrent le joug en 1163 et 1164. 
Padoue , Trevise, Vérone, Vicen-— 
ce , soumises à Ezzelin, donnèrent 
exemple. Venise s'y joignit peu 
après, profitant des embarras et des 
revers de l'empereur , ainsi que du 
schisme élevé dans l'Eglise romaine 
depuis 1159, à l’occasion de l'élection 
d'Alexandre III et de l’antipape 
Victor IV. Elles entrainèrent dans 
lèur parti Alexandre IL que l’empe- 
reur traitoit de schismatique. Toutes 
les villes d'Italie suivirent l'exemple 
des villes de la Marche , et leurs dé- 
putés réunis, en 116% dans un mo- 
nastère des jacohins z2 Pontido, 
situé entre Milan et Bergame, jurè- 
rent de défendre les villes de Venise, 
Vérone , Vicence , Padoue , Tré- 
vise , Ferrare, Brescia , Bergame, 
Crémoue , Milan, Lodi, Plaisance, 
Parme, Modène et Bologne. Elles 
tinrent parole, et leur résistance fut 
telle, que Frédéric fut obligé de se 
retirer l'année suivante en Allema- 
gne. Ezzelini, qui avoit eu une 
grande part à la ligue , en fut élu le 
chef général pour deux ans avec 
Anselmo du Dovara dans une as- 
semblée des députés tenue à Modène 
le 10 octobre 1173; on yÿ resserra 
les liens de la fédération , et l'on y 
jura de ne faire aucune paix sépa- 
rée avec Frédéric. Ce prince revint 
avec de nouvelles forces en sep- 
tembre 1174.La résistance de Suze, 
d’Asti, d'Alexandrie, quoique bà- 
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tie depuis six ans ,-encore converle 
de chaume, les pluies , les maladies 
etla désertion affoiblirent son armée : 
c'est, alors qu'Ezzelin et Anselmo 
. vinrent camper à Tortone, à dix 
milles du camp impérial. Frédéric, 
ayant échoué devant Alexandrie, 
voulut se retirer sur Pavie, mais 
Ezzelin vint lui présenter la bataille : 
on alloit en venir aux mains, lors- 
que quelques religieux s’interposè- 
rent pour éviter l’effusion du sang : 
l'empereur, intimidé du nombre, 
de la bonne contenance et des sages 
dispositions de ses ennemis, prêta 
l'oreille à un accommodement : Ez- 
zelin en fut l'ame: il y eut des préli- 
minaires signés le 15 avril 1195 ; 
mais ils n’aboutirentà rien. Frédéric, 
qui ne vouloit que gaguer du temps, 


dès que ses renforts furent arrivés, 


livra uve grande bataille le 29 mai 
1176 à Legnano. Il la perdit : ren- 
versé de son cheval, ésaré pendant 
quatre jours , son camp pillé, Ja 
caisse de l'armée prise et voyant ses 
troupes découragées , ses partisans 
les plus chauds effrayés de l'excom- 
munication , il se détermina à faire 
la paix à Agtani. Ezzelin, qui y eut 
grande part, fut souvent à Ferrare et 
à Césène voir alternativement le 


pape et l'empereur pendant les deux. 


mois quedurèrentles conférences. La 
paix fut conclue aux conditions sûir 
vantes , qu'il reconnoitroit Âlexan- 
dre IT comme pape légitime, et re- 
cevroit l’absolution etla bénédiction 
papale en lui baisant les pieds ; qu’il 
rendroit au pape la préfecture de la 
ville et du territoire de Rome, en y 
ajoutant la clause, sa/vo omni jure 
ëmperti, de sorte qu'il ne renon- 
çoit pas aux droits de haute souve- 
raineté sur l’état romain ; qu'il se- 
Toit donné une abbaye à l’antipape 
Calixte IT ; qu'il y auroit paix et 
amitié pendant quinze ans avec le 
roi de Sicile, et une trève de six ans 
avec les villes lombardes, Il fut ar- 
rèté que l'entrevue du pape et de 
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l'empereur auroit lieu à Venise. ze 


Zelin ÿ assista accompagné de trente 
hommes de sa suite. Il eut bientôt à 
faire rentrer dans le devoir les ha- 
bitans de la ville de Bassano, qui, 
ayant essayé de la liberté, vouloient 
se soustraire à sa puissance. Il eut 
aussi , les années suivaules, à apai- 
ser les troubles qui éclatèrent entre 
les Padouans et les Trévisans. Ce- 
pendant l’époque où la trève des six 
ans alloit expirer s’approchoit ; 
Henri VI, fils de Frédéric, s’inter- 


posa pour la paix. Pendant la diète. 


germanique , qui se tenoit à Cons- 
tance, les directeurs de la ligue des 
villes de Lombardie s’assemblèrent 
à Plaisance, où les plénipotentiaires 
de l’empereur s’étoient rendus: le 
congrès s'ouvrit le 3oavril 1183. Le 
1°" mai on signa Jes articles préli- 
minaires. Par le 29°, l’empereur 
s'engage à rétablir dans ses bonnes 


graces Ezzelin et le marquis Malas-— 


pina, et à leur remettre les offenses 
faites par eux à l’occasion de la li- 
gue. La paix fut signée le 25 juin 
1185 à Constance , dont elle porte 
le nom. Dans le traité de ce jour, 
l'empereur Frédéric 1 s'exprime 
ainsi , e{ nominalim recepimus 


Ezelinum in plenitudinem gratiæ 


nostræ ef omnem offensum ei re= 
mnitiimus. ( Foyez Carlini, de pace 
constantise, page 2113; Muratort 
antiquit. Ital.,\om. IV, dissert. 48, 


pag. 304.) Par ce traité célèbre , les. 


Villes de la Lombardie restèrent en 
possession de leur liberté, du gou- 
veruement qu'elles avoient adopté, 
et des ‘droits régaliens dont elles 
avoient joui depuis Henri V. L’em+ 


-péreur se réserva seulement la suze- 


raineté, le droit d'appel et les droits 
de passage dits #ansio, hospitalio, 
paraveredi, sodrum , usités quand 
les empereurs se rendoient à Rome. 
Ezzelin, ayant amené à bien si glo= 
rjeusement les affaires des villes d'I= 


talie , resta depuis très-fidèle et très=. 


attaché à empereur ; il mourut. 


… 
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dans un âge très avancé vers 1175. 

On croit que ce fut de douleur en 

apprenant le viol de sa belle-fille, 
_ Cécilia da Baone. 


* IV. EZZELIN oz Le Breur 
avoit épousé Au via, fille de Richard 
da Baone , l’un des plus riches et 
des plus puissans seigneurs de Pa- 
doue. Il en eut quatre enfans, Gi- 
cla, Cunizza ou Cunégonde, qui 
fut mariée à Tisolino da Campo- 
Sampimo. ( 7’oy. TisoriNo.) Ezze- 

Jin IV, qui suit, et Gioanni qui 
épousa Béatrice, fille d’Albertino da 
Baone , et n'eut point de postérité. 


* V. EZZELIN IV, fils d'Ezzelin- 
le-Begue, surnommé IL Monacxo, 
Le Moine , parce qu'il se retira 
vers la fin de sa vie dans nn mo- 
hastère de bénédictins, action fré- 
quemment usitée dans le moyen âge, 
naquit vers 1150. Il joignoit aux 

vertus , à la sagesse, au courage et 
à la grande fortune de son père, 
une éloquence mâle qui le reudoit 
Supérieur à tous les hommes de son 
temps. Ambitieux, il travailla cons- 
taimment à se rendre indépendant, 
 €tà soumettre entièrement les villes 
dont il étoit podestat ; car cette di- 
 guité, qui donne une grande puis- 
sance, éloit temporaire et ordi- 
häirement fixée à deux ans. Son 
exemple ne fut que trop suivi par 


Jes Camino, les Carrare, les Sca- 


Jigers, les Torelli , les marquisd'Est, 
lès Gonzague, les Visconti, lesquels 
furent favorisés dans leur usurpa- 
tion par les dissensious , les guerres 
et les factions qui déchirèrent les 
Villes lombardes pendant plus de 
deux siècles. Ezzelin V épousa fort 
Jeune , 1° Agnès, fille d’Arron mar- 
quis d'Est, qui mourut en couche; 
2/Spéronella Dalesmanini qui l’aban- 
donna pour s'enfuir avec Odérico da 
Fantana son amant (7. ROMANO. }; 
3° Cécilia da Albano, fille de Main- 
froi, comte de Baone et J’Albano. 
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En se promenaut sur ses terres près 
de Padoue, elle fut rencontrée par 
Gerardo da Campo-san-Piero , qui 
lui proposa de se reposer chez lui, et 
la viola publiquement pour se ven 
ger des deux Ezzelins dont il étoit 
l'ennemi. Cet outrage fut la pre- 
mière source des malheurs du Pa- 
douau. Ezzelin répudia aussitôt 
Cécilia, ce qui ne l’empêcha pas 
de se remarier à un riche seigneur 
véuitien Giacomo Ziani , et ensuite 
à Dalmannino dont elle eut beau 
coup d’enfans; 4°Adelaïde, des comtes 
de Mangone et Rabbiosi, seigneurs 
puissans de la Toscane. Ezzelin , 
pour narçguer les Cämpo-san-Piero, 
aHicha de célébrer à Bassano ses der 
nières nôces avec une grande ma 
gnificence, et y donna des fêtes qui 
durèrent quinze jours. Il vécut heu- 
reux avec cette dernière gpouse, 
femme d'un esprit supérieur , faisant 
très - bien des vers latins, et fort 
versée dans l'astrologie judiciaire. 
Ezzeliu ne lui donna d’autre cha- 
grin que de garder , pendant quel- 
ques années, Maria da Campo-san- 
Piero , dans un de ses châteaux , à 
titre de concubine, Cette offense, 
semblable à celle qui lui avoit été 
faite , fut une des vengeances qu'il 
tira de la famille des Campo-san- 
Piero. Telles étoient les effroyables 
mœurs d'alors! ... L’ambition d'Ez- 
zelin IV, ses intérêts particuliers, 
ou ses vengeances, le rendirent l'ame 
de la plupart des troubles, des ac- 
commodemens et.des affaires de son 
temps. Elu podestat de ‘Frevise en 
1191, de Vicence en 1193, 1l est la 
même année expulsé de cette der+ 
nière, ainsique l’évèque, par le comte 
Uguecione, chef des Malraveti; mais 
il y rentra en 1174 par les efforts des 
Vivaresi. Les marquis d'Est soute- 
nant les Campo-san-Piero à Pa- 
doue, et Ezzelin ne pouvant ob- 
tenir de celte république aucune 
justice contre eux pour l’msulle qui 


lui avoit été faite dans la personne 
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de Cécilia son épouse , il sacrifie en 
apparence son ressentimen4 à la po 
litique , et s'allie avec les Padouans 
en 1194, 1196 et 1197. Les Vicen- 
tins soulevés attaquent Bassano ; 
Ezzelin le défend: Gerard Maurice, 
historien contemporain, auteur d'une 
Chronique , insérée rer’. ifal. script, 
tome VIIT, y fut fait prisonnier, 
et envoyé à Padoue. À l'automne 
1198, affaire décisive contre les 
Vicentins : Ezzeliu. vient les at- 
taquer le 1° septembre près de 
Carmignano dont 1l s'empare: sa 
cavalerie les poursuit, leur fait deux 
mille prisonniers. Le marquis d’Az- 
zo d'Est, qui commande la gauche, 
échappe à peine, Le Laroccio est 
pris et reste dans la cour de l'évèché 
de Padoue , exposé aux insultes du 
peuple, C’est le combat de Carmigna- 
no qui donna lieu au poëme héroï- 
comique de Carlo Dottori, masqué 
sous le nom d'Iiroldo Crotta, son 
anagramme. Lassé de voir ses do- 
maines ravagés , Ezzelin conclut la 
paix , en 1199, avec les Vicentins, 
et, pendant la négociation et l'ar- 
mistice, donne en Ôtage Ezzelin V 
son fils alors âgé de 5 ans. Pour se 
venger des Padouans , 1l ne les com- 
prend point dans la paix : ceux-ci 
en deviennent si furieux qu'ils in- 
cendient le territoire d'Onara, pren- 
nent le château, et le détruisent 
de fond en comble. Ezzelin ne leur 
pardonna jamais cet excès. On le 
voit intervenir , l’année suivante , 
à l'arrangement fait le 25 mai 1200 
par Salinguerra If. Torelli seigneur 
: de Ferrare , alors podestat de Vé- 
rone, entre le patriarche d’Aquilée, 
les comtes de Gorizie, et les sei- 
gneurs de Camino chefs des Vin- 
centins; ayant succédé à Salinguerræ 
dans son podestat la mème année, 
il sut pendant sa magistrature com- 
primer les Montierli, chefs des Gibe- 
lins , et les San-Bonifacio, chefs des 
Guelfes, qui occasionnoient tous 
les jours des rixes et des meurtres. 
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En 1202, nouveaux troubles entre 
les Padouans et les Vicentins. En 
1204, Ezzelin croyant avoir dés 
raisons de soupçonner l’infidélité 
de Maria da Campo-sañ-Piero , la: 
quelle orpheline et riche héritière, 
devenue amoureuse de lui, quoique 
marié, étoit venue dans son chà= 
eau , et vivoit avec lui comme 
concubine , il la chassa honteuse- 
ment, moins probablement pout 
sa faute, que pour insulter Îles 
Campo-san-Piero dans la personne 
de la cousine même de celui qui avoit 
violé Cécilia. Mais comme 1] avoit 
une fille d'elle, nommée Adélasie, 
après avoir fait reconnoitre par les 
juges impériaux le droit que sa fille 
avoit sur le château de Campreto, 
resté indivis entre Marie et Fiso 
et Gherardo Campo-san-Piero , ses 
cousines , il en fit preudre posses- 
sion par ses troupes. Fes Campo= 
san-Piero armèrent tous leurs amis: 
Le marquis Azzo dEst vint les 
joindre avec toutes ses forces pour 
les deux marches de Vérone et de 
Trevise, et prirent parti dans cette 
querelle. On étoit près d'en venir 
anx mains , lorsque Gérard , évêque 
de Padoue, prélat vertueux et ami 
de la paix, s’interposa, avec les plus 
grands personnages de cette villes 
pour empêcher l’effusion du sang: 
On fit de belles promesses à Ezzelim, 
qui fut joué dans cet arrangement, 
ce qui commença à inspirer au jeune 
Ezzelin V de la haine contre les Paz 
douans. Il étoit alors âgé de 12 ans, 
et suivoit déjà son père dans les 
camps. Ezzelin ,ayant de nouveaux 
embarrasà Vérone, y accourut au 
secours des Montecchi. Il revint à 
Bassano en 1205 , et courut un grand 
péril en se rendant aux magnifiques 
fètes qu'on donnoit à Venise; care 
promenant un jour avec le marquis 
d'Est, il se trouva subitement af= 
laqué par des assassins que Fiso da 
Campo - san - Piero et le marquis 
avoient apostés ; et le marquis poussa 


> 
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'impudenr jusqu’à l'arrêter par le 


bras pour faciliter les assassins ; mais 
Ezzelin, plein de force et de courage, 
lui échappa, et se défendit jusqu’à ce 


que quelques-uns des siens pussent 


le joindre; deux chevaliers de sa 
suite, Busuardo de Benicasa,, Vicen- 
tin ,et Bonacorsio de Trévise, étant 
venus à son secours, le premier fut 


. grièvement blessé, et le second per- 


dit la vie. Cet assassinat honteux , 
commis par trabison , au milieu d’une 
fète , dans une ville libre, révolta 
tout le monde. Les deux seigneurs 
quittèrent Venise la rage dans le 
cœur; le marquis fut souffler le feu 
de la discorde à Vérone , et sous 


prétexte de soutenir les comtes San- 


Bouifacio, il chassa tous les partisans 
des Montecchi et d’Ezellino de la 


ville. Les exilés vinrent se réfu- : 


gier chez Ezzelin à Bassano, qui 
leur promit de les veuger; il de- 
manda du secours à Salinguerra- 
Torelli, l’un des plus habiles po- 
tiques et des meilleurs capitaines 
de son siècle, et qui, rival du mar- 
quis d'Est, par sa hante naissance, 
par ses richesses et sa puissance, 


_ étoit son ennemi le pius 1rréconci- 
 liable. Salinguerra arriva lui-mème 


avec l'élite de ses Ferrarais et une 
belle cavalerie. L'action eut lieu 
près de Vérone en juin 1207, et 
fut sanglante ; le marquis Azzo VI 


_d'Est y fut défait et chassé de Vé- 


roue; et lon y établit podestat 
Olderi Visconti Milanais. Le mar- 
quis et les San- Bonifacio prirent 
leur revanche le jour de la Saint- 
Michel, 29 septembre de la mème 


_ année : Ezzelin, complètement battu 
à son tour, manqua d’être fait pri- 
_sonnier. Tous ses partisans et ceux 


; 


: des Montecchi furent chassés, leurs 


biens ravagés et incendiés, et les gi- 


 belins qui ne s’enfiirent pas du Vé- 
_Yonais mis à mort. Les Montecchi se 


 xélirèrent partie à Peschiera, partie 


au château de Garde , où le marquis 
| Azzo fut les attaquer eu 1208. Résolu 


T, VI. 


EZZE 417 


de sauver ses alliés, Ezzelin fut jéter 
du renfort et des vivres dans ces 
deux places, ce qui obligea le mar- 
quis d’'Est à en lever le siéoe ; alors 
se trouvant à la tête de troupes 
nombreuses , et en recevant de nou- 
velles que lui envoyoient les villes 
de Modène et de Mantoue , il saisit 
une occasion favorable pour chasser 
Salinguerra - Torelli de Ferrare ‘ 
puis retourna faire le siége de Pes- 
chiera, en même temps qu'il fai 
soit persécuter les amis d'Ézzelin à 
Vicence. Ezzelin, malade et dans 
son lit, ne pouvoit s'opposer à ses 
opérations; mais dès qu'il put sortir 
il se rendit à Bassano , que le mar- 
quis et les San-Bonifacio projetoient 
d'attaquer. Toute la noblesse de 
Bassano vint hors de la ville le 
féliciter sur son arrivée et son réta- 
blissement. Les troupes d'Ezzelin 
étoient pleines d’ardeur ; on alloit 
attaquer l'ennemi , lorsque le mar- 
quis d’Est apprenant que le redou- 
table Salinguerra avoit profité de 
son absence pour rentrer dans Fer- 
rare ( soyez TORELLI - SALIN- 
GUERRA, n° Il), se retira sur- 
le-champ. Ezzelin le poursui- 
voit; mais oblisé de se rendre aux 
ordres de l'empereur Othon IV, nou- 
vellement élu roi des Romains , qui 
venoit en Italie, 1! trouva le prince 
à Orsenisa , dans le Véronais, où 
il avoit aussi mandé Azzo VI. Alors 
Ezzelin reprocha à Azzo devant le 
roi son infame trahison de Venise, 
ses perfidies contre Drudo, podestat 
de Vicence , celles employées contre 
Salinguerra de Ferrare, ajoutant à 
l'empereur qu'il étoit prêt à lui 
prouver ces vérités l'épée à la main ; 
le marquis w'accepla pas le duel, 
se contenta de dire que, hors la cour 
du roi, il combattroit Ezzelin par- 
tout où 1l lui feroit plaisir; mais 
l'empereur leur imposa silence à 
tous deux, exigea qu'ils lui pro- 
missent 'de vivre dorénavant en 
bonne intelligence; et ayant con- 
27 
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édié le marquis , il emmena avec lui 
Ezzelin à Milan , où il alloit se faire 
couronner roi d'Italie, et à Rome, où 
l’attendoit la couronne impériale. 
(7. Oro IV, empereur d'Allema- 
gne ). Le pape Innocent III Le reçut 
À Viterbe: Ja cérémonie se fit à 
Rome , le dimanche 4 octobre, à la 
basilique du Vatican ; mais il s’éleva 
des rixes entre les Romains et les 
soldats allemands , qui finirent par 
un combat cruel, dans lequel les 
troupes impériales furent maltrai- 
tées. Ezzelin montïa dans cette occa- 
sion une présence d'esprit,uneadresse 
et une valeur si grandes, qu’elles lui 
attirèrent les louanges de l'empereur, 
des princes, des généraux et des trou- 
pes, et angmenta l'estime qu'on avoit 
déjà pour lui. Ou voit par une suite 
de diplômes donnés par Othon IV, 
auxquels Ezzelin assista comme té— 
moin, qu'il accompagna ce prince 
pendant presque toute l’année 1210, 
et jouit près de lui de la plus haute 
faveur : aussi l'empereur, pour punir 
les Vicentins , les condamna à payer 
une amende au trésor impérial de 
60,000 liv., et le rétablit podestat 
et commissaire impérial à Vicence. 
Dès qu'Ezzelin y fut rentré, il fit 
exécuter par représailles les prison- 
niers guelfes qu'avoit conservés le 
comte Guido, lesquels avoient in- 
cendié, ravagé les biens, et mis à 
mort les gibelins, ses partisans, 
lorsque la ville étoit dans les mains 
du marquis d'Est. Il défendit aux 
autres guelfes de sortir de la ville; 
mais effrayés par les exécutions , la 
plupart s’enfuirent, et il confisqua 
les biens de ces émigrés. Il rappela 
alors les gibelims dont on avoit in- 
cendié les maisons, et leur donna 
celies de leurs ennemis. Le marquis 
Bonifacio d'Est, oncle d’Azzo VI, 
mais brouillé avec lui, s'étant re- 
tiré chez Ezzelin, 1l le logsea au 
palais de la ville, et le fit servir 
par sa maison et à ses frais. Tandis 
que ces tristes événemens se pas- 
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soient à Vicence, de contraires 
avoient lieu à Vérone , où le mar= 
quis Azzo d’'Est et les San-Bonifacio 
égorgeoient et proscrivoient tout 
ce qui nétoit pas guelfe. Telles 
étoient les horribles vicissitudes de 
ces temps malheureux, dont nous 
abrégeons le tableau : Ezzelin luis 
mème en étoit fatigué. Tombé dan- 
gereusement malade à Padoue, il fit 
de sérieuses réflexions sur là vie agi= 
tée qu'il avoit menée, et pensa à 
se retirer dans un des monastères 
qu'il avoit fondés. Il fit part au pape 
Honoré IT de son dessein ; et ce pon- 
tife, l'en louant et l'approuvant par 
son brefde 1221,-prit sa personne 
et les lieux qu’il avoit fondés sous la 
protection de saint Pierre. Ezzelin 
IV accomplit sa résolution, et choi= 
sit, pour lelieu desa retraite, Oliero, 
monastère de bénédictins situé à 
six milles au-dessous de Bassano, 
dont il avoit bâti l'église sous l’in= 
vocation du Saint-Esprit. Là, dit 
l’auteur de sa Vie, renonçant aux 
armes etau monde , il se mit à faire 
une étroite pénitenñce jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1233. Ezzelin eut 
de ses femmes six filles et deux fils, : 
savoir, de la première, Agnès d'Est, 
Palma, mariée, en 1207, à Val=, 
pertino de Cavazzo ; de la troisième, 
Cécilia d'Albano, Agnès, mariée à 
Giacomo Guidotti ; de la quatrième, 
Adélaïde des comtes de Mangoné, 
1° Palma-Novella, mariée à Alberts 
des comtes d’Albano ; 2° Jenia où 
Emilie, quiépousa Albert, des coms 
tes de Vicence; 3° Sophie, mariée 
en premières noces à Henri d'Egna, 
riche seigneur du Tirol, dont elle 
devint veuveavant 1220, remariée, 
vers 1222, à Salinguerra II de Saxe, 
seigneur de Ferrare, fils de Tau= 
rello IL, et l'un des plus puissans 
personnages de la haute Italie (#0ÿ 
ToRELLI-SALINGUERRA, I); 
4° enfin , Cunizza ou Cunégonde, 
née vers 1198, mariée aussi Vers 
1922 au comte Richard San-Boni- 


L ‘à 
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Ffacio , seigneur de Vérone, chef du 
parti guelfe. Elle fut Lu tas par 
Je célebre troubadour Sordello, qui 
J'épousa; et elle ent encore après 
Ju trois maris. Le Dante l’a chantée. 
( Voyez VIscoNTI - SORDELLO , e/ 
RomMano-CunizzA D'À.) Les deux 


fils furent Ezzelin V , qui suit, et 
Albérico. 


+ VI. EZZELIN V, surnommé /e 
Tyran , fils d'Ezzelin IV, dit Z 
Moine, et d'Adélaide , comtesse 
Mangone, naquit le 26 avril 1194; 
sa maissance fut le sujet de mille 
fables, comme l’histoire de sa vie. 
Elevé dès l’âge de 7 ans dans les 
‘camps , 1l fut formé de bonne heure 
pour la guerre comme pour les af- 
faires , dont il prit le maniement dès 
1222, L'année suivante, il s’éleva de 


si graves dissensions FAT Albéric. 


etlui , que Ezzelin IV, ou le Moine, 
sortit de sa retraite pour les apai- 
ser en partageant ses biens entre 
eux, “acte "qui èut lieu le 15 
juillet 12223, dans l'église de Saint- 
| Donato de Bassano, Les Lroubles de 


Mila Marche recommencèrent l’année 


suivante à l'occasion du siége de 


Ferrare et de la prise du château de 


Ja Fratta, qui appartenoit à Salin- 
guerra IT, beau-frère d'Ezzelin : ils 
ne cessèrent plus jusqu’à la mort 
de cet homme célèbre, La multi- 
- tude des faits qui remplirent sa vie 
ne nous permet pas d'entrer dans 
- les détails : nous nous bornerons à 
- faire connoître son caractère tant 
qu'il fut bien avec le saint siége. 
Voici Le portrait qu'en fait un moine 
de Padoue : D'un enim sicut civis 
- in stalu degeret militari, acer qui- 
dem erat in hostes, erga tarmen 
amicos lenis et t1 actabilis videba- 
dur; ên promissis quoque satis erat 
“fidelis; in proposito stabilis; 17 
verbis maturus ; in consilio pro- 
mvidus, el in omnibus factis suis 
…rniles egregius apparebat ( Voyez 
“Scriptor. rer. Lialiæ, tom. VI, 
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pag. 708); mais après l'an 1237, 
et la conjuration de Padoue, son 
caractère changea et devint porté 
à la cruauté; le même écrivain 
nous le peint alors ainsi : Repente 
in virum allerum est mufaius. 
Narn in facie austerus est efec- 
lus. Talis narnque apparebat in 
vullu, qualis ergt in actu. In modo 
loquendi terribilis, ir incessu su- 
Perdus, solo intuitu homines de- 
terrebat. Ab amore satis abstinuit 
inulierum : sed viros ab uxoribus 
separabatf, et eos cum aliis de facto 
contrahere compellebat. Latrones 
odio habuit et præœdones, sed illo- 
run supplebat oficium , omres in- 
differenter spoliando pariteretmac- 
tando. F'alde suspiciosus fuir sem 
D6r,, namque in deferiorern partem 
Jfacta et verba indiffer ‘entia expone- 
bat , omnino fuit immisericors , 
crudelitate namque superavit sœ- 
viliem ornnium tyrannorum. (1Ibi- 
dem.) Plusieurs historiens l’accu- 
sent en effet d'avoir fait périr injuste« 
ment pendant son règne plus.de 
50,000 hommes. Mais ce nombre 
est très-exagéré; ses cruautés le fu- 
ent aussi, cependant il en commit 
bautogp ‘il est à observer aussi que 
les écrivains guelfes le peignirent 
sous les plus” noires couleurs, dès 
qu'il se fut prononcé contre le pape. 
Les séditions dont il fut l'objet à 
Vicence , à Padoue, à Vérone , l'obli- 
gèrent à des châtimens sévères qu'il 
outra , et qui servirent de prétexte 
au pape pour prêcher une croisade 
contre lui. Alors tous les moines, 
épousant les intérêts du pape, re- 
présentèrent ÆEzzelin comme un 
monstre , et l’accusèrent de mille 
absurdités. ‘Tous les estropiés et 
les mendians de la Lombardie di- 
soient que c’étoit le tyran Ezzelin 
qui les avoit réduits dans cet état. 
On se servoit de tous ces moyens 
pour le faire abhorrer en Italie, 
et soulever plus facilement ses su- 
jets. Il succomba enfin sous les 
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-coups réitérés de tant d'ennemis. 
Le marquis Azzo d'Est, le comte 
San-Bonifacio, Buoso da Dovara , le 
märquis Pallavicini, à la tète des 
troupes de presque toute la ligue 
lombarde, le défirent sur l’Adda et 
le firent prisonnier après la plus 
valeureuse défense. Il fut conduit à 
‘Soncino, où il môurut le 27 sep- 
tembre 1250, des nombreuses ble- 
ssures qu'il avoit reçues avant. de 
se rendre. Il avoit alors 65 ans et 
7 mois. Il eut quatre femmes. 1° 
Gilia, sœur du comte San-Bonifa- 
cio , qu'il répudia l'an 1238 ; 2° Sel- 
vagia, fille naturelle de l'empereur 
Frédéric Il; 3° Isotta , parente , par 
sa mère , du roi Mainfroi ; 4° Enfin, 
Béatrix de Castelnuovo qu'il épousa 


en 1249; mais il n'eut aucun enfaut 


de ces mariages. Son frère Albéric 
périt un an après avec toule sa fa- 
mille (voy. RoMANO ABÉRIC DA), 
etavec elle s’éteignit la célèbre mai- 
son da Onara et da Romana. Ez- 
‘zelin V avoit beaucoup de génie ; il 
disoit souvent « qu'il vouloit exé- 
cuter de plus vrandes choses que 
Charlemagne n’en avoit fait pendant 
son rècne..… » Eneffet, s'ileût réussi 
dans son entreprise sur Milan, il 
faisoit de la Lombardie et de l’Italie 
. Jeroyaume le plus florissant de l’Eu- 
rope. Ce seigneur avoit reçu d’Adé- 
laïde sa mère un grand penchant 
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pour Vastrolosie, judiciaire. Ïl y 
croyoit sincèrement el consultoit 
souvent sur ses opérations un Cré- 
monois nommé Gerard de Sabio- 
netta, grand astrologue de ce temps- 
là. Îl en avoit encore beaucoup d’an- 
tres à sa cour, ainsi que des histrions, 
des bouffons, des conteurs , des poë- 
tes, des savans et des gens de lettres, 
ce qui w’annonce pas un caractère sk 
porté à la barbarie et à la férocité. 
On grava sur sa tombe cette ins- 
cription : 


Clauditur hoc gelido quondam sub marmore 
terror , d < ° 
Ttaliæ de Romano cognomine clarus, 
Ezzellinus quem prostravit Soncinea virtus, 
Moœnia testantur cœdis, Cassane ruinam, 


 Nicolo Smereglo, dans sa Chronique, 


sant y insCrivit : 


T'erra Suncini tumulus est Eccelini, 
Quem lacerant manes , tartarei que canes ! 


EZZEL - MOLOUK , quinzième 
sultan de la dynastie des Bouïdes, 
succéda à son père Solthan-Eddoulat 
dans le souvernement de l'Ahovaze 
et de la Perse, et devint, l’an 435 
de l’hégire, connétable de Bagdad 
auprès du calife. Les Turcs Selgiuti- 
des lui firent la guerre et obtinrent 
sur lui plusieurs avantages. II mou- 
rut l’an de l’hégire 440. n 


rapporte ces deux vers qu'un plai-. 
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« 

Fara (Jérôme), prêtre de Ca- 
labre, dans le 16° siècle, eut la pa- 
tience et l’industrie de sculpter en 
buis tous les mystères de la passion, 
renfermés dans une coquille de noix. 
I fitaussi un carrosse de la grandeur 
d'un grain d'orge, où l’on voyoit 
deux personnes et le cocher, Le tout 
tiré par deux chevaux. Ces frivolités 
difficiles furent présentées à Fran- 
çois [°° et à Charles-Quint. 7oyez 
SPANNOCHI. : 


I. FABER ( Gilles), carme, mort 
34 A 
à Bruxelles en 1506, prècha avec 
distinction dans un temps où le mi- 
nistère de la parole étoit avili par 
le ridicule et le burlesque que les 
prédicateurs mèloient aux mystères 
sacrés. On a de lui une CAronique 
de son ordre; une ZZzstoire du Rra- 
bant, des Commentaires et d’au- 
tres ouvrages. 


IE FABER ( Jean ), dominicain , 
docteur en théologie à Cologne , écri- 
vit et prècha contre les hérétiques. 
Il mourut vers le milieu du 16° siè- 
cle. On a de lui, I. ÆZrcyridion 
Bibliorum , Ausbourg , 1549, in- 
4°. HU. Fructus quibus dignoscun- 
éur hœretici : traité curieux , où il 
y a beaucoup de choses singulières 
touchant Luther ; et d’autres ow- 


+rages. 


+ UT. FABER { Jean), appelé, 


ainsi qu'un de ses ouvrages, le 


Marteau des hérétiques, surnom 
qui le distingue des autres FABER , 
naquit en Souabe , et brilla dans les 
universités d'Allemagne, L'évèque 
de Constance le fit son vicaire-gé- 
néral en 1519; et Ferdinand , roi 
des Romains, depuis empereur, le 


id » 4 
. choisit pour son confesseur en 1526. 


Ce prince le nomma, en 1531, à 
l'évêché de Vienne, que lui valut 
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de lui qu'Erasme a dit, à l’occasion 
de son élévation à l’épiscopat, « que 
Luther , malgré sa pauvreté , trou- 
voit le moyen d'enrichir ses enne- 
mis. » C’étoit un homme impétueux 
dans la dispute. Cemme on lui allé 
guoit l'Évangile dans la conférence 
de Zurich , on prétend qu’il répondit 
«qu'on auroit bien pu vivre en paix 
sans l'Evangile. » Il mourutà Vienne 
le 12 juin 1541, dans un âge assez 
avancé, laissant plusieurs Ourrages 
d'histoire, de controverse et de 
piété, en 3 vol. im-fol., Cologne, 
1537 — 1541. Celui de ses écrits 
qui lui fit le plus d'honneur est son 
Malleus hæreticorum, dans lequel 
les questions controversées sont trai- 
tées avec beaucoup de chaleur. 


+ IV. FABER oz LEFEVRE 
( Basile }, né à Soraw en Silésie en: 
120, recteur du collése Augus- 
tinien à Erfurt, s'est fait con- 
noître par son Tesaurus eru- 
ditionis scholasticæ , quil publia 
en 1572, à Leipsick, in-fol., et 
dont la dernière édition est celle 
donnée par Jean-Henri Leich, à 
Francfort, 1749, et à Leipsitk, 2 
vol. infol. Elle est plus estimée que: 
celie de La Haye, 1735, publiée par 
Mathias Gessner. On y trouve les 
additions que Buchner , Cellarius et 
Grævius firent successivement à ce 
dictionnaire , dont les citations sont 
abondantes et exactes. Basile Faber 
donna aussi une traduction alle- 
mande des Remarques latines de- 
Luther sur la Genèse, et fut uu des 
disciples les plus zélés de ce nova- 
teur. Faber est encore auteur des 
18 premières Centuries de l’'His- 
toire ecclésiastique avec Mathias 
Flaccus Illyricus. 


* V. FABER (Pierre-Jean ), mé- 
decin de la faculté de Montpellier , 


son zèle contre les hérétiques. C'est | exerça sa profession à Castelnau- 
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dary. On a de lui un grand nombre 
d'ouvrages, dontles principaux sont, 
X Chirurgia spagyrica, Tolosæ, 
1626 et 1638, in-8°, Argentorati, 
1632 ,in-8° , avec trois autres Trai- 
tés du même auteur. [l. Sapientia 
universalis quatuor libris compre- 
hensa , Tolosæ, 1654 ,in-8°, Fran- 
cofurti, 1656, in-8°. Il. Opera 
chimica duobus voluminibus com- 
prehensa , Francofurti, 1652 et 
1656, in-4°. En allemand , Ham- 
bourg, 1713 ,in-4°. 


* VI. FABER ( Albert-Otton), 
docteur en médecine , pratiqua son 
art à Lubeck vers l'an 1641, en- 
suite à Hambourg , et finit par être 
médecin de Charles IE, roi d’Angle- 
terre. Il mourut en 1686. On’a de 
hu Practica recensitio de auro 
potabili medicinali, ejusque vir- 
Zute, Francofurti,1678 , in-4°. C'est 
le titre de la traduction latine, l’o- 
xiginal, que l’auteur dédia à Charles 
Il, est écrit en anglais. 


* VIT. FABER (Jean), docteur 
et professeur en médecine à Tubinge, 
recteur de l’université de cette ville 
/en 1610 et en 1616 , passe pour être 
auteur de l'Eloge funèbre d'André 
Planer , imprimé à Fubinge en 1607, 
in-4° ,et d’une Leffre sur la pierre, 
qui se trouve parmi les Observa- 
tions de Grégoire Horstius. 


* VITE. FABER ( Jean-Mathias) , 
médecin , né à Ausbourg , et mort 
à Heilbron le 21 septembre 1702, 
a laissé les ouvrages suivans : I. 
Sérychnomantia explicans strychni 
maniaci antiquorum, vel solani 
Jfuriosirecentiorum historiam. Ac- 
cessit epistola de solano furioso 
lieronymi Welschii, cum respon- 
sione Fabri,. Augustæ Vindelico- 
run , 1677 , in-4°. IL Pzlæ ma- 
in anatomne Rp No- 
rimbergæ , 1692 , in-4 


°* IX, FABER chaux, habile 
graveur en manière noire, né en 
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Hollande , passa à l’âge de 5 ans à 
Londres, où il mourut en 1756. Ori 
adelut, Guillaume LIT , roi à An- 
gleterre, et sa famille; les En- 
fans du prince de Galles, d’après 
du Pan; Don Joseph Carrera, 
Espagnol, d'après Kueller ; /e père 
Couplet, jésuite, en habitchinois , 
d’après le mème. Divers autres sujets 
et portraits, d'après Bardwel, Dalh, 


Taylor, Ramsay, van Bleck, High= 


more , Mercier ,elc. 


X. FABER. foyez FAVRE es 
FÈVRE. 


+ FABERT ( Abraham ), ma- 
réchal de France , naquit à Metz: 
Son père, maire -échevin de cette 
ville, et fils d'un riche libraire de 
Nanci, avoit été anoblit par Henri 
IV. Il destiua son fils au barreau où 
à l'Eglise ; mais le jeune Fabert, né 
pour la guerre, voulut suivre son 
penchant. Dès l’âge le plus tendre, 
il s’occupoit à différens exercices 
d'infanterie avec des figures de car- 
ton qu'il faisoit mouvoir à son gré. 
Il servit sous le duc d'Epernon 
dans plusieurs occasions importan— 
tes. IL se signala sur-tout en 1635. 


| On commença dès-lors à conter mille 


particularités fabuleuses sur la cause 
de ses succès. On les attribua au 
diable. 1 sauva l’armée du roi à la 
retraite de Mayence, comparée par 
quelques écrivains à celle des Z:æ 
mille de Xénophon. Sa valeur ne 
parut pas avec moins d'éclat en Italie 
qu'en Âllemagne. Blessé à la cuisse 
au siégse de Turin, en 1640 ,il ne 
voulut jamais souffrir qu'on la lt 
coupat. Il ne faut pas mourir par 
pièces , dit-il à Furenne , et au car- 
dinal de La Valette quil exhortoient- 

à cette opération : la mort m'aura | 
tout entier , où elle n'aura rien.» 
En 1645 les Français assiégtrent = 
Collioure dans le Roussillon. Trois M 
mille Espasnols occupoient une col- 


line, d'où 1l falloit Les chasser pour 


EE de à 


IL. lxlonnet . 


q{u NE N)S 1 
AU RSR 


LA tellelonds del Cet se. 
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faire les approches de la place. Fa- 


bert, qui commandoit le premier ba- 


taillon des troupes françaises à Ja 


tète de l’armée , reçut ordre du 
maréchal de La Meilleraie de venir 


Jui parler. IL éto capitaine aux 
Gardes , et avoit. 


entendu le maré- 
chal appeler sa compagnie /es cha- 
noines de Fabert, parce qu'elle 
avoit été deux ans à la cour ; cette 
raillerieamère l'ayant piqué, ilrefusa 
de quitter son poste , et répondit à 
un second aide-de-camp : « Avez- 
vous des ordres pour le bataillon ? 
je les exécuterai, je ne marche pas 
autrement. » La Meilleraie vint lui- 
même. « M. de Fabert, lui dit-il, 
oublions le passé ; donnez - moi 
votre avis : que ferons - nous ? » 
— « Voilà le premier bataillon des 
Gardes prêt à exécuter vos ordres, 
répondit Fabert , nous ne savons 
qu’obéir. » — « Point de rancune, 
répliqua le maréchal, je viens de- 
mauder votre sentiment.» —« C'est 


d'attaquer, répliqua Fabert. — Mar- 


che, cria le maréchal !....:. «A ces 
mots le premier bataillon des Gardes 
avança , lesautres suivirent : Fabert 
joignit les Espagnols , les attaqua, 
les poursuivit l'épée dans les reins 
jusqu'aux portes de Collioure , et 
leur fit des prisonniers. Les Français 
ayant entrepris, la mème année 
1642, de se rendre maitres de Per- 
piguan, Fabert rendoit compte tous 
les matins à Louis XII des opéra- 
tions du siége. Un jour le grand- 
écuyer Cinq-Mars osa critiquer les 
détails qu'il entendoit. « Vous avez 
passé sans doute la nuit à la tran— 
chée , puisque vous en parlez si sa- 
vamment, lui dit le roi.» — «Sire, 
répoudit legrand-écuyer, vous savez 
Je contraire. » — «Âllez , répliqua 
Louis, vous m’êtes insupportable ! 
Vous voulez qu'on croie que vous 


passez les nuits à régler avec moi 
les grandes affaires de mon royÿau- 
me, et vous les passez daus ma 
garde - robe à lire l’Arioste avec mes 
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valetsde chambre. Allez, orgueil- 
leux , il y a six mois que je vous 
vomis. » Ce discours fitsortir Cinq- 
Mars; et , l'œil étincelant de colère , 
il-dit à Fabert : « Monsieur. ..... 
je vous remercie. » — « Que dit-il, 
s’écrie le roi? je crois quil vous 
menace.» — « Non, sire, répondit 
Fabert, on n'ose faire des menaces 
en votre présence, etailleurs on n'en 
souffre pas.....» En 1654, il prit 
Stenay. Ses ser vices furent payés par 
le gouvernement de Sédan et par le 
bâton de maréchal de France en 
1658. Le roi lui offrit depuis le col- 
lier de ses ordres ; il le refusa, par 
une modestie plus glorieuse pour lui 
que toutes les distinctions. Il dit à 
un de ses amis que, ne pouvant 
produire les titres nécessaires pour 
recevoir cet honneur, «il ne vouloit 
pas que son manteau fût décoré par 
une croix, el son ame déshonorée 
par une imposture,» Ïl écrivit au 
roi à peu près dans le même sens. 
Louis XIV lui répondit «que le re- 
fus qu'il faisoit lui inspiroit plus 
d'estime pour lui, que ceux qu'il 
honoroit du collier ne recueilleroient 
de gloire dans le monde. » C'est avec 
la même grandeur d’ame qu'il ré- 
pondit. au cardinal Mazarin, qui 
auroit voulu qu'il Lui servit d’espion 
dans armée : «Un ministre doit 
avoir toutes sortes de gens à son 
service. Les uns doivent le servir 
par leurs bras, les autres par leurs 
rapports ; trouvez bon que je sois 
dans la classe des premiers.» Son 
mérite arma l'envie. On le peignit 
à la cour comme un homme 1mpé- 
rieux qui agissoit dans Sédan plutôt 
en souverain qu’en gouverneur. Ma- 
zarin, qui le connoissoit, répondit : 
« Ah ! sil falloit se méfier de Fabert, 
il n'y auroit plus d'homme en qui 
l'on pit mettre sa confiance. » Il 
mourut à Sédan le 17 mai 1662 ; à 
63.ans. On fit des contes ridicules 
sur sa mort. On avoit imaginé qu'il 
étoit sorcier , et que le diable l'avait 
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enlevé. Ce qui fournit un prétexte à 
ces absurdités, c’est qu'il croyoit , 
dit-on , à l'astrologie judiciaire. Il 
laissa un fils mort sans enfans au 
siége de Caudie en 1669, et trois 
filles mariées. Son épouse Claude de 
Clévant , d'une bonne noblesse de 
Pont-à-Mousson, étoit une femme 
de mérite, qui enseigna aux Sé- 
danoises le point de Venise, appelé 
depuis le point de Sédan. Le P. de 
La Barre , chanoine de Sainte-Ge- 
neviève, a publié la Vie de Fabert 
eu 1752, en 2 vol. im-12. Il s'y 
trouve des choses curieuses, mais 
trop de minuties, et de détails étran- 
gers au maréchal. On cite une foule 

e traits qui font son éloge : Il disoit 
que, « si, pour empêcher qu’une 


place que le roi lui auroit confiée 


ne tombät au pouvoir de l'ennemi, 
il falloit mettre à une brèche sa 
personne , sa famille et tout son 
bien, il ue balanceroit pas. » Il 
croyoit qu'à la guerre il n’y avoit 
aucune fonction avilissante, Quel- 
ques officiers du régiment des Gar- 
des-Françaises trouvèrent mauvais 
qu'au siége de Bapaume il s’occupat 
indifféremment des sapes, des mi- 
nes, de l'artillerie, des machines, 
des ponts et des autres travaux les 
plus pénibles. Ils chargèrent même 
Grateloup , sou ami, de lui repré- 
senter quil avilissoit sa dignité de 
capitaine aux Gardes et d’oMicier- 
général. «Je voudrois bien savoir , 
répondit Fabert, si le bien que m'a 
fait le roi est une raison de dimi- 


nuer le zèle que j'ai toujours eu pour | 


son service. Jose me flatter que ces 
travaux , qu'on trouve humilians, 
me conduiront aux honneurs mili- 


taires les plus élevés. La nuit pro-. 


chaine, je ferai la descente du fossé : 
ét, sans avoir égard à la dignité de 
mes grades, j'attacherai le mineur, je 


travaillerai moi-même à la galerie , | 
à la chambre de la mine, et jy. 


meLtrai le feu , si la garnison refuse 
de se rendre. » — Malgré la licence 


RS à 
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que les guerres civiles de France 
avoient introduite parmi les gens de 
guerre , Fabert contint dans la dis- 
cipline la plus exacte les troupes qui 
étoient en garnison dans son gou- 
vernement de Sédan. Les Sédanois 


N x) s 10 x 
essayerent > à plusieurs reprises ; de 


lui faire recevoir quelques foibles 


marques de leur reconnoissance ; | 


toutes leurs tentatives furent inuti- 
les. Un voyage du maréchal à la 
cour leur fit hasarder d'offrir à 
femme une belle tenture de tapis- 
serle qu'ils avoient fait venir de 
Flandre. Le présent étoit du goût de 
madame Fabert ; mais elle le refusa 
pour ne pas déplaire à son mari. 
Quelque temps après son retour, 
Fabert apprend que ce meuble est à 
vendre, et qu'on n’en trouve pas le 
prix qu'il a coûté. Fabert, qui ne 
veut pas être l'occasion d’une perte 
pour le magistrat qui Pavoitacheté , 
lui envoie l'argent qu'il a débonrsé, 
pour lachat de la tapisserie, et les 
frais du transport. Deux jours après, 
il la fait vendre , et ordonne que ie 
produit en soit employé aux fortift- 
cations. — Les troupes de Galas, 


général de l'empereur , pénétrèrent 


eu Champagne, et manquèrent de 


EL] 


vivres. Les généraux français les 


ayant obligées de se retirer, elles 
tuèrent , dans leur retraite, tous 
ceux qui leur en refusèrent. Fabert, 
qui les poursuivoit, entra dans un 


camp abandonné, couvert d'officiers 


et de soldats autrichiens blessés et 
mourans. Un Français dit tout haut: 
« Il faut achever ces malheureux, 
qui ont massacré nos camarades dans 
la retraite de Mayence. » — «Voilàle 
conseil d'un barbare , reprit Fabert. 
Cherchons une vengeance plusnoble 
et plus digue de notre nation. » 
Aussitôt il fit distribuer à ceux qui 
purent prendre une nourriture s0= 
lide le peu de provisions que son 
détachement avoit apportées. Les 
malades furent ensuite transportés 
à Mézières , où, après quelques jours 


_ 
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de soins , la plupart recouvrèrent la 
santé. Ils s’attachèrent presque tous 
au service de la puissance qui les 
_ avoit traités si généreusement. — 
Fabert montra dans sa dernière ma- 
Jadie le mème courage avec lequel 
il avoit affronté le trépas sur les 
champs de bataille. « Ce monde, 
disoit-il, est semblable à une galère ; 
je suis sur le point d'en sortir. Si 
quelqu'un me rappeloit à la vie , je 
croirois qu'il voudroit me remettre 
à la chaîne.» Le père du maréchal 
Fabert est auteur des Notes sur Ja 
Coutume de Lorraine, 1657, in-fol. 


I. FABIEN (saint), Romain ou 
Italien , monté sur la chaire de 
| Saint — Pierre, après Antère, en 
236 , bâtit plusieurs églises dans 
les cimetières où reposoient les corps 
des martyrs, etenvoya des évêques 
dans les Gaules pour y annoncer 
l'Evangile. Il mourut pour la défense 
de la foi, au commencement de la. 
persécution de Dèce, en 250. On 
lui attribue des Décrérales, qui 
» sont visiblement supposées. 


* IT. FABIEN (Robert), histo- 
rien anglais, mort en 1512, éloit 
marchand à Londres , où il occupa 
les places d’alderman et de sheriff. 
IL est auteur d’une C#ronique d’An- 
gleterre et de France , imprimée à 
Londres en 1516, et réimprimée 
en 1555, 2 vol. in-folio. 


* FABIO-CANAL, peintre 
d'histoire , né à Venise, a fait beau- 
coup de grands ouvrages où 11 sui- 
vit la manière de Tiepolo , son 
maître, et fut, comme lui, bon 
coloriste. On ignore l’époque de sa 
naissance, on sait seulement qu'il 
vivoit encore eh 1768. Son frère, 
ANTOINE CANAL, surnommé Ca- 
NALETI , fut un des meilleurs pein- 
tres d'architecture de son temps; 
sa couleur est belle, claire et vigou- 

“reuse ; sa touche franche et spiri- 
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tuelle : élève de Tiepolo, comme 
son frère, il avoit appris de ce 
maitre l’art de la composition et 
celui de bien distribuer la lumière. 
Canaleti peionit, en 1760, pour 
les états de Venise, une 77e de cette 
ville , prise à vue d'oiseau. Ce ta- 
bleau , qui ornoit le palais du doge, 
fut considéré, même du temps de 
son auteur , cômme un chef-d'œuvre 
à cause de la difficulté de son exé- 
cution ; il a coûté plusieurs années 
de travail à Canaleti , et il est peint 
avec tant de soins, de vérité et de 
détaiis, qu'il paroit que pas une 
croisée, pas une cheminée n’a été 
oubliée ; c’est un vrai panorama, 
car on y voit Lout ce qui compose 
la ville de Venise. Lors de la pre- 
milère occupation de Venise par les 
Français , des Anglais venoient d’a- 
cheter ce Lableau avec beaucoup d'au- 
tres objets rares et curieux; mais il 
fut repris à très-peu de distance par 
un corsaire qui le rapporta dans la 
ville, d'où il passa # Paris dans la 
riche collection de M. Marc Didot. 
Canaleti mourut à Londres en 1765, 
à l’âge de 71 ans , après avoir laissé 
dans cette ville un nombre considé- 
rable de beaux ouvrages. Il pergnoit 
aussi des paysages ; mais ils sont ordi- 
nairement noirs et moins recherchés 
que ses tableaux d'architecture. 


* FABIOLA (sainte), née 
d’une illustre famille, vivoit dans 
le 4° siècle. Mariée à un homme 
dont les débauches Ini inspirèrent 
tant d'horreur qu’elle le quitta, 
elle en épousa un autre du vivant 
même de son premier inari; son 
dernier époux étant mort, elle 
rougit de sa conduite, reconnut sa 
faute, se couvrit d’un sac, et sans 
être retenue par aucun motif hu- 
main, à la vue de tous les habi- 
tans de Rome, elle se mit au nombre 
des pénitens de la basilique de Saint- 
Jean-de-Latran. Elle vendit tout 
ce qu’elle possédoit, .et en employa 
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le prix au soulagement des pauvres. 
ÂAprèsavoir voyagé dans plusieurs 
pays ,elle alla, en 395, à Jérusa- 
lem, où elle eut plusieurs entre- 
tiens avec saint Jérôme , qui lui ex- 
pliqua l'Écriture sainte. Une irrup- 
tion des Funs dans les provinces 
d'Orient l'obligea de retourner à 
Rome , qu'elle quitta, bientôt pour 
se retirer à Ostte , où elle fonda un 
hôpital, et mourut quelque temps 
après ,environ vers l'an 400. 


+ I FABIUS - MAXIMUS, dit 
Rullianus , le premier de la famille 
des Fabiens qui fut honoré du titre 
de Maximus, pour avoir Ôôté au 
pétit peuple la disposition des. élec- 
tions, Général de la cavalerie l’an 
524 avant J. C., il força le camp 
des Samuites, et remporta une vic- 
toire complète. Ledictateur Papirius, 

: fâché qu'il eût donné la bataille con- 
tre son ordre , voulut punir sa déso- 
béissance ; mais le peuple romain 
et l’armée obtinrent sa grace. Fabius 
fut cinq fois consul , deux fois dic- 
tateur, et une fois censeur. Il refusa 
cette charge une seconde fois, disant 
que c'éloit contre la coutume de la 
république. IL triompha des Apu- 
liens et des Lucériens, puis des 
Samnites, enfin des Gaulois, des 
Umabrieus, des Marses et des Tos- 
cans. Ce fut lui qui régla que les 
_ chevaliers romains , montés sur des 
chevaux blancs, iroient , le 15° de 
juillet, depuis le temple de l’'Hon- 

neur jusqu'au Capitole. La famille 

Fabienne étoit très-illustre et très- 
puissante à Roine. Elle entreprit, à 
ses dépens , la guerre contre les 


Veïeris, et plus de trois cents Fa- 


biens y périrent à la journée de 
Cremera , 476 ans avant J.C. Iln’en 
resta, dit-on, qu'un seul, qui fut 
ensuite élevé aux premiers emplois, 
et qui fut la tige desdiverses branches 
de la maison Fabienne ; mais Denys 
d'Halicarnasse traite de fable cette 
guerre rapportée par Tite-Live. 
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+ IT. FABIUS-MAXIMUS (Quin- 


tus), surnommé Cunctatorou le T'em- 
poriseur , l'un plusdes grands capi= 
taines de l’ancienne Rome, fut éle< 
vé cinq fois à la dignité de consul. 
Pendant son premier consulat , lan 
233 avant 3. C., ildéfitles Liguriens: 
Sa patrie, réduite à l'extrémité après 
la bataille de Trasimène , eut re- 
cours à lui: on le créa dictateur. 
Il imagina une nouvelle façon de 
combattre Annibal. [l voulut le fati- 
guer par des marches et des contre- 
marches, saus jamais en venir aux 
mains. Ces refus lui méritèrent le 
nom de Temporiseur. Les Romains, 
mécontens de ces remises dont ile 
ue pénétroient pas la finesse , le rap- 
pelèrent , sous prétexte de le faire! 
assister à un sacrifice solennel, et! 
donnèrent la moitié de son auto- 
rité à son lieutenaut Minutius 
Félix, homme aussi ardent que 
Fabius étoit réservé. Ils revinrent 
bientôt de leur erreur. Le téméraire 
lieutenant s'étant engagé dans une 
embuscade , son sage général le ura 
de ce péril. Minutius, pénétré de 
reconnoissanceenvers son libérateur, 
lui remit ses troupes , content d'ap: 
prendre , sous lui, à vaincre et à 
combattre. Fabius combattit avec 
sa prudence ordinaire. On lui dé= 
cerua le nom de Bouclier de Rome: 
Après la bataille de Cannes il hars 
cela les troupes d’Annibal ; il reprit 
Tarente sur le général carthaginois: 
Ayant réglé avec lui le rachat des 
captifs , et le sénat refusant de rec- 
tifier son accord, il vendit tous ses 
biens pour s'acquitter de sa parole, 
On rapporte qu'Annibal, ayant ape 
pris la ruse que Fabius avoit em 
ployée pour se rendre maître de 
Tarente , s’écria plein d'étonnement: 
« Quoi , les Romains ont donc aussi 
leur Annibal ! » Ce dernier tenta 
vainement d'attirer le Romain au 
combat. IL lui fit dire ua jour : «Bi 
Fabius est aussi grand capitaine qu'il 
veut qu'on le croie, il doit descen- 
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dre dans la plaine et accepter la ba- 
taille. » Fabius répondit froidement : 
&« Si Annibal est aussi grand capi- 
taine qu’il le pense, il doit me forcer 
à la donner.» Il mourut quelques an- 
nées après, àgé de près de 100 ans, 
suivant Valère-Maxime. 


IT. FABIUS-MAXIMUS (Quin- 
lus), fils du précédent. Pendant 
son consulat, son père vint un jour 
àälui sans descendre de cheval: il 
lui fit erdonner de mettre pied à 
terre. Alors cet illustre Romain, 
émbrassant sou fils, lui dit: « Je 
voulois voir si tu savois ce que c'est 
d'être consul. » 


+1V. FABIUS-PICTOR, le premier 
des Romains qui écrivit l'Æ/zs/oire 
de sa Patrie, vivoit vers l’an 216 
avant J. C., c’est-à-dire plus de 
5oo après la fondation de Roine. 
Combien de fables ont dû se répan- 
dre dans cet intervalle, dit l'abbé 
Millot, lorsque l'ignorance aveugloit 
tous les esprits, lorsque l'écriture 
étoit rare , et que les monumens du 
pontife étoient les archives du mer- 
Veilleux : encore ces monumens, 
au rapport de Tite-Live, périrent- 
ils presque tous dans l'incendie qu'al- 
Jumèrent les Gaulois. Il y a donc 
lieu decroire quel’ Æistoire de Fabins- 
Pictor étoit un continuel mélange 
de faux et de vrai. L'ouvrage que 
nous avons sous son hom est une 
Pièce supposée, et du nombre de 
celles qui ont été publiées par An- 
fus de Viterbe.….. Ceux de cette fa- 
Mille prirent le nom de Pictor, 
parce que celui dont ils descendoient 
avoit fait peindre les murs du tem- 
Ple de la Santé, ou du Salut. Ses ou- 
Yrages subsistèrent jusqu’à la des- 
truction du temple par un incendie, 
Sous le règne de Claude. 


V.FABIUS-DOSSENNUS ox Dor- 
NESUS composa des Farces, appe- 
les par les Romains Avellanes , de 
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la ville d’Atella dans le paÿs des 
Osques, où elles prirent naissance. 
Horace, Sénèque et Pline parlent 
de ce poëte. On ne sait pas en quel 
temps il a vécu. | 


VI. ‘FABIUS - MARCELLINUS, 
historien du 3° siècle, cité par 
Lampride, comme auteur d'une 7e 
d’'Alexandre-Mammée. 


VIT. FABIUS-RUSTICUS, histo- 
rien du temps de Claudeet de Néron, 
et ami de Sénèque. Tacite loue son 
style dans ses Annales et dans la Vie 
d'Agricola ; et cet éloge d’un histo- 
rien qui passoit pour satirique est 
un préjugé en faveur des écrits de 
Fabius. 


* VIIL. FABIUS (Guillaume), 
autrement BOONAERTS, né à Hil- 
varen-Bec , village du Brabant , en- 
seigna les humanités à Anvers. Il 
vint ensuite à Louvain, où il fut reçu 
docteur en médecine; mais il prati- 
qua peu cette science, et se fit beau- 
coup plus d’honueur dans la langue 
grecque, qu'il enseigna dans la même 
ville, où il mourut le :8 mai 1590. 
On ne counoit de lui qu'un ou- 
vrage , intitulé Fp{tome syntaxeos 
linguæ grecæ, Antverpiæ , 1584, 
in-8°. - 


* FABRA (Louis della), méde- 
cin , né à Ferrare le 25 novembre 
1655 , y pratiqua son art avec une 
telle réputation, qu'il y obtint une 
chaire qu’il remplit jusqu'à sa mort, 
arrivée le 5 mai 1723. Les ouvrages 
de ce médecin consistent en plusieurs. 
Dissertations , imprimées séparé- 
ment depuis 1700 jusqu'en 1710, 
et qu’on a recueillies en 1 vol. in-4° 
publié à Ferrare, en 1712, sous le 
titre de Dissertationes physico-rne- 
dicæ. Haller fait peu de cas des ou- 
vrages de Fabra. 


+ I. FABRE n'Uzës, ancien trou - 
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badour, dont le surnom indique 
la patrie. Il reste de lui dans les ma- 
nuscrits une mauvaise Canson ga- 
Jante , etunu Poëme moral, oùil 
n’y a que de fades lieux communs. 
On prétend que , semblableau geai 
de la fable, 1l acheta les ouvrages 
d'Albert de Sisteron , dans l’inten- 
tion de s’en faire honneur ; mais que 
sa fraude ayant été découverte , ses 
confrères le fustigèrent pour le punir 
de ce plagiat. 


* II. FABRE (Guillaume), bour- 
geois de Narbonne , qui vécut dans 
le 13° siècle , a composé deux pièces 
peu intéressantes ; l’une Coztre la 
dépravation du siècle, et l'autre 
Contre les divisions des princes qui 
empéchent le succès de la croisade. 


* [IT. FABRE (N.) , autre trouba- 
dour , dont l’ahbé Millot ne cite que 
le nom sans nous rien apprendre sur 
sa patrie , ou l’époque à laquelle il 
vivoit, Il ajoute qu'on ne connoît 
de lui qu'un Tenson avec Falconet, 
où ils jouent , en mettant chacun 
au jeu quelque méchant baron, dont 
ils pésent la valeur, ce qui leur 
fournit une occasion de décrier beau- 
coup de seigneurs , entre autres Gui 
de Cavaillon , Guillaume de Sabran, 
les seigneurs de Courteson, de Meail- 
lon, de Berre, etc. 


+ IV. FABRE ( Jean-Claude ), 
né à Paris en 1668, d'un père 
chirurgien , entra chez les pères 
de l’Oratoire, et y professa avec dis- 
ünction. Une édition du Dicrion- 
naire de Richelet, dans laquelle 1] 
inséra quelques articles sur les ma- 
tières de théologie contestées, et 
d’autres morceaux trop saliriques , 
l'obligèrent de sortir de sa congréga- 
tion. Îl ÿ rentra en 1715, et y mou- 
rut le 25 octobre 1755, dans la mai- 
son de Saint-Honoré à Paris, à 85 
ans. C’étoit un homme plein de dou- 
ceur , de franchise et de modestie, Il 
avoit prèché avec quelque succès, et 


des Fables de Phèdre, avec 
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son esprit se plioit facilement à tous 
les genres d'études. On a de lui, £: 
L'édition citée du Dictionnaire de 
Richelet, xevue, corrigée et aug- 
mentée, en 2 vol. in-fol., à Lyon, 
1709 , sous le titre d'Amsterdam. Il. 
Un petit Dictionnaire latin etfran- 


çais , in-8°, dressé sur les meilleurs 


auteurs classiques, et dont on a fait 
plusieurs éditions. II. Une 77vduc- 
tion des Œuvres de Virgile, avec 
des dissertations, des notes et le 
texte latin ; à Lyon, en 3 vol., 1721; 
réimprimée en 1741, 4 vol. im-12. 


Cette version , lâche et prolixe ,n'est | 


guère au-dessus de celle de Marti= 
gnac. IV. Une Continuation de 
l'Histoire ecclésiastique de Fleury, 
en 16 vol. in-4° et in-12. (Onena 
une nouvelle édition, Caen, 1777, 
en 13 vol. in-4°.) Le père Fabert 
l'avoit poussée beaucoup plus loin; 
mais les deux derniers tomes ayant 
été changés en plusieurs eudroits par 
des mains étrangères, et lui ayant 
d’ailleurs été défendu de donner de 
nouveaux volumes, la suite est res- 
tée manuscrite. V. ÆEntretiens de 
Christine et de Pélagie sur la lec= 
ture de l'Ecriture sainte, \n-12: 
VI. Un Abrégé de l Histoire ecclé= 
siastique en manuscrit. VII. La 
Table de la traduction française de 
l'Histoire du président de Thou, 


in-4°. Le père Fabre a donné encore | 


une Traduction française,en prose, 
des 
Notes critiques , morales et histori 
ques , imprimée à Paris, 1728, 


in-12, traduction qu’il ne faut pas | 


confondre avec celle de René Pré- 


vost, publiée pour la première fois | 


en 1702, et souvent réimpriméé; 


toutes deux sont anonymes. Il avoit | 


aussi commencé la T'able du Jour= 


nal des savans, continuée par l'abbé ! 


Declaustre, à qui l’on est redevable 
de cet utile ouvrage, en 10 volumes 
in-4°. Ne 


V. FABRE (N.), né en Late 


.  FABR 


guedoc dans la religion prétendue 


réformée. En 1952, un détachement 


fut envoyé pour disperser une as- 
semblée religieuse de calvinistes qui 
se teuoit dans un champ près de 
Nimes. Les troupes firent plusieurs 
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1425 ; Fabre gouverna cette église 
17 ans ; et ayant été fait ensuite pa- 
triarche de Césarée, 1l se démit, en 
1440 , de l'archevèché de Cagliari en 
faveur de Matthieu Geoffroy, doyen 
de cette métropole, Fabre mourut 


prisonniers. Les hommes furent con- 
_ damués aux galères , et les femmes à 
_ da réclusion dans la tour de Cons- 
tance, Parmi les premiers se trouva 
_ Je père de Fabre. Celui-ci exécuta Île 


environ l'an 1442. Il a laissé Æo- 
meliæ sacræ, en 2 vol., dans les- 
quelles on trouve plus de citations 
que d’onctions , plus d'érudition que 
d’éloquence ; on a aussi de lui quel- 


projet de le sauver. Il se rendit sur 
la route où passoit la chaine, en ga- 
_gna le conducteur, et prit la place 
de son père. Fabre resta six ans aux 
galères. Le gouverneur de la pro- 
vince de Languedoc, Mirepoix, ins- 
 druit de ce fait, obtint la liberté de 
Fabre , et le fit présenter à la cour, 
où tout le monde voulut le voir. 


Voltaireen a parlé dansses mémoires | 


sur les Calas. Ce modèle de l’amour 
_filial est mort à la fin du dernier 
siècle, à Garge, près de Moutpel- 
lier. Fenouillot de Falbaire a fait de 
action de Fabre le sujet d’un drame 
intitulé l'Honnête criminel. ’oyez 
FENOUILLOT. 


* VI. FABRE (Jean), de l'ordre 
des carmes, patriarche de Césarée, 
“toit de Tarascon en Provence. 
Fabre fut enrichi de tous les 
dons de la grace et de la nature; 
June lui donna tout ce qui pent 
faire un parfait religieux, et l’autre 
toutes les qualités d’un grand prédi- 
cateur. IL prit l'habit de carme en 


1590, à Avignon. Quelque temps. 


après sa profession, il commença à 
exercer les grands talens que le ciel 
lui avoit donnés pour la chaire. Les 
principales villes de Provence l’écou- 
tèrent avec applaudissement. Dans 
R suite, obligé de faire un voyage 
en Italie pour les affaires de son 
corps, Martin V reconnut bientôt le 
mérite de cet excellent personnage, 
etne tarda pas à le récompenser ; il le 
mnomina archevèque de Cagliari, ca- 
pitale du royaume de Sardaigne en 


ques sermous. 


* VIL FABRE (Antoine), né à 
Tarascon eu Provence , en décembre 
1710, entra dans l'ordre des grands- 
carmes, où 1l se fit bientôt remar- 
quer par les heureuses dispositions 
qu'il avoit reçues de la nature. Pen- 
dant son séjour à Arles, il fut chargé, 
par les autorités civiles et ecclésias- 
tiques , de faire l'éloge de cette an- 
cienne ville; le père Fabre prononça 
son panégyrique le 25 avril 1743. 
Cet ouvrage, admiré des connois- 
seurs , fut imprimé à Arles. Les re- 
marques historiques qui servent de 
preuves audit éloge sont très-sa- 
vantes et font honneur à leur auteur. 
On eût désiré que ce religieux , aussi 
humble qu'instruit, eût livré à 
l'impression le recueil de ses Ser- 
mons, qui avoient été infiniment 
goûtés dans tous les pays où il les 
avoit débités, Le père Fabre est 
mort à Aix en 1795. 


* VIII. FABRE (Pierre), frère du 
précédent , professeur royal au col- 
lège de chirurgie, conseiller du co- 
mité de l'académie royale , élève du 
célèbre Petit, né à Tarascon en 
Provence le 5 juin 1716, se fit 
une grande réputation par ses 
écrits; il a publié, L Æssaz sur les 
facultés de l'ame, considérées dans 
leurs rapports avec Pirritabilité et 
la sensibilité de nos organes. H. 
Essai sur les naladies vénériennes. 
IL. Lettre sur les différens jugemens 
portés sur.le livre précédent. AN. 
Trailé des maladies vénériennes. 


V. Essai sur différens points de 
physiologie, de pathologie et de 
thérapeutique. VI. Recherches sur 
la nature de l’homme, considéré 
dans l'état de maladie. VI. Re- 
cherches sur les vrais principes de 
L'art de guérir. NUX. Trailé d'ob- 
servations de chirurgie. IX. Nou- 
selles observations sur les maladies 
vénériennes, faisant suile à Son 
Traité sur les mémes maladies. X. 
Lettre de M. D... , servant de sup- 
plément à son Traité des maladies 
vénériennes. X1. Réflexions sur di- 
versouvrages de M. Mittié, docteur 
régent de la faculté de médecine de 
Paris. XU. Nouveau supplément à 
son Traité des maladies vénérien- 
nes. XII. Réflexions sur la cha- 
leur animale, servant de supplé- 
ment à la seconde partie des Re- 
cherches. Fabre est mort à Paris. 


+IX. FABRE D'ÉGLANTINE 
( Philippe-François-Nazaire), né à 
Carcassonne le 28 décembre 1755, 
se fit d'abord comédien. Il eut peu 
de succes dans cet état, pour lequel 
il u'avoit pas de disposition , et qu’il 
m'avoit embrassé que par suite d’une 
vie dissipée. Son éducation d’ail- 
leurs le rendoit propre à réparer, 
par les avantages de la société, les 
revers qu'il essuyoit au théâtre. La 
prévention, si universelle contre les 
hommes de sa profession , et sur- 
tout contre ceux qui l'ont embrassée 
sans y être forcés par l'ascendant 
d’un grand talent, ne lui avoit ce- 
pendant point fermé l'accès des mai- 
sons les plus distinguées. Il s’y fai- 
soit remarquer par une foule de 


connoissances , qu'il semble difficile. 


de réunir jeune encore, et dans une 
Siluation assez fâcheuse. Le jeune 
Fabre peiguoit agréablement la mi- 
miature , jouoit passablement de 
plusienrs instrumens , Composoit de 
la musique et des vers: C’en étoit 
assez pour lui assurer les succès du 
monde. Aussi, avec une instruction 


FABR 
très-bornée, peu d'hommes ont été | 
plus recherchés des gens d’espritset | 
avec une figure {rès-commune, per: | 
sonne n'a mieux réussi auprès des | 
femmes. Une églantine, obtenue | 
aux jeux floraux, et dontil tira son 
surnom, fut le premier prix publie | 
de ses travaux littéraires, quiétoient | 
destinés à en recueillir de plus écla- | 
tans , et peut-être à honorer à ja! 
mais son pays, si l'ardeur de ses pas- | 
sions ne l’avoit pas poussé au milieu 
des excès. Son esprit inquiet el avide 
d'intrigues ne put se contenter du 
laurier paisible des muses. Nom 
député à la convention nationale ,'et 
transporté sur un théâtre bien plus 
orageux que celui auquel il s'étoit 
vouéd'abord, il partagea les opinions 
exagérées de Danton , de Camille 
Desmoulins, et des autres chefs du 
club des cordeliers. Rien ne prouve 
cependant ce que Mercier avance rm 
peu légèrement dans son Nouveau 
Paris, que Fabre se soit servi de sa 
popularité pour aller à la fortune, ét 
que, pauvre avant le 2 septembre,al 
ait étalé ensuite un faste insolent: 
Fabre répondoit d'avance à ce res 
proche, dans un #émoire écrit pour 
sa défense, où il se vante mal à pro= 
pos d’avoir consacré à la révolution 
le produit assez considérable de ses 
ouvrages dramatiques, de n'avoir 
aucun luxe que celui des arts qu'il 
cultive, d’orner son appartement du 
produit de ses propres travaux , @t 
de vivre au jour le jour en poëte. Il 
seroit à souhaiter qu'on püût le justi= 
fier aussi bien de sa conduite dans 
les premiers orages , de la part qu'on 
lui attribue aux massacres de septem= 
bre, étant à cette époque secrétaine, 
général du ministère de la justice 
sous Danton , et d'avoir été l'imstts 
oateur du décret effroyable qui dé- 
fendoit def faire aucun prisonnier 
anglais ni hanovrien. Fabre d'Eglan- 
tine fut un homme foible, flattenr 
du parti triomphant , cruel par lé= 
gèreté, furieux par orgueil, et me 
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négligeant rien pour parvenir avec 
promptitude à ja fortune et au pou- 
voir. Îl avoit pour principe que la 
vertu en politique étoit un crime ; 
“que , pour parvenir en révolution, 
tous les moyens devoient ètre em- 
_ ployés , mettant de côté toutes con- 
sidérations : aussi son immoralité 
étoit à toute épreuve. Son activité 
effraya Robespierre, quine tarda pas 
à trouver une occasion de le perdre, 
On l’accusa d’avoir voulu faire ache- 
ter son silence par les compagnies 
financières qu’il attaquoit sans cesse, 
et d’avoir falsifié un décret pour 
faire réussir un plan d’agiotage qui 
lui étoit avantageux, en trafiquant 
sur les effets de la compaguie des 
Indes. Quoiqu'il se défendit assez 
bien de cette impulation, elle fut la 
cause ou le prétexte d’un jugement 
du tribunal révolutionnaire qui le 
condamna à mort le 5 avril 1794. 
JL alla à l’échafaud avec le plus grand 
abattement, après avoir semé au ha- 
sard quelques-uns. de ses manuscrits 
“parmi les prisouniers, dans l'espé- 
rance qu’il en parviend roit une par- 
tie à la posterité. On assure que c’est 
ainsi qu'aété conservée, entreautres 
ouvrages, la comédie des P7écep- 
teurs, à laquelle 1l n’avoit pas eu le 
“temps de mettre la dernière main. 
On ne doit pas oublier qu'il est au- 
téur du zouveau Calendrier déci- 
al, et que, dans sou rapport sur 
cet objet, il montra une telle igno— 
rance, non seulement des premières 
idées d'astronomie, mais encore de 
tous les principes de Ja langue la- 
_tine , qu'on dit alors de lui qu'il fai- 
soit envie sur la scène, et qu'à la 
tribune il faisoit pitié. Mais si sa 
“carrière législative est bien loin de 
Présenter quelque Utre légitime à 
une solide réputation, il à des droits 
_Ancontestables à la célébrité de poëte. 
Ses conceptions sont simples, ingé- 
hieuses , bien pensées ; ses caractères 
prononcés avec force, tranchans , 
soulenus ; le but de ses ouvrages 
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dramatiques est généralement n10— 
ral, et on pourroit en cela le regar- 
der comme le chef d'une nouvelle 
école dont la corruption des mœurs 
rendoit peut - être l'institution 
utile. Fabre paroît avoir senti qu il 
éloil une époque dans les sociétés où 
la comédie , comme la satire, devoit 
attaquer les vices et les ridicules 
dans le vif, et il est parvenu sous 
vent à lui donner un peu de ce grand 
caractère qu’elle n’avoit jamais eu 
que dans les deux chefs - d'œuvre 
de Molière. C’est quelquefois la dia- 
lectique serrée de Perse et le nerf de 
Juvénal. IL ÿ avoit d'autant plus de 
hardiesse à cette innovation, que le 
théâtre n'étoit alors occupé que par 
un genre méprisable, mais couru, 

par une espèce de drame efféminé , , 
qu'on appeloit ridiculement la co- 
médie de bon ton, et qui règne en- 
core sur notre scène , au grand scan— 
dale du goût. Quant au style de 
Fabre , l'insuffisance de ses études 
ne lui avoit pas permis de le per- 
fectionner beaucoup, et la rapidité 
de son travail en explique d’ailleurs 
assez bien l’incorrection. Il y a plus. 

Très-décidé à éviter soigneusement 
tout ce qui pouvoit ressembler à à la 
mollesse, Fabre tombe à tout mo- 
ment dans l'excès contraire. Il est 
obscur en recherchant la concision , 
àpre et raboteux pour être ferme, 
trivial quand 1l veut être simple ; 
mais, au milieu de ces défauts si 
nombreux et si obstinément inhé- 
rens à tout ce qu'il écrit, on voit, 

par-ci par-là, des vers d’une facture 
uoble et heureuse, des tours à la fois 
énergiques et élég gans, des expres- 
sions bien adaptées à la pensée; et 
on regrette que le poëte n'ait pas 
donné les jours de sa force à l'étude 
de sa langue et de son art, qu’il pou- 
voit porter si loin, au lieu de les 
prodiguer dans les crises révolu- 
tionnaires , sans avantage pour sa 
gloire, ou plutôt sans autre effet que 
de la ternir. Le jugement que nous 
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en portons n'est pas tout-à-fait d’ac- 
cord avec celui du Quintilien fran- 


çaiset des critiques qui l'ont suivi ; 


on est à peu près convenu, sur la 
foi de la haine et de La Harpe, de 
rejeter au dernier rang des écrivains 
l'auteur du PAilinte de Molière. La 
postérité décidera jusqu'à quel point 
la pensée seule du Philinte prouve 
plus ou moiris de génte que cinq ou 
six tragédies écrites sans Verve, Mais 
avec assez de pureté ; et elle fixera le 
rang que doivent occuper parmi les 
potes dramatiques Fabre et son 
fougueux Aristarque. En attendant, 
nous exposerons ses titres avec 1m- 
partialté. Fabre d'Églantine a pro+ 
duit dix-sept comédies, dont le tres- 
orand nombre n'a dû quelques re- 
présentations qu'aux éVÉDEMENS po- 
litiques, et dont quelques autres sont 
perdues. On regrettoit, parmi ces 
dernières, une pièce intitulée ?O- 
range de Malte, que l’auteur re- 
gardoit comme la meilleure. Le su- 
jet, qui étoit connu, a servi de ca- 
nevas à quelques auteurs qui l'ont 
depuis mis au théâtre sans succès. 
Comme l'exécution étoit la partie la 
plus foiblede Fabre d'Eglantine, ilest 
à présumer qu'il n’auroit pas mieux 
réussi. Ses comédies les plus estimés 
sont, I. Le Collatéral, comédie en 3 
actes, 1792. Quelques scènes d'un bon 
seuren’y rachètent pas la froideur du 
nœud et du dénouement. Il. Ze 
Présomptueux, ou l Heureux ima- 
£ginaire, comédie en 5 actes, 1790. 
Cette pièce obtint un succès mérité, 
Mais qui n’a pas élé soutenu , tandis 
que le théâtre conserve encore deux 
comédies de Collin, dont le sujet 


étoit fort analogue, l'Optimiste , et 


les Châteaux en Espagne. Cette es- 
pèce de rivalité suggéra à Fabre une 
petite satire assez innocente intitu- 
dée Mes souvenances, et un pam- 
phlet très-sanglant, la Préface du 
Philinte. Le ton de cette préface au- 
roit été inexcusable dans tous les 
temps ; à l'époque où elle fut écrite 
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par Fabre, il étoit atroce. C'est une 


de ces choses dont les honnêtes gens 
n’absoudront jamais sa mémoire, 


HT. Z’Intrigue épistolaire ;. comé= | 


die en cinq actes. Elle fut très-ap= 


plaudie, e: on la voit avec plaisir, | 
L'intérèt y est, à la vérité, fondé | 
sur de petits moyens, sur des res= | 


sorts qu'on trouve par-tout; mais 
cet intérêt existe, et l’on est toujours 
indulgent quand on ‘peut rire. Elle a 
d’ailleurs ce défaut en commun avec 
Ja plupart des pièces d’intriguesk 
pour ne pas dire avec toutes. IV: 


Philinte, ou la suite du Misar=\ 


trope, comédie en cinq actes, jouée 
pour la première fois le 22 février 
1790. C’est la meilleure pièce de 


Ï 


l’auteur. 11 Ini falloit, sans doute, 


plus que du courage pour lutter en 
quelque sorte contre Molière; mais 


on oublie souvent sa présomption en 


applaudissant à ses efforts. Plusieurs 
de ses scènes rappellent le génie de 
cet excellent comique. Philinte est 
le vrai caractère de l’Egoïste, sujet 
esquissé plusieurs fois, mais que 
Fabre a su, sinon profondément 
peindre, du moins très fortement 
dessiner. On désireroit que cette 
comédie fût plus gaie et écrite, 
avec plus de correction; mais ce 
fut un très-henureux dénouement 
de faire punir l’égoïste par l'appli= 
cation de ses propres principes; et 
La Harpe lui - même na pu se 
dispenser de le remarquer. V. Les 
Précepteurs, comédie en cinq actes. 
Elle n’a été jouée que depuis la mont 
de l’auteur. Son but fut utile etcous 
rageux. Mettre en opposition deux 
précepteurs et leurs élèves ; faire 
contraster l'éducation soignée, …e= 
tirée et laborieuse qu’on peut acqués= 
rir au milieu des champs, aveccelle 
que l’on puise dans le tourbillon 
d’une grande société et à la vue du 
pervertissement des mœurs d'une 
grande ville; présenter enfin, dans 
le court développement d'une co= 
médie, tout ce qu'avoil de vraiment 


: 
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utile Fimportant système d'éduca- 


tion auquel Rousseau a consacré plu- 
sieurs volumes ; tel étoit le plan de 
Fabre; et s'il ne l'a rempli qu’en 
partie ; si son ouvrage a essuyé des 
critiques justes et nombreuses ; sion 
y reprend avec raison la pédanterie 
un peu cynique d’Âriste, la crédu- 
lité trop niaise d'Araminte, le ton 
léste et peu respectueux d’un enfant 
qu'on présente comme bien élevé: si 
on y condamne des invraisemblances 
fiéquentes, des moyens mesquins, 
des motifs mal esquissés , et sur-tout 


une incorrection de style qui rend 
‘souvent la pièce absolument inin- 


telligible, il faut se rappeler du 
moins qu’elle n'étoit pas finie, qu’elle 
a été jouée et imprimée d'après un 
manuscrit très-irrégulier, et qu'ou 
a même été obligé d'y introduire en 


plusieurs endroits des vers de suture 
pour la connexion du sens. VI. En- | 
fiu on a publié en 1802, sous le titre 


d'Œuvres mélées et posthumes de 
Fabre d’Eglantine, 2 vol. in-8, 
une compilation indigeste de tout 
ce’ qui restoit de sa plume. L'éditeur 
peu lettré qui a présidé à cette col- 
lection a rendu un mauvais service 
à là mémoire de son auteur , en im- 
primant sans examen et sans choix 
des essais informes et probablement 
condamnés, qui n’avoient jamais 
subiaucune correction. Que l’on juge 
des défauts qui doivent se remar- 
quer dans les premiers jets d’un 
écrivain dont les productions les 
plus achevées n’ont jamais été chà- 


tiées de manière à satisfaire le goût : 


On ira cependant avec plaisir, dans 
ce recueil, une foule de bonus vers 
perdus dans de mauvais plans et 


“dans des fragifiens décousus. On 


remarquera, dans le poëme de C2d- 
lons , des morceaux d'un style pur 
et antique, qui feroient croire que 
Fabre n’étoit pas aussi étranger qu'on 
l'a prétendu à l’ancienne littérature, 
et dans quelques satires bien impar- 
faites d’ailleurs, des tirades pleines 
T, VI, 
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et vigoureuses qui font resretter 
que l’auteur ne se soit pas livré plus 
particulièrement à cette espèce. de 
poésie; mais ce que l’on n’a pas dif. 
jusqu'ici , et ce qu'il est essentiel de: 
dire, c’est que le nerveux , l'austère, 
le rocailleux auteur de tant de vers 
énergiques et durs, a excellé dans la 
romance; c'est que sa Îyre adoucit 


tout à coup ses sons pour chanter 


des amours et des infortunes pasto- 
rales, et qu'elle surpassé alors en 
grace eten aménité tout ce que Mon- 
crif, Rousseau, Berquin , Florian ; 
ont produit de plus agréable en ce 
genre. Îl n’est personne qui ne con 


noisse /es Amours de Beauvaÿs : IL 


pleut bergère : A peine encore Le 
couchant brëlle, et la jolie chanson 
érotique, Je ’aime tant! Fabre a 
laissé aussi l’ébauche, et quelques 
parties à peine achevées d’une tra— 
gédie intitulée Azousta. 


+ FABRETTI (Raphaël), né à 
Urbin en Ombrie l'an 1619, mort 
à Rome le 7 janvier 1700 , à 80 ans 1 
fut secrétaire du pape Alexandre VILL, 
chanomme de la basilique du Vatican : 
et préfet des archives du château 
Saint- Ange sous Inuocent XII. 
Fabretti s’adonna à l'étude de l'an 
liquité. On a de lui plusieurs ou- 
vrages en latin, estimés des an- 
tiquaires. [. De aquis et aguæ-duc- 
tibus veteris Romæ, Rome, 1680 L 
in-4° , rétmprimé avec des notes em 
1788. IL: De Columné Trajani o, 
cum Alphousi Ciaconi ZZistorié 
utriusque belli Dacici à Trajana 
gesti, etc. , à Rome , 1683 ou 1690, 
fol, ML Zrscriptionum antiqua- 
ru explicatio, à Rome, 16090, 
in-fol. IV. ÆEyusdem inscripriones 
antiquæ et addimentum cum emen- 
dationibus Grutèrianis aliquot , 
Romæ, 1702, in-fol., fie. Cette der 
uière édition est préférable à celle de 
1699. Ce ivre est regardé comme un 
trésor par les savans-qui s'occupent 
de l'antiquité. Le niinistre protes- 
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tant, Elie Benoît, n'en jugeoit pas 
(de mème... «Si quelqu'un , dit- 
il, a la curiosité de voir comment 
les antiquaires se servent des ins- 
criptions, et quelles conjectures ils 
y appuieut pour enfirer ce qui leur 
plait, il n'a qu'à lire le recueil de 
Raphaël Fabretti, imprimé à Rome 
“en 1699, chez Dominico-Autonio 
Ércole. Il y trouvera aussi un grand 
nombre de précieux monumens et 
de rares inscriptions, dont tout le 
mérite consiste eu ce qu’elles ne 
servent à rien. Dans les inscriptions 
et dans les médailles , l'orthographe 
est souvent mauvaise, et les fautes 
de langage innombrables. Cepen- 
dant cest une des sources d'où les 
critiques tirent le pluæ souvent les 
preuves de leurs conjectures pour la 
correction des auteurs. » Fabretti 
aimoit l'étude avec passion , et loin 
d’affoiblir son tempérament, qui fut 
_ très-foible jusqu’à l’âge de 30 ans, 
elle le fortifia. — Etienne FABRETTT, 
son frère, né aussi à Urbin , et 
prêtre au collége des jésuites à Lyon, 
cultiva avec succès la poésie Ja- 


tine ; il a laissé un volume de Zy-, 


rica et epistolæ, Lyon, 1747,in-6°. 


I. FABRI. F7. FÈvRE , n° IL, ec 
PEIRESC. 


+11. FABRI ( Honorat), né dans 


1e diocèse de Bellay en 1606, jésuite 
en 1626, professeur de philosophie 
à Lyon, mort le g mars 1688, à 
82 ans, à Rome, où il fut long-temps 
pénitencier , étoit un homme ex- 
trèmement laborieux. Il embrassa 
toutes sortes de connoissances , phi- 
losophie , morale, théologie et laissa 
des écrits sur toutes ces matières. 
La plupart sont dans l'oubli. On a 
de lu, 1. Nozæ in notas #'illelmi 
Wendrokit ad litteras Montaltii 
et in disquisitiones Pauli Irenæi , 
Cologne, 1659 , in-8°, sous le nom 
de Bernard Strubrock , insérées 
dans le Recueil oz la Grande Apo- 
logte de la doctrine morale de la So- 
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ciété de Jésus , Cologne, 1672, im 
fol. , et ensuite mise à l'index à 
Rome, IT. Symmula theologiæ , m= 
4°. UL. Un Dialogue en faveur de 
la probabilité, réfuté par l'abbé 
Gradi, bibliothécaire du Vatican, 
Rome, 1659, in-8°. Ce dialogue et 
ses écrits contre les solitaires de 
Port-Royal lui firent donner par 
ces messieurs le titre d'avocat des 
causes perdues. Le P. Fabri avoit 


; 
| 


plus d'aptitude à la physique et aux | 


mathématiques qu’à la théologie. Ses 
écrits dans le premier genre sont, 
I. Une PAysique en latiu, Lyonÿ 
1669, 4 vol. in-4°. II. Dialogi 
Pzysici, Lyon, 1669, in-8°. I: 
De plantis, de generatione ani- 
malium et de homine, Paris, 1666, 
in-4°. Il prouve, page 204 de ce 
traité, qu'il avoit enseigné la cir= 
culation du sang avant que le livre 
de Guillaume Harvée eût pu tomber 
dans ses mains. On peut consulter 


sur ce point les Amusemens histo-. 


riques et philologiques de Michaut ÿ 
Paris, 1752 ,in-12, dans lesquels le 
P. Oudin prouve que cette décou= 
verte est due à Fabri, et que dès 
1646 ce fait étoit public et notoire, 
IV. Synopsis optica, Lyon, 1667, 
in-4°, V. Un Traité en faveur du 
quinquina, sous le nom de Cony= 
oius, fait de deux mots grecs que 
signifient poudre salutaire. Il a laissé 
outre cela beaucoup d’écrits polé= 


miques sous différentes pseudony= 


mies , telles que Joannes Charles 


sus , Antimus Farbius, Petrus 


Mousnerius, Hugo Sifilinus et au= 


tres. Fabri a légué ses manuscrits à 


la bibliothèque de Lyon. Ils sont 
tous en latin; les principaux onë 


pour objet des Notes sur les Décré=. 


rales , une Analyse des principales 
erreurs condamnées dans les conciles 
généraux , la Défense des papes 
Honorius , Libère, Vigile et Gré= 
goire VIT , une Histoire dés Fn= 
ventions modernes, V.4rt de mé= 
diter , etc. 
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* IT. FABRI (Alexandre), né en 


1691 au château de S. Pierre » après 
avoir fait ses études à Bologne, sous 
la direction des jésuites de cêtte ville, 
embrassa l'état de notaire. Ses fonc- 
tions ne l'empêchèrent point de cul- 
tiver les belles-lettres avec succès. 
On a de lui , 1, Dés Zerrres et Dis- 
cours. qui furent publiés après sa 
mort, sous le titre de Prose di 
Alessandro Fabri Bolognese, etc., 
Bologne, 1772 , précédée d’une no- 
tice sur sa vie, composée par Ch. 
Fantuzzi. IL Poesie di Alessandro 
Æ'abri Bolognese, etc., Bologne, 
1776. Il mourut dans cette ville le 
S1 juin 1768. 


* IV. FABRI (Jean), de Ban- 
berg en Franconie, docteur et pro- 
fesseur en médecine à Rome , bo- 
taniste du pape Urbain VIIT, grand 
anatomiste et naturaliste, a pu- 
blié un Commentaire sur l’histoire 
vaturelle du Mexique, de François 
Hernandez. Cet ouvrage, dont le 
premier volume parut à Rome en 
1648 , in-fol., et le second en 1651, 
même format, contient des choses 
curieuses sur l'anatomie des monstres 
et des animaux. Il a fait aussi un 
Traité sur les portraits des hommes 
illustres de Fabius Ursinus , qui 
“parut à Anvers en 1606, in-4°. La 
mème année il donna à Rome un 
écrit de Nardo et Epithymo, dans 
lequel il réfute les sentimens de Sca- 
liger. 


: * V. FABRI ( Dominique }, ec- 
‘clésiastique plein de talens et de mé- 
ite, né à Bologne en 1709 et mort 
en 1761, professa d’abord les belles- 
dettres dans sa patrie. IL obtint en- 
suite l'emploi de second bibliothé- 
caire de l’institut. On a de lui quel- 
ques Discours en latin et en italien, 
ses Lettres se trouvent dans les re- 
cueils des Lettres familières de plu- 
sieurs auteurs bolonais. 


* VI FABRI (Jean - Rodolphe) 
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professa les mathématiques à Ge 
nèveen 1632 , et il a laissé des Cours 
de Logique, de Physique et de Ju- 
risprudence , le tout dans le mau- 
vais goût de son temps. 


* VIT. FABRI ( Gabriel}, né en 
1666, pasteur à Genève en 1704 \ 
mort en 1711, a laissé un Æecuei/ 
de 1ous les miracles contenus dans 
les vieux et nouveau T'estamens , 
et 2 volumes de Sermons. 


* FABRIANO (Gentile da), né à 
Rome en 1332, étoit peintre de 
Marun V. Après avoir beaucoup 
travaillé dans sa patrie pour ce pape, 
il fit divers ouvrages considérables 
à Florence , à Sienne et à Pérouse. 
Ses peintures de la salle du grand 
conseil à Venise lui firent le plus 
grand honneur. Le sénat, pour le 
récompenser , lui accorda le droit 
de porter la robe patricienne, avec 
une pension considérable, Michel- 
Ange, voyant ses ouvrages, en fit 
beaucoup d’éloges, et dit qu'ils 
étoient dignes de la renommée de 
Fabriano. Cet artiste, de retour à 
Rome , y mourut en 1412. 


LI. FABRICE ox FABricius ( An- 
dré), professeur de Louvain , con- 
seiller des ducs de Bavière et pré- 
vôt d'Ottingen , né d'un village 
du pays de Liège, mort en 1581, 
a donné, Jarmonia Confessionis 
Augustanæ, Cologne, 1587, in-fol., 
et d'autres ouvrages où l’on trouve 
de l’érudition. 


+ I FABRICE ( George ) , né à 


Kemuitz dans la Misnie en 1516, 


mort le 5 juillet 1571, à 55 ans, 


a laissé des Poésies latines, impri- 
mées à Bâle en 2 vol. in-8°, 1567. 
On y remarque beaucoup de natu- 
rel et de pureté. Principalement 
attentif sur le choix des mots , 
il n'en emploie aucun dans ses poë- 
mes sacrés qui ressente la fable et 
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le paganisme. On à encore de lui, 
1. Un Art poétique en 7 livres, en 
latin , 1589, in-8°. II. Une Co//ec- 
tion des Poëtes chrétiens. latins , 
in-8°, Bille, 1562. Fabrice a été con- 
vaincu d’avoir altéré quelquefois les 
auteurs qu'il publioit, et en parti- 
culier l'endroit où il est parlé de l’a- 
doration de la croix, dans le poème 
De Domini Passione, où il a sub- 
stitué un vers de sa façon à ce- 
lui-c1 : 

Flecte genu, lignumque crucis venerabilis adora 
Flebibis. 


On peut, à cet égard, consulter dom 
Liron, tom. Il ,.pag. 141 de ses 
Singularités historiques. [IL Une 
Description de Rome. NW. Origines 
Saxonicæ, Leipsick, 1606, en 2 v. 
in-fol. : compilation estimée par les 
savans. On y trouve les portraits 
des électeurs de Saxe, gravés par 
Wolfo. Killian. V. Rerum Mis- 
nicarum libri septem. Ce sont des 
annales de la ville de Meissen , réim- 
primées à Leipsick en 1660 , in-4°, 
et remplies de profondes recherches. 
VI. Rerum Germaniæ et Saxoniæ 
volumina duo, Leipsick, in-folio, 
1609 , etc., etc. 


* III. FABRICE ( François}, mé- 
decin, né à Ruremonde vers l’an 
1510, professa son art à Aix - la- 
Chapelle, et se distingua aussi par 
ses räres connoissances dans la lan- 
gue grecque. On iguore l'époque de 
sa mort. Ce médecin est auteur d’un 
ouvrage intitulé De  Balneorum 
naturalium , maxime eorum qu 
sunt Aquisgrant et Porceii, natur& 
et faculiatibus , tum qué ratione 
illis utendum sit, libellus, Colo- 
niæ , 1546 , in-4°, 1564, in-8°, 
.1616, in-12, 1617, in-8°, 


IV. FABRICE-HILDAN ( Guil- 
laume-) , savant chirurgien alle- 
mand du commencement du 17° 
siècle. Ses Ouvrages ont été impri- 
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més à Francfort, 1682, in-fol.ayec 
figures. 


V. FABRICE oz Le FÈvRE 
( François ). #oyez FABRICIUS';, 
N'ES RAR 


#4 


+ I, FABRICIUS ( Caïus), sur= | 
nommé Luscus, "consul romain lan 
289 avant J.C., mérita les hommeurs 
du triomphe par plusieurs victoires | 
sur les Samnites , les Brutiens et | 
les Lucaniens. Le butin qu'il rem-. 
porta dans ses victoires étoit si con— 
sidérable, qu'après avoir récompensé 
les soldats, et restituéaux citoyens 
de Rome ce qu'ils avoient fournr. 
pour la guerre , il lui resta quatre. 
cents talens, qu'il fit porter à Pé- 
pargne le jour de son triomphe. Dé- 
puté deux ans après vers Pyrrhus, 
il refusa les présens de ce prince, 
qui vouloit corrompre sa fidélité. Le 
médecin de ce prince vint offrir à 
Fabricius, alors consul, d’empoi- 
sonner son maitre, pourvu qu'on 
lui payât ce parricide. Le Romain 
renvoya le traître à Pyrrhus. Les 
Samnites lui ayant offert une somme 
considérable , il répondit à leurs am= 
bassadeurs, en portant la main à 
ses oreilles, à ses yeux et à sa bou= 
che : « Tant que jepourraicommans 
der à toutes ces parties-là, vos of= 
fres me sontinutiles..…....» Pyrrhus, 
étonné de son désintéressement, vou- 
lut éprouver son intrépidité. Fabri= 
cius n’avoit jamais vu d'éléphant: 
Le prince ordonne d’armer le plus 
grand de ces fiers animaux, de le 
mettre dans le lieu où il devoit se 
trouver avec l'ambassadeur romain, 
et de le tenir là derrière une tapis=, 


| serie. Cet ordre est exécuté ; et dès 


l'ouverture de la conférence , on.tire 
la tapisserie , et cet animal énorme 
paroit tout à coup, lève sa trompe 
sur la tête de Fabricius, et jette um 
cri épouvantable. Le romain ditavec, 
un grand sang-froid à Pyrrhus: 
« Ni voire or ne m'évmut hier, M. 
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votre éléphant ne m'étonne aujour- 
d'hui. » — Le philosophe Cinéas, un 
des courtisans du roi d'Epire, sou- 
tenoit à la täble du prince, et au mi- 
lieu de la joie d'un festin, que le 
souverain bien de l’homme consis- 
toit dans une vie voluptueuse et 
dégagée du soin des affaires publi- 
ques. Il disoit, avec plusieurs secta- 
teurs d'Epicure, que la divinité se 
suffisant à elle-mème, indifférente 
par conséquent à ce qui se passe ici- 
bas , ne prenoit aucun intérêt aux ac- 
tions des hommes. Pendant que Ci- 
méas parloit encore : « O grand Her- 
cule, s’écria Fabricius, puissent les 
Samnites et Pyrrhus suivre cette 
doctrine pendant qu'ils feront la 
guerre aux Romains !..….» Pyrrhus, 
qui avoit eu d’autres occasions de 
remarquer la sagesse et la prudence 
de Fabricius, lui promit qu'après 
avoir fait sa paix avec Rome, illni 
donneroit la première place parmi 
ses amis el tous ses capitaines, si 
vouloit le suivre en Epire. Le Ro- 
main rejeta cette offre. ( 7’oy. aussi 
l'article EPICURE , vers le milieu. ) 
 Fabricius fut censeur l’an 277 avant 


J. C., avec Emilius Papus, homme | 


aussi austère que lui. Le premier 
avoit pour toute argenterie une pe- 
tite salière dont le pied n'étoit que 
de corne ; l’autre, un petit plat pour 
présenter ses offrandes aux Dieux. 
Les deux censeurs cassèrent de con- 
cert un sénateur ,nommé Cornélius 
Rufinus, qui avoit été deux fois con- 
sul et dictateur, parce qu’il avoit 
chez lui dix livres d'argent en vais- 
selle de table. Quoi qu'il en soit de 


cette réflexion, et des motifs de Fa- 


bricius, cet illustre Romain vécut 
Æet:mourut pauvre. Il se uourrissoit 


des herbes qu'il cultivoit lui-mème ; 


et le sénat se crut obligé de marier 
ses filles au dépens du public. 


II. FABRICIUS-VEIENTO , au- 


teur latin sous Néron, vers l'an 49 de 


J C., fit des libelles diffamatoires 


contre Îles sénateurs et les pontifes, 
et fut chassé d’Etalie pour ses crimes. 
Tacite remarque que ce Fabricius 
étant préteur , atteloit des chiens 
aux chariots, au lieu de chevaux. 
Ses livres furent brûlés par ordre de 
Néron , comme des satires atroces. 


HL FABRICIUS ov Le FÈèvre 


( François), né à Duren, dans le 


duché de Juliers, fut principal du 
collége de Dusseldorp , au duché de 
Clèves, et mourut en 1573 , dans sa 
47° année, On a de lui des Commen- 
laires sur plusieurs auteurs anciens, 
et quelques autres ouvrages. I. Marci 
Tullis Ciceronis Historia per Con- 


sales descripta, Cologne ,. 1564, 


et insérée par l'abbé d'Olivet à la 
fin de son édition de Cicéron. IE. 
Pauli Orosii Listoriarum . libri 
septem, Cologne, 1582, in-12, 
édition estimée pour les notes his- 
loriques et chronologiques. Le P. 
André Schott la fit réimprimer en 
1615 , à Mayence, avec les remar- 
ques de Fabricius et de Lautius. IE: 
In Terentii comædias annotatio= 
nes, Anvers , 1565. 


* IV. FABRICIUS. ( Jacques; , 


né à Rostock en 1577, joignit l’é-- 
tude des mathématiques. à eelle de 


la médecine. Ticho-Brahé fut son 


maître dans la première science. IE 


professa la médecine.et les mathé— 
matiques dans sa patrie, ensuite à 
Copenhague , où il fut premier mé- 
deciu des rois Christian IV et Fré- 
déric IE Parmi les ouvrages de 
Fabricius, on distingue les suivans, 
EL Periculum medicum , seu juve- 
ailium feturæ priores, Halæ Sa- 
xonum, 1600 ,.in-8°. IE Urosco- 
pia, seu de urinis tractatus, 
Rostochii, 1605., in - #, HI. De 
Cephalalgi& autumnali , ibid... 
1617, in-4°. Ce médecin mourut 
à Copenhague, le 16 août 1652. 


+ V. FABRICIUS (Jean-Albert ).. 
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né à Leipsick en 1667, s'acquit de 
bonne heure la réputation de litté- 
rateur poli et de savant profond. Il 
avoit un esprit facile , une mémoire 
heureuse et beaucoup de pénétra- 
tion. Après avoir fait ses études 
avec distinction dans sa patrie, il 
se rendit à Hambourg, où Mayer 
Jui coufia le soin de sa bibliothèque: 
£a mort de Vincent Placcius ayant 
fait vaquer la chaire de professeur 
d’éloquence dans cette ville, Fa- 
bricius l’obtint. En 1719, le land- 
grave de Hesse - Cassel lui offrit 
deux postes importans ; la chaire 
de premier professeur de théologie 
à Giessen, et la place de surinten- 
dant des églises de la confession 
d'Ausbourg. Fabricius fut tenté de 
les accepter ; mais les magistrats 
de Hambourg , plus ardenis à le re- 
tenir qu'il nétoit à les quitter, 
augmentèrent en 1720 ses appoin- 
temens. Cette bienveillance le re- 
tint parmi eux. [1 y mourut le 3 
avril 1736, à 68 ans. Sa modestie 
lui fit refuser une place dans l’aca- 
démie des sciences de Berlin , et une 
autre dans la société royale de 
Londres, qu'on lui offrit avec em- 
pressement. Il ne se choquoit point 
lorsqu'on lui montroit quelques 
fautes dans ses ouvrages. Ceux qui 
l'ont fait connoitre le plus avanta- 
geusement sont, [. Codex apocry- 
Phus novi Testamenti  collectus, 
castigatus , à Hambourg , trois par- 
_ties en 2 vol. in-8°, 1719 à 1743. 
C'est une collection exacte et cu- 
tieuse de beaucoup de morceaux 
inconnus au commun des lecteurs, 
et même au commun des savans. 
On y trouvé une notice de tous Les 
faux évangélistes, des faux actes 
des apôtres , et des apocalypses 
dont l'Église fut inondée dans sa 
naissance. Ce recueil estimé est en- 
richi de plusieurs remarques criti- 
ques, pleines de justesse et d’érudi- 
üon. IT Bibliothecagræca, 14 vol. 
in-/4°, publiés à Hambourg depuis 
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1705 jusqu'en 1728. Cette notice 


des anciens auteurs grecs, de leur 
vie, de leurs ouvrages, est pré- 
cieuse aux philosophes. Il n'y a 
d’ailleurs presqu'aucun volume qui. 
ne contienne quelques écrits, ou 
en entier ou en partie, des auteurs 
grecs anciens et modernes. Il’ faut 
que le premier volume soit de 1718, 
ou au moins de 1708, édition plus 
ample que celle de 1705. Les vo- 
luimes suivans sent semblables , 
quoique réimprimés. Le célèbre Al- 
lemand Harles a donné une nou- 


| velle édition complète de cette bi- 
_bliothèque, qu'il a augmentée des 


supplémens inédits de Heumann. Le 
onzième volume à paru à Ham- 
bourg en 1808; il en a paru de- 


puis 2 vol. Cet ouvrage se continue. 


IT. Bibliotheca latina ecclesias- 
tica, Hambourg , in-fol. 1718. 
C’est le recueil des meiïlleurs biblio- 
graphes ecclésiastiques , saint Jé- 
rôme, Genrade de Marseille, Ho- 
moré d'Autun, etc. IV. Memoriæ 
Hamburgenses, 7 vol. in-8°, aug- 
mentés d’un huitième en 1745, par 
Herman- Samuel Reimar, gendre 
de Fabricius, et le même qui a 


donné en 1737, in-8°, une vie la- 


tine de son beau-père, très-étendue 


et très-curieuse, de même que la” 


meilleure édition que l’on ait de 
dom Cassins, en 1750, in-fol. On 
trouve daus ce huitième volume! 
la vie et les éloges des illustres Ham- 


bourgeois. V. Codex pseudepigra= 


phus veteris Testamenti ,in-8°,2 


vol., 


17292 et 1741. L'auteur a exé-. 
cuté à l'égard de l'ancien Testa=— 


ment ce qu'il avoit pratiqué à l’éz” 


gard du nouveau, dans son Codex 
apocryphus. VI. Une savante édi- 
tion de Sex/us Ermmpiricus, grecque 
et latine, Leipsick, 1718 , im-fol. ;. 
et du Gallia Orientalis du P. Co- 
lomiès ; 1709,in-4°. VII. Un ÆRe- 
cueil en latin des auteurs qui ont 


prouvé la vérilé du christianisme , 


1725,in-4°. VII Un excellent 
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ouvrage en allemand, traduit en 
français sous ce titre : T'Aéologie 
de l'Eau ou Essai sur la bonté 
de Dieu, traduit de l'allemand, 
par le docteur Rurnand , La Haye, 
1741, et Paris, 1743, in-8°, avec 
de nouvelles remarques communi- 


_quées au traducteur. IX. Les Ecri- 


sains de l'Histoire d'Allemagne 
et du Nord, publiés par Linden- 
brogius , auxquels il joignit les Ori- 


| gines de Hambourg, par Lambec- 


cius, et les Znscriptions de cette 


même ville, par Anckelmann, le 


tout orné de notes savantes et d'ap- 
pendices , in-fol. X. Une édition du 
Theatrum Anonymorum de Plac- 
cius, in-fol.; il y ajouta une pré- 
face et la vie de l'auteur. XL Z:- 
bliotheca latina, 1708-1721, in- 
8°, 5 vol., réimprimée à Veuise, 
avec des corrections, changemens 
et additions, par Ernesti, en 1728, 
2 vol. in-4°, et dont Ernesti a pu- 
blié une nouvelle édition à Leipsick 
1773, en 3 vol. in-8°. Ce livre, 
quoique bon, est moins parfait que 
la Bibliothèquegrecque.Wrenferme 
quelques fautes, mais elles sont iné- 
vitables, dit Niceron, dans les ouvra- 
ges où l’on ne peut tout voir par soi- 
même , et où l’on est obligé de s'en 
rapporter à des catalogues souvent 
fautifs. XI. Æyusdem Bibliotheca 
latina , digesta et aucta à Joanne 
Augusto Ernesto, Lipsiæ, 1775, 3 
vol. in-8°, édition la plus recher- 


chée. Joan Alberti Fabricii cen-. 


turia Fabriciorum scriptis claro- 
um, qui jan diem suum obie- 
runt, Hamburei, 1709, in-8°. XHIT. 
Biblivtheca mediæ et infimæ lati- 
nitalis , 1754, in-8°, 5 vol., réim- 
primée à Padoue, 1754, 6 vol. 
in-4°. XIV. Bibliographia anti- 
quaria, Hambourg , 1760, 2 par- 
ties en un vol. in-4°. Cet ouvrage 
est une notice des écrivains qui ont 
travaillé sur les antiquités hébraï- 
ques , grecques, romaines et ecclé- 
siastiques. On doit encore à ce sa- 
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vant et laborieux écrivain une ex” 
cellente édition des Œuvres de sain? 
Hippolyte, évèque et martyr, qu! 
parut à Hambourg , 1716 el 1718? 
en 2 vol. in-fol. 


+ VI FABRICIUS ( Jérôme ), 
plus connu sous le nom d’Æqua- 
pendente, sa patrie, fut disciple et 
successeur de Fallope dans la chaire 
d'anatomie de Padoue. Il l'occupa 
pendant quarante ans avec beau-— 
coup de distinction. La république : 
de Venise lui donna une pension , et 
l'honora d'une statue. Ce savant 
médecin mourut en 1603 à Padoue, 
dans un âge assez avancé, laissant 
sur la chirurgie, l'anatomie et la 
médecine, plusieurs ouvrages jus- 
tement estimés. Ses Œuvres analo- 
miques ont été imprimées à Leyde 
en 1738 ,:in — folio. Il remarqua, 
le premier, en 1574, les valvules 
des veines, mais il ne connut ni leur 
structure , ni leur usage. Ce médecin 
unit la théorie de son art à la prati- 
que , et celle-ci avec la chirurgie. IE 
a laissé des Œuvres chirurgicales 
recueillies également en Hollande en 
1723, inu-fol. Fabricius travailloit 
plus pour la gloire que pour l'intérêt. 
Ses amis lui firent divers présens , 
en considération de sa générosité. 
11 les mit dans un cabinet particu- 
lier, avec cette inscription : Zucré 
neglecti lucrum. 


* VII. FABRICIUS ( Jean-Louis }, 
théologien protestant, né à Schaf- 
hausen en 1639 , mort à Francfort 
en 1697 , professeur de théologie 
et de philosophie à Heidelberg, et 
conseiller ecclésiastique de l'élec- 
teur, qui l’a aussi employé pour les 
affaires d'état , a donné , LE. De viis 
Dei, an et quousque sintsimiles pils 
Akominum.W. De symbolicé Dei vi- 
sione. NI. Sur le Bapiéme des en- 


Jans. 
* VIII FABRICIUS ( Baron ), 


{ 
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écrivain allemand, en grande fa- 
Veur auprès de Charles XII , roi de 
Suède , et de Stanislas, roi de Polo- 
gue, eut aussi celle de George [°”, 
roi d'Angleterre, qu'il suivit dans 
sou dernier voyage à Hanovre. On a 
de lui un volume de Lettres rela- 
iives à la résidence de Charles 
AU en Turquie , imprimé à Lon- 
dres en 1761, in-8°. 


* IX. FABRICIUS (Charles), bon 
peintre hollandais, né à Delft en 
1624. Le Musée Napoléon s’est en- 
xichi, dans la campagne de Prusse, 
de trois tableaux de cet artiste; on 
remarque sur-tout celui qui repré- 
sente un CZasseur assis ; tenant son 
Jusil sur ses genoux, et paroïssant 
assoupti. Cet artiste célèbre, demeu- 
rant près d'un magasin à poudre qui 
sauta, périt malheureusement à la 
fleur de son âge. 


*X. FABRICIUS (Vincent), né 
à Hambourg en 1613, fut successi- 
vement conseiller de l'évêque de 
Lübeck, syndic de la ville de Dant- 
zick, bourgmestre et député de 
cette ville à Varsovie, où il mourut 
le 11 avril 1667. Ces charges ne 
l'avoient pas empèché de se livrer 
à Ja poésie latine. Daniel Heinsius 
l'engagea à publier les fruits de sa 
use en 1632, On en a donné une 
édition plus complète à Leipsick , ! 
en 1667, mais la meilleure est de 


ne 
1685, 


— 


* XI FABRICIUS ( François ).. né 
Amsterdam. le 10. avril 1663 g' 
Ministre et professeur en théologie 
dans l’université de Leyde, dont il 
a.été-mraire fois recteur, a donné : 
Diusieurs dissertations recueillies en ! 
B volumes in=4°, Leyde, 1727. Les 
principales sont ; L Cérisrus Kccle- 
S2@ jundamentum. 1. Sace 


fre L 'AotiLum 
Christi. WI. « ’hristologia Noachica 
el Abrahamic 


&, seu f}/ssertationes 
aa selectos iextus veleris e£ rovi 


N 


à 
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Testamentii. IN, De Fide chris 
tiand patriarcharum et propheta= 
run, elc. 1] a fait aussi imprimer. 
des Serrons en hollandais. Ce sa+ | 
vant mourut le 27 juillet 1738. 


* XII. FABRICIUS ( Ernest-Fré-- 
déric) , médecin allemand ,. EXeL Ça» 
d'abord sa profession à Vienne en. 
Autriche ; vers lan 1626 ,ilse ren-- 
dit ensuite à Hambourg, où il com=. 
posa le traité suivant : Medicinæ 
utriusque, galenicæ et hermeticæ AA 
anatorne philosophica , brevem | 
suCCincéam el perspicuam absolutæ. 
artis medicæ oculis subjiciens scia=- 


| 
| 
| 


g'aphiam , Francofurti, 1633 ; in-. 


tolto. 


* XIII. FABRICIUS (Wolf. 
gang-Ambroise }, célèbre médecin ; 
de Nuremberg, voyagea en Alle-. 
magne , en Îtalie , en France, et vi- 
sita les principales universités dans. 
le dessein de se perfectionner dans 
la médecine ; mais la mort l’enleva 
au milieu de ses courses, le 13 jan- - 
vier 1653. On a de lui deux traités, 
l'un De signaturis plantarum. , 
l'autre, De lucernis veterum , que 
son père fit imprimer à Nuremberg . 
en 1653 ,in-4, . | ( 


* 

* XIV. FABRICIUS ( Septime= 
André), médecin, frère du précé- 
dent, néà N uremberg le 9 décembre 
1041, praliqua son art dans sa pa- 
trie , où il mourut le 10 décembre 
1705. On a de lui , [. Disquisitio 
Inédica de catulis kydrophoborum, 


{ Patavii, 1665 , in-4°. IL Melerema 


de medicin& universali, Venetiis, 
1666 , in-4°. IT. Discursus medi- 
cus de termino vie , Romæ , 1666, 
in-4°. ne. 


* XV. FABRICIUS ( Jean },.né 
à Altorf, théologien d'Helmstadt, 
mort en 1729, est auteur de plu- 
sieurs ouvrages estimés , parmi les 
quels on distingue Astoria biblio 4 
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wcæ Fabriciæ ; Helmstadt, 1717 
à 1723 , en 6 vol. in-4°. C’est un 
catalogue raisonné et très-intéressant 
de la bibliothèque de l’auteur. Plu- 
sieurs curieux le joignent aux B5- 
bliothecæ latinæ de Jean - Albert 
FagrIC1IUS , avec lequel il a été sou- 


vent confondu. 


* FABRICY (le P. Gabriel), né à 


 Saint-Maximin en Provence, entré 


dans l’ordre des dominicains, fut 
appelé en 1757 à remplir la place 
d'écrivain dans la bibliothèque de 
la: Casanate à Rome. En 1771, 
nommé théologien de ce bel établis- 
sement pour lanation française, l’a- 
cadémie des Arcades l’admit au nom- 
bre de ses membres. II mourut le 
15 janvier 1800, âgé de 74 ans. Ses 


| principaux ouvrages sont, Ï. /2e- 
| cherches sur l’époque de l’équita- 


lion et de l’usage des chars éques- 
tres chez les anciens, où l'on montre 


_ l'incertitude des premiers temps his- 
| toriques des peuples, relativement 


à cette date, 2 vol. in-8°, Rome, 
1764, 17656. Il. Mémoire pour ser- 
vir à l’histoire littéraire de la vie 


| des deux PP. Ansaldi, des PP. 


Mamachi, Patuzzi, Richini et 
Rubeis, avec un autre concernant 
les ouvrages de Corner, l'expli- 
cation d’une loi de Moyse, portant 
défense de ne point faire amas de 
Chevaux , etc. ; on les trouve dans 


. le Dictionnaire universel des Scien- 
ces ecclésiastiques du P. Richard , 


tome V et tome VI. Supplément. I. 


Lettre d'un académicien de Rome | 


s ar Û 

à l’auteur du Journal ecclésiastique, 
sur l'ouvrage du P. Mamachi, inti- 
tulé De animabus justorum in 


_ sinu Abrahæ ante Christi mortem 


ex parlibus bealæ visionis Dei. 


Elle est insérée dans le Journal ec- 


clésiastique de l'abbé Dinouart | tome 


 XXXIIT, part. IL. IV. Des ritres 


Primitifs de la révélation, ou Con- 
Sidérations criliques sur La, pureté 


Eilintégrilé du texte original des 
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Livres saints de l’ancien Testas 
nent ; dans lesquelles on montre 
les avantages que la religion et les 
lettres peuvent retirer d'uné nou- 
velle édition projetée de ce texte : 
comparé avec les manuscrits hé- 
breux et les anciennes versions grec- 
ques , latines et orientales, 2 vol. 
in-8°, Rome et Paris, 1772.V. Dia- 
tribæ qué bibliographiæ antiqua- 
riæ et sacræ critices capita aliquof 
tllustrantur, in-8°,Romæ, 1782. 
VI. Lettres d'un Romain à M. de 
V'illefroy.….., en réponse aux obser- 
vations de Rondet sur l'ouvrage 
du R. P. Fabricy...…., touchant les 
ütres primitifs de la révélation, avec 
un Appendix de l'éditeur, Rome , 
1774. 1n-4°. VIT. De Johannis Hir- 
cant Hasmonæi Judæorum summi 
pontificis hebræo-samaritico Numo 
Borgiani museivelitris planè anec- 
doto Phænicum lilteraturam cujus 
Jontes primum inquiruntur illus- 
trando Commentarius. On-n’a que 
la première partie de cet ouvrage ; 
encore n'est-elle pas complète , l’au- 
teur étant mort dans le temps où 11 
le composoit. 


FABRINT (Jean), grammairien. 
florentin, auteur de quelques ou- 
vrages sur sa langue , vivoit dans 
le milieu du 16° siècle. Nous avons 
encore de lui des Notes et des Com- 
mentaires sur Virgile, Horace , Té- 
rence, et sur quelques Epitres de 
Cicéron. [ls sont assez bons pour 
leur temps. 


* FABRIZJ( Charles), juriscon— 
sulte et membre de l'académie d'U- 
dine , né dans cette ville en 1709, 
passa à l’université de Padoue en 
1727, oùil étudia les belles-lettres et 
la jurisprudence sous les plus célèbres 
professeurs. Après avoir pris le bon- 
net de docteur en droit, il retourna 
dans sa patrie, et obtint les premiers 
emplois dans la magistrature. À cette 
époque , 1l'se mit à compulser les 
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émoires les plus ignorés sur le 
Frioul, à lire les anciennes chartes, 
et à faire des recherches dans les ar- 
chives, tant particulières que pu- 


* bliques. 11 a laissé plusieurs volumes 


de renseisnemens copiés de sa 
‘main , et enchéris de notes et d’é- 
claircissemens. IL mourut dans sa 
ville natale en 1773. On a fait im- 
primer après sa mort deux de ses 
dissertations , l'une de l’Usure , ou 
de l'Intérét de l'argent dans le 
Faioul au 14° siècle ; et l'autre, 
sur l’ancienne monnoie de ce pays. 


* FABRONI ( À... ), né à Mar- 
radi le 7 février 1732, commença 
sa carrière littéraire par ses 777/æ 
Jialorum eruditione insignium , 
18 vol. Il publia avec autant de 
succès les biographies de Cosme 
V'ainé, de Laurent, de Léon X , et 
d'autres personnages illustres de la 
maison de Médicis ; une Æistoire de 
l’université de Pise; un ouvrage 
sur le groupe de Niobé, etc. ; mais 
l’entreprise qui lui acquit le plus 
de célébrité fut son Giornale de’ 
lelterati de Pise, commencé en 
1771 ,et qu'il a continué jusqu’au 
102° volume. Fabroni fit plusieurs 
voyages en pays étranger par ordre 
du grand-duc Léopold de Toscane, 
qui l'appela de Rome à Florence, 
pour ètre prieur de Saint-Laurent, 
et qui le nomma ensuite directeur 
(proveditore) de l’université de Pise, 
où 1l mourut le 2 septembre 1803. 


+ FABROT { Charles-Annibal ), 
ué à Aix en Provence en 1580. 
Sa profonde érudition et ses vastes 
connoissances dans la jurisprudence 
civile et canonique lui obtinrent l’a- 
mitié du célèbre Peiresc, protecteur 
de tous les gens de mérite. Le prési- 
dent du Var, quil'estimoit aussi, de- 
venu garde des sceaux en 1617,attira 
Fabrot à Paris. 11 n’avoit que 36 
ans , et depuis huit années il occu- 
poit avec distinction une chaire de 


droit dans l'université d’Aïx. II re= 
tourna en cette ville-après la mort 
de son protecteur, et y reprit ses! 


| 


fonctions de professeur. On le revits 


à Paris en 1657, pour y faire im- 
primer des Notes sur les Institutes 


de Justinien. Cet ouvrage lui fit un | 


grand nom dans la république des 
lettres , et lui valut une pension de 


deux mille livres, qui lui fut ac- 


cordée pour travailler à la Traduc= 
tion des Basiliques : c’est la collec- 
tion des lois romaines, dont l'usage 
s’étoit conservé dans l'Orient, et de 
celles que les empereurs de Cons- 
tantinople avoient faites. Cet im-— 
mense répertoire, le fruit de dix 
années d'application constante , mé- 
rita à son auteur une charge de con- 
seiller au parlement de Provence, 
dont les circonstances du temps ne: 
lui permirent pas de jouir. Il parut 
en 1647 à Paris, en 7 vol. in-fol. 
sous le titre de Basilicon, auquel 
il faut joindre le Swpplément par 
Ruhnkénius , Leyde, 1765 , in-fol. 
Deux ans après, en 1749, Fabrot 
publia une édition des Œuvres de 
Cedrène, de Nicétas , d’Anastase-le- 
Bibliothécaire , de Constantin Ma- 
nassès , et des Institutes de Théo- 
phile Simocatte , qu’il enrichit de 
notes et de dissertations. On a en 
core de lui des Observations sur 
quelques titres du Code Théodosien ; 
un Traité sur l'usure , contre Sau- 
maise ; quelques Maximes de droit 


sur Théodore Balzamon , sur l’'His=- 


toire ecclésiastique, sur les papes, 
et plusieurs Traités particuliers sur 


diverses matières de droit. En 1652, 


ce docte et infatigable écrivain coM=— 
mença la révision des Œuvres de 


Cujas, qu'il corrigea sur plusieurs” 


manuscrits, et qu'il publia à Pa 
ris l’an 1658, en 10 volumes in— 
fol. avec d'excellentes notes, aussi 
curieuses qu'instructives. Il mourut 
le 16 janvier 1659. On trouva parmi 
ses papiers des Commentaires Sul 
les Institutes de Justinien , des 


» 
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Notes sur Aulu-Gelle ; et le Re- 
cueil des ordonnances ou consti- 
tutions ecclésiastiques , en grec, qui 
Wavoient pas encore vu le] jour. Ce 
dérnier ouvrage a été inséré dans la 
Bibliothèque dé droit canon, 

bliée ea 1661 par Voël et Justél. 


* FACCIARDUS (Christophe), 
mé dans le territoire de Rimini, 
| passa de l'institut des mineurs con 
ventuels à celui des capucins dans 
la province de Bologne, où il se 
‘fit un grand nom parmi les prédi- 
| Cateurs de son temps. On rapporte 
qu'en préchant un jour à Bologne 
sur J’aumône, il fit tant d'impres- 
sion sur l'esprit des assistans , qu’a- 
Vant de sortir de l’église, ils se dé- 
pouillèrent de leur argent et de leurs 
joyaux les plus précieux , pour con— 
tribuer à l'établissement de l’hôpi- 
tal des orphelins, que Facciardus 
venoit de leur recommander. On a 
de lui, 1. Æxercitia spiritualia 
ex S$. Patribus collecta, 3 vol. 
in—8°, Londres, 1590 ; Venise, 
1597, et 1605. IL. J'ijæ et gesta 
 sanctorurm éecclesiæ Ferruchin , 
in-8°, Venise , 1600. III. Porta 
baurea et sanctuarium S. theolo- 
giæ , tum scholasticæ um posi- 
tivæ , aperta. \N. Meditazioni dei 
principali misteri della vita spi- 

rituale , in-4° , 1599. 


| * FACCIOLATO ( Jacques }, sa- 
want et littérateur du 18° siècle, né 
à Torreglia, maison de Ha 
auprès de Padoue de parens pau- 
_vres, en 1682, enseigna la théologie 
et la philosophie dans cette ville. En 
_ 27939 ,ilfut chargé d'écrire l’histoire 
del’université de Padoue. On a beau- 
coup d'ouvrages de ce célèbre pro- 
| fésseur , parmi lesquels on distingue 
Vdés Discours en latin , une Logique 
aussi en latin ; des Observations cri- 
tiques sur le Dictionnaire latin de 


 Dânet. On lui doit encore /’Ortko- 
graphe italienne ; le Calepin des 


pu— 
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sept langues, augmenté et corrigé 
depuis par le jésuite Jérôme Logo- 
marsini et Forcellimi. Facciolato 
mourut à Padoue en 1760. 


* FACELLA ( Joseph}, de Paler- 
me , bon. jurisconsulte , mort en 
1648 , a publié Tractatus quatuor 
de recl& administratione justitiæ 
principum , Judicum , aliorumque 
officialium , cum remediis quæ 
adhiberi possunt pro defensione 
causarum lu Civiliurn , tum cri- 
minalium. 


* FACHETTI (Pierre), peintre 
mantouan, né en 1535, florissoit à 
Rome sous le pontificat de Grégoire 
XII. Ilavoit une grande supériorité 
daus le genre du portrait, et son 
coloris étoit si brillant et si frais, 
que tous les princes et les dames vou- 
loient être peints par lui. 1l possé- 
doit aussi plusieurs secrets pour faire 
les plus belles couleurs, telles que 
l'outre-mer , les laques, et différens 
jaumes très-brillans. Il mourut à 
Rome en 1615. 


+ FACINI (Pierre), peintre d’his- 
toire , distingué vers le milieu du 
17° siècle, n’avoit aucune connois- 
sance de la peinture, quand , attiré 
par la curiosité chez Anmibal Car- 
rache pour assister à ses leçons , un 
élève de ce grand maître crayonua 
par espièglerie une caricature de Fa- 
cini. Elle passa de main en main et 
excita le rire; mais celui-ci, vive— 
ment piqué, prit un morceau de 
charbon et dessina avec des traits si 
ridicules l’auteur de la caricature, 
qu'Annibal Carrache y ayant aperçu 
des germes de talent, l’admit au 
nombre de ses élèves, et l'instruisit 
avec tant de zèle, qu'il devint un 
des bons artistes d'Italie. La plu- 
part de ses ouvrages se voient à Bo- 
logne. 


+FACIO (Barthélemi ) , né à 
Specia ou Spezzia, dans l’état de 
G ênes , mort vers l'an 1457, fut se 
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crétaire d’Alfonse d'Aragon, roi de 
Naples. On doit aux veilles de ce 
profond littérateur, I. De bello Fe- 
neto Claudiano , seu inter Venetos 
et Genuënses, Circiter anno 1391, 
Lyon, 1578 , in-8° , etc. IL Une 
Histoire de son temps , jusqu’à l'an- 
née 1455 , en latin.Ill. De viræ fe- 
licitate, à Leyde , 1628 ,in-24. IV. 
Un Traité des hommes illustres de 
son temps , aussi en latin, publié à 
Florence en 1745 , in-4°. V. Quel- 
ques Opuscules, mis au jour par 
Ficher, à Hanovre, 1611, in-4°. Ce 
savant , ennemi irréconciliable , 
conserva jusqu'au tombeau sa haine 
pour Laurent Valla. Dans une épi- 
gramme qu'il fit presque à l’agonie, 
au moment quil apprit la mort 
de son ennemi, il dut: 


Nevelin Elysiis, sine bindice, Valle susurret, 
Lacius haud multos post obit ipse dies, 


FACUNDUS, évèque d'Her- 
miane en Afrique, mort vers l'an 
553, assista en 547 à la conférehice 
que le pape Vigile tint à Constanti- 
nople sur la dispute des trois cha- 
pitres. Il s’agissoit dans cette affaire 
de l’orthodoxie de Théodore de Mop- 
sueste, des écrits de Théodoret, et 
de la lettre d'Tbas. Facundus les sou- 
tint avec une violence qui le fit exi- 
ler. L'ouvrage qu’il composa sur cette 
matière est écrit d'un style véhé- 
ment, plein de feu et avec beaucoup 
d'art; mais l’auteur sort souvent des 
bornes de la modération. Le savant 
père Sirmond le publia en 1629, 
in-6°, avec dés notes, et il fut inséré 
depuis dans l'édition d'Optat faite 
à Paris. 


* L FADHEL EL-BARHSAKY 
succéda à son père Vahya, premier 
ministre du khalyf Haroun er Ras- 
chyd. Sa famille, que nous appelons 
celle des Barmécides, étoit alors au 
plus haut point de puissance et de 
gloire ; mais les grands revers et 
les grandes prospérités se touchent. 


Fädhel jouit quelque temps d'une 
faveur sans bornes , aimé du prince, 
comblé des dons de la fortune, tout- 


puissant, il se croyoit heureux : un | 


jour renversa l'édifice de sa gran- 
deur ; 1l osa conserver la vie d'un 


prince que le khalyf vouloit sacri=| 


lier à son ambition; et il se perdit: 
Un de ses frères fut tué, les autres 
furent enfermés ainsi que-leur père; 
lui-même passa, des délices d’un pa- 
lais somptueux, dans l'horreur d’une 
étroite prison, où 1l finit misérable- 
ment ses jours. Fädhel fut le plus 
grand des Barmécides ; sa générosité 


| 
| 


|! 


| 


| 


{ 


| 


effaça celle de ses prédécesseurs ; 


mais 1l porta trop loin l’orgueil dé 
son rang : sa fortüne lui faisoit des 


ennemis secrets; il s’en fit d'ouverts | 
par sa hauteur et prépara sa ruine | 


qu'il ne put éviter lorsque le kha- 


Iyf, influencé par la haine des cour- 
üsans, crut voir dans sa conduite 


l'affectation d'indépendance dont on 
l'accusoit journellement. 


* IT. FADHEL,, fils de Sahal [°*, 


ministre du khalyfEI-Mämôun , sous 


le nom de qui il gouvernoit pres- 
que absolument, étoit né l'an de. 
l'hégire 154-771 de J.C. , et mourut 


l'an 202-817 d’un coup de poignard 
qu'on Jui porta dans le bain. C’étoit 


un habile homme d'état et un fa-, 
meux astrologue, qui a laissé une. 
espèce de Traité d'astronomie ju= 


dictatre. Les peuples le regardoient. 
comme un oracle , et les auteurs 


orientaux, non moins crédules , et 


qui plus est fort menteurs , rappor= 


tent une foule de prédictions mira= 
culeuses qui se sont vérifiées; entre 
autres , qu à sa mort on trouva chez 
lui une feuille de papier de soie en= 
fermée dans une cassette, et sur la= 
quelle 1l avoit tracé l’histoire de sa 
fin tragique, sans oublier Le jour, 


l'heure et le lieu où les Abbassides le 
feroient assassiner , en haine de ce 


qu’il avoit porté El-Mämôun à les 


déshériter de leurs droits à l'empire. 
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en se choisissant un successeur parmi 
les descendans d’Aly leurs ennemis 
mortels. 


* FADLALLAH oz CHopsa 
RascarD ADDIN FADLALLAH , his- 
torien persan, visir du sultan Cazan 
| qui régnoit à Taurus, et qui le 
chargea decompiler une Æistoire des 
Mogois, qu'il acheva en 1294. Le 
successeur de Cazan lui fit ajouter 
un supplément à cet ouvrage. La 
Croix en a traduit la première partie 
en français. 


* [. FADLOUN, fils d’Abel Svar, 
émir de la ville d’Any, servit avec 
distinction sous les chahs de la Perse 
vers le commencement du 12° siècle. 
Lors d’une expédition à Corasan 
_ qu'il commandoit en personne, les 
| Géorgiens s’emparèrentde cette ville 
| En 1125, et emmenèrent son père 
| prisonnier à Tiflis. Fadloun , in- 

formé de cet évènement, y arriva 
| bientôt a la tête d’une armée formi- 
dable ; il conclut des traités d’al- 
_ lance avec tous les petits princes 
d'Arménie, il en prit des troupes 
| mercenaires , et après un an de 
| siége il s’empara d’Any, une des 
| places inexpuguables de la grande 
| Arménie. Cet Emir prit ensuite la 
| ville de Thovin ; il les gouverna 
avec sagesse et mourut vers l'an 
11% , d'après le rapport de Samuël, 
| chronolopgiste. 


* JL. FADLOUN, fils de Mah- 
| moud et neveu de Fadloun, succéda 
à son père , vers l'an 1153, dans la 


| administra ses états en tyran. Corké, 
| roi de la Géorgie, s’empara de ces 
| deux villes en 1161, et le mit en 
| fuite avec ses troupes. Cinquante 
| Jours après cet évènement Fadloun 
| ét Chah-Armen se'présentèrent de- 
| Mat la ville d’Any avec une armée 

de 80 mille hommes. Fadloun y fit 
des prodiges de valeur , mais ses ef- 


principauté d’Any et de Thovin, et | 
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forts ne le couronnèrent point du 
succès qu'il attendoit ; ses troupes 
furent mises en déroute complète et 


lui même resta mort sur le champ 
de bataille. 


* IL. FADLOUN, frère de Lel- 
cary, après avoir tué Lous les enfans 
mäles de sa famille, s’empara, vers 
le commencement du 11° siècle, de 
la principauté des villes de Bardaw 
et de Chamcor dans la grande Ar- 
ménie. 11 parvint ensuite à se dé- 
faire , par trahison, de tous les 
princes voisins et s’empara de leurs 
états. Fadloun, devenu peu à peu 
plus puissant, déclara la guerre au 
roi de la Géorgie, et soumit à lui les 

. # . , 
princes d’Albanie Chirovanienne et 
de Tzoraked. Fadolun mit des im 
pôts exorbitans,appauvrit ses sujets, 
et fut la terreur du peuple, d’après 
le témoignage de l'historien Vartan 


* IV. FADLOUN, riche person- 
nage du 11° siècle, acheta en 1072, 
du sultan Alfaslan, la ville d'Any 
au prix de grandes sommes d'argent ; 
une partie des murs et d’autres édi- 
fices publics de cette place étoieut 
fort endommagés par les guerres 
précédentes ; Fadloun les rétablit 
tous , y ajouta quelques embellisse- 
mens , rappela les principaux per- 
sonnages qui s'en étoient éloignés à 
cause de la tyrannie des Persans, 
et donna, peu de temps avant sa 
mort , le gouvernement de la ville 
en propriété à son neveu, appelé 
Manoutché , qui étoit encore en bas 


âge. 


FADUS (Cuspius). 7’oyez Cus- 
PIUS-FADUS. 


+ FAERNE ( Gabriel), de Cré- 
mone en Îtalie, mit en vers latins, 
dans le 16° siècle, cent Fables d’E- 
sope, distribuées en cinq livres, 
Pie IV l'engagea à ce travail et n’eut 
pas à s’en repentir. La morale y est 
ingérueusement exprimée; le style 
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a cette précision, ce naturel, cette 
variété, qui font le principal mé- 
vite de ces sortes d'ouvrages. Ce /?e- 
cueil de Fables ne parut qu’en 1564, 
environ trois ans après la mort de 
Jauteur, avec une dédicace à saint 
Charles Borromée , archevèque de 
Milan , imprimé à Rome en 1564, 
in-4°, et depuis à Anvers, 1567 et 
1573, in-12, orné de planches ; 1l 
fitconnoitre Faërne sur Le théâtre lit- 
téraire. Les curieux recherchent ces 
éditions, ainsi que celles de Padoue, 
1718et 1750, aussi in-4°, augmen- 
tées d’autres poésies et de quelques 
opuscules de l’auteur. Perrault, de 
l'académie française, les traduisit en 
vers français, Amsterdam, 1718, 
un vol. in-12, et Denise en donna 
une traduction en prose, avec des re- 
marques ,in-16, Paris, 1699. Cette 
version de Perrault se trouve aussi 
dans l'édition de Londres, 1743, qui 
est fort incorrecte. De Thou, livre 
XXVIII de son Histoire, et divers 
auteurs après lui, ont accusé Faërne 
d'avoir un manuscrit des Fables de 
Phèdre, imprimées, pour la première 
fois seulement en 1596 in-8°, alors 
inconnues, et de l'avoir supprimé, 
après en avoir pris tout ce qui 
pouvoit lui convenir; mais c’est une 
imputation qui n'a aucun fonde- 
ment. Dans sa traduction française, 
Perrault vengea Faërne de cette ac- 
cusatiôn , et nia formellement que 
le fabuliste italien eût jamais vu les 
écrits de Phèdre ; mais il est sûr que 
le fameux Nicolas Perrotavoit vu les 
fables de cet auteur, et qu'il en rap- 
porte plusieurs vers comme s'ils 
étoient de lui dans son Corzzcopia. 
(77, tom. I, pag. 375, de la Biblio- 
thèque latine de Fabricius, édition 
in-4°.) Au surplus, Faërne étoit aussi 
bon critique qu’excellent poëte. On 
a encore de lui: |. Censura emen- 
dationum Livianarum Sigoni , 
IT. Une édition de Térence, Flo- 
rence, 1565, in-8°, ayec une dédi- 
cace du P. Victorius à saint Charles 


FAGA 


Borromée. Cette édition, très-rare, | 
même en ltalie, a été réimprimée à | 
Paris, 1662, in-4°. IL. Des Æemar- 

ques sur Catulle et sur plusieurs \ 
ouvrages de Cicéron. VW. Dialogi 
Il mourut à | 
Rome, le 17 novembre 1561, dans | 


antiquilafurn , etc. 


la force de son âge. 


FAES. Z'oyez LELY. 


M 


_ + FAGAN (Christophe-Barthé= | 
lemi), écuyer, sieur de Eugny, | 
(né à Paris en 1702, du premier | 
commis au grand bureau des consi= | 
gnations, y eut lui-même un em= | 


ploi , qui, l'occupant peu , lui 
laissa la liberté de s'attacher aux 


belles-lettres. Fagan , avec une pär- | 


tie de l’esprit de La Fontaine, avoit 


à peu près le mème caractère, la | 


même indolence, la même aversiow 
pour les affaires. Il éloit marié et 
bon époux. Son extérieur négligé, 


son air distrait et timide n’annon- | 
coient point du tout ce qu'il étoit. IL | 


travailla tour à tour pour le théâtre 


français, le théâtre italien, et celui | 


de la Foire. On remarque, dans 
toutes ses pièces, un enjouement 
naïf et fin. Les plus applaudis sont 


le Rendez-vous et la Pupitle. Celle: 


ci mérite d'être distinguée. La Harpe, 


dans sou Cours de littérature, at= 


tribue tout le succès de cette agréa= 


ble pièce aux graces et au jeu de la 


Gaussiu ; mais depuis que le théatre 
a perdu cette excellehte actrice, la. 


pièce n’y est pas moins restée comme 
un modèle de naturel pour le dia- 


logue , de noblesse, de naïveté etde 
pudeur, quant au rôle principal. La 


comédie des Originaux fut jouée en 
1757. On y trouve plusieurs scènes 
d’un excellent comique. C'est une 
mère qui, pour corriger son fils pâté 


par les travers du jour, lui présente 
les ridicules de divers personnages 


admis dans la société pour être ses 
jouets et l'objet du mépris-des gens 


sensés, Les autres pièces sont Ja 
Grondeuse , Perrette et Lucas, 


FAGE 


4 


1795. 


| Sances dans la langue hébraïque. 
| Appelé en Angleterre par Crammer, 
‘archevêque de Cantorbéry, il fut 
| chargé de faire des leçons publiques 
| à Cambridge, où il mourut en 1550. 
| ÎLa beaucoup contribué à répandre 
| la connoissance de la langue hébraï- 
que par ses ouvrages, dont voici 
| quelques - uns : T'Aisbites Elias ; 
| Apophthegmata, Patrum ; Senten- 
 &æ morales, 1542, in-4°; Tobias 
hebraïcus , 1542, in-4° ; Expositio 
dictionum hebraïcarum , 1542, 
lin-4° ; Notæ in Pentateuchum , 
1946, in-fol., etc. 


| + II. FAGE (Raimond de Ja), 
mé en 1648 à Lisle en Albigeois, 
sadonna au dessin sans secours, 
sans maitres, malgré ses parens, et 
devint bientôt un dessinateur excel- 
Jent. IL mettoit dans ses produc- 
tions , sur-tout dans les sujets libres, 
un goût, un esprit qui surprenoient 
les artistes. Son atelier ordinaireétoit 
Je cabaret, IL s’étoit établi, depuis 
plusieurs jours, chez un anberpgiste, 
ret y faisoit une dépense qui parois- 
Soit au-dessus de sa fortune. Lors- 
qu'il fallut payer , il craÿyonna au 
dos du mémoire qu'on lui présenta 


. 
Ll 
| 


l’Amnitié rivale, les Caractères de 
| Thalie, le Marié sans le savoir, 
| Joconde , l'Heureux retour, la Ja- 
| Jousie imprévue , V'Ile des Talens, 
| Ja Ferrière, les Eveillés de Poissy, 
| les Acteurs juges. Il en a composé 
| un grand nombre d’autres de société 
| avec Panard et Favart. Pesselier a 
rassemblé en 1760, en 4 vol.in-12, 
| Jesdifférens ouvrages dramatiques de 
| Fagan. On trouve en tête de cette 


| édition un éloge historique de l’au- 
| teur , et une analyse de ses Œuvres. 
Fagan mourut à Paris le 28 avril 


|. L FAGE, oz Buckzin (Paul), 
 Façius, né à Rheinzabern dans le 
 Palatinat en 1504, d’un maître d’é- 
| Cole, se distingua par ses connois- 
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un dessin que l’anbergiste porta à un 
amateur. Le curieux en donna ce 
qu'on lui demanda, et fit encore re- 
mettre de l'argent à La Fage. II 
mourut en 1699. Il dessinoit à la 
plume et au lavis. Ses dessins, dans 
le premier genre, sont fort recher- 
chés. Carle Maratte faisoit beaucoup 
de cas de ses ouvrages. La Fage alla 
un jour rendre visite à ce peintre, 
qui, l’apercevant , se leva et lui mit 
ses pinceaux entre les mains. La 
Fage lui répondit qu'il ne s’étoit 
jamais exercé à la peinture. « Que 
je suis heureux, répliqua Maratte ! 
À juger par vos dessins du progrès 
que vous auriez fait dans cet art, 
je vous aurois cédé une place que 
vous eussiez remplie plus digne- 
ment que moi.» Audran, Simonean 
et autres ,,ont gravé d'après La Fage 
une suite de 123 pièces. 


* LIT. FAGE (N. de la ), ci-devant 
baron de Poilly, membre de l'aca- 
démie des jeux floraux, mort dans 
son château de Mamies, situé entre 
Rieux et Narbonne, le 16 septembre 
1806, étoit savant physicien; il a 
perfectionné plusieurs machines, et 
mis à la mode les foudres en maçon- 
nerie , quil a rendus plus solides et 
plus commodes. [l avoit aussi des 
connoissances profondes et variées 
en agriculture, qu'il sut mettre à 
profit, en faisant valoir des ter- 
rains ingrats, et en élevant de nom- 
breux troupeaux de race pure. 


FAGEL K Gaspard), graud-pen- 
sionnaire de Hollande, très-attaché 
à la cause du prince d'Orange dans 
les Pays-Bas et en Angleterre, né 
en 1629, et mort en 1688, mérita 
par son désintéressement, sa pru- 
dence et son activité, l’estime de ses 
concitoyens. 


FAGET. Woyez MArcA , à la fin 
de l’article. 


* FAGGIOLATI (Jacques ), 
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Madame Fagnan est morte vers l'aik | 
1770. 1 


I. FAGNANI ox FAGNAN (Pros+ 
per), célèbre canoniste, consulté 44 
Rome comme l’oracle de la jurispru | 
dence, fut pendant quinze ans se= | 
crétaire de la sacrée congrégation. | 
Cet habile homme perdit la vue à | 
l'âge de 44 ans, et n’en travailla pas. 
moins jusqu'à sa mort, arrivée en 
1678 , à l’âge de So ans. On lui doit. 
un long Commentaire sur les Dé= 
crétales , à Rome, 1661, 3 volumes. 
im-folio, réimprimé à Venise en 
1697. 1L fut entrepris par ordre du 
pape Alexandre VII. La Table de 
cet ouvrage, vrai chef-d'œuvre en. 
ce genre, vaut seule autant que le 
Commentaire. Ce qu'il y a de plus 
extraordinaire, c'est qu'elle ait pu 
être dressée par un aveugle. Son. 
livre est très-favorable aux Ultra | 
montains. + 


grammairien italien, né en 1682, 
r \ Da 
mort en 1769, a donné à Padoue 
des éditions de plusieurs ouvrages 
savans. Il a fait des Zpitres en lauu, | 
imprimées à Padoue en 1765. 


* FAGINOLI ( Jean - Baptiste), 
poëtle , né à Florence en 1660 , 
célèbre par les succès qu'il obtint 
dans la poésie burlesque , fut un 
des premiers fondateurs de laca- 
démie des Apathastes. Après avoir 
long-temps voyagé et éprouvé toutes 
les vicissitudes de la fortune, il re- 
vint dans sa patrie, où 1l mourut en 
1742. Ses ouvrages sont, Î. Æizre 
piacevoli, 7 vol., imprimés à Flo- 
rence et à Lucques. IE. Sepi Comé- 
* dies. HT. des Ouvrages en prose, 
Florence , 1736. 


+ FAGNAN (Marie-Antoinette) 
préféra une douce obscurité à la cé- 
lébrité littéraire , après avoir publié 
deux ouvrâges de féerie qui eurent 
du succès. Le premier , intitulé 
Kanor , conte traduit du sauvage, 
Amsterdam , 1750, in-12, a pour 
but de prouver que le véritable 
amour fat des prodiges. La scène 
estsur les bordsdelarivière des Ama- 
zones. Elle présente des détails in- 
génieux et une critique plaisante de 
plusieurs de nos usages. Le second 
écrit de madame Fagnan a pour 
titre: Miroëir des princesses orien- 
tales. C'est un miroir qui révèle 
tout ce qui se passe au fond des 
cœurs. L'idée n'en est pas nouvelle. 
On saitque Le Sage -en a fait le fond 
de son opéra du Miroir magique. On 
doit envcoreau mêmeauteur , d'abord 
une plaisanterie intitulée Æistoire 
et aventures de mylord Pet, La 
Haye (Paris), 1755, in-12 ; ensuite 
une bagatelle agréable, publiée dans 
le Mercure de France, sous le titre 
de Minet bleu et Louvette. Son 
objet est de rappeler qu’il ne peut y 
avoir de véritable laideur pour les 
femmes qui ont de l’ame , du sen- 
üment et une véritable tendresse. 
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*ILFAGNANTI (Jean-Marc), 
gentilhomme milanais , florissoit 
dans le 16° siècle. Il est auteur d'un 
poëme latin intitulé De Bello 
ariano , dans lequel il chante la. 
guerre que, suivant la tradition po 
pulaire, l’archevèque saint Ambroise 
fit aux ariens de Milan. Ce poëme ne 
parut qu’en 1604. Aquilino Coppini 
| fait mention de quelques autres poé-| 
sies de Fagnani qui n'ont pas en= 
core été unprimées. Ce poëte est 
mort vers l’an 1609. | 


* FAGNANO ( Julius-Charles, 
comte de}, excellent géomètre du 
dernier siècle, également connu sous. 
le titre de marquis de Toschi, néen 
1690 à Sinigaglia dans l’état ro= 
main,mourut vers 1760. Ses Œuvres 
ont été publiées à Pesaro en 1720, 
en,2 vol. in-#4°. La plus grande 
partie contient ses découvertes rela- 
lives aux propriétés et aux usages, 
des courbes géométriques, vulgai- 
rement nommées lemniscates , Où 
courbes du quatrième degré. , 


FAGO 

+ FAGNON( Jean-Charles }, ha- 
bile graveur, attaché à la biblio- 
thèque du Louvre, a gravé une 
Anfinité de vignettes et de flenrons, 
que le goût moderne a bannis des 
éditions, et une suite précieuse de 
caractères d'imprimerie , imitant les 
diverses sortesd'écrituresavec autant 
de légèreté que d'agrément, Il est 


mort au mois de mars 1800, à l’âge 
“de 67 ans. 


+FAGON ( Gui-Crescent }, né à 
Paris en 1638 , d’un commissaire 
des guerres, destiné par ses pa- 
rens à la médecine, prit le bonnet 
de docteur en 1664. Etant sur les 
bancs , il soutint, dans une thèse, 
la circulation du sang : action hardie 
7e que les vieux docteurs ne par- 
donnèrent au jeune étudiant qu'en 
faveur de l'espritavec lequel il avoit 
défendu ce paradoxe , aujourd’hui 
démontré, Vallot, premier médecin 
du roi, ayant entrepris de repeupler 
le Jardin-Royal , le livre commun 
de tous les botanistes , Fagon lui 
offrit ses soius. Il parcourut les 
Alpes , les Pyrénées, l'Auvergne, 
la Provence, le Languedoc, et n’en 
revint qu'avec une riche moisson. 
Son zèle fut récompensé par les 
places de professeur en botanique et 
en chimie au jardin du roi. Sa répu- 
tation le fit choisir, en 1668, pour 
être le premier médecin de madame 
la dauphine. Quelques mois après, 
il devint celui de la reine ; et après 
la mort de cette princesse, il fut 
chargé par le roi du soin de la santé 
des enfans de France. Enfin Louis 
XIV , après l'avoir approché de lui 
par degrés, le nomma son premier 
médecin en 1694. Dès qu'il fut élevé 
à ce poste , 11 donna à la cour un 
spectacle rare et singulier : il di- 


minua beaucoup les revenus de sa: 


charge. Il se retrancha ce que les 
autres médecins subalternes de la 
Cour payoient pour leur serment; il 


_abolit les tributs qu'il trouva établis 
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sur les nominations aux chaires 
royales de professeur en médecine 
dans les diverses universités. De— 
veuu surintendaut du Jardin-Royal 
en 1698 , 1] déterina Louis XIV à 
envoyef Tournefort dans le Levant i 
pour enrichir ce jardin de nouvelles 
plantes. L’académie des sciences lui 
ouvrit son sein l'année d'après. Fa- 
gon avoit toujours eu une santé très- 
foible. « Elle ne se soutenoit que par 
un régime presque superstilieux ; et 
il pouvoit donner pour preuve de 
son habileté, dit Fontenelle, qu'i 
vivoit. » Il mourut le 11 mars 1718. 
— 11 avoit épousé Marie Nozereau , 
dont il a laissé deux fils ; l'ainé, 
Antoine, évêque de Lombez , pus 
de Vannes, mort le 16 février 1742; 
et le second ; Louis, conseiller d'état 
ordinaire et au conseil royal, et in 
tendant des finances, mort à Paris 
le 8 mai 1744, sans avoir été marié. 
Outre un profond savoir dans sa pro- 
fession, Fagon avoit une érudition 
très-variée, [l étoit humain, géné- 
reux , désintéressé. Le roi lui ayant 
accordé l'expectative de la première 
place d’intendant des finances pour 
son fils, celfe de Poulletier vaqua en 
1711. Fagon, à qui le roi l'offrit, 
déclara nettement qu’il ne vouloit 
point en priver le fils du défunt, et 
qu'il aimoit mieux que le sien n’en 
eût jamais, Ce célèbre médecin avoit 
beaucoup d’attachement pour la fa- 
culté de médecine de Paris, dont if 
étoit membre. Elle trouvoit en Iui 
un agent fort zélé auprès du roi et 
Lrès-empressé à soutenir ses privi- 
léges. « Peut-être dans des cas par 
ticuliers, dit Fontenelle, w’a-t-il été 
que trop ferme en faveur de sa fa- 
culté contre ceux qui n’en étoient 
pas , soit par justice, soit par atta- 
chement à ses idées. [ne fit pas plus 
de grace aux empiriques, Ce n’est 
pas qu'il rejetät tout ce qu'on ap 
pelle secrets ; au contraire, il en 
Bt acheter plusieurs au roi. Mais il 
vouloit qu'ils fussent véritablement 
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secrets, c'est-à-dire inconnus jus- 
que-là, et d'une utilité constante. 
Souvent il fit voir à des charlatans, 
qui croyoient où qui feignoient de 


posséder un trésor, que leur trésor. 


étoit déjà public. il leur montroit Le 
livre où il étoit renfermé; car, 
malgré les assujettissemens de sa 
place et de sa profession, ilne Cces- 
soit de lire et de s'occuper. Les fêtes, 
les spectacles, les divertissemens de 
la cour, quoique souvent dignes 
de curiosité, ne lui causoient au- 
cune distraction. Tous les malades 
de Versailles s’adressoient à lui. 
« Quelques-uns vraisemblablement 
croyoient faire leur cour en récla- 
mant le premier médecin ; mais heu- 
reusement ce premier médecin étoit 
aussi, dit Fontenelle, un grand mé- 
decin ; et sa maison ressembloit à 
ces temples de l'antiquité, où étoient 
en dépôt les recettes qui convenoient 
aux maux différens. IL eut part au 
catalogue du Jardin-Royal, publié 
en 1665, sous le titre de Æortus 
regius. I orna ce recueil d’un petit 
Poëme latin, inspiré par son goût 
pour la botanique. « On est, dit 
Fontenelle, volontiers poëte pour ce 
qu’on aime. » On a encore de lui 
les Qualités du quinquina , Paris, 
1703, in-12. 


FAGUNDEZ (Étienne), jésuite, 
de Viana en Portugal, mourut en 
1645 , à 68 ans, regardé comme un 
homme pieux et savant. On a de 
lui un Traité des contrats, Lyon, 
1641 , in-fol. ; et d’autres ouvrages 
de héologie morale , qui ont eu de 
la réputation. 


FAHRENHEIÏT (Gabriel-Daniel), 
né à Dantzick, fut d’abord destiné au 
commerce ; mais son goût le portant 
vers la physique, 1l s’appliqua à la 
construction des baromètres et des 
thermomeètres , et en fit d’excellens. 
IL substitua, en 1720 , le mercure à 
l'esprit de vin , et rendit ainsi ce 
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dernier instrument beaucoup plus) | 


juste. Il vivoit encore en 1740, et 
il avoit perfectionné ses connois- 


sances par différens voyages en Hol-, | 


lande, en Prusse, en Courlande, en 
Livonie. On a de lui une Disserta- 
tion sur les thermormnètres, impri- 
mée en 1724. 


FAIDEAU. J’oyez FEYDEAU. 
* FAIDIT (Gaucelm), Limousin, 


se distingua parmi les troubadours 
vers la fin du 12° et au commence-" 


ment du 13° siècle. Nous avons de 
lui cinquante-deux CZansons , tis-— 
sues de lieux communs sur l'amour. 


_ + FAÏEL (Eudes de }, seigneur fa= 


meux du Vermandois, avoit épousé 
Gabrielle de Vergy, ou plutôt de Lé= 
vergies, d'une des meilleures mai- 
sons du canton, et plus distinguée 
par sa beauté que par sa naissance. 
Née avec un cœur tendre, elle ne 
put résister à la figure séduisante de 
Raoul de Coucy. Ce jeune seigneur 
fut blessé à mort dans une affaire 
contre les Sarrasins. Se voyant à 
l'extrémité , 31 chargea son écuyer , 
dès qu’il seroit de retour en France, 
de remetire à la dame Faïel une 
lettre de sa main, un petit coffre 


d'argent , avec les joyaux qu'il avoitw, 


reçus d'elle à son départ. Il lengagea 
aussi, sous le serment , à prendre 


son cœur après sa mort, et à porter 


ce funeste présent à celle pour qui 
seule ce cœur avoit soupiré. Le mes- 


sager étoit déjà dans les avenues du 


château de Faïel, lorsqu'il fut ren-" 


contré par le seigneur, qui le re= 
connut , et l’obligea de dut déclarer 
le sujet de son arrivée. Faïel se saisit 
du fatal dépôt avec une joie mêlée 
de rage; il rentra dans le château, 
et, poussé par l'excès de sa jalousie, 
il fit servir à sa femme, dans ut 
hachis, le cœur de Coucy, qu'elle 
mangea , sans se douter de rien. 
«Ce mets, lui dit-ilavec un souris 


amer, a dû vous paroitre excellent," 
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car c'est le cœur de votre amant.» 
En mème temps il jeta sur la table 
le petit coffre et les bijoux. À ce 
* spectacle, la dame de Faïel s’éva- 
nouit ; elle ne revint à elle que pour 
jurer qu'elle ne prendroit plus de 
nourrilure ; ce qui la conduisit , en 
peu de jours, au tombeau. Cette 
horrible avauture est placée vers 
Van 1191. Elle a fourni à du Belloy 
et d'Arnaud le sujet d'une tragédie. 
Le seigneur de Faïel , dévoré par les 
chagrins et les remords , mourut 
bientôt avec la douleur d'avoir sa- 
crifié une épouse chérie. Heureuse- 
ment pour l'humanité, cette affreuse 
catastrophe, digue de figurer dans 
les histoires de Cannibales, n’est 
qu'uu conte fait à plaisir. C’est du 
“sujet de deux anciens fabliaux fran- 
çais , intitulés la Chastelaine de 
 Vergy , imprimés dans la nouvelle 
édition de Barbazan et dans le Lai 
d'Ignaurès, dont Le Grand d'Aussy 
a donné la traduction , que cette 
anecdote, qu'on trouve également 
chez les conteurs espagnols, pro- 
Vençaux et italiens, a été composée. 
Aucuns des historiens contempo- 
rainis n'ont fait mention de cette 
action atroce , de même que ceux 
qui ont donné les histoires des mai- 
sons de Coucy et de Vermandois. 
Quant à la dissertation du poëte de 
Belloy , elle ne mérite pas l'honneur 
d'être critiquée. ( ’oyez les articles 
_ AsrorGas, BELLOY, n° II, CABes- 
_maANH,Coucy , n° l,e/ VERGY.) 


+ FAIGNET ( Joachim }) , né à 
Montcontour en 1703, remplit une 
place de trésorier de France au bu- 
reau de Chälons , et travailla à l'En- 
cyclopédie. On lui doit encore les 
Ouvrages suivans : |. Z’Ami des 
pauvres, 1767 ,in-12. IT. Mérnoires 
politiques sur les finances , in-12. 
NI. Entretien de nos troupes à La 
décharge de l’état, 1769, in-12. 
AN. Légitimité de l'usure réduite à 
dintérét légal , 1770. V. L’Eco- 
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noie politique, projet pour en- 
richir ét pour perfectionner l'espèce 
humaive , Paris, 1763, in-12. Fai- 
gnet est mort avant la révolution. 


+ FAIL (Noël du}, seisneur de 
La Hérissaye , gentilhomme breton, 
et conseiller au parlement de Rennes, 
au 16° siècle, mort au commence- 
ment du 17°, ayant changé son nom 
en celui de Léon La Dulfi, qui en 
est l’anagramme, publia , dans sa 
première jeunesse, diverses produc- 
tions originales dans le goût de 
celles de Rabelais. Telles sont , 1. Les 
Baliverneries d'Eutrapel, etc. , 
Paris et Lyon, 1549, in-16. Cette 
édition, qui est la première , est ex- 
trêmement rare, I. Discours d’au- 
CunS propos rustiques, facétieux , 
et de singulières récréations, Lyon, 
1549 , in-16. Ces deux ouvrages, 
dans lesquels, à travers le ton caus- 
tique de l’auteur, on découvre des 
traits vraiment singuliers , et de 
l'érudition , ont été réimprimés plu- 
sieurs fois sous divers titres, jus- 
qu’au commencement du 18° siècle. 
Parvenu à un âge plus avancé, l’au- 
teur se montra dans la carrière Ja 
plus importante de la jurispru- 
dence ; mais ses productions dans 
cette partie sont beaucoup moins 
connues. 


+ FAILLE (Guillaume de la), né à 
Castelnaudary en 1616, avocat du 
roi au présidial de cette ville, syn- 
dic de Foulouse en 1655 , et secré- 
taire perpétuel des Jeux - Floraux 
en 1694, mourut à ‘Toulouse le 12 
novembre 1711, à 96 ans, doyen 
des anciens capitouls. On a de lui, 
I. Les Annales de Toulouse, en 2 
vol. in-fol., 1687 et 1701. L'auteur 
de la dernière Histoire de Toulouse 
( Durozoy )} a beaucoup profité de 
cet ouvrage, curieux et intéressant , 
sur-tout pour les Toulousains. Le 


style en est vif et concis, mais peu 


correct. Il s'est arrêté à l'année 1610; 


son amour pour la vérité ne lui 
permit point de traiter l'histoire des 
derniers temps, parce qu'il craignoit 
d'être obligé de la trahir. HE. Un 
Traité de la Noblesse des Capi- 
rouls , en 1707, in- 4°, rempli 
de recherches curieuses. Cet ouvrage 
fut composé-dans le temps de la re- 
cherche des faux nobles, de peur 
que les commissaires de la cour ne 
donnassent quelque atteinte aux pri- 
viléses du capitoulat. On y trouve 
un Catalogue de plusieurs nobles 
et anciennes familles, dont il y à 
eu des capitouls depuis la réunion 


du comté de Toulouse à La cou- | 


ronne. Quelques-unes de ces familles 


eurent le petit orgueil de se fàcher 


de ce qu’on les avoit comprises dans 
cette liste. Indépendamment du mé- 
rite de l’érudition , La Faille écrivoit 
facilement en vers et en prose. Il 
étoit lié avec plusieurs gens de let- 
tres, dont il avoit l’estime et l'ami- 
tié. À l’âge de 94 ans, La Faille fit 
encore des #’ers d'Amour adressés 
à une demoiselle de Toulouse. On 
les trouve dans le Journal de Ver- 
dun, mai 1709, pag. 2b3. Îls ne se 
ressentent point des glaces de Ia 
vieillesse. 


* I. FATRCLOUGH ( Samuel), 
ministre non-conformiste, né à 
Haverli en 1594, mort en 1678, 
élève du collége de la Reine à Cam- 
bridge, fut ministre de Barnadis- 
ton, au comté de Suffolck et en- 
suite de Kelton , au même comté. 
Ce respectable ecclésiastique, modéré 
dans ses jugemens, et ami de l’épis- 
copat, quoiqu'il lui ait fait quelques 
reproches relativement à la litur- 
gle, mena une vie exemplaire. Il 


a fait l'Oraison funèbre de sir Na- 


thaniel Bamadiston, 1653, et quel- 
ques autres Discours publics pro- 
noncés en différentes occasions. 


* 11. FATRCLOUGH (Samuel es 
Richard), fils et petit-fils du précé- 
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dent. Le premier , mort en 1691, | 


fut dépossédé du rectorat de Hong: 
ton-Conquest, au comté de Bedfort, 


pour non-conformité. Son fils Ri- 


chard perdit, pour la mème cause, 


la cure de Wells, au comté de Som-.! 


merset, et mourut en 1682. Tous 
les deux se distinguèrent par leur 
piété et leurs talens. 


I. FAIRFAX (Édouard), poëte 
anglais , mort en 1652,auteur d'une 
Traduction du Tasse, Londres , 
1624, in-fol. ,a aussi composé des 
FEglogues et d'autres poésies. 


I. FAIRFAX ( Thomas), chef | 


du parti des parlementaires en An- 
gleterre, défit l'armée de Charles [°° 


à Naseby le 23 juin 1645. Ce mal- | 


heureux prince s'étant retiré chez 
les Ecossais, ils eurent la basse 
cruauté de le livrer à ses ennemis. 
Fairfax le traita avec beaucoup de 
réspect, et l’auroit laissé évader, s’il 
n'avoit craint Cromwel. Lorsque 
Charles IL fut rappelé, le parlement 
le choisit pour un des députés qu'il 
envoya à ce prince. Fairfax mourut 
en avril 1667. Son père avoit par- 
tagé les dangers de la guerre des 


parlementaires. Ils étoient l'un et. 


l'autre presbytériens ; et l'esprit de 
secte entra plus dans leurs déimar- 
ches que l'envie de détrôner leur 
souverain. /’oyez CAPEL. 


* FAISTENBERGER ( Antoine), 


peintre, né à Inspruck en Tirol: 


dans l’année 1678, mort à Vienne 
en 1722, excelloit dans le paysage. 


Il fut d’abord élève de Bonritsch,,. 


et se perfectionna ensuite d'après Le 
Guaspre , Poussin, et Jean Glauber, 
Ses paysages, ornés des plus belles 
fabriques, sont d'une composition 
également grande et bien entendue. 


Il aimoit aussi à représenter des 


chutes d’eau et des solitudes. Hanns : 


Graf faisoit ordinairement les fi 
eures dans ses tableaux. On voit de 


lui, dans la galerie de Vienne , un 


> 
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Paysage rustique, avec une grande 
chute d'eau au pied d'un rocher, 
et des voyageurs à chesal pour- 
suivis par des voleurs ; et dans celle 
de Dresde, un Paysage monta- 
gneux, avec fabriques ,et une cute 
d'eau dans un lac, où l’on voit des 
pécheurs, et d’autres figures. 


* FAITHORNE (Guillaume }, 
peintre et graveur anglais, né en 
1616, mort en 1691, servit dans 
l'armée royale pendant les guerres 
civiles, et fut fait prisonnier par 
Cromwell. Quand il eut recouvré 
la liberté, il vint en France, où il 
étudia sous Champagne ; et quand il 
put retourner dans sa patrie, il y 
exerça ses talens pour la peinture en 
miniature , et la gravure, à laquelle 
il s'appliqua particulièrement. Il a 
aussi publié un Zivre sur le dessin, 
la gravure au burin et à l’eau- 
forte. Son fils Guillaume a gravé 
le clair-obscur. 


* FAIVRE (Jean-Baptiste-Louis), 
né à Paris le 13 avril 1766, étudia 
le dessin, et acquit bientôt cette fi- 
nesse et cette légèreté si nécessaires 
pour bien rendre à la plume et au 
lavis les détails de l'architecture. Il 
n’avoit encore que 20 ans, lorsqu'il 
remporta , en 1786 , la première 
médaille des prix d’émulation : elle 
fut suivie de six à sept autres; et 

enfin ii obtint le grand prix d’archi- 
tecture en 1789. Ce fut vers la fin 
de cette année qu'il partit pour l'Ita- 
lie. Arrivé à Rome, 1l se livra à 
l'étude avec une nouvelle ardeur. 
Après un séjour de trois ans dans 
celte ville, il entreprit le voyage de 
Naples et de Pesitum, alla à Florence, 
‘parcourut successivement - Venise, 
Padoue , Vicence , Vérone , Bolo- 
gne et Gènes, et visita la Provence 
et le Languedoc. De retour à Paris 
eu 1795 , après avoir recueilli la 
- plus riche moisson d’études qu'un 
artiste de son âge puisse ambition- 
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ner, il se préparoit à les mettre en 
œuvre, lorsqu'il mourut en 1798 ; 
il concourut deux fois pour les prix 
proposés par le gouvernement , re- 


_latifs aux projets d’une colonne à 


ériger aux défenseurs de la patrie; 
et d’un monument triomphal pour 
la place des Victoires , et il obtint 
deux couronnes. 


* FAKH-ED-DYNE (Moham- 
med ), néà Rey , dans l'Iràg-Ajémy, 
l'an de l'hégire 543 ( 1148 de JG: 
devint, par un étude assidue, fort 
habile dans la connoissance de l'an 
cienne philosophie, et relevoit sa 
vaste érudition par tous les charmes 
d’une éloquence persuasive ; mérite 
bien rare dans un savant. Une autre 
simgularité , c'est qu'il acquit des 


biens immenses, dont ilfaisoit un 


noble emploi, sans être prodigue. Il 
mourut empoisonné en 1209 ( 606 
de l’hégire. ) Entre les nombreux 
ouvrages qu'il a composés en arabe 
et en persan, sur diverses malières , 
et dont on trouve la liste dans la Bi- 
bliothèque de Casyry, les suivans 
occupent la première place : L Co- 
mentaire sur le Corën:mss. qu'on 
trouve daus la bibliothèque bod- 
Livre des 
Devoirs d'un roi. W. Histoire. 
universelle et chronologique des 
Dynasties : mss. de la bibliothèque 
impériale. M. Sylvestre de Sacy a ex- 
trait de cet ouvrage quelques cha- 
pitres, qu’il a insérés dans sa Chres- 
tomatie arabe. Fakh-Ed-Dyne avoit 

posé cette histoire à la demande 
Muverain de Mouscel , à qui 1l 
en fit hommage. — Un autre auteur 
du mème nom, natif de Cordoue, 
sous la domination des Arabes en 
Espagne, a laissé une Æstoire ef 
Description de l'Espagne en arabe, 
traduite depuis en espagnol eten por- 
tugais. Plusieurs auteurs l'ont faus- 
sement attribuée à Fakh -Ed -Dyñe 
le Persan, malgré l'iufériorité mar- 


_quée du style de cet ouvrage. 
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* [, FAKHRACOLA, fils de 
Libarid, petit- -fils d Eligoum- -Our- 
belien, né vers l'an 1211, 
avec seoËs du métier des armes. 
En 1242, du temps du fameux 
siége d'Arz-Roum par les Tartares, 
sous les ordres .de Paichou -— Khan, 
Fakhracola , en qualité d'aide-de- 
camp du chef , y commandoit une 
division d'élite ; et il fut le pre- 
mier qui se lança dans la ville avec 
audace, 
ses Lroupes de le suivre pas à pas, 
et de s'emparer des carrefours et des 
édifices élevés. Ce général, dévoué 
aux Tartares, leur rendit des services 
signalés en plusieurs circonstances, 
et mourut vers l’an 1257. 


* I. FAKHRACOLA, fils 


de Darsé-Ige-Ourbelien , né vers 


l'an 19252 , étudia, auprès de mai- 


tres très-habiles, l’art de la guerre, 
et les langues vivantes. À l’âge de 
23 ans, il entra au service’'des ‘Far- 
tares , et acquit de la renommée en 
différens combats. En 1282, Ar- 
ghoun-Khan Jui confia le gouver- 
nement de Chamakhy et de ses en vi- 
rons. Fakhracola rendit à cette ville 
son ancienne splendeur. IL rétablit 
les murs et les forteresses détruits 
par les Tartares; il y bâtit des églises 
et des caravansaras, et rappela des 
hommes idole de la grande et 
de la petite Arménie, afin d’aug- 
menter lé nombre des habitans et 
_de faire fleurir son commerce. Fakh- 
racola, après un gouvernement sage 
et paternel pendant l’espace de dix- 
sept années, mourut vers la fin de 
1298, regretté par tout le peuple. 


* FAKKARDIN, grand émir des 

ruses, de la famille de Maan Mo- 
nogly, naquit l’an 1584. Son édu- 
cation fut confiée à un chrétien ma- 
ronite, qui lui donna toutes sortes 
de talens et de connoissances. a 
père fut empoisonné en 1586, 
Jetnesep, sa mère, sechargea du Ge 


s'occupa 


en criant à haute voix à 


‘cour de 
avec toutes sortes d'égards ; et 11 
profita de ce séjour pour s’imstruire 
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vernement jusqu’à ce que son fils eût: 
alteint l’âge de gouverner. C’est aux 


conseils de cette femme excellente 
que Fakkardin dut ses succès. Elle 
avoit les talens les plus rares, et 
étoit une des plus belles femmes de 


sou pays. Sous sa direction , Fakkar-. 


din reconquit les pays de son père 
que les autres émirs avoient enva- 
his, et fut nommé srand-émir. Les 


guerres d'Achmet I contre ses pachas.. 


d'Asie, et celles qu’il eut à soutenir 
en Perse et en Hongrie , fournirent 


à Fakkardin l'occasion de faire tan— 
tôt la guerre à la Porte, et tantôt de 


la secourir comme allie. Ferdinand, 
grand-duc de Florence , profita de 


ces circonstances pour étendre le. 


commerce de ses états, et conclut 
en 1608 , avec Fakkardin , une al- 
liance appronvée du pape. Ïl secou- 


rut le grand- —émir par mer avec 


une flotte 
attaqua la” 
rendit maître de Seïda , 
et des pays de Libanon. Déjà il se 
dirigeoit contre Damas et Tripoli, 


, peudant que lui-même 


lorsque la Porte résolut d'envoyer 


contre lui une puissante force na— 
vale. Fakkardin n’attendit pas, l’'ar- 


rivée de cette armée, et annonçant. 


qu'il alloit se rendre en personne à 
Constantinople pour apaiser le 
sultan 1rrité, et pour y convenir dé- 
finitivement des limites de sesétats, 
il se rendit à Fiorence , où Côme I}, 
qui venoit de succéder à son père, 
lé reçut en ami. Avant son départ, 


ul avoit fait détruire et combler les 


ports d’Acre, de Tyr, de Seïda et 
de Barut, pour empècher les ga- 
lères turques d'y entrer, et depuis 
ce jour ces ports, jadis si beaux, 
sont fermés à la navigation. À la 
Toscane il fut traité 


dans les arts qui fleurissoient en 
Europe. Cependant ses états , qui fu- 
reut vivement pressés par les Turcs, 


ünrent bon. Les pachas eux-mêmes 


Perse par terre, et se. 
de Balbek 
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se brouillèrent, et Seinesep prit la 
résolution héroïque de se rendre 
elle-même au camp du pacha Ach- 
"met, et de lui offrir un accommo- 
dement ; comme elle avoit des 
amis au sérail de Constantinople, 
elle réussit dans son entreprise , et 
il ne manquoit plus que le retour de 
Fakkardim. Celui-ci se plaignoit de 
la lenteur des cabinets chrétiens à 
lui fournir des secours ; et comme 
la cour de Madrid exigea qu'il vint 
lui-même en Espagne , il partit, 
mais , arrivé à Messine , 1l y reçut 
la nouvelle de la paix conclue entre 
la Porte et le pacha de Damas, ce 
qui le détermina à retourner dans 
son pays, après avoir séjourné 
vingt mois en Toscane. Il se tint 
d’abord tranquille, et s'occupa à in- 
troduire parmi ses sujets des mœurs 
européennes ; mais bientôt les chan- 
'gemens arrivés à la Porte lui fourni- 
rent l’occasion de faire de nouvelles 
conquêtes ; et 1l auroit été facile 
aux puissances chrétiennes de s’é- 
tablir dans ces contrées, si elles 
avoient voulu seconder les projets 
de Fakkardin. Mais le grand-duc 
de Toscane et le pape se méfèrent 
Jun de l’autre, et les plus beaux 
projets s’évanouirent. Cependant 
Fakkardin réussit d’abord dans ses 
entreprises ; il prit Antiochie, sou- 
mit une nation jusqu'alors indomp- 
tée qui habitoitsur les monts Sajon ; 
et ilattaqua même les Arabes que, 
jusqu'alors , il avoit épargnéscomme 
ses amis. Enfin la, mort lui enleva 
sa mère, et avec ellecessa toute l'in- 
fluence qu 1 avoit à la Porte. Alors 
tous les malheurs fondirent à la fois 
sur lui. Il ne recevoit plus ni mu- 
-mitions ni troupes du duc de Tos- 
“Cane ; ses poris se rendirent en 1635 
à la flotte turque ; il eut dans les 
Houveaux gouverneurs autant d'en- 
nemis. Les pachas de Damas , de Jé- 
rusalem et ceux des autres provinces, 
joints aux Arabes, le pressèrent 
vivement, baltirent son armée, et 


pas recommencé les 
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Fakkardin lui-même, trahi par ses 
meilleurs amis, tomba entre leurs 
mains. IL fut envoyé à Constanti- 
nople , où le grand-seigneur le reçut 
bien, et lui auroit peut- ètre rendu 
la liberté , si ses petits-fils n’eussent 
troubles ;. ce 
qui détermina Amurat IV à faire 
décapiter Fakkardin le 13 avril 
1635. Toute sa famille eut le même 
soft. 
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+ FALCANDUS ( Hugres }, 
Normand d’origine , trésorier de 
Saint-Pierre de Palerme dans le 12° 
siècle , laissa une Æistoire de Sicile, 
depuis 1152 jusqu’en 1169 , écrite 
avec exactitude et avec simplicité, 
dont la meilleute édition est celle 
que Gervais de Tournay , cha- 
noine de Soissons, auteur de quel- 
ques ouvrages, a publiée à Paris, 
1550, in-4°. Elle a été réièmprimée 
dans les Collections historiques de 
Burmann, de Carusius et de Mura- 
{ori, ainsi que dans les Scriptores 
rerum Sicularum,Vrancfort , 1579, 


an-fol , Paris, 1752 ,in-12. 


FALCIDIUS , ‘tribun du peuple 
romain , institua l& loi Falcidie , 
ainsi appelée du nom de son auteur. 
Elle ordonnoit que le quart des biens , 
de tout testateur demeureroit à ses 
légitimes héritiers : c’est ce qu'on 
nomma la Quarte Falcidie. On pou- 
voit disposer du reste. 


* FALCIFERI (Biagio), né à 
Saint Ambroise, près de Vérone, 
en 1628, mort en 1703, éloitélève 
du chevalier Libéri, dont 11 imita 
la manière pendant long-témps. On 
voit plusieurs ouvrages de lui dans 
sa patrie, la plupart d'une graule 
dimension : ils font honneur à ses 
talens. 


* FALCIGLIA (Julien), 
Sicile, de l’ordre de Saint-Augustin, 
s'éleva, par son mérile, aux pre- 
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mières diguités de son ordre, et en 
devint général en 1445. Il mourut 
en 1459. Parmi les ouvrages qu'il 
publia, on distingue les suivans : 
De Sensu composito liber I. De 
Medio demonstrativo. De Sophis- 
tarum regulis ; lermInOTUnMt n0- 
ral. lib., etc. 


_* FALCK ( Jérémie }, graveur, 
né à Dantzick en 1629, à beaucoup 
travaillé en France chez Chau- 
veau. Les principales estampes que 
Yon a de sa main sont, la Pre- 
diction de saint Jean, d'après A. 
. Bloémaert ; quelques-uns des douze 
mois de Sandrart, dont Suyder- 
hoef, Persyn et autres ont gravé le 
reste; divers Portraits de seigneurs 
suédois et polonais, ainsi que celui 
de la reine de Suède, d’après David 
Bech ; /a* Vierge assise avec l'En- 
Jant Jésus , lequel présente de 
l'Âerbe à un agneau que tient saint 
Jean, d'apres Jacques Stella ; divers 
autres sujets d’après Just Van Éo- 
mont, Van Mole , Séb. Bourdon, etc. 


* L FALCO ( Jules-César |, che- 
valier de l’ordre de Malte, avoit de 
grade connoissances sur L'architec- 


ufe militaire. El a laissé deux vo- | 


lumes sur la Fortification des Pla- 
ces et la Nautique militaire, im- 
prunés à Messine en 1554. 


* IL. FALCO ( Jean ConciLzLos), 
peintre d'histoire de l’école espa- 
gnole, né à Valence, de parens no- 
bles, en 1651, avoitfait une grande 
étude des statues autiques qui se 
trouvoient dans la ville qu'il habi- 
toit. On lui donne une imagination 
féconde , un dessin correct, une 
couleur fraiche et vigoureuse, un 
pinceau moelleux, une touche fà- 
cile et légère, Ce peintre mourut en 
1711, àgé de 6o ans. 


* HE. FALCO oz Faucon ( Jean ), 
né dans un bourg du royaume d’A- 
ragon , étudia la médecine à Mont- 


piliter sur la fin du 15° siècle , et 
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ÿ fut nommé professeur en 1502. 
Il a écrit des Commentaires sur 
Antoine Guainer et sur Gui de Cau- 
liac, qui ont paru sous ces titres : 
Additiones ad practicam Antonit 
Guainerii, Papiæ, 1518, in-4°, 
avec les ouvrages de Guainer , Lug- 
duni, 1525, in-4°. Notabilia super 
Guidonem scripta, aucta, reco= 
£giita ab excellenti medicinæ dilu- 
cidatore Joanne Falcone, Montis- 


_pessulanæ acaderniæ decano, Lug- 


dunti, 1559, in-4°. Cet ouvrage est 
écrit moitié en latin, et moitiéeit 
français. Il y a une édition toute 
française , sous le titre de Æermnar- 


Lyon, 1649, in-8°. Ce médecin 
mourut à Montpellier en 1532. 


* FALCOMBERG (Marie, com- 


Cromwel, et femme de’ Thomas, 
vicomte de Falcomberg, morte em 
1712, personne d'un véritable mé- 
rite , et remarquable par ses talens, 
résla toujours attachée à l'Eglise 
d'Angleterre, et contribua à la res- 
tauration de la monarchie. 


1657 à Volterra , mort à Arezzo 


sophie et la jurisprudence à Pise, 
où 1l oblint, encore jeune, la chaire 
de droit canon. En 1704, il fut fait. 
évèque d’Ârezzo, où il mourut le 
6 mars 1724; il jouissoit d'un 


| grand crédit à la cour de Côme II, 


et à celle de Rome. On ne cou=1! 
noit de ce prélat qu'un ouvrage 


imprimé intitulé , La Vita del 


nobil uormo el buon servo di Dio, 
Raflaello Maffey detto il Folter- 
rano, Rome , 1722. Fe 


* L FALCONE oz DE Farco 
( Benoit), florissoit dans le 16° siè- 
cle. Il est auteur d’une Disserta= 
lion des lieux anciens de Naples 


ques sur la Chirurgie de Cauliac, \ 


tesse de), troisième fille d'Olivier | 


* FALCONCINI (Benoît }, né en. 


le 6 mars 1724, après avoir faits, 
| ses premières études dans sa patrie. 
alla étudier la théologie, la philo=. | 


| 
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et de son territoire; d'un Drclion- 
naire de Rimes, et de la manière 
«le connoîftre la quantité dessyllabes 
pour la poésie. —Enée DE FALCONE, 
de Lecce, qui vivoit à la même épo- 
que, a écrit un Traité mtitulé De 
reservatione Beneficiorum , dont 
Gessner fait mention dans sa Bi- 
bliothèque. 


* IL FALCONE ( Aniello), 
peintre de l’école napolitaine , élève 
de. Ribéra, né à Naples en 1600, 
et mort en 1680 , se livra au genre 
des batailles, et “fut nonfmé, dans 
| son temps , l'Oracolo delle batta- 
| glie. Sa couleur étoit vigoureuse , 
et sa touche légère. [1 fut imité par 
Le Bourguignon, et vit les plus ha- 
biles artistes de son temps se dis- 
puter la satisfaction de posséder de 
ses ouvrages. 


* FALCONER ( Guillaume }, 
… poëte écossais, né au comté de Fife, 
de parens pauvres, qui lavoient 
destiné à servir dans la marine. Fal- 
coner dut peu à son éducation ; mais 
ses talens naturels et une assiduité 
constante suppléerent à ce qui lui 
manquoit de ce côté. En 1751, 1l 
publia un Poëme sur la mort du 
prince de Galles. Cet ouvrage a du 
mérite; mais ce qui a établi la ré- 
putation du poëte , c’est /e Nau- 
rage, poème en trois chants, qui 


est entièrement descripuf et pathé- 


tique. L'idée lui en vint après un 
paufrage qu'il avoit fait dans un 
voyage a Alexandrie à Venise, dans 
lequel on ne sauva que trois per- 
“sonnes de l'équipage. Falconer a 
aussi écritune Ode au duc & YorcX, 
qui lui valut la place de munition- 
naire du Royal-George. Enfin il a 
compilé un ouvrage utile, intitulé 
Pictionnaire de Harine , m-4° 

il a publié un poëme contre Wilkes 
ét Churchill, sous le titre du Dé- 
magogue. En 1769, il s’'embarqua 
pour les Indes orientales , sur la fré- 
gate PAurore, dont on n'a pas eu 
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de nouvelles depuis qu'elle a double 
le cap de Bonne-Espérance. 


* L FALCONET ( Noël), né 
le 16 novembre 1644, étudia la 
médecine sous le célèbre Gui-Patin , 
et alla s'établir ensuite à Lyon, où 
il pratiqua son art avec autant de 


talent que de succès. En 1678, il 


quitta Lyon, et vint à Paris, où sa 
réputation , qui l’avoit devancé, lui 
procura la pratique des maisons les 
plus illustres, IL mourut dans cetje 

Ville le 14 mai 1734. On a de lui ur 

ouvrage intitulé Sysème des fiè- 
vres et des crises , selon La doctrine 
d’Hippocrafe ; des Jébrifuges, des 
vapeurs, de la peste, de la goutte, 
de la petile-vérole , etc. Paris, 1723, 
un volume in-12. On prétend qu'il 
présida à la 10° édition du Cours de 
chimie de Lémery , donnée à Paris 
en 1715,1in-8°, et qu'il fut le pre- 
miler qui se servit de quinquina en 
France, dont il fit les épreuves les 
plus heureuses. 


+ II. FALCONET (Camille) , né 
à Lyon en 1671 , d'une famille cé- 
lèbre dans la médecine , augmenta 
la gloire de ses ancêtres par l’éten- 
due et la yariété de son savoir. Le 
P. Malebranche , qui le connut, lui 
donna son estime et son amitié. L'a- 
cadémie des belles-lettres le mit au 
nombre de ses membres en 1716, et 
le perdit le 8 février 1762. Il étoit 
alors âgé de 91. ans, et il avoit dû 
sa longue vie autant à son tempéra- 
ment qu'à sa sagesse, Ce savant pos- 
sédoit une bibliothèque de 45,000 
volumes ; de laquelle 11 avoit sé- 
paré , dès 1742 , tous les ouvrages 
qui manquoient à la bibliothèque du 
roi. Nous avons de lui, L Une Tra- 
duction du nouveau système des 
planètes , composé en latin par Vil- 
lemot , publiée en 1707, in-12. Il. 
Des éditions de la Pastorale de 
Daphnis et Chloé, traduite par 
Amyot,1751 et 1745, in-8°, avec 
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des notes curieuses ; elle a été sou- 
vent imprimée depuis. IE. Du Cyrn- 
baluin rmundi, par Despériers, avec 
des notes, Ainsterdam : 1732, iu- 
12. IV. Plusieurs T'hèses de théde- 
cine. V. Le la théorie des tourbil- 
lons cartésiens , par Fontenelle, 
Paris, 1752, im-12. VI. Des Dis- 
sertations dans les Mémoires de 
l'académie des belles - lettres. Fal- 
conet n'excelloit pas dans la pratique 
de la médecine, mais il en connois- 
soit très — bien la théorie, et bril- 
lpit dans la consultation. Une ma- 
lède imaginaire, s'étant adressée à 
lui pour avoir ses avis, lui avoua 
qu'elle mangeoit, buvoit et dormoit 
bien. «Hé bien! lui dit Falconet, je 
vous donnerai un remède qui vous 
Ôtera tout cela.» 


* JTE. FALCONET (Etienne), né 
dans le canton de Vaud en Suisse, 
étoit neveu du précédent, et l'un 
des plus habiles et des plus savans 
artistes de son temps. Son premier 
ouvrage fut le Portrait de son 
oncle le médecin , au bas duquel 
il mit une inscription grecque. Il 
a été gravé par Moitte. Son chef- 
d'œuvre, parmi ses petites statues, 
est un #/z7our tenant son doigt 
sur s& bouche avec malice, avec 
ce Joli distique de Voltaire : 


Qui que tn sois, voici ton maître; 
LU Vest, il le fut, où doit lPêtre. 


Sa grande réputation le fit demander 
à Samt-Pétershourg en 1766, par 
l'impératrice Catherine I, "pour 
faire la Sfatue équestre de Pierre- 
le-Grand. La composition en est 
ingénieuse, Je cheval a beaucoup 
de mouvement : il n'est porté que 
sur les jambes de derrière, et semble 
s’élancer du fameux rocher qui lui 
sert de piédestal. Cette masse énorme 
de granit fut transportée d’un seul 
bloc à Pétersbourg avec des peines 
infinies, et par des machines très- 
ingénieuses. Après avoir terminé 
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cette grande entreprise avec hon- 
neur ét à là satisfaction, de l'impé- 
ratrice, Falconet revint à Paris en 
1778, où il continua de s'occuper 


de son art avec succès jusqu’à sa 


mort, arrivée en 1791. Il étoit alors 
sculpteur du roi, professeur de l’a 
cadémie royale, et membre hono- 
raire de celle de Pétersbourg. Dide- 


rot, ordinairement si sévère, et qui. | 


s'est élevé avec autant de force que 
de raison contre le mauvais goût de 
son siècle, donne des louanges à 
Falconet ;1l cite particulièrementles: 
Statues d'Alexandre, de Pigma- 
lion ef de P Amitié. Suivant cet au= 
teur , Falconet avoit autant de génie 


que d’ érudition , un goût délicat et 


beaucoup de vérité dans l'expression; 
mais 1l lui reproche un caractère 
singulier , et de faire plus de cas 
de approbation de ses contempo= 
rains que de celle de la postérité. 
Nous pour rions ajouter que l’on voit 
dans ses. écrits, comme dans ses ou= 
vrages , qu il n'avoit pas assez de 
vénération pour les anciens, et 
que ses figures sont plutôt compo- 
sées en peintre qu'en statuaire. Ce- 
pendant , malgré ses contours ux 
peu maniérés, et quelques drapertes 
lourdes, la plupart de ses ouvrages 
sont bien au-dessus de ceux de son 
temps. Nous citerons à cet égard soz 


beau groupe colossal en marbre. 


blanc, représentant l’#znonciation, 
qui se voyoit dans la chapelle de la 


Vierge à Saint-Roch. Sa composi=" 
tion ingénieuse étoit parfaiterñent | 


en harmonie avec le reste de la 
décoration de la chapelle , et même 
de toute l’église. IL est à présent at 
Musée des monumens français, ainsi 


que deux figures de plomb bronzé, 


qui accompagnoient l'autel de cette 
méme chapelle et qui sont du mème 
artiste ; elles représentent l’une Daz 
vid, js l’autre fsare. Falconet a fait 
aussi, dans la chapelle du Calvaire 


de F4 mème église, les Fzgures de. 


soldats, V Autel, les à leux Urnes qui 
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| sont dessus , ainsi que les Æ//ribuis 
| de la passion , qui ornent le taber- 
nacle. Toutes ces sculptures, d’un 
| assez bon style, sont ingénieuse- 
ment composées. Le Crist agoni- 
sant, que l’on voit à l'entrée du 
| sanctuaire de la mème église , est 
encore de cet artiste. Il est d’une 
| expression touchante ; mais l’art du 
Statuaire y semble méconnu. Les 
autres ouvrages remarquables de 
Falconet sont , Le Tombeau de 
| madame de La Live, aussi à Saint- 
| Roch ; zn saint Ambroise en mar- 
| bre blanc, l’une des statues colos- 
| sales qui ornoient le dôme des Inva- 
| lides , et que l’on voit au Musée des 
Petits- Augustins. Les Sratues de 
Flore et de Pomone, faites pour 
| le maréchal de Noailles ; celle de la 
| Musique, pour le chätean de Belle- 
| Vue; quatre Bas-Reliefs représen- 
| tant les Saisons , pour le prince de 
| Soubise ; Milon terrassépar un lion, 
| etc. Falconet ayoit un grand zèle 
| pour son art; ce fut lui qui fitin- 
| troduire à l'académie l'usage de nom- 
| mer les professeurs au concours sur 
| la présentation d’un ouvrage. Aupa- 
| ravant, les académicens étoient nom- 
| més professeurs par rang d'ancien- 
| meté. Il fit sentir avec raison que 
 Cétoient les meilleurs artistes qui 
| devoient donner des leçons ; que 
d'ailleurs c'étoit un moyen d'en- 
|-tretenir l'émulation parmi eux. Lors 
| du concours qui eut lieu par suite 
de ce réglement , Falconet fut le 
| premier professeur nommé de cette 
! manière honorable. Il a aussi beau- 
| Coup écrit sur les arts. On a de lui, 
l Réflexions sur la sculpture , lues 
à l'académie , etc., 1761 , in - 8°; 
elles ont été traduites en anglais, 
1777 ,in-8° , et en allemand dans la 
| bibliothèque des belles-lettres et des 
| beaux-arts , 1771, in-8°. 11. Obser- 
 #atlions sur la statue de Marc- 
Æurèle, et sur d’autres objets re- 
latifs aux beaux - arts, 1771, 
Lin-8°, IL Traduction des livres 
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XXXIV , XXXV et XXXVI de 
Pline , avec des Notes, Amster- 
dam , 1772, et en 2 vol.; La Haye, 
1773. Ces Notes consistent particu- 
lièrement dans une critique assez 
amère des Traductions précédentes, 
et des Commentaires qui les accom- 
pagnoient; cependant on lui doit 
plusieurs Corrections essentielles, et 
d’avoir réduit à leur juste valeur 
plusieurs des Faits rapportés par 
Pline. IV. Lettres à M***, ou Rc- 
ponse à un prétendu examen de 
la Traduction des trois livres de 
Pline , Pétersbourg , 1775, in-8°. 
V. la Collection de ses Œuvres , en 
6 vol. in-8°, Lausanne, 1782. VI. 
Une rzouvelle Edition, en 3 vol. 
grand in-8° , Paris , 1787. Les ar-- 
ticles Draperies, Reliefs( Bas-), 
et Sculpture de l'Encyclopédie sont 
de Falconet. 


* FALCONETTO ({ Jean-Marie ), 
de Vérone , né en 1458, étudia l'ar- 
chitecture , et dessina toutes les an- 
tiquités de sa patrie: il alla ensuite 
à Rome, où il employa douze ans à 
se perfectionner daus le dessin et 
dans la connoissance des chefs- 
d'œuvre de cette ville ; ayant éprou- 
vé des malheurs , il se retira à Pa- 
doue, où il fut accueilli par Pierre 
de Bembo et Louis de Cornaro, 
auteur d’un Traité sur la sobriété. 
Cet artiste a donné degrandes preu- 
vesde talens, et les monumens de 
sa célébrité sont le Palais de Cor- 
naro, les Portes de Saint-Jean, 


\'Fglise des dominicains, et la Ro- 


tonde de Padoue. Il avoit fait une 
étude approfondie de Vitruve , et 
il fut le premier qui introduisit le 
bon goût d'architecture dans les 
états de Venise. Falconetto mourut 
à Padoue en 1534. 


*[, FALCONI ( Henri) , de Rome, 
vivoit vers la fin du 16° siècle, et 
fut un des membres les plus illustres 
de l'académie des humoristes. Il est 
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auteur de différens ouvrages, tant 
en prose qu'en vers, sur le titre des- 
quelsil prendle titre de Falco, Ber- 
ger des rives du Tévére. 


* {I. FALCONI (Joseph de), de 


Plaisance, carme, florissoit vers la. 


‘ fin du 16° siècle. Son mérite l’éleva 
aux premières dignités de son ordre. 
ILest auteur d’une CAronique de cet 
ordre , de Sermons, et de quelques 
autres ouvrages. 


FALCONIA. Joy. ProBa. 
+ I. FALCONIERI (Julienne de }, 


morte à Florence sa patrie l'an 1 541, 
donna en 1307 une règle aux oblates 
ou converses des servites, dont elle 
fut la première supérieure. Martin V 
l'approuva en 1424. La fondatrice 
se signala par des austérités exces- 
sives et ridicules : elle ne mangeoit 
point le mercredi et le vendredi. 
Benoit XIII la canonisa en 1729. + 


IL. FALCONIERI ( Ottavio }), 
de la même famille que la précé- 
dente , né à Rome , a composé un 


savant Discours, en italien, sw 


la pyramide de Caïus Sestius. Nar- 
dini l’a inséré dans sa Roma antica. 
Ïl mourut en 1676. 


+ FALD À (Jean - Baptiste), 
dessinateur et graveur italien du 
18° siècle, dont on a des Æstam- 
pes à l'eau — forte, d’un très - bon 
goût. Les curieux recherchent ses 
livres des Palais, il nuoro tea- 
tro delle fabriche ed edifici di Ro- 
na moderna, Rome, 4 part., en 1 
vol. in-fol,, oblong, contenant 142 
pièces; des J’ignes, Li giardini di 
Roma, Rome, 1683, in-fol. , ob- 
long, et des Fontaines de Rome, 
Le fontane di Roma, Rome, IV 
tomes en 1 vol. in-fol., oblong, 
contenant 107 pièces. 


x! . 
FALDONI (Jean - Antoine}, 
graveur , né en Italie en 1730, 
a gravé, au burin, plusieurs Sra- 


FALE 


tues antiques , qui font partie des | 


2 vol. in-fol. des Statues de Venise; 


une partie des Dessins du Par 


mesan , dont Zanetti a donné un 


recueil; une Famille, d'après Sé= | 


bastien Ricci, etc. 


* FALDOUN,émir deCantzagou 
Ghengé, déclara la guerre , en 989, 
à David , roi de la haute Arménie 
et de la Géorgie méridionale. Fal= 


doun y perdit toute son armée, et | 
se sauva avec peu d'hommes auprès | 


du gouverneur d'Atropatène. À là. 
tête des troupes auxiliaires , que lui 


donna ce chef persan , Faldoun ren- 
tra dans ses états, et voulut s’em- : 


parer de ceux de David : la bataulle 
se donna près du lac de Gelam 
et l’émir y fut tué. 


*FALEG naquit cent deux ans 


après le déluge, et cinquante ans 
avant la construction de la tour 
de Babel , l’année même où se fit 
le partage du pays d’Eden entre 
les onze fils de Canaan, au pré- 


judice de ceux de Sem. C'est en, 


mémoire de ce partage qu'il prit 


le nom de Faleg. Tornielli, dans, 
ses Annales de 1931, est d'un au- 
tre sentiment, et rapporte le nom 
Faleg à la division des langues qui, 
s'opéra au temps de la construcuon 
de Ja tour de Babel, époque où se 


forma cette multitude d'idiomnes 
qui composèrent dans la suite des 
temps le langage des nations. Les 
orammairiens observent que le mot 
sac avoit seul existé et existoit ens 
core dans toutes les langues ; ce qui 
vieut sans doute, dit un critique 
ingénieux , de la seule chose que les 
insensés ouvriers de la tour de Baz= 
bel auroient dû comprendre, et sur 


laquelle ils devoient être tous d’ac= 


cord, qui étoit de prendre leur sa@ 
et de s’en aller. 


L 
* FALEÏRO (Roderic) , astros 
nome porlusais , jouissoit de som 


FALI 


temps d’une si grande considéra- 
tion de savoir, 


Magellan le consulta utilement sur 
son projet d'entreprendre un voyage 
autour du-monde. Faleiro l’aida je 
Le sa route, eët lui douna une 
Ko de pour calculer la longitude, 
de ne pas dépasser la ligne. 
ù ti voulut prendre Faleiro 
ec lui; mais celui-ci s’en excusa, 
M disant qu'il prévoyoit que cette 
navigation lui seroit fatale. Elle le 
fut en effet à l’astrologue ( tous les 
astronomes l’étoient alors) Martin 
de Séville, qui étoit allé à la place 
de-Faleiro , périt assassiné, ainsi 
que Mesellan lui-mème , à l’ile de 
Pubu. 


+ FALETI (Jérôme), comte de 
Trigneno, natif de Savone, s’ap- 
pliqua avec un succès égal à la 
poésie et aux affaires. Les ducs 
de Ferrare lui confièrent des com- 
missions importantes. Ses ouvra- 
ges sont , IL. Un Poëme italien, 
en quatre ‘chants » sur les guerres 
de Flandre. XI. Douze livres de 
Poésies latines, imprimées à Venise, 
chez les Aldes, en 1557, in-4°. 
IL. Causes de la guerre d’ Allema- 
&gne,sous l’empereurCharles-Quint, 
en italien, 1552, in-8°. IV. Traité 
d’Athénagore sur la résurrection, 
traduit en italien, 1556, in-4°. V. 
Deux Discours latins, 1668, in 
fol. , qui sont rares. VL. Il eut beau- 
| coup de part à l'immense recueil 
_ intitulé Polyanthea. Cet auteur flo- 
rissoit au 16° siècle. 


I. FALIERI (Ordelafo), doge de 
|: Venise, alla vers l'an 1102 au se- 
. cours de Baudoum , roi de Jérusa- 
em, avec une puissante flotte. 
Après avoir aidé à reprendre pres- 
que toute la Syrie , il conquit la 
Dalmatie , la Croatie et plusieurs 
 Autrés provinces. Il rentra en triom- 
phe dans sa patrie; mais il ne jouit 


qu'on le croyoit. 
inspiré par un ‘démon particulier. 


FALK AGt 
pas long-temps de sa gloire. Zara, 
en Dalmatie, s'étant révoltée, il mit 
le siége devant cette ville, et y périt 
en 1120. 


IT. FALIERI (Marin), doge de 
Venise en 1334, forma le dessein de 
s'emparer pour toujours du gouver- 
nement qui lui avoit été confié pour 
quelques mois. IL falloit se défaire 
des sénateurs, et le malheureux 
avoit pris des mesures pour les faire 
tous assassiner. La, conspiration fnt 
découverte par un des conjurés. Le 
sénat veilla si atientivement sur les 
conspirateurs , que seize d'entre eux 
furent arrêtés avec Falieri leur chef. 
JL eut la tète tranchée à l’âge de 80 
ans ; les autres furent pendus, et 
quatre cents complices périrent par 
différens genres de mort. Le conjuré 
qui avoit découvert cet attentat 
obtint des titres de noblesse, et une 
pension de mille écus. Cette récom- 
pense étoit assez considérable pour 
un homme de la lie du peupie ; mais 
elle lui parut trop modique, et il 
se plaignit amèrement : ses mur- 
mures obligèrent les sénateurs de 
l’exiler dans l'ile d'Augusta. S’étant 
sauvé de celte île, il périt en He 
dans ns Dalmatie. 


” FALK ( Jean-Pierre } , Suédois, 
né en 1727 , dans la Gothie occi- 
dentale , mort en 1774, s’appliqua à 
la médecine à Upsal, et étudia en 
même temps la botanique sous 
Linnée. À la recommanaation de 
ce savant il fut nommé professeur 
de botanique au jardin de pharmacie, 
et garde du cabinet d'histoire natu- 
relle à Pétersbourg. Dans un accès 
de mélancolie il se brûla la cervelle. 
On a publié dans cette ville les ob- 
servations que Falk avoit faites dans 
ses voyages, 3 vol. in-4°, 1785. 


+ FALKEMBERG ( Jean de), 
religieux dominicain au commence 
ment du 15° siècle, se mèla des 
querelles des chevaliers teutoniques 
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avec le roi de Pologne. Il écrivit: 


contre ce prince un mauvais livre, 


qui le fit mettre en prison à Cons-! 


tance, où se tenoit alors le concile 
général. Ce libelle est adressé à tous 
les rois, princes, prélats, et généra- 
lement à tous les chrétiens. Falkerm- 
berg y promet la vie éternelle à tous 
ceux qui se ligueront pour extermi- 
ner les Polonais et Ladislas leur roi. 
La condamnation du libelle fut ré- 
solue unanimement dans le concile ; 
mais elle ne fut confirmée dans au- 
cune session publique , malgré les 
sollicitations des Français, qui s’é- 
toient joints aux Polonais. 


* FALKENSTEIN (Jean-Henri }, 
volumineux écrivain de Franconie, 
né en 1682, mort en 1760, fut nom- 
méen 1714 directeur de l’académie 
d’Erlangen : mais s'étant fait catho- 
lique , il entra au service de l'évêque 
d’Eichstadt, après la mort duquel il 
obtint la protection du margrave 
d'Anspach. On a de lui Les anti- 
quités de Nordgan dans l’évéché de 
ÆEichstadt,3 vol. in-fol. , et d’autres 
ouvrages de même genre. 


+ FALKLAND (Lucius Cary, 
vicomte de } , secrétaire d'état en 
Angleterre durant les convulsions 
des guerres civiles du règne de 
Charles [, n’avoit que 55 ans lors- 
qu'il fut tué à la bataille de Newbury, 
l'an 1645. 11 mourut , dit Clarendon, 
avec toute l'innocence de mœurs que 
l'on a coutume de conserver dans Ja 
première jeunesse, et avec les lu- 
muières et les vertus, qui ne sont 
ordinairement que le fruit du der- 
nier âge. Ce citoyen éclairé, ver- 
tueux et ferme, éloit inquiet pour 
sa patrie , et sembloit autant re- 
douter la prospérité excessive de 
son partt que celle de la faction 
opposée. Souvent, au milieu de ses 
iutimes amis, après un profond si- 
lence et de fréquens soupirs, il ré 
pétoit tristement le mot de paix. 


FALL 
Pour se justifier de ce qu'il exposoit 
plus librement sa personne aux dan- 


gers de la guerre que sa place ne | 
sembloit le permettre , il disoit 
« qu'il se croyoit chligé d'être plus | 


hardi qu'uu autre, de peur que son 
impatience pour la paix ne le fit 


| 


soupçonner de timidité ou de pol- | 
tronuerie. Franc et droit au milieu | 


d’une cour corrompue , il ne voulut | 


ni employer les espions, mi faire 


ouvrir les lettres des personnes sus 


pectes , ni se servir d'aucun de ces 


moyens que la foiblesse ou la mé= 


chanceté des hommes rendent quel- 
quefois nécessaires. Falkland , zélé 


parlementaire quand il avoit cru la 


liberté civile attaquée par la cou- 
ronne, avoit embrassé le parti du 
roi quand on voulut anéautir la mo- 
narchie et la constitution. Il gémis- 
soit sur les maux publics ; et le jour 
de la bataille où il fut tué :« Je pré- 
Vois, dit-il ; que beaucoup de maux 
menacerit ma patrie; mais j'espère 
en être quitte avant cette nuit. » 
LE 


* FALLE (Philippe), né en 1655 
dans l’ile de Jersey , élève du collége 


d’Exeter à Oxford , prit les ordres: 


et fut nommé recteur de Saint-Sau- 


veur dans sa province, où 1l mou- 


rut, On a de lui une {Zistoire de 
l'ile de Jersey. 
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+ FALLET ( Nicolas ) , né à 


Langres, auteur de quelques poésies 
qui furent distinguées. La comédie 


française lui doit la tragédie de Ti 


bère; et la comédie italienne, l'opéra 


-Comique des deux Tuteurs; Matthieu 


ou /es deux Soupers, en 3 actes, 


Paris, 1783, in-8°. ILest mort en dé- 
cembre 1801 presquesubitement. Ses 


autres ouvrages sont, Î[. Mes Prémi- 
ces, 1773. Il. Le Phaëton, poëme 


imité de l'allemand, 1775, in-8°. HI 


Mes bagatelles ou les torts de m@ 


Jeunesse, 1776.1V. Dela Fatalité, 


1779. V. Les Aventures de Chæ- 
réas et de Callirhoé, traduites du 


FALL 


La . ARE . 
“grec. Les productions de cet écrivain 


sont foibles en général. 
“+ FALLOPE (Gabriel), méde- 


oin italien , profondément versé 
dans la botanique, l'astronomie , la 
philosophie , et sur-tout dans l’ana- 
tomie, naquit à Modène en 1523, 


“et mourut à Padoue en 1562. Ce 


médecin, méthodique dans ses le- 
çons |, prompt dans ses dissec- 
“tions, et heureux dans ses cures, 
“parcourut une partie de l'Europe, 
“pour se perfectionner dans son art, 
| Ouoiqu'à passe pour avoir découvert 
cette partie de la matrice qu'on 
nomme la #ompe de Fallope, il 
faut avouer qu’elle n’étoit pas incon- 
mue aux anciens. IL s’est attribué 
“quelques autres découvertes qu’on 
lui a contestées. Ses nombreux ou- 
Vrages ont été recueillis d'abord à 
“Venise , 1584, 1. vol. in-fol. ; cette 
édition des œuvres de Fallope est 
fort imparfaite ; ilen reparut ensuite 
à Francfort une seconde en 1690 en 
2 vol, in-fol. Mais la-meilleure et la 
‘a complète est celle qui parut à 
enise en 1606 en 5 vol. in-fol. Ou 
trouve dans le premier volume ses 
Institutions et ses Observations 
anatomiques, ses Traités des re- 
mèdes simples , des eanx minérales, 
des métaux et des fossiles : le second 
volume renferme ses Tyaités des 
plaies , des ulcères, des tumeurs, des 
“cautères , des os , etc. 7’oyez GUIL- 
LANDINO, 


« + FALLOURS ( Samuel }, peintre 
hollandais, a peint les Curiosités 
naturelles , poissons , écrevisses , 
crabes , qui se trouvent autour des 
îles Moluques , et sur les côtes des 
terres australes, etles a faitimprimer 
4 Amsterdam, 1718, réimprimées 
en 1754, 2 tomes en un vol. in-fol.; 
45 planches dans le premier, et 57 
lans le second. Ce livre est rare ; 
Mais 11 ne faut se fier., ni à la vérité 
des enluminures, ni à celle des fi- 


gures. 
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FALS (Raimond), né a Stock- 
holm en 1658, passa à Parisen 1683 
s’altacha à Chéron, médailleur du 
fol Les médailles sorties de ses 
mains lui méritèrent une pension. 
IL mourut à Berlin en 1703. 


fr Fe 

FALSTER (Christian }, auteur 
danois , hé à Flensbourg au 18° 
siècle. Ses ouvrages sont, I. Sp 


plementum linguæ latinæ. W. Ani- 


mnadversiones epistolicæ. XX. Ques- 
ones Romanæ. IV. Cogitationes 


philologicæ. V. Sermo Panegyricus 


de variorum gentium bibliothecis. 
VI Wigilia prima noctium Ripen- 
Stum. NVIL Amcænitates philolo- 


£iCÆ. 


* FANCOURT { Samuel }, mi- 
nistre dissident, né en 1678 dans 
une province occidentale de l’Anpgle- 
terre, mort en 1768, fut pasteur 
d'une congrégation à Salisbury qu'il 
fut obJigé de quitter pour avoir re- 
jeté les notions des calvinistes sur 
les élus et les réprouvés. II vint en- 
suite à Londres où il établit en 1740 
le premier cabinet de lecture. Fan- 
court réussit peu dans cette entre- 
prise, et mourut sans fortune. 


FANNIA, femme de Caïus Ti- 
tinnius , bourgeois de Minturne, 
connue pour une femme galante 
avant son mariage. Titinnius ne 


laissa pas de l’épouser, dans le des- 


sein de faire divorce avec elle , et de 
ne lui point rendre sa dot. À peine 
avoit-il eu le temps de la connoitre , 
qu'il l’accusa d’adultère et il ne 
manqua pas de preuves. L affaire fut 
portée devant Marius, qui, péné- 
trant le dessein que Titinnius avoit 
eu en épousant Fannia, prononça 
que Titinnius rendroit la dot, et que 
Faunia paieroit une amende de 4 
sous d'or. Quelque temps aprés 
Marius ayant été déclaré ennemi de 
la république, fut obligé de s'enfuir 
de Rome. Onle prit dans les marais. 
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de Minturne , et il fut mis chez 
Fanuia , qui lui rendit toutes sortes 
de bons offices. 


+ LE FANNIUS ( Caïus) , sur- 
nommé Strabon , consul romain 
avec Valerius Messala, l’an 161 avant 
J. C. Sous son consulat fut publiée 
la loi Fannia contre la somptuosité 
de la table. Cette loi fixoit les som-— 
mes qu'on pouvoit dépenser pour 
chaque repas et la quantité de 
viandes qui pouvoient être servies. 
Vingt ans après la loi Didia en re- 
nouvela les dispositions ; elle étendit 
à toute l'Italie les peines et les pro- 
hibitions que la loi Fannia avoit dé- 
crétées pour la seule ville de Rome, 
Le luxe faisoit de nouveaux ravages 
tous les jours , et ce luxe étoit une 
suite de la trop grande puissance des 
Romains. Scipion le reconnoissoit 
lui-mème et s’eu plaignoit. Il réfor- 
ma la formule de la prière qu’il étoit 
d'usage de prononcer à la clôture du 
lustre, pour demander aux Dieux 
qu'ils augmmentassent la puissance de 
la république : 11 en substitua une 


autre , par laquelle on les prioit de: 


vouloir bien la maintenir toujours 
dans le même état. 


* IL. FANNIUS (Caïus ) , éloquent 
orateur, fils du précédent , consul 
avec Cnéius Domitianus Enobardus, 
prononça contre les Gracches une 
harangue célèbre. 


* IL FANNIUS( Caïus ) , histo- 
rien romain, cousin du précédent , 
préteur et questeur , est cité par 
différens auteurs. ; 


+ IV. FANNIUS ( Caïus ), auteur. 


latin.sous Trajan, composa une Æis- 
toire en 3 livres, des cruautés de 
Néron, et des dernières heures de 
ceux que ce monstre faisoit exécuter 
à mort, ou qu'il envoyoit en exil. 
On ne sauroit trop regretter Ja perte 
de cet ouvrage intéressant. 


V. FANNIUS-CEPION, complice 


| Eu fuyant l’ennemi qui cherche à le saisir, 


Âquila ; la mort de Sainte Anne, 


d'une conjuration contre Auguste, | 
qui fut découverte, se donna lui- | 
même la mort. | 
| 


Hostem cûm fugeret , se F'anniusipse peremit: | 
Hic, rogo , non furor est, ne moriare mori® | 
Marriaz, lib. TI. 


Fannius s’est tué Iui-même : | 
N'est-ce pas, jevousprie, une fureur extrême, | 
De se donner la mori de crainte de mourir ? 


VI. FANNIUS (Quadratus), poëte | | 
latin. Ses ouvrages, quoique ridi= | 
cules, furent placés avec son por | 
trait à la bibliothèque publique. 
qu'Auguste avoit fait construire 
dans le temple d’Apollon. Horace, 
son contemporain, lui donne le 
nom de parasite, et le raille impi= 
toyablement. 


* FANSAGA (Cosimo), sculp= 
teur et srchitecte célèbre, né à Ber= 
gameen 1591, étudia son art à Rome 
Sous-le célèbre Pierre Bernin ; ilalla 
ensuite à Naples, où:il s établit: Un 
grand uombre d’autels dans plu= 
sieurs églises de cette ville attestent. 
qu'il étoit aussi bon architecte que 
grand sculpteur. La fontaine de Mé-| 
dina, la plus belle de Naples, seroit 
un chef-d'œuvre si elle avoit plus 
de majesté et moins de bizarrerie. | 
Cet artiste mourut en 1678. 


-FANSHAW (Richard), Anglais | 
envoyé des rois Charles Let 1] à la 
cour d'Espagne et à celle de Por- 
tugal , mort à Madrid en 1666, | 
se “distingua dans ses ambassades , 
ainsi que sur le Parnasse. On a de 
lui quelques Ouvrages en vers el rèn 
prose, Londres, 1646, in- Er É- 
a lus autrefois. 


æ 


FANTET. 'oyez D 


* FANTETTI ( César ), né à Flo- 
rence vers l'an 1660, a gravé à l’eau- 
forte plusieurs frises et bas-reliefs 
autiques , les Loges du F alican ; 
d’après Rapbaël , de société avec 


| FANT 

Æ 

_ d'après André Sacchi, tableau que 

: Jacques Frey a aussi gravé; diverses 
pièces d'après d’autres maitres ita- 

_ diens. 


* FANTI (Sigismond), de Fer 
rare, vivoit vers la fin du 15° siècle, 
On a de lui Trionfo di fortuna , 
imprimé à Venise chez les Juntes 
en 1526. Fanti n’étoit pas seulement 

poëte, mais encore philosophe et 

mathématicien ; il a donné des 
… preuves de ses talens ei de ses con- 
noissances daus plusieurs autres ou- 
vrages de science qui parurent de 
son vivant. | 


* L FANTONI ( Jean - Baptiste), 
bibliothécaire et premier médecin 
de Victor-Amédée 11, duc de Savoie, 
professeur d'anatomie et de théorie 

- dans les écoles de Turin,a laissé 
plusieurs ouvrages manuscrits, aux- 
quels il ne put mettre la dernière 
main , la mort l'ayant surpris en 
1692 aux environs d'Embrun. Son 
fils , Jean FaNroNr, a revu ces ma- 

U nuscrits, dont il a tiré les meilleurs 

. morceaux quil a publiés sous ce 
titre : Observationes anatomico- 

“ edicæ selectiores , Taurini , 1699, 

Nin-4°; Venetiis, 1713, in-4°. La 

. premièreédition contient trente-une 

observations; laseconde, trente-sept: 
on y trouve d'excellens aperçus sur 

. Les maladies du cœur. | 


 .* II. FANTONI (Jean), méde- 
icin , fils du précédent, né à Turin 
sen 1675, parcourut l'Allemagne, la 
MFrance et les Pays-Bas, pour ac- 
“quérir de nouvelles connoissances 
“dans son art, et revint dans sa ville 
natale , où il enseigua publiquement 
l'anatomie, Ouignore l'époque de sa 
“mort. Parmi les ouvrages de ce mé- 
Mdecin on distingue les suivans : L 
Dissertationes anatornicæ XI, Tau- 
Mini, 1701, iu-8°. | Aratomia 
Wcorporis humani «4 usurn theatri 


“in-4°; cette édition fait partie de 
$ ui ds VI 


;] 


Miedici accommodala, ibid, 1711, 
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l'ouvrage précédent, IT. Opzscu/a 
neQIC& et physiologica , Cenevæ à 
1758, in-4°. On ya joint les obser- 
valions de son pere. 


* FARA (Jean-François de la), de 
l'Abruzze citérieure ; Hlorissoit dans 
le 16° siècle. Gessner, dans sa Biblio- 
thèque, attribue à ce médecih un 
Ouvrage intitulé de Æssentié infar- 
US proximi infantiæ et provimi 


pubertati , imprimé à Florence chez 


les Juntes en 1564. 


* FARADY (Abou-l-ouälyd Abd- 
allah ibn Moham - med ibn el-), 
né à Cordoue, où il fut tué, l'an 
de l'hégire 403, 1012 de J. C., est 
auteur de trois ouvrages , I. Z6/0- 
thèque des poëtes arabes qui ont 


Jlori en Espagne , depuis la con 


quête de ce pays jusque vers le com- 
mencement du 5° siècle de l'hég. 
IL. Dictionnaire historique et cri- 
ligue , ouvrage daus lequel on re- 
monte à la source des mots corrom- 
pus , et où les expressions ambiouës 
sont habilement éclaircies. IIL Une 
Histoire d'Espagne , qui est bien 
loin de valoir celle d’Abou-l-Cas- 
sem, recherchée pour sa précision , 
sa clarté, et qui a en euire le mé- 
rite d’être la plus complète de ce 
genre que l’on counoisse. 


* FARAH EL-ASBHBYLY 
(Ahmed Schéhab ed-dyne), poëte 
et orateur du 7° siecle de l'hég., 
florissoit à Séville sa patrie sous la 
domination des Arabes. On trouve à 
la bibliothèque impériale les manus- 
crits de deux poemes de cet auteur ; 
Jun sur: /es Traditions, avec des 
commentaires de Ben joum'ah et de 
Ben Gotloübagä ; l'autre, qui est de 
l’espece nominée Gascyd'eh, com- 
menté par Yahya-lFaräkhy. Ces 
ouvrages tiennent à peu près le mi- 
lieu entre la perfection et la médio- 
crité. Farah mourut vers l’an de 


Vhée. 699. 
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* FARANTZEM , fille d’Antoug , 


seigneur de Sunik , fut regardée 
comme la plus belle femme de son 
siècle ; la nature l’avoit ornée de 
charmes , de graces , d'élégance et 
de tous les traits enchanteurs. Elle 
fut donnée en mariage, en 367, à 
Knel, fils du prince Tiridate, et 
petit-fils de Tiran IT, roi d'Arménie. 
Dirite ,prince du sang royal, ayant 
l'occasion de voir Farantzem le jour 
même de ses noces, en fut frappé, 
et forma le projet de se défaire de 
son époux. Archag IT en fut épris de 
son côté ; 11 tua son mari et l'épousa, 
contre les lois et lés sermens qu'il 
avoit prononcés en se mariant avec 
Olympiate, parente de Théodose-le- 
Grand, alors général des troupes. 
Farantzem , pour ètre maîtresse 
absolue du cœur du roi, empoisonna 
la vertueuse Olÿmpiate, et com- 
mença à disposer des charges du 
royaume. Chabouh If, roi de la 
Perse , informé également de la rare 
beauté de cettereine, fit venir Archag 
auprès de lui, sous prétexte d’une 
entrevue: il le renferma ensuite dans 
uu château, et chercha à avoir Fa- 
rantzem dans son palais ; mais cette 
reine refusa avec fierté la demande 
du roi, et se renferma dans Ja for- 
teresse d’Ardakers. Une armée for- 
midable de Persans vint bientôt in- 
vestir cette place; Farantzem y com- 
manda en personne , et fit la résis- 
tance la plus rigoureuse ; mais elle 
Æutlivrée par trahisonentreles mains 
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que les démons, les ames des dam 
nés, étoient tourmentés en enfer 
par un feu matériel , résultant d’une 
union hipostatique avec le feu. On 
a de lui Oprica invisibilium , seu 
veritalis fidei , et quelques autres 
ouyrages. 


* 
IT. FARDELLA ( Michel-Ange ), 
né à Trapani en Sicile l'an 1650, 
d’abord franciscain, ensuite prètre 
séculier , professeur d'astronomie 
et de physique dans l’université de 
Padoue, mourut à Naples en 1718. 
On a de lui des Ouvrages, peu con- 
nus en France , sur les sciences aux- 
quelles il s’étoit consacré. C’étoit 
un homme d’un esprit vif et d’une 
imagination féconde , mais très- 
“distrait. Malgré des appointemens 
considérables, sa générosité envers 
ses amis et son caractère indolent 
ne lui permirent jamais d’être riche. 


* FARDULFE, abbé de Saint- 
Denys, originaire de Lombardie, 
vint en France à la suite du roi 
Didier , et, le premier , découvrit 
à Charlemagne la conspiration de 
Pépin - le - Bossu, l’un de ses fils 
naturels. En reconnoissance de ce 
ser vice , l’empereur dui donna l’ab= 
bayÿe de Saint-Denys. Fardulfe ÿ 
mourut la 14° aunée de son admi- 
nistration. Duchesne a recueillisous 
le nom d’Alcuin quelques épigram= 
mes de cet abbé. 


1 I. FARE (sainte), d’une famille 


de l'ennemi barbare, qui la fit mou- | noble de Brie, sœur de saint Faron, 
> q 


rir vers l’an 380 de J. C. 


* I. FARDELLA (Albert), néen 
Sicile d’une famille noble en 1620, 
entra en 1632 à Palerme dans l'ordre 
des clercs réguliers , où il fit ses 
études, et se rendit habile dans la 
philosophie et la théologie scolas- 
tique , qu'il professa dans sa patrie , 
à Rome et à Paris, dans lés maisons 


évêque de Meaux et de Chaugluse, 
évèque de Laon, bâtit le monastère 
| de Faremoutier , en fut abbesse , et 
mourut vierge vers 655 , à l'âge de 
Go ans. : aol | 


‘IT. FARE. Voyez LAFARE. 


* FARED (Ibn) Abou hafs Scherf- 
ed-dyne Omar, né au Caire l'an de 
l’hégire 576 ou 77, 1180 de notre 


de son ordre. Ce fut le premier des | ère , mort dans la mème ville l'an 


théologiens scolastiques qui enselgna 


652-1254, mérita par l'élégance de 


. 
"i 
#! 
7 ; 
Ut 
Le 


r; 


#1" 
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sa poésie la réputation d'un des plus 
grands poëtes arabes, dont il jouit 
encore parmi les Musulmans. Ses 
Œuvres ont été recueillies après sa 
mort, et commentées par divers 
habiles Grecs. On en trouve des 
exemplaires manuscrits complets ou 
partiels dans les bibliothèques de 
Paris, de l'Escurial, de Leyde, dans 
la Bodléÿenne et autres. Ces œuvres 
se composent d’Epigrammes , de 
Poëmnes sur différens sujets, et dont 
le plus célèbre est celui en l'honneur 
des religieux soufys. On a imprimé 
quelques fragmens d'Ibn Fared dans 


. des recueils de morceaux de littéra- 


ture orientale ; mais ils out trop peu 
d'étendue pour entrer à ce sujet dans 


de grands détails. Ibn Fared étoit 
originaire de Hamah en Syrie; mais 


on manque de données exdeles sur 
la vie et sur le caractère de ce poëte 
illustre, Ainsi des auteurs le repré- 
sentent comme un homme dont la 
vertu égaloit le mérite, et d'autres 
le peiguent sous des couleurs les plus 
noires. 


. 


T FAREL (Guillaume), né à 
Gap en 1489, vint de bonne heure 


, à Paris ,et régenta quelque temps au 
_vollége du cardinal Le Moine. Jac- 


ques Le Fèvre d'Etaple, son ami, 


lui inspira les opinions que Luther 


répandoit en Allemagne et Zuingle 
en Suisse. Farel fut ministre à Ge- 


 neve avant Calvin, et y prècha la 


réforme. Chassé de. cette ville en 
1558, il se retira à Bäle, puis à 


Neuchâtel , où il mourut en 1565. 


Ce novateur se maria à l’âge de 69 


ans ; SOu savoir étoit médiocre, On 


a de lui, L Ze Glaive de l'esprit ; 


Ouvrage qui, malgré la singularité 
. de sou titre, offre d'assez bonnes 


‘ 


choses contre les libertins. H. 2e 
da sainte cène du Seigneur. I. Des 
Thèses. Ce ministre fut accusé de 
renouveler les erreurs de Paul de 
Samosale ; mais un synode de Lau- 


En 


saune le lava de cette imputation. 


_…. D. 

*FARELLI (chevalier J acquesle), 
peintre napolitain du 17° siècle : 
un des premiers élèves d'André 
Vaccaro, imita ensuite Ja manière 
du Calabrois , à qui il ressembloit À 
et fut fait chevalier de Malte à cause 
de son mérite. On voit de lui un 
grand nombre d'ouvrages dans les 
églises de Naples et d'Italie, entre 
autres dans l'église. de Saint - Louis 
des Minimes à Naples , où il mourut 
dans un àge avancé en 1733. 


* FARES ( Ahmed ibn-el-râzy }, 
ancien lexicographe arabe, florissoit 
dans le 4° siècle de l'hégire, 10° de 
notre ère. IL a laissé un Dicrion- 
naire arabe inférieur à celui de Jau- 
hary , mais qui n'est pourtant point 
à dédaigner : il se trouve manuscrit 
à Leyde et à Oxford, dans les bi- 
bliothèques publiques. Ou attribue 
au même auteur des Dissertations 
sur la langue arabe; ouvrage re- 
commandable par le goût qui y rè- 
gue, l'élégance du style et la sagesse 
des principes qui y sont développés. 
Ibn Fares mourut à Rey sa patrie , 
l'an de l'hésire 395-1004 de J.C., 
selon les uns, et, selon d'autres, 
quelques années plus tôt, en 390- 
1000 : on ne sait point à quel âge. : 


+FARET ( Nicolas), né versl’an 
1600 à Bourg en Bresse, un des 
premiers membres de l'académie 
française, dont 1l rédigea les statuts 
de cette compagnie naissante, fut se- 
crétaire du comte d'Harcourt, et 
mourut à Paris en 1640; il avoit 
Ja réputation d'un agréable débau- 
ché. On a de Iui de la mauvaise 
prose, et de plus mauvais vers. I. 
Histoire chronologique des  OI- 
tomans, à là fin de l'Histoire de 
George Castriot, Paris, 1621 , in- 
4°. IL Aistoire d'Eutrope, lra- 
duite assez mal eu français, Paris, 
1621, in-16. II. Æonnéte Lom- 
me , tiré de l'italien de Castiglione, 
iu-12. 1V, Des ZLeilres nouvelles , 
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qui n'apprennent rien : elles sont 
recueillies de divers auteurs; il y en 
a dix seulement de Faret. V. Des 
Poésies plates, etc. Ses histoires et 
ses vers assez mal écrits l'ont rendu 
moins célèbre que ces mots de Boi- 
Jeau : / 

Ainsi tel autrefois qu’on vit avec Faret 


Charbonner de ses vers les murs d’un cabaret, 
S’en va mal à propos... 


* FARÉYDY, Kkhaly1 , fils d’Ah- 
med, étoit de la ville de Bassora. 
Doué d’une imagination vive , il se 
distingua de bonne heure par les 
charmes de sa versification, par l'é- 
€lat d’une éloquence vive, nerveuse, 
pleine de feu ; mais il ne reste rien 
de ses ouvrages d'imagination : on 
trouve seulement dans la bibliothè- 
que de l’'Escurial quelques livres 
élémentaires; tels que son Trarté 
de prosodie et un Dictionnaire 
arabe , que l’on prétend avoir été le 
premier ouvrage de ce genre écrit en 
cette”langue. Quelques personnes 
Jui disputent la gloire d'en être l’au- 
teur. Il mourut l'an 691-175 de 
lhégire, dans un âge peu avancé. 


* FARGHINY , grand person- 
nage sarrasin, vinten Arménie en 
922, de la part du calife Maktedir, 
en qualité d'ambassadenur extraor- 
_dinaire, pour couronner Kakik, pre- 
mier roi de la Vaspouranie .armé- 
Mmenve. Farghiny exécuta lui-même 
les cérémonies de ceite inaugura- 
tion : il posa le diadème royal sur la 
tête de ce souverain , et le couvrit 
du manteau des princes chrétiens. 
Cet habile négociateur conclut en- 
suite un traité d'alliance offensive et 
défensive entre l'Arménie et le ca- 
life, et retourna à Bagdad chargé 
de riches présens pour lui et pour 
son maitre. 


FARGIS ( Charles D'ANGENNES 
du), d'une famille ancienne, con- 
séiller d'état sous Louis XIIE, et son 
athbassadeuren Espagne. Farpis con- 
clut le traité de Monçon en 1616; 
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mais comme il ne suivit pas les 
instructions du P. Joseph, il fut 
obligé de faire réformer ce traité sur 
les nouvelles mstructions qu'il reçut. 
— Sa femme, Magdeleinep£ SILLY, 
comtesse de la Rochepot , dame 
d’atour de la reine Anne d'Autriche, 
dont elle eut toute la confiance , ne 
put voir les chagrins que le car- 
dinal de Richelieu causoit à sa mai- 
tresse, sans entrer dans quelques 
intrigues contre lui. Ce mimistre la 
contraiguit de se défaire de sa char- 
ge ,etellealla chercher ur asile dans 
les pays étrangers. Beringhen, valet 
de chambre du roi, qui passoit pour 
ètre son amant , el qui partageoit 
ainsi les confidences de la reine, ent 
ordre en mème temps de sortir du 
royaume. Madame du Fargis mou- 


rut à Loëvain au mois de septembre 


1639. On trouve dans le Journal 
du cardinal de Richelieu, et dans 


[sa Vie par Le Clerc, 1753, 6 vol. 


in-12, des Lettres en chiffres de 
madame du Fargis, qui furent in- 
terceptées, et qui la firent con- 
damner à être décapitée par arrêt 
de la chambre de justice de l’Arse- 
ual ,en 1631. Elle eut un fils, mort 
de ses blessures au stége d'Arras le 
2 août 1640 , sans avoir été marié, 
et une fille religieuse à Port-Royal, 
morte en 1691. 


* FARGUE ( Etienne de la },. 


avocat au parlement de Pau, et 


membre de plusieurs sociétés litté=. 


raires , né à Dax le 7 décembre 1798, 
mourut vers la fin du 18° siècle. 
Dépourvu de ces dons précieux dé 
la nature qui constituent le vrai ta- 


lent, quoique né avec des disposi-" 
tions à l'esprit, cet écrivain, dont. 
la célébrité n’a guère franchi les, 
bornes de sa province, n'a produits 


que des ouvrages d’une extrême mé- 
diocrité tant en prose qu'en vers. 
Ceux que l'on a de lui dans ce der- 
nier genre sont , I. Un ecueil 
d'œuvres rmélées, Paris, 1765, 2-v« 


4 


sur la mort de monseigneur le 


. tion il fut maire de sa ville natale, 


. sur parole. Après cet orage, 1l de- 


-mème à se montrer lennemi dés 


« «que l’audace d’un scélérat en ré 
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În-12 ; Senlis et Paris, 1786, 2 vol. ! 
in-8°. Il. La Foix du peuple, ode 


dauphin, im-8°, 1766. III. Œuvres 
nouvelles , 1774, im-8°. IV. Poëme 
sur l'éducation ,in-8°, 1788. VW. Le 
deau jour des Français, ou La 
France régénérée , poëme en deux 
chants, elc., 1791, in-8°. 


* FARGUES ( H. }), né à Saint- 
Jean - Pied - de - Port en 1764, 
élevé dans Le collége de Bayonne, et 
destiné au Commerce des laines avec 
l'Espagne, apporta dans celte car- 
rière un esprit actif qui le fitréussir. 
Dès le commencement de la révolu- 


puis électeur en 1790, etenfin juge 
de paix. La guerre le rendit mili- 
taire : il organisa le régiment de 
chasseurs basques, dont la valeur 
éloit si renommée dans les camps. 
Réputé suspect en 1793, il conserva 
sa hberté, et ne fut prisonnier que 


wint président du district de son 
département, et fut peu de temps 
après appelé au conseil descinq-cents, 
et onle vit, Le 15août 1797, y dénon- 
cer les démagogues que le directoire 
appeloit dans la capitale pour se dé- 
fendre contre les conseils. « Vous 
délibérez, disoit-il , et ce n’est qu'à 
l'embarras du choix des plans que 
méditent vos hourreaux que vous le 
devez. Serez-vous investis dans le 
lieu de vos séances ? Serez - vous 


égorgés à domicile? Voilà le seul 
problème qui leur reste à résoudre. » pour l'Europe , trois pour l'Asie, un 
- À la suite de cette sortie, il proposa | 


de demander compte au directoire 
de la situation de Paris. Cepeudant 
äl ne fut point compris dans la pros- 
cription du 18 fructidor ; ilcontiuua 


révolutionnaires, attaqua plusieurs 
fois l'anarchie, et s'écrioit souvent 


volution comprimoit lénergie de 
vingt hommes.de bien, » Le 20 ma 
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1798 , une nouvelle élection le porta 


[au conseil des anciens, où il se 
| distingua et contribua à la journée 


du 18 brumaire, comme membre de 
la commission des inspecteurs ; à La 
suite 1l futnommé sénateur Présenté 
comme candidat pour la place de 
trésorier du sénat, il y fut nommé 
par l’empereur dans les premiers 


| jours de l'an 1 2. Il alla peu de temps 


après présider le collége électoral de: 
son département, revint à Paris, et 
mourut subitement à Auteuil, chez 
son collégue Bertholet, le 1° vendé- 
miaire an 15 ( 25 septembre 1804), 
d'une attaque d’apoplexie. 


+FARIA y Sousa ( Emmanuel), 
gentilhomme portugais, chevalier 
de l’ordre du Christ, mort à Ma- 
drid en 1649, à 59 ans, dans un 
état qui n'étoit guère au-dessus de 
l'indigence. Les lettres lui firent 
trop négliser Ja fortune. C'étoit un 
homme un peu singulier, I s’habii- 
loit plutôt commêé un philosophe- 
que comme un homme qui avoit vécu 
à la cour. Son humeur indépendante 
et son abord sévère furent, sans 
doute un obstacle à sa fortune. IL 
étoit cependant fort agréable et fort 
eujoué avec ses amis. On a de lui, 


À 1. Æistoire de Portugal, conduite 
| jusqu'au règne du cardinal Heuri, 


imprimée plusieurs fois. La derniere- 


| et la meilleure édition est de Bruxel- 


les, 1750, in-fol., avec une conti- 
nuation, et d’autres pièces curieuses. 
IT. L'Europe, l'Asie et l'Afrique 
portugaises ; eu 6 vol. in-fol. : deux 


pour l'Afrique. L’As/a portuguesa 
est l'histoire des Portugais aux Indes 
orientales , depuis leur premier : 
voyage en 1497; jusqu'en 1640. Cet 
ouvrage, exact el CuTIEUX , à ete 
traduit en italien , en français et en 
anglais. Faria a encore laissé 7 vol. 


de Poësies. 
FARINA. Woyez BonrouÉe ; 


n° 1. 
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FARINACCIO (Prosper )2 cé: 


Jèbre jurisconsulte , né à Rome 
en 1554, brilla dans le barreau, et 
se plut à défendre les causes les 
moins soutenables. Cette manie , fu- 
neste à bien des familles, jointe à la 
rigueur et à la sévérité excessive 
avec lesquelles il exerça la charge de 
procureur - fiscal , occasionna des 
murmures, et lui suscita des affaires. 
Cet homme, si rigoureux pour les 
autres, étoit très -indulgent pour 
lui-même. Le pape Clément VII 
-Gisoit de lui à ce sujet, en faisant 
allusion au nom dé Farinaccio : « La 
farine est excellente, mais le sac qui 
la renferme ne vaut rien... » Ce 
jurisconsulte mourut à Rome le 
même jour qu'il étoit né, le 30 
octobre 1618. Ses ouvrages recueillis 
en 13 vol. in-fol., à Anvers, 
1620, et années suivantes, sont 
recherchés par les jurisconsultes ul- 
tramontains. [ls renferment, I. De- 
cisiones Rotæ , 2 vol. Il. ARoræ 
novissimæ , 1 vol. IT. Rotæ recen- 
tissinæ, 1 vol. IV. Repertoriurn 
judiciale, 1 vol. V. De Aœresi, 
1 vol. VI. Consilia, à vol. VIT. 
Praxis criminalis, 4 v. NII. Suc- 
CUS praxis Criminalis , 1 vol. 


+ FARINATO ( Paul ), peintre et 
architecte, né à Vérone en 1522, 
iuort dans la mème ville en 1606, 
iinita, dans sa manière de dessiner 
et de composer, Paul Véronèse, avec 
lequel il travailla dans le palais de 
Saint - Marc à Venise. On reproche à 
ses ouvrages beaucoup d’incorrec- 


tions attribuées à la trop grande fer- 


tilité de son génie. On fait cas deses 
dessins. 


+ FARINELLI ( Charles Broscr 
dit ), né à Naples en 1705, l'uu des 
plus grands musiciens du dernier 
siècle, et la plus belle voix qui ait 
peut-être jamais existé, fit de bonne 
heure l'admiration et les délices des 
théâtres d'Italie, Il avoit reçu sa pre- 
mière éducation musicale de son père 
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Broschi , et ensuite avoit passé sons 
Porpora qui voyageoit avec lui. Son 
nom élant parvenu à la cour d'Es- 
pague, elle l’attacha à son service, 
et le combla d’honneurs et de ri- 
chesses, Philippe V et la reine Eli- 
zabeth le traiterent en favori. Ce 
prince étant tombé malade d'une 
mélancolie profonde, qui lui faisoit 
négliger les affaires, et l'empêchoit 
même de se faire raser et de se pré- 
senter au couseil, la reine tenta le 
pouvoir de la musique pour le guérir. 
Elle fit disposer secrétement un con- 
cert près de l'appartement du rot, 
auquel Farinelli fit entendre soudain : 
un de ses plus beaux airs. Le mo- 
narque , extrêmement sensible à. 
l'harmonie, parut d'abord frappé, 
et bientôt ému. À la fin du second 
air, il appela le musicien, l’accabla 
de caresses, et lui demanda quelle 
récompense il vouloit. Farinelli pria 
le roi de se faire faire la barbe et 
d'aller au conseil. Dès ce moment la 
maladie du roi devint docile aux. 
remèdes. Telle fut l’origine de la 
faveur de Farinelli. Il devint comme . 
premier ministre, et n'oublia point 
qu'il n'étoit auparavant qu’un chan 
teur. Jamais les seigneurs de la cour 
dePhilippe, qui dinoient chaque jour 
dans son palais, n’obtinrent de lui 
qu'il se mit à leur table, On raconte 
qu'un jour allant à l'appartement du 
rot, il entendit l'officier de garde. 
dire à un autre, qui n’avoit pas lés 
entrées : « Les honneurs pleuvent. 
sur un misérable histrion, et moi 
qui sers depuis trente ans, je suis 
sans récompense ! » Le musicien se 
plaignit au roi de ce qu'il négligeoit 
ses serviteurs, et lui fit signer tsur= 
le-champ un brevet qu'il remit à 
l'officier, en lui disant: « Je vous ai 
entendu dire que vous serviez depuis 
trente ans. Vous avez eu tort d'a 
Jouter que c'étoit sans récompense : 
voilà celle que le roi vous donne. » 
Après la mort de Philippe V, il jouit 
de la plus haute faveur auprès de 


sa 


FARI 


Ferdinand VI et de la reine son 
» épouse. Les ministres de Vienne, de 


Londres et de Turin, témoins du 
crédit qu'il avoit à la cour d’Espa- 
gne , le comblèrent de présens, et se 
servirent de lui pendant la guerre 
de 1741 pour affoiblir les senti- 
mens favorables que Ferdinand avoit 
pour la France. Les courtisans de ce 
prince l'étoient épalement de Fari- 
uelli, et lui prodiguoient encore 
plus de bassesses que sous PhilippeV, 
au point qu'il en plaisantoit quel- 
quefois lui-mème. Il répondoit néan- 
moins à leurs avances par des res- 
pects extérieurs , pour les avertir 
sans doute de ce qu'ils se devoient 
à eux-mêmes. Il n'aimoit de son 
crédit que le solide. L’encens ne 
l'enivroit point ; et le brillant de ses 
chaines ne lui en cachoit point le 
poids. Quelquelois il regretloit avec 
ses amis le temps où, menant une 
vie vagabonde et libre, parcourant 
les différens royaumes, ne subsistant 
que du fruit de ses talens, il vivoit 
familièrement avec ses camarades, 
et avoit des amis au lieu de courti- 
sans et de délateurs. Enfin Farinelli, 
soupirant après sa liberté, se retira 
à Bologne , où il mourut en 1782, 
après y avoir joui, dans une heu- 
reuse vieillesse, des hommages des 
citoyens et des étrangers, À la con- 
noissance la plus profonde de la 
musique, il joignoit le goût le plus 
exquis. ( 77. l’art. de ENSENADA et 
celui de J. Gizxes, n° VI.) Son cœur 
étoit généreux. Un tailleur de Ma- 
drid lui ayant fait un habit, ne 
voulut jamais d'autre paiement que 
de lui entendre chanter un air. 


 Farinelli , après l'avoir pressé en 


vain d'accepter son argent, seu- 
ferma avec lui et l’enchanta par 
voix brillante et sonore. 
Quand il eut fini, le tailleur, hors 


.de lui-même, lui faisoit des re- 


mercimens et se préparoit à sortir. 
. . . , ne ? 

« Non, lui dit Farinelli; j'ai l'ame 

sensible et fière, et ce n'est même 
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que par - là que j'ai acquis quelque 
avantage sur les autres chanteurs. 
Je vous ai cédé; il est juste que vons 
me cédiez à votre tour. » En 
même temps il tira sa bourse et 
donna au, tailleur le double de cé 
que son babit pouvoit valoir. On 
raconte encore que Farinelli, jouant 
le rôle d’un héros captuif dans un 
opéra italien, imploroit par un air 
touchant sa grace et celle de sa mai- 
tresse auprès d'un tyran farouche 
et cruel qui les avoit faits ses pri- 
sonniers. L'acteur qui représentoit 
le tyran fut tellement attendri par 
la plaintive mélodie de Farinelli, 
qu'au lieu de lui refuser sa demande, 
comme le portoit la pièce, il cublia 
entièrement son caractère, fondit 
en larmes , et serra le captif dans ses 
bras. Il y a des auteurs qui attri- 
buent cette anecdote à d'autres mu- 
siciens. 


* FARJAT ( Benoit }), né à Lyon 
en 1646, élève de Guillaume Chà- 
teau qu'il suivit à Rome, où 1l a 
gravé le Mariage, ou, selon quel- 
ques-uns, /e Couronnement de 
sainte Catherine , d’après À. Car- 
rache; a Tentation de saint An- 
toine, d'après Annibal Carrache, 
est le même sujet quia été gravé par 
Gérard Audran et Claudine Stella; 
la Communion de saint Jérôme, 
d’après Le Dominiquin; le mème 
sujet a été gravé depuis par Jacques 
Frey et autres : une Saznfe Famille, 
d'après P. de Cortone; la Course 
d'Atalante, d'après P. Lucatelli ; 
le Baptéme de J. C., d'après Carle 
Maratte ; plusieurs autres sujets 
d'après l’Albane, Ciro-Ferri, J.-B. 
Gauli, F. Solimène, etc. 


* [. FARMER ( Hugh ), savant 
théologien dissident, né à Shrews- 
bury en 1714, mort en 1787, ache- 
va ses études à Northampton, sous 
le docteur Doddrige , fut ensuite 
chapelain de la maison de Coward, à 


S 
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Walthamstow au comté d'Essex, où 
il oficia dans une petite congréga- 
tion. En 1761, nommé prédicateur 
d’une congrégation à Saltershall, 
son premier discours , après celui 
d'installation , fut swr la tentation 


de Jésus-Christ, in-8°. Dans cet’ 


ouvrage, la tentation est présentée 
comme Une vision sacrée, où plu- 
sieurs scènes du ministère futur du 
sauveur étoient figurées. Plusieurs 
écrivains s'élevèrent contre cette as- 
sertion. En 1771, Farmer publia 
une Dissertation sur les miracles. 
Le premier ouvrage qu'il fit ensuite 
fut un Essai sur Les démoniaques 
du nouveau Testament, qu'il sou- 


tient n'avoir été affectés que d’un. 


désordre naturel. Le docteur Wort- 
hington et M. Fell l'ont réfuté tous 
les deux. Le premier avec assez de 
douceur ; mais le second l’a traité 
très-sévèrement. Sa dernière com— 
Position est intitulée Traité de la- 
doralion des esprits chez Les païens 
e{ les anciennes nations, ou de 
’Idolätrie de la Grèce et de Rome. 
M. Fell atiaqua également cet ou- 
vrage dans un Traité très-profond 
et très-piquant qu'il publia en 
1785. Cette même année Farmer 
perdit l'usage de la vue ; mais une 
häbile opération de chirurgie la lui 
rendit , et il fat en état de continuer 
ses occupations. [Il mourut deux ans 
après à Walthamstow, ordonnant 
à ses exécuteurs lestamentaires de 
brûler ses papiers. Cependant en 
1804 on a publié quelques Lettres 
de lui., et des Fragmens d'une 
.dlissertation sur Balaam, avec la 
Vie de l'auteur en tête. 


*IL. FARMER ( Richard ), théo- 
Togien et antiquaire, né à Leicester 
€n 1755, mort en 1797, élève du 
collése Emmanuel à Cambridge, où 
il prit la maïtrise-ës-arts en 1760. 
La mème année il fat nommé pro- 
fesseur d'humranités. En 1767 il fut 
bachelier en théoloote, et l'un des 
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prédicateurs de Wiltrehall. L'année 
précédente il avoit publié un Æssaë 
sur l'érudilion de Shakespear, où 
l prouve que tout ce que cet im 
mortel barde eut de connoissances 
en histoire et en mythologie étoit 
puisé dans des traductions. En 17795 
Farmer , nommé maitre de son 
collése, prit le’ bonnet de doc- 
teur. Îl fut en même temps chance- 
lier , chanoine de Lichifield, bi- 
bliothécaire de l'université de Cam- 
bridge , et chanoine de Canterbury ; 
il échangea ce dernier canonicat 
pour un de Saint-Paul. Farmer avoit 
rassemblé beaucoup de matériaux 
pour une Histoire de Leicester : mais 
il les a laissés, avec les planches , à 
M. Nichols, pour les employer dans 
son Histoire de ce comté. 


+ FARNABE { Thomas ), en 
latin , Farnabius, mé à Londres 
en 1575, d'un père charpentier , 
fit ses premières études à Oxford ' 
ensuite en Espagne, dans un col- 
lége des jésuites. I accompagna Fran- 
çois Drak et Jean Hawkins dans 
leurs courses maritimes. De retour 
de ses voyages, il se fit soldat dans 
les Pays- Bas, déserta, et retourna 
dans sa patrie. Il ouvrit une école 
de langue latine dans le comté de 
Sommerset, puis alla continuer le 
même travail à Londres, forma de 
bous écoliers, et s’acquit la réputa- 
tion d'un maitre habile, Son atta- 
chement à la famille royale lui 
atttra des persécutions : mais elles 
ne furent pas capables d'ébranler sa 


fidélité. Il répondit toujours à ceux 


qui le sollicitoient de se déclarer 
pour le parti républicain : « J'aime 
mieux n'avoir qu'un roi que d'en 

avoir cinq cents. » Il mourut exilé 
en 1647. Farnabe étoit aussi savant 
humaniste que bon citoyen. Il étoit 

reuommé pour les épftres dédica- 
totres, qu'il adressoit volontiers aux 
princes qui y étoient sensibles, et 
qui en savoient témoigner leur re 


| 
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-connoissance. IL nous reste de lui 
De éditions de Juvénal, de Perse, de 
énèque , de Martial, de Lucain , de 


A 

k 
à 
} 


… Virgile, de l'érence, d'Ovide , avec 
“des notes qui font honneur à son 


érudition et à son discernement ; 
mais le latin , un peu dur, est quel- 


. quefois incorrect. 


- * FARNERSEH, cinquième 
“patriarche d'Arménie, né dans la 
ville d'Achdichad, de la province de 
Daron, s’appliqua avec succès aux 
études de la théolooie. En 562, 
lu unanimement grand - catholi- 
cos d'Arménie, il gouverna son 
église avec sagesse , en prèchant 
continuellement la vertu et la to- 
lérance que ses prédécesseurs n’a- 
voient pu souffrir. Farnerseh mourut 
Vers l'an 364, regretté par tous les 
amis de la paix. On a de lui une 
fiomélie sur la prédication de 
Jésus-Christ, qui n'a point été im- 
primée. 


+ T. FARNÈSE ( Pierre-Louis ), 


premier duc de Parme et de Plai- 


sance, fils ainé du pape Paul HE, qui 
“l'avoit eu d’un mariage secrel , COn- 
tracté avant sa promotion à la pour- 
pre. Ce poutfe lui conféra les 
duchés de Parme et de Plaisance en 
1545, sous une redevance de 8000 
écus au saint-siége. Le nouveau duc 
étoit aussi orgueilleux que débau- 


ché. IL irrita ses sujets par son des- 


 Pousime et par ses désirs effrénés. 
Al fut assassiné à Plaisance, ou par 
ses ennemis particuliers, ou par 


ceux que l'empereur Charles-Quint 
Jui avoit suscités. Sa postérité jouit 


de ces deux duchés jusqu'au cardinal 
Antoine Farnèse, morten 1751. Sa 
nièce, Elizabeth Farnèse , épouse 
de Philippe V, roi d'Espagne, les 
transmit au second de ses fils, qui 
les céda, en 1735, à l'empereur 
Charles VI, en échange du royaume 
“des Deux-Siciles. ( 7. ELIZASETH, 
n° XIII.) Le muséum Farnèse, 
Hormé par les chefs de la maison de 
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ce nom, eurichi des dépouilles des 
Sanseverini, Pallavicim , "Forelli , 
fut transporté par ordre de don 
Carlos, devenu roi de Naples, de 
Parme à Capo di Monte, en 1754. 
Voyez Torezxx. 


* IL FARNEÈSE ox FurNro 
( Heuri ), de Lièse, profondé- 
ment versé dans ja jurisprudence 
et dans la connoissance dés lan- 
gues , qu'ilenseigua en Italie, devint 
ensuite professeur d’éloquence à 
Pavie. Il a écrit , De simulacra 
reipublicwæe, seu de 1maginibus po- 
liticæ et æconomiæ virlufis ; Diph- 
tera Jovis, seu de antiqu& princi- 
pis instilutione ; Epilome orbis 
terrarum; De sui cognilione et de 
ostentis; Epistolæ ; De imitatione 
Ciceronis in conscribendis epis- 
tolis , etc. Ce savant mourut à 
Pavie en 1607. 


IL. FARNÈSE. f'oy. ALEXANDRE 
Farnèse, m% XXII e: XXII , er 
Diaz, n° Il 


FARNEWORT { Ellis }, mort en 
1763, curé de Corsengton , a traduit 
en anglais l’Æistoire de Dasila, 2 
vol. in-4°; et Machiavel, 1775, 4 
vol. in-8°. 


: * FARNOVIUS ! Stanislas ), al- 
ternativement unitaire et socinien, 
joua un rôle parmi ces hérétiqnes 
vers Ja fin du 16° siècle , et ses dis- 
ciples furent appelés, de son nom, 
farnoriens. . 


+FARNSWORT o7 FARNEWERT 
( Richard), un des premiers dis- 
ciples de Penn, chef des quakers, 
ajouta, aux rèveries extravagantes 
de son maitre, le précepte observé 
scrupuleusement dans le quakérisme, 


| de ne parler à personne, méme aux 


rois dans les suppliques, ou à Dieu 
dans la prière, qu'en tutoyant. IL 
composa un livre pour justifier 
impertinence. Il prétend quel 
opposé est une flatterie imdipue des 
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enfans de lurnière : e'étoit le titre 


que prenoient les quakers. Fox ap- 


prouva les idées de cet insensé, et, 
quoique un peu moins fou que lui, 
fut le premier à s'y conformer. 
Cette grossièreté est encore aujour- 
d'huti un caractère distinctif du qua- 
kérisme. 


FARON ( saint )}, évèque de 
Meaux en 627, y fouda l’abbaye qui 
portoit son nom , assista au deuxième 
concile de Sens en 657, et mourut 
le 28 octobre 672 , à près de 8oans. 


* FAR'OUN ( Ibrahim ben), au- 
teur arabe, né en Espagne, vivoit 
dans le huitième siècle de l’hégire, 
et de notre ère le quatorzième. Il 
a laissé une ZZistoire étendue de la 
vie et des ouvrages des écrivains 
arabes qui ont vécu jusqu’en l’année 
701—1359.Cet ouvrage, plusexact, 
plus ample, et mieux digéré que 
les autres Bibliothèques du mème 
genre, desquelles ben Far’oûn a em- 
prunté la majeure partie des faits 
qu'il énonce, doit son plus grand 
mérite à l'avantage d’avoir vu le jour 
un peu plus tard , avantage dont les 
successeurs de Far’oûn ont profité 
pour l'éclipser à son tour. 


* FARQUHAR ( George }), écri- 
vain dramatique anglais, né en 
1678 à Londonderry en Irlande, 
morten 1707 , élève du collége de la 
Trinité, à Dublin, qu'ilquitta pourse 
joindre à une troupe de comédiens. 
N'ayant pas eu de succès en Irlande, 


4l passa à Londres, et reçut du: 


comte d'Orréry une lieutenancedans 
son régiment. En 1698, il donna 
son premier ouvrage dramatique, 
intitulé Z/4mour dans une bou- 
teille, qui réussit. En 1700, ül 


donna /es Amans constans. La 


même année l’auteur passa en Hol- 
lande. On trouve dans une de ses 
Lettres une description fort plai- 
sante de ce pays. En 1701 il donna 
sa comédie de Sp Harry Wildair; 
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en 1702, ses Mélanges ; en 
1705 , L'Inconstant.  L’officier 
recruteur , qu'il donna ensuite, 
n'est qu'une farce populaire. La 


dernière de ses pièces , et celle qui a 


fait le plus de bruit, est intitulée 
les Stratagèmes, et elle eut une 
grande vogue L'auteur mourut au 
milieu de ses succès, laissant deux 
filles sans fortune. Ses comédies. 
gaies, naturelles , bien conduites, 
sont extrèmement licencieuses. 


* FARRA ( Alexandre), de Cas- 
tellazzo , dans le Milanais, de l’aca- 
démie des affidés, florissoit dans le 
16° siècle. On a de lui des Traités 
et des Poésies : Il settenario. Mi- 
racoli d’'amore. Della divinit@ 
dell uomo. Dell ufficio di capita- 
nio generale. Pie V, auprès duquel 
les habitans d'Alexandrie l’envoyè- 
rent pour le féliciter sur son élévation 
au trône pontifical, lui donna le gou- 
vernement d’Ascoli, et le marquis 
de Pescara celui de Casal. Farra 
mourut au service de ce seigneur. 


* FARRINGDON (Autoinéi}, 
théologien anglais, né en 1576 à 
Sunning au comté de Berks, mort 
en 1658 , élève du collége de la Tri- 
nité à Oxford, où il fut boursier en 
1617. Trois ans après , Farringdon 
prit la maitrise-ès-arts. En +634, 
il obtint le vicariat de Bray, au 
comté de-Berks, mais il en fut dé- 
possédé dans le temps des guerres 
civiles ,et il se trouvoit dans la plus 
grande détresse quand les paroissiens 
de Ste.-Marie-Magdeleine de Londres 
le demandèrent pour ministre. Ses 
Sermons ont été publiés en 3 vol: 
in-fol. 


* FARSATHAN, seigneur de 
Halitzor, dans la grande Arménie, se 
réunit, en 1723 , avec les troupes de 
David Beg, etse battiten héros pour 
chasser les Persans des provinces de 
son pays. Dans une bataille donnéeen 
1729, Farsathan commandoit une 
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division de sept cents hommes : 
l'aile gauche de l’enneuni , composée 
de quatre mille soldats , l’attira au 

| pied d’un montagne, et l’enveloppa 
de tous côtés. Farsathan, près d’être 
pris , s’élança en furie, l'épée à la 
main, divisa les rangs avec audace, 
et se sauva à la tête de ses soldats. 
Ce brave guerrier mourut deux ans 
après, dans le siége de la ville d’A- 
coulis. 


 * FARSETTI ( Cosimo }, d’une 
ancienne et noble famille de Car- 
rare , né en 1619, fit ses études 
à Pise, et revint dans sa patrie, 
où il fut élevé aux premiers em- 
plois, et nommé successivement am- 
bassadeur d'Alberic 11 auprès de la 
république de Venise, de Lucqnes, 
et du grand-duc Ferdinand Il, S'é- 
tant fixé à Florence, il y fut com- 
blé des faveurs de Cosme Ill et de 
Ferdinand, et mourut dans cette 
ville en 1689. On a de lui plusieurs 
ouvrages sur le droit et sur d’au- 
tres matières, qui pouvoient étre 
de quelque utilité à l’époque où il 
Jes fit imprimer, mais qui, aujour- 
d’hui, sont à peu près nuls. 


*[. FARSMAN IT, roi de la Géor- 
ge, amiet allié d'ErovantIl, prince 
d'Arménie , fit des efforts extraor- 
dinaires pour conserver à son pro- 
tecteur le trône de ce dernier pays, 
au préjudice d’Ardacès Il, auquel 
appartenoit la couronne de droit; 
mais celui-ci, à la tète d’une ar- 
mée formidable, composée d'Armé- 
niens et de Parthes, entra dans ce 
royaume vers l'an 88 de J. C. 
Farsman réunit bientôt ses troupes 
à celles d'Érovant, et,se meltant en 


avant des soldats, se battit en hé- 


ros contre les forces d'Ardacès , et 
resta mort sur le champ de ba- 
taille, après avoir perdu son ar- 
_mée. 
* IL FARSMAN-MANT À- 
 GOUNY , né vers l'an 414, s'ap- 


[ 
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pliqua à l’art militaire. En 451 il se 
baltit sous les ordres du célèbre 
guerrier Vartan Mamigonien , con- 
tre les armées de la Perse, et donna 
en plusieurs circonstances des preu- 
ves de valeur et de talens militaires. 
D'après les rapports des historiens 
Elisé et Parbetzy, il alla, l'année 
suivante en députation avac d'au- 
tres personnages auprès du roi de 
Perse, il y reçut des accueils flat 
teurs, el mourut peu de temps 
après dans ce mème pays. 


* FARSY (Taguy ed - dyne 
el-) ,né dans la province de Fars, 
qui est la Perse proprement dite, 
s’'adonna de bonne heure à l'étude, 
et devint en peu de temps fort ha- 
bile mathématicien , non sans cul- 
tiver , à la manière des Persans, 
une infinité d’autres sciences. Il 
mourut dans un âge peu avancé, 
laissant plusieurs ouvrages, dont 
le meilleur, et presque le seul que 
l’on connoisse aujourd'hui, est un 
très-bon Commentaire sur les Elé- 
mens d’Euclide, en persan. 


FAS, divinité qu'on regardoit 
comme la plus ancienne de toutes : 
Prima deum Fas ,estla mème que 
Thémis ou la Justice. 


* FASANO ( Lorenzo-Viola }, de 
Naples, de l'ordre des frères mineurs 
de l’observance, dans la province de 
la terre de Labour, vivoit dans le 17° 
siècle ; il a donné , Arcana fére om- 
nia tum theologica turr philoso- 
phica , quæstiones. dispulal®æ ac 
uliimæ voluntates subtilis docto- 
ris Johannis Scoti, Neapoli, 1618 ; 
et Tractatus de adjuvandis infrr- 
mis.—Mathias FASANO, d'Otrante, 
de l’ordre des frères prêcheurs , qui 
florissoit dans le même temps, 
publia un livre, intitulé Lume € 
specchio della virtu. — François 
Fasano, de Naples, clerc régu- 
lier , est auteur de la Æ2//orma 
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del christiano, en deux parties, 
3621. 


FASCINUS , divinité tutélairé de 
l'enfance. On lui attribuoit le pou- 
voir de garantir des maléfices. Dans 
les triomphes , on suspendoit sa 
statue au-dessus du char, comme 
ayant a vertu de préserver le 
triomphateur des prestiges de l’or- 
gueil. Son culte étoit confié aux 
Vestales. 


:FASCIO ou Farro , syndic de 
| un T'ableau de la Piscine à Saint- 


la ville de Genève, se fit estimer 


par ses qualités personnelles et son | 
Condamné à être fusillé 
dans l'insurrection de 1794 , il pria 


courage. 


les soldats chargés de l'exécution 


de faire feu de plus près. N'ayant | 
| ques , 


pu l'obtenir , el se sentant mutiler , 
il leur dit froidement : « Je vous 
avois bien annoncé qu'à cette dis- 
tance vous me manqueriez. » 


* I. FASCITELLI ( Honoré), d'I- 


sernie, moine bénédictin, 


Trente ; deux ans avant sa mort , 1l 
renonça au gouvernement de son 
église , 
vaquer librement à la contemplation 


des choses célestes. Ses Poésies lau- | 


nes, qui, par leur élégance, peuvent 
être mises au raug des meilleures 
de ce temps A , furent publiées par 
Comine , à la suite de celles de San- 
nazar. On en donna à Naples, en 
1776, une édition plus ample, et 
augmentée de quelques autres Poë- 
sies inédites , et de plusieurs Lettres 
de ce moine ; qui mourut en 1564. 
La 4° édition de Pétrarque , sortie 
des presses d’Alde en 1546, in-4°, 
est regardée comme la meilleure par 
Ruscelli et Dolce, parce qu’elle avoit 
été corrigée sur un manuscrit de 
Pétrarque que Fascitelli: avait en sa 
possession, 


* FASOLO. ( Jean } de Padoue , 


savant dans les langues. grecque el 
latine, professa les belles - lettres 


ensuite | 
évêque d’Isola, assista au concile de | 


FAST 
dans l’université de cette ville, ot 
il mourut en 1571. Il à #aduif 
du grec les Commentaires de Sim 
plicius sur les livres d’Aristote sur 


l'ame. On a encore de lui quelques 
Lettres latines. 


*IT. FASOLO (Jean-Antoine) , 
peintre , né à Vérone sur la fin du 
16° siècle, éloit élève de Zeloti et 
de Paul Véronèse ; mais sa manière 
se rapprochoit davantage du dernier. 
L'un de ses plus beaux ouvrages est 


Roch de Vérone; Paul Cagliari en 
faisoit le plus stand cas. Fasolo se 
plaisoit beaucoup à à peindre des su- 
Jets d'invention représentant des 
actions morales ou des faits héroï- 
traités d’une manière allé- 
gorique. Ses ouvrages recherches 
excitèrent l'envie des autres artistes. 


| 11 mourut âgé de 44 ans d’une chute 


malheureuse, en peignant la salle 
du podestat à Vérone. La plupart de 
ses ouvrages sont dans cette ville ÿ 
on voit aussi de lui à Dresde , dans 


| là galerie royale, le Portrait d'une 


: one d RE femme vêtue d'étoffe blanche par 
ne PRTS, PU ONCE POUE fisemée dé Mettre d'Of. 


* FASSARO (Vincent) , de Pa- 
lerme ; jésuite, néen 1599, et mort 
en 1665, a laissé, Disputationes 
philosophiæ de quantitate, ejus= 
que Compositione., essentié , efc. 
Immaculata Deiparæ conceptia 


| teologicæ commissa trulinæ ad 


dignoscendamn et firmandam certi- 
tudinem ejus, lucubratio; plu- 
sieurs autres Opuscules ; ) des Médi- 
tations , etc. 


î FASSOLO (Bernardin), de Pa- 
vie, disciple de Léonard de Vinci, 
ne fut pas indigne d'un tel maitre , 
mais sa célébrité est Join d'é égaler son 
mérite. La galerie du Musée de Paris 
a un bon T'ableau de cet artiste, 
daté de 1518. 


* FASTOLFF (sir Jean), fameux 
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général, mé en 1577 à Yarmouth, 
. au comté de Norfolck, mort en 1459, 
servit avec honneur en France , où 
il obtint plusieurs postes éminens, 
tandis que les Anpglais tenoient des 
villes dans ce royaume. En 1440 il 
retourna dans son pays et s’y distin- 
gua par sa charité pour les pauvres, 
et la protection qu'il accorda tou- 
: jours aux gens de letires. L’univer- 
sité de Cambridge le compte au 
rang de ses bienfaiteurs, et il donna 
beaucoup au coliège de la Magdeleine 
à Oxford. Il ne fant pas que la très- 
grande ressemblance des noms le 
fasse confondre avec un certain Jean 
FAsrToLFFr, persounage ridicule des 
pièces de Shakespear. 


* FATALY-KHAN , gouverneur 

de Pargachad dans la grande Armé- 
mie, déclara la guerre , en 1724, 
aux seigneurs d'Arménie, appelés 
Fragoul et Toros ; après des pertes 
considérables qu'il éprouva dans ces 
® combats, il corrompit le premier 
… de ces princes et s'empara pour un 
moment des états du second.(7’oyez 
FRrAGoUL.) En 1725 , Fataly rem- 
porta une victoire complète sur Mi- 
kitar, général arménien, et prit 
un grand nombre de prisonmers. 
David vint alors en personne à la 
tète d’une armée d'élite contre ce 
khan; la bataille, qui fut une des 
plus opiniâtres, se donna aux eu- 
 virons de Vortanacert, et Fataly 
resta mort sur le champ de bataille, 
» l'an 1727. 


* FATH (Mohammed Ben Abou 

“ Nasçr El-Homéydy), origmaire de 
Cordoue, reçut le jour dans l'ile de 

Majorque , et mourut à Bagdäd en 
1095 —488 de l'hégire , avec la Juste 

réputation d'un homme dont Ja 

science évaloit l’extrème piété, et 

la gloire d’avoir mérité les louanges 
même de ses rivaux. On a de lui une 

- Bibliothèque arabe-espagnole assez 
célèbre pour qu'une foule de gens à 
. taleus l’aient enrichie de commen- 
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L F , . 
laires et d’appendix sans nombre. 


| On lui attribue aussi une /listoire 


qui embrasseroit les siècles écoulés 
entre les deux époques de l’établis- 
seinent du mahométisme, et du 
khalyfat de  Mostarsched . Billah 


Abe 
l’Abbassy, mais qui n’est connue de 
personne. 


* FATHMEH , fille de Moham- 
med (Mahomet), et d'Ayschab, 
née à la Mekke , cinq ans avant 
que son père ne se fût fait prophète, 
fut donnée à son cousin issu de 
germain, Aly, qui en eut deux 
fils, Hassäne et Hosseyne. Fathmeh 
ne survécut que six mois à son père 
et mourut à Médynéh, âgée seule- 
ment de 28 ans. Au dire des Mu- 
sulmans , c’étoit une femme accom- 
plie en toutes choses, C'est d'elle et 
de son mari que les khalyfs Fath- 
myieh ou Alouyeh, c'est-à-dire 
fathémites ou alides , prétendoient 
descendre. La-secte musulmane des 
schyètes, de laquelle sont les Per- 
sans, ne regarde encore aujourd'hui 
comme Jégitines successeurs de la 
puissance de Mahomet que les des- 
cendans ou prétendus tels de Fath- 
meh; au lieu que les Turks, qui 
sont sunuites , établissent cette suc- 


‘cession par Omar :et c’est là le mo- 


bile et l'éternel aliment de la haine 
de ces deux peuples. 


* FATINELLI oz FATINELLO, 
savant prélat, mort à Rome en 
1719 , à l'âge de 91 ans, est auteur 
des ouvrages suivans : | De refè- 
rendariorurm votantiurt SIgnaturæ 
justitiæ collegio, Roma, 16096. 
Il. Tractatus de translatione pen- 
sionis, et responsa JUTIS, ibid. , 
1708. IT. Observationes ad consti- 
tutionem XLT Clernentis Papæ 
VIT, nuncupatam bulla baronum 
et responsa Juris, lib. IT, ibid.,. 
1714. 


* FATIO (Nicolas), né à Bâleen 
1664, mort dans le comté de Wor- 
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chester en 1793, a offert la réunion 
affigeante des plus sublimes efforts 
et des plus misérables écarts de l’es- 
prit humain. Dès l’âge de 17 ans il 
écrivit à Cassini une Lettre sur une 
lumière extraordinaire qui pa- 
roissoit dans le ciel depuis quel- 
ques années, Amst., 1686, in-8°. 
Il s'agit de la lumière zodiacale. 
Cette lettre , qui lia désormais étroi- 
tement Cassini et Fatio, renfermoit 
l'essai d'une théorie pour la recherche 
de la distance du soleil à la terre, 
avec une hypothèse pour expliquer 
l'anneau de Satnrne. Fatio fut bien- 
tôt l'ami et l'émule de Newton, 
d'Huyghens, de Leibnitz, de Ber- 
nouilly. Il avoit appris du premier 
le calcul de infini, et 11 l’enseiona 
à Demoivre. Tchirnaus reconnoit 
dans son livre, De medicin& mentis 
ebCOrpOrts , que Fatio lui avoit fait 
voir ses fautes touchant les perpen- 
diculaires des courbes à foyer. L’hor- 
logerie dut à Fatio des découvertes 
précieuses. Il est le premier qui ait 
attribué Ja cause de la gravitation 
universelle à l'impulsion rectiligne, 

etil travailla, d’après ce principe , 
à un Trailé sur la pesanteur, dont 
il n’a malheureusement laissé que des 
Fragmens. — Ce mème hommeavoit 
donné dans tous les excès du fana- 
tisme le plus absurde. Il s’étoit flatté 
de convertir l'univers à son système 
extravagant, et 1l avoit commencé 
un voyage pour aller en Asie réali- 
ser ce dessein. Eu 1707 il fut con- 
damné à Londres, avec deux autres 
soi-disant illuminés, à rester exposé 
debout sur un échafaud, pendant 
une heure, à deux jours différens 
et en deux différentes places, avec 
uu écriteau attaché au chapeau, pour 
avoir indiscrétement répandu parmi 
le peuple ses rèveries bizarres. Sen- 
nebier, dans son Hist. lit. de Gen., 
dont nous avons extrait cet article, 
t. IT, p: 135-165, offre la liste des 
écrits qui peuvent honorer la mé- 
moire de Fatio, et il dit qu'il a en- 
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core publié quelques ouvrages pour 
défendre les imspirations et Tes ins— 
pirés. Jean Christophe Fario, frère 
ainé de Nicolas, physicien et as- 
tronome comme lui, n'eut que le 
savoir que donnel’application. Abau- 


Zit attribue encore à Nicolas des 


Remarques physiques, qui portent 
le nom de Jean-Christophe, dans 
le 2° vol. de l'Histoire de Genève, 


in-4°. 
* FATOR (le frère Nicolas), 


à Valence en 1522, 


né 
mort en 1585 , 


du couvent de Sainte - Marie de 


Jésus de cette capitale du royaume 
de ce nom , joignoit à beaucoup 
d'esprit et de talens pour la poésie 
latine celui de la peinture. On voit 
de lui un S. Michel terrassant le 
dragon , 
couvent , et une F/agellation d'un 
grand mérite, dans celui de Chelva 
dans le même royaume de Valence. 


* FATOUVILLE (N. de). 


Cet auteur, qui vécut vers la fin du 
17° siècle, natif de la province de 
Normandie, 
ment de Rouen, n'a travaillé que 


pour l'ancien théâtre italien. Les 


pièces qu'il y a données sont, 47r= 
lequin , Mercure galant; Gra- 
pigran , ou la Matrone d'Ephèse; 
la Lingère du palais ; Prothée; 
l'Empereur dans la lune ; Jason ; 


Chevalier du soleil; Isabelle mé- 


decin ; Colombine, avocat Pour 
et Contre ; le Banqueroutier; le 
Précaution inutile; le Marchand 
dupé ; Colombine, femme vengée ; 
et {a Fille savante. Ces pièces sont 
imprimées dans le Théätre italien 
de Ghérardi en 6 vol. in-12, Paris, 
1700, et Amsterdam, 1701; mais 
le nom de l’auteur ne s’y trouve pas, 
etilny est seusue que par la lettre 
initiale D***, 


FATTORE (le). J’oyez PENNT. 
FATUA. Foyez FAUNA. 


peint sur les murs de sou 


et conseiller au parle- 


L'HRE - 
ve 
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* FAVA (Nicolas), de Bologne , 
lorissoit vers l'an 1404. 11 professa 
la logique, la philosophie et la mé- 
decine dans sa patrie. En 1430 et 
1435 il fut envoyé par les Bolonais 
en ambassade auprès du pape et de 
plusieurs princes. Fava savoit très 
bien le grec, et possédoit à fond 
les ouvrages d’Aristote, II mourut le 
14 août 1450. \ 

*FAVARONT (Aueustin), de 
Rome, vivoit dans le 15° siècle, Il 
entra dans l'ordre de Saint-Augus- 
tin, dont il devint général en 1410. 
Son mérite l’éleva à l'évêché de 
Césène dans la Romagne, et ensuite 
à l’archevèché de Nazareth et de 
Barlette, au royaume de Naples. I 
mourut en 1445 , laissant un Co1- 
mentaire sur l Apocalypse ; un 
autre sur les épitres de Saint-Paul, 
el enfin un dernier sur le maître 
des sentences touchant le péché 
originel. On a encore de lui, De 
potestate papæ; De sacramento 
divinitatis Jesu Christi et Ecclesicæ; 
De Christo capile , et de ejus in- 
clyto principalu ; De charitate 
Christi erga electos, et de ejus 
binfinito amore, etc. 


*FAVARQUES (Robert de), 
médecin et apothicaire, né à Lille 
en Flandre vers la fin du 16° siècle; 
où le commencement du suivant, 
est auteur d'un ouvrage imprimé à 
Padoueen 1637, in-4° , sousle titre : 
Disquisitio medica, num pilulæ 
dejectoriæ cum cœn& reclè exhi- 
beantur. 


L FAVART (Charles-Simon }, 
mé à Paris le 3 novembre 1710, 
mort dans cette ville Le 18 mai 1795, 
réssuscita parmi les Parisiens Ja 
gaieté et les graces du Vaudeville. 
Ses opéras comiques sont remplis de 
“rails piquans et de naturel. Ou 
distingue dans les petits opéras de 
Favart le Cog du village; Cy- 


FAVA 479 


frère assiégée ; Acajou ; la Noce 
interrompue; Raton et Rosette ; 
la Bohémienne ; a Fille mal LOT 
dée; la Féte du chéteau ; le Jar- 
dinier SUPPOSÉ ; l'Astrologue de 
village ; Annelte et Lubin; la 
Chercheuse d'esprit et Isabelle er 
Gertrude. Le sujet de cette dernière 
pièce est pris d’un conte de Voitaire, 
intitulé l'Education des filles. Elle 
eut le plus grand succès et le 
méritoit. En 1806 on a fait une 
nouvelle musique, et plus savante, 
à cet opéra; mais elle a produit 
moins d'effet. En général, toutes 
les petites pièces de Favart sont des 
chefs-d’œuvre pour la grace, l’en- 
jouement et la facilité. Parmi ses 
grandes pièces on a vu représenter 
avec plaisir l'#ritié à l'épreuve ; 
Ninette à la cour ; la Belle Ar- 
sène, dont le sujet est tiré du conte 
de la Bégueule par Voltaire; Ja 
Fée Urgelle; la Rosière de Sa- 
lency ; les Moissonneurs , pièce qui 
unit une excellente morale à des 
rians tableaux ; et les Trois Sul- 
tanes , autres opéras, qui charmeut 
à la fois l'œil et le goût. Le dernier 
sur-tout offre des graces et de Ja 
fraicheur , et tous les agrémens de 
la poésie, de la musique et de La 
danse. Il fut composé pour la troupe 
française , réunie aux Italiens à 
l'ancien hôtel de Bourgogne, en 
1761. On n'oublia rien de ce qui 
pouvoit embellir cette représenta- 
tion ; les habits de sultanes furent 
faits à Constantinople avec les étof- 
fes du pays, et sur le modèle de 
ceux que portent les femmes du sé- 
rail. Favart ne se distingua pas 
moins dans la comédie par l’4n- 
glais à Bordeaux , pièce remplie 
de finesse et d'esprit. Son théâtre 
forme 10 vol. in-8°. On lui doit en- 
core deux poëmes , la France dé- 
livrée et Alfonse, 1756. « Fa- 
vart, dit La Harpe dans son Cours 
de littérature, est Le premier qui 
ait tiré l'opéra comique de son an- 
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cienne et longue roture. Cet auteur, 
si fécond sans être trop négligé, a 
réuni dans ses bonnes pieces, qui 
sont eu assez grand nombre, le na- 
turel et la finesse , la grace, la dé- 
licatesse et le sentiment. — Il a été 
sur la scène le meilleur peintre des 
amours de village, et il faut beau- 
coup d'esprit pour mettre le village 
sur la scène, en choisissant ce qu'il 
a d'agréable et d'intéressant , et évi- 
tant ce qui peut ètre bas et déplai- 
sant. Cela demande plus d'art qu’on 
ne pense. — Îl est très-rare que 
Favart donne dans le phébus, et 
Ja difhculté technique d'un rhythme 
exirèmement varié ne gène en rien 
dans ses ouvrages l'aitance d’un style 
et d'un dialogue vif et rapide. Ce 
mérite, qui se fait remarquer par- 
tout dans les pièces de Favart, wa 
étéégalé nulle part. — Aucun auteur 
ne sait aussi bien que lui donner à 
la naïvité un fonds d’esprit qui ne 
la dénature pas , parce que cet es- 
prit n’est autre chose qu'un senti- 
ment vrai de la nature: C’est bien 
lui que l'on pourroit. appeler le 
La Fontaine du vaudeville.» On a 
publié”, en 1808, Mémoires et Cor- 
respondances littéraires, drama- 
tiques et anecdotiques de Favart, 
mus au jour par P. C. Favart, son 
petit-fils, et précédés d'une notice 
historique, rédigée sur pièces authen- 
tiques et originales, par H. F. Du- 
moliard , 3 vol: in-8°, que l’on au- 
roit pu réduire, sans faire tort à la 
réputation de Favart, à un.seul 
volume. Ce fécond et ingénieux écri- 
var réunissoit la modestie et la 
simplicité du caracière à la bien- 


faisance et aux talens. On peut croire 


mème quil étoit peu sensible à la 
gloire, puisqu'il ne réclama jamais 
contre l'injustice du public, qui 
s’obstina long-temps à attribuer ses 
ouvrages à l'abbé de Voisenon dont 
il ne cessa point d’être l'ami. 


+ I. FAVART (Marie-Fustine- 


# 
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Benoite CABARET DU RONCERAY), 
épouse du précédent, née à Avi- 
guon en 1727, lit concevoir, dès 
l’âge le plus tendre, de grandes es- 
pérances pour le théâtre. Son père, | 
attaché à la musique du roi de Po— 
logue, l'ayant produite à Paris, elle | 
débuta aux Italiens en 1749, avec 
le succès le plus flatteur. Vadé lui 
adressa le madrigal suivant : 


Par les accords de Polymnie 

Porter le charme dans les cœurs ; 
Par les agrémens de Thalie 

Plaire anx plus sombres spectateurs; 
A tous les talens joindre encore 

Les pas légers de Terpsychore, 

C’est mériter un triple encens; 
Aussi vous avez l’avantage 

De réunir le triple hommage 

Du cœur, de Pesprit et des sens. 


Elle a joui constamment de la faveur 
du public, occupant les premiers 
emplois dans la parodie, la comédie, 
les pièces à ariettes, enfin dans tous 
les genres et tous les caractères. Elle 
sut donner à la naïveté villageoise 
les charmes qu’elle n’avoit point en= 
core eus. Danseuse agréable, canta= 
trice pleine de goût, elle excella dans 
les rôles gracieux , et sur-tout dans 
celui de Roxelane, de l'opéra dés 
Trois Sultanes , l’un des rôles les 
plus difficiles qu’il y ait au théâtre, 
en ce qu'il exige trois qualités qu'il 
est bien rare de rencontrer dans la 
mème actrice ; la gaieté , la dignité, 
la sensibilité. Une gaieté franche ren: 
doit son jeu agréable et piquante 
Elle imitoit si parfaitement les diffé 


-rens idiomes, queles personnes dont 


elle empruntoit l'accent la croyoierit 
leur compatriote. Ayant été arrètée. 
aux barrières de Paris, parce qu'elle 
étoit vêtue d’une toile de Perse alors 
prohibée , elle contrefit l’étrangère, 
et employa un baragouim moitié 
français , moitié allemand , si bien 
imité, que le premier commis Ja : 
prenant pour une dame d’Allema= 
gue., reçut ses excuses et la laissa 
passer. Le cinquième volume des 


+ 
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œuvres de son mari a été mis sous 
son nom. Les six operascomiques qui 
remplissent ce volume , et auxquels 


elle eut part, sont les Amours de 


Bastien et Bastienne, les Ensor- 
celés , la Fille mal gardée , la For- 
tune au village , la Féte d'amour, 
Anneile et Lubin. Attaquée, vers 
la fin de 1971, d’une maladie très- 
douloureuse , qu’elle supporta avec 
une patience et une gaieté incroya- 
bles, elle mourut le 20 avril 1772. 
Elle fit elle-même sou épitaphe , la 
mit en musique, tâchant d'accou- 
tumer ainsi son époux et ses amis à 
l'idée de sa destruction. Une ame 
sensible , nne générosité peu com- 
une , un fonds d’enjouement inal- 
térable , une philosophie doucæ, 


. formoient son caractère. 


* III, FAVART D'HErBIGNY, 
général de division français dans 
l'arme ‘du génie, commanda à 
Thionville en 1792, et fit une pro- 
clamation aux habitans des campa- 
gnes, pour exciter leur zèle et leur 
courage contre lesennemis. En 1793, 
il commanda à Lille , et s’opposa à 
l'enlèvement des canons de la place, 
ordonné par Custines. Témoin ap- 


pelé dans l'affaire de La Marlière, il 


fut autorisé à envoyer sa déclaration 


par écrit. IL est mort à Paris, le 15 
mai 1800. On a de lui un icrion- 
naire d'histoire naturelle , qui con- 
cerne les teslacées , 1775, 3 vol. 
in-8°, | ; 


* FAUCHARD( Pierre); chi- 


-rurgien dentiste à Paris, y exerça 


son art pendant plus de quarante 
ans avec une grande célébrité. L'ou- 
vrage qu'on a de lui sur les maladies 
des dents , intitulé Ze CArrurgien 
dentiste ou Traité «des dents, Paris, 


1728, 2 vol. in-12; Paris, 1740, 
-2 vol. in-12 ; en allemand, Berlin , 
-1755,1in-8° , est le meilleur qui ait 


été écrit sur cette matière à l'épo- 

que où il vivoit. Avant lui, on ne 

plomboit presque point les dents ; 
T. VI, 
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il s'est servi de ce secours avec le 


plus grand avantage. Fauchard est 
mort le 22 mars 1764. 


T1. FAUCHET ( Claude }, prési- 
dent à la cour des monnoies de 
Paris, sa patrie, : né vers l'an 
1529, rechercha, ayec beaucoup 
de soin et de succès, les antiquités 
de la France. Pendant le siépe de 
Sienne , en 1555, le cardinal de 
Tournon l’envoya au roi pour pren- 
dre ses ordres. Cette députation jui 
ouvrit la porte des honneurs , Mais 
non celle de la fortune. 11 mourut 
à Paris en 1601, laissant tant de 
dettes, qu'il fallut, pour les ac- 
quitter, vendre sa charge. Tous ses 
ouvrages furent imprimés à Paris 
en 1610 ,in-4°. Les plus curieux 
sont, [. nfiquités gauloises et fran- 
çaises : la première partie contient 
les choses arrivées jusqu’à la venue 
des Francs, Paris, 1599, in-8° : 
la seconde renferme les choses arri- 
vées en France, depuis Pharamond 
jusqu'à Hugues Capet, Paris, 1602, 
in-8°. IL. Traité des Libertés de 
l'Eglise gallicane , Paris, 16106, 
iu-4°. C'est un tissu mal ourdi de 
faits rapportés sommairement , mais 
dont la plupart ne se trouvent point 
ailleurs. JL Un autre De origine 
des Chevaliers , Armoiries ÿ” et 
Héraults, Paris, 1600 , in-8°. IV. 
Origines des dignilés et magistrats 
de France , Paris, 1600, in-8°. IL 
y a dans ces différeus Traités mille 


‘choses curieuses, mais il y en ‘a 


béaucoup à ajouter ou à corriger ; 
le style en est insupportable, mème 
aux savans. Gomber ville, et après 
lui, le président Hainaut, préten- 
dent que l'Histoire de France de 
Fauchet dégoûta Louis XIII de Ia 
lecture. Ce président étoit un Franc- 
Gaulois, par ses manières et par sou 
laugage. La principale chose qui lui 
manquoit, étoit la netteté des idées. : 
La simplicité de sou extérieur lui 
attira quelques plusauteries. Etant 
#1 
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allé à Saint-Germain, pour pré- 
seuter un de ses ouvrages à Henri 
IV , il le trouva dans les jardins, 
occupé à faire faire un Neptune pour 
un bassin. Le sculpteur en dessinoit 
la barbe, qui devoit être comme 
celle du Dieu des eaux , longue et 
plate. À la vue de Fauchet qui la 
portoit ainsi : « Voilà justement , 
dit le roi, le modèle de la barbe que 
nous cherchots. » Il reçut le livre 
du président, et ia récompense fut 
fort légère, quoique l’ouvrage eüt 
coûté beaucoup de temps et de tra- 
vail. Fauchet, naturellement cha- 
grin , s'en vengea par des vers , où 
il disoit : 

J'ai reçu, dedans Saimt-Germain, 

De mes longs travaux le salaire; 


Le roi, de bronge m'a fait faire, 


Tant il est courtois et bénin. 
S’il pouvoit aussi bien de faim 
Me garantir que mon image, 
O! 


Et j’y retournerois demain. 


ue j’aurois fait bon voyage! 
que, 5 


On prétend que Henri, ayant lu ces 
vers, lui donna une pension de six 
cents écus , avec le titre d’historio- 
graphe de France. Tous les ouvra- 
ges que nous avons cités furent réu- 
nis à Paris, 1610, in-4° , sous le 
tre d'Œuvres du feu président 
Fauchet. Cependant on a encore de 
lui, Les Œuvres de Cornelius Ta- 
citus , traduites en français, Paris, 
1982, in-fol., 1583 ,in-4° , et 1584, 
in-8° ; Les cinq premiers livres sont 
d’ tienne de La Planche, le reste 
est de Fauchet, qui fit encore re- 
paroître cet ouvrage sous ce titre : 
Dialogue des Orateurs, ci-devant 
publié sous le nom de Cornelius 
Tacilus , chevalier romain; et de 
Fabius Quiutilianus nouvellement 
mis en français, Paris , 1585 ,in-8°. 
Baillet La cru auteur de la seule 
traduction française de Xenophon 
que nous ayons. Elle parut en 1613 
sous le nom de Pyrame de Can- 
dole. 
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+ IL FAUCHET ( Claude) , né 


à Dorne en Nivernais le 22 sep- 
tembre 1744 , embrassa l’état ecclé- 
siastique, et devint vicaire-général 
de l’archevèque de Bourges, et abbé” 
commendataire de Montiort. Une 
belle figure , un style pompeux et. 
métaphorique , un organe agréable, 
la facilité des monvemens et la force 
de la déclamation , lui acquirent 
bientôt de la célébrité dans la chaire, 
et donnoient à ses discours un éclat 
que la léoèreté du fond ne leur au-. 
roit pas fait obtenir. Sa réputation 
le fit nommer prédicateur du roi. 
On a prétendu que Louis XVI, qui 
possédoit un jugement très-sain, fut 
peu édifié de sa mamière de prècher, 
et sur-tout si fatigué de ses antithè- 

, qu'il en témoigna quelque mé- 
contentement , et que ce fut le motif 
secret qui fit embrasser avec ardeur 
à l'abbé Fauchet les principes de la 
révolution , et vouer à Ja cour une 
haine secrète et profonde. C’est à 
cette époque qu’il prononça l’oraison 
funèbre de l'archevêque de Bourges, 
dans laquelle il offrit des idées dé- 
cousues et exaltées. En 1789 on le 
vit, un sabre à la main, à la tête 
des assaillans qui s 'emparérent de la 
Bastille, partager ensuite tous les 
mouvemensrévolutionnaires, etcon- 
tribuer à leurs succès. Quelques jours 
après la prise de ce fort , Fauchet pro- 
nonça dans l'église de N -D. uu dis- 
cours sur cette conquête. Son texte. 
fut ces mots de Saint-Paul : Z» /iber- 
later vocali estis , fratres ; et 1l 
termina ce discours par cette phrase” 
atroce. « Mes frères, les tyrans sont 
mûrs ; hätous-nous de les moisson- 
ner , {men.» Daus un autre ser- 
mon , il proclama Jésus le premier 
sans-culotte de la Judée, et préten- 
dit prouver que c’étoient les aristo- 
crates qui l’avoient fait crucifier. Cet 
orateur qui rappeloit si bien l’exa- 
gération des Boucher et des Menot, 
du temps de la Ligue, adressa ses 
discours à Vernes , ministre éclairé 


# 
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de Genève, qui, après les avoir lus, 
mit au dos : « Fauchet ne professe 
hi sa religion ni la mienne.» De- 
venu l'un des plus ardens adeptes 


“de la secte des martinistes ou illu- 


minés , il fonda dans le jardin du 
Palais-Royal, le cercle social, et 
publia les discussions extravasantes 
auxquelles on s’y livroit fréquem- 
ment dans un journal qu'il imti- 


“tula la Bouche de fer. Au mois 
“de mai 1791, le département du 


Calvados l'élut évêque constitution- 
nel de Bayeux, et ils’y rendit pour 
rècher la loi agraire. Le district de 


cette ville et le ministre de la justice , 


‘indignés des troubles qu'il cherchoit 


à y propager, ordonnèrent sonarresz 
tation ; mais pour l'y soustraire, les 


“ clubistes allèrent le chercher dans 


sa maison, et le nommèrent pre- 
mier député du Calvados à la léois- 
lature. Parvenu au but de son am- 
bition, il s’efforça de conserver la 
faveur populaire, soit en attaquant 
les prêtresnon assermentés ainsi que 
les administrateurs de la ville de 
Caen et ceux de Lyon, soil en dé- 
monçant à diverses reprises le mi- 
nistre de Lessart , soit en injuriant 
les ambassadeurs et les puissances 


étrangères dans un rapport où il: 


développa la plus grande ignorance 


en diplomatie. Appelé bientôt après 


“à la convention, quel fut l’étonne- 


| 
à 
| 

u 
à 
j 


ment de voir l'abbé Fauchet y de- 
venir un homme nouveau, doux, 
modéré , prèchant la paix, et dési- 
rant de la faire renaitre. Lié au parti 


“de la Gironde, on le raya de la liste 


des Jacobins pour avoir procuré un 


» passe-port au ministre Narbonne, et 
11 fut dénoncé pour avoir adressé 
Lanx prêtres de son diocèse un man- 


dement dans lequel ii leur défendoit 


| de se marier. Paroissant alors se re- 


pentr de sesexcès, lutlant sans 
cesse contre les proscriptions de- 
mandées par Marat et Robespierre, 


| désespéré de l’inutilité de ses efforts, 
il s'écria un jour: « Que faut-il donc 
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faire pour être de-même assassiné 
par ces monstres ! » Son souhait fut 
rempli : décrété d'accusation comme 
ayant eu des relations avec Charlotte 
Corday, il fut condamné à mort le 
31 octobre 1793. il montra dans ses 
derniers momens des sentimens 
religieux. Ses ouvrages sont, Un 
Panégyrique de saint Louis , pro- 
noncé en 1774 devant l'académie 
française ; l’'Oraison funèbre du duc 
d'Orléans , publiée en 1785 ; une 
autre de PAelypeaux, archevèque 
de Bourges; une autre de l'abbé 
de PEpée, premier instituteur des 
sourds et muets. On a encore de lui, 
l. Eloge de Benjamin Franklin, 
1790 , in-8°. Il. Discours sur les 
mœurs rurales, 1788. II. La Re- 
ligion nationale , 1789, in-8°.1IV. 
Discours sur Paccord de la religion 
et de la liberté, 1791, in-8°, Ces 
deux derniers écrits ne furent bien 
accueillis ni par ceux qui ne veulent 
aucun culte, ni par les amis de la 
religion catholique. L'abbé Fauchet 
a encore eu part aux Discours qui 
accompagnent les Tableaux de la ré- 
volution française, Paris, 1790 et 
1791 ,in-fol. 


+ FAUCHEUR ( Michel le ), 
ministre protestant , appelé de 
Montpellier à Charenton, ne fut 
pas moins admirée à Paris qu'en pro- 
vince, pour son éloquence Le maré- 
chal de La Force dit, au sortir d’un de 
ses sermons sur le duel, «que si on 
lui envoyoit un cartel , il le refuse 
roit.» Ce célèbre prédicateur mourut 
à Paris en 1667, estimé mème des 
catholiques. Ou doit à sa plume, 
aussi pieuse qu'eloquente , FE. Un 
Traité de laction de l'Orateur ou 
de la Prononciation et du Geste, 
Paris, 1657,et Leyde, 1686 ,in-12, 
ouvrage estimé, publié par Conrart, 
et traduit en latin sous ce titre : 
Conrarti de arte oratorid, sive de 
pronwntiatione et gestu liber ufilis- 
simus à gallico versus. Helmstadt, 


‘ 
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1600, in-4°, Il. Des Ser7120ns sur 
différens textes de l'Ecriture, in-8”. 
lil. Prières et Méditations chré- 
siennes. IV. Un Traité de ? Eucha- 
ristie, contre le cardinal du Perron, 
Genève, 1635, in-folio, imprimé 
aux dépens des Églises réformées , 
par ordre du synode national. 


* FAVELET ( Jean - François ), 
médecin, né en 1674 au fort de 
Perle près Anvers, professa et pra- 
tiqua son art dans plusieurs villes 
des Pays - Bas avec le plus grand 
succès. IL a donné plusieurs écrits 
sur des questions controversées el 
médecine. Partisan aussi décidé du 
système dela fermentation, qu'ilétoit 
ennemi déclaré de celui de la tritura- 
tion , iln’épargna rien, soit dans ses 
leçons publiques , soit dans ses ou- 
vrages , pour saper les fondemens 
de ce dernier. Les deux traités sui- 
vaus n’ont point d'autre objet : I. 
Prodromus apologiæ fermentatio- 
nis in animantibus, instructus Qli- 
guot animadversionibus in librum 
de digestione nuper editum per 
clarissimum virum D.Hecquetium, 
Lovanii,1721,in-12. [l. Novarum 
quæ inimediciné à paucis annis r'e- 
pullularunt , hypotheseon lydius 
lapis, Aquisorant, 1757, in-12. 


* FAVEREAU( Jacques), né à 
Cognac en 1590 , conseiller de la 
cour des aides de Paris, distingué 
au barreau par sou éloquence et par 
son intégrité, aimoit la poésie, la 
musique et la peinture. Il a laissé 
quelques pièces de vers eu latin et en 
français, comme son Mercurius re- 
divivus (c'est un recueil d’épigram- 
mes composées sur une statue de 
Mercure trouvée dans les fondations 
du palais que Marie de Médicis fit 
bâtir au faubourg Saint-Germain ) ; 
un poëme latin sur la prise de La 
Rochelle , etc, C’est à l'amour de 
Favereau pour les beaux-arts que 
udus devons l'ouvrage intitulé T'a- 
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bleaux du temple des Muses , tirés 
du cabinet de Favereau, avec le 


figures dessinées par Diepenbeeck 


et gravées par Bloemaert, in-fol, 
à Paris , 1655. Favereau est mort 
en 1638. On lui attribue aussi une 
pièce de vers satiriques dirigée con= 
tre le cardinal de Richelieu et con- 
nue sous le nom de la Mi/liade,. 
ouvrage qui indisposa contre lui cé 


ministre. N 


* FAVEUR, divinité allégorigue, 
fille de l'Esprit et de la Fortune. Les 
poëtes la représentent avec des ailes, 
toujours prête à s'envoler, aveugle, 
ou un bandeau sur les yeux , au 
milieu des richesses , des honneurs 
et des plaisirs ; ayant un pied su 
une roue , et l’autre en l'air, pour 
dire qu’elle ne tient à rien de solide: 
Ïls disent que l’Envie la suit d'assez. 
près. : 


*I.FAVIER (Nicolas), conseiller 
du roi aux enquêtes à Paris ,, mé 
à Troie en Champagne, est connu 
par un Discours en vers français 
sur la mort de messire Gaspard de 
Coligni, amiral de France , ims 
primé en 1572. - 


\ À 


4 II. FAVIER (Claude ), écrivain 


du commencement du 17° siècle, quk 


fit imprimer un poëme intitulé 
l'Adonis de cour divisé par douze 
nymphes, etc., iu-12,Paris, 1614, 
Ce poëme qui n’est pas tout-à-fait 
dépourvu d'invention ni de géni 
est une allégorie à la louange de 
Gaston , frère de Henri IV, qui y est 
célébré sous le nom d’Adonis, 


+ II. FAVIER pu BouLAY 
(Henri), prieur de Sainte-Croix de 
Provins, mort en 1753, à 83 ans,’ 
avoit du goût et de la littérature. 
Nous lui devons la seule bonne 774= 
duction que nous eussions de Justin 
avant que l'abbé Paul eût publié Ja 
sienne, Elles sont l’uné et l’autre en! 
a vol. in-12. On a encore de lui, 


L 
| 
l 


… lord Chesterheld , 
pendant bien des années , et s’y fit 


“aisé 
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d'a utres ouvrages, mais moins con- 


nus que sa version, Ou distingue ce- 
pendant des éprur es en vers à Racine 
le fils, imprimées en 1730, in-8°. 
Favier s’étoit adonné à la chaire, et 
avoit prèché avec quelque succès. 
Son Oraison funèbre de Louis XIV 


parut à Metz en 1716, in-fol. 


FAULCONIER ( Pierre ), né à 
Dunkerque, où il remplit la place de 
grand-bailli, ymourut en 1735, après 
avoir consacré ses loisirs à une /7is- 
toire desa pafrte, qui parut à Bruges 


_em1750, 2 vol.im-folio. 


* FAULISIO ( Joseph}, né dans 
une petite ville de Sicile en 1650, 
s'appliqua avec beaucoup de succès 
à l'étude de la médecine , et fut 
nommé à la charge de médecin de 
sa ville natale, où il mourut en 1660, 
avant que d’avoir mis la dernière 
main à plusieurs ouvrages qu'il se 


| proposoit de mettre au Jour. Il n’a 


publié que le suivant : De viribus 
jalappæ , quûd non sit venenosa , 
neque hepali, neque cordi aut ven- 
triculo inimica, neque denique ni- 
mis laxativa , medica discussio, 
Panormi , 1658, in-8°. 

# FAULKNER (George), fameux 
imprimeur de Dublin , mort en 
1775 , ami du doyen Swift et du 
exerça cet état 


- une réputation. Un procès qu'il eut 


… dans ses Orateurs, 


Dblin eu 1775 ; 


avec le poëte Foote qui l'avoit joué 
sous le nom de 

ierre Paragraphe, Le rendit encore 
plus célebre. Le lord : Townshend 
arrangea l'affaire , et Faulkner n’en 
fut pas moius élu ‘alderman de Du- 
il mourut la mème 
‘année. 


* FAULKON (Constantin }), Grec | 


de naissance , homme rusé, ambi- 


.tieux et entreprenant, étoit premier 


Ministre du roi de Siam , dans le 


temps que Louis XIV envoya une 


ambassade au prince pour l’engager 
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à embrasser le christianisme. Il 
faut voir dans les relations que Ta- 
chard , Chaumont , La Loubère, 
l’abbé de Choisy, ont publiées de 
cette ambassade , la manière dont 
Faulkon remplissoit son ministère 
à la cour de Siam et sur-tout les ré- 
ponses remarquables qu'il dicta au 
roi relativement aux sollicitations 
de S. M.'T. C. pour le convertir à 
l'Evangile. Une éineute populaire 
coûla la vie au roi età son ministre 
en 1688. 


FAUNA ou FarTua ( Mythol. }, 
fille de Picus, femme du dieu Fau- 
nus, qui l'ayanttrouvéeun jourivre, 
la fouetta si cruellement avec des 
verges de myrtes, qu'elle en mourut. 
Faunus , au désespoir d’avoir châtié 
trop sévèrement sa femme , pria 
Jupiter de la mettre au rang des 
déesses ; ce qui lui fut accordé. Res- 
suscitée sans doute par ce dieu , on 
disoit que Fauna, depuis son ma- 
riage , avoit été si fidèle à son mari, 
que, dès qu'il fut mort, elle se tint. 
énfermée le reste de sa wie, sans 
parler à aucun hommie. Les dames 
romaines instituèrent-une fête à soir 
honneur, et l'imitoient en faisant 
une retraite austère pendant ses so— 
lennités. Elles lui faisoient des sacri- 
fices secrets pendant la nuit. C’étoit 
un crime capital pour un homme, 
non seulement de s'introduire dans 
cette assemblée, mais même de jeter 
les yeux sur ce qui se faisoit dans le 
temple de la déesse, On ôtoit jus- 
qu aux portraits des hommes. Sé- 
nèque dit cependant qu'avec ces de- 
hors de modestie et de pudeur , 1l se 
passoit des abominations dans les 
sacrifices qu'on y faisoit. 


FAUNE ov FATUELUS, troisième 
roi d'Italie, fils de Picus, auquel ik 


| succéda , et petit-fils de Saturne ,. 
| réonoit au pays dés Latins vers 


ln 1300 avant l'ère chrétienne. 


C'étoit un prince rempli de bravoure 
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et de sagesse. Comme il s’appliqua , | ( Joy. l’article de ce prince. ) On dit 


dutant son règne , à faire fleurir 
Jagriculture et la religion , on le 
mit, après sa mort , au rang des 
divinités champètres, et on lui 
donna une origine) céleste : adoré 
comme fils de Mercure et de la Nuit, 
il fut représenté avec tout Pattirail 
dés satyres , c'est-à-dire avec de 
longués oreilles, des cornes de chè- 
vre, sans poil à la partie supérieure 
du corps, et dé la ceinture en bas res- 
semblant à un bouc. Les poëtes le 
confondent quelquefois avec le dieu 


Pan. 
FAUNES (Mythol. ), demi-dieux, 


habitoient les campagnes et les fo- 
rètss c’est pour cela qu'on Îles ap- 
peloit épalement Sylvains. Les 
poëtes latins , car 118 n'étoient pas 
connus des Grecs , leuï donnent des 
cornes, des oreilles, des pieds et 
une queue de bouc. Arnobe dit qu'ils 
mouroientapres une vie de plusieurs 
siècles. 

* FAVOLIUS ou FAvozr 
( Hugues ), néa Middelbourg en Zé- 
lande en 1523, s'occupa tour à tour 
de la médecine et des belles-lettres, 
Après avoir voyagé pendant quel- 
ques années , il se fixa à Anvers vers 
l'an 1563, et y mourut en 1585. 
Passablement versé dans la littéra- 
ture grecque et latine , 1l se distingua 
par ses talens dans la poésie , et n’a 
laissé que des ouvrages en vers, 
parmi lesquels on remarque, [. ÆHo- 
dæporici Byzantini libri tres, Lo- 
vaull, 1563 , in-102. Il. Æcrostica 
duo, Antverpiæ , 1570. IL Excky- 
ridion orbis terrarum , ibid. 1585, 
in-4°. 


FL FAVORIN, sophiste célèbre 
sous l'empereur Adrien , naquit à 
Arles vers l'an 80. Quelques au- 
teurs veuleut qu'il ait été eunuque, 
ei d’autres hermaphrodite. Il ensei- 
gna à Athènes, et ensuite à Rome. 
Aürien se plaisoit à le contredire. 


que Favorin s’étonnoit de trois 
choses : de ce qu’étant Gaulois il 
parloit si bien grec ; de ce qu’étant 
eunuque, on l’avoit accusé d’adul= 
tère; et de ce qu'il vivoit étant en- 
nemi dé l’empereur. Partisan des 
sectes äcadémicienne et pyrrho= 
mienne , il approfondissoit tout sans 
rien adopter , et le doute qu'il por- 
toit dans les counoissances les mieux. 
démontrées lui faisoit regarder lin 
compréhensibilité comme la base de 
tout système raisonnable. Il poussoit 
le fanatisme de cette opinion jusqu'à 
nier qu’on pôt concevoir l’existence 
des corps les plus palpables; plu= 
sieurs écrivains de l’antiquité, entre 
autre Aulu-Gelle et Philostrate, ne 
parlent de ce philosophe qu'avec les 
plus grands éloges. IL paroît qual 
mourut dans un äge assez avancé, 
et bien avant sous le règne de 
Tue - Autonin. Ce qu'on nous à 
transmis de ses ouvrages se réduit à 
quelques fragmens recueillis par 
Aulu-Gelle, Phrynicus, Arabtus , 
Philostrate , Diogène de Laëérce, 
Etienne de Byzance. | 


+: FAVORIN (.Varin }, né à 
Favera, bourg de ce duché , dont 
il prit le surnom, ên 1460, entra 


| dans la congrégation de Saint-Sil- . 


vestre , ordre de Saint-Benoit, et” 
parvint, par son mérite, à l'évèché 
de Nocéra. Il est auteur d'un Lexis 
con grec, qui a été d’un grand usagé! à 
autrefois. La meilleure édition de ce 
hvre est celle de Venise, 1712, chez 
 Bortoli, in-folio. L'auteur mourut 
en 3537. On a encore de lui des re=. 
marques sur la langue grecque , 
sous le titre de T'Aesaurus Cornu 
copiæ et Horti Adonides, 1496 ; 
Alde, in-folio. Cet ouvrage n'est pas 
tout eutier de Favorin , qui eut pour 
collaborateurs Urbain , Bolsanius et 
autres. Comme dans cette compila= 
tion il est nommé Guarinus Camers, 
plusieurs bibliographes n'ont pas 
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vu que ces noms désignoient le ! 1570, il fut nommé conseiller d'état. 


même Favorin ou Phavorin, comme 
il se nomme dans son dictionnaire 
grec , et qui a encore publié des 
Apophthegmes Uirés de Stobée. 


©* FAUQUES (N.), native d'Avi- 
gnon, vivoit dans le 18° siècle. On 
a de cette dame quelques productions 
ingénieuses » écrites avec goût. Ses 
principaux ouvrages sont, Za der- 
nière guerre des Bètes ; ; F rédéric- 
le-Grand au temple de limmorta- 
lité ; le triomphe de l'amitié ; 


… Abbassaï ; contes du sérail, 


préjugés trop bravés et trop suivis. 


+ I FAUR (Gui du) seigneur 
de Pibrac, né l’an 1528 à Tou- 
louse , d’une famille distinguée , pa- 
rut avec éclat au barreau de cette 
ville, et voyagea en Italie, pour se 
perfectionner dans la connoissance 
du droit. De retour dans sa patrie, 
il fut élu juge-mage. Député aux 
états d'Orléans er 1960, il présenta 
au roi le Cahier des doléances qu'il 
avoit composé lui-même. Quelque 
temps après, Charles 1X le choisit 
pour être un de ses ambassadeurs 
au concile de Frente. Il y soutint, 
avec beaucoup d’éloquence, les in- 


térêts de la couronne et les libertés | 


de l’Église gallicane. On prétend que 
Catherine de Médicis voulut l’élever 
à la dignité de chancelier , mais 
qu’elle en fut détournée par un en- 
nemi de Pibrac, qui lui montra ce 
quatrain contre le despotisme : 

Je hais ces mots de puissance absolue, 

De plein pouvoir, de propre mouvement; 


Aux saints décrets ils ont premièrement, 
Puis à nos lois la puissance tollue. 


Le chancelier de l’'Hospital fut plus 
juste envers Pihrac. Pénétré de son 
mérite, il lui fit donner la charge 


- d'avocat-général au parlement de 


Paris en 1565. Pibrac fit renaitre 
la raison et l'éloquence dans le bar- 
reau , livré, depuis long-temps, à 
la barbarie et à l'indécence. En 


Deux ans après , il composa sa cé- 
lèbre Æpologie de la Sairt-Bar- 
thélemi; mais on croit qu'il ne se 
prèta à cet acte, si opposé à la dou— 


| ceur de sou caractère ; que contraint 


par des ordres supérieurs. Le duc 


| d'Anjou ayant eu la couronne de 


Pologne , Pibrac accompaguna ce 
prince , et répondit pour lui aux 
harangues de ses sujets. Le nouveau 
roi , ayant appris la mort de son 
frère , quitta secrétement la Pologne, 

laissant à Cracovie Pibrac, exposé à 
la colère des Polonais, qui furent 
près de se venger de la fuite du roi 
sur la personne de son ministre. II 
retourna heureusement en France, 
d'où on le renvoya en Pologne, pour 
tacher de conserver la couronne à 
son maitre : Ce qui ne réussit pas. 
Il fut plus heureux à son retour en 
France , où il procura , entre la cour 
et les protestans, un traité de paix, 
dont il fut l'arbitre, comme il en 
avoit été l'auteur. Henri HE lui 
donna, pour prix de ses services, 
une charge de président à mortier. 
La reine de Navarre et le duc d’A- 
lençon le choisirent pour leur chan- 
celier. 11 mourut à Paris le 27 mai 
1584. L'abbé de Condillac lui re- 
proche, après plusieurs autres his- 
toriens , une faute considérable. Pi- 
brac avoit élé député à la cour du 
roi de Navarre, qui sentit le besoin 
qu'il avoit de gagner un homme qui 
avoit toute la confiance de la reine 
Catherine de Médicis. Marguerite, 
femme de Henri IV, qui connoissoit, 
comme son époux, la nécessité de 
l'enchainer , tâcha de fui inspirer de 
l'amour. «Elle se fit un plaisir ma- 
lin de faire succomber cet homme 
grave. Pibrac ne fit plus que ce 
qu'elle voulut; el Catherme, qui 
n’avoit pas prévu une passion aussi 
folle dans une tête aussi sage, se 


| laissa conduire par son confident, 


qui se laissoit mener par Margue- 


rite. » (Cours d'Hist., t. XXII, p. 
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390.) Pibrac s’est justifié de cette 
faute, dont Marguerite elle-même 
triompha, par une. Apologie qui 
doit inspirer quelques doutes. Si l'on 
joint à cette Apologie son caractère 
vif et impatient , une autre passion 
de laquelle il étoit alors occupé, et 
quelques réflexions sur l'amour pro- 
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Moulin ; d’autres écrivains les mi- 
rent en vers latins; enfin 1ls pas- 
sèrent dans la langue turque, dans 
l'arabe et dans la persane. Les Fran- 
çais leur firent un aussi bon accueil 
que les étrangers. On les faisoit ap. 
prendre par cœur aux enfans , et, 
malgré leur ancienneté, on les lit 


pre de Marguerite qui lui persuadoit 
qu'on ne pouvoit la voir sans l’ai- 
iner , et qui n’eût pas été fàchée de 
compter parmi ses amans un homme 
du mérite distingué de Pibrac, on 
sera obligé peut-ètre de justifier 
celui-ci avec dom Vaissette et l'abhé 
d'Artigny, contre le président de 
Thou, Péréfixe , La Faille, Bayle, 
le président Hénault, l'abbé de Con- 
dillac, etc. Nous avons de Pibrac 
plusieurs ouvrages en vers et en 
prose. I. Des Plaidoyers, des Ha- 
rançgues, in-4°. Il. Un Discours de 
l'ame et des sciences, adressé au 
roi. IL. Les Plaisirs de la sie rus- 
tique, Paris, 1577, in-8°. IV. Une 
Lettre latine sur le massacre de la 
Saint-Barthélemi, 1573, in-4°. Elle 
a pour titre : Ornalissimi cujus- 
dam viri , de rebus Gallicis, ad 
Séaristaum Elvidium epistola, et 
ad hanc de iisdem rebus responsio. 
On la trouve dans un onvrage in- 
titulé Galerie philosophique du 16° 
siècle, par Mayer. V. Outre ces 
écrits , peu conuus aujourd’hui, 
on à ses Qualrains, que tout le 
monde connoît : la première édition 
est de 1574, et la dernière , publiée 
avec des notes et remarques par 
l'abbé de La Roche, est de 1746, 
1n-19. La matière de ces petites 
productions est la morale, leur ca- 
ractère la simplicité et la gravité. 
Pibrac a réuni, dans les siens, ces 
deux qualités : l’utile y est mèlé avec 
V'agréable, IL avoit coutume de dire 
que tout le hon sens est dans les 
proverbes , et il en a en effet rimé 
quelques-u ns dans ses Quatrains. Ils 
furent d’abord traduits en grec par 
Florent Chrestien, et par Pierre du 


encore aujourd’hui avec quelque 


plaisir, tandis que ceux de Godeau 
et de Desmarais sont oubliés ; mais 


ceux-ci n’offrent point ce goût des 
anciens que Pibrac avoit saisi en les 
prenant pour modèles. 


+ IE FAUR DE SAINT-JORRI 
(Pierre du }, cousin du précédent , 
premier président au parlement de 
Toulouse , mort d’apoplexie, en pro- 
nonçant un arrêt l’an 1600 , a laissé 
un grand nombre d'ouvrages, mo 
numens de son érudition. Ceux que 
les savans lisent avec le plus de 


fruit sont , 1. odecamnon, sive! 


de Dei nomine et aftributis, 1588, 
in-8° : écrit estimable, qui renferm 

quantité de passages des Pères grecs 
et latins, éclaircis ou corrigés. IL. 
Trente-trois livres latins des ISe- 
mestres, en 2 vol. in-4°, 1598 et 
1630 , plusieurs fois réimprimés. 
On y trouve beaucoup dè recherches 
et de questions éclaircies, IT. Des 
Jeux et des exercices des anciens , 


la confusion, et le style n'en es 
pas agréable. x 


+ FAVRAS (Thomas Mami 
de }, né à Blois, d’une famille 
ancienne de magistrature , fit la 
campagne de 1761 dans les mous- 
quetaires, et quitta ce corps, pour 


en qualité de capitaine; ilsacquit 


traité aussi savant que le précédent, 
in-folio, 1595. Dans ces différens 

ouvrages il se trouve de linstruc=, 
tion, mais il y règne quelquefois de 


\ 


passer dans le régiment de Belsunce 


ensuite la charge de lieutenant des : 


Suisses de la garde de Monsieur , et 
s'en démit en 1786, pour aller & 
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» Vienne y poursuivre devant le con- 
seil aulique la légitimation de sa 
femme , et la faire reconnoître pour 
tille unique du prince d'Anhalt, Fa- 
vras , avec une tête ardente et fer- 
tile en projets, ne cessoit d'en pro- 
poser dans tous les temps et dans 
toutes les circonstances. Il en avoit 
fait sur les finances, et avoit com 
posé un plan volumineux pour la 
liquidation en vingt années des dettes 
de l’état ; mais comme il ne connois- 
Soit pas la théorie des logarithmes, 
il avoit eu l'incroyable patience de 
faire, par la méthode ordinaire , 
tous les calculs du remboursement 
successif, année par année, avec les 
intérêts. Il s’étoit fait financier avant 
la révolution ; depuis, il proposa des 
plans politiques. Ceux-ci le rendi- 
rent bientôt suspect; et en 1790 
il fut accusé d'avoir proposé au gou- 
vernement delever sur les frontières 
de France une armée de cent qua- 
raute-quatre mille hommes , pour 
s'opposer à la nouvelle constitution, 
eu commençant par assembler douze 
cents cavaliers bien armés et portant 
en croupe douze cents fantassins dé- 
terminés. Ces deux mille quatre 
cents hommes ; suivant le projet 
“qu'on Jui attribua, devoient entrer à 
Paris par les trois portes principales, 
assassiner Bailly et La Fayette, en- 
lever le roi et sa famille pour les 
conduire à Péronne, où une armée 
ce vingt mille hommes devoit les 
attendre. Favras, traduit devant le 
“Châtelet, s'y défendit avec calme, 
- ét mia tous les complots qu'on lui 
“imputoit. «Cet accusé, dit Pru- 
-dhomme , dans son Journal des ré- 
_rolutions de Paris, parut devant ses 
Juges avec tous les avantages que 
“lonife l'innocence, et qu'il sut faire 
_Maloir, parce qu'à un esprit orné, il 
-joignoit la facilité de s’exprimer avec 
grace. Ses paroles avoient mème un 
_tharme dont il étoit difficile de se 
défendre. Ii avoit de la douceur dans 
Jecaractère, de la décence dans le 


l 
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maintien. Il étoit d’une taille avan 
lageuse, d’une physionomie noble. 
La croix de Saint-Louis, dont il étoit 
décoré, contribuoit à rehausser sa 
bonne mine. Ses cheveux commen-— 
Çoient à blanchir; il avoit alors 46 
aus ; 1l étoit naturellement froid et 
réservé , parloit peu et réfléchissoit 
beaucoup. » Dans tout le cours de sa 
défense, il ne perdit jamais cette at= 
titude noble qui convient à l'iuno- 
Cence. Favras répondit à toutes les 
questions avec nelteté et sans em- 
barras. Les juges restèrent pendant 
six heures aux opinions, et con- 
damnèrent l'accusé à être pendu et à 
faire préalablement amende hono- 
rable. À trois heures du soir, le 
18 février 1790, il fut conduit au 
lieu de son supplice. Les cheveux 
épars, les mains liées, assis dans 
linfime tombereau , il n’en con- 
serva pas moins le calme et la 
majesté de sa figure. Arrivé de- 
vant l'église de Notre-Dame, il 
descendit, prit des mains du gref- 
lier l'arrêt qui le condamnoit, et en 
fit lui-même la lecture à haute voix. 
Lorsqu'il fut à l’'Hôtel-de-Ville, il 
demanda à dicter une déclaration, 
dont voici un court extrait : « En ce 
moment terrible, prèt à paroître de- 
vant Dieu, j'attesté en sa présence, 
à mes juges el à tous ceux qui m'en— 


‘tendent, que je pardonne aux hom- 


tesqui contre leur conscience m'ont 
accusé de projets criminels qui n’ont. 
jamais été dans mon ame... Faimois 
mon roi; je mourrai fidèle à ce sen- 
timent ; mais il n'y a jamais eu en 
moi ni moyen, ni volonté d’em- 
ployer des mesures violentes contre 
l'ordre de choses nouvellement éta- 
bli..…... Je sais que le peupledemande 
à grands cris ma mort; eh bien! 
puisqu'il lui faut une victime , je 
préfère que le choix tombe sur moi, 
plutôt que sur quelque innocent, 
foible peut-être, et que la présence 
d'un supplice non mérité jetteroit 
durs Le désespoir. Je vais donc ex- 
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pier des crimes que je n'ai pas com- 
mis.» Îl corrigea ensuite tranquil- 
lement les fautes d'orthographe et 
de ponctuation faites par le grefher, 
et dit un éternel adien à ceux qui 
l'entouroient. Le juge-rapporteur 
l'invita à déclarer ses complices ; 1l 
répondit : «Je suis innocent, j'en ap- 
pelle au trouble où je vous vois. » 


Lorsqu'il fut sur l’échafaud , la dou- | 


ceur de son regard et la sérénité de 
son visage, enchainèrent la rage des 
spectateurs et commandèrent le si- 
lence. Il se tourna vers le peuple, et 
s’écria : «Braves citoyens, je meurs 
sans être coupable, priez pour moi 
le Dieu de bonté. » Il dit ensuite au 
bourreau de faire son devoir, et de 
terminer ses jours. Le public le ju- 
gea iunocent et plaiguit sa mort. 
Jamais exécution n'a attiré autant 
de monde sur la place de Grève ; 
des croisées ont été louées jusqu'à 
36 livres. Où a publié en 1790 la 
correspondance de Favras et de son 
épouse pendant leur détention, in-8°. 
Celle-ci fut mise en liberté après la 
condamnation de son mari. 


* FAVRAT (François-André de), 
guerrier célèbre autant par sa bra- 
voure que par sa force corporelle, 
fut en dernier lieu général d’infan- 
terie au service de Prusse, et gou- 
verneur dela place de Glotz. Après 
avoir servi cinquante-neuf ans , il 
mourut le 5 septembre 1804, dans 
sa 74° année. La force de son corps 
étoit si extraordinaire, qu’un jour il 
souleva un cheval avec son cavalier. 
Souvent il porta une pièce de canon 
sur l'épaule , comme un soldat porte 
son arme. On a de lui, Mémoires 
Pour servir à lhistoire de la 
guerre de la révolution de Po- 
logne , depuis 1794 jusqu'en1706 
Berlin , 1799, in-8?. | 


ï EL FAVRE es non FAURE , en 
latin Faber (Antoine), né à Bourg 
en Bresse l'an 1557, successive- 


ment juge-mage de Bresse, président 
du Genevois pour le duc de Ne- 
mours, premier président du sénat 
de Chambéri, du gouvernement de | 


les 
67 ans. Ses ouvrages contiennent 


Papiniænæa , Lyon, 1658 , 1 vol. 
De erroribus interprelum Juris , 2 
vol. Comment. in Pandectas, seu De | 
erroribus Pragmaticarum , 1659, 
5 vol. Codex Fabrianus , 1661, 


giæ investigationes Juris civilis ir 
conjecturas À Fabri, Naples, 1678, 


Pibrac , il s’en trouve de Favre. On 


premiere présidence du parlement 


FAVR | 


Savoie et de tous les pays en deçà 
monts, mourut en 


1634720 


10 vol. in-folio. Jurisprudentiæ 


1 vol. Conjecturæ Juris Civilis, 
1661, 1 vol. On y joint Æ. Bor- 


2 vol. in-fol. Dans les Quatrains de 


avoit alors la mamie des moralités 
en quatrains; et les catalogues comp- w 
tent plus de cent cinquante rimeurs, 
qui à cette époque se sont exercés | 
dans ce genre, où il est plus facile 
de montrer de la raison que du ta- 
lent. Il est aussi auteur d’une tragé= | 
die intitulée /es Gordians, où 
l’ Ambition, Chambéri, 1589, in-4° ,n 
réimprimée en 1596 ,in-8°. Favre a. 
éclairci plusieurs opinions obscures; | 
mais il a poussé trop loin les suhti-,, 
lités dans l'examen de certaines ques: 
tions de droit : il s'éloigne quelque= 
fois des principes. C'étoit un esprit 
vaste, propre aux affaires comme, | 
à l'étude. Il fut chargé de négocier, | 
le mariage de madame Christine 
de France avec le prince del 
Piémont, Victor - Amédée. Le rot \ 
de France lui offrit inutilement la A 
de Toulouse ; il voulut rester au! 
service du duc de Savoie. 


IL. FAVRE (Claude), séfgueur | 
de Vaugelas et baron de Perogesy 

fils du précédent , né en 1585, à | 
Bourg en Bresse. Son père étoit con 
sommé dans l'étude de la jurisprus:| 
dence; le fils ne fut point indigne de | 
lui; et son esprit étoit plus justes | 


, 
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Le jeune Favre vint à la cour de 
bonne heure. Il fut gentilhomme 
ordinaire, puis chambellan de Gas- 
ton, duc d'Orléans, qu'il suivit dans 
toutes ses retraites hors du royaume, 
Ti mourut pauvre en 1650. On peut 
être surpris que Favre , estimé à Ja 
cour, réglé dans sa dépense , et 
n'ayant rien négligé pour sa for- 
tune, soit presque mort dans la mi- 
sère ; mais les courses de Gaston, et 
d'autres accidens, avoient fort dé- 
rangé ses affaires. Louis XII lui 
donna une pension de 2000 liv. en 
1619. Cette pension, qu'on ne lui 
payoit plus , fut rétablie par le car- 
dinal de Richelieu , afin de l'engager 
à travailler au Dictionnaire de l'aca- 
démie. Lorsqu'il alla le remercier 
de cette grace, Richelieu lui dit en 
riant : fous r’cublierez pas du 
7noëns dans le Dictionnaire le mot 
de PENSION. — Non, monseigneur, 
répondit #avre , el encore moins 
celui de RECONNOISSANCE..... Favre 
étudia toute sa vie la langue fran- 
çaise, et travailla à l’épurer. Il disoit 
souvent qu'une mauvaise raison fai- 
soit ordinairement moins de tort 
qu'un mauvais mot, parce qu'il n'y 
a que les gens à réilexion qui s'a- 


perçoiveut de la fausseté d’un rai- 


sonnement, au lieu qu'un mauvais 
motest remarqué par tout le monde... 
J1 regardoit comme des modèles de 
bon style l’histoire romaine de Coef- 
feteau, et les traductions de Perrot 
d'Ablancourt. La sienne de Quinte- 
Curce, imprimée en 1647, in-4° , 
fut le fruit d’un travail de trente 
années. Cette version, de laquelle 
Balzac disoit dans son style empha- 
tique, « l’Alexandre de Quinte- 
Curce est invincible, et celui de 
Favre est inimitable », passa pour 
Je livre le plus correctement écrit en 
français. Quoique le style de cette 
traduetion manque un peu de cette 
souplesse, de cette aménité , de cette 
- grace qu'on a données depuis à notre 
langue, il s’y trouve peu d’expres- 
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sions qui aient vieilli. Favre néren- 
dit pas moins de service aux écrivains 
de notre nation par ses Remarques 
sur la langue française, dont la 
premnère édition est in-4° : ouvrage 
moins nécessaire qu'autrefois, parce 
que la plupart des doutes qu'il pro- 
pose ne sont plus des doutes au- 
jourd’hui ; mais ouvrage toujours 
utile, sur-tout si on le lit avec les 
remarques dont Thomas Corneille 
et d’autres l'ont enrichi, en 3 vol. 
In-12. Voltaire dit que Favre réus- 
sissoit à faire des vers italiens, sans 
pouvoir en faire de français. foyez 
DuPrerx, n°1, vers la fin. 


+ IL FAURE (Charles), abbé 
de Sainte- Geneviève, et premier 
supérieur — général des chanoines 
réguliers de la congrégation de 
France , né à Luciennes près Saint- 
Germain-en-Laye, en 1594, d'une 
famille noble , entra dans l'abbaye 
de Saint-Vincent-de-Senlis «et la 
réforma par ses conseils et par ses 
exemples. Cette réforme fut suivie 
de celle de l’abbaye de Sainte-Gene- 
viève de Paris, et de près de cin- 
quante autres maisons. Le réforma- 
teur fut nommé général de cette 
nouvelle congréscation. Il'travailla 
avec des peines et des fatigues in- 
croyables à rétablir l'ancienne ‘dis- 
cipline, et mourut à Paris le 4 no 
vembre 1644, laissant un Directoire 
des novices et d’autres ouvrages. Le 
Directoire a été réimprimé à Paris 
en 1711. Le père Chartonnet a pu- 
blié la Vie du père Faure en 1608, 
in-4° ; elle renferme l'histoire des 
chanoines réguliers de la congréga- 
tion de France, et l'esprit de leur 
fondateur. Elle est écrite d’une ma- 
nière édifiante; on y loue beaucoup 
le réformateur , et le crédule auteur 
fait mourir de mort funeste tous les 
religieux qui furent opposés au père 
Faure. 


* 


+ II. FAURE (François }, corde. 
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lier, d’une ancienne famille d’An- 
goumois , évèque de Glandèves , 
puis d'Amiens, mort d’apoplexie à 
Paris le 11 mars 1687, âgé de 78 
ans, parvint à l'épiscopal par son 
talent pour la chaire. C’est lui qui 
fit cette heureuse application du vers 
de Virgile à la reine, lorsqu'il prè- 
choit la passion à Saint-Germain- 
l'Auxerrois. 


Infandum , Regina , jubes renovare dolorem. 


Dans ses remarques sur Virgile et 
sur Homère, Paris, 1705 , in-12, 
p. 167, l'abbé Faydit attribue cette 
‘heureuse application au P. Arnoux, 
jésuite, qui étoit confesseur de Louis 
XIII. Au surplus cest ce corde- 
lier qui convertit à la religion ca- 
tholique le duc de Montausier, gou- 
verneur du dauphin, fils de Louis 
XIV. On a de ln plusieurs Oraisons 
funèbres, dont l'une, qui n'eut pas 
de succès à l'impression, lui attira 
cette épigramme : 

Ce cordelier mitré , qui promettoit merveilles À 
Des hauts faits de la reine orateur ennuyeux , 


é É 
Ne s’est pas conlenté de lasser nos oreilles, 
11 veut encor lasser nos yeux. 


IL. FAURE. Voyez DURAND, 
n° V, GuicHarpin, VERSORIS. 


* IV. FAURE oz FAVRE ( An- 
tone), né dans le Limousin, fut 
docteur en théologie de la faculté de 
Paris , prévôt et chanoine de Reims, 
enfin vicaire-général de Le Tellier , 
archevèque de la même ville, et 
dont il avoit été le théologien. Faure 
étoit aussi habile que savant dans 
i2s sciences ecclésiastiques ; il avoit 
formé une superbe bibliothèque , 
dont il légua une grande partie à son 
élève, en le priant d'accepter tous 
les livres qui pouvoient lui mauquer. 
Le Tellier fait le plus grand éloge 
de Faure, qui mourut à Paris le 
50 novembre 1689, à l’âge de 60 
aus ,et cetélogese trouve dans l'avis 
qut est en tête du catalogue de la bi- 

»  bliothèque de Le Tellier. 


ir 
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* FAURIS-SAINT - VINCENT , 
né à Aix en 1718, étudia les belles- 
lettres, l’histoire et l'antiquité; 1E 
joignit à ces connoissances l'étude 
des lois, et fut un juge intègre et 
éclairé; mais son principal titre à la | 
renommée littéraire et à l'estime de 
ses concitoyens est l'étude des mé- 
dailles , des monnoies anciennes et 
des antiquités, sur lesquelles il à 
laissé des notes précieuses et des mé- 
moires instructifs. Il a fait don de 
ses médailles de Marseille à l'acadé- 
mie de cette ville : il a fait impri- 
mer en 1771 un Mernoire sur ces 
mêmes médailles , suivi de trois 
planches. Après une carrière labo— 
rieuse consacrée toute entière.à l'é- 
tude, il mourut en 1798. M. Mar- 
ron, président du-consistoire de l’'E- 
glise réformée, lui a fait l’'épitaphe 
suivante : ? 
Quipatriæ , studiisque et egenis vixeratomnis, 

Exiguo, quantus ! conditur hic tumulo , 


Æmula Peyresci virtus doctrinaque famam 
A serd meruit posteritate parem. 


FAUST. J’oyez Fustu. 


+ FAUSTA ( Flavia-Maximiana }, « 


fille de Maximien-Hercule et d'Eu-" 
tropia, sœur de Maxence, naquit 
à Rome, et y fut élevée d’une ma= 
nière digne de sa condition. Sou 
père ayant repris la pourpre avec 
le titre d’Auguste, en 306 , la mena 


l'année suivante dans les Gaules, où 
régnoit Constantin , et la donna en, 
mariage à cetempereur. Les qualités 


que cette princesse fit paroitre dans 
les premières années de son règne 
la firent considérer comme un mo-" 


dèle accompli. Attachée à la gloire, 


de son époux , elle invitoit ce 
prince à soulager ses peuples et à 
leur faire des libéralités. Fausta, en- 
gaoée par Maximien son père à tra=, 
hir Constantin, lui promit tout ce 
qu'il voulut; mais, pleine dé ten= 
dresse pour son mari, elle lui décou- 
vrit les noirs desseins du coupable; 


mL 


| 
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qui fut arrêté et mis à mort. L'at- 
tachement de Fausta à ses devoirs 
et le soin qu’elle prenoit de l'éduca- 
tion de ses enfans faisoient le bon- 
heur de sa vie. Mais changeant bien 
tôt de conduite , quoiqu’elle eût em- 
brassé le christianisme, religion très- 
sévère, toutes les passions s’allu- 
mèrent tout à coup dans son cœur ; 
elle s'abandouria aux personnes les 
plus viles, et jeta des regards in- 
cestueux sur Crispe, fils de Cons- 
tantin. Irritée de sa résistance, elle 
l’accusa auprès de l’empereur d'avoir 
voulu la violer. Constantin, après 
avoir précipitamment fait mourir 
son fils, connut la vérité, et fit 
étouffer sa coupable épouse dans un 
bain chaud, l'an 327 de J. C. Ainsi 
périt cette princesse , fille, femme, 
sœur d'empereurs , et mère de trois 
princes qui parvinrent à l'empire. 


I. FAUSTE, évêque de Riez, né 
vers l’an 390 , dans la Grande-Bre- 
tagne , quitta le barreau où il brit- 
loit pour s’ensevelir dans le monas- 
ière de Lérins, dont il fut abbé vers 
l'an 453 , lorsque saint Maxime 
quitta ce poste pour gouverner l’é- 
glise de Riez. Il lui succéda daus cet 
évèché vers 455, fut exilé en 481, 
et mourut vers l’an 485. On a de 
lui un Traité du libre arbitre et 
de la grace, où il relève trop les 
forces de la nature (Claudien Ma- 
mert l’a réfuté), et d’autres ouvra- 
ges, dans la Bibliothèque des Pères. 
Le nom de Fauste étoit autrefois 
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euseigtiés. Il est honoré comme 
saint à Riez, où il y a une église dé- 
diée en son honneur. Ses ouvrages, 
à ses erreurs près, sont estimables, 
par la réunion de la force, de l’élo- 
quence et de l’onction de la piété. 
Sidoine Apollinaire dit de lui « qu'il 
sembloit avoir épousé la philoso- 
phie , après l'avoir rendue hum- 
ble et chrétienne ; qu'il l’avoit con- 
duite à son monastère , et qu’il avoit 
fait servir l'académie de Platon à la 
défense de l’Église de J. C.» 


* IL FAUSTE (Victor), né à 
Venise dans le 15° siècle, le plus 
grand philosophe et mathématicien 
de son temps, professa aussi la 
langue grecque dans sa patrie. On 
ignore l’époque de sa mort; mais 
on peut la rapporter avant l’année 
1551, On a de lui, L. Orationes F, 
Venise, 1551, in-4°, IL Æristote- 
lis mechanica in pristinum habi- 
um restitula ac latinilali donata, 
par les soins de Joseph Badius, 
1517 ,in-4°. III. De comnedié trac- 
talus, 1520, et trois Zpitres. 


* IL. FAUSTE ( Bastien), pro- 
fesseur de belles-lettres à Udine dans 
le 16° siècle, est anteur de plusieurs 
ouvrages, entre autres d'un Co7z- 


‘mentaire sur Pétrarque, qui parut 


en 1555; il a traduit Pioscoride , 
les Oraisons et les Epitres fami- 
lières de Cicéron On a encore de 
lui quelques livres sur le Duel, 
dans lesquels il éleva quelques para- 
doxes, combattus et réfutés par plu- 


. dans le Martyrologe; Molan fut le 

premier qui s'avisa de l’ôter. Simon 
 Bartel, auteur d’une Histoire chro- 
- nologique des évêques de Riez, a 
mis à la fin de son ouvrage une apo- 


sieurs auteurs du temps. 


* IV. FAUSTE (Jean), fameux 
négromancien au commencement du 
16° siècle, étoit, selon les uns, 


logie de Fauste, que les curieux 
pourront consulter. Quoique les 
écrits de Fauste aient été flétris, dit 


. le père Lonpueval, sa mémoire ne la 


pointété, parce qu'il écrivoit avant 
“que l'Église eût condamné comme 
une hérésie les sentimens qu'il a 


d'Anhalt, et selon d'autres , de la. 
Marche de Brandebourg. Son père, 
qui étoit un paysan , envoya son fils’ 
chez ses parens à Vittembero, pour 
faire ses études au collése de cette 
ville, À l'âge de 16 ans, le jeune 
Fauste se rendit à Ingolstadt, pour 
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étudier la théologie, et trois ans 
après il prit le grade de maitre-ès- 
arts. Dégoûté de la théologie, il s’ap- 
pliqua à la médecine et à l'astrolo- 
gie judiciaire. Philippe Camerario 
dit que Fauste étudia la magie à 
Cracovie, où s’en donnoient publi- 
quement des leçons. À cette épo- 
que Fauste ayant hérité des biens 
considérables de son oncle paternel, 


mort à Vittembers , il les dissipa 


dans la débauche et à acheter une 
grande quantité de livres de magie: 
alors les soruleges et la conjuration 
des esprits furent ses seules occupa- 
tions. Jean Wagner, fils d’un prètre 
de Wasserbourg , fut le domestique 
fidèle, ou plutôt le confident à qui 
il fit part de tous ses secrets. Fauste 
suivit aussi pendant deux ans les 
instructions de Christophe Kaylin- 
_ger , fameux négromancien ; en 
dernier résultat, il conjura le dia- 
ble, fit un traité avec lui pour 24 
aus, eten obtint pour son service 
un esprit familier nommé Mesisto- 
fèle, On rapporte que ce* négro- 
mancien opéra des choses surpre- 
nantes à la cour de l’empereur Maxi- 
milien, et qu’à la fin le diable l'é- 
touffa, et le déchira d'une manière 
horrible dans le village de Rimlick; 
il avoit alors 41 ans. Georse-Ro- 
dolphe Wiedmann raconte avec une 
rare bonhomie tous ces prétendus 
faits dans l'histoire de la Vie de 
Jean Fauste, qui paroîtront un peu 
extraordinaires dans ce siècle, mais 
que les auteurs contemporains, qui 
ne passent ni pour.trop crédules, 
ni trop superstitieux , regardoient 
comme indubitables. Le fameux 
Mélanchthon, qui vivoit à cette épo- 
que, en parle comme d’une chose 
avérée. L'histoire de Fauste est si 
connue en Allemagne , que les co- 
médiens eu ont fait le sujet d’une 
de leurs principales pièces qu'ils 
jouent sur tous les théâtres. 


EE FAUSTINE (Galeria Faus- 
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tina), née l'an 104, d'Annius Verus, 
préfet de Rome, joignoit à la splen- 
deur d’une origine très-distinguée 
une beauté parfaite et un esprit fin, 
délié et insinuant. Elle épousa An- 
tonin long-temps avant qu'il par- 
vint à l'empire. Son libertinage ef- 
fréné fit le scandale de Rome. An- 
tonin , instruit de ses débauches, 
se contenta d’en gémir. Voici comme 
s'exprime à ce sujet l'historien des 
impératrices : « Antoine dévoroit en 
secret des déplaisirs si cuisans , et 
par une trop molle clémence 1l par- 
donnoit mal à propos des déréple- 
mens qu'il auroit dû punir. C'étoit 
sans doute par des endroits plus glo- 
rieux qu'il devoit chercher à mériter 
le titre de débonnaire ; mais soit qu'il 
fût incapable de la momdre violence, 
soit qu'il craignit que sa sévérilé 
aigril le mal qu'il vouloit guérir, 
soit qu'il crût couvrir son déshon“ 
neur en le dissimulant , il permit 
toujours à sa bonté de soiliciter pour 
Faustine. » Elle mourut l’an 141. Au: 
tonin lui fit élever des autels et des 
temples. L'illusitre baron de Span- 
heim fait mention à ce sujet d'un beau 
médaillon du cabinet du roi, qui 
représente d’un côté Antonin et de 
l’autre la consécration de Faustine, 
sous un type assez rare de cette 
nouvelle déesse, portée au ciel à 
demi voilée, non sur un aigle, mais 
sur un pégase. Il parle d’un autre 
médaillon , où cette mème Faustine 
est portée au ciel sur un cheval, 
avec deux torches allumées dans les 
mains, Cest-à-dire sous la figure 
ordinaire de Diane on Luna Luci- 
fera. 


+ IT. FAUSTINE (Annia Faus- 
tina ), dite faustine la Jeune , fille 
d’Antouin-le-Pieux et de la précé- 
dente, épousa l’empereur Marc-Au- 
rèle. La nature lui avoit accordé la 
beauté , l’esprit et les graces ; elle 
abusa de ces dons. Sa physionomie 
annouçoit son humeur et ses incli- 
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Tertullus : Terullum etiam pran- 
dentem cum uxore deprehendit. La 
chose étoit si publique qu’un jour 
que l'empereur étoit à la comédie 
les acteurs eurent. la témérité de 
lui reprocher sa honte et de l'ins- 


truire des prostitutions de son épouse | 


sans aucun ménagement, Car un 
acteur qui représentoit un mari stu- 
pide ayant demandé à son esclave 
le nom du galant de sa femme, l’es- 
clave le nomma par trois fois Tullus L 
Mails le mari feignant de ne pas l’a- 
Voir entendu , l'esclave lui répliqua 
qu'il s’appeloit Teriullus (4e T/- 
lus ). Je vous ai dit trois fois Tul_ 
us. Elle s'abandonna mème à son 
jeudre , et entendit , sans rougir, 
es reproches que lui en fit sa fille. Il 
de lui resta aucune trace de pudeur. 
ette fille, cette femme d'un philo- 
ophe , fit plusieurs fois paroitre 
levant elle des gladiateurs et des 
natelots dans l'état de pure na- 
Ure, pour choisir ceux qu’elle ju- 
eroit les plus propres à satisfaire sa 
rutalité. On à dit que son mari, 
nstruit de ses déréglemens, feignit 
e les ignorer ; et que, lorsqu'on lui 
onseilla de la répudier , il répondit : 


nations. Elle avoit la tête petite, 
le visage un peu avancé, le cou loup, 
» les yeux petits, mais fort vifs, et 
toutes les saillies de l’étourderie. 
Incapable de réflexion et de retenue 3 
de remords comme de scrupule, elle 
ne sut jamais opposer à la violence 
de son tempérament les devorrs 
de la bienséance , et l'on trouve peu 
de princesses qui aient porté leurs 
crimes à des excès si honteux. Faus- 
tine se livra , comme sa mère > AUX 
derniers excès de Ja débauche, Le sé- 
nateur et le chevalier romain étoient 
confondus chez elle avec l'affranchi 
et le gladiateur. Elle vécut sur-tout 
avec Tertullus dans une familiarité 
infime. Capitolin nous apprend que 
limpératrice gardoit si peu de mé- 
nagemens, qu'un jour Marc-Aurèle 
la surprit dinant tête-à-tête avec 
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« Il faudroit donc que je lui rendisse 
sa dot» ; c'est-à-dire l’émpire. On 
ajoute que ce prince philosophe éleva 
aux grandes charges de l'empire ceux 
qui souilloient son lit, et que le 
peuple ne manquoit pas d'en rire : 
mais Je peuple pouvoit être mieux 
instruit que lui de la conduite de 
l'impératrice. Quoi qu'il en soit ë 
Faustine, malgré ses débordemens 
monstrueux, fut honorée comme une 
divinité. On institua en son honneur 
les fêtes Faustiniennes; et des prè- 
tres firent fumer l’encens à l'autel 
de cette prostituée. Elle mourut , 
l'an 195 , au bourg de Halale, situé 
au pied du mont ‘l'aurus. Elle avoit 
été surnommée Mater Castrorum J 
à l’occasion d’une pluie qui tomba 
dans un moment où l'armée romaine 
en avoitle plus grand besoin, ( Foy. 
MARC-AURÈLE.) — Jacques Mar- 
chand a täché de justifier Faustine 
dans une Dissertation (voyez le 
Mercure de France, 1745 ), qui ne 
sauroit détruire Île témoionage des 
divers historiens. 


+ UT. FAUSTINE, que l'empereur 
Héliogabale épousa en troisièmes 
noces , étoit fille de Claude Sévère , 
sénateur illustre, et de Vibia Au- 
rélia, troisième fille de Marc-Aurele 
et de Faustine. Cette princesse étoit 
regardée’comme une des plus belles 
personnes de Rome, La splendeur 
de sa naissance et l'éclat de ses 
charmes étoient rehaussés par une 
sagesse qu'elle n'avoit pas héritée 
des deux Faustines ses aïeules. Elle 
fut mariée à Pomponius Bassus d 
consul à la fin du règne de Septime 
Sévère, et gouverneur de la Mœsie 
sous Caracalla. Ce sénateur joignoit à 


une origine distinguée une probaé 


qui rappeloit les vertus des premiers 
héros de la république. Héliosabale n 
touché des atiraits de Faustine , et 
n'ayant pu parvenir à la séduire 3 
prit le parti de se défaire de Bassus . 
il le fit assassiner en 221, sous le 


’ 
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prétexte qu'il étoit devenu le censeur 
de sa conduite. Après avoir donné 
quelques jours à sa veuve pour re- 
gretter la perte qu’elle avoit faite , 
Héliogabale l’épousa. Séduite sans 
doute par l'ambition de remonter 
sur le trône de ses aïeux, elle ne 
refusa pas sa main au meurtrier de 
son premier époux, qui cessa bientôt 
de l'aimer , et la renvoya après l’a- 
voir dépouillée de ses titres. 


* [V. FAUSTINE ( Maxima Faus- 
tina) , femme de l’empereur Cons- 
tance , fils du grand Constantin, 
mariée à ce prince en 561, après 
la mort d'Eusébie, resta enceinte 
d'une fille nommée Constantia, qui 
fut depuis mariée à l'empereur Gra- 
tien. C’est cette princesse dont on 
voyoit le buste sur le bel onyx con- 
ser vé dans le trésor de Saint-Lambert 
à Liège , une des précieuses antiques 
qu’on puisse voir en ce genre. 


FAUSTINT (Jean), poëte lyrique 
italien, mourut à Venise, sa patrie, 
en 1651, à 32 ans. Son opéra de Ca- 
listo est la production d'une muse 
facile et agréable. 


* [ FAUSTUS , savant prélat du 
5° siècle, né en Bretagne en 455, 
évèque de Riez en Provence, écrivit 
contre la doctrine des élus et des ré- 
prouvés, des ouvrages dont Dupin 
a donné l’abrégé. Ce prélat fut dé- 
posé en 481, et mourut peu après. 


II. FAUSTUS. F'oyez FAUSTE, 
n° 1V. vd 


* FAUTRIÈRE (Louis Davy de 
la), conseiller à la troisième cham- 
bre des enquêtes, néà Paris en 1700, 
mourut le 9 janvier 1756. Ce ma- 
gistrat, qui paroit n'avoir cultivé 
la poésie que par délassement, n'a 
laissé qu'un très-petit nombre d’ou- 
vrases en vers. Les seuls qu'on con- 
noisse de lui sont, une Eprtre new- 
tonienne sur de genre de philoso- 
- phié propre à réndre heureux, qui 
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parut en 1739; une Odesur laconva- 
lescence du rot, composée en 1744, 
et quelques pièces satiriques sur le 
système de Law, que l'on trouve 
dans lé premier volume des Mé- 
langes historiques et anecdotiqués 
de M. de Bois-Jourdain , imprimés à 
Paris en 1807. | 


+ FAUVEAU ( Pierre )} , poëte 
latin, natif du Poitou , ami de Muret 
et-de Joachim du Bellay, mourut à 
Poitiers, à la fleur de son âge, en 
1562. Son ame sensible n'avoit pu 
supporter les premiers tumultes des | 
guerres civiles. fLavoit fait plusieurs 
Tragédies où il rivalisoit Sénèque. 
Il ne nous reste de lui que des 77ag- 
Inens. | 


# Ê 1 
FAUX-PRINCES. J'oyez EVANS, 
n° J, Démérrius, n° XI; Epouarp, 
n° XI; PERKIN, SIMONETTA , etc. | 


* FAUZ (Paschal ROBIN, sieur. 
du), né le 30 mars 1538, à Ville-VE- 
vèque à trois lieues d'Angers , mort | 
vers la fin du 16° siècle, est auteur, 


d’une tragédie d’Arsinoé ; représens 


tée à Angers en 1572. On ne croit. 


pas que cette pièce ait été imprimée. 
li en est de meme des É/égies sur les 
amours de Kosine; des Sonnels 
sur Les amours de Marguine; du 
Fratraz sur les amours de Renée; 
de deux //ymnes au roi Charles IX 
sur sa naissance et l’anagrarme) 
de son nom , ainsi que de Plusieurs 
Epitaphes sur la mort de sa pre- 
mière femme Julienne Sibylle, 
que l’on ne connoit que par la men- 


ton qu'en a faite La Croix-du-Maine. 
Les seuls ouvrages en vers {carileu 
a composé plusieurs en prose, prin- 
cipalement sur l'histoire de son, 
pays) que l'impression a fait con- 
noitre de lui, sont, I. Honodiersur 
le trespas de messire Charles de 
Lorraine, duc de Guise, Paris, 
1563. 11. Ælégie sur le trespas 
de messire Charles de Cossé; 


% 
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Premier comte de Brissac , 
Paris , 1564. IL ZÆegrers sur 
le trespas de messire Tymoléon 
de Cossé, comte de Brissac, 
Paris , 1569. IV. Regrers sur le 
trespas de messire Sébastien de 
Luxembourg, vicomte des fles 
de Martigues, Paris, 1569. V. Son- 
nets d’étrennes, ensemble plusieurs 
vers latins et français sur l’ana- 
&rarnme et allusion aux noms de 
divers hommes et femmes illustres, 
Angers, 1572. VL Enfin /es en- 
danges et autres Poésies, etc., 
Nantes, 1572. ; 


* FAWCETT (Guillaume), gé- 
néral anglais, né à Shipden-Hail , 
près d'Halifax , au comté d’Yorck, 
mort en 1804, élève d’une école au 
comté de Lancastre ,- fit de très- 
grands progrès dans les mathémati- 
ques. Îl avoit beaucoup de goût pour 
Ja profession des armes, et servit en 
Flandre en qualité de volontaire. 
Bientôt il fut nommé officier. Mais 
son exirêime exactitude à ses devoirs 
ne l’empècha pas de trouver des 
momens à donner à l'étude des let- 
tres. IL apprit promptement l’alle- 
mand et le français. Fawcett n'étoit 
que lieutenant des gardes, quand il 
traduisit en anglais /es Æéveries ,ou 
Mémoires sur l'art de la guerre , au 
maréchal de Saxe, publiés en alle- 
mand en 1757, On hi doit aussi une 
Traduction anglaise des Règle- 
mens pour l'infanterie prussienne , 
publiée en aïlemand la même année, 
età laquelleétoit jointe la Tacrique 
Prussienne, publiée en 1 759. Faw- 
cettaccompagna, en qualité d'aide 
de-camp, le général Elliot, lors- 
qu'il fut envoyé en Allemagne dans 
la guerre de sept ans. Il servit ensuite 
sous le marquis de Grenbv, qui le 
chargea de porter en Angleterre le 
bulletin de la bataille dé Warbureh. 
Peu après il obunt une compagnie 
dans les gardes, avec le rang de 
lieutenant-colonel, Le grand Frédé- 
T. VI 


avec grande 
collége de Chelsea. 
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ric de Prusse lui fit les offres les plus 
séduisantes pour l'engager à entrer 
à Son service; mais il eut la pru- 
dence de n’y pas céder. Ses actions et 
Son caractère furent appréciés et jus- 
tement récompensés par son roi et 
son pays, et 11 fut fait chevalier du 


Bain, colonel du régiment de dragons 
des gardes , et souverneur de l'hôpi- 


tal de Chelsea. Fawcett a été enterré 
pompe dans l'église du 


+ FAWKES { François), poëteet 
théologien anglais, né au comté 
d'Yorck vers 1721, mort en 1977, 
élève du collége de Jésus à Cam 
bridge, où il futreçu maitre-ès-arts, 
ayant pris les ordres, s'établit à 
Bramham où il étoit né, puis obtint 
le vicariat d'Orpington au comté de 
Kent. Il l’échangea ensuite pour le 
rectorat de Hayes où il mourut. 
Fawkes a donné un volume de Poé- 
sieset des Traductions d’Anacréon, 
Sapho, Bion, Moschus, Théo- 
Crile et Apollonius de Rhodes, 
qui furent publiées en 1780. Enfin 
il a paru sous son nom une édition 
de la Bible avec des notes. 


I. FAY( Michel du). 7oy. Hos- 
PIYAL,n°Il. 


IL FAY / du). 7oyez DurAy. 
* FAYAT (L. du}, auteur peu 


connu, mort vers la fin du 17° siè- 
cle. On a de lui une pièce de théâtre 
imtitulée /& nouvelle Stratonice , 
imprimée à Paris en 165%, in-12. 


I. FAYDIT (Anselme), poëte 
provençal, mort vers l’an 1220, fut 
recherché par les princes de son 
temps. C'étoit un jeune homme de 
beaucoup d'esprit, d’une jolie figure , 
et d'une société agréable. I jouoit les 
Comédies qu’il composoit lui-même. 
Elles furent applaudies, et il devint 
riche eu peu de temps; mais son 
penchant à la vanité, à la dépense et 
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À la débauche, le réduisit bientôt à 
la dernière misère. Richard Cœur- 
de-Lion, roi d'Angleterre , l'en tira 
par ses libérälités. Ce prince, marié 
à Bérengère de Barcelonne, avoit du 
goût pour la poésie provençale, dont 
_ la langue approchoit beaucoup alors 
de la langue catalane. Après la mort 
de son protecteur, Faydit revint à 
Aix ,ets’y maria avec une fille pleine 
d'esprit et de beauté, qui se sentit 
de la vie déréglée de son époux , et 
mourut peu après. Le poëte se retira 
chez le seigneur d'Agoult, où ël finit 
ses jours. Ilavoitécrit, I. Un Poëre 
sur la mort du roi Richard, son 
bienfaileur. IE. Le Palais d Amour, 
autre poëme , imilé depuis par Pé- 
trarque. IT. Plusieurs Comédies, 
entre autres une intitulée l’ÆZeregra 
deis Prestres, c'est-à-dire l’Aé- 
résie des Prétres : \ y flattoit l’in- 
clination que diverses personnes dis- 
tinguées de son temps avoient pour 
les sentimens des Vaudois et des 
Albigeois. 


+ IL FAYDIT (Pierre), né à 
Riom en Auvergne”, prètre de 
l'Oratoire, sortit de cette congré- 
gation en 1671; pour avoir publié 
un ouvrage cartésien , De mnente 
Auman&, contre la défense de ses 
supérieurs. Le cartésianisme a été 
presque une hérésie dans bien des 
corps pendant long-temps. Faydit, 
‘méavec un esprit ardent et singu- 
her , se fit bientôt connoitre dans le 
monde. Âu moment où les diffé- 
rens du pape Innocent XI avec la 
France éloient dans la plus grande 
chaleur , il prècha, à Saint-Jean-en- 
Grève de Paris, un sermon contre 
ce pontife, où il comparoit la con- 
duite de ce pape envers la France à 
celle du pape Victor envers les évè- 
ques asiatiques. Î1se réfutalui-même, 
dit-on , dans un autre sermon pu- 
blié à Liège, auquel il ne manqua 
pas de répliquer, en faisant impri- 


mer l'extrait de son premier sermon, 
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avec le$ preuves des faits qui y sont 
avancés. Un Traité sur la Trinité, 
dans lequel il paroissoit favoriser le 
trithéisme , le fit, en 1696 , enfer- 
mer à Saint-Lazare, à Paris. Ce li- 
vre étoit intitulé Æ/eration du 
dogme théologique par la philo- 


sophie d Aristote, ou Fausses idées. 


des scolastiques sur les matières 
de la religion. Faydit eut ensuite 
ordre du roi de se retirer dans sa 


patrie, où il mourut de la manière. 


qu'il avoit vécu , c’est-à-dire au 
milieu de la plaisanterie et de l’é- 
pigramme. Il en fit plusieurs con- 
ure la mort, qui en fit justice en 
1709. Outre les ouvragee déjà cités, 
on a delui, I. Des Zemarques sur 
Virgile , sur Hornère et sur Le 
Sfryle poétique de l’'Ecrituresainte, 
en 2 vol. in-12 : mélange bizarre de 
pensées différentes sur des sujets sa- 
crés et profanes, dans lequel l’au- 
teur se donne trop de liberté, mais 
où l’on trouve de l'érudition. I. La 
Télémaco - manie, 1700, im-12, 
réimprimée à La Haye, 1715, dans 
le mème format; critique méprisa- 
ble du chef-d'œuvre de Fénélon , 
pleine de notes singulières, aussi 
contraires à la vérité qu’au bon goût. 
Il faut en excepter ses réflexions 
contre les romans. Faydit avoit at- 


taqué Bossuet avant de censurer | 
son illustre rival. Il avoit fait cette : 


épigramme contre le discours de 
lPévèque de Meaux à l'assemblée 


du clergé de 1682: (Il faut savoir. 
que Bossuet avoit cilé Balaam dans 


ce discours. ) 


Un auditeur un peu cynique 
Dit iout haut, en bâillant d’ennui : 

Le prophête'Balaam est obscur aujourd’hui; 
Qu'il fasse parler sa bourrique, 

Elle s’expliquera plus clairement que lui. 


IT. Des Mémoires contre les Mé-” 

moires de l'Histoire ecclésiastique de 
Le Nain de Tillemont , Bâle, 1695," 
in-4°, publiés sous le nom anagram= 
matique de l’auteur Datify de Romi.… 
Ces mémoires fort sérieux étoient ” 
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très-recherchés avant la réimpres- 
Sion qui en fut faite dans le tome se 

cond des Dissertations mélées sur 
… divers sujets, publiées, soit par La 
Brune , ministre protestant , soit par 
Bernard, Amsterdam , 1740, in-8°. 
Cependant il s'en trouve une édition 
de Mastricht , 1695, in-8°, sous le 
… titre de : Eclaircissemens sur les 
» principaux points de l'Histoire ec- 
» clésiastique des deux premiers siè- 
cles. IV. Le Tombeau de Santeuil, 
in-12, en vers latins d’un caractère 
assez singulier, et en prose fran- 
çaise : la prose est une traduction 
libre des pièces latines. On a attri- 
. bué mal à propos à cet auteur les 
Moines empruntés, 2 vol. in-12. Ils 
sont de Haitze, bel-esprit proven- 
çal. Il laissa quelques ou vrages, en- 
tre autres un livre intitulé Disputes 
théologiques , entre un homme 
docte et un docteur, sur l'ancienne 
discipline de l Eglise, touchant le 
… Sacrement de Pénitence. Le censeur 
“royal, Blampignon , refusa d'ap- 
_ prouver cet ouvrage, parce qu'il 
“crnt y apercevoir les opinions des 
novatiens. 


I. FAYE ( Jacques ), seigneur 
d'Espeisses en Lyonnais , né à Paris 
“en 1543 , conseiller au parlement 
“en 1567, maitre des requêtes de 

Phôtel du duc d'Anjou , depuis 


Henri II, servit ce prince en Po- | 


logne , et après lamort de Charles IX 
“revint en France pour porter, de la 
part de son maitre, des lettres de 
régente à la reine. Il retourna en- 
suite en Pologne, où il rendit des 
services signalés à Henri. Ce prince 
Ven récompensa par les charges de 
Maitre des requêtes , d’avocat-géné- 
ral, et enfin de président à mortier 
au parlement de Paris. Il se montra 
dans tous ces postes uniquement oc- 
 Cupé du ser vice du roi et du bien de 
Létat, défendit avec fermeté les droits 
de la couronne aux états de Blois en 
1588, et mourut à Senlis en 1590, à 
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46 ans, laissant des aransues élo- 
quentes pour son temps , et qui ont 
été imprimées à Paris. 


+ IT FAYE (Jean-Elie Lérrerr 
de la), né à Vienne en Dauphiné 
lan 1671 , futd’abord mousquetaire, 
ensuite Capitaine aux pgardes Te 
trouva à la bataille de Ramillies, à 
celle d'Oudenarde, à plusieurs au- 
tres journées, et y siguala sa valeur. 
La Fayeavoit toujours eu du goût et 
du talent pour Les mathématiques, La 
paix l'ayant rendu à ses premiers 
penchans , il s’appliqua particuliè- 
rement à la mécanique , à la physi- 
que expérimentale, L'académie des 
sciences lui ouvrit ses portes en 
1716, etle perdit en 1718. On trouve 
de lui deux Mémoires dans ceux de 
l'académie. « Cet académicien étoit : 
dit Fontenelle, fort charitable À 
sur-tout à l'égard des honnêtes gens 
qui avoient éprouvé des malheurs 
publics ou secréts ; et ses libéralités 
étoient ordinairement proportion 
nées à leur condition. » 


1 IT. FAYE (Jean-François Lé- 
RIGET de la), frère puiné du pré- 
cédent , né à Vienne en 1674, d’a- 
bord capitaine d'infauterie, ensuite 
gentilhomme ordinaire du roi, eut 
plus de penchant pour la littéra- 
ture agréable que pour.les scien— 
ces sérieuses qui aÿoient été le par- 
tage de son aîné. Son goût et ses ta- 
lens lui procurèrent une place à l’a- 
cadémie française en 1730. 1IImourut 
le 11 juillet 1751. Voltaire, qui 
l'avoit beaucoup connu , en a fait 
un portrait avantageux , mais vrai: 

Il a réuni le mérite 

Et d’Horace et de Pollion, 

Tantôt proiégeant Apollon, 

Et tantôt chantant à sa suite. 

1] reçut deux présens des dieux, 

Les plus charmans qu’ils puissent faire ; 
L'un étoit le talent de’plaire, 

l’autre le secret d’être heureux. 


On a de lui quelques Poésies, où 
l'on remarque un esprit délicat et 
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une imagivation agréable. Sa pièce 
la plus célèbre est son Ode apo- 
logétique de la poésie , contre le 
système de La Mothe-Houdard, en 
faveur de la prose, Ce bel esprit 
avoit nié l'harmonie des vers fran- 
çais ; La Faye lui répond par des 
vers harmonieux. Voltaire en a cité 
une strophe très-bien faite dans la 
préface d’une de ses tragédies. 


+IV.FAYE (George la), démons- 


traleur royal en chirurgie à Paris sa 


patrie, mort dans la mème ville le 
17 août 1781, opéroit bien , et écri- 
“voit avec ordre et avec précision. 
Ce caractère est marqué dans ses 
Principes de chirurgie, Paris, 1746, 
in-12 , plusieurs fois réimprimés. 


F'oyez Dionis,n° I. 


* V. FAYE (Antoine la), doc- 


teur en médecine, professa à Ge- 


uève la philosophie en 1577,et la 
théologie en 1584. Ami de Calvin 
et de Bèze, 1l accompagna ce der- 
nier au colloque de Montbelliard. Il 
mourut de la peste en 1615. On a 
de lui, outre différens Cormentaires 
et Ouvrages de théologie polémique, 
une Traduction française de Flave- 
Joseph, Genève, 1560, im-fol., 
et une de Tite Live, 1582, in-fol. 


FAYEL, foyez FAïEL. 


I. FAYETTE ( Gilbert de la), 
imaréchal de France, d’une famiile 
qui remonte au 13° siècle, se dis- 
tingua à la bataille de Baugé en 
Anjou l'an 1421, fut fait prison- 
nier à la journée de Verneräl , et, 
après sa délivrance , contribua beau- 
coup à chasser les Anglais du royau- 
me. Il mourut en 1465. Sa postérité 
masculine finit en 1694; mais il 
existe une branche collatérale. 


+ II. FAYITTE (Louise de la }; 
fille d'honneur de la reine Anne 
d'Autriche , de la même famille que 
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le précédent , plut à Louis XIIT, et 
fut touchée des sentimens de ce mo- 
narque , qui, sentant le poids des 
chaînes dont Richelieu le lioit , cher- 
choit des consolations dans l'amitié. 
Mademoiselle de La Fayette aimoit 
sa personne, et s'intéressoit à sa 
gloire. Elle auroit voulu le rendre 
heureux dans sa famille et au de- 
hors. Le tendre intérèt qu’elle pre- 
noit au roi commençant à se chan- 
ger en amour, elle se détermina à 
rompre un enga gement qui alarmoit 
sa sagesse. Lois. ordinairement si 
réservé, lui avoit fait la proposition 
délicate de Iui donner à Versailles, 
château de plaisir alors , un appar- 
tement où il la verroit avec liberté. 
Cette proposition Jui fit ouvrir les” 
yeux , et elle alla se renfermer chez 
les religieuses de Ja Visitation , où 
elle prit le voile en 1637. Riche- 
lieu, qui avoit hâté sa retraite en 
fortifiant les scrupules de son mai- 
tre, n'y gagna rien. Louis, rassuré 
contre sa propre foiblesse par le nou- 
vel état de sa respectable amie, la 
vit plus souvent. Les visites an par- 
loir durèrent long-temps, et imquié: 
tèrent le cardinal. Un nommé Boi- 
sen val étoit le confident de ce com- 
merce. Par son moyen, le ministre 
sut le secret des entretiens. Il eut 
les lettres, supprima les unes, fal= 
sifia les autres , y glissa des expres=. 
sions qu'il savoit devoir blesser la 
délicatesse des deux parties. Il réus: 
sit ainsi à les refroidir, et enfin à 
les séparer. La reine fut fâchée de 
cette rupture. Mademoiselle de La 
Fayette lui avoit rendu des services 
essentiels auprès du roi qu'elle lui 
avoit ramené. Le fruit de cette ré= 
conciliation, après vingt-deux ans 
de sterilité, fut un fils qui porta 
depuis le nom de Eouis XIV. Aune 
d'Autriche, reconnoissante des bons 
offices de mademoiselle de La Fayet- | 
te, fit des efforts inutiles pour l'en. | 
gager à revenir à la cour. Elle resta | 
dans le cloitre, où elle véent séné- | 


! falement estimée. Elle mourut en | 


nage, La Fo 


\ 
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janvier 1665, dans la maison de 
Chaillot qu'elle avoit fondée. 


+ HT. FAYETTE (Marie-Magde- 


laine Procne pr La VERGNE, com- 


tesse de la), fille d'Aymar de La 
Verogne, maréchal-de-camp, gou- 
verneur du Havre-de-Grace : sa mère 
étoit d’une famille ancienne de Pro- 
vence, qui avoit réuni les lauriers 
des mnses à ceux de Mars. Ménage 
et le père Rapin enseignèrent la 
langue latine à mademoiselle de La 
Vergne. Au bout de trois mois de 
leçons, elle concilia ses deux mai- 
tres sur un passage difficile , auquel 
ils donnoient une interprétation dif: 
férente. Elle épousa, en 1655 , Fran- 
çois , comte de La Fayette. Protec- 
trice des beaux-arts , elle les cultiva 
elle - même avec succès. Les plus 
beaux esprits de son temps la recher- 
chèrent : son hôtel étoit leur rendez- 
vous. Le célèbre duc de La Rochefou- 
cauld fut lié avec elle de l'amitié la 
plus étroite. Elle sut lui inspirer l’a- 
mour de la vertu. «M. de La Roche- 
foucauld m’a donné de l'esprit, dit- 
elle ; mais j'ai réformé son cœur.» 
Parmi les gensde lettres, Huet , Mé- 
tîne , Segrais, étoient 
ceux qu'elle voyoit le plus souvent. 
Ce dernier écrivain, obligé de quit- 
ter la maison de mademoiselle de 
Montpensier , trouva chez elle une 
retraite aussi utile qu'honorable. 
Madame de Sévigné écrivoit à sa fille 
en parlant de madame La Fayette : 
«C'est une femme aimable, esti- 


mable, et que vous aimez dès que 


vous avez le temps d'être avec elle, 
et de faire usage de son esprit et 
de sa raison; plus on la connoît , 
plus on s’y attache.» Elle mourut 
eu 1693. Les écrits sortis de sa plume 
délicâte l'ont fait regarder, avec 
raison , comme une des premières 
personnes de son sexe pour l'esprit 


æt pour le goût. Les principaux sont, 
… LZaïde , roman imprimé et réim- 
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primé, el qui fut lu par ceux-mêmes 
qui haïssoient ces sortes d'ouvrages, 
Ce fut pour Zaïde que le savant 
Huet fit son Origine des Romans, 
Aussi madame de La Fayette lui 
disoit quelquefois : « Nous avons ma- 
rié nos enfans ensemble » ; parce qué 
ce traité fut mis à la tête du roman. 
IL. Za Princesse de Clèves, 2 vo- 
lumes in-12, autre roman, que Fon- 
tenelle dit avoir Lu quatre fois dans 
sa naissance. Ce livre, quoique 
plus parfait que tout ce qu’on avoit 
vu jusqu'alors, fut attaqué avec 
beaucoup d'esprit par Valincourt , 
qui en fit la critique, w’ayant pas 
encore 22 ans. Madame de La Fayette 
négligea si fort la gloire, qu’elle mit 
sous le nom de Segrais ces deux pro- 
ductions aimables. Il avoit contribué 
seulement à la disposition de l'édi- 
lice, et elle l'avoit orné. ( Foyez 
CHARNES. ) IT. ZLa Princesse de 
Montpensier, in-12, digne des pré- 
cédens. « Les romans de madame de 
La Fayette furent les premiers , dit 
l’auteur du Siècle de Louis XIV , où 
l’on vit les mœurs deshonnètes gens, 
et des aventures naturelles décrites 
avec grace. Avant elle , on écrivoit 
d'un style ampoulé des choses peu 
vraisemblables. Aux exagérations des 


romanciers qui l’avoient précédée, 


madame de La Fayette substitua le 
langage simple et vrai du sentiment. 
Piusieurs situations de ses romans 
sont pleines d'intérêt. Telle est en- 
tre autres dans Zaïde celle de deux 
amans forcés de se séparer pour quel- 
ques mois , et qui en se séparant ne 
savoient pas la langue l’un de l’au- 
tre. Ils l’apprennent chacun durant 
leur absence, et en se parlant à 
leur retour cette langue qui n'étoit 
pas la leur : ils s'expriment d’une 
manière touchante les sentimens de 
leur cœur. » Des Mémoires de la 
Cour de France pour les années 
1688 et 1689, in-12; ouvrage écrit 
avec art, avec grace et même avec 
chaleur , et semé de portraits biex 
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frappés etd’anecdotes curieuses. «On 
lu reproche seulement d’avoir fait 
payer à madame de Maintenon, dit 
son historien, la gloire d'avoir été, 
dans sa jeunesse , plus aimable 
qu'elle. » V. Histoire de H'enrielte 
d'Angleterre, in-12. On y trouve 
peu de particularités intéressantes. 
VI. Divers. Portraits de quelques 
personnes de la, cour. Tous ces ou- 
vrages sont encore assez recherchés. 
Madame de La Fayette avoit écrit 
beaucoup d’autres Mémoires sur 
l'histoire de son temps ; ils se sont 
égarés, par la facilité de l'abbé de 
La Fayelte, son fils, qui commu- 
niquoit à qui les lui demandoit les 
manuscrits de son illustre mère. 
Madame de La Fayette préféroit la 
poésie à la prose; mais elle aimoit 
Montaigne , et répétoitsou vent «qu'il 
yavoit du plaisir à avoir un voisin 
tel que Iui. » Elle comparoit les mau- 
vais traducteurs aux laquais qui 
changent en soitises Les complimens 
dont on les charge, et l’une de ses 
maximes éloit que celui qui se met 
au-dessus des autres, quelque esprit 
quil ait, se met au-dessous de son 
esprit. De toutes les louanges qu'on 
lui donna , aucune ne la flatta 
autant que celle d'avoir le juge- 
ment au-dessus de sou esprit, el 
d'aimer le vrai en toutes choses. 
Soit coquetterie, soit plaisanterie, 
lorsqu'elle eut 29 ans, elle disoit : 
« Je compteencore par vingt », sans 
indiquer autrement son äge. On a 
recueilli toutes les Œuvres de ma- 
dame de La Fayette, à Paris, en 
1786 , 8 volumes in-192, avec une 
notice sur sa vie et ses ouvrages. 
Ellegont été réimprimées avec celles 
de madame de Tencin, en l'an 12 
{1804}, 5 vol. in-8°, précédées de 
notices historiques et littéraires par 
M. Auger. Le mème éditeur a en- 
core publié les lettres de madame 
de La Fayette. Elles se trouvent dans 
un recuetl publié en l'an 13 (1805), 
en 2 vol. in-12, 
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* FAYT ouFyr (Jean), pein- 
tre , né à Anvers en 1680, un 
de ceux dont les talens ont le plus 
illustré cetie ville, excelloit sur- 
tout dans la peinture des animaux 
morts ou vivans , des fleurs et des : 
fruits. On admire la manière dont 
il imitoit toutes sortes de bas-reliefs 
et de vases sculptés en pierre ou en 
marbre. Il a travaillé avec les plus 
grands maîtres, tels que Rubens, Jor- 
daëns, et ses ouvrages nombreux sont 
fort estimés dans les Pays-Bas. : … 


* FAYTHORNE ( Guillaume), 
habile graveur au burin et en ma- 
nière noire, né à Devonshire en 1629. 


On a de lui nombre de sujets et por- 


traits d’après divers maitres, entre 
autres, Marie Sluart, princesse 
d'Orange, d’après van Dyck; Mar- 


gerite Smilh , d’après le même. Il nu 


eut un fils du même nom, dont 
on connoit divers portraits en ma-" 
nière noire, 


* FAZELLO (Thomas), né en. 
Sicile en 1498, religieux de l’ordre” 
des prècheurs, a donné une Æis- 


foire de la Sicile, assez estimée. 


Elle est divisée en deux décades, 
ét fut imprimée e 
première fois à Palë en 1558. Il 

est encore auteur d'un ouvrage in 


0 


atin pour la 


Hitulé De FRegno Christ. Ce xeli=" 


gieux est mort en 1570.' 


FÉ. FO oz Foxé, nom du prin=" 
cipal dieu des Chinois. Ils l’adorent” 
comme le souverain du ciel, et le 
représentent tout resplendissant de: 
lumière , ayant les mains cachées 
sous ses habits, pour donner à en-— 
tendre qu'il fait tout d'une manière! 


invisible, D'autres le représentent” 


avec trois têtes qui personnifient les 


trois facultés principales de l’enten-" 


dement , on les trois principes ac= 
Uufs du monde physique ;, et avec, 
cent mains et ceut bras, pour dési- 
gner la puissance et l’acuvité de la 
uature. À sa droite est le fameux 
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. Confucius , et à sa gauche Lanza ou 
Lanca , chef de la seconde secte de 
la religion chinoise. Plusieurs savans 
disent que Fé est le mème que Noé. 


* FEAU( Charles }, prètre de l'O- 
ratoire , né en 1605 à Marseille, 
où il enseigna les humanités avec 
distinction, avoit un génie parti- 
culier pour la poésie provençale, et 
composa en ce genre plusieurs co- 
médies jouées avec un très-grand 
succès sur le théâtre du collége dont 
il étoit professeur , et dans toutes les 
bastides. La plus connue, tirée de 
l'éloge de Strozzi par Brantôme, et 
imitée du Sosie de Plaute , est celle 
intitulée BrusquetT, Brusquet IT. 
Ses autres pièces composent le 5° v. 
du Jardin deys Musos provençalos, 
imprimé sans indication de lieu , 
in-12, en 1665. Le P. Bougerel pré- 
tend que celui qui a pris soin de l’é- 
dition y a inséré des obscénités qui 
n'étoient point dans l'original. 


FÉBOURG (Jean }, premier se- 
crétaire du roi de Danemarck en 
1593. Se voyant élevé à un rang 
qui n'étoit dû ni à sa naissance , ni 
à son mérite , il méprisa la noblesse, 
desser vit les srändsauprès du prince, 
et conjura la perte de Torbern, 
gouverneur de la forteresse de Co- 
penhague , le plus puissant seigneur 
du royaume. Le roi Christiern ai- 
moit passionnément une courtisane , 
appelée Colombine. Fébourg, con- 
aoissant le foible de son maitre, lui 
persuada que Torbern avoit quelque 
part aux bonnes graces de sa mai- 
tresse. Le gouverneur , averti de ce 
mauvais office, prit le parti de s’en 
venger par une autre ruse de même 
mature, Il fit dire au roi, par les es- 


pions qui avoient ordre d'observer 


ceux qui fréquentoient Colombine, 
que le secrétaire d'état n'en étoit 
point haï. Christiern, dissimulant 
son chagrin ,; envoya Fébourg à 
… Copenhague, sous prétexte de don- 
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ner en main propre au gouverneur 
une lettre de sa majesté. Fébourg 
porta à Torbern cette lettre, qui 
contenoit un ordre de le punir du 
dernier supplice , pour peu qu’on. 
le trouvât coupable, Le gouverneur, 
ravi de se voir en état de se veh- 
ger, le fit attacher aux fourches les 
plus proches de Copenhague. Quel- 
que temps après , la sentinelle, pla- 
cée sur le rempart de la forteresse 
de la ville, vis-à-vis du gibet, aper- 
çut la nuit une flamme sur la tête 
de Fébourg. On cria au miracle. Le 
roi voulut être spectateur de cette 
merveille, qui se renouvela en sa 
présence. La flamme, attirée par ce 
qu'il y avoit d'onctueux dans la tête 
du cadavre, parut assez long-temps. 
Christiern se servit de ce prodige 
pour faire croire aux principaux de 
son royaume que c'étoit un signe 
de l'innocence de Fébourg , mjuste- 
meut condamné par le gouverneur 
Torbern, qui venoit de périr par le 
dernier supplice. La noblesse outrée 
méditoit une révolte ; mais le pré- 
tendu miracle la calma. Fébourg pa- 
rut innocent , et Torhern coupable. 


* FEBRONIUS (Justin }, oz Jean- 
Nicolas ABONTHEIM , évèque de Mi- 


xiofidi 2x parlibus , et suffragant de 


l'archevèque électeur de Trèves , né 
sur la fin du 17° siècle , et mort le 2 
septembre 1790 , dans sa maison de 
campagne, près de Luxembourg , a 


laissé plusieurs ouvrages, dont les 


principaux sont, [Astoria Trevi- 
rensis diplomatica , auctore Jos. 
Nicolao Abontheim , episcopo Mi- 
riofitano , Augustæ Vind. 1750 , 2 
vol. If. Justini Febronii Icti prin- 
cipia juris publici ecclesiastict ca- 
tholicorum ad statum Germaniæ 
accommodata, Ulmeæ , 1767, in-8°. 
III. De statu Ecclesiæ et de legi- 
timé potestate Romani pontificis , 
Oxonii, 1763. Cet ouvrage, qui at- 
taquoit les droits dun saint-siége, 
souleva contre Fébronius , le paps 
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et un graud nombre de théologiens 
qui écrivirent contre ce livre, sans 

pouvoir le réfuter; mais l’auteur 
se rétracta. 


* FÉBURE (Simon le), major 
du corps du génie au service de 


Prusse, membre de l'académie des 
sciences de Berlin , mort en 1770, 


étoit un ingénieur plein de ta- 
5 P 


lent ; 1} se seroit acquis plus de 
célébrité, s’il w’étoit pas resté trop 
servilement attaché à la méthode 
de Vauban, et sil eût profité da- 
vantage des découvertes de Bellidor. 


IL a publié les ouvrages suivans, I. 
De lattaque et de la défense des 


places , Berlin, 1757, 2 vol. in-4°, 
IT. Essaz sur les mines, Neïsse 
2 2 


1764, in-4°. IIL Œuvres complètes 
£t militaires, Berlin etParis, 2 vol. 


in-4°* 
* I. FEBVRE (Jehan le), prêtre, 


x 


natif de Dreux , fit imprimer à 


Paris, en 1552, un livre en vers 


français , intitulé Zes Fleurs et 
antiquités des Gaules, dans lequel 
il traite des anciens prêtres gaulois 
appelés d/'uides, et décrit les diffé- 


rens lieux de plaisance situés aux 
environs de la ville de Dreux. 


* II. FEBVRE (Gilbert le), 


prince du Puy de Rouen. La Croix- 


du-Maine est le seul biographe qui 
fasse mention de cet auteur , sur la 
personne duquel 1l n'entre dans au- 
cuus détails. Il se borne à dire qu’il 
a écrit quelques r'ondeaux, ballades 
ou chants royaux en l'honneur de 
la Vierge, imprimés avec un re- 
cueil de même sujet, sans indiquer 
ni l'année ni Le lieu; maïs il est à 
présumer que ce fut à Rouen, les 
pièces dont il s'agit ayant proba- 
bleiment été composées pour le con- 
cours de l'espèce d'académie qui s'y 
tenoit sous le nom de Puy, d'où 
est venu le titre de l'auteur, qui ne 
l'a sans doute pris qu'après y avoir 
été plusieurs fois couronné. 
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* IT. FEBVRE (N. le ), écrivait 


aussi peu connu que les précédens, 
et dont on sait seulement qu'il fut 
curé de ville. On n’a de lui qu'une 
tragédie qui porte le titre d'Ezvérie, 
ou le Triomphe de la chasteté, 
imprimée à Amiens en 1678 ,in-12. 


+ IV. FEBVRE ( Philippe le), 
ancien conseiller de la cour des 
aides, président honoraire du bu- 
reau des finances de la généralité 
de Rouen , sa patrie, né le 15 jan- 
vier 1705, mort à Chambéri vers 
1780 , se fit connoiître par des cri- 
tiques éphémères de quelques pièces . 
de théâtre , et par d'autres baga- 
telles littéraires, parmi lesquelles 
on distingue cependant , L. Le pot: 
pourri, Paris, 1727, en 2 parties 
in-12. Il. Ze Loisir littéraire de 
Philaletès, 1759, in-8°. INT. He- 
Lange de différentes pièces de lit- 
téralure, en vers et en prose, 
1761, in-12. IV. La Vérité, ode, 
et autres poésies, Paris , 1759; 
mais le seul de ses ouvrages qui 
mérite d'être cité est son Abrégé 
de la vie d Auguste, 1760, in-12. 


| Les faits principaux sont exposés 


avec une clarté élégante. 
V.FEBVRE. Voyez Les FEVRE. 


VI FEBVRE DE VILLEBRUNE 
(le). Voyez LEFEBVRE. 


* FECET ow Fecurrus (Jean ), 
théologien luthérien du Brisgaw, 
né en 1656, mort en 1716, à 
écrit une Æzs/oire de Caïn et Abel, 
un Traité de la religion des Grecs 
modernes , et plusieurs autres 0% 
vrages. | 


* FECKENHAM,, dernier abbé 
de Westminster , né au village de. 
ce nom dans le comté de Worcester, 
mort en 1285 , s’opposa avec vi- 
gueur aux comimencemens de la ré 


formation en Angleterre, et fut mis 


à la tour , où il resta jusqu'à l’avé- 


[2 
7" 


| 


\ 


| 
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|yement de Marie au trône. Cette 
‘princesse le nomma abbé de West- 


| minster. Îl avoit sauvé la vie à la 


Il 


princesse Elizabeth , par ses remon- 
| trauces et ses exhortations à Marie, 
quand elle avoit résolu de faire périr 
| sa sœur. Elizabeth étant montée sur 


le trône vouloit nommer Fecken- 


| ham archevêque de Cantorbéry, 
pourvu qu'il embrassät la réforme ; 
mais il refusa, et au contraire, il 
siégea au parlement dans le parti 


| opposé. Elizabeth le fit remetre à 


lartour , et il y resta jusqu’en 1563, 
où l’évèque de Winchester obtint 
son élargissement. Feckenham mou- 
rut au château de Wisbeach. Ce 
prélat ne fut pas moins savant que 
libéral et charitable. On a de lui 
quelques Æcrits de controverse. 


FEDÉLE. 7. oyez CASSANDRE, 
n° V. 


FÉDELI ( Aurélia }, célèbre co- 
médienne d'Italie, distinguée par 
ses succés dramaliques et poétiques. 
Ses poésies ont été recueillies à 
Paris, en 1666, sous le titre de 
Restituti di Pindo. 


FEDOR. Foyez Fæpor. 
* FEDRIGOTTI ( Jérôme ), né 


près de Roveretio, et mort en 
1776, à l’âge de 34 ans , sans avoir 
voulu appeler de médecins, fit une 
partie de ses études à Roveretto, 
et l’autre en Allemagne. Son père 
vouloit en faire un jurisconsulte ; 
mais la nature en fit un poëte. Pé- 


trarque , Le Tasse et l’Arioste, fu- 


rent les modèles qu'il étudia et qu'il 
chercha à imiter. Îl est auteur de 
Poésies pastorales et lyriques, 
pleines de graces et d'élégance. Il 
s'essaya aussi dans la tragédie et 
dans le poëme épique, dont le héros 
étoit Marc-Antoine : il en avoit déjà 
composé deux livres en rimes ocla- 
ves. On trouve de ces poésies dans 
les recueils littéraires du temps. 
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* FEGELI ( François-Savérien }, 
né à Rota, dans le canton de Fri- 
bourg, en 1690, se fit jésuite en 
1710. Après avoir professé la théo- 
logie pendaut douze ans, il mourut 
à Fribourg en 1748. On a de lui, 
L. De Munere confessarii, I. De 
Munere pænitenuis. 


* FEHLING ( Samuel }, peintre 
allemand , né en 1655 à Sangerhau- 
sen en Thuringe , mort à Dresde en 
1725 , eut le bonheur d’avoir pour 
maitre Samuel Botschild, peintre ha- 
bile , et son parent, qui poussa le zèle 
pour l'avancement de son cousin jus- 
qu'à l'accompagner en ltalie. Fehling 
passa quelques années à Rome, occupé 
de son avancement ; et, de retour à 
Dresde, il fut nommé peintre de la 
cour par l'électeur Jean-George IV. 
Le roi Auguste, successeur de ce 
prince , y ajouta la direction de l’aca- 
démie , et après la mort de Bots- 
child, en 1707, les fonctions de 
peintre et d’inspecteur de la galerie 
des tableaux. Fehling a peint aussi 
plusieurs plafonds dans les palais du 
Gardin de Dresde, et dans ceux de 
Zwinger , et du prince Lubormiski. 
Les frères Zinck furent ses élèves. 


* FEHR (Jean-Michel), médecin, 
né en 1610 à Kitzingen en Fran- 
conie , fut nomimé, en 1658 , direc- 
teur du laboratoire de chimie de 
Dresde , place qu'il occupa pendant 
un an, au bout duquel] il se mit à 
voyager; de retour en Allemagne, 
il se fixa en 1642 à Schwemfurt, où 
il s’étoit marié. Il mourut le 15 no- 
vembre 1688. Il s’étoitappliqué par- 
ticulièrement à la botanique et à 
l'anatomie. Outre quantité d’Obser- 
vations dont il a eurichi les Ephé- 
mérides d'Allemagne, on a de lui 
deux ouvrages qui sont écrits dans 
le goût de l'académie impériale des 
curieux de la nature, dont il fut 


membre et ensuite président, I. 


Anchora sacra vel scorsonera , 


( 
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Vratislaviæ, 1664 , in-8°; Jenæ, 
1666 ,in-8° , avec figures. IT. ZZ£era 
#Picra , vel de absynthio analecta , 
Tenæ , 1667, in-8°; Lipsiæ, 1668, 
1n-8°. 


+ FENOO (Benoit-Jérôme), bé- 
nédiclin espagnol, mort en 1765, 
a autant contribué par ses pièces cri- 
tiques à éclairer ses compatriotes 
sur leurs vices et leurs défauts, que 
avoit fait Michel Cervantes, pour 
corriger ceux de son siècle, par son 
roman de Don Quichotte. On a de 
lui le T'hédtre Critique, en 14 vol. 
in-4°. Une partie de ce recueil a été 
traduite en français par d'Her- 


milly, en 12 vol. in-12. Quelques | 


chapitres s'en font lire avec plaisir ; 
mais bien des réflexions de D. Fei- 
j90, qui avoient paru neuves et pi- 
quantes en Espagne, ont été trou- 
vées vieilles et communes en France. 
L'auteur ayant eu la hardiesse de 
se déchaïner contre la licence du 
clergé, l’'isnorance des moines, l’in- 
justice des rois, la bassesse des peu- 
ples, les préjugés ridicules, l'abus 
des pélerinages, des exorcismes , 
des faux miracles, se fit des enihe- 
mis. Confesseur de la vérité, il en 
eût été le martyr, si les cris de la 
haine avoient été accueillis par les 


supérieurs. On lui fit un crime ,: 


dans nn pays de superstition, d’a- 
voir loué Bacon, Newton et Des- 
cartes. Les véritables sayans de sa 
nation prirent sa défense ; et, quoi- 
quil eût moniré l'incertitude de la 
médecine , et la charlatanerie de la 
plupart des médecins , la faculté de 
Séville le mit au nombre de ses 
docteurs. D. Feijoo étoit en effet 
un des écrivains espagnols qui 
avoient parlé le plus raisonnable- 
ment de cet art conjectural, mais 
ulile. 


* FEITAMA (Sibrand), rm à Ams- 
terdam au mois de décembre 1694, 
fat d'abord destiné à la théologie : 


FEIT | 
mais sa constitution, peu robuste ; N 
ayant mis obstacle à ce proiet, ses | 
parens l’appliquèrent au commerce. ! 
Il sut concilier avec cet état son. 


| goût pour les lettres et les arts. La ! 


poésie sur-tout l’entraîna par un 
charme vainqueur. Il forma son ta-! 
lent par les conseils de quelques L 
amis éclairés et judicieux. Le théâtre | 
hollandais s'enrichit des premières 
productions de sa muse. En 1720, 
on représenta avec succès à Ams- 
terdam sa tragédie de Fabricius. 
Quelque temps après , il donna une 
Traduction de la pièce de Tite et 
Bérénice de P. Corneille; une du 
Fomulus de La Motte, et un drame 
allégorique de sa composition , inti- | 
tulé Le Triomphe de la Poésie er & 
de l& Peinture. En 1735 parut le \ 
Recueil de ses Œuvres dramati- 
ques, en 2 vol, in-4°, contenant, 
outre les pièces déjà indiquées, des M 
Traductions estimables du Darius 
et du Stilicon de T. Corneille; du 
Pertharite de P. Corneille: des Ma-"” 
chabées de La Motte : du Brutus" 
de Voltaire ; du Pyrrhus de Cré- 
billon ; de la Gabinie de Brueys; du 
Jonathas de Duché, et du Marius } 
de Decaux. Des scrupules religieux M 
sans doute extrêmes, empêchèrentm 
Jonathas et les Machabées d’être ad-m 
mis sur Ja scène, où toutes les au= 
tres furent accueillies , malgré la à 
foiblesse de quelques-unes ,! peu“ 
dignes des honneurs de la Ie 
tion. En 1733, Feitama enavoit don“ 
né une en vers de l'immortel chef" 
d'œuvre de Fénélon, le Télémaquen 
Il l’a retouchée depuis avec soin. Law” 


nn 


ARTE £ +1 ?' IPN 
2° édition, qui ne parut qu’en 1764," 


six ans après la mort de l’auteur,” 
offre un modèle intéressant de cor- LA 
rectiou. L'accueil que le public fit. 
à cette traduclion engagea Feitamaw 
à entreprendre aussi celle de la Hen“ 
riade. Il l’acheva en 1743 ; mais il 
mit encore dix ans à la polir, à la. 
perfectionner, et elle ne vit le jours 
quen.1752. Klinkhamer en ayoits 
| 
| 
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donné une en 1744 : l'une et l'autre 
de ces traductions ont un mérite 
rare pour la pureté de la diction, 
l'élégance du style, et les graces de 
la versification : elles sont toutes 
deux de main de maître , mais 
la dernière est encore supérieure. 
Feitama mourut à Amsterdam 

d'une déperdition progressivé de 
forces , en 1758. François Van Steen- 
wyck , son digne ami, outre la 
deuxième édition du Télémaque dont 
nous avons parlé , publia un volume 
in-4° de ses Œuvres posthumes, 
composé de deux drames originaux, 
dans le genre de la morale allégo- 
rique, Les Dangers de l Egoisme, 
et La Sentinelle Chrétienne , 
d'une Traduction de VAlzire de 
Voltaire, de celle de quelques Son- 
nets de L. Drelincourt, et de Poésies 
mèêlées. Feitama suivoit la commu- 
mion des anabaptistes; car le noru de 
secte ne.sauroit convenir à la phi- 
lanthropie et à l’honnèteté de son 
caractère. Ôa société étoit douce, 
attachante, instructive ; les amis 
des arts et de la vertu étoient les 
siens : 1] consacroit une partie de 
ses loisirs au dessin et à la peinture, 


Il avoit un talent peu commun 


pour la lecture, ou plutôt pour la 
déclamation de ses ouvrages : les 
‘comédiens se le proposoient volon- 
tiers pour modèle. Ses productions 
originales annoncent plus de goût 
que de verve; elles plaisent davan- 
tage à l'esprit qu'à l'imagination ; 
elles n'enlèvent point par la har- 
diesse des images ou des pensées, 
mais elles charment par la. saine 
. morale qu'elles respirent, ‘et par la 
réunion assez rare de la correction 
et de la facilité. 


+ FEITHIUS ( Everard), d’El- 
bourg dans la Gueldre, se rendit 
Arès-habile au 16° siècle dans les 
. langues grecque et hébraïque. Les 
Aroubles des Pays-Bas loblisèrent 
“desse retirer en France, où il. s'ac- 
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quit l’estime de Casaubon, de Du 
puy et du président de Thou. Il ÿ 
enseigna quelque temps la langue 
grecque. Mais se promenant unjour 
à La Rochelle, avec son valet, ïl 
fut prié d'entrer dans la maison d'un 
bourgeois ; et, depuis ce moment, 
on n'a pu savoir ce qu'il étoit de- 
venu , quelques perquisitions que les 
magistrats en eussent faites, On a de 
lui un livre curieux et savant, in- 
titulé ÆAntiquiratum  Homerica- 
rum libri IF, Strasbourg, 1743, 
in-4° et in-8°, avec les notes et 
observations d’Elie Stoëber. 


* FELDEN (Jean de), docteur 
en droit et professeur de mathéma- 
tiques à Helmstadt, est auteur d’une 
critique de l'ouvrage de Grotius, 
sur le droit de la guerre et de la 
paix, publiée par Boecter, en 1653, 
sous le titre de Ssricturæ in Gro- 
tir, et qui fut réfutée l'année sui- 
vante par Théod. Graswinckel. On 
a encore de Felden, Æ/ementa ju- 
ris universi, et des Ælémens de 
&géornétrie. 


* FÉLÉK Y (Abou-I-Nazhâm- 
Mohammed), surnommé /e Roi des 
savans et le Soleil des poëles, na- 
quiE à Schamäkhy , sur les bords de 
la mer Caspienne A l’âge où lesautres 
bégayent encore l’a b c des sciences, 
il étoit déjà versé profondément 
dans les mathématiques : l'amour 
le fit astrologue; la nature l'avoit 
formé poëte ; il abandonna la carrière 
aride des sciences pour se livrer 
tout entier au culte des muses. Ses 
premiers pas dans la carrière furent 
des triomphes ; 1l comptoit alors à 
peu près 25 ans. À trente, il avoit 
éclipsé les plus beaux esprits de son 
siècle. Heureux, si l'excès d’une pas- 
siou amoureuse n'en. eût point fait 
pour le feste de ses jours un mélan- 
colique et farouche misantrope. "Il 
mourut l'an de l'hégire 577 (1184 
de J, C.), dans un âge peu avancé, 
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et fut enterré dans sa ville natale. 
Peu de poëtes jouissent en Perse 
d’une plus grande réputalion. 11 la 
mérite, sans doute; mais on auroit 
une étrange opinion des auteurs 
qu'il a surpassés, si l’on jugeoit des 
quatorze mille vers, au moins, que 
contiennent ses œuvres, par ceux 
dont voici la traduction, et qu'il 
adressoit à sou amie. « De quelle 
ivresse Le seul bruit de vos pas m'a 
fait tressaillir ! O vous ! qui assas- 
sinez sur les grands chemins la rai- 
son de vos nombreux amans ! dans 
J'ardéur de voir l'unique objet de 
tous mes désirs, après mille instans 
languissans d’uve vaine espérance, 
le plaisir a laissé mon cœur s’'échap- 
per sur la prunelle de mes yeux, et 
fait courir mon ame à la porte de 
mon oreille. » Pétrarque s'énonçoit 
autrement. Féléky a encore laissé 
un livre des Jugemnens astrolo- 
£g'ques , estimés et consultés souvent 
par les gens de la profession. 


* FÉLEMEZ ( Louis- Antoine }, 


? 
prètre, né à Belfort en 1734, mort 


dans cette ville le 23 avril 1783, 
ancien missionnaire de Beaupré, 
diocèse de Besançon , fut élève de 
M. Mérandot, dans l’art de l’élo- 
quence, au collége de Strasbourg ; 
et après avoir exercé les fonctions 
vicariales avec zèle , il se voua aux 
missions nationales dans l’établisse- 
ment de Beaupré, où il étala toute 
la force d’une éloquence nerveuse, 
d’une logique exacte, et d’une ana- 
lyse parfaite, Epuisé de travaux , il 
vint mourir dans sa patrie, des 
suites de son zèle, et à la fleur de 
son äge. 


+ L. FÉLIBIEN (André), sieur 
des Avaux et de Javercy , né à 
Chartres en 1616, suivit à Rome 
ambassadeur de France en qualité 
de secrétaire. Ayant eu occasion de 
voir Le Poussin dans cette patrie 
des beaux-arts, il se lia d'amitié avec 
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li, et perfectionna, sous cet ar 
tiste, son goût pour la peinture, la 
sculpture et l'architecture. Fouquet, 
et Colbert après Iui, employèrent 
ses talens. Il eut la place d’historio- 
graphe des bâtimens du roi en 1666, 
et celle de garde des antiques en 
1673. Deux ans auparavant il avoit 
été nommé secrétaire de l'académie 
d'architecture. IL mourut à Paris le 
11 juin 1695. Membre de l’acadé- 
mie des belles-lettres, il lui a fait 
honneur par plusieurs ouvrages élé- 
gans et profonds : mais Voltaire lui 
a reproché, avec raison, de dire 
trop peu de choses en trop de pa- 
roles, et de manquer de méthode. 
Ces défauts se font sentir dans tous 
ses livres. Les principaux sont, I. Z- 
tretiens sur les Vies et les Uuvrages 
des plus excellens Peintres, 2 vol. 
in-4°, Paris, 1685; réimprimés à 


Amsterdam en 5 vol.in-12, à Tré-. 
voux en 6 "et traduits en anglais. | 
La dernière édition dé cet ouvrage : 


est augmentée de l’Zdée du Peintre 
parfait, et des Traités des dessins, 
des estampes, de la connoissance 
des tableaux et du goût des nations. 


L'auteur étoit plein de son sujet. La 
variété des choses qu'il y a mêlées « 
en rendroit la lecture fort agréable , 


si son style , quoique noble en géné 


ral, n'étoit trop diffus, et peu natu- 


rel en quelques endroits. 1]. Traité” 


de l’origine de la Peinture, in-4°, 
Ô 9 


HT. Les Principes de l'Architec- 


ture, Peinture et Sculpture , Paris," 
1690, in-4°. On voit que Félibien” 


avoit médité sur tous ces arts ; cet 
ouvrage, rempli de réflexions judi- 


cieuses sur la théorie et la pratique , 


éclaira les savans, et fut utile aux 


artistes. IV. Les Conférences de LA 


cadémie royale de peinture , in-4°. 


1 d 


4 
4 


V. Les quatre Elémens peints paëw 
Le Brun, et mis en tapisseries , dé" 


crits par Félibien, in-4°, VI Des- 


cription. de la Trappe, in-19 
Paris, 1671, 1682, 1689, réim (| 
primée en 1718. VIL Traduction 


n 


| 


| 
| 


1 


(IH 


AN 


Ne] 
\ oO 


P. Bellefondr dellet se. 


NE 


NN 


NS 


AN 


à ke 


1 
0 
AIN 

! 
QUE 


, LHC à . 
LS 


Ÿ 


S 


S 
RO 


RSR 


0} Ee : 
KT 


“2 a) 

ARE 
GARE 
si 2 
(( 


Tr 


7 ; a \ 
CIN 
Are 
AN COINS 
ia 


RAA 


FELI 


du Château de l Ame de Ste Thé- 
rèse, de la Ÿie du pape Pie F, de 
la Disgrace du comte Olivarès, 
1650, in-6°, VIIL. Ze Tableau de 
la Famille de Darius, décrit par 
de méme, in-4°.1X. Les Divertisse- 
mnens de Versailles, donnés par Le 
roi & tvule sa cour, in-12. X, Des- 
cription sommaire de Versailles, 
avec un plan gravé par Sébastien Le 
Clerc , in-12. XI. La Relation de 
la Fête de Versailles du 18 juiller, 
Paris , 1668, in-4°. XIL. Monumens 
antiques, Paris, 1690 , in-4°. Il 
laissa trois fils , Nicolas-André, mort 
doyen de l'église de Bourges en 
1711,et les deux suivaus. 


+ IT. FÉLIBIEN (Jean-François), 
fils du précédent |, mort en 1755, 
succéda à son père dans toutes ses 
places , et eut , comme lui, le gof,t 
des beaux-arts. On lui doit, [. 2e- 
cueil historique de la vie et des 
ouvrages des plus célèbres archi- 


.tectes, Paris , 1687, in-4° : ouvrage 


réimprimé plusieurs fois à Paris et 
dans les pays étrangers , avec fes 
Entretiens de son père sur les pein- 
tres , dont il est le pendant. If. La 
Description de Versailles ancien 
et nouveau, In-12; avec la descrip- 
üon et l'explication des statues, ta- 
bleaux , et autres ornemens de cette 
maison royale. LL La Pescriprion 
de Péglise des Invalides, 1706, 


iu-fol,, réimprimée eu 1756. M. Bar- 


bier l’attribue à André Félibien. 


+ IE. FÉLIBIEN (dom Michel), 


. frère du précédent, bénédictin de la 


* congrégation de Saint-Maur, né à 


Chartres en 1666, soutint avec hon- 
neur la réputation que son père et 
son frère s’étoient acquise. Les éche- 
vins de Paris le choisirent pour 
écrire l’histoire de cette ville : il 
lavoit beaucoup avancée, lorsqu'il 
mourut le 10 septembre 1719. Elle 


fut continuée et publiée par dom 


Guy-Alexis Lobineau, en 8 vol. 
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im-fol., Paris, 1725. On a encore 
de dom Félibien l’Zistoire de lab- 
baye de Saint-Denys en France , 
1 vol. in-fol., ornée de figures, pleine 
d'érudition, de recherches , ét enri- 
chie de savantes dissértations. Elle 
parut à Paris en 1706. Le P. Féli 
bien étoit un homme d’un Jugement 
sûr et d'un esprit facile. 


IV. FÉLIBIEN (Jacques), frère 
d'André, chanoine et archidiacre de 
Chartres, a composé, 1. Des Zns- 
tructions morales, en forme de ca- 
téchisme, sur les commandemens 
de Dieu ét sur le symbole, tirées 
de l’Ecriture sainte. IL. Pertareu- 
chus historicus, Paris ,1704 ,1n-4°. 
Ce livre a été supprimé ; il faut que 
les cartons retranchés se trouvent à 
la fin du volume, pour lui donner 
quelque valeur. Il mourut le 25 no- 
vembre 1716, dans un âge avancé. 


* FELICEO (Urbain ), d’Aquilée, 
vécut à Rome, et s’acqnit par ses 
talens une grande considération au 
barreau. Tn 16530 il fut fait évèque 
de Policastro au royaume de Naples. 
On'a de Jui un livre intitulé Ze 
sumnmétrinitatead Urbanum VIIE, 
et d'autres ouvrages. | 

FÉLICIANI (Porphyre), évèque 
de Foligno ; mort en 1632, à ro 
ans , secrétaire du pape Paul V, écri- 
voit avec. beaucoup de netteté en 
latin et en italien. Il n'eut point de 
supérieur en son temps pour la poésie 
italienne. On a de lui des Lettres et 
des Poésies. 


FÉLICISSIME, diacre de Car- 
thage, se sépara de saimt Cyprien, 
avec les chréliens tombés dans la 
persécution , vers l'an 251.11 vouloit 
qu’on'les reçût à la communion sur 
une simple recommandation des 
martyrs, el sans qu'ils eussent fait 
pénitence. I se joignit à Novat et à 
quelques autres prêtres. Saint Cy- 
prien les excommunta. 


Sro FCLI 


I. FÉLICITÉ ox EuDrMontE | 
divinité allégorique, à laquelle on 
üt bâtir un temple à Rome. On la 
représentoit comme une reine assise 
sur son trône, tenant un caducée 
d'une main, ét une corne d’ahon- 
dance de l’autre. On la peint encore 
debout , tenant une pique au lieu de 
corne, 


+ IL FÉLICITÉ (sainte), dame 
romaine , souffrit le martyr avec ses 
sept fils, sous Marc-Aurèle-Antouin, 
vers l'an 164. Les enfans, dont les 
noms étoient Janvier, Félix, Phi- 
lippe, Silais , Alexandre, Vital et 
Martial, encouragés par leur mère, 
supportèrent les tourmens avec cons- 
tauce. L’ainé fut flagellé jusqu'à la 
mort , avec des fouets garnis de 
plomb ; les deux suivans furent as- 
scmmés à coups de bâton, et les 
autres décollés avec leur mère, qui 
ne mourut qu'après eux. ’oyez 
aussi PERPÉTUE. Quelques incrédu- 
les modernes ont prétendu que Fhis- 
toire de sainte Félicité étoit une 
imitation de celle des sept Macha- 
bées. Ils ont attaqué l'authenticité 
des actes de son martyre, parce que 
cette légendé, disent-ils, est tirée 
de Surius, moine du 16° siècle, dé- 
crié pour ses absurdités. Mais Surius 
n’avoit pas forgé ces actes; et dom 
Ruinart , qui a toujours passé pour 
bon critique, les rapporte dans ses 
Acta sincer@ martyrum. 


* FÉLICIUS (Constantius Du- 


rantinus }, 04 CONSTANZO FELICE , 


né à Durance dans la Marche d’An- 
cône, vers le commencement du 16° 
siècle , est auteur de plusieurs ou- 
vrages d’érudition romaine, et entre 
autres de deux histoires ; l’une , de 
la Conjuration de Catilina ; Vau- 
tre, de la Vie de Cicéron, impri- 
mées pour la première fois à Rome 
en 1518, in-4°. Cocleus, qui les a 
publiés de nouveau à Leipsick en 
1559, prétend que leur auteur les 
tomposa à une époque où il étoit à 


FELI 
peine sorti de l’enfance. Baillet l'a 


compté, sur cette autorité, au nom- 
bre des enfañs célèbres. 


* FELINUS -SANDEUS , juris- 
consulte , vivoit au commencement 
du 16° siècle : il fut auditeur de Rote 
sous Alexandre VI. On a de Jui une 
Histoire abrégée d'Alfonse , voi 
d'Aragon, qui n’est réellement qu’un 
recueil de diverses pièces ou de cen- 
tons de saint Antonin, de Pie II, de 
Blondus, de Pogge, etc. Maquardhu& 
Freherus a donné cette pièce au 
public. 


FÉLIPIQUE-BARDANES. 7oy.. 
PHILIPPIQUE. 


I. FÉLIX , proconsul et gouver- 
üeur de Judée, frère de Pallas, af- 
franchi de Claude, passa en Judée 
vers l'an 53 de J. C. Drusille, fille 
du vieil Agrippa, gagnée par ses ca- 
resses, l’épousa quelque temps après. 
Ce fut devant lui que saint Paul 
comparut. Néron le rappela de la 
Judée , qu'il pilloit et tyrannisoit. 


Il. FÉLIX. Z'oyez MiNuTIus. 


IL. FÉLIX I°* (saint), pape après 
saint Denys, en 269, mourut martyr 
le 1°” janvier 274. [Il nous reste de 
ce pontife un fragment de la Lerrre 
qu'ilécrivit à Maxime d'Alexandrie, 
contre Sabellius et Paul de Samosate. 
Elle fut lue dans les conciles de 
Chalcédoine et d'Ephèse. On lui en 


attribue trois autres, visiblement … 


supposces. h 


IV. FÉLIX IT, archidiacre de l’É-" 


glise romaine, intrus sur le siége 
pontifical en 355, par l'empereur 
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Constance, pendant l'exil du pape … 


Libère , en fut chassé après le retour 
du véritable poutife. Constance au- 
roit voulu que Libère et Félix gon- 
vernassent tous deux l'Eglise de 
Rome , et que chacun füt à la tête 
de son parti; mais le peuple ayant 
entendu cet ordre de l’empereur, 


qu'il fit lire dans le cirque, s’écria 
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Ld 

tout d’une voix: «Il n'y a qu'un 
Dieu; qu'un Curisr, qu'un Evé- 
QUE. » Félix, forcé de se retirer é 
mourut dans une de ses terres le 292 
novembre 365 ou 66. Quelques sa- 
vans le regardent moins comme un 
autipape que comme évêque-vicaire 
du pape Libère. Mais il n'est pas 
prouvé que celui-ci eût consenu 

. qu'on le mit à sa place. 


V. FÉLIX IT, Romain , bisaïeul 
de saint Grégoire-le- Grand, élu 
pape après Simplicius en 485 , 
commença par rejeter l'édit d'union, 
"publié par l'empereur Zénon , et 
‘anathématisa ceux qui le recevoient. 
.Acace, de Constantinople, troubloit 
alors l'Eglise, il tâcha de le ramener 
par des lettres pleines de douceur : 
mais apprenant qu'il ne cessoit de 
communiquer avec Pierre Monous, 
hérétique auathématisé, il prononça 
Contre lui une sentence de dépost- 
tion et d’excommunitation. Cette 
sentence fut attachée au manteau 
d'Acace par des moines acémètes , 
auxquels cette hardiesse cofta la vie, 
Félix assembla un concile à Rome 
en 487, pour la réconciliation de 
ceux qui s'étoient laissé rebaptiser 
en Afrique pendant la persécution, 
Il mourut le 25 février 492. C’est le 
premier pape qui ait employé l’in- 
diction dans ses lettres. 


n VI. FÉLIX IV, natif de Bénévent, 
mouté sur la chaire de Saint-Pierre 
après le pape Jean, le 24 juillet 
526, par la faveur de Théodoric, 
gouverna l'Eglise avec beaucoup de 
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évêque de Nole, on voulut le mettre 
à la tête de cette église ; mais son 
bumilités’y opposant il passa le reste 
de ses jours en paix, dans un petit 
coin de terre qu’il labouroit lui 
mème. Son père lui avoit laissé de. 
grands biens, qu’il perdit durant la 
persécution. Quand Ja paix eut été 
rendue à l'Eglise , il ne tenoit qu’à 
lui de rentrer dans ses biens ; mais 
il aima mieux vivre et mourir pau- 
vre. Îl prit à loyer un arpent et 
demi d'assez mauvaise terre, dont 
il fit un jardin pour en partager les 
légumes avec les pauvres. Il n’avoit 
point de domestique, se bornoit à 
un seul babit ; et quand par hasard 
il en avoit deux, il donnoit Le meil- 
leur au premier mendiant qu'il ren- 
controit, et se couvroit de ses hail- 
lons. 11 mourut vers l'an 256 , et 
fut honoré comme un saint à Nole : 
d’où son culie passa en Afrique, 


T IX. FELIX, évêque d'Urgel 
en Catalogne, ami d'Elipand, évé- 
que de Folède, sontenoit, comme 
lui, que J. C. est fils adoptif. Voici 
ce qui l'entraina dans cette opinion: 
les maktométans, dont l'Espagne étoit 
alors remplie, traitoient d'idolâtres 
tous Ceux qui reconnoissoient quel 
que nombre dans la divinité. «Ils 
reconnoissoient , dit l'abbé Pluquet , 
Jésus-Christ comme un grand pro- 
phète qui avoit l'esprit de Dieu : 
mais ils ne pouvoient souffrir qu'on 
dit que J. C. étoit Dieu et fils de Dieu 
par sa nature. Les juifs étoient alors, 
et sont encore aujourd'hui, dans les 


zèle, de doctrine et de piété, et 
mourut au commencement d'octobre 


550, suivant Anastase le bibliothé- 


Caire. Foyez NicoLas, n° VIIL 
. VIT. FÉLIX V. Foyez Aménér 
VAI, n° 1. 

VIIL. FÉLIX ( saint ), prêtre de 


Nole en Campanie, eut beaucoup à 
Souffrir pour la foi sous Dèce et Va- 


Krien, Après La mort de Maxime , . 


mêmes principes. Pour répondre à 
ces difficultés sans altérer le dogme 
de l'unité de Dieu , les chrétiens 
d’Espagne disoient que J. C. n'étoit 
pas fils de Dieu par sa nature, mais 


| par adoption, Il paroit que cette ré 


ponse avoit été admise par des 
prètres de Cordoue , et qu'elle étoit 
assez communément reçue en Es 
pagne. Elipand, qui avoit été dis- 
ciple de Félix d'Urgel, le cousulta 
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jour savoir ce qu’il pensoit de J. C. 
et s’il le croyoit fils naturel ou adop- 
tif. Félix répondit que J. C., selon 
Ja nature bumaime, nétoit que le 
fils adoptif où nuncupauf, c'est-à- 
dire de nom seulement, et soutint 
son sentiment dans ses écrits. J. C. 
étant , selon Félix d'Urgel, un nou- 
vel homme, devoit avoir aussi un 
nouveau nom. Comme dans la pre- 
mière génération, par laquelle nous 
paissons selon la chair, nous ne 
pouvons tirer notre origine que d'À- 
dam , ainsi, dans la seconde généra- 
tion , qui est spirituelle, nous ne 
recevons la grace de l'adoption que 
par J. C. qui a reçu l'une et l'autre, 
la première de la Vierge sa mère ; 
la seconde en son baptème, Jésus- 
Christ , dans son humanité, est fils 
de David, fils de Dieu: or, 11 
est impossible, disoit Félix, qu'un 
homme ait deux pères selon Ja na- 
ture ; l’un est donc naturel et l’autre 
adopté. » Les opinions de Félix 
d'Urgel furent condamnées aux con- 
ciles de Ratisbonne en 702 , de 
Francfort en 794, et de Rome en 
799. Félix fut dépossédé de l'épis- 
copat dans cette dernière assemblée, 
et relégué à Lyon, d’où il écrivit à 
son peuple d'Urgel une Lettre qui 
contenoit l’abjuration de son sys- 
tème. Il mourut vers l'an 816. — 
On connoit encore un saint FÉLIX, 
capucin de Rome, qui fut frère 
quêéteur. 
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4 . 
* X. FELIX, rhéteur, Gaulois 
d'origine , apres avoir professé la 


rhétorique à Clermont en Auver— 


sne, vint se fixer à Rome vers l'an 
532. On croit qu'il y continua Ja 
profession de rhéteur ; il sy distin- 
gua sur-tout comme grammairien. 
Ce fut en cette qualité qu'il fut 
chargé de corriger les sept livres 
d'humauités d’un autre FÉLIX sur- 
nommé Capella. C'est ce qu'on ap- 
prend par une note écrite de sa main 
au bas de l'exemplaire corrigé, dont 
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le manuscrit existoit dans la biblio- 
thèque de Parme, Il mourut dans 
la 30° année du 6° siècle. 1l avoit 
composé plusieurs ouvrages relatifs 
à sa profession, qui ont été perdus. 


I. FELL. Voyez Fox, n° I. 
+II. FELL (Jean), évèque d'Oxford 


en 1675, né en 1629, mort le 12 
juillet 1686, à 61 ans, fut sincère- 
ment attaché à la famille royale de 
Stuart. Persécuté par les parlemen= 
taires, il se renferma dans son ca- 
binet , et y acquit des connoissances 
très-étendues. Dans le temps de la 
révolution en 1660 , il reparut, et 
fut récompensé de son zèle pour son 
roi par des bénéfices, et enfin pan 
l'évèché d'Oxford. On a de lui le 
premier volume des ÆRerum Angli- 
carum scriptorés, à Oxford , 1684; 
in-fol. : la mort l'empêcha de con 
tinuer cette utile collection. Il avoit 
donné, avec Péarfon, une très-belle 
édition de saint Cyprien, à Oxford, 
1682, in-fol., avec des remarques 
savantes. Son ouveau Testament 
grec, avec les Variantes, imprimé 
dans la même ville, in-12, 16754 
est estimé. 11 a le premier publie le 
petit ‘Traité grec d'Eratosthène, in= 
titulé les Catastérismes, à la suite 
des phénomènes d’Aratus., etc., à 
Oxford, 1672. ( Foyez ErAToss 
THÈNE. ) Modeste autant que savant, 
Fell n’a pas seulement voulu que soi 
vom parût à la tête de ce recueil, 
si important pour l'ancienne aslro= 
nomie. 


* [I]. FELL (Jean), ministre dis- 
sident, né en 1732 à Cockermouth. 
au comté de Cumbérland , fut des- 
tiné à Ja profession de tailleur, qu'il 
suivit à Londres pendant quelque 
temps ; mnais son goût pour da 
littérature percoit dès ce temps, 
et la libéralité d'un de ses parens le 
mit en état de faire des études dans 
une académie. 11 fut ensuite pastenr 
d’une congrégation à Becclès, près 


FELL 
d'Yarmouth, puis il tint une école 
au comté d'Essex. Il y passa quel- 
ques années , et prit ensuite une 
place de professeur à Homerton 
dans une académie de dissidens : 
mais, peu après son entrée dans celte 
maison, il s’éleva des contestations 
entre lui et les chefs de l'institution, 
et il fut congédié, Fell reçut de ses 


_ amis qnelques avances d'argent , à 


l’aide desquelles il se soutint, et il les 
remboursa du produit d’un Cours de 
théologie qu'il fit sw l'évidence 
du christianisme. Mais le cha- 
grin du traitement qu’il avoit es- 
suyé le conduisit bientôt an tom- 
beau. Le docteur Hunter acheva ses 
leçons, et les publia. Les œuvres de 
Fell sont , Une Z?éponse à l'Essai 
de M. Farmer sur les démoniaques; 
une autre Æéplique à l'ouvrage du 
même théologien sur l’idolàtrie de 

. la Grèce et de Rome; un Æssai sur 

. d'amour de lu patrie ; le Protestan- 
tisme pur; une Lettre à M. Burle 

sur de Code pénal; un Essai sur la 
grammaire anglaise, et d'autres 
ouvrages. 


L. FELLER ( Joachim-Frédéric ), 
secrétaire du duc de Weimar, né 
à Leipsick en 1673, passa la plus 
grande partie de sa vie à voyager, 
pour visiter les savans et les biblio 
thèques ; il se maria en1708,etmou- 
rut en 1726, à 53 ans. On a de lui, 
L. Monumenta inedita, par forme 

_ de journal , en 12 parties, Iène È 
. 1714, in-4°. IL. Miscellanea Leib- 
nitiana., Leipsick, 1717, in- 8°. 
TT. Généalogie de la maison de 


Brunswick, en allemand, 1718, 


n-8°. Ses ouvrages sont plus connus 
en Allemagne qu’en France. 


+ IT. FELLER (Franç-Xav.de À, 

ex-jésuite , né à Bruxelles le 18 août 

1755, d’un secrétaire , professa la 

rhétorique à Liège, à Luxembourg, 

"à Turnau en Hongrie, et parcourut 

ensuite en observateur l'Italie, la 
T. VI. 
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Pologne, l'Autriche et la Bohème- 


Après l'extinction de sa société en 
1773, Il prit le nom de F/exier de 
Reval, qu'il abandonna ensuite poux 
celui de e//er. C'est sous ce dernier 
nom qu'il publia à Luxembourg un 
Journal historiqueet littéraire, de- 
puis 1774 jusqu'à 1794, qui avoit 
avant pour titre : C/ef des cabinets. 
L'auteur y parut assez instruit de Ja 
politique et de là littérature ,.mais 
encore plus rempli de bile contre tous 
ceux quine parlageoient pas ses Opi- 
nions. Sa feuille périodique ne four 
nissant pas à tous ses besoins sil 
suppléa par la contrefaçon des ou 
vrages qui avoient le plus de vogue. 
Il commeuçaparle Dictionnaire géo- 
graphique de Vosgien, et finit par 
ce Dictionnaire historique, dont il a 
donné trois éditions sous son nom 5 
l'une en 1781, en 6 vol. in-8° À 
l'autre en 1797, et la dernière a paru 
depuis sa mort, en 8 vol. Quoique 


“Felier fût regardé comme un oracle 


par plusieurs de ses confrères, quel 
ques-uns le désapprouvèrent. Sa 
piraterie leur parut d'autant plus 
odieuse, qu'avant de donner sa con 
trefaçon, 1] avoit, pendant deux ans, 
décrié, dans son Journal, le livre 
même dont il vouloit s'emparer. 
Pour mettre le comble à une con- 
duite si étrange, il prit le prétexte 
de la religion, comme si l'auteur du 
Dictionnaire avoit voulu l’attaquer. 
Liège étoit le lieu ordinaire de son 
domicile; lors de la révolution de 
cette principauté, en 1789, 11 passa 
quelques annéés à Mastricht, et, 
après la retraite des Autrichiens de 
la Belgique, en 1794, il se rendit 
chez le prince-évèque de Paderbon, 
qui le retint quelques années chèz 
lui; et en 1797,1l passa à Ratisbonne 
près de l’évêque de Ratishbonne, où 
il mourut le 23 mai 1802. On a eu- 
core de lui , [. Jugement d'un écri- 
vain protestant touchant le livre de 
Justinus Fébronius, Leipsick, in-8, 
1771; Gest une réfutation de l’ou- 
85 
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vrage de Hontheim , évêque de Liè- 
ge. Il. Lettre sur le diner du comte 
de PBoulainvilliers. WI. Examen 
critique de l'Histoire naturelle de 
M. de Buffon , 1773. Cest sur- 
tout sa théorie de:la terre que l’au- 
teur attaque dans cet écrit. IV. Nou- 
velle édition de la Traduction de 


l'ouvrage anglais de milord Jenyns 


sur l'évidence du christianisme, 
in-12, Lièse, 1779. L'ouvrage de 
Soame Jenyns fut traduit de l’an- 
glais par Le Tourneur ; en le faisant 
réimprimer , Feller y ajouta des no- 
tes et des observations, sous le nom 
pseudonyme de Flexier de Reval. 
V. Observations philosophiques sur 
le système de Newton, le mouve- 
ment de la terre et la pluralité des 
mondes , 1771, réimprimées à Liège 
en 1788. Feller s’efforce de prouver 
que le mouvement de la terre n'est 
point démontré, et que la pluralité 
des mondes est impossible. De La 
Lande a combattu 
VI. Examen impartialdes époques 
de la nature de M. de Buffon, 


Luxembourg ,.1780 , in-12. 11 ob- 


tint une quatrième édition à Mas- 
tricht en 1792. VII. Caréchisme 
philosophique, ou Recueil d'obser- 
vations propres à défendre la reli- 
gion chrétienne , Paris , 1777, in- 
8°. Le ton n’en est ni assez modéré 
 niassez modeste. VIT. 2iscours sur 
divers sujets de religion et de mo- 
rale, 1778, in-12. L'auteur a de la 
chaleur et de l'énergie, mais son 
style manque de pureté, et quelque- 
fois de précision. IX. Observations 


surles rapports physiques del huile À 


avec les flots de la mer, 1778, im- 
8°. X. Feller a laissé encore un grand 
nombre d'ouvrages manuscrits. Ou 
ne peut nier qu'il ne füt très-labo- 
rieux. Sa mémoire étoit prodigieuse. 
Il possédoit diverses connoissances 
en théologie, en physique, en his- 
toire , en géographie, IL avoit des 
mœurs pures , quoique son métier 
de contrelacteur ne le fit pas pré- 


cet ouvrage. 
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sumer. 1 se fit beaucoup d’en- 
nemis par ses critiques, et par 
ses dénonciations. 


FELLON {Thomas - Bernard }), 
jésuite, né à Avignon le 12 juillet 
1672, mort le 25 mars 1759 , avoit 
du talent pour la poésie latine. On 
connoît ses poëmes , intitulés #aba 
arabica; Magnes. Le premier se 
trouve dans les Poëmata didasca- 
lica de l'abbé d'Olivet. On a encore 
de lui, [. Oraisons funèbres de mon- 
seigneur le duc de Bourgogne et 
de Louis XIV... Paraphrase des 
Psaumes, 1731 ,in-12. Il.ZLe Traité 
de l’amour de Dieu, par saint 
François de Sales, rajeuni et abrégé 
en trois volumes in-12. 


I. FEUTON (Jean), gentilhomme 
anglais, très-zélé pour la religion : 
catholique , afficha publiquement 
aux portes de la maison épiscopale 
de Londres la bulle de Pie V,, par 
laquelle ce pontife déclaroit héré-. 
tique la reine Elizabeth. Felton fut 
pendu en 1570. On le détacha de la 
potence pendant qu’il étoit encore 
en vie: puis on lui coupa les parties 
naturelles , qui furent jetées dans le 
feu ; ensuite on lui fendit l'estomac, 
pour lui arracher les entrailles et le 
cœur ; et, après lui avoir coupé la 
tèle, on mit son corps en quatre 
quartiers. — Thomas FELTON, son 
fils, religieux minime, périt éga= 
lement du dernier. supplice, avec un 
autre prêtre, le 28 août 1588. } 


II. FELTON (Jean), Anglais, 
irrité contre le duc de Buckingham, 
qui lut avoit refusé une compaguie 
d'infanterie, forma le dessein de sem 
venger à quelque prix que ce füt: 
Comme le duc étoit sur le point de 
partir (le 2 septembre 1728), pour 
l'expédition de La Rochelle, ayant 
trouvé le moyen de l’approcher, il. 
lui donfia un coup de couteau, qui 
alla jusqu'aux poumons. Le duc res 


C'est comme tel qu'il fut employé à 
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ira promptement le Couteau, et 
tomba mort, en s’écriant : «Le 
scélérat m'a tué. » L'assassin , loin 
de se cacher, se promenoit tranquil- 
lement devant la maison où il avoit 
commis l'assassinat. Il fut pris, et 
s’avoua coupable sans hésiter. Il 


» reconaut pourtant enfin l’atrocité 


de son crime , et pria qu'on aggra- 
vât son supplice , en lui faisant 
couper la main; mais on se con- 
tenta de le faire pendre. 


* III. FELTON (Henri), théo- 
logien anglais , mort en 1959 
principal d'Edmund Hall à Oxford 3 
et précepteur du duc de Rutland, 
a dédié à ce seigneur un pelit vo- 
Jume très-intéressant intitulé Dis 
serlation sur la lecture des auleurs 


classiques, et sur l'art de se former 
un style exact. Félton a donné en- 
core un autre volume de Sermons.… 


* IV. FELTON (Jarry), archi- 


tecte russe, mort à Saint-Péters- 


bourg en 1801, s’étoit attache lonp- 


temps au comptoir de construction. 
celle du Pafais d'hiver ; c'est lui 
qui a fini la grande façade de l’a- 
cadémie, et le grand escalier de 
ce bâtiment, qui lui acquit la répu— 
tation d’un céièbre architecte. {1 fut 


‘pendant plusieurs années directeur 
* de l'académie. 


* FENDIUS oz Fenpr ( Mel- 
chior), médecin, né en 1486 à Nord- 
lingen en Souabe , enselgna son art 
Ainsi que la philosophie dans l'uni- 


Versité deWittéemberg pendant qua- 


raute ans. Il y mourut en 1564. Il 
à écrit plusieurs ouvrages, mais on 
Ma pubiié que deux Oyaisons : De 
dignitate et utilitate artis medicæ ; 
De appellationibus panum. Elles 
se trouvent dans le [V® tome des 
Déclamations de Philippe Mejanch- 
thon , imprimées à Wittemberg en 
1548, in-8°. 
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FENEL ( Jean-Basile-Pascal ) , nË 

à Paris le 8 juillet 1695, fut élevé 
sous les yeux de Ménage , qui dirigea 
ses études. Après avoir embrassé 
l'état ecclésiastique, il se livra à 
tous les genres de connoissances et 
en acquit d'étendues en mathéma- 
tiques, en histoire et en antiqui- 
tés. L’académie des ivscriptions le 
reçut au nombre de ses membres 
en 1744. Îl y lut divers Mémoires 
sur Jes opinions des anciens philo- 
Sophes concernant la résurrection , 
et la religion des Gouris. On lui doit 
encore, L Un Mémoire sur la force du 
cabestan, que l'académie des sciences 
a_fait imprimer dans son recueil. 
IL Un autre sur La conquéte de 


la Bourgogne par les Jils de Clovis. 


L'académie de Soissons couronna cet 
écrit en 1753. II. Mémoire sur 
état des sciences en France , de- 


Puis la mort de Philippe-le-Bel 


Jusqu'à celle de Charles Y. Celui- 
ci obtint le prix de l'académie des 
iuscriptions. IV. Il a laissé en ma 
nuscrit des Marériaux pour une 
Histoire de La ville de Sens , et 
pour une autre du Paganisme. MU 
avoit aussi le dessein d'écrire l'His- 
loire des arts. Fenel mourut le 19 
décembre 1753, d’une faim vorace 
qu'aucun aliment ne put apaiser. 


+T. FÉNÉLON (Bertrand'DE S4- 
LIGNAC , marquis de) a donné la 
Pelation du siége de Metz, 1555, 
im-4°; le Voyage de Henri II aux 
Pays-Bas, 1554, in-8°. On a ses 
Négociations en Angleterre, ma- 
nuscrites, 2 vol. in-fol. ; elles étoient 
dans la bibliothèque du chancelier 
Seguier. Pendant qu'il étoit am- 
bassadeur en Angleterre, Charles 
IX voulut l'enguger à écrire à la 
reine Elizabeth les raisons qu'il 
avoit eues pour ordonner le mas- 
sacre de la Samnt-Barthélemi. «Sire, 
répondit-1l, je deviendrois complice 
de cette terrible exécution, si je tà- 


chois de la colorer. V.M. peuts’adres- 
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ser à ceux qui la lui ont conseillée. » 
11 se signala par sa valeur et par ses 
services, et mourut en 1559. ILétoit 
de l'illustre famille qui a produit 
l'archevèque de Cambrai, dont nous 
allons parler. Cette maison, qui exis- 
toitavant l’an 1000 dans le Périgord, 
où est située la terre de Salignac, 
à deux lieues de Sarlat, est connue 
par les alliances les plus illustres. 
Voyez Henri IV, n° XIIE, vers le 


commencement. 


+ II. FÉNÉLON (François ne Sa- 
LIGNAC DE .LA MOTTE) naquit au 
château de Fénélon en Querci, le 6 
août 1651, d'une maison ancienne 
et distinguée dans l'état et dans L'E- 
glise. Des inclinations heureuses, un 
naturel doux, joint à une grande 

vivacité d'esprit , furent les présa- 
| ges de ses vertus et de ses talens. Le 
marquis de Fénélon, son oncle, lieu- 
tenant-général des armées du roi, 
homme d’une valeur peu commune, 
d’un esprit orné et d’une piété exem- 
plaire , traita cet enfant comme son 
propre fils, et le fit élever sous ses 
yeux à Cahors. Le jeune Fénélon fit 
des progrès rapides ; les études les 
plus difhiciles ne furent pour lui que 
des amusemens. Dès l’âge de 19 ans, 
il prècha et enleva tous les suffrages. 
Le marquis, craignant que le bruit 
des applaudissemens et les caresses 
du monde ne corrompissent une ame 
si bien née, fit prendre à son neveu 
la résolution d’aller se fortifier dans 
la retraite et le silence. Il le mit 
sous la conduite de l'abbé Tronçou, 
supérieur de Saint-Sulpice à Paris. 
À 24 ans , ilentra dans les ordres 
sacrés, et exerça les fonctions les 
plus pénibles du ministère dans 
la paroisse de Saint-Sulpice. Har- 
lay , archevèque de Paris, lui con- 
fia, trois ans après, la direction des 
nouvelles catholiques. Ce fut dans 
cette place qu'il fit les premiers 
essais du talent de plaire, d'ins- 
truire et de persuader. Le roi, ayant 


TENE 


été informé de ses succès , le nomma 
chef d’une mission sur les côtes de 
Saintonge dans le pays d’Aunis. 
Simple à la fois et profond, joi- 
gnant à des manières douces une 
éloquence forte, il convertit beau- 
coup de monde. En 1689, Louis 
XIV lui confia l'éducation de ses 
petits-fils, les ducs de Bourgogne, 
d'Anjou et de Berri. Ce choix fut 
si applaudi , que l'académie d’An- 
gers le proposa pour sujet du prix 
qu’elle adjuge chaque année. «Fé- 
nélon , dit un historien, devint 
l'homme à la mode et le saint de 
la cour. Simple avec le duc de Bour- 
gogue , sublime avec Bossuet , bril- 
lant avec les courtisans, il étoit 
souhaité par-tout. » Fénélon orna 
L'esprit du duc de Bourgogne , forma 
son cœur , et y jeta les semences du 
bonheur de l'empire français. Ses 
services ne restèrent point sans ré- 
compense : il fut nommé, en 1695, 
à l’'archevèché de Cambrai. En re- 
merciant le roi, il lui représenta ; 
dit madame de Sévigné, « qu'il ne 
pouvoit regarder comme une ré 
compense une grace qui l’éloignoit 
du duc de Bourgogne.» Il ne l'ac= 
cepta qu’à condition qu’il donneroit 
seulement trois mois aux princes, 
et le reste de l’année à ses diocésains. 
Îl remit en même temps son abbaye 
de Saint-Valery , et son petit prieuré 
persuadé qu'il ne pouvoit posséder 
aucun bénéfice avec son archevèché: 
Au milieu de la haute faveur dont 
il jouissoit, il se formoit un orage 
contre lui. Né avec un cœur tendre 
et une forte envie d'aimer Dieu pour 
lui-mème, il s’étoit lié avec madame 
Guyon, dans laquelle il ne vit qu'une 
ame pure, éprise du mème goût 
que lui. Les idées de spiritualité de 
cette femme excitèrent le zèle des 
théologiens, et sur-tout celui de 
Bossuet. Ce prélat voulut exiger que 
l'archevèque de Cambrai, autrefois 
son disciple, alors son rival, cou= 
daranàt madame Guyon avec lui, et 
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souscrivit à ses instructions paslo- 
rales. Fénélon ne voulut sacrifier ni 
ses sentimens , ni son amie. Il crut 
rectifier tout ce qu’on lui reprochoit, 
en publiant son livre de l’Explication 
des maximes des saints, 1697, in-12. 
Le style en étoit pur, vif, élégant et 
affectueux ; les principes y étoient 
présentés avec art, et les contradic- 
tions sauvées avec adresse. On y 
voyoit un homme qui craisnoit éga- 
lement d’être accusé de suivre Mo- 
limos, et d'abandonner sainte Thé- 
rèse; tantôt donnant trop à la charité, 
tantôt ne donnant pas assez à l’espé- 
rance. Bossuet, qui vit dans le livre 
de Fénélon bien des maximes qui 
s'éloignoient du langage des vrais 
mystiques, s'éleva contre cet ou- 
vrage avec véhémence. Les noms de 
Montan et de Priscille, prodigués à 
Fénélon et à son amie, parurent in- 
dignes de la modération d’un évêque. 
« Bossuet, a dit un bel esprit de ce 
siècle, eut raison d’une manière trop 
dure , et Fénélon mit de la douceur 
mème dans ses Loris.» L'archevèque 
de Cambrai écrivit beaucoup pour 
se défendre, et pour s'expliquer lui- 
même ; mais sés livres ne purent 
empêcher que madame de Mainte- 
non ne l’abandonnât, que Louis XIV 
. ne l’exilât dans son diocèse au mois 
d'août 1697, que ses Maximes ne 
fussent envoyées au saint - office s 
et qu'Innocent XII ne les condamuät. 
_ Fénélon rassembla ses diocésains : 
auxquels il déclara hautement qu'il 
‘se soumettoit sans aucune restric- 
tion, « À Dieu ne plaise, leur dit-il, 
qu'il soit jamais parlé de nous, si ce 
n'est pour se souvenir qu’un pasteur 
a cru devoir être plus docile que la 
dernière brebis de son troupeau. » 
Son palais de Cambrai , ses meubles, 
ses papiers, ses livres avoient été 
consumés par le feu dans le même 
temps, et il l'avoit appris avec la 
mème tranquillité. « J’aurois bien 
“peu profité de mes livres, dit-il, si 
je n'ayois pas appris d'eux à savoir 
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m'en passer. » Innocent XII le con 
damna enfin en 1099, après neuf 
mois d'examen. Ce pape avoit été 
moins scandalisé du livre des Max;- 
mes, que de la chaléur emportée de 
ses adversaires, IL écrivit à quel- 
ques prélats Peccavir excessu 
arnoris divini ; sed vos peccastis 
defectu amoris proximi....…. Un 
poëme exprime dans les vers suivans 
ce que les gens sages devoient penser 


sur les disputes dont Fénélon fut 
l’occasion : 


Daus ces fameux débats où deux prélats de 
France 
Semblent chercher la vérité, 
L’un dit qu'on détruit l’espérauce: 
L'autre que c’est la charité. 
C’est la foi qui périt, et personne n’y pense, 


Fénélon se soumit sans restriction 
et sans réserve. [l fitun Mardement 
contre son livre, et annonça Iui- 
même en chaire sa condamnation. 
& IT en coûte sans doute de s’humi- 
lier, disoit-il dans une ZLerrre à 
l’évêque d'Arras ; mais la moindre 
résistance au saint-siége coûteroit 
“cent fois plus à mon cœur. » Il sui= 
vit en tout le conseil qu'il avoit 
donné aux mystiques dans l_/ver- 
tissement de son livre, où il parle 
ainsi : « Que ceux qui se sont trom- 
pés pour le fond de la doctrine, ne 
se contentent pas de condamner 
l'erreur, mais qu'ils avouent l'avoir 
crue; qu'ils rendent gloire à Dieu ; 
qu'ils n'aient aucune honte d’avoir 
erré, ce qui est le partage naturel de 
l’homme ; et qu’ils confessent hum- 
blement leurs erreurs, puisqu'elles 
ne seront plus leurs erreurs, dès 
qu’elles seront humblement confes- 
sées. » Pour donner à son diocèse 
un monument de son repentir, il fit 
faire, pour l'exposition du Saint- 
Sacrement, x soleil porté par 
deux anges, dont l’un fouloit aux 
pieds divers livres hérétiques, sur 
l’un desquels étoit le titre du sien. 
Après cette défaite, qui fut pour lui 
une espèce de triomphe, il vécut 
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dans son diocèse en digne archevë- 
que, en homme de lettres, en phi- 
losophe chrétien. Il fut le pere de 
son peuple et le modèle de son clergé. 
La douceur de ses mœurs, répandue 
dans sa conversation comme dans ses 
écrits, le fit aimer et respecter, 
même des ennemis de la France. Le 
duc de Marlborough, dans la der- 
mière guerre de Louis XIV, prit 
soin qu'on éparguät ses terres. Il fut 
toujours cher au duc de Bourgogne; 
et lorsque ce prince vint en Flandre 
dans le cours de la mème guerre, il 
lui dit en le quittant : « Je sais ce 
que je vous dois, vous savez ce que 
je vous suis. » On prétend qu'ilauroit 
eu partau gouvernement, si ce prince 
eût vécu. Fénélon mourut le 7 jan- 
Vier 1715. ILest faux que dans ses 
derniers jours il ait penché pour une 
philosophie un peu sceptique. Vol- 
taire, qui l’a prétendu, appuie son 
assertion sur un couplet qu'il lui 
attribue : 


Jeune, j’élois trop sage 
Et voulois trop savoir, elc. 


Mais ces vers qu’il a tronqués, et qu'il 
donne en preuve du pyrrhonismes 
de Fénélon, sont tirés d’un Cartique 
sur la nécessité de vivre en enfant, 
pour renoncer à la sagesse hu- 
maine. 1 suffit de les citer en entier 
pour détruire l’imputation de Vol- 
taire. 
Adieu, vaine prudence, 
Je ne te dois plus rien. 
Une heureuse ignorance 
Est ma science; 
Jésus et son enfance 
ÆEst tout mon bien. 


Jeune , j’étois trop sage 

Et voulois trop savoir; 

Je n’ai plus en partage 
Que badinage, 

Et touche au dernier âge 
Sans rien prévoir. 


Les différens écrits de philosophie, 
de théologie, de belles-lettres, sortis 
de la plurne de Fénélon, lui ont fait 
un nom immortel, On y voit un 
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homme nourri de la fleur de la lit- 
térature ancienne et moderne, et 
animé par une imagination vive, 


douce et riante. Son style est cou- 


lant, gracieux, pur, harmonieux. 
Ses principaux ouvrages sont, [. Les 
Aventures de Télénaque , com- 
posées, selon les uns, à la cour , et, 
selon d’autres, fruit de sa retraite 
daus son diocèse. Un valet de cham- 
bre, à qui Fénélon donnoit à trans- 
crire cet ouvrage singulier, qui tient 
à la fois du roman et du poëme 
épique, en prit une copie pour lui- 
mème. Il n’en fit imprimer d’abord 
qu'une petite partie, etil n’y en 
avoit encore que deux cent huit 
pages sorties de dessous presse, lors- 
que Louis XIV, injustement préve- 
nu contre l'auteur, et qui croyoit 
voir dans ce livre une satire conti- 
nuelle de son gouvernement, fit 
arrêter l'impression de ce chef- 
d'œuvre, etil n’a pas été permis de 
la continuer tant que ce prince à 
vécu. Après la mort du duc de 
Bourgogne, le monarque brüla tous 
les manuscrits que son petit - fils 
avoit conservés de son précepteur. 
Fénélon passa toujours à ses yeux 
pour un bel esprit chimérique et, 
pour un sujetingrat. Son Télémaque: 
acheva de le perdre à la cour de 
France; mais ce livre n'en fut que 
plus répandu dans l'Europe. Les ma= 
lins y cherchèrent des allusions, et 
firent dés applications. Ils virent ce 
que Fénélon n’avoit peut-être jamais, 
vu , madame de Montespan dans 
Calypso ; mademoiselle de Fontanges 


dans Eucharis; la duchesse de Bour- 


gogne dans Antiope; Louvois, dans 
Protésilas; dans Idoménée, le roi 
Jacques; Louis XIV, dans Sésostris: 
Les gens de goût, sans s'arrêter à ces 
allusions imaginées par le désœuvre- 
ment et la méchanceté , admirèrent 
dans ce roman moral toute la pompe 
d'Homère jointe à l'élégance de Vir= 
gile, tous les agrémens de la fable 
réunis à toute la force de la vérité: 
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» La Mothe fit ces vers après l'avoir 
lu : 

Notre âge retrouve un Homère 

Dans ce poëme salutaire 
Par la vertu même inventé. 
Les nymphes de la double cime 
Ne l’affranchirent de la rime: 
Qu'en faveur de la vérité. 

. «Avec T'élémaque,dit l'approbateur 
de ce livre , on apprend à s'attacher 
inviolablement à la religion, dans la 

. bonne comme dans la mauvaise for- 

une; à aimer son père et sa patrie; 
à être roi, citoyen, ami, esclave 
même, si le sort le veut. Trop heu- 
reuse la nation pour qui cet ouvrage 
pourra former quelque jour un Té- 
lémaque et un Mentor! » Quelques 
gens de lettres, tels que Faydit et 

… Gueudeville, fermant les yeux, aux 
grandes beautés , et ne s’attachant 
qu'aux petits défauts, reprochèrent à 
l'auteur des anachronismes , des 

. phrases néglivées, des répétitions fré- 
quentes, des longueurs, des détails mi- 
nutieux, des aventures peu liées, des 
descriptious trop uniformes de la vie 
champêtre ; mais leurs critiques , 
tombées dans l'oubli, ne firent au- 
cun tort à l'ouvrage. Ses meilleures 
éditions sont celles qui ont paru de- 
puis 1717, année dans laquelle la 

famille de l’archevèque de Cambrai 

publia cette production sur le ma- 
 auscrit de l’auteur , en 2 vol. in-12 
( ce manuscrit est maintenant à la 
bibliothèque impériale) ; et la plus 
belle est celle d'Amstérdam, en 1754, 
in-fol., avec des figures magnifiques. 


Î y en a in-4° qui valent moins. 


Mais on distingue celle que Didot 
 Vainé publia en 1783, en 2 v.in-#°, 

et 2 vol. in-8°. Il en parut en mème 
temps une autre en 2 v. grand in-4°. 
On en a fait des éditions à Roter- 
dam, à Liège et ailleurs, où l’on 
explique, dans des notes satiriques, 
“toutes les allusions qui furent faites 
"d'abord par le public malin. Le pré- 
‘sident Cousin, censeur, approuva ce 
livre comme traduit fidèlement du 
grec. Le P. du Cerceau , dans sa 
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Lettre critique sur l'Histoire des fla- 
sellans de l'abbé Boileau , relève 
assez vertement cette distraction du. 
président, si connu par tant de bonnes 
traductions du grec, qu'il est difficile 
de croire qu'il en ait commis une 
ici, [|] a paru en 1808 une tra= 
duction en vers latins du T'é/é- 
maque, sous ce titre T'elemachidos 
libros XXIF e gallico sermone 
Franc. de SalignacT'enelon, Came- 
r'acensis episcopi, in latinum car— 
men transtulit Stephanus Alexan- 
der Wiel, presbyter in academi& 
Juliacensi, studiorum olim mode- 
rator , Lutetiæ Parisiorum ; cette 
traduction latine est estimée. Les 
aventures de Télémaque ont encore 
été traduites en grec moderne par 
Démétrius Panagioti Govdelaas, 
avec des notes savantes ; cette tra- 
duction a. paru à Bude en 1801 , 2 
volumes in-8°. Il. Dialogues des 
morts ,en 2 vol.in-12, Le Téléma- 
que, ou pour mieux dire, les prin- 
cipales réflexions du ‘Télémaque , 
avoient été données pour theme aw 
duc de Bourgogne; ces Dialogues 
furent composés pour lui inspirer 
quelque vertu, ou pour le corriger 
de quelque défaut. Fénélon les écri-- 
voit tout de suite, sans préparation 
à mesure qu’il les croyoit nécessaires 
au prince; ainsi, on ue doit pas être 
surpris s'ils sont quelquefois vides 
de pensées. D'ailleurs il vouloit 
mener son élève plutôt par le senti- 
ment que par la dialectique. III. 
Dialogues sur léloquence en gé- 
néral, et sur celle de la chaire en 
particulier , avec une Lettre sur l& 
rhétorique et la poésie, 1718, 
in-12. Les règles et les préceptes de 
la rhétorique se trouvent exposés , 
dans ces entretiens, d'une manière 
vive et agréable. L'auteur examine 
plusieurs questions intéressantes ; il 
demande lequel vaut mieux pour le 
prédicateur, de composer , d'écrire 
et de prècher de mémoire, ou bien 
de parler sans préparation, ou aprés 
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uue préparation légère, en s’aban- 
donnant aux mouvemens de son 
cœur. Il dit le pour et le contre sur 
cette question , qui paroit décidée 
aujourd'hui au tribunal des gens 
d'esprit: car autant des choses mé- 
ditées, dit le*P. Rapin, surpassent 
celles qu'on dit sans méditation , 
autant les choses écrites surpassent- 
elles celles qui sont méditées. Il 
bläma l'usage de diviser les sermons 
en plusieurs points; mais des gens 
très-éclairés le regardent comme 
utile à l’ordre et à la clarté du dis- 
cours ; et dans presque tous les genres 
d'ouvrages, ces divisions sont em- 
ployées ou désirées. Sa Lettre adres- 
sée à l'académie française est un 
excellent morceau, qui ne dépare 
point les Dialogues. L'auteur du 
._ Télémaque avoit été reçu dans cette 
compagnie en 1693, à la place de 
Pélisson. Il lui fut utile plus d'une 
fois, par son goût pour les belles- 
lettres, et par sa grande counois- 
sance de la langue. IV. Direc- 
tions pour la conscience d'un roi, 
composées pour le duc de Bour- 
gogne. Cet ouvrage, que La Harpe 
appelle avec raison l’#brégé de la 
sagesse et le Catéchisme desprinces, 
échappa, on ne sait comment, aux 
flamimes auxquelles Louis XIV la- 
voit condamné avec les autres pa- 
piers qui furent trouvés dans la 
cassette du duc de Bourgogneg, Mais 
il resta long - temps inconnu au 
public, et ce ne fut qu'en 1747, 
in-12, qu'il vit le jour. Il fut réim- 
primé en 1774, in-8°. Condillac 
Finséra dans son Cours d’études 
pour l'instruction du prince de 
Parme. « Les leçons que donne l'his- 
toire, dit-il, ne suffisent pas à un 
prince : il faut encore qu'il apprenne 
à se counoître; et c'est peut-être la 
chose la plus difficile à lui apprendre. 
Les Directions remplissent cet ob- 
jet. Le respectable auteur de cet 
ouvrage avoit le génie qui met la 
vérité daus son jour , le courage qui 
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ose la dire , et les vertus qui la font 


aimer...» Îl en a paru une nouvelle 


|édition en 1805, 1 vol. in-18 , pré- 
|cédée d’une notice instructive et 


bien écrite; elle est aussi plus cor- 
recte et mieux soignée que les pré- 
cédentes. V. 4{brégé des Vies des 
anciens philosophes : autre fruit de 
l'éducation du duc de Bourgogne, 
in-12, Cet ouvrage n’est pas ache- 
vé; ce n’est mème qu'un canevas qui 
ne laisse échapper aucune trace de 
la brillante imagination de l’auteur. 
Comme la vie de Socrate et de Pla- 
ton ne se trouvoient pas dans cet 
ouvrage, le jésuite du Cerceau les 
ajouta. VI. Un excellent Traité de 
l'éducation des filles, w-19. VIT. 
Œuvres philosophiques, ou Dé- 
monstrations de lexistence de 
Dieu par les preuves de la nature, 
dout la meilleure édition est. de 
1726, à Paris ,in-12. Il faut join 
dre à cet ouvrage les Leitres sur 
divers sujets de religion et de mé- 
taphysique, Paris, 1718, in-12. 
Le duc d'Orléans, depuis régent du 
royaume , avoit consulté, dit lau- 
teur du Siècle de Louis XIV, l'ar- 
chevèque de Cambrai sur des points 
épineux qui intéressent tous les 
hommes, et auxquels peu d'hommes 
pensent. Il demandoit si l’on peut 
démontrer l'existence de Dieu; sk 
ce Dieu veut un culte. Il faisoit: 
beaucoup de questions de.cette na= 
ture, en philosophe qui cherchoit à 
s'insiruire ; et l'archevêque répon= 
doit en philosophe et en théologien: 
VIIL. Des Œuvres spirituelles, en 
4 vol. in-12. IX. Des Sermons 
1744, in-12, faits la plupart dans 


la jeunesse de l’auteur. On a ditqu'il 


n'y avoit point d'éloquence, si le 
cœur n'éloit point de la partie ; et 
Fénélon faisoit entrer son cœur par- 
tout. Mais, s'il sent beaucoup, il 
raisonne assez peu. Ou diroit que ce 
sont des discours faits sans prépa- 
ration; il s’y trouve des endroits 
très-pathétiques, mais il y en a de 
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mégligés et de très-foibles. C'est ce 
mélange de beautés et de défauts, 
de force et de foiblesse, qui a fait 
placer ses Sernons dans le second 
rang. Fénélon avoit le talent de 
prècher sur-le-champ ; mais cette 
facilité nuisoit à sa composition. Il 
écrivoit comme il parloit ; dès - lors 
il devoit écrire un peu négligem- 
ment. X. Plusieurs Ozvrages en fa- 
veur de la constitution Urigenitus 
et du Formulaire, Les ennemis de 
l'archevèque de Cambrai ont pré- 
tendu très-faussement qu'il n'avoit 
pris parti contre le jansénisme que 
parce que le cardinal de Noailles 
s’étoit déclaré contre le quiétisme. 
H y eut même un mauvais plaisant 
qui lui fit cette épitaphe : 


Ci gît qui deux fois se damna, 
Lune pour Molinos, l’autre pour Molina. 


Les jansénistes ajoutoient qu’il vou- 
loit faire sa cour au P. Tellier , leur 
ennemi ; « mais son ame noble et 
franche , dit d'Alembert , étoit inca- 
capable d'un tel motif. La douceur 
seule de son caractère, et l’idée qu'il 
s’étoit faite de la bonté suprême, le 
rendoient peu favorable à la doctrine 
du P. Quesnel, qu’il appeloit 22pi- 
toyable ef désespérante.» Pour le 
combattre , 1l consultoit son cœur. 
« Dieu, disoit-il, n’est pour eux que 
. l’Etre terrible ; il est pour moi l’Etre 
bon et juste. Je ne puis me résoudre 
à en faire un tyran, qui nous or- 
. donne de marcher , er nous mettant 
aux fers, et qui nous punit, si nous 
ne marchous pas. » Mais il ne pou- 
voit souffrir qu'on les persécutt. 
« Soyons à leur égard, disoit-il, ce 
| qu'ils ne veulent pas que Dieu soit 
à l'égard des hommes, pleins de 
miséricorde et d’indulgence. » On 
lu: représentoit que les jansénistes 
étoient ses ennemis déclarés, et qu'ils 
m'oublioient rien pour décrier sa 
doctrine et sa personne : « C'est une 
… raison deplus, répondoit-il, pour les 
souffrir et leur pardonner, » Quant 
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au cardinal de Noailles, Fénélon 
écrivoit en 1714, c’est-à-dire un an 
avant sa mort : « Je suis véritable- 
ment affligé lorsque je me représente 
toutes ses peines : je les ressens pour 
Lui, Je ne me souviens du passé que 
pour me rappeler toutes les bontés. 
dont il m'a honoré pendant tant 
d'années. Tout le reste est effacé , 
Dieu merci, de mon cœur. » XI. 
Quelques autres écrits , et un grand 
ombre de Lettres. Fénélon avoit 
fait, pour Les princes ses élèves, une 
excellente Traduction de l'Enéide 
de Virgile; mais on ne sait ce qu'est 
devenu le manuscrit. Quelle perte, 
si celte version étoit dans le style 
du Télémaque ! Ramsay, disciple de 
l'archevêque de Cambrai, a publié. 
la Vie de son illustre maître, in-12, 
à La Haye, 1724. Les curieux qui la 
consulteront ne pourront s'empè- 
cher d'aimer Fénélon et de le pleurer. 
M. L. F. Bansset , ancien évèqne 
d'Alais, membre du chapitre im= 
périal de Saint-Denys , en a donné 
récemment une, composée sur les 
manuscrits originaux , en 3 vol. 
in-8°, qui a eu beaucoup de succès. 
Une des maximes de Fénélon étoit 
« qu'il falloit plus aimer sa famille, 
que soi-même ; sa patrie, que sa fa 
mulle ; et le genre humin, que sa 
patrie. » — Il recevoit les étrangers 
aussi bien que les Français, et ne 
leur cherchoit pas de ridicule. « La: 
politesse est de toutes les nations, 
disoit:il, les manières de l'expliquer 
sont différentes, mais indifférentes 
de leur nature. » — Un des curés de 
son diocèse se plaignoit de m'avoir 
pas pu abolir les danses les jours de 
fêtes. « Monsieur le curé, lui dit 
Fénélon , ne dansous point; mais 
permettons à ces pauvres gens de 
danser : pourquoi les empècher d’ou- 
blier un moment qu'ils sont mal- 
heureux? » Quoiqu'il eût beaucoup 
à se plaindre de Bossuet, 1 prit un 
jour le parti de ce prélat contre 
Ramsay, qui ne rendoit pas assez 
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de justice à son érudition. Le carac- 
tère de ces deux prélats fut bien saisi 
par la reine de Pologne, femme du 
roi Stanislas , devant laquelle on 
agitoit la question : lequel de Bossuet 
ou de Fénélon avoit rendu de plus 
grands services à la religion. «L'un 
la prouve, répondit-elle, et l’autre 
la fait aimer. » Louis XVI à fait 
faire la statue de Fénélon en marbre, 
en 1777, par M. Le Comte. On a 
réuni les Œuvres de Fénélon en 9 
vol. in-4°, Paris, 1787 , 1702. 
M. l'abbé Jauffret a donné un Recueil 
des Œuvres choisies de ce prélat, 
Paris, 1799, 6 vol. in-12. En 1807, 
on a publié les Serrons choisis de 
Fénélon, 1 vol. in-12 : on y a 
fait entrer son Discours pour le 
sacre de l'électeur de Cologne. 
est écrit avec énergie et sensibilité. 


HI. FÉNÉLON (Gabriel-J acques DE 


SALIGNAC, marquis de), neveu du 


précédent, nominé ambassadeur or- 
dinaire en Hollande, en mai 1724, 
ambassadeur extraordinaire au con- 
grès de Soissons, à la fin d'août 1727, 
fit aimer dans ces deux places son 
esprit conciliant et l’aménité de son 
caractère. Devenu lieutenant-général 
en 1738, il se trouva , le 11 octobre 
1746, à la bataille de Rocoux, où il 


reçut une blessure , dont il mourut 


Je même jour, âgé d'environ 58 ans. 
Il étoit conseiller d'état d'épée, et 


chevalier des ordres du roi. Il avoit. 


épousé , en décembre 1721, made- 
moiselle Le Pelletier, dont il eut le 
marquis DE FÉNÉLON, lieutenant- 
général des armées du roi. 


* IV. FÉNÉLON ( François-Louis 
DE SALIGNAC , marquis de La 
MOTTE), capitaine de cavalerie et 
chevalier de Saint-Louis, frère du 
précédent, né en 1722 , ne s’est fait 
connoître dans le monde littéraire 
que par une tragédie d’{Zexandre, 
imprimée à Paris en 1761, in-8°. 


* V. FÉNÉLON (J.B. À. DE Sa- 
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JrienaAc), né à Saint-Jean des 


Tellais en Dauphiné en 1714, prit 
très-jeune l’habit ecclésiastique, et 
rappela, par sa bienfaisance et sa 
piété, l’immortel archevèque de 
Cambrai, son grand - oncle; mais 
sans ambition , il ne prétendit pas 
aux dignités auxquelles ses vertus et 
son nom sembloient l'appeler. Sur 
la fin de ses jours, il conçut le pro- 
jet d’affranchir de l'ignorance et des- 
vices qui en découlent cette classe 
d'infortunés connus à Paris sous le 
nom de petits Savoyards ; et depuis 
lors on l’appela leur. évèque, titre 
dont il remplissoit envers eux les 
fonctions paternelles.Ilattira ces mal- 
heureux par de nombreux bienfaits ; 
et bientôt on le vit entouré d'une 
multitude d’enfans qui l’écoutoient 
avec le silence du respect et de l’ad- 
miration..Les Savoyards jusque-là 
ne s'étoient livrés qu'au travail de 
ramoneurs, qui ne les occupoit que 
pendant peu d'heures de la journée ; 
il imagina aussi d'en faire des dé- 
crotteurs, leur donna des. ustensiles 
nécessaires à ce métier, et les établit 
sur les quais et au coin des rues. On 
le vit souvent, dans les promenades, 
aller Îles interroger sur leurs profits 
et les moyens d'améliorer leur sort. 
Tant de vertuset debontés ne purent 
faire pardonner son nom aux agens 
de la terreur, et l'abbé de Fénélon : 
fut arrèté comme suspect, et con. 
duit au Luxembourg. Les Savoyards 
se rassemblèrentaussitôt , et vinrent 
en masse à la convention, en jan-. 
vier 1794, demander la liberté de 
leur père; ils ne purent l'obtenir, et 
il fut condamné à mort par le 
tribunal révolutionnaire, le 8 juillet 
1794, à l'âge de 82 ans. Peu de jours 
avant sa condamnation , il écrivoit 
en ces termes à un jeune homme 


‘comiblé de ses bienfaits : « Je suis 


fort tranquille dans ma prison, 
n'ayant, grace à Dieu, jamais rien | 
fait qui mérite ce châtiment; on 


m'a incarcéré, et celuiqui.m’a arrêté 


j 


A 
—… n’avoit aucun ordre contre imoi per- 
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a commencé par me déclarer qu'il 


— sounellement, maisque, me trouvant 
… au Calvaire, j'élois dans une maison 
… suspecte. Je me regarde donc ici par 


un ordre de la divine providence, et 
je m'y soumets avec une entiere ré- 
signalion. » 


—_ *FÉNESTELLA vivoit du temps 


… d'Augusie , et mourut dans la si- 


xième auuée du réone de Tibère, 
comme nous l’apprennent Pline et 
Ja Chronique d'Eusèbe, IL a écrit des 
Annales, dont il existe quelques 
fragmens, et un Livre sur les ma- 
&istraisromains.Îlexisteunouvrage 
sur Le mênie sujet avec le nom de 
… Fénestella, et qui n’est point de lui, 
| mais d'André - Dominique Fiocchi 
… de Florence, | 


 FENOUILLOT pe FALBAIRE , 
M (Charles-George), né à Salins en 
« Franche-Comté le 16 juillet 1727, 
“mort au mois de mai 1801, fournit 
quelques articles à l'Encyclopédie, 
et se consacra ensuite à l’art dra- 
“matique. Deux de ses pièces ont 
obtenu quelques succès, les Deux 
…_Avares , opéra joué en 1771, et 
l/onnéte criminel, titre auquel 
“ona reproché avec raison une con- 
tradiction évidente, puisqu’un cri- 
minel ne peut être Zornéles l’au- 


… teur y a substitué celui de la Piéré 


Jiliale. C'est un drame en 5 actes, 
- qui fut représenté en 1768, et qui 
offre sur la scène le fait pathétique du 
-galérien Fabre. Cette pièce, malgré de 
grands défauts, fait toujours la plus 
vive sensation. (7oy. FABRE, n° V), 
Les autres pièces de Fenouillot sont: 
 Mélide ou le Navigateur , opéra en 
Mois actes ; l’Æco/e des mœurs, co- 
médie en cinq actes, tombée à la 
Première représentation ; le Fabri- 
_cant de Londres, drame, et Jam- 
_ mabos ou les Moines Japonais , 
_ ragédie. Le théâtre de cet auteur , 
_ publié en 1787, forme 2 vol. in-8°, 
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* FENSONT ( Jean - Baptiste ) , 


de Faenza , ou plutôt de Brisishella 
dans la Romagne, profondément 
versé dans les lois, remplit à Rome 
plusieurs emplois importans. On a 
de lui divers Commentaires sur Les 
lois municipales de cette ville, et 
d'autres ouvrages. 


FT FENTON (Elias }, né à Shelton 


| au comté de Stafford, élève du col- 


lége de Jésus à Cambridge, avoit été 
destiné à l'Église ; mais le refus qu'il 
fit de preter serment au roi Guil- 
laume et à la reine Marie lui ferma 
celte carrière. 1] fut précepteur dans 
une école au comté de Surrey, et à 
Sevenoaks#lau comté de Kent en 
1710. Il fut ensuite secrétaire du 
comte d'Orrery, et précepteur de son 
Bls. Lady Trumbull lui confia éga- 
lement l'éducation du sien ; il mou- 
rut dans la terre de celte dame en 
1750. Fenton occupe et mérite une 
place honorable parmi les poëtes an- 
glais. Il publia un Recueil de ses 
poéstes en 1707. Pope, aprèsle bril- 
lant succès de sa traduction de l1- 
liade, fut aussi engagé à faire celle 
de l'Odyssée. 1 s'associa, pour cette 
entreprise, Broome et Fenton. Ce 
dernier fut chargé des livres 1°°, 4°, 
g° et 12°. L'éloge le plus flatteur 
pour ces deux auxiliaires est qu'on 
ne distingue point leur travail de 
celui de Pope. Fenton donna en 
1723 sa tragédie de Marianne, qui 
lui valut pour sa part d'auteur près 
de mille livres sterling. On lui doit 
encore une 7e de Milton, écrite 
avec intérêt , et une superbe édition 
des Œuvres de Waller. Il joiguoit à 
son mérite littéraire un caractère 
estimable. Né sans ‘fortune, le plus 
jeune de douze enfans, il ne par vint 
dans la société que par la considéra- 
tion méritée de ses talens et de ses 
vertus. On a donné, à Paris, une édi- 
tion de ses poésies, In-12. 


* FÉRAIOLI (Nunzio ), né à No- 
cera de Pagani en 1661, et mort 
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daus un âge fort avancé, fut èlève 
de Luc Giordano. Il traita d'abord 
l'histoire ; il se livra ensuite au 
paysage, et 1mita Le Poussin, l’Al- 
bane , Paul Bril, Salvator Rose, Le 
Lorrain , conservant toujours une 
touche qui lui étoit particulière, et 
répandant sur ses ouvrages l'agré- 
ment d’une couleur lumineuse. Ses 
figures sont spirituelles ; pour ani- 
mer ses paysages, il y introduisoit 
presque toujours des sujets tirés de 
la fable et de l’histoire. Il réussissoit 
sur-tout à faire bien sentir les diffé- 
rentes espèces des arbres. 


FÉRANVILLE (Louis RONDELLF), 
avocat au parlement de Baris, mort 
dans cette ville en 1777, a publié 
divers Mémoires relatifs à sa pro- 
fession , et un Traité sur les droits 
de patronage et des hauts justiciers, 
1768 ,in-12. 


* I. FÉRAUD ( Raimoud ), gentil- 
hommeet poëte provençal, mort vers 
l'année 1300, étoit religieux du mo- 
nastère-de Lérins , où 11 s'étoit, dit- 
on, retiré après avoir mené dans le 
monde une vie peu édifiante avec 
la dame de Curban, l’une des pré- 
sidentes de la cour d'amour de Ro- 
manin. Il brûla toutes les chansons 
d'amour qu'il avoit composées dans 
sa jeunesse , et, pour les expier, tra-- 
duisit du latin en rimes provençales, 
la Vie d’Andronic, fils du rei de 
Hongrie, connu sous le nom de saint 
Honorat de Lérins. Il fit aussi beau- 
coup de vers en l'honneur du roi 
Charles qu’il loue de la protection 
qu'il accordoit aux lettres et aux 
beaux-arts. 


FA FÉRAUD (Jean-François), 
associé de l'institut national pour la 
grammaire , né à Marseille en 1795, 
étudia sous les jésuites au collége de 
Belsunce, chez lesquels il fut admis 
en 1741, après deux années de pro- 


bation et de noviciat. Envoyé à 
Besançon , il professa dans le collége 
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de cette ville, d'abord la grammaire, 
et ensuite la rhétorique , puis s’a- 
donna tout entier à l'étude de la 
théologie et de la philosophie sco- 
lastique. On a de lui, Diction- 
naire grammatical de la langue 
française, 1761, in-8°, 1768, 2 
vol. in-8°. L’orthographe des mots, 
avec ses varialions, leur prononcia- 
tion figurée , et peinte aux yeux, 
leur prosodie marquée par des signes 
caractéristiques, les règles de la cons- 
truction et de la syntaxe , exposées 
bricvement et rendues sensibles par 
des exemples, les observations des 
grammairiens et celles de l’auteur , 
consignées à leur place daus l’ordre 
alphabétique; telles sont les richesses 
grammaticales de ce Dictionnaire, 
dans lesquelles sontincorporésles tra- 
vaux des premiers grammairiens 
français. I]. Dictionnaire critique 
de la langue française, Paris, 1787, 
1788, 5 vol. in-4°. Ce Dictionnaire 
peut suppléer à un grand nombre 
d'ouvrages , et il est le seul qui 
puisse être comparé avec quelque 
raison aux excellens Dictionnaires 
de Jonhson pour la langue anglaise; 
de l'académie espagnole de Madrid , 


de l’académie italienne della Crusca, 
- ra 7 
pour leurs langues respectives. Fé-. 


raud , mort en 1807, a laissé 


un manuscrit de 3 vol. in-4°, qui. 
s additions et des correc-. 


contienk 
tions pour son Dictionnaire cri= 
tique. 


III. FÉRAUD. 'oyez FERRAUD, 
FERAULT (Jean), né à Angers, 


procureur du roiau Mans vers 1510, 
a donné, entre autres, un Traité 


latin des droits et priviléges du 


royaume de France, dédié au roi 


* 


Louis XIT, Paris, 1545 , in-8°. Cet: 


ouvrage est curieux et estimé. 


+ 1. FERDINAND I®, empereur 


d'Allemagne, second fils de l'ar= 
chiduc Philippe et frère de Charles= 
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Quint, né à Médine en Castille, 
l'an 1505, épousa la princesse Anne, 
fille de Ladislas VI, roi de Hon- 
grie et de Bohème, et sœur de 
Louis-le-Jeune, tué à la bataille de 
Mobacs en 1526. Après la mort de 
ce prince, Ferdinand , qui croyoit 
avoir des droits à sa succession, se 
fit couronner roi de Hongrie et de 
Bohème en 1527. Il fut élu roi des 
Romains en 1531. Charles-Quint, 
son frère, ayant abdiqué l'empire, 
il lui succéda en 1558, âgé de 55 ans. 
Le pape Paul IV refusa de le re- 
connoitre pour empereur légitime, 
parce que, disoit ce pontife, l’abdi- 
cation de Charles-Quint, faite sans 
la permission du saint-siége, étoit 
nulle; mais Pie IV, son successeur , 
ne crut pas devoir faire ces difh- 
cultés. Ferdinand pressa ce pape 
de permettre à ses sujets d'Autriche 
la communion sous les deux es- 
pèces : le pape donna une bulle qui 
alloit réunir les deux partis, lorsque 
l'empereur mourut à Vienne le 25 
juillet 1564. Ce prince vouloit don- 
ner la paix à l’Église. Il s’efforça de 
la conserver dans l'empire, fit une 
trève de huit ans avec le Turc, ré- 
concilia plusieurs princes ennemis, 
et termina les querelles des rois de 
Danemarck et de Suède. L'histoire 
lui reproche Le meurtre de Martinu- 
sius , qui fut assassiné par son ordre. 
_( Foyez MarTiNUSIUS.) Un testa- 


. ment qu'il avoit fait vinot ansavant 
q 15 


sa mort, en 1543, et auquel il ne 
dérogea point par ses dernières vo- 
lontés, jeta, de loin, la semence de 
la guerre qui a troublé l'Europe 200 
ans après. Ce testament appeloit ses 


- filles à la succession des royaumes 


+ de Bohème et de Hongrie, au défaut 


des héritiers de ses fils : disposition 
qui a donnélieu, eu 1740 , à la pré- 
tention que la maison électorale de 
Bavière a formée sur ces royaumes : 
l'archiduchesse Anne, fille de Fer- 
. dinand [°*, ayant été marié: à Al- 
bert V , duc de Bavière, Outre cette 
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princesse , Ferdinand laissa d'Anne, 
princesse de Hongrie et de Bohème | 
trois fils et neuf filles. Les fils sont : 
Maximilien, qui lui succéda sur le 
trône impérial ; Ferdinand , Sur- 
nomme le Prudent , comte de Tirol:; 
Charles, archiduc de Gratz eu Stirie, 
Il avoit eu un quatrième fils, nommé 
Jean, qui mourut à la fleur de son 
âge. 


+ IL FERDINAND II, archiduc 
d'Autriche, fils de Charles, duc de 
Suürie, et petit-fils de Ferdinand IL 
né en 1578, roi de Bohème en 
1617, de Hongrie en 1618, fut 
empereur en 1619. Les Bohémiens 
révoltés venoient de se donner à 
Frédéric V, électeur palatin, qu'ils 
avoient couronné. L'empereur atta- 
qua le nouveau roi, le hbattit à la 
bataille de Prague en 1720, et le 
dépouilla de son électorat qui fut 
donné à Maximilien, duc de Bavière, 
qui avoit gagné cette bataille pour 
Ferdinand. Christiern IV, roi de 
Danemarck , s’unit avec d’autres 
princes pour soutenir le malheureux 
palatin. Tilt, Pun des plus grands 
généraux de l’empereur, le défit en 
1626, ôta toutes les ressources au 
palatin , et força son défenseur le 


roi Christiern à signer la paix en 


1629. Les victoires de Ferdinand 
donnèrent de la jalousie aux princes 
protestans d'Allemagne; ils s’uni- 
rent contre lui avec Louis XIII, 
roi de France, et Gustave-Adolphe, 
roi de Suède. Gustave, le héros du 
nord , remporta une victoire signa- 
lée à Leipsick sur Tillien 1631, sou- 
mit les deux tiers de l'Allemagne, et 
perdit la vie, l’année d’après, au 
milieu de ses triomphes, à la ba- 
taille de Lutzen. Bannier, géuéral 
de Gustave, continua ses conquêtes, 
et soutint la réputation des armées 
suédoises. L'empereur rompit le 
cours de ces victoires, par le gain 
de la bataille de Nortlingue en 1634. 
L'année suivante, 1l conclut la paix 
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de Prague, et fut assez heureux, 
deux ans après, pour faire déclarer 
son fils roi des Romains. Enfin, 
après dix-huit ans d'un règne tou- 
jours troublé par des guerres étran- 
gères ou intestines , Ferdinand mou- 
rut à Vienne le 8 février 1637. Il 
eut de sa premiere femme, Ma- 
rianne de Bavière, Ferdinand ILE, 
son successeur à l'empire; et Léo- 
pold-Guillaume , évèque de Stras- 
bourg. Deux de ses filles épousèe- 
rent, l’une (Marianne } l'électeur 
Maximilien de Bavière ; l’autre 
( Cécile-Renée ) Uladislas, roi de 
Pologne. IL n’eut point d’enfans de 
sa seconde femme Eléonore , fille de 
Vincent , duc de Mantoue. Les plus 
grands ennemis de cet empereur 
n'ont pu refuser des éloges à sa 
grandeur d’ame , à sa prudente, à 
‘sa fermeté et à ses autres vertus. Il 
sembloit être au-dessus des événe- 
mens, ditunhistorien, et trouvoit 
jusque dans ses pertes les moyens 
de parvenir à ses fins. On pourroit 
lui reprocher trop d'ambition ; mais 
les protestans, dontil vouloit rabais- 
ser le pouvoir, ont sans doute exa- 
géré ses défauts , en lui attribuant 
le projet de se rendre absolu dans 
tout l'empire. Ce qu'il y a dé vrai, 
c'est qu'il eùt été le restaurateur de 
la religion catholique en Allemagne, 
et de l'autorité impériale , sil 
avoit eu pour l’une et l'autre un 
zèle plus réglé, et si la France et 
la Suède n’avoient donné des secours 
aux protestans. Ferdinand IT pro- 
fessoit pour les prètres la vénéra- 
tion la plus profonde. « S'il m'arri- 
voit, disoit-il, de rencontrer en 
mème lieu un ange et un religieux, 
le religieux auroit mon premier 
hommage, l'ange, le second.» Faut- 
il s'étonner d’après cela que deux 
jésuites, dont les noms ont acquis 
dans l'histoire d'Allemagne une 
triste célébrité , Lammerman et 
Wemgartner , le gouvernassent 
despotiquement ? Les princes catho- 
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liques eux-mêmes le lui reprochè- 
rent à la diète de Ratisbonne. Foyez 
Histoire de Wallstein, par Her- 
chenhalin. 


+ IT FERDINAND Il, sur- 
nommé Ernest , fils ainé de Fer- 
diuand 11, né en 1608, fut roi 
de Hongrie en 1625 , de Bohème 
en 1627, des Romains en 1656 , et 
empereur en 1637. La mort du 
père ne changea rien à la face des 
affaires, et la guerre continua par- 
tout avec une égale vivacité sous 
son fils. IL eut d'abord quelques 
avantages sur les Suédois : mais 
Bernard de Saxe , duc de Weimar, 
devint un ennemi aussi dangereux 
pour Ferdinand IIT, que Gustave- 
Adolphe l’avoit été pour Ferdinand 
IL. Ce général remporta quatre vic- 
toires en moins de quatre mois. 
Bannier ne fut pas imoins heureux 
sous ce règne qu'il lavoit été sous 
le précédent. Il assiégea Ratisbonne, 
où l’empereur teuoit sa diète, et, 
sans un dégel, il s’en rendoit maitre. 
Les Français s’étoient joints aux 
Suédois. Le maréchal de Guébriant 
enleva Lamboi et ses troupes à la 
bataille d'Ordinghen, en 1643. Le 
duc d'Enguien, appelé depuis le 
orand Condé, força, l'année sui- 
vante, les retranchemens de Fri 
bourg , et gagna en 1645 la bataille, 
de Nortlingue, dans cette mèmeh 
plaine où les Suédois avoient été, 
vaincus après la mort de Gustave, 
onze aus auparavant. Torstenson!,… 
autre général suédois, pressoit lAu= 
triche d'un côté, tandis que Condé 
et Turenne l’assiégeoient de l’autre: 
Ferdinand , fatigué de tant de res 
vers , conclut eufin la paix de West-u 
phalie en 1648. Les traités signés, 
l’un à Osnabruck, l’autre à Munster” 
ont éié long-temps le code politique: 
et la principale des lois fondamen= 
tales de l'empire germauique. Par 
celte paix, les rois de Suède de= 
vinrent princes de l'empire, en se 
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faisant céder la plus belle partie de 
la Poméranie ; le roi de France de- 
vint landgrave d'Alsace, sans être 
prince de l'empire : les trois reli- 
gions, romaine , luthérienne et cal- 


viniste, furent également autorisées. 
Il n'y eut que le saint-siéoe et le 
roi d’Espagne qui: eurent à se 
plaindre de ces traités. L'empereur 


Ferdinand mourut en 1657. Géné- 


reux, doux, humain, religieux , 
ami des lettres, il fit du bien à ses 
peuples, récompensa les services et 
encouragea les arts : mais on lui re- 
proche de n'avoir pas toujours bien 
choisi ses favoris, et d'avoir rempli 
son conseil de mauvais politiques 
et d'esprits ambitieux qui furent 
cause, en partie, de ses malheurs. 
Ses femmes furent, 1°, Marie-Anne, 
fille de Philippe HT, roi d'Espagne : 
2°, Marie-Léopoldine , fille de Léo- 
pold , duc de Tirol ; 3° , Eléonore ; 


fille de Charles IT, duc de Mantoue. 


Parmi ses enfans, nous ne citerons 
4 ; £ 
que Léopold-lonace, depuis empe- 


reur, dont le frèreainé, Ferdinand , 


roi des Romains, mourut à 21 ans. 
Îls étoient l'un et l'autre du premier 
lit. 


IV. FERDINAND I, roi de 


Castille et de Léon , dit Ze Grand , 
second fils de Sanche II, roi de 


Navarre, donna bataille à Alfonse, 
roi de Léon, et le tua en 1037. 
Maitre de ce royaume et par le 
droit de conquète et par celui de son 
épouse , il se fit couronner roi de 
Léon et des Asturies en 1038. Il 
tourna ensuite ses armes contre les 
Maures, leur prit beaucoup de villes, 
et poussa jusqu’au milieu du Por- 
tugal , où il fixa la rivière de Mon- 
dego pour servir de borne aux 
deux états. Quelque temps après, 
il déclara la guerre à son frère Gar- 
cias IV, roi de Navarre, On en 
Vint aux mains, et Garcias perdit 
son royaume et la vie. Ferdinand 
mourut en 1065, après avoir régué 
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trente ans en Castille et vingt-huit 
dans le royaume de Léon. Prince 
sage, grand capitaine, on ne Jui 
reproche que la faute, trop com- 
mune alors en Espagne et en France, 
d'avoir partagé ses états entre ses 
trois fils qui tous devinrent rois : 
faute qui fut toujours la source des 
guerres civiles, 


: V. FERDINAND II, fils puiné 
d'Alfonse VILL, roi de Léon et de 
Castille, remporta de grands avan- 
tages sur les Portugais, fit prison 
nier leur roi Alfonse - Henriquez 
( Foyez ALFONsE, n° IX), et usa 
de sa victoire avec modération. Il 
mourut en 1187, après un règne 
de trente ans. 


VI. FERDINAND II (saint ), 
fils d'Alfonse IX, né l'an 1200, 
parvenu à la couronne de Castille 
par l’abdication volontaire de sa 
mère , la reine Bérengere, en 1217, 
et à celle de Léon par la mort de 
son père en 1230 , prit sur les 
Maures Cordoue, Murcie, Séville, 
Xerés, Cadix, Saint-Lucar, et mou- 
rut en 1252, occupé du projet de 
conquérir le royaume de Maroc. Ce 
prince, cousin germain de saint 
Louis, fut aussi saint | et peut-être 


plus grand homme que ni. Il fit 


des lois sages comme ce roi de 
France, humilia les grands qui ty- 
rannisoient les petits, purgea ses 
étais des brigands et des voleurs, 
établit le conseil souverain de Cas- 
tille, fit rassembler les lois de ses 
prédécesseurs en un code, et donna 
une nouvelle face à l'Espagne. Clé- 
ment X le mit, en 1617 , au nombre 
des saints. Il étoit, depuis long- 
temps, dans la liste des bons rois 
et des héros. 


+ VIT FERDINAND IV, sur- 
nommé l’Æjourné , parce que, 
dans un accès de colère, il fit jeter 
du haut d'un rocher deux seigneurs 
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qui, s'il en faut croire des brüits 
populaires , avant d’être précipités , 
l’ajourrèrent à comparoitre devant 
Dieu dans trente jours, et quil 
mourut au bout de ce terme. Ce 
siècle étoit celui des ajournemens ; 
Clément V et Philippe-le-Bel avoient 
été aussi, dit-on, ajournés par le 
grand- maitre des templiers. Fer- 
dirand , parvenu au trône de Cas- 
üile en 1295, mourut subitement 
en 1312, à 27 ans. Les premières 
années de son règne furent très- 
orageuses ; mais la reine Marie, sa 
mère, se conduisit avec tant de sa- 
gesse et de fermeté, qu’elle assura 
la couronne sur la tête de son fils. 
Il se signala par ses conquêtes sur 
le roi de Grenade et sur les Maures, 
auxquels il enleva Gibraltar , moins 
fort alors qu'aujourd hui. C'étoit un 
prince violent et despotique. 


* VIII. FERDINAND, roi de 
Portugal , mort en 1583, succéda 
en 1367 à son père Pierre-le-Jus- 
ticier. Après la mort de Pierre-le- 
Cruel, roi de Casulle, 1l prit le 
titre de roi d'Espagne, ce qui causa 
une guerre entre lui et Henri de 
Transtamarre. Le prince Henri ra- 
vagea le Portugal , et n’accorda la 
paix à Ferdinand qu'à la condition 
d'épouser sa fille. Depuis, il désa- 
voua ce mariage, et forma une al- 
liance avec Jean de Gaunt, duc de 
Lancastre, qui prétendoit avoir des 
droits sur le trône de Castille. Cette 
guerre , très - malheureuse pour le 
Portugal, obligea Ferdinand à de- 
mauder la paix. Cependant il en 
entreprit encore une autre, dans 
Jaquelle, secondé par les Anglais, 
il fut d’abord plus heureux ; mais 
à la fin il se vit forcé de faire de 
nouvelles propositions qui furent 
acceptées. : 


+1X. FERDINAND V, dit Ze Ca- 
tholique , fils de Jean Il, roi d’Ara- 


gon , ué à Sos, sur les frontières de la 
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Navarre, épousa, en 1469 , Isabelle 
de Castille, sœur de Henri IV, dit 
l'Impuissant. Ce mariage joignit les 
états de Castille avec ceux d'Aragon. 
Ferdinand et Isabelle vécurent en- 
semble , dit un historien , non 
comme deux époux dont les biens 
sont communs sous les ordres du 
mari, mais comme deux monarques 
étroitement unis pour leurs com- 
muns intérêts. [ls formèrent une 
puissance , telle que l'Espagne n'en 
avoit pas encore vu. Ferdinand 
déclara la guerre à Alfonse, roi de 
Portugal , le baitit à Toro en 1476, 
et termina celte guerre par une paix 
avantageuse. Le royaurie de Gre- 
nade tentoit son ambition ; il le 
conquit en 1492, après une guerre 
de huit ans. Ce royaume étoit le 
seul que les Maures eussent conservé 
en Espagne. Aboabdeli, le dernier 
roi, qui avoit détrôné son père AI- 
bohacen , défendit huit mois sa ca- 
pitale ; mais craignant de tout per- 
dre s’il tardoit trop à se rendre, 
il se hàta de capituler. IL fut su- 
pulé qu'on ne toucheroit ni aux 
biens, ni aux lois, ni à la liberté, 
ni à la religion des vaincus; que, 
leurs prisonniers seroient rendus 
sans rançon , et que les juifs compris 
dans le traité, jouiroient des mêmes 
priviléges. Aboabdeli, malgré la 
douceur de ces conditions, versa. 
des larmes en se tournant vers les 
murs de Grenade. « Tu as raison, 
lui dit sa mère, de pleurer comme 
une femme, puisque tu n'as pas su: 
garder en homme une telle ville.» 
Grenade, batie par les Mahométans 
depuis près de cinq siècles, étoit 
peuplée, opulente, ornée de ce vaste : 
palais des rois maures, dans lequel 
étoient les plus beaux bams de l'Eu- 
rope, et dout plusieurs salles vos 
tées étoient soutenues sur cent Co= 
lonues d'albâtre. Le luxe et les ri- 
chesses de cette ville furent proba- 
blement les instramens de sa perte. 
Aboabdeli alla finir ses jours eu 


" 
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Afrique. C'est ainsi que finit en Es- 
pagne [a puissance des Maures + 
après l'avoir dominée depuis environ 
800 ans. Ferdinand étant maitre de 


Ja Castille par sa femme , de Gre- 


uade par ses armes, et de l'Aragon 
par sa naïssance, il ne Jui manquoit 
que la Navarre, qu'il envahit en- 
suile. Dans le même temps que ce 
prince faisoit des conquêtes en Eu- 
rope, Christophe Colomb décou- 
vroit l'Amérique , et le faisoit son 
Yerain d'un nouveau monde, Ce 
n'étoit pas assez pour Ferdinand ; 
il envoie en Italie Gonsalve de Cor 
doue, dit /e Grand Capitaine, qui 
s'empare d'une partie du royaume 
de Naples, tandis que les Français 
se rendoient maitres de l’autre. 
Ceux-ci furent ensuite entièrement 
chassés par les Espagnols , qui leur 
cherchèrent chicane sur les limites. 
Cette conquète fut suivie de celle 
de la Navarre. Henri VIIT, roi d'An- 
gleterre, étoit son gendre ; il lui 
proposa la conquête de la Guienne. 
Le jeune roi envoya une armée, et 
son beau-père s’en servit pour con- 
quérir la Navarre. Après cette usur- 
pation, il chercha des titres pour 
la justifier : il ne put trouver 
qu'une bulle prétendue » qui ex- 
commumioit le roi de Navarre, et 
qui donnoit son royaume au pre- 
nier ‘occupant, Ferdinand, appelé 
le Sage et le Prudent en Espagne, 
en [ialie Ze Pieux, n'eut en France 


_et en Angleterre que le titre d’am- 


bitieux et de perfide. Ces défauts 
ternirent ses grandes qualités, car 
on ne peut Jui refuser d'avoir 
été le plus grand roi de son sie- 


cle, souple , adroit, laborieux , : 


éclairé, connoissant les hommes 
et les affaires, fécond en ressources s 
prévoyant les événemens, faisant la 
guerre en roi. Ce monarque mourut 
ägé d'environ 63 ans , en 1516 > au 
village de Madrigaléjo , d'une hy- 

ropisie , causée par un breuvage 
que Germaine de Foix , sa seconde 
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femme , liui avoit donné pour le 
rendre capable de faire des enfans. 
IL étoit fort Superstilieux. On ra- 
conte que des astrologues ayant pré- 
dit qu'il mourroit dans Madrioal, 
Ville de la Castille , il ne voulut ja- 
mais y mettre Je pied, et que, trai- 
nant sa mélancolie de lieu en lien À 
il vint mourir » Sans y, prendre 
garde, dans le village de Madriga- 
léjo. Les juifs furent chassés d'Es- 
pagne sous son rêone , et ce baunis- 
sement eut quelques mauvaises sui- 
Les; mais ce fut la seule plaie qu'il 
fit à l'Espagne, 11 humilia la haute 
noblesse, rendit la force aux lois . 
rélorma le clergé , diminua les im 
pôts, donna les plus sages ordon- 
nances , punit les Mapisirats préva- 
ricateurs | découvrit un nouveau 
monde , conquit Grenade , Naples, 
la Navarre, Oran , et les côtes d'A- 
frique. Ce n’étoit pas sans raison que 
Philippe IL disoit : « C’est à Ini que 
nous devons tout.» Mais Iui-même 
ne dut pas peu à Gonsalve de Cor-- 
doue, envers qui il fut lugrat , et a 
Ximenès. ( J’oy. ces deux articles. ) 
des conquêtes coûtèrent beaucoup à 
sa probité. Ses ambassadeurs lus 
rapporlant un jour que Louis XIX 
se plaiguoit qu'il avoit trompé deux 
fois. — « Deux. fois , interrompit 
Ferdinand , il en a bien menti, li 
vrogne , je l'ai trompé plus de dix.» 
Uu prince italien ,son contem porain, 
disoit de ce monarque : « Avant de 
compier sur ses promesses, je vou- 
drois qu'il jurât par un dieu en 
qui il crût. » « Il faut penser , dit un 
auteur estimé, que le surnom de 
Catholique fut un sobriquet = CAË 
assurément personne n’a moins pos- 
sédé que. lui l'esprit de religion. » 
Un historien d'abord trop accueilli, 
et ensuite trop dédaigné, Varillas, 
a tracé un portrait de Ferdinand , 
où il y a des choses bien vues : c'est 
ce qui nous engage à le placer ici, 
«Ferdinand, dit-il, ne perdit aucune 
occasion de profiter des lantes de ses 

dd’ 
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voisins, et de l'égarement de ses 
peuples. Il fit contribuer à Fétablis- 
sement de son autorité les deux 
seuls accidens de sa vie qui la pou- 
voient ruiner : je veux dire la mort 
de sa femme , et la foiblesse de sa 
fille. Li devint l’ainé de sa maison par 
la mort de son frère dans une con- 
joncture où la couronne d’Aragon 
étoit absolument nécessaire pour ar- 
river à celle de Castille; et son ma- 
riage avec la reine Isabelle ne fut pas 
tant un fruit de son choix, que du 
besoin qu’elle eut de son bras et de 
ses armes pour se mettre en posses- 
sion d'un héritage qui lui étoit con- 
testé. Il prévint ses rivaux et sur 
monta ses ennemis. Îl vit un grand 
nombre de peuples, de mœurs diffé- 
rentes, sous uu mème gouvernement, 
et sut tourner contre les infidèles les 
armes de ceux qui les avoient levées 
contre lui. Il poursuivit avec une per- 
sévérance obstinée la guerre de Gre- 
nade, et se rendit maîtrede ce royau- 
me par des voies qui n’ont point en- 
coreété reconnues : ensuite il partagea 
celui de Naples avec les Français, el 
leur enleva après leur portion, ren- 
dit inutiles tous les efforts qu'ils fi- 
rent pour le recouvrer, leur suscita 
tant et de si formidables adversaires, 
qu'ils lui laissèrent prendre la Na- 
varre, lors mème qu'ils étoient en 
état de l’en empècher. Il gagna des 
batailles en Afrique , y subjugua des 
royaumes, y retiut des ports pour 
la sûreté du commerce, et les rem- 
plit de colonies juives dont if étoit 
sur le point de purger l'Espagne. Il 
pourvut à ce que ses successeurs ne 
manquassent point d'argent comme 
lui, en leur procurant toutes les ri- 
chesses du nouveau-monde , et leur 
Jaissa tous les alignemens propres à 
fonder la monarchie universelle: En- 
fin il surpassa tous les princes de son 
siècle dans la science du cabinet; et 
c'est à lui qu’on doit attribuer le pre- 
mier et souverain usage de Ja poli- 


tique moderne.» Au reste, Roustan, 
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ne croit pas que Les conquêtes faites 
en Amérique aient été aussi utiles 
à la monarchie espagnole que Varil- 


las le pense. Les richesses que P'Es- 


pagne en tira lui donnèrent d’abord, 
il est vrai, une sorte d'éclat et de 
boufissure ; mais elles sapèrent les 
bases de sa puissance naturelle; sa 
population, son commerce, ses ma- 
nufactures. Des milliers d'artisans 
et de négocians abandonnèrent une 
fortune lente, mais sûre dans leur 
patrie, pour courir après une for- 
tune brillante , mais souvent incer- 
taine, dans le nouveau-monde. La 
plupart n’y trouvèreut qu'une mort 
précoce causée par le changement de 
climat, de nourriture et de mœurs. 
L'Espagne perdit beaucoup plus que 
ses colonies ne gagnerent. Cet arbre 


épuisé par le grand nombre: de ses | 


rameaux ne présenta, après les rè- 
gnes de Charles-Quint et de Phi- 
lippe LE, qu'un corps languissant. 
C'est ainsi que les hommes sont pu- 
nis de leur ambition par leur ambi- 
tion même. En invitant les sujets 
espagnols à préférer l'exploitation 
des mines à la culture des terres, le 
gouvernement se procura beaucoup 
d’or. Mais comme le prix de toutes 
les denrées nécessaires doubla bien- 
tôt en Europe, et a depuis décuplé, 
l'Espagne, quoique abondante en si: 


plus riche. C’est ce que Ferdinand 
ne prévit pas. Ce prince ne laissa 
que des filles. Jean , son fils, étoit 


val. Des quatre princesses qu'il eut 


d'Isabelle , l’ainée et la troisième 


épousèrent successivement Emma- 
nuel, roi de Portugal ; Catherine, 
la dernière, Henri VIII, roi d’Au- 
oleterre; et Jeanne, la seconde, 
Philippe , archiduc d'Autriche, hés 
ritier, par sa mère, des dix-sepl 
provinces des Pays-Bas et du comté 


ajouter à cette grande succession, 
après la mort de l'empereur Maxi 


gues des richesses, n'en fut guère” 


mort avant lui, d'une chute de che= 


de Bourgogne, et qui devoit encore 


EE 
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mulien son père, tout le patrimoine 
de la maison d'Autriche, Jeanne 
n'eut pas Ja force d'esprit de son 
père. Son cerveau se dérangea , et 
Philippe , pour la dépouiller des 
droits qu’elle Iui avoit apportés , 
rendit public un accident dont il 
toit en partie la cause, et qu'il au- 
Toit dû cacher avec soin. Ainsi 
Ferdinand, si heureux au dehors, 
si le bonheur des rois consiste dans 
la réussite des projets criminels, 
dans l'étendue de la Puissance, dans 
l’abaissement et Ja servitude des 
peuples , eut des chagrins domes- 
tiques qui répandirent l’amertume 
sur ses derniers jours. Le surnom 
de Catholique lui fut donné par le 
pape, après l'expulsion des Maures, 
et ses successeurs en ont fait un titre 
héréditaire aux rois d'Espagne. Fer- 
dinaud , dit un publiciste, fut un 
homme extraordinaire : on ne Jui 
donnera point le titre glorieux de 
grand homme; iln’appartient qu'aux 


. bienfaiteurs des nations. 1] parut 
n'avoir qu'un seul objet en vue, l'a- 


grandissement de ses état ; mais le 
fanatisme ou la passion de l'autorité 


lui firent faire de très-orandes fautes. 


Il voulut éteudre son empire sur les 
consciences et créa l’horrible tribu 


. nal de l’inquisition. Il ne prévit pas 


qu'il mettroit ses successeurs sous 
l'influence du sacerdoce , ét que, 


- laissant à l'autorité ecclésiastique le 


droit de prononcer sur des crimes 
réels et imaginaires, il anéantissoit 
l'autorité civile, et rendoit le trône 


de marche-pied de l'autel, L'intolé- 


rance lui fit expulser les juifs de son 
royaume ; il eût mieux valu , par 
des lois douces et protectrices, en 


faire des hommes industrieux et de. 
bons citoyens. Ferdinand vécut dans 


un siècle fécond en grands hommes, 
et 11 les fit servir à sa gloire. 1 dut 
lé nouveau-monde au génie de Co- 
Jomb, à l'audace intrépide des Cor- 
tès , des Pizarres ; Gonsalve de Cor- 
doue ui conquit le royaume de 
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Naples ; et Ximénès, sorti des té 
nébres du cloître, tint d’une main 
ferme les rênes de l'administration. 
( Voyez CANNAMARÈS.) Son His- 
toire a été écrite en 2 vol. in-1 2, par 
l'abbé Mignot. 


X. FERDINAND VI, surnommé 
le Sage, né eu 1715, de Phi- 
lippe V, et de Marie de Savoie , Sa 
première femme , monta sur Je 
trône après la mort de son père, 
arrivée en 1746. Quoique Philippe V 
aimât tous ses enfans , I disoit son 
vent que Ferdinand étoit le meil 
leur. En effet, ce prince, naturelle 
ment bon, tranquille et doux, ouvrit 
son règne par des actes de bienfai 
sance. [l fit rendre la liberté aux 
prisonniers, pardonna aux contre 
bandiers et aux déserteurs , èt assis 
gua deux jours dans la semaine pour 
faire rendre justice à ses sujets. Ji 
prit part à la guerre de 1741, et 
Sur-tout à la paix signée en 1748 À 
qui procura la couronne des Deux 
Siciles à un de ses frères , et à l'autre, 
les duchés de Parme et de Plaisance. 
Il profita de ce calme passager pour 
extirper les abus introduits dans les 
finances, rétablit la marine, abolit 
le tribunal de la Nonciature, oné-- 
reux à l'état, réforma le clergé ré— 
gulier , et protégea le commerce, les 
arts et l'agriculture. L'Espagne, ié= 
condée par ses bienfaits, vit sortir 
de son sein des manufactures en tout 
genre. Par ses soims, les Espagnols ; 
auparavant tributaires de l’industrie 
des autres nations, virent abonder 
chez eux les matières premières et 
les productions des arts. Des ca 
naux pratiqués en différentes parties 
de l’état portérent l'abondance daus 
les campagnes. Charles EL son frère 
soutint dignement ses entreprises? 
Ferdinand VI mourut sans postérité 
à Madrid le 10 août 1759. Il avoit 
épôusé en 1728 Marie-Magdelaine- 
Thérèse, infante de Portugal, qui 
avoit beaucoup d'ascendant sur lui, 
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Sa santé foible et délicate l’obligea 
quelquefois de laisser gouverner les 
ministres que cette princesse lui don- 
moit, et qui n’étoient pas toujours 
Æavorables à la France. 


XI FERDINAND I, roi de Na- 
ples et de Sicile, succéda en 1458 à 
Alfonse d'Aragon, qui avoit réuni 
ces deux royaumes quelques années 
auparavant. Ferdinand eut de grands 
démêlés avec le pape Innocent VIIL, 
et entra dans la ligue contre Char- 
les VIIE, roi de France. [l mourut 
en 1494, dans sa soixante et dixième 
année , détesté de tous ses sujets pour 
ses débauches, ses cruautés et ses 
exactions, laissant sur le trône un 
fils aussi méchant que lui. « L'un et 


l’autre firent périr, dit le P. Fabre, 


un grand nombre de prélats et de 
personnes de qualité, par le fer, par 
de longues prisons et par le poison.» 
Cependant Ferdinand protégea le 
commerce et les arts. Sous son règne 
s'établirent à Naples les manutac- 
tures de soie, de draps et de bro- 
carts , et l'imprimerie qui y fut por- 
tée par Arnaud de Bruxelles. Il ré- 
© forma les tribunaux et améliora 
l'instruction publique. Il fut auteur 
d’un acte de clémence qui servit de 

motif à l'institution d’un nouvel or- 
dre de chevalerie. Son beau-frère 


Morino Marzano conspira contre ses | 


jours ; mais le complot fut décou- 
vert. On conseilloit à Ferdinand 
de l'envoyer au supplice ; il lui fit 
grace, pour n'avoir point à se re- 


procher le deuil de sa sœur, et ins- 


titua en mémoire de ce pardon 
J'ordre de l’'Hermine, animal dont 
la propreté est extrème, avec cette 
devise: Malo mori quam fœdari. 
Cet emblème et cette devise furent 
ensuite adoptés en France par les 
états de Bretagne. 


+ XIT. FERDINAND I°, grand- 
duc de Toscane , successeur de son 
frère François II, mort en 1587, gou- 
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verna son petit élat avec sagesse. 
Dès le commencement de son règne, 
il le délivra d’une multitude innom- 
brable de bandits qui s’étoient telle- 
ment fortifiés, qu'ils yavoient formé 
des habitations. La Méditerranée 
étoit infestée par les corsaires, qui 
venoient sans cesse ravager les cô- 
tes d’ltalie, et qui troubloient le 
commerce par leurs pirateries con- 
tinuelles. Ferdinand, pour remédier 
à ces désordres, équipa une flotte, 
leur donna la chasse, remporta sur 


leva plusieurs navires, et les pour- 


rendit maitre de quelques places 
qu'il fit raser. Ses succès furent si 


flotte ue prit Famagouste en Chypre. 
Animé par tant d'avantages, 1l vou- 
Jut se délivrer entièrement du joug 
des Espagnols, et agit avec tant d'a- 
dresse et de prudence, qu'il vint à 


prit toujours le parti des princes 
injustement persécutés , et les aida 
de ses conseils et de ses trésors. La 
France lui a obligation de l'argent 


reurs de la ligue. Il mourut en 
litique. 
+ XIII. FERDINAND If, grand- 


me Il, ne se fit pas moins estimer 
par sa prudence que Ferdinand Ii 
11 sut garder une exacte neutralité 
dans les guerres survenues entre la 
France et l'Espagne. Comine la paix 
dont il faisoit jouir ses sujets aug= 
mentoit $es revenus, il en fit un 
noble usage en défendant l'Italie, et 


en secourant les Vénitiens dans la 


guerre de Candie. Il mourut en 1 668, 


ayant gouverné l'état de Toscane de-" 


puis 1620. Ferdinand avoit épousé 
Victoire, petite-fille de Françoiss 


eux de grands avantages, leur en— 


suivit jusqu'en Afrique , où il se 


duc de Toscane , successeur de Cos=, 


grands, que peu s’en fallut que sa 


bout de les faire sortir des terres de : 
sa domination. Ami de la justice, il! 


qu'il prèta généreusement à Henri” 
IV, pour se soutenir contre les fu= 


1609, regardé comme un bon po-, 


_Sance et de sa mort. Il florissoit au | 
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Marie, dernier duc d'Urbin. On 


voulut alors lui conseiller de se 
mettre en possession de ce duché ; 
mais il refusa d'écouter ne propo- 
sition qui, en augmentant ses pos- 
sessions , l’exposoit à une guerre. Il 
laissa réunir cet état à celui de l’'É- 
glise, dont il étoit un fief. 


+ XIV. FERDINAND pe Cor- 
DOUE , savant Espagnol du 15° siè- 
cle, passoit pour uu prodige en son 
temps. Il bossédoit Les scolastiques , 
Aristote, Alexandre de Halès, Scot. 
Il peignoit, Chantoit, dansoit, jouoit 
es instrumens aussi bien qu'aucun 
homme de son temps. La réunion 
de tant de talens le fit regarder par 
quelques-uns de ses contemporains 
comme sorcier , ou comme l'Ante- 
Christ, Il se méloit aussi de prédire 
l'avenir; ou prétend qu’il annonça 
Ja mort de Charles-le-Téméraire | 
duc de Bourgogne. On lui attribue 


un traité, De artificio omis sci- 
bilis, et des Commentaires sur 


lAlmageste de Ptolomée, et sur 
une grande partie de la Bible. 


+ XV. FERDINAND-LOPEZ pe 
CASTANEDA, Portugais, accompa- 
gna son père dans les Indes, où il 
alloit en qualité de juge-royal. A son 
retour , il publia l’Ærstoire de son 
Voyage. Elle a été traduite en fran- 
çais par Nicolas de Grouchi , Paris, 
1554 ,in-4°, enitalien et en anglais. 

ous ignorons les années de sa nais- 


16° siècle. Les six livres dont son 
Histoire de la découverte et de la 
conquéle de l'Inde par Les Portu- 
&gais est composée parurent succes- 
sivement à Coimbre en 1552, 1553 
€et19554, in-fol. 


+ XVI. FERDINAND (Charles }, 
natif de Bruges , poëte, musicien, 
philosophe et orateur , quoique 
aveugle dès l'enfance, professa les 


belles-lettres à Paris , et mourut bé- | 
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nédictin en 1494. Il a laissé quel 
quesouvrages, entreautresun7raité 
de la tranquillité de lame. 


XVIT. FERDINAND (Jean), jé 
suite de Tolède, mort à Palencia en 
1595, à 59 ans, est auteur d’un ou- 
vrage intitulé Zivinarum Scrip- 
lurarum Thesaurus, in-fol., 1594. 
C'est une explication des passages 
difficiles de l’Ecriture sainte par or 
dre alphabétique. Il devoit en donner 
deux autres volumes, — Il ne faut 
pas le confondre avec Jean Frrpr- 
NAND , dominicain aragonais , qui a 
donné , trois ans avant sa mort, ar- 
rivée en 1625, un Commentaire 
sur l’Ecclésiaste, à Rome, in-fol. 
IT y prouve la conformité de la Vul- 
gate avec le texte hébreu. 


* XVIIL FERDINAND pe Jésus, 
moine espagnol de l’ordre des carmé- 
lites au 17° siècle, surnommé Bow- 
che d’or, à cause de son éloquence, 
a donné des Commentaires sur 
Aristote et sur l’'Ecriture sainte. 


* XIX. FERDINAND (don), in- 
fant d'Espagne, né le 21 janvier 
1751, duc de Parme, de Plaisance 
et de Guastalla le 18 juillet 1765, 
marié, le 27 juin 1769, à Marie- 
Amélie-Antoinette de Lorraine, ar- 
chiduchesse d'Autriche, sœur de Jo- 
seph I et de Marie - Antoinette , 
épouse de Louis XVI. Ce prince, dis- 
ciple du célèbre Condillac , reçut 
une éducation philosophique qui ne 
put étouffer en lui les germes d'une 
piété remarquable. On le vit plu- 
sieurs fois, depuis son avénément à 


| la couronne ducale , faire à pied des 


pélerinages à Notre-Dame-de-Lo- 
rette et autres lieux de dévotion. La 
fin de sa vie fut troublée par l’inva- 
sion des Français en Italie. Il fit néan- 
moins sa paix avec le genéral Bona- 
parte, fut détenu après ses premières 
victoires, et s'obligea à payer une 
somme d'argent et à livrer quelques 
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objets d'art. Il mourut en octobre 
1602; et, après sa mort, le gonver- 
nement français réunit à la France 
les états de Parme , de Plaisance et 
de Guastalla, en veriu d'une con- 
vention avec l'Espagne, du 21 mars 
1601. 


FERDINANDI ( Epiphane), 
médecin célèbre , né à Messagua dans 
la terre d'Otrante en 1569, pro- 
essa la géométrie, la philosophie et 
l'art poétique dans sa patrie. Il mou- 
rut en 1638, à 69 ans, après avoir 
publié quelques ouvrages. Le meil- 
leur est celui qui a pour titre : O6- 
servationes et casus medici, Ve- 
uise, 1621, in-fol. Ce livre a été 
réimprimé plusieurs fois en Allema- 
gne et en Hollande. On a encore 
de lùi, [ Theoremata medica , 
Venise, 1611, in-fol. IE De viré 
propagand&, Naples, 1612, in-4°. 
AU. De Peste, Naples, 1631, in-4°. 
Ferdinandi étoit philosophe ; il sa- 
voit élever son ame au-dessus des 
disgraces. Uu jour, pendant qu'il 
expliquoit Hippocrate, on vint lui 
aanoncer la mort d’un de ses fils, 
jeune homme de 20 ans, qui don- 
moit des espérances ; 1l se contenta 
de répondre comme Job : « Dieu me 
Y'avoit donné, Dieu me l’a ôté.... » 
Un de ses amis tâchoit de le conso- 
ler sur la mort de sa femme qu'il ai- 
_moit tendrement : « Je serois, lui 
répondit-il, indigne du nom de phi- 
losophe, si, dans de tels malheurs, 
je ne savois pas me consoler moi- 
méme. 


+ FERDOUSSY ou Frrpouct 
{ Abou —1-Cassem Hassäne ), né 
dans la ville de Thous en Kho- 
ràssan, où il mourut dans un âge 
avancé, l'an 411 de l’hégire ( 1020 
de notre ère ), avoit été attaché à la 
cour dès sa jeunesse , et s'y étoit fait 
connoitre de bonne heure par d’'heu- 
reux essais poétiques. Plusieurs an- 
nées s'écoulèrent aivsi; et il aitei- 


FERE 

guoit sa trente-cinquième année ;, 
lorsqu'il entreprit, par l'ordre du 
sultan Mahmoud , son poëme de 
Schah-Nüämeh. Cet ouvrage im- 
mortel, son chef-d'œuvre, l’Iiade 
de la Perse, qui est en 60,000 dis- 
tiques, où 120,000 vers, lui coûta 
trente ans de travaux, et méritoit 
une récompense digne de son mé- 
rite. Le sultan l’avoit promise. Mais 
le premier ministre, à qui le poëte 
avoit courageusement refusé des 
louanges mensongères , le haïssoit , 
et mit- tout en usage pour ni 
nuire. Mahmoud , docile à ses con- 
seils , ne fit donner à Ferdoussy 
qu'une pièce d'argent par vers, au 
lieu d'une d’or qu'il lui avoit pro- 
mise. Il falloit recevoir cette indigne 
récompense ; ou s’exposer à la fureur 
du sultan. Tout autre eût pris le . 
premier de ces deux partis; mais 
Ferdoussy n'avoit point une ame 
persane. Il refusa le présent et fit 
tenir à Mahmouhd une satire amère 
de sa conduite. Le sultan vouloit le 
faire arrêter; mais il avoit quitté la 
cour. M. Langlès a publié en 1788, 
2 vol. in-18, des Contes, Fables, 
Sentences, tirés des différens auteurs 
arabes et persans, avecune Analyse 
du Poëre de Ferdoussy sur les rois 
de Perse, Ce savant éditeur a fait 
connoitre ce poëte qui florissoit vers 
l’an 1020 de l’ère chrétienne. 


* FERET ( Denys }, avocat à 
Moret près Fontainebleau , né en 
1575. Cet auteur, qui paroit avoit, 
reçu de la nature plus de facilité que 
de talent , s’exerçca dans divers 


genres, sans s'élever jamais au-des: 


sus de la plus extrême médiocrité 
On peut juger de l'espèce de ses ou= 
vrages par cet extrail du titre d'u 
recueil qu'il publia, in-8°, en 1614, 
et dont on abrége encore beaucoup la 
fastidieuse énumération. Les amours 
conjugalesen Dieu. Sonnels, Acrost 
tiches et Anagramimes, elc.; plus 
les Prémices, dits le vrai Françaiss 
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ou Poëmes, Advis et Mémoires, 
elc., eic. Plaintes et doléances 
Pour les stats de 1614, Paraphrase 
de la table des portraits des empe- 
reurs de Constantinople ; l Hymne 
de saint Denys ; Sonnets sur la loi 
salique ; Quatrains sur le méme 
sujet, Elégie de Solon paraphra- 
sée ; lY grec martel d'hérésie en 
sonneis ; Poëme des affaires de jus- 
ice, etc: 


< 

* FÉREY (N...), né à Dieppe, 
d'une famille justement estimée, em- 
brassa à Rouen, dès l’âge de 20 ans, 
Ja profession d'avocat avec des succès 
qui firent dès-lors présager le haut 
degré de réputation auquel il devoit 
parvenir. À 33 ans, il vint à Paris, 


où son savoir. et ses connoissances le 


placèrent bientôt au rang des juris- 
consultes les plus renommés. On 
distinguoit dans Férey un jugement 
sûr, une pénétration qui ne le trom- 
poitjamais, une mémoire étonnante, 
au moyen de laquelle il est devenu 
si Célèbre dans la connoissance du 
droit français. Ses talens lui acqui- 
rent une confiance telle qu’on se dis- 
putoit en quelque sorte l'avantage de 
l'avoir pour conseil. Mais si Férey 
s'est illustré par ses talens, il est 
plus recommandable encore par ses 
vertus sociales et domestiques. Sen- 
sible, généreux , d’une douceur et 
d'une patience à toute épreuve ; 
vrai, droit et rempli d'honneur, il 
ne se déclara jamais l'ennemi que 
des abus et de l'injustice. Il est mort 


“ àParisèà7a ans, le 16 juillet 1807, 


membre de la légion d'honneur, du 
conseil de discipline et d'enseigne- 
ment des écoles de droit. : 


7 FERG (François-Paul), peintre 


et graveur, né à Vienne en Autriche 


en 1689, mort à Londres en 1740, 
“ue répara la perte qu'il avoit faite | 
«un temps précieux sous de mau- 


Vais maitres, qu’en copiaut avec 


soin chez Lorient , fameux paysa= 
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giste , les estampes de Calot et de Le 
Clerc. Une étude constante et ses 
dispositions naturelles lui acquirent 
l'estime des connoisseurs de Vienne, 
de Bamberg , de Leipsick , de Dresde 
et même de Londres, où il se retira 
et vendit très-cher ses ouvrages. 
Mais ses dissipations l'ayant réduit 
à l’imdigence , il périt dans une 
profonde misère. Ce peintre repré- 
sentoit , à la manière des Berghem 
et de Wouwermrans, les fêtes cham- 
pêtres, les travaux des villageois, 
etc. IL gravoit aussi à l’ean - forte 
avec goût et intelligence. Ses ou- 
vrages sont répandus en Allemagne 
et en Angleterre. On voit de lui, 
dans la galerie de Vienne, deux 
tableaux représentant des Places 
publiques d'Italie, dans‘un temps 
de foire, avec une grande quan- 
üté de figures. 


* I FERGUSON (Guillaume }, 
peintre écossais, mort en 1690, ex- 
celoit dans l'imitatiou parfaite de la 
nature, et sur-tout des oiseaux. 


* IL. FERGUSON ( Robert ), théo- 
Jogien anglais non-conformiste, qui 
a fait beaucoup de bruit dans son 
temps, mort en 1714, avoit ob- 
tenu la cure de Godmersham au. 
comté de Kent ; mais il en fut dépos- 
sédé en 1662, et prit une école. If se 
fit remarquer par ses intrigues à la 
cour , dont il fut éspion, et s’attacha 
au duc de Montmouth, qu'on croit 
qu'il a trahi. Au reste, il ne fut ja 
mais bien fermement d'aucun parti : 
mais sa versatilité n’empêcha pas 
qu'il ne mourût dans une excessive 


pauvreté. Ferguson est auteur d'un 


livre intitulé Les intérêts de la rai- 
son en malière de religion, m-8°, 
et d’un Discours sur la justifica- 
Lion. 


+ JT. FERGUSON (Jacques) » 
philosophe et astronome écossais , né 
en 1710 à Keith, village au comté 
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de Bam®, mort en 1776. Cofnme 
ses parèns étoiert fort pauvres, il 
fut mis jeune dans une ferme pour y 
servir en qualité de berger, Dans 
cette situation, il acquit une con- 
noissance très-surprenante des étoi- 
les. Un gentilhomme voisin de la 
ferme , ayant eu occasion de remar- 
quer l'habileté du jeune berger , Le 
prit chez lui, lui enseigna l’arith- 
métique décimale et les élémens d’al- 
gèbre et de géométrie de Butler. 
1 après une description « des globes, 
qui se trouve dans les Élémens de 
Gordon, Ferguson en fit une assez 
exacte pour lur servir à Ja solution 
des problèmes. Ensuite 11 fabriqua 
une horloge en bois; et depuis, Les 
personnes du voisinage l’'employè- 
rent à nettoyer et à réparer leurs 
montres. Il avoit du goût pour le 
dessin , et d'abord il gagna quelque 
chose à faire des déssins } pour les ou- 
vrages des dames. Bientôt il fit des 
portraits à l’encre de la Chine ;et le 
produit de ses travaux le fit subsis- 
ter plusieurs années. En 1743, 
Ferguson vint à Londres, où il 
douna des tables astronomiques, des 
principes de calcul , et des leçons de 
physique expérimentale , qu'il ré- 
péta avec succès dans plusieurs pro- 
vinces d'Angleterre. En 1754, il pu- 
blia uue Description abrégée du 
système solaire, avec une récher- 
cle astronomique de l’année où le 
Sauveur & élé crucifié, in-8°; 
un ouvrage intitulé /dée de l’uni- 
vers matériel, tirée de la Contem- 
plation du Système solaire. Mais son 
principal ouvrage esl l’Astronomie 


expliquée d’après les pr incipes de 


Newiton , et mise à la portée de 
ceux qui n'ont pas étudié les ma- 
thématiques. Cet ouvrage ps 
pour la première fois, in-/° 5 

1796, et depuis il a été reel 
plusieurs fois in-8°. À l’avénement 
du roi actuel d'Angleterre au trône, 
Ferguson , qui lui avoit doriné 
des leçons, obtint une pension an- 
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nuelle de 5o livres sterling. Eu 
1763, il fut nommé associé de Ia 
société royale, dispeusé du droit 
d'admission et de la quotité annuelle. 
La mème année, il donna ses Ta- 
bles et ses Leçons d'astronomie , 
in-8°. Eu 1767, il publia des Tables 
et des Traités relatifs à plusieurs 
sciences et arts. Outre ces ouvrages, 
on a encore de lui des Ærercices 
choisis de mécanique; V Astrono- 
mie de la jeunesse ; un Essai pour 
servir d'introduction à l’astrono- 
mie ; une Jntroduction à l’électri- 
cité; l'Art du dessin ef de la pers- 
pective rendu facile ; et plusieurs 
Traités et Mémoires qui sont insérés 
dans les Transactions philosophiques. 
Ferguson ne s’est pas seulement 
rendu recommandable par son éru- 
ditior profonde , 1l étoit encore es- 
umable par la douceur de son carac- 
tère, la simplicité de ses manières , 
la pureté de ses mœurs et sa reli- 
gion. 


* IV. FERGUSON ( Robert), 
poëte écossais, né à Edimbourg en 
1750 , mort en 1774 , avoit été des— 
tiné à l'état ecclésiastique : mais 
l'amour de la poésie et la dissipation 
le détournèrent de ce parti, et ïl 
obtint une place à Edimbourg au 
secrétariat du shérif. Il mourut fou 


à l'hôpital des Lunatiques. Ferguson 
a donné des Poëstes pastorales et : 


lyriques, qui se trouvent dans la 
collection du docteur Anderson. 


FERIOL. Foy. PoNT-DE-VESLE. 
+ [ FERMAT (Pierre), con- 


seiller au parlement de Toulouse, 
né en 1290, et mort en 1664, 

74 ans, cultiva la jurisprudence , 
la poésie, les mathématiques. Rival 
de Descartes , et précurseur de New- 


ton et de Leibnitz , il donna les 


germes et les principes de leurs 


brillantes inventions. Sa querelle 


avec Descartes est l'événement le 


plus remarquable de sa vie. Fermät 


nr 
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lui avoit proposé plusieurs pro- 
blèmes ; le philosophe négligea d’a- 
Lord de répondre au défi d'un in- 
Connu , qui pouvoit peut-être l’em- 
barrasser, Mais il le combattit depuis 


sur divers points de dioptrique et de” 


géométrie. Pascal et Roberval pri- 
rent publiquement la défense de 
Fermat ; ils mañioient l'arme de la 
plaisanterie avec facilité , ils s’en 
servirent contre Descartes. La fiu de 
ce petit procès de géométrie fut que 
Fermat adopta la philosophie de 
Descartes, que Descartes reconnut 
Fermat pour un très grand géomè- 
tre, et Roberval pour un savant 
très peu propre à coucilier deux ri- 
vaux. Cette querelle eut lieu dans 
les années 1657 et 1638. Malgré 
l'opinion de quelques personnes , le 
nom de Fermat s’éclipse devant celui 
de Descartes. On doit resarder le 
premier comme ayant beaucoup fait 
pour le progrès de la géométrie ; 
mais le génie universel du second s 
qui embrassa toutes les parties de la 
science, a bien d’autres droits à nos 
hommages et à notre admiration. 


Ses ouvrages furent publiés sous le 
8 [ 


titre d'Opera mathematica, en 2 
vol. in-fol. Le premier volume qui 


contient le traité d'algèbre de Dio- 


phante, avec plusieurs inventions 
analytiques, suivies des Commen- 


“1aires de Bachet de Meziriai et les 


Observations du P. de Fermat, parut 


à Toulouse en 1670 , in-fol, par les 


soius de Samuel FERMAT , fils de 
Pierre, et comme lui conseiller au 


parlement. On a, dans le second , 


publié en 1779, in-fol. de 210 pag. 
sous Le titre de Z’aria opera mathe- 
matica, et devenu très rare, ses 
découvertes mathématiques , et son 
commerce épistolaire avec les plus 


célèbres géomètres de son temps. 


_ Seulement le restaurateur de la géo-, 


Cest dans ce volume qu’on trouve 
le germe de toutes les méthodes de la 
géométrie des infinis, qu’on doit à 
Leibnitz et à Newton. 11 fut non 


mélrie ancienne, mais 
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le précurseur 
de la moderne. C’étoit d’ailleurs un 
magistrat éclairé, M. Genty a fait 


l'éloge de Fermat dans une disserta- 


tion intitulée De l'influence de 
l'emmat sur la géométrie de son 
temps , Orléans, in-8°. 


T IT. FERMAT ( Samuel de), 
fils du précédent > Tecommandable 
par son érudition , étoit poëte latin 
et français et très habile dans la 
COnnoissance des anciens auteurs. 
On a de lui la traduction française 
du Traité de la chasse , Par Arrian, 


autrement Xénophon-le-Jeune, Pa- 


ris, 1690 ,in-12, sans nom d'au 
teur ; d’une Zetre de SyYTrésius , 
évèque de Cÿrène , et d'une Æomélie 
de saint Basile, sur le mème sujet, 
Ce dernier Ouvrage parut en 1690 
à Paris. Fermat a traduit aussi en 
prose française les 5° et 4° livres 
du Cynegeticon d'Oppien. Enfin 
il a publié, sans nom d'auteur , une 
curieuse dissertation De auctoritate 
Horneri apud jurisconsultos. Mé- 
nage , qui a très bien démontré que 
ce petit ouvrage deux fois imprimé 
étoit de Fermat, prétend qu'il ne 
faut pas prendre à la lettre ce qu'il 
avance, qu'Homère est seul plus 
cité dans le droit que tous les ora- 
teurs, les philosophes et les poëtes. 
IL à pris la peiue de s'assurer qu'Ho- 
mère n'est effectivement cité que six 
fois dans le D'veste, et trois dans les 
Institutes. 


FERMELHUIS (N.), fils d'un 
médecin de ce nom de la faculté de 
Paris , est auteur de l'opéra de 
Pyrrhus, donné en 1730. La mu- 
sique étoit de Royer. Fermelhuis 
mourut en 1742. 


* FERMOR (Guillaume, comte 
Vox), célèbre général russe, né en 
1704 à Plaskow, mort en 1771. 
Son père, qui étoit Ecossais, étoit au 
service des Russes. Dans la guerre 
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de 1756 contre les Turcs , le jeune 
Fermor eut occasion de déployer 
un grand, courage, et fut fait offi- 
ciergéuéral. En 1755 , chargé du 
commandement en chef , il s'empara 
de la Prusse. L'empereur François 
le nomma comte de l'empire. Céfut 
lui qui gagna la célébre bataille de 
Zorndoff contre le roi de Prusse , et 


il eut la plus grande part à la prise 
de Berlin. 


I. FERNAND-CORTEZ. Foyez 
Correz ( Ferdinand oz Hernand ). 


Il. FERNAND-GOMES, Voyez 
GOMÈS-FERNAND. 


IT. FERNAND ( Bérenger), pro- 
fesseur de droit à Toulouse dans le 
16° siècle, mérila souvent, par sa 
probité, la justesse de son jugement 

_etses profondes connoissances en ju- 

risprudence , d’être consulté par le 
parlement de cette ville. Ses traités, 
recueillis à Toulouse en 1728, in-fol., 
sont savans et nombreux ; l’un des 
plus estimés a pour objet la guarte 
falcidie. 


* I. FERNANDEZ (Antoine), jé- 
suite portugais, né en 1552 à Coiïm- 
bre, où il mourut le 14 mai 1628, 
fut professeur à Evora, et se consacra 
ensuite aux missions dans les Indes 
. orientales : de retour à Lisbonne, 
‘ily prècha avec beaucoup de fruit. 

Il a donné des Commentaires sur le 
livre d'Isaïe et sur plusieurs autres 
livres de l’ancien Testament, 1m- 
primés à Lyon. — Il ne faut pas le 
confondre : avec Benoit FERNAN- 
DEz, autre Portugais du même or- 
dre , mort à Lisbonne en 16530, qui 
a écrit un Cornmentaire sur la G'e- 
nèse et sur l'Evangile de saint Luc. 
— Il faut également le distinguer 
d’Alfonse FERNANDEZ, moine es- 
paguol de l’ordre de Saint-Domini- 
que, mort vers 1640, qui a publié 
une Histoire ecclésiastique de son 
temps, ef d’autres ouvrages. 
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+ IT FERNANDEZ - XIMENEZ. 
DE NAVARETTE ( Jeau ), peintre, 
mort au palais de l’Escurial en 1572 
dans la quarantième annéé de son 
àge. Sourd et muet de naissance, la 
mature le dédommagea en le douant 
d’un génie extraordinaire. Né en 
quelque sorte peintre, il se perfec- 
ionna dans cet art à Rome , à 
Florence , à Venise , à Milan , à 
Naples et principalement à l’école du 
célebre Titien. Employé aux pein- 
tures de l'Escurial au retour de ses 
voyages, il y fit huit grands tableaux, 
dont l’un est /a décollation de saint 
Jacques. On rapporte qu'y ayant re- 
présenté sous la figure du bourreau 
un certain Santoyo, secrétaire du 
roi Philippe IT, celui-ci conjura le 
prince d'ordonner à Ximenez de 
faire disparoître cette ressemblance; 
mais le roienchanté des beautés d’en- 
semble de cet ouvrage la laissa subsis- 
ter. Le plus estimé de ses tableaux 
est celu: de la réception des anges 
par Abraham. Ximenez a mérité 
par ses rares talens la gloire d’être 
surnommé /e Titien espagnol. 


* TT. FERNANDEZ (Louis), né à 
Madrid en 1595, mort dans cette 
capitale en 1654, étoit un des élèves 
qui ont fait le plus d'honneur à 
Eugène Caxès. Il petgnoit aussi bien 
à l'huile qu'à fresque , et à laissé” 
plusieurs beaux ouvrages tant pu= 
blics que particuliers. On remarque 
entre autres une chapelle de la pa= 
roisse de Sainte-Croix de Madrid, 
peinte eu entier par cet artiste , ebl 
où 1l a représenté plusieurs sujels 
de l’histoire de la Fierge. 


* IV. FERNANDEZ ( François}, 
peintre, né à Madrid en 1604, mort 
dans la même ville en 1646, l'un, 
des meilleurs élèves de Carduchos 
fut non seulement un excellent. 
peintre, mais encore un homme de 
beaucoup d'esprit. Le tableau où il: 
a représenté /es obsèques de S. Frans 


"2 
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çois de Paule est regardé de tous 
les connoisseurs comme un chef- 
d'œuvre. Il est à’ Madrid dans la sa- 
cristie du couvent de la Victoire. Le 
dessin de François Fernandez, sans 
être très-correct, imite la nature , et 
son coloris vigoureux donne à ses 
ouvrages un ton qui leur fait sou- 
tenir la comparaison avec les plus 
grands maitres de l'école espagnole. 


* V. FERNANDEZ pe MaprANo 
(Joseph), gentilhomme de Palerme, 
mais originaire d'Espagne , né eu 
1051, étoit également versé dans 
la philosophie , les mathématiques 
et la jurisprudeuce; plusieurs em- 
plois honorables furent la récom- 
pense de son mérite et de ses talens. 
Outre des poésies et quelques autres 
ouvrages, on a de lui , Siropsis 
rerum Sicanicarum historica , ob- 
servationibus ac numismatibus il- 
lustrata, avec des notes et des re- 
marques. 


VI. FERNANDEZ DE CoRDOUE. 


#f 
Voyez GoNsALvr. 


FERNANVILLE ( Pierre - Simon 
CHAPERON DESr.-ANDprÉde), prêtre 
du diocèse de Meaux , mort le 20 
octobre 1757, âgé de 68 ans, joua 
un rôle dans le parti des jansénistes. 


 Ona de lui , [. La préface de la se- 


Conde colonne des Hexaples. M. 
Explication de l Apocalypse. WU. 
Leitre à madame Mol, in-4. 


FFERNEL 07 FERNELTUS (Jean), 


né à Clermont en Beauvoisis sur la 
fin de 1485. Après avoir consacré 


plusieurs années à la philosophie et 
aux mathématiques , il exerca la 
médecine. On prétend qu'il s'avança 


à la cour de Henri fI, dont il devint 


premier médecin, pour avoir trouvé 
le secret de rendre féconde Catherine 
de Médicis. IL mourut à Paris le 25 
avril 1558. Nul d’entre les modernes, 
depuis Galien , n’avoit mieux écrit 


avant lui sur la nature et la cause 
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des maladies, Sa pathologie en fait 

foi ; Fernel la vit lire de son vivant 

dans les écoles publiques. On a de 

lui plusieurs autres ouvrages non 

moins estimés. Les principaux sont, 

L Medicina universa ÿ* Utrecht, 

1056, in - 4°. C’est le recueil des 

différens traités de Fernel , dont Ia 

plupart ont été traduits en français, 

Il. Aedici antiqui omnes græci 

lalini et arabes qui de febribus 

scripserunt, Venise, 1594, in-folio. 

Les Médecins latins sur la même 

matière ont été imprimés en 1547, 

in-fol..…. etc. III. Consilia medici- 

nalia, Francfort, 1585 , in-8°, Cet 

illustre restaurateur de la médecine 

W'approuvoit pas le trop fréquent 

usage de la saignée; et on le loue , 

avec raison, de s'être écarté de la 
méthode d'Hexélius, trop prodigue 

du sanga Outre le mérite d’excellent 
médecin , Fernel avoit celui de bon. 
écrivain. [l parloit etécrivoit la lan- 
gue latine avec taut de pureté, qu’on 
l’opposa souvent aux savans ultra- 
montains, qui nous reprochoient le 

latin barbare de nos écoles. 


* FERNOW ( Louis }, né à Wey- 
mar, de parens peu fortunés, après 
avoir fait ses études à Léna, entreprit 
le voyage de Rome, où il passa dix 
ans à étudier les arts et les monu- 
mens de l'antiquité. Il y donna un 
cours aux artistes allemands sur la 
critique et la faculté du jugement, 
d'après les principes de Kant. Peu de 
littérateurs ont approfondi comme 
lui létude de la langue et des 
mœurs italiennes ; il n'existe point 
d'ouvrage en ce genre supérieur 
à celui qu'il donna à Gotha en 1802, 
et qui est intitulé Tableau des 
mœurs et de la culture des Ro- 
mains. Après dix ans de séjour en 
Italie, il revint dans sa patrie, où il 
mourut au mois de décembre 1808. 
On a de lui, I. Une édition de lOu- 
vrage de Winkelmañnn, 2 vol. IX. 
Grammaire italienne à l'usage des 
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Allemands, 1804, 2 vol.in- 8°. 
- Cet ouvrage renferme des idées aussi 
claires que profondes sur l'esprit de 
cette langue. IL. Z4xdes Romatnes, 
Zurich , 3 vol. dans lesquelles on 
irouve un traité sur le dialecte des 
Italiens, qui est précieux tant pour 
la solidité et l'étendue des idées, que 
pour l’érudition qu'il renferme. 


FERON (Jean le),né à Com- 
pièone, avocat au parlement de 
Paris, publia, en 1555, le Catalogue 
des connétables , chanceliers, ami- 
raux, maréchaux de France, in-fol. 
Cet ouvrage a été entièrement re- 
fondu par Denys Godefroi (au Lou- 
vre ,1658 ). Le Féron mourut âgé 
de 60 ans, sous le règne de Charles 
IX. On a encore de lui quelques au- 
tres productions tant imprimées que 


manuscrites. 7’oyez GUILLAUME, 
n° XV. 


FERONIE ( Mythol. }, déesse des 
bois et des vergers, Liroit son nom 
de Ja ville de Féronie , située au 
pied du mont Soracte, aujourd’hui 
Saint-Sylvestre. Le feu prit un jour 
dans un bois où elle avoitun temple; 
ceux qui voulurent emporter sa 
statue, s'étant aperçus que le bois 
dont elle étoit faite reprenoit sa ver- 
dure , la laissèrent. C’étoit aussi la 
déesse des affranchis. 


* FERRACCI ( Marc- Antoine), 
prêtre du diocèse de Padoue, entre- 
prit, à la prière du cardinal Barba- 
rigo,des Commentaires analytiques 
sur les oraisons de Cicéron, et 
publia en 1699 trois livres de lettres 
qui furent suivis de trois autres, im- 
primés à Venise en 1789, in-4°, dans 
lesquels il éclaircit les passages obs- 
Curs qui se rencontrent dans ces 
oraisons. On a encore de lui trente 
Dissertations critiques sur la langue 
hébraïque. 


.. + FERRACINO ( Barthélemi }), 
né en 1692, dans Le Bassan. Réduit 
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au métier de scieur de bois, il im- 
venta, au sortir de l'enfance , une 
scie qui, par le moyen du vent , fai— 
soit très-promptement un travail 
exact et considérable. Ensuite 11 ima- 
gina de faire des tonneaux à vin 
sans Cerceaux ; et il en fit qui étoient 
plus solides que ceux qui en ont. Ces 
succès agrandirent bientôt la sphère 
de ses inventions. Il travailla sur le 
fer , et fit des horloges de cette ma- 
tière , qui, quoique très-simples , 
produisoient beaucoup d'effets diffé- 
rens. Il inventa mème une machine 
hydraulique aussi peu compliquée, 


| par le moyen de laquelle il faisoit de 


grandes roues dentelées. Il mit une 
trompette à la bouche d’une statue, 
et par un courant d’eau , cette trom- 
pette moduloit avec harmonie cinq 
tons différens. Ce qui étonna sur- 
tout les mathématiciens , ce fut une 


machine hydraulique qui élevoit l’eau 


à 35 pieds, mesure du pays; c'étoit 
la vis d’Archimède. Enfin c'est à 
lui que la ville de Bassan doit le fa- 
meux pont de bois sur la Brenta, 
aussi admirable par la hardiesse que 
par la solidité de sa construction. 
Nous ignorons l’époque de sa mort. 
Francois Mémo a publié la vie et les, 
inventions de ce mécanicien , à Ve-. 
nise ,in-4°, 1764. Le marquis de 
Poleni disoit qu'il étoit étonné de 
deux choses ; la première , de ce que 
toutes les fois qu'on présentoit à» 
Ferracino une machine, quelque bien. 
faite qu’elle fût, cet habile méca-, 
nicien trouvoit encore le moyen de 
l'améliorer et de la simplifier ; la 
seconde, de ce qu'il produisoit tous 
ses chefs-d’œuvre sans savoir lire. 


+ FERRAJUOLI ( Nunzio), dit. 
degli Afhti, né à Nocéra, à dix- 
sept milles de Naples, en 1661, 
mort à Bologne, élève de Luc, 
Giordano , peignit avec tant de suc-w 
cès les Paysages à l'huile et à fres- 
que , qu'on peut dire qu'ils égalent 
aujourd'hui ceux de l’Albane, de Bril; 
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du Poussin, du Salvator Rosa, de 
Claude Lorrain, etc. Il peiguoit aussi 
la Figure dans le même genre, Seize 
Paysages de cetartiste, qu’on voyoit 
à Bologne chez le docteur Balthasar 
Pistorini, méritent particulièrement 
l'admiration des connoisseurs. 


TI. FERRAND ( Fulgentius Fer- 


randus ), diacre de l’église de Car- 


thage au 6° siècle, disciple de saint 
Fulgence, fut un des premiers qui 
se déclarèrent contre la condamna- 
ion des Trois Chapitres, et par- 
tüiculièrement contre celle de la ZLer- 
tre d'Ibas. On à de lui une Co/lec- 
lion abrégée des canons ; une £x- 
hortation au comte Reginus, sur 
les devoirs d’un capitaine chré- 
lien ; et quelques autres morceaux 
que le jésuite Chitflet fit imprimer 
à Dijon, en 1649, in-4°. 


+ IL FERRAND (Jacques), natif 
d'Agen, docteur en médecine vers 
le commencement du dernier siècle, 
a laissé un Traité intitulé Le La 
maladie d'amour, où Mélancolie 
érotique , in-8°, Paris, 1623. Cet 
ouvrage avoit d'abord paru sous le 
titre de Traité de lessence, et 
&guérison de l'amour , Tolose , 
1612, in-12. 


+ IE. FERRAND (Louis), né à 
Toulon en 1645, avocat au parle- 
nent de Paris, où il mourut le 
11 mars 1699; mais il est moins 
connu sous cette qualité que sous 
celle d’érudit. IL avoit une connois- 
sance étendue des langues et de l’an- 
tiquité ; mais cette connoissance éloit 
uu peu confuse. 11 accable son lec- 

- teur de citations entassées sans 
Choix. On a de lui, I. Un gros 
Commentaire latin sur les Psau- 
mes, in-4°, 1683. On y trouve des 
choses dont quelques commenta- 
teurs modernes ont profité sans le 
citer. Il. Zéfexions sur la religion 
“chrétienne , 1679, 2 vol. in-12, qui 
offrent plusieurs questions curieuses 
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de chronologie et d'histoire, etune 
explication des prophéties de Jacob 
et de Daniel sur le Messie. III, Le 
Psautier latin-français, 1686 , in- 
12. IV, Quelques £crits de contro- 
perse, parmi lesquels on distingua 
dau$le temps son Traité de l'Eglise 
contre les hérétiques , et principa- 
lement contre les calwinistes, Paris, 
1685 , in-12. Le clergé de France 
Jui en témoigna sa satisfaction, V. 
Une Lettre et un Discours pour 
Prouvex le monachisme de saint 
Augustin ; opiniou rejetée par plu- 
sieurs critiques. Ù 


* IV. FERRAND (David), im- 
primeur à Rouen, où il publia en 
1655, 1 vol.im-8°, sous le titre d’Z7- 
ventaire général de la muse nor- 
zrande, contenant des Épitres, Bal- 
lades, Chants. royaux, Stances , 
Complaintes, Sonnets, Epigrammes, 
etc. La plupart de ces pièces, écrites, 
pour me servir des expressions de 
l'auteur, en langue purinique ou gros 
normand , sont sur des sujets assez 
peu imtéressans pour dédommager 
de la peine que l’on prendroit à les 
déchiffrer. Cependant ce recueil est 
curieux et très-recherché. 


V. FERRAND. Foy. FERAULT. 
VI. FERRAND (Jacques-Philippe), 


peintre français, fils d’un médecin 
de Louis XIIT , né à Joigny en Bour- 
gogne l'an 1653., fut valet de cham- 
bre de Louis XIV , membre de l'aca- 
démie de peinture, et voyagea dans, 
une partie de l’Europe ; il mourut à 
Paris en 1752. Ferrandexcelloit dans 
la peinture en émail. On adelui un 
Trailé curieux sur cette matière, 
imprimé à Paris en 1752, in-1 2. 
On y trouve aussi un petit Traité 
de miniature. | 


+ VII, FERRAND ( Antoine), con- 
seiller à la cour des aides de Paris, 
mort en 1713, à 42 ans, faisoit 
jolment de pelites Cansons ga- 
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lantes, et des Epigrammes; en 
Voici une : 

Qui ne connoît Hortensius, 

Dans ce huitain va le connoître ; 

C’est l’élève d’Onuphrius, 

Qui passe de beaucoup son maître, 

31 sait plus de latin qu’un prêtre ;* 

Il lit, 1l critique, il écrit, 4 

11 juge, il enseigne , et peut-être 

Il a de tout, hors de l'esprit. 
La plupart des Czansonsde Ferrand, 
recueillies sous le titre de Pièces 
libres, Londres, 1747 , in-8° , ont 
été mises sur des airs de clavecin , de 
la composition du célèbre Couperin. 
La pièce suivante , qui est un de ses 
plus jolis ouvrages, ne s'y trouve 
pas , ce qui nous engage à la citer. 

D'amour et de mélancolie 

Célèmnus enfin consuiné, 

En fontaine fut transformé ; 

Et qui boit de ses eaux oublie 

Jusqu'au nom dé Pobjet aimé. 

Pour mieux oublier Egérie, 

Hier j'y courus vainement : 

A force de changer d’amant, 

X”inhdèle lPavoil tarie. 

VII. FERRAND bEMoNTHELON, 
ancien professeur de l'académie de 
Saint-Luc à Paris, ensuite profes- 
seur de dessin à Reims, né à Paris, 
où 1] mourut en 1754 , eut beaucoup 
de mérite en son genre..On a de lui 
un Mérnoire sur l'établissement de 
lécole des arts. : 


IX. FERRAND (Jeau-Baptiste- 
Guillaume), né à Rouen, mort à 
Paris le 10 février 1785 , à l’âge 
de 50 ans, chirurgien - major de 
l'Hôtel-Dieu de cette ville, unis- 
soit la théorie à la pratique, et à 
publié sur son art divers ouvrages 
estimés. ‘Tels sont , L. Plusieurs He- 
moires insérés dans le recueil de 
l'académie de chirurgie. Il. Letrre à 
M. Lumi, sur la sensibilité du 
corps animal, 1760 , in = 8°. TE. 
Æphorismes de chirurgie, commen- 
tés par Van Swieten , 1768 , in-12. 
IV. De labio leporino ,1771, iu-4°. 
V. Discours prononcés aux écoles 
de clüruroie, 1775, in-4°. 


 FERR 


*X. FERRAND DELABAUDIÈRE, 
procureur du roi au Petit-Goave, 
île de Saint - Domingue , publia 
en 1789, en faveur des nègres, 
un Æcrit qui parut si dangereux à 
l'assemblée de la colonie, qu’elle lui 
fit faire son procès, et trancher la 
tête le 19 novembre de la même 
année. 


* XI. FERRAND (P. E:), né à 
Castres, officier au régiment de Bas- 
siouy, et général de brigade depuis 
la révolution. En 1792, employé 
sous Dumouriez, il commanda une 
partie de son aile gauche à Jem- 
mapes ; mais ce général, mécontent : 
de la lenteur avec laquelle il atta- 
qua l'ennemi, le fit remplacer par 
le colonel Thouveuot ; il fut cepen- 
dant blessé dans cette affaire , et eut 
son cheval tué sous lui. Quelque 
temps après il fut nommé com- 
maudant de Mons, et, en 1793, 
il défendit Valenciennes pendant 
quatre-vingt-sept jours. Peu après . 
la reddition de cette place, 1l fut 
arrêté par ordre du comité de sa- 
lut public, et enfermé à l'Abbaye. 
En septembre, 1l vint à bout de 
recouvrer la liberté, et 1l obtint 
même le commandement du camp 
de Maubeuge ; mais, accusé bien- 
tôt de vouloir ébranler la fidé- 
lité des soldats envers la nation, 
il fut arrêté de nouveau , ej resta” 
détenu jusqu’au 9 thermidor. Après 
cette époque, il obtint de l'emploi, 
commanda dans la ci - devant Bel=, 
gique, sous le directoire, et après le 
18 brumaire (9 novembre 1799 ); 
obtint la préfecture de la Meuse-ln> 
férieure , et le titre de grand-ofhcier 
de la léoion d'honneur. En 1804 ,4l 
se retira à la Planchette près Paris, 
et y mourut dans le courant de. 
novembre 1805 , âgé de 70 ans. 


*[. FERRAR (Robert), évèque 
anglais, né à Halifax au comté. 
d'Yorck, mort en 1555, élève du 
collége de Cambridge à Oxford, 
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! étoit, en 1583, chapelain de l'ar- 


\ 


chevèque Crammer , qui lui fit ob- 
tenir l'évêché de Saint-David. 11 fut 


mis en prison sur la fin du règne 
d'Edouard , 
rélique à Carmarten sous le règne 


de Marie. 1 
 *X IL. FERRAR { Nicolas), gen- 


tilhomme anglais, fameux par sa 
piété, prit le diaconat en 1626 , et 


mourut en 1637. Ferrar a traduit 


de l'espagnol en anolais les Coz- 


Sidérations de F'aldesso sur la re- 


ligion. 


* L FERRARA ( Gabriel), chi- 


rurgien de Milan dans le 16° siècle, 
a écrit un fZ7aité intitulé Nzova 
silva di cirurgia. Cet Ouvrage pa- 


rut à Venise, in-8°, dans les années 
1596 et 1627. Pierre Uffenbacq l'a 


traduit en latin, et il fut imprimé 
à Francfort en 1625 et en 1644 in- 


» 8° , sous le titre de Sy/a chirurgiæ 


2 tres libros divisa. Selon Freind ; 


ce chirurgien fut un des premiers 
qui osèrent conseiller d'ouvrir Ja 
dure mère, pour donner issue à 


l'humeur épanchée entre elle et la 
pie-mère. 


1. FERRARA (Tebaldeo da ). 
Por. AQUILANO. 


FERRARE,. :Joyez RENÉE DE 


FRANCE.— ALFONSE D’Esr ,n°XV, 
— et Tor. 


* {. FERRARI (Maistre), natif 


de Ferrare , où il florissoit vers 
, 4 # F4 

l'année 1264 , fut un des meilleurs 
jongleurs de son temps. Le marquis 


d'Est l’honora d’une estime particu- 


lière. Il faisoit l’orvement de la cour 


de ce seigneur par ses talens, qui 
lui attirèrent aussi la considération 


de ses confrères. Elle étoit si grande 
que, d’un commun accord, ils le sur- 
>] 2 


mommèrent leur maitre. On a con- 
servé de Jui, dit Millot dans son 
Histoire des Troubadours , quelques 
Chansons , et plusieurs Sérventes. 


et brûlé comme hé- 
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Î] a en outre fait un Æecueil de 
Couplets tirés des meilleures chan- 
sons des troubadours de son temps, 
auxquels | après sa mort ; ON en a 
ajouté quelques - uns de sa compo- 
sition. 


*IL'FERRARI (Jean-Matthieu ), 
connu sous le nom de Gradibus, 
ou de Grado, qui est celui du 
château où il prit naissance dans le 
Milanais , fut un des plus habiles 
médecins de son temps. Il exerça 
sa profession à Milan, d'où il fut 
appelé à Pavie, pour ÿ occuper la 
première chaire de médecine, qu’il 
remplit avec beaucoup d’applaudis- 
sement. [Il mourut dans cette der 
nière ville en 1480. Voici les Utres 
des principaux Ouvrages qu'il a 
laissés : 1. Practicæ Pars prima 
el SeCunda , selcommentarius fex- 
tualis, cum ampliationibus et ad- 
ditionibus materiarum in nonum 
Rhasis ad Almansorem ; adjuncto 
eliam textu, Papiæ, 1471 » 1497, 
ih-fol. ; Venetiis, 1502 , In - fol. ; 
1527 , in-4° ; 1560, in-fol., sous 
le titre de Practica ,. seu commen 
laria in nonum Rhasis ad Al 
2ansoreim ; Lugduni, 1527, in- 
4°. 1 y parle des ovaires des fem 
mes, et prélend qu'ils sont de même 
nature que céux des oiseaux. II. Ex. 
POSiIiones Super visesimam secun- 
dan fen tertiæ canonis Avicénne, 
Mediolani , 1494 ,in-fol. IT, Consi- 
liorum secundüim viàès Avicennæ 
ordinalorum utile repertorium, ad- 
ditis antiquissimi medici Rabbi 
Moysis, de regimine vitæ, quin- 
que tractatibus ; nec non Raymundi 
Lullii, de secretis naturæ libris 
duobus. Papiæ, 1501, in-fol. : Ve- 
uetiis, 1514, in-fol; Veronæ , 1521, 
in-fol, ; avec les ouvrages de Blaise 
Asterius, Lugduni, 1515, in-fol. 

* IL. FERRARI (George), hom- 
me de loi et poële, né au comté 
d'Hertford en 1512 , élève d’abord 
d'Oxford, et ensuite du collése de 
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Lincoln. Henri VII d'Angleterre 
faisoit beaucoup de cas de lui , et 
Jui donna des terres considérables 
au comté d’Hertford. Cet auteur a 
composé plusieurs Pièces insérées 
dans le Miroir des magistrats, 
publié en 1559, et l’ÆZrstoire de 


la reine Marie , dans la Chronique 
de Grafton. 


+ 1V. FERRARI (Antoine), fut en 
1520, l’un des fondateurs de l'ordre 
des barnabites, et mourut en 1544. 
L'autre fondateur du même ordre 
étoit Jacques Morigia. Le pape Paul 
INT approuva cet ordre en 1535 ,et 
Ferrari en fut nommé supérieur. 


+ V. FERRARI oz FERRA- 
RIUS (François -Bernardin) , doc- 
teur de Milan sa patrie, né en 1577, 
et mort en 1669, parcourut, par 
ordre du cardinal Frédéric Borro- 
mée, archevèque de cette ville, 
l'Espagne et l'Italie, pour recueillir 
des livres et des manuscrits. Il en 
fit une riche moisson : et dès-lors 
la bibliothèque ambrosienne eut un 
nom dans l’Europe littéraire. On 
lui doit plusieurs ouvrages pleinsde 
recherches curieuses. Il écrit nette- 
ment et méthoGiquement. Les prin- 
cipaux sont , |. De ritu sacrarum 
concionum , Milan , 1618, in-8°, 
et 1620, in-4°. Jeau-George Græ- 
vius a redonné au public ce savant 
ouvrage sur les anciennes coutumes 
de l'Eglise, à l'égard des prédica- 
tions, Utrecht, 1692, in-4°. II y en 
a aussi une édition de Paris, 1664, 
in-8°, el une autre bien plus récente 
de Vérone, 1729, aussi in-8°. Cet 
ouvrage éloit un des plus rares am- 
brosieus, avant qu'on le réimprimât. 
L'édition originale de 1618 , in-8°, 
est moins recherchée que celle de 
1720 , lu-4°, parce que celte der- 
nière fait suite aux ambrosiennes. 
Il De veterum acclamationibus 
et plausu libri septem, Milan, 
16927, m4”, Cet ouvrage éariiniile 


a été réimprimé par Græyins dans 
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le 6 vol. de son T'esaurus anti- 


quit. Romanarum. WI. De anti- 


quo ecclesiasticarum epistolarum 
genere, livre fort curieux ,imprimé 
d'abord à Milan en 1612, puis à 
Venise en 1615, iu-8°. 


- VI. FERRARI oz FERRARIUS 
(Jean-Baptiste), jésuite de Sienne, 
mort en 1655, publia, en 1622, 
un Dictionnaire syriaque , ,in — 4°, ! 
sous le titre de Nomenclator syria- 
cus, très-utile à ceux qui s’appli- 
quent aux langues orientales. L'au- 
teur s’est principalement attaché à 
expliquer les mots syriaques de la 
Bible ; travail dans lequel il fut aidé 
par de savans maronites. Dans la 
préface, l’auteur annonce qu'on ne 
doit pas trouver étrange qu'il ne 
coincide pas quelquefois avec plu 
sieurs auteurs sur l'explication de 
certains mots, puisque les interprètes 
arabes de la langue « syriaque ne s'ac=. 
cordent pas toujo urs entre eux sur . 
l'interprétation de ces noms. On a en- 
core de lui, 1. De Malorum aureo- 
run culluré, Rome, 1646, in-fol. 
. De Florum culturé , Rome, 
1633 ,in-4°, et en italien, 1658, 
in-4°. I]. /Zesperides, sie de ma- 
lorum aureorum culturé et usu li- 
bri IF, Rome, 1646, in-folio, 
orné de figures gravées par Blomaërt. 


+ VIT, FERRARI oz FERRARIUS 
(Octavien), Milanais, né en 1508, 
professa la philosophie à Padoue, 
et mourut dans sa patrie en 1586, 
estimé nour sa vertu et sa vaste lit-. 
térature. On lui doit, I. Clavis phi-" 
losophitæ aristotelicæ, Francfort , " 
1606 ,in-8°. C’est un titre en l'air 
que donna l'éditeur Goldast à deux 
Opuscules de Ferrari, qu'il publia 
comme anecdôtes, quoiqu'ils eussent 
déjà été imprimés , savoir De Dis: 
ciplin@ encyclio , Venise, 1560, 
in-4°, et de,Sermonibus exotericis, 
Venise, 15795, in-4°. IL. Un savant 
Traité de l’origine des Romains , 
en latin, Milan, 1607,in-8°. Græ- 
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vius l’a inséré dans le premier vo- 


lume de ses Antiquités romaines x 


et.y a ajouté les corrections néces- 
saires, Le style de Ferrari est pur et 
même élégant. 


* VIT. FERRARI. Parmi les pein- 
tres de ce nom, la plupart Génois, 
on distingue particulièrement Jean- 
André , issu d’une noble famille gé- 
noise, né en 1598, et morten 1659, 
âgé de 70 ans. Instruit à l’école deBer- 

- nard Castelli, les églises, les palais ; 
les maisons particulières de Gênes et 
des environs furent enrichis de ses 
Ouyrages , dont on admiroit la per- 
fection. Ses parens voulant le forcer 
de se marier, il embrassa l’état ecclé- 
siastique ,afin de se livrer plus hbre- 
ment à son art. 


1 IX. FERRARI { Octave), né | 


à Milan en 1607, comme le précé- 
dent , y professa d’abord la rhéto- 
rique , ensuite Ja politique, l'élo- 
quence et la langue grecque à Pa- 
doue , où la république de Venise 
l'avoit appelé pour rendre à l’uni- 
versité son premier lustre. Louis 
XIV , la reine Christine, la ville 
de Milan, lui firent des présens et 
des pensions. On a de lui plusieurs 
ouvrages savans et curieux. I. Sz7 
les vétemens des anciens et les lam- 
pes sépulcrales , en latin , in-4°, à 
Padoue , 1654 et 1685. [1 y prouve 
que les lampes éternelles qui brû- 


loient-$sans se Consumer sont des. 


chimères. ( Voyez Tuzzre , n° IL.) 
I. De mimis et pantomimis, Wolf- 
fenbuttellit, 1714 , in-10. III. Org 
nes linguæ italicæ , in-fol., 1676; 
livre plein d'érudition, mais dans 
lequel il exalte trop la langue ita- 
lienne. IV. Opuscula, à Helmstadt, 
1710, in-8°. Ce savant , mort le 7 
mars 1680, à 74 ans ,éloit d’une 
humeur douce, sincère, affable , ami 
de la paix; aussi l’apneloit -on le 
Pacificateur etle Conciliateur. Son 
_ style élégant et châtié est quelque- 
fois trop poétique. 
L+ VI, 
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_X. FERRARI ( Philippe), reli- 
Sieux Servile, mort en 1696 , est 
“ounu par une Topographie du 
Éréviaire romain , et par un Dic- 
lonnaire géographique, que l'abbé 
Baudrand fit réimprimer en 1670, 
et qu'il augmeuta de moitié. Loin 
de corriger les inexactitudes de Fer 
rari , il en ajouta de nouvelles , SUI= 
vant l'usage de cescompilateurs igno- 
rans, qui joiguenf leurs rapsodies aux 
ouvrages des autres. 


* XI FERRARI (Guidon), né 
à Novarre en 1717,et mort vers 
1791, s'èst fait un nom distingué 
par plusieurs ouvrages latins. Il se 
fit connoitre par son abrégé d’his- 
Loire de Fit quinque imperalo— 
lu, où Mémoires de la vie de 
Cing généraux autrichiens qui se 
Sont distingués dans la dernière 
guerre avec la Prusse, Vienne , 
1775, in-8°. Les cinq généraux dont 
l'auteur rapporte les exploits sont 
Brown, Daun, Madasti, Serhelloni 
et Laudon. Ceux que la frivolité 
du siècle n’a pas conduits jusqu’au 
mépris des langues anciennes ne 
peuvent que lire avec plaisir cet 
ouvrage. On a donné Ie recueil des 
Œuvres de Ferrari à Lugano, 1797; 
il y traite en détail les actions des 
cinq généraux qu'il n’avoit qu’ef- 
fleurées dans l'ouvrage précédent. 
Son style en général ressemble beau— 
coup. à Cornélius Nepos. L'abrégé 
de la vie des héros guerriers est 
suivie de celle de quatre hommes 
célèbres dans la littérature d'Italie : 
Jules - César , Brusato , Thomas 
Ceva et Antoine Lecchi. Vien-— 
nent ensuite sept Oraisons latines, 
entre lesquelles on distingue celle 
de oplimo patre-familias; 1 y a 
des observations qui renferment plus 
de sagesse et d'utilité sur l'éducation 
des eufans qu'on n’en voit dans dix 
traités sur cette matière. Le style 
de Ferrari s'élève avec les choses , 
et prend un nouvel Re il 

9 


546 FERR 

est employé à célébrer de grands 
événemens ; c'est ce qu’on remarque 
dans le début de l’oraison, oùil cé- 
lèbre la fameuse victoire de Kolin. 
Il y a encore dans ce recueil quel- 
ques plaidoyers sur différens sujets, 
dans lesquels l'auteur paroit, malgré 
ses moyens, n'avoir pu faire briller 
son éloquence : quelques-unes de 
ces pièces ont peu de développe- 
mens, peu de force , et quelquefois 
un peu de sécheresse :4il y a aussi 
des faits qui ne sont pas rapportés 
avec assez d’exactitude , où l'on 
croit mème entrévoir des anachro- 
nismes. Votci le catalogue des ou- 


vrages qu'il a publiés : L Æpistola 
de instilutione adolescentiæ : acce- 


dit Petri Savi, soc. Jesu tnterpre- 


tatio italica, Mediolani , 1750. IL. | 


De rebus gestis Eugenii principis 
& Sabaudid bello italico tantum 
libri tres, Mediolani, 1752. IT, De 
rebus gestis principis ÆEugenti 
bello Pannonico, Romæ, 1748. 
Ces deux Histoires ont.été traduites 
en italien par le jésuite Savi. IV. 
Inscriptiones et epistolæ , Medio- 
lani, 1765. V. Somnium, sive 
dialogus statuarum , Novocomi, 
1784. VI. Orationes , actionesque 
academicæ , Aug. Vindel., 1756. 
VII. Guidonis Ferrarii opusculo- 
run collectio, editio prima latina, 
Lugani, 1777, in-4°. 


* XII FERRARI (Grégoire), 
peintre, né à Port-Maurice en 1644, 
mort à Gênes en 1706, éloit de 
l'école de Dominique Fiasella, et 
fut appelé à Parme par le duc Ra- 
nuccio IL, qui l’occupa d'abord à 
copier les ouvrages du Corrège. Fer- 
rari sut tellement profiter de cet 
avantage qu'il parvint à imiter par- 
faitement la manière de ce grand 
maitre. De retour à Gènes ,il peignit 
un grand nombre de coupoles de gale- 
ries et de tableaux pour les églises et 
les palais de cette superbe ville. La 
fécondité de son génie le rendoit pro- 
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_pre à l’histoire sacrée et à l'histoire 


profane ; 11 donuoit aux sujets de 
ces deux genres La gravité et la di- 
guité qu'ils exigent, et répandoit 
sur ceux qu'il tiroit de la fable l’eu- 
jonement et les graces dont ils sont 
susceptibles. Son dessin manque sou- 
vent de correction; mais ce défaut 
semble compenser le coloris par les 
autres parties agréables répandues 
dans ses ouvrages. — [l y a encore 
plu&eurs peintres de ce nom; la 
plupart nés dans le 17° siècle, éloient 
de Bologne ou de Ferrare, et se sont 
distingués dans leur art. 


XIHIL FERRARI. Voyez GioLrro 
DE FERRARI, ef GALATEO. 


FERRARIENSIS. 7’oyez SILVES- 
TRE, u° [I (François). 


FERRARIHIS (Jean-Pierre de), 


célèbre docteur en droit, natif ‘de 


Pavie au 14° siècle, composa, dans 


un âge très-avancé , une Prafique de 
droit ,1544,in-8°.— Il faut le dis- 
tinguer d'Antoine DE FERRARNS ; 
qui a composé en italien l’Æséoire 
de la prise d’Otrante par les Turcs, 
traduite en latin par Michel Mar- 
tiano en 1612. 


* FERRARINI (Michel-Fabrice ) 
de Reggio, carme et prieur de son 
couvent en 1481, recueillit avec 
beaucoup de soins toutes les inscrip= 
tions qu'il put trouver concernant 
l'Italie, les copia avec une grande \ 
exactitude , et en composa un très— 
gros volume qui se conservoit à 
Reggio dans la bibliothèque des càr—- 
mes : on en a une copie à la biblio=. 
thèque impériale. Le seul ouvrage 
imprimé qu'on ait de Ferrarini est 
intitulé Sigrificatio litterarumn an- M 
tiquarum V'alerii Probi, et Fr. 
Michaëlis Ferrarini Regien. car- 
melitæ divæ Mariæ , Bononiæ, 
1486. Ce religieux mourut vers 


1492 où 1493. 
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‘ * FERRARIO (N.), premier mé- 


decin de Ferdinand [ , roi de Naples, 
et ami du poëte Sannazar, est cité 
dans les Mém. de Gorani (T. lp: 
130 ) comme un flambeau qui a 
brillé dans un siècle de ténèbres, 
Gorani y parle d'un livre de cet au- 
teur , écrit, dit-il, en bon latin ï 
et où l’auteur déplore avec éloquence 
la profonde ignorance des peuples , 
qui les assujetiissoit à mille supers— 
titions , et souvent aux erreurs les 
plus funestes pour leur félicité. Ce 
livre, ajoute-t-il, est rare; la der- 
nière édition, faite à Lucques, est de 
1727. Enfin, il parle de manuscrits 
précieux de Ferrario, qu'il dit être 
entre les mains de l'abbé Tanzi, 


* L FERRARO (Pierre-Antoine ), 
de Naples, écuyer de Philippe IE 
roi d'Espagne , a publié un ou vrage 
intitulé / Cavallo sfrenato, di- 
visé en quatre livres, et accompa- 
gné de discours sur les brides an- 
ciennes et modernes. 


* IT. FERRARO (André), de 
Nole, chanoiue et trésorier de la 
cathédrale de cette ville, vécut dans 
le 17° siècle. On a de lui un ouvrage 
mtitulé Traftato del cimiterio No- 
lano ; avec les Vies de quelques 
saints qui furent enterrés dans ce 
cimetière. Ce livre fut imprimé à 
Naples en 1644. 


* FERRAROIS (Guillaume le), 
sculpteur italien du 16° siècle, aidé 
par les leçons d'André Contucci 
devint très-habile dans son art, Il 
s'établit à Lorette où il fit beaucoup 
d'ouvrages en marbre très-estimés. 
On remarque sur-tout les douze 
slatues des prophètes. 


, La 
* L'FERRARS (Édouard), gentil- 
homme du comté de Warwick en 
Angleterre, dont on a quelques Co- 
médies et des Tragédies. Il mou- 
rut en 1564. 


* IL FERRARS (Tleuri), de la 


a 
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même famiile que le précédent ;, lé 
en 1579, mort en 1635, a fait une 
collection de Pièces relatives à 
l'histoire de sa province , dont 
Dugdale a tiré parti. 


* FERRATA (Hercule), sculp— 
teur habile, né à Palsot près le lac 
de Côme vers 1630 , florissoit à 
Rome”en 1657. On voit de Ini plu- 
sieurs. beaux ouvrages en marbre et 
en stuc dans les principales éolises 
de cette ville des arts: les plus 
remarquables sont, I. La figure de 
la Charité au tombeau du pape Clé- 
ment [X. Il. La Statue de Clé- 
ment X, à celui de ce souverain 
pontife. IE. De /’#nge qui soutient 
la croix au pont Saint Ange. IV. 
Un Das-relief de sainte Agnès sur 
le grand ‘autel de l’église dédiée à 
cette sainte à la place Navone, V. 
Les saints André, apôtre , et Ave- 
lin, dans Saint-André-de-la-Val- 
lée. VT. La figure de la Foi, au 
maitre autel de l'église de Saint- 
Jean-des-Florentins. VIL Plusieurs 
Sfatues aux tombeaux des cardi- 
naux Pimentelli et Bonelli, dans la 
Minerve. Cet artiste s’est également 
distingué dans les ouvrages qu'il fit 
pour le grand-duc de Toscane et 


| pour la nation florentine, 


+ FERRAUD (N.), né dans la 
vallée de Daure, au pied des Pyré- 
nées, nommé député du départe- 
ment des hautes Pyÿrénéesàlaconven. 
uon nationale , fut partisan sincère 
de la liberté et eunemi de l'anarchie: 
il défendit avec courage les députés 
giroudins. Envoyé en mission à l’ar- 
mée des Pyrénées occidentales , y 
fut blessé en chargeant à la tête d’une 
colonne. De retour à la convention 
il coopéra au renversement de Ro= 
bespierre , et fut ensuite envoyé de 
nouveau aux armées du Nord et du 
Rhin-et-Moselle, où il se montra en 
homme brave et parut constamment 
à la tète des colonnes, Lors de a 


RC T 


548  FERR 

révolte du premier prairial an 3( 20 
mai 1795), contre la convention, 
ce fut lui qui s’opposa avec le plus 
de courage contre les insurgés qui 
forcèrent l'entrée de la salle, et finit 
par être victime de son dévouement. 
Il reçut un coup de pistolet dans la 
poitrine. Aussilôt on s’empara de 
son corps, on lui coupa la tête que 
l'on mit au bout d’une pique ef qu'on 
présenta au président, afin de l’ef- 
frayer, ainsi que tous les députés. 
On avoit vu Ferraud se frapper la 
têle et s'arracher les cheveux à l’ins- 
tant où les revoltés outrageoient la 
convention et menaçoient le prési- 
dent, L'assemblée célébra par la suite 
une fète funèbre en son honneur, et 
lui fit ériger un Lombeau sur lequel 
on grava ses dernières paroles aux 
assassins , en leur découvrant sa poi- 
trine. «J'ai été plus d’une fois at- 
teint du fer ennemi ! Voilà mon 
sein couvert de cicatrices ! Je vous 
abandonne ma vie; mais respectez 
le sanctuaire des lois. » Le meur- 
irier fut condamné à mort. La fin 
tragique de Ferraud a causé le ren- 
versement du parti montagnard. Le 
député Louvet prononça son éloge. 


FERRE. Voyez FERRO. 


+ FERREIN (Antoine), né à 
Frespech en Agénois l'an 1605 , doc- 
teur des facultés de Montpellier et 
de Paris, professeur d’anatomie et 
de chirurgie au Jardin du Roi à Paris, 
professeur de médecine au collége 
royal, et membre de l'académie des 
sciences , de’celles des curieux de 


la nature, d'Érfort et d'Auxerre. 
Ses Leçons sur la médecine et 


celles sur la matière médicale, 
publiées depuis sa mort, chacune en 
3 vol. in-12, 1783, par M. Arnault 
de Nobleville, prouvent qu'il avoit 
bien médité sur l'art de guérir: tout 
y est conforme à la saine doctrine 
et à la plus sage expérience. Ferrein 
avoit prétendu que la voix n'étoit 


qu'un instrument à cordes, et ses. 


” 
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partisans avoient nommé de son 
nom certaines fibres de la trachée- 
artère ; 11 avoit mème imaginé une 
machine qui rendoit des sons, con- 
formément à son système; mais 
ce qui l'a détruit entièrement, c’est 
l'observation que des cordes mouil- 
lées ne peuvent rendre aucun son. 
11 mourut à Parisle 28 février 1769, 
à 76 ans. | 


FERREIRA (Antoine), né à 
Lisbonne , chirurgien de la chambre 
du roi de Portugal , publia dans 
cette ville en 1670 un Cours de 
chirurgie estimé, et plusieurs fois 
réimprimé in-fol. Il mourut en 1677. 


+ LFERREOL (saint), 7/08. 
ForcEoT , martyr de Vienne dans 
les Gaules, fut mis à mort, à ce 
que l’on croit, sous le règne de Dio- 
clétienu et de Maximien. 


4 1. FERRÉOL (Tonnance), 
vivoit dans le 11° siècle, et passoit 
d’heureux jours dans sa belle mai- 
son de Prusiane sur les bords de la 
rivière du Gardon. Il y avoit ras- 
semblé l’une des plus anciennes bi- 
bliothèques qui se soient vues en 
France. Elle étoit partagée en trois 
classes : la première, composée de\ 
livres de piété à l'usage des femmes, 
qui avoient au bas des stalles pour 
s'asseoir et prier ; la seconde conte- 
noit les livres de littérature , avee 
des stalles pour les hommes ; la 
troisième renfermoit les livres com- 
muns aux deux sexes, 


* FERRER ( mademoiselle), pein- 
tre espaguol, n’avoit que 19 ans. 
lorsqu'elle envoya à l'académie de 
Valence ses dessins et ses peintures 
à l'huile. Elle fut nommée par cette 
compagnie académicienne surnu— 
méraire , avec promesse d'obtenir 
de nouvelles distinctions par les. 
progrès que son talent sembloit lui 
garantir. 


Le 
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FERRERA (Jean), Espagnol , 
entreprit, par ordre du cardinal 
Ximenès, un T7aité cornplet d’A- 
gricullure, et recueillit dans son ou 
Vrage tout ce que les anciens et les 
modernes avoient écrit d'important 
sur cet art. Il y joignit ses obser- 
vations particulières , fruit d’une 
longue expérience. Cet ouvrage a 
été très-utile dans son temps. 


ï FERRERAS (don Juan de), 
né en 1652 à Labaneza en Espagne, 
lit ses études avec beaucoup de suc- 
cès dans l’université de Salamanque, 
et obtint ensuite au concours la cure 
de Saint-Jacques de Talaveira , dans 

} le diocèse de Tolède. Il fut trans- 
féré ensuite à celle de Saint-Pierre 
de Madrid par son confesseur, Fer- 
reras refusa, quelque temps après : 
deux évêchés considérables , Malgré 
les instances de la cour. L'acadé- 

» mie de Madrid le choisit l’année 
même de sa fondation, en 1713 . 
pour un de ses membres. Le roi 
conlirma ce choix, et à la sollicita- 
tion de son confesseur , le P. Dau- 
banton , jésuite français ; nomma 
Ferreras son bibliothécaire en 1 715, 
à la place de Gabriel Alvarez qui 
venoit de mourir. Tous les gens de 
lettres désiroient et sollicitoient cette 
place pour Emmanuel Martin , doyen 
d'Alone , qui, par l'étendue de ses 
connoissances , étoit plus propre à 
la remplir que Ferreras : mais le Jé- 
suite français préféra Ferreras, qui, 
par cette faveur, l’emportla sur ses 
rivaux. C'est ce Martin, lié avec 
les principaux savans de son temps, 
dont les lettres latines, rem plies d’ex- 

_ cellentes notices sur les antiquités , 

ont été réimprimées à Amsterdam , 

1758, en 2 vol, in-4°, la première 

édition étant devenue ratissime, Il 

à aussi fourni plusieurs articles , 

entre autres la descriptiof du théà- 
tre de Sagonte, à dom Bernard de 


» Montfaucon | qui en a fait usage} 


- dans son Antiquité expliquée, An 


reformatione Ecclesiæ Suasorié 
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reste, Ferreras fut très-utile à az 
cadémie naissante par ses lumières. 


il lui servit sur-tout beaucoup pour 
Ja Composition du Dictionnaire es- 


Pagnol, entrepris et publié par 


cetie compagnie en 1739, en 6 v. 
iu-fol. Ferreras étoit mort 4 ans 
auparavant, en 1735 , à 87 ans. 
On a. de ce savant Espagnol plu- 
sieurs Ouvrages de théologie, de 
philosophie , de belles - lettres et 
d'histoire. Le plus considérable et 
le plus connu est son Æistoire d'Es- 


pagne, Madrid, 1700 à 17927, 16 


vol. m-4°, traduite en français par 
d'Hermilly, 10 vol. in - A, Paris, 


| 2751. 


* [. FERRERI ( Zacharie }, de Vi- 
cence, évêque de Ja Guardie, na= 
quit d’une illustre famille originaire 
de Milan en 1479; sa vie entière 
est une chaine d’événemens plus 
ou moins intéressans, qui ne l’em- 
pêchèrent pas cependant de publier 
un grand nombre d'ouvrages dont 
les principaux sont, IL. Z’i/a sancii 
Casimiri. Cette vie {ut imprimée 
à Thorn , et ensuite insérée dans le 
grand ouvrage. de Bollandus. II. De 
7 
etc. , Venetiis. IT. Æyr275 novi ec-, 
clesiastici , ete. Romæ, 1549. Quel- 
ques-unes de ses hymnes sont écrites 
avec grace et élégance. Ses autres 
ouvrages conceruent Îles conciles de: 
Pise, de Bâle et de Lyon. 


IL FERRERL foyez ORMEA. 
+1 FERRÉTI, poëte et historien. 


: de Vicence dans le 14° siècle, fut ur 


de ceux qui chassèrent la barbarie 
répandue en Europe, et qui firent 
naître le bon goût. Parmi les produc- 
tions de ce savant, en prose et en 
vers, il ÿ a une Histoire curieuse 
de son temps, en 7 livres, depuis 
1250 jusqu’en 1318. Muratori l'a 
publiée dans le 2° tome des Ecri- 


_vains de J'Histoire d'ftalie, Or & 
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encore de lui un Poëme Jatin sur 
l'origine dés l'Escale.ou Scaliger. 

. Cepoëme, ainsi que d’autres poésies 
de Ferreti , est 1m primé à la suite de 
sou Histoire dans Muratori. 


+ IT FERRETI (Emile), né à 
Castel-Franco dans le Boulonnais en 
1489, secrétaire du pape Léon X, 
ensuite conseiller #au parlement de 
Paris, mort à Avionon le 14 juillet 
1552 , cultiva les muses dans le 
tumulte de la cour. On a de lui, 
Opera juridita , 1598, in-4°. 

L 


* FIT: FERRETL (Horace ), 
chevalier et comte Perugin, né en 
1639, également habile dans les ma- 
thématiques et la peinture, fit beau- 
coup d'éleves dans cet art, et on 
voit de jolis tableaux de lui au pas- 
tel et:à l'huile dans les cabinets 
recherchés. Il avoit étudié les ma- 
thématiques sous le docteur Rossi. 
En 1700, il fit conduire à Rome le 
fameux Cantarano qu'il avoit fait 
consiruire. 1l y avoit un autel avec 
l'appareil nécessaire pour dire la 
messe, un buffet ou garde-manger 
pour douze personnes ; une Cuisine, 
Ja table , l’ornefhent d'un bel appar- 
tement ; la toilette d'une dame avec 
tous ses ustensiles, un lit, 
ges et autres meubles. Cet objet cu- 
xieux , que l’auteur dont nous Lirons 
ceci dit avoir vu, passa en la pos- 
session du duc de Medina-Cæœh, vice- 
roi de Naples. Ferreti, en récom- 
pense de ses lalens, obünt plusieurs 
emplois honorables. 11 mourut pou- 
verueur de Nola et d’autres lieux 
de l'état de Naples. 


L. FERRI. Joyez Ciro-FERRI, 
FERRY ,— et LoCREs. 


+ 11 FERRI (Paul), ministre 
protestant à Metz sa patrie ,né en 
1591, et mort en 1669, étoit connu 
de son lemps par ses écrits et 
par ses sermons ; à présent 1l ne l'est 


des sié— 
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plus que par la réfutation que fit 
Bossuet de son Caféchismne, publié 
en 1654, in-192. C'est par celte ré- 


pouse que ce prélat fit son entrée 


dans la république des lettres. La 
poésie étoit un de ses délassemens ; 
le recueil de ses productions en ce 
genre a été publié à Lyon en 1610, 
in-8°, sous le titre des Premières 
Œuvres poétiques de Paul Ferri, 
Messin. On y trouve une pastorale 
intitulée Zsabelle ou le dédain de 
l'Amour, qu'un écrivain, nommé 
Delacroix, a servilement copiée dans 
sa trasi-comédie de Célimène, qu'il 
fit paroitre 19 ans après. On grava 
au bas de son portrait le distique 
suivant : 


Tades si mullos ferrent hœæc sœcula Ferri, 
In ferri sœclis aurea sæcla forent. 


E 


Ferri a beaucoup et mème trop écrit. 


Ses ouvrages sont , | Les premières 
Œuvres poétiques de Paul Ferrti, 
Messin, où sous La douce diversité 
de ses conceptions se rencontrent les 
honnestes libertez d’une jeunesse, 
Lyon, 1610,in-8°. If. Scholasticé 
orthodoxi specimen , hoc est salu- 
is nostræ methodus analytica ex 
scriplis scholasticorum , Golstadu, 
Genève, 1616, in-8°. HE. Le de 
nier désespoir de La 
contre l'Escriture ,où est ample- 
ment réfuté le livre du P. François 
Verou ‘jésuite, par lequel il pré- 
tend enseigner à toute personne, 
quoique non versée en théologie, un 
bref moyeu de rejeter la parole de 
Dieu, et convaincre les églises réfor- 
nées d'erreurs et d'abus en tous et 


chacun point de leur doctrine, Sé- . 


“dam, 1618, in-8°, IV. Aerzarques 
d'histoire sur le Discours de la 
vie et de la mort de S. Levier, et 
le récit de ses miracles nouvelle- 
ment publiés par le sieur de Rarnz 
bervillereic., S. Loco, 1624, in- 
12. V. Findiciæ, pro scholastica 

rthodoxo adversès Leonardum 

Éerinum , Jesuitarn,; elc., 


Tradition 


Lugduni 


2e 
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Batavorum, 1630, in-8°. VI. Caté- 
chisme général de la réformation 
de la religion préchée dans Metz , 
etc. , Sédan, 1654 , in-8°; Genève, 


1656. VII. Oraisor funèbre de 


Louis XIII, 1643, in-4°. Oraison 
Junèbre d Anne d'Autriche, in-4., 
etc. VIII. Réponse à l'Histoire de 
la naissance de l Hérésie de Metz, 
par Martin Meurisse , etc., Metz, 
1642 , in -4°.. On a encore de ni 
quelques autres Traités manuscrits, 
outre une imfinité de Sezzzons ; onze 
cents entre autres, de compte fait, 
sur la seule épitre aux Hébreux. 


+ UT. FERRI 04 FERRY (Guillau- 
me), professeur d’éloquence et d’anti- 
quités à Ferrare sa patrie, s’est fait 
connoitre par un orand nombre de 
Poésies latines et italiennes. Il est 
mort en 1787. 


I. FERRIER (Arnaud du) , pro- 
fesseur en droit à Toulouse sa pa- 
trie , ensuite président aux enquêtes 
à Paris, et maitre des requêtes, 
choisi pour se trouver en qualité 
d'ambassadeur au concile de Trente, 
y soutint les intérêts de la France 


avec une fermeté et une vivacité qui. 


déplurent aux prélats italiens. Pour 
calmer leur ressentiment, on l'en- 
Voya en ambassade à Veuise. Il 


connut Fra-Paolo, et lui fournit des 


Mérnoires pour son Histoire de ce 
concile. Ferrier fit profession du cal- 
Vinisme dans ses dernières années , 
et mourut pgarde des sceaux du roi 
de Navarre, depuis Henri IV, en 
1585 , âgé de 79 aus , laissant quel- 
ques ouvrages. 


* IL. FERRIER (Auger), né en 
1213 dans le diocèse de Toulouse, 
prit le bounet de docteur en méde- 
cine à Montpellier en 1540. Après 
son doctorat, il vint à Paris, où il 
fut nommé médecin ordinaire de 
Catherine de Médicis ; il alla ensuite 
à Rome où il se fit une grande ré- 
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putation. Il s’eugagea dans une dis- 
pute avec Jean Bodin, au sujet des 
six livres de la République que ce- 
lui-ci avoit composés. Cette dispute 
fut menée vivement et avec toute 
l'aigreur dont les gens de lettres 
sont capables quand ils s’oublient, 
Ferrier publia à Toulouse , en 1580, 
in-8° , un Avertissement à Jean 
Bodin, sur leg livre de sa Ré- 
publique; et il étoit encore occupé 
à écrire contre lui, lorsqu'il mourut 
en 1588. Il exerçoit alors la méde- 
cine à Toulouse ,oùil s’étoit fixé à son 
retour de Rome. On a encore de lui, 
1. De diebus decretoriis secundim 
Pythagoricam doctrinam et astro- 
nomicarn observationem, Lugduni, 
1541, 1549, in-16. IL. Ziber de 
somniis; Hyppocratis de insomniis 
liber; Galeni liber de insomniis ; 
Synesit liber de somniis, Lugduni, 
1949, in-16. III. De pudendagré, 
lue Hispanicé, libri duo, Tolovseæ, 
1553,in-12, Antverpiæ, 1564, in-8°, 
Parisiis, 1577, in-16. IV. De 7adice 
Chinæ liber , quo probatur di- 
versam esse ab apio , Tolosæ, 1554, 
in-8°. V. fera methodus medendi 
duobus libris comprehensa ; Casti- 
£gationes practicæ medicinæ , Tolo- 
sæ, 1557,1in-8°; Lugduni, 1574, 
1602, in-8°, 


IL. FERRIER (Jean), né à Ro- 
dèz en 1619 , entra chez les jésuites, 
y professa, fut ensuite confesseur 
de Louis XIV, et mourut en 1674, 
à 55 ans, laissant un Traité sur la 
science moyenne , et des Ecrits 
contre le jansénisme. 


IV. FERRIER (Jérémie), mi- 
nistre protestant et professeur en 
théologie à Nimes , embrassa la Re 
ligiou catholique et devint.conseil- 
ler d'état. Il mourut l'an 1626. On 
lui attribue /e Catholique d'Etat, 
1625 , in-8° : c'est une réponse aux 
calomnies que les partisans de l'Es- 
pague répandoientcontre la France. 
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11 est encore auteur d’un Traité de 
d'Ante-Christ et de ses marques, 
in-fol., Paris , 1515. Sa fille fut 
mariée au fameux lieutenant-crimi- 
nel Fardieu , qui fut assassiné avec 
elle par des voleurs. en 1664. Son 


gendre et sa fille, qui étoient, on 


peut le dire, des modèles d'avarice, 
sont célébrés dans la Satire des fem- 
mes de Boileau. + 


+ V. FERRIER (Louis), sieur de 
La Martinière , poète français, né à 
Avignon en 1652, fut mis à l'in- 
quisition de cette ville pour cette 
maxime : 


- L'amour, pour les mortels, est le souverain 
bien. 


Ce vers se trouve dans ses Précep- 
tes galans, poème qui courut ma- 
nuscrit avant qu'il le publhät, d’a- 
bord à Arles, et depuis à Paris 
en 1678, in-12. Ferrier ayant été 
absous par le saint-office, à la priere 
de ses amis, vint à Paris, où il fut 
précepteur des fils du duc de Saint-- 
Aignan , et ensuite gouverneur de 
Charles d'Orléans, fils naturel du 
duc de Longueville. Il mourut en 
1721, à. 69 ans, en Normandie, 
où il avoit acheté la terre de la Mar- 
unière, près Caudebec. Outre ses 
JPréceples galans , on a de lui d'au- 
trés morceaux qui ne nranquent 
ni d'ésprit ni de naturel; mais sa 
versification est foible et-son style 
incorrect. Ces défauts se font sentir 
sur-tout dans ses tragédies d'Anne 
de Bretagne, représentée en 1678, 
etimprimée en 1679 , in-12; d_4- 
draste, représentée en 1680 , im- 
“primée d'abord à Leyde, 1681, puis 
à Paris, 1686. Ces deux pièces ont 
aussi été réimprimées ensemble sous 
le titre de T'hédtre de Ferrier, Pa- 
ris, 1697, in-16 ; enfin la Fragédie 
de Montézurna, représentée en 1702, 
et qui n'a point été imprimée. Les 
deux premières sont insérées dans 
Le "Fhéâtre français, et la première se 
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jouoit quelquefois. La dernière'pièce 
déb'itoit d’une manière trop gigan- 
tesque pour pouvoir se soutenir sur 
ce ton. On voyoit d’abord un pa- 
lais d’un goût barbare , dans le fond 
duquel éloient des esclaves armés 
de ilèches. Le prince américain, 
tout couvert d'or et de diamans , 
étoit assis sur son trône , et adres- 
soit à huit caciques pfosternés à ses 
pieds ces deux vers: 


Esclaves, levez-vous, votre maître aujourd’hui 
Vous permet d’élever vos regards jusqu’à lui. 


Cette pompeuse ouverture de scène 
fut tout ce qui frappa dans la pièce. 
On attribue à Ferrier la Traduction 
de Justin qui parut sans nom d’au- 
teur, à Paris, en 1693 et 1708, 
2 vol. in-12. 


VI. FERRIER. Voyez VINCENT- 
FERRIER (saint). 


+ I. FERRIÈRES ( Claude de }, 
docteur en droit de l'université de 
Paris, sa patrie, né ‘en 1639, pro- 
fessa la jurisprudence à Paris, puis à 
Reims, où il mourut le 11 mai 
1715. Ses ouvrages, quoique com-— 
posés la plupart pour subvenir aux 
besoins pressans d'une famille nom- 
breuse, sont estimés. Les honoraires 
de ses livres suflisoient à peine pour 
le dédommager du temps qu'il sa- 
crifioit à leur composition; cepen-. 
dant il ne poussa pas ce sacrifice 
trop loin. Les principaux sont, 
L. La Jurisprudence du Code, 1684, - 
eu 2 vol. in-4°. Il. — du Digeste, 
1668 , 2 vol. in-4°. IL. — Des No- 
selles , 1688 , 2 vol. in-4°. IV. La” 
Science des notaires, 1771, à Vol. 
in-4°. V. Ze Droit de patronage, 
1686 , in-4°. VI. Znstitutions cou- 
tumières, 3 vol. in-192. VII. Zx#r0- 
duction à la pratique , 1758, 2 vol. 
im-12. VII Des Commentaires sur 
la Coutume de Paris, 2 vol. in- 
12. IX. Un Traité des Fiefs , 1600, 
in-4°. X. Le Recueil des Commen- 


LA 
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tateurs de la Coutume de Paris , 
1714,en 4 vol. in-fol. On y trouve 
de bonnes observations de Jean Le 
Camus, lieutenant civil. Le Dic- 
üonnaire de Droit, 1771 , 2 V.in-4° 
estde Claude-Joseph FERRIÈRES, son 
fils, doyen des professeurs. en droit 
. de l’université de Paris. 


* IL FERRIÈRES ( Charles-Élie 
de), né à Poitiers le 27 janvier 
1741, député de la noblesse de la 
sénéchaussée de Saumur aux états- 
généraux en 1789, mort le 30 août 
1804, à sa terre de Marsai, près 
Mirabeau , étoit membre du con- 
seil-général du département de Ja 
à Vienne, de la société d'agriculture 

ei de commerce, et de l’athenée de 
Poitiers. On a de lui, 1. Zaem- 
ne et les Fœux, Amsterdam et 
Paris, 1788, in-19. II. P/an de JE- 
nances pour l'établissement d’une 
Caisse territoriale, présenté à l'as- 
semblée nationale, en mars 1790.1H. 
Le Théisme , ou Recherches sur la 
nature de l’homme, et sur ses rap- 
Poris avec les autres hommes dans 
l'ordre moral et dans Pordre poli- 
tique, Paris, 1701, 2 vol.in-19, On 
reconnoit dans cet ouvrage le litté- 
rateur instruit et l'homme de bien. 
IV. Saint-Flour et Justine ; Ou 
“ilistoire d’une Jeune Française du 
dix-huitième siècle, Paris 1799; 
2 vol. in-19. V. Mémoire pour 
servir à l'Histoire de l Assemblée 
constituante de 1789 , Paris, 1798, 
5 vol. in-8°.. 
L 
 * FERRIS (Lambert), poëte 
français, mort vers l'an 1260, eut 
la réputation d'exceller dans cette 
sorte de poésie qu’on nommoit Co- 
 tentieuse. Ferris est auteur de plu- 
Sieurs Questions, dont l'objet est 
de savoir s'il vaut mieux être écon- 
duit honnêtement de sa dame, que 
favorisé de mauvaise grace ; et si 
Tamant jaloux aime mieux que celui 
qui ne Jest pas. On ignore quelle 
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fut Ta décision du tribunal auquel 
ces questions furent portées. 


* FERRIUS oz Ferrus (AI- 
fonse ) , médecin et chirurgien, de 
Faenza, dans l’état de PEglise, en- 
seigna la chirurgie à Naples avec 
beaucoup de célébrité , et passa en— 
suite à Rome, où il fut médecin 
du pape Paul lil. Les ouvrages qu'il 
à composés sont, 1. De sc/opero- 
TUIR, Sive archibusorum vulneri- 
bus libri tres; Corollarium de sclo- 
PElo ac similium formentorum 
pulvere ; De carunculé, sive callo, 
Qu& Cervici vesicæ innascitur, 
Romæ, 15592, in-/°, ; Lugduni , 
1555, in-4°; Tiguri, 1555, in-fol. 
Cet ouvrage est un des premiers 
qui aient paru sur les plaies d'ar- 
mes à feu. Il. De Morbo gallico, 
ligni sancti naturd, usugue mul- 
liplici, libri quatuor; dans le pre- 
mier tome de la Collection de Louis 
Luisinus sur les maux vénériens 5 
imprimée à Venise en 1566 et 1567, 
2 vol. im-fol. , et réimprimée en 
1599. 


TI FERRO ( Vincent}, savant 
domiuicain espagnol , né à Valence, 
s'acquit une si grande réputation 
dans son ordre, qu'il fut chargé 
d'enseigner la théologie à Burgos, à 
Rome et à Salamanque, où il mou- 
rut eu 1583. On a de lui un énorme 
Cornmentaire sur la Somme de 
saint Thomas,en 8 vol. in-fol. 
Cet ouvrage, rempli de digressions 
ennuyeuses , est d’un style incorrect 
et pesant: 


* If. FERRO ( César }, de Sicile, 
chevalier de l’ordre de Saint-Jean 
de Jérusalem, vivoit vers l'an 1657. 
On'a de lui un Æ6/e des chevaliers- 
soldats, des chapelains et des frè- 
res servans de l’ordre de Malte, 


depuis 1401 jusqu'en 1637. 
+ FERRON (Arnaud du), con- 
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_seiller au parlement de Bordeaux, 
sa patrie, ét‘pour vu de cette charge 
à 21 aus, est auteur d'une Cox- 
finuation en laux de l’7Zistoire de 
Paul-Ermile, et d'autres ouvrages, 
qui lui firent donner par Scaliger 
le surnom d’##icus. Il mourut 
en 1265, à 48 ans. Sa Continua- 
tion de Paul-kmile, imprimée à 
Paris, chez Vascosan, 1554, in- 
folio, 1555 , in-6°, est ample, sans 
être trop longue. Elle s'étend de- 
puis le mariage de Charles VII jus- 
qu'au règne de François I°°. Les 


anecdotes qu'il rapporte sont curieu- 


ses, et ses détails fort exacts. On a 
encore de lui, Observations sur la 
coutume de Bordeaux, Lyon, 1565, 
in-folio. Son père étoit aussi con- 
seiller au parlement. 


* FERRUCCI( François), dit Del 
Tadda , sculpteur , né à Fiesole, 
mort en 1585 , n’a travaillé qu'en 
porphyre. C’ est lui , dit-on, qui in- 
veuta le secret de donner aux outils 
d'acier une trempe telle qu'ils pus- 
sent mordre sur une matière aussi 
dure. IL a fait, au moyen de cette 
découverte, /e Bassin de la magni- 

fique fontaine du palais Puit à 
Florence ; la s/azue du grand-duc 
Côme, et celle de /a Justice, quiest 
sur la colonue de la sainte Trinité. 

L FERRY (André), né à 
Reims en 1714 , mort en 1775, 
entra dans l’ordre des minimes. H 
acquit de profondes connoissances 

‘en physique, et en hydraulique, et 

les fit servir à l'utilité publique. 
C'est à lui que les villes d'Amiens, 
de Dôle et de Reims, doivent les 
fontaines qui les décoreut. Le P. 
Ferry faisoit d'assez bons vers la- 
uns, et a publiéun Poëre en cette 
jangue , en l'honneur du cardinal 
de Tencia. 


IT. FERRY (Jean-Baptiste), prè- 
ire, de la société littéraire-miluaire, 
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ué à Besançon, mort au mois d'a- 
vril1756 , àgé de plus de 60 ans, 
étoit chanoine prébendier de l’église 


| de Sainte-Magdeleine de cette ville. 


On a de lui plusieurs Livres d'église 
à l'usage du diocèse de Besançon. 


IL FERRY. Voyez FEret. 


* [. FERTÉ (le chevalier de la), 
auteur à qui de Beauchamp, dans ses 
Recherches sur les théâtres, attri- 
bue le Carnaval de Lyon et les 
Cornédiens de campagne, comédies 
représentées en province dans f'an- 
née 1699. Mais on croit plus géné- 
ralement que ces.pièces sont de Le 
Grand, quoiqu'elles ne soient pas 4 
imprimées avec celles qui comipo- 
sent son théâtre. 


+ IT. FERTÉ (Henri DE SENNEC- 
TERRE , ditle parer la) d’une 
maison rs aucienne d'Auvergne, 
qui subsiste encore, étoit fils de Heuri 
de Seuuecterre, lientepauts de-roi en 
Champagne, et ambassadétis exlraor- 
dinaire en Angleterre. Il donna des 
preuves de son courage au siége de. 
La Rochelle eu 1626, et ensuite à” 
l'attaque du Pas-de- Suze, au secours! 
de Casal, à la prise de Moyenvic, 
à celle de ‘Frèves , et à la bataille 
d'Avesnes. Il n ‘étoit alors que colo 
nel ; il fut fait maréchal- de-camp 
sur la brèche de Hesdin , pour avoir 
défait le secours que les ennemis vou= 
loient y jeter. 1lse signala à la bataille” 
de Rocroi, et sur-tont à celle. de 
Lens. 11 défit le duc de Lorraine. 
et lui tua près dedeux mille hommes w 
au combat de Saint Nicolas , en 
1650. Devenn maréchal de France 
le 5 janvier 1651, il sauva Nanct 
peu après, et prit, ‘Ja mème année, 
Chasté , Mirecourtet Vaudrevange.w 
Sa valeur et ‘sou expérience éclatès 
rent encore en 1653, 1655, 1657et. 
1658. Il prit dans ces deux derniè= 
res années Montmédi et Gravelines: 
Le imaréchal de La Ferté mourutem 
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1681, à 82 ans, chevalier des ordres 
du roi. Sa femme > Magdeleine d’An- 
gennes, morte en 1714, à 85 ans, 
el sœur de la duchesse d'Olonne ,a 
donné lieu à un pelit roman qui porte 
son nom , et qui se trouve avec ceux 
de Bussi. RES fils, Henri-François, 
duc DE LA FERTÉ, mort en 1703, 
n'a pas laissé de postérité mascu- 
line. Tandis qu'il servoit sous son 
père, on présenta à ce dernier un 
mémoire des provisions que le 
fils avoit fait faire pour la cam- 
pague. C'éloit des truffes, des mo- 
rilles, et loutes les choses néces- 
saires pour faire d’excellens ragoûts. 
Le maréchal jeta le mémoire avec 
indignation. « Ce n’est pas ainsi, 
dit-il , quenous avons fait la guerre, 
De la grosse viande apprètée sim- 
plement » C'étoit là tous les ragoûts, 
Dites à mon fils , ajouta-t-il en s'a- 
dressant au mailre-d’ hôtel , que je 
ne veux entrer pour rien dans une 
dépense aussi folle et aussi indigne 
d'un homme de guerre. » Vain et 
présomplueux ; il ne pouvoit souf- 
frir les succès de Turenne, qu'il 
étoit incapable d' égaler, quoiqu il 
eût d'ailleurs du mérite. Malgré la 
violence de son humeur, il étoit 
fort empressé à faire sa cour , et ce 
fut ce qui contribua en partie à 
l'élever aux dignités. On prétend 
qu'il m'étoit pas moins intéressé, 
Ayant fait son entrée dans Metz, 
les juifs vinrent pour luirendre leurs 
: hommages. « Je ne À rés pas voir ces 
marauds-là, dit-il, ce sont eux 
qui out fait duo: mon maitre. 
Les Israélites, ayant su la épodie 
du maréchal , parurent fächés de 
ne pouvoir Lui parler, attendu qu'ils 
Jui apportoient un présent de qua- 
tre mille pistoles. On le fut dire 
promptement à M. de La Ferté. 
 « Âh! faites-les entrer, dit-il, ils 
ne le connoissoient pas quand ils 
l'ont crucilié. » La maison de La 
. Ferté subsiste dans des branches 
’collatérales. Le maréchal avoit un 


pratique de l'imprimerie, 
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fils cadet, jésuite, nommé Louis, 
prédicateur distingué, qui mourut 
à La Flèche en 1939 à 74 ans. — 
Où à du duc et du chevalier DE LA 
FERTÉ , de Ja même famille , plu- 
sieurs ‘conplets agréables insérés 
dans les Tendresses bachiques de 
Ballard père. 


IL FERTÉ-IMBAULT (le 
maréchal de la). 7oyez EsraMPes, 
n° HT. 


FERTEL ( Martin-Domini ique ), 
imprimeur de -Saint- Omer, mort 
dans cette ville en 1752 , âgé d’en- 
viron 80 ans, est auteur dela Science 
Saint- 
Omer, 1725, In-4°; ouvrage curieux, 
qui renferme tout ce qui regarde 
cet art, et qui n'a point été effacé 
par ceux de Momoro et de Quinquet, 
sur le mème sujet. 


FERVAQUES. Foyez Haurr- 
MER. 


FERUS. J’oyez SAUVAGE. 
* FÉRYDOUN, ov AFRYDOUN , 


septième rot de Perse de la premiere 
dynastie, est continuellement cité 
par les auteurs comme un modèle 
accompli de justice, de sagesse et de 
clémence. Son règne appartient aux 
temps fabuleux. Férydoun conquit 
sou royaume sur l'usurpateur Zho- 
hâk, et épousa ensuite sa fille, de 
laquelle il eut deux fils ; puis prilune 
seconde femme , nommée Yrän 
Dokht, qui mit au monde un troi- 
sième enfant. Il gouverna la Perse 
durant 5o ans. Alors, ayant par- 
tagé ses états entre ses trois fils, 1l 
descendit du trône et se relira du 
monde pour se consacrer entière- 
ment à Dieu. Sa vieillesse fut affli- 
gée -par la méchanceté de ses Rs 
alnés , qui , ayant vaincu, pris et lué 
leur plus j jeune frère , lui euvoyèrent 
sa tête. Ce crime fut bientôt vengé, 
Le malheureux prince laissoit un 
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fils qui défit ses oncles à son tour et 
les tua. Férydoun le reconnut pour 
son héritier , lui donna l'investiture 


des trois royaumes, et finit ses jours 
peu après. 


* E FESSARD (Etienne), gra- 
veur, né à Paris en 1714, où il 
mourut eü 1774, étoit graveur du 
rot. On a de lui une Fée Jlamande 
d'après Rubens ; es quatre Arts, 
représentés par des enfaus, d’après 
Carle Vanloo; Jupiter et Antiope , 
d’après le mème; Æerminie cachée 
sous les armes de Clorinde , d'a- 
près Pierre ; les Zables de La Fon- 
taire , 6 vol. in-8°, etc. 


* IT FESSARD (Matthieu), 
graveur , né à Fontainebleau en 
1740 , élève de Longueil ; quoique 
portant le même nom que le précé- 
dent ,il n’est pas de la même famille. 
Fessard à gravé une suite de diffé 
rens animaux ; le Portrait de M. de 
Juigné, archevêque de Paris ; plu= 
sieurs Paysages dans le Voyage de 
la France, etc. etc. 


+1 FESTUS-POMPÉIUS ( Sex- 
tus), célèbre grammairien, abrégea 
le Traité de Verrius-Fiaccus, De 
F'erborum significatione. Cet abré- 
8é, très-utile, suivant Scaliger , pa- 
rut Ja première fois à Milan en 
1470, in-fol., et a été publié par 
Dacier, ad usum-delphini, Paris, 
1681,in-/°, et Amsterdam, 1699, 
im-4°. Cette dernière édition ne vaut 


pas celle de Paris. , | 


HPESTUS (Porcius }, pro- | 


consul et gouverneur de Judée vers 
Jan 61 de J. C., étant à Césarée, 
ft citer saint Paul à son tribunal. 
Cet apôtre en ayant appelé à César, 
Festus le lui renvoya, n'osant pas 
le condamner, quoiqu'il eût déjà 
reçu une somme d'argent pour ne 
pas lui être favorable. 


+ FÉTI (Dominique), peintre, 


FEU. 


né à Rome en 1580 , mort à Venise 


en 1624 , fut élève de Civoli. Le car- 
disal Ferdinand de Gonzague le 
mena avec Jui à Mantoue , où le duc 
l'employa à l’embeëllissement de son 
palais. IL prit pour modèles les ou- 
vages de Jules Romain, et en saisit 
la noblesse, la fierté, l'expression 
vive, le coloris vigoureux , sans 
atteindre à sa correction. La débau- 
che abrégea ses jours , qu’il termina 
à l’âge de 35 ans. Il a laissé des ta- 
bleaux précieux, dont quelques-uns 
ont été gravés. Sa sœur , habile dans 
la peinture, fut appelée à Mantoue 
avec son père par le duc, et sy 
étant faite religieuse, elle orna de ses 
ouvrages son monastère , et d’autres 
de cette ville. 


FEU GRÉGEOIS. oyez CaL- 
LINIQUE. 


+ L FEU (François), docteur 
de Sorbonne, né à Massiac en Au- 
vergne l'an 1635, fut grand-vi- 
care de Rouen, puis curé de Saint- 
Gervais à Paris en 1686 , et mourut 
le 26 décembre 1699. On a de Jui 
les deux premiers volumes in-4°, 
1692 et 1695, d’un Cours de Théo- 
logie, qu'il n'eut pas le temps d'a- 
chever. 


+ II. FEU-ARDENT (François), 
cordelier, né à Coutances en 1541, 
docteur en Sorbonne en 1576, 
ligueur outré, déclama violem- 
ment en chaire contre Henri ILE et 
Henri 1V. Son zèle contre les no- 
vateurs tenoit de la furie. Il mou- 
ruten 1610 , à Bayeux, laissant, 
I. Des Traités de controverse pleins 
de bile et de turlupinades. Il. Des 
Commentéires sur plusieurs livres 
de la Bible. WI. Des Editions de 
quelques ouvrages des Pères et des 
scolastiques.. Il se modéra sur la fin 
de ses jours , et 47 futaussi ardent & 
la concorde , dit l'Etoile, qu’il l’a- 
voit été à la discorde. 
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* FEUBORN (Juste), théologien 
Protestant, Allemand , né en West- 
phalie en 1587, mort en 1656 , Yec- 
teur de l’université de Grossen SA 
écrit en latin plusieurs ouvrages de 
théologie. 


FEVERSHAN {Louis ne Duras, 
comte de), chevalieft de l’ordre de 
la Jarretière, commandoit l’armée 
de Jacques IL lorsque le prince 
d'Orange fit sa descente en Angle- 
terre l'an 1688. Le comte, aban- 
donné de son armée, licencia le peu 
de soldats qui lui étoient restés atta- 
chés. Ce fut le motif dont se servit 
le prince d'Orange pour faire mettre 
en prison ce fidèle serviteur , pré- 
tendaut qu'il n'avoit pu licencier 
une armée royale sans sa permis- 
sion. Il obtint pourtant sa liberté 
dans la suite, etamourut à Londres, 
à 71 ans, en 1909, avec une grande 
réputation de bravoure. 


FEUILLADE (la). Yoyez Au- 
BUSSON , n° JIL. 


+ FEUILLÉE (Louis), minime : 
associé de l’académie des sciences, 
botaniste du roi, né à Mane en 


Provence l'an 1660, entreprit , 


par ordre de Louis XIV, plusieurs 
voyages dans les différentes parties 
du monde, Ce prince le gratifia d’une 
pension , et lui fit construire un 
observatoire à Marseille, où il mou- 
Jui en 1732. On a de lui un Jowr- 
Anal destObservations physiques, 
Mmathérhatiques et botaniques, faites 


sur les côtes orientales de l’'Amé- 


»sique méridionale et dans les Indes 
éccidentales, Paris, 1714 et 172, 
5 vol. in 4. Ce Journal, écrit 
durement , mais aussi exact que 
Curieux , peut servir de modèle aux 
Voyageurs et de flambeau à ceux 
qui naviguent en Amérique. Au re- 
tour de la mer du Sud , le père 
Feuilléeyprésenta au roi va grand 


volume M-folio , où il avoit dessiné, 


d'après nature, lout ce que ce vaste 
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Si 


pays contient de plus curieux, Cet 
ouvrage intéressant est en original 
dans la° bibliothèque impériale, de 
même que le Journal de son Foyage 
aux Canaries, pour la fixation du 
premier méridien ; à la fin se trouve 
l'Histoire abrégée de ces îles. 


+ L FEUILLET (mademoiselle }, 


employa ses loisirs, à la fin du to 
siècle , à divers ouvrages de piété, 


Après en avoir traduit plusieurs de 


l'italien, de l'espagnol et du latin, 
elle publia les Seztimens chrétiens, 
in-12; Concordance des Prophéties 
avec l'Evangile, Paris, à 689, in-12. 
Elle y établit que les principaux 


mystères, prédits dans l'ancien Tes 
lament , ont élé accomplis. Elle 
mourut vers 1690. 


+ Il. FEUILLET (Nicolas ), cha- 
noine de Saint-Cloud près de Paris 1 
prédicateur apostolique , et d’une 
morale sévère jusqu’au rigorisme , 
mourut à Paris le 7 septembre 1695, 
âgé de 71 ans. Comme il avoit beau- 
coup d'embonpoint et que cet air de 
santé paroissoit démentir l'austérité 
de sa doctrine, Boileau plaisantoit à 
ce sujet mademoiselle de Lamoignon 
l'une de ses pénitentes. « Oh! ré- 
pondit-elle naïvement , on dit qu'il 


commence à devenir maigre. » IL 


avoit l'esprit de saillie. C’est lui qui 


disoit d'un prédicateur très-médio- 


cre qu'il « prèchoit comme les apd- 
tres avant qu'ils eussent reçu le 
Sunt-Esprit. » Ce bon mot, comme 
on voit, est plus ancien que Voi- 
taire, qui l’a souvent appliqué à ses 
ennemis en vers et eu prose. Nous 
avons de l'abbé Feuillet l'Æistoire 
de la conversion de Chanteau, cou- 
sin germain de Caumartin, conseil- 
ler d'état, in-12, 1702 ; Feuillet en 
avoit été le principal instrument. 
Cette histoire a été réimprimée plu- 
sieurs fois. On a encore de lui des 
Lettres, et une Uraison funèbre de 
Henriette d Angleterre , duchesse 
d'Orléans, . 
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+ FEUTRY ( Aimé-Ambroise- 
Joseph }, né à Lille en 1720, suivit 
quelque temps le barreau, et le quitta 
pour se livrer entièrement à la lit- 
térature. Ses poésies ne sont pas dé- 
pourvues de force et de verve. Il ÿ a 
de beaux vers dans ses poëmes inti- 
tulés le Temple de la mort et les 
Tombeaux. Son Ode aux nations 
fut couronnée par l'académie des 
jeux floraux de Toulouse : son Ode 
sur Dieu a de la majesté. Ces diffé- 
rentes pièces, qui parurent d’abord 
séparément, se trouvent dans un 
recueil intitulé Opuscules poétiques 
et philologiques, Paris, 1771, 1m-8°. 
L'auteur donna en 1779, dans le 
mème format, un supplément sous 
le titre de Nouveaux Opuscules, 
auquel on joint un autre /?ecueil de 
poésies fugitives, Paris, 1760, in-12. 
Feutry a publié une nouvelle T7ra- 
duction du BRobinson Crusoëé , 


dot il a supprimé les longueurs 


qui le déparoient, 1788, 5 volumes 
iu-12, Il a traduit aussi de l'Anglais 


Thomas Blackwell les Mémoires de ! 


la cour d’ Auguste, 1768, 1781, 3 


vol. in-12. On lui doit encore, [. : 


Epitre d'Héloïse à Abailard, ürée 


de Pope, 1758, in-8°. Il. CZoix. 


d’Histoires livées de Bandel, Bel- 
leforest et Boistuaux, 1783,2 vol. 
in-12; cet ouvrage avoit eu plusieurs 
éditions antérieures. IIL. Les Jeux 
d'enfans, poëme en prose traduit 
du hollandais, 1764, imn-12. 
IV. Les Ruines, poëme, 1767, 
iu-8°. V. Manuel Tironien, ou 
Recueil d’abréviations faciles et 
intelligibles de la plus grande par- 
tie des mots de la langue française, 
1775 ,in-8°, VI. Essai sur la cons- 
truction des voitures à transporter 
les lourds fardeaux dans Paris, 
17981,in-8°. VII Ze livre des en- 
fans et des jeunesgens sans études, 
1781, im-12. VIIL Supplément à 
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l'art du serrurier, taduit du hol- 
laudais, 1781, in-folio. Feutry est 
mort à Douay le 28 mars 1789. 


+ I. FEVRE (Jehan le), avocat 
au parlement et rapporteur référen- 
daire de la chancellerie de France, 
sous le règue-de Charles V, dit /e 
Sage, a donné une espèce de Poëme 
moral, ou Traité en vers de huit 
syllabes, intitulé Ze Respit de la 
mort, imprimé à Paris, in — 4° ; 
Gottingue , en 1506,etin-8° , aussi 
Gottingue ,avec des figures en bois, 
en 1553, corrigé, veu de noureau 
et apostillé par ung scientifique 
personne.On attribue cette dernière 
édition à un autre Jehan Le FÈVRE, 
Dijonais , chanoine de Langres et 
secrétaire du cardinal de Givry, 
auteur dû Livret des emblémes de 
maitre André AlCiat , mis en rime 
française , Paris, 636 , in-8°, et 
que l’on a mal à propos confondu, 
dans la Bibliothèque des écrivains de 
Bourgogne, avec l'auteur du Æespif 
de la mort, qui vécut plus d'un siè- 
cle et demi auparavant. Cest ce qu'il 
nous apprend lui-même par la date 
de son poëné qu'il dit avoir com 
posé : 

L'an mil trois cent soixante-seze, 

Charles-Quint regnant, l’an treze 

De son règne très-heureux, etc. 


On a encore de Jehan Le Fèvre, LE 
Le livre de Mathéolus, qu nous 
monstre sans varier Les biens et aussi 
les vertus qui viengnent hour soy 
marier ; et à tous faicts considérér, 
il dict que l'homme n'est pas sage, 
si se tourne remarier , quand pris 4 
été au passaige , Paris, 1492, in-fol: 
Il. Le Rebours de Mathéolus, ou 
le résolu en mariage, composé en 
rhythme française, Paris, 1h18, 
in -4°. 


+ JL. FÊVRE' ( Raoul le}, cha= 
pelain de Philippe , Mo ie 
gne, en 1464, estauteur désouvrages 
suivans, L. Æecueil dès Histoires 
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\ troyennes, contenant la généalocie 
? le) 8 ï 


de Saturne et de Jupiter, son fils à 
avec leurs faits et gestes , etc. , Paris ; 
.Verard { sans date), Lyon, 1490 et 
1494,in-fol, ; Paris, 1532, in-4°. Le 
» mêmeouvrage abrégé, Lyon, 1544. 
Ce recueil est assez rare , quand les 
éditions sont du 15° siècle ; celles du 
siècle suivant, quoique aussi bonnes, 


sont moins recherchées. I[. Le ÆR0- 


man de Jason et Médée, in-folio, 
Gottingue ( sans date. ) Cetouvrage 
est très-rare. IT, ZZisoire du preux 
et vaillant chevalier Jason fils du 
noble roi Eson et de sa mie Médée a 
Paris , 1528, in-4°. C'est le mème 
ouvrage abrégé. 


ï NL FEVRE (Jacques Fagrr, 
où le ), surnommé d'Æsraples 
(Faber Stapulensis ), du lieu de 
sa naissance au diocèse d'Amiens, 

- né vers l'an 1455, fit ses études 
dans l’université de Paris, et 
_ professa ensuite les belles-lettres et 
la philosophie, C'étoit encore le rè- 
_gne de la plus barbare scolastique. 
Le Fèvre sut s’élever au-dessus des 
. chicanes de l’école. Il fut un des pre- 
miers qui inspirèrent le goût des 
. études solides, eten particulier des 
langues mères, Guillaume Briçon- 
net, évèque de Meaux, le choisit 
Pour son grand-vicaire en 15253 ; ce 
prélat ayant été accusé de favoriser 
les novateurs, Le Fèvre le quitta, 
Pour n'être point enveloppé dans sa 
disgrace , et vint à Paris, où il fut 
nommé précepteur du troisième fils 
de François [° (Charles, duc d'Or- 
léans, mort en 1545). La reine Mar- 
guerite, sœur de ce prince , mena Le 
Fèvre à Nérac en 1530: c'est là que 
cet habile homme finit ses jours eu 
1537, dans un âge fort avancé. On 
dit que le jour de sa mort, en di- 
nant chez la reine Marsuerite avec 
quelques autres savans que cette 
princesse admettoit souvent à sa 
table, il parut triste pendant le re- 
_ PS, ct versa mème des larmes. La 
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reine lui ayant demandé Ja raison de 
sa tristesse, il répondit que l’énor- 
mité de ses crimes le jetoit dans ce 
chagrin. « Je suis, dit-il, âgé de 
cent el un ans : j'ai toujours vécu 
d'ime manière très-chaste. À l'épard 
des autres passions qui précipitent 
les hommes dans le désordre , je sens 
ma Conscience assez en repos; mais 
Je Compte pour un très-srand crime, 
qu'ayant connu la vérité , et l'ayant 
enseignée à plusieurs personnes qui 
l'ont scellée de leur propre sang, 
j'aie eu la foiblesse de me tenir dans 
un asile loin des lieux où les cou- 
ronnesdes martyrs se distribroient. » 
La reine, qui étoit fort éloquente , 
le rassura ; il fit son testament de 
vive voix, s’alla mettre sur un lit { 
et y fut trouvé mort peu d'heures 
après. La reine le fit enterrer hono- 
rablement sous le même marbre 
qu'elle s’étoit destiné. Les principaux 
fruits des veilles de ce savant sont : 
L Un Traité des trois Magdeleines, 
Paris, 1519 ,in-4°. IL. Un Psautier, 
en cinq colonnes, Paris, in-folio, 
1909, réimprimé en 15153. Cet ou- 
vrage est rare, et recherché des sa 
vaus ; les bibliographes les plus cé- 
lèbres, tels que Clément, Enyel, 
Gerdes et de Bure en ont donné des 
notices plus où moins étendues, 
( ’oyez ErieNNe, n° XIX, ) IL. Des 
Cornmentaires sur les Psaumes, 
sur l’Ecclésiaste, sur les Evangiles, 
sur saint Paul,'etc., savans, mais 
mal digérés et mal écrits. IV. 4vo- 
nes marlyrum Inensis Januarii , 
in-fol. (szxe loco et anno ), mais du 
commencement du 16° siècle. V, 
Une Y’ersion françoise de toute La 
Bible , imprimée à Anvers en 1550 
=34 -A41, in-fol.; et én 1728, en 
4 vol. in-8°. L'édition de 1534, revue 
par Nicolas de Leuse et Fra nçois dé 
Larben, docteurs de Louvain, est la 
plus correcte, la plus exacte et la 
plus rare, parce qu'elle fut suppri- 
mée. Cette traduction, son sentiment 
sur la monogamie de sainte Anne, 
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et sa distinction des Trois Maries, 
soulevèrent beaucoup de docteurs 
contre Le Fèvre; ce qui l'obligea de 
se contredire dans le Traité De du- 
plici et unicä Magdalen& , in-4°, 
pour prouver qu'on pouvoit soutenir 
qu'il y en avoit deux ou une seule. À 
{orce de varier et de retourner cette 
question, 1l l’a si bien embrouillée, 
qu'on ne sait point ce qu'il en pen- 

._ soit. On le persécula pour des choses 
qui , à présent, feroient pitié. 


+ IV. FEVRE. Voyez FABRE. — 
Fagri. — Fagricius , n° III — 
CAUMARTIN. — CHANTEREAU. — 
ORMESSON. — PLANCHE. — SAINT- 
Marc. — Maraou. — ef MOUIIN, 
n°1l,a La fin. 


+ V. FEVRE (Guile), sieur DE 
La BODERIE, né dans la terre de la 
Boderie en basse-Normandie , l'an 
1541, savant dans les langues orien- 
tales , eut beaucoup de part à la fa- 
meuse Polyglotte d'Anvers , confiée 
aux soins d'Afias Montanus. Si on 
l'en croit, celui-ci n’y contribua pas 
autant qu'on le pense communé- 
ment. Le Fèvre passa avec un de ses 
frères à Anvers , pour l'exécution 
de ce grand ouvrage. Il ÿ travailla 
long-temps et revint en France, 
apportant pour tout fruit de ses 

travaux beaucoup de fatigue et peu 
de réputation. À son retour, nommé 
secrétaire du duc d’Alencon, frère 
du roi Henri IL, il fut mal payé 
. comme à Anvers, et alla mourir à la 
Boderie en 1598. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages en vers et en prose. 
Il méloit aux épines de l'étude des 
langues les fleurs de la poésie. Il 
eut de son temps une assez grande 
réputation dans ce dernier genre ; 
mais, à l'exception de quelques 
pièces , où l'on trouve une certaine 
naïveté qui plait, malgré la barbarie 
du langage, tout ce qui nous reste de 
Jui est du plus mauvais goût. Le père 


Nicéron (Mém., tom. XXXVILL*) 


FEVR 


donne le catalogue de ses ennuyeuses 
productions. #07. ANDRÉ , n° X. 


+ VI FÊVRE pe La BoDgriE 
( Antome le ), frère du précé- 
dent , employé par Henri IV et par 
Louis XIIL dans des affaires impor- 
tantes, eut la qualité d’ambassa- 
deur à Rome, daus les Pays“Bas et 
en Angleterre. Jacques 1 etleprince 
de Galles lui firent de riches présens, 
et les seigneurs d'Angleterre y ajou- 
tèrent 150 haquenées, que La Bode- 
rie, à son retour, distribua à ses 
amis. [l n'en réserva qu'une seule, 
que Henri IV lui demanda. «Il n'est 
pas juste, lui dit ce bon prince , que 
je sois le seul de vos amis qui n'ait 
point de part à vos libéralités. » La 
Boderie fut très-utile à ce monarque, 
sur-tout dans l'affaire du maréchal 
de Biron, dont il découvrit les in- 
teiligences à Bruxelles. 11 mourut en 
1615, à 60 ans. Il avoit épousé la” 
sœur du marquis de Feuquières , 
gouverneur de Verdun, dont 1l eut 
deux filles : l’une mourut fort jeune, 
et l’autre épousa, en 1613, Arnauld . 
d’Andilly, auquel elle apporta la 
terre de Pomponne. On a de lui un 
Traité de la Noblesse, traduit de 
l'italien de Jean-Baptiste Nenna, 
imprimé en 1583, in-8°. On a pu- 
blié en 1749 ses Lettres et ses Né- 
gociations, cinq vol. in-12. Il passe_ 
aussi pour l’un des auteurs du Cat4o- 
licon 


+ VII. FEVRE { Nicolas le}, né à" 
Paris en 1544, se creva un œil en, 
taillant une plume. Cet accident. 
n'interrompit point ses études. Ils'y" 
hvroit uniquement, tandis que la 
plupart des gens de lettres de Paris, 
furieux comme le vulgaire, s’'aban=! 
donnoient à tous les emportemens 
du fanatisme. Henri IV, étant enfin 
paisible possesseur de sa couronne, 
choisit Le Fèvre pour précepteur du. 
prince de Condé ; et après la mort de 
ce grand roi, la reine lui confia l'és 
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ducation de Louis XIJIL. I mourut 
seize mois après, le 3 novembre 
1612. Quoiqu'il eût travaillé tonte 
Sa Vie, il n’ambitionnoit point le 
titre d'auteur, où peut-être craignoit- 
il les écueils de cétte profession. 
Dans ses Opuscules publiés à Paris 
en 16 14, in-4°, par Le Bègue , on y 
aperçoit un Critique exact, sans être 
op hardi; judicieux dams ses con- 
Jectures, et juste dans ses raisonne- 
mens, Son style est pur , net et con- 
cis. Le Fèvre, humain » doux , com- 
nunicatif, vécut dans la retraiteavec 
la politesse d'un courtisan, et à Ja 
Cour avec la simplicité d’un solitaire, 
Voyez LenNcLer » N° IL, n° XVII de 
ses ouvrages. 


+ VIIL FÈVRE ( Tanneguy le), 
né à Caen en 1615 » Se fil de bonne 
heure un nom par ses succès dans 
l'étude du grec et du latin. Le car- 
dinal de Richelieu Le gratifia d'une 
peusion de 2000 liv. > Pour avoir 
l'inspection sur les Ouvrages impri- 
més au Louvre. Cet illustre rému— 
nérateur des gens de lettres se pro- 
posoit de Le faire principal d'un col- 
lége, qu'il devoit ériger sous le 
nom de Richelieu. Sa mort ravit ce 
nouveau bienfait aux Savans, et à 
Le Fèvre un protecteur. Tanneguy, 
se voyant sans ressources, se fit 
Protestant, et eut une classe d’hu- 
Manités à Saumur, Plus philosophe 
que huguenot , dit l’auteur du Siecle 

de Louis XIV, il Méprisa ceux de 
sa secle, et véut parmi enx. Son 
mérite fut bientôt connu. Il avoit 
nou seulemeni l’art d’ôter Jes épines 
- des études, mais encore celui d'y 
répandre des agrémens. On Jui en 
Voÿa des jeunes gens de toutes les 
provinces du Toyaume et des pays 
étrangers. Les théologiens , les pro- 
fesseurs même se faisoient un plaisir 
et un honneur d'assister à ses leçons. 
En 1679, il se Préparoit à quitter 
Saumur Pour passer à Heidelberg , 
lorsqu'une fièvre continue l’emporta 
DE VL 
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le 12 Septembre, à 57 ans. Le Fèvre, 
homme de plaisir u'éparenoit 
Ten pour satisfaire ses goûts ; il 
se parfumoit comme un petit maïi- 
tre. Les fruits de sa plume sont, 
1. Des Notes sur Ænacréon, Lu- 
crèce , Virgile, Horace, Térence L 
Phèdre, Saumur, 1666, in-1 2, réim- 
primées à Hambouroe et Amsterdam ; 
Longin, Saumur :.160%:#in2r : 
Aristophane , Elien, #pollodore : 
Eutrope, Aurélius Pictor, Justin, 
Denys d'Alexandrie, ete. Le Fevre 
commente ces auteurs , non en pe- 
sant érudit , mais en homme habile 
qui connoitla délicatesse des langues, 
et qui en possède l'esprit, IL. Deux 
volumes de Zerres : 1659 et 1665, 
inv, Tes pres des Poëtes 
é7ecs; en français, Amsterdam a 
1700, n-12, dont la meilleure édi- 
tion est celle qu'en a donnée Reland, 
à laquelle il a ajonté ses remarques. 
IV. Des Poésies grecques et latines, 
dignes des meilleurs siècles. Son 
Poëme d'Adonis, et ses Fables de 
Lockman peuvent être comparés 
à ce que l'antiquité nous a laissé de. 
plus excellent, Le latin de Le Fèvre 
est pur, poli, délicat , mais pas Lout- 
à-fait exempt de gallicismes : tant 
il est difficile d'écrire purement une 


langue morte! V Tes 720/ceaux de 


Platon et de Plutarque, qu'il a tra- 
duits et accompagnés de notes, Le 
Premier, Alcibiade de Platon, a été 
réimprimé avec des notes sur Ja tra- 
duction française des livres de Ja 
république par Ruhnkenius , Ams- 
terdam , 1766, in-8°, Son français 
n'a pas les graces de son latin: on 
voit un homme de collése qui fait 
des efforts pour prendre le ton d'un 
homme du monde. Il veut méler- 
le sérieux de Balzac avec l’enjoue- 
went de Voiture, et les sâte tous 
les deux. VI. Journal du Journal, 
ou {ensure de la censure , Saumur * 
1666, in-4°: Utrecht , 1670 , IN-12. 
Cette critique est une réponse à 
l'abbé Gallois, qui, dans pb EX 
3( 
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des Savans, avoit donné son avis 
d'une manière tranchante sur les 
lettres citées plus haut. Le journa- 
liste ayant répondu à cette critique, 
Le Fèvre répliqua dans un autre petit 
écrit qui parut sous le litre de Se- 
conde Journaline.W donna un grand 
exemple de courage dans le temps 
que Pélisson étoit prisonnier d'état ; 
il lui dédia son Lucrèce. C’étoit à 
la vérité uu acte de reconnoissance. 
Pelisson lui avoit fait passer pendant 
long-temps une pension de cent écus 
par les mains de Ménage, sans vou- 
loir être connu : mais lorsqu'il fut à 
la Bastille, la pension ayant cessé, 
Ménage apprit à Le Fèvre le nom 
de sou bienfaiteur. Outre madame 
Dacier , sa fille, il eut un fils, 
d'abord ministre en Hollande et 
en Angleterre , connu par uu pelit 
traité paradoxal, sous ce titre : De 
futilitate poetices , 1697, in-12.Re- 
venu en France cette mème aunée, 
il embrassa la religion catholique à 
Paris. 


IX. FÊVRE ( Nicolas le ), célè- 
bre chimiste du 17° siècle, démons- 
irateur de chimie au jardin royal des 
plantes de Paris , fut appelé en An- 
aleterre pour diriger un laboratoire 
dechimie ,que Charles [avoit formé 
à Saint-James , l’une de ses maisons 
royales. Ce prince l’'accueillit avec 
distinction. On a de lui une Chimie 
théorique ef pratique, en 2 vol. 
in - 8°, dont la troisième édition 
parut en 1664. Elle a été réimpri- 
mée en 1751, à Paris, en 5 volumes 
in-12 ,- qui renferment beaucoup 
d'additions. On croit que l’auteur 
. mourut peu de temps après la pu- 

blication de son livre , l'un des 
premiers où l’on ait établi des prin- 
cipes et rassemblé les découvertes 
faites sur la chimie. La précision 
avec laquelle il décrivit tous les pro- 
cédés de cette science, et l'exactitude 
qu'il met dans le compte qu'il rend 
des expériences, Le font encore re- 
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chercher. Il étoit grand admirateur 
de Paracelse, et croyoitavoir trouvé, 
comme lui , un secret pour rendre la 
jeunesse et la vigueur aux animaux 
décrépits. Iavoit, dit-on , donné ce 
secret au célèbre Boyle , avec lequel 
il étoit fort lié ; mais ce savant ne le 


reçut, sans doute, que comme tant: 


d’autres remèdes débités par le char- 
latanisme ou par l’enthousiasme. | 


X. FÊVRE { Claude le), peintre 


et graveur, né à Fontainebleau en 


1653 , mort à Londres en 1675, fit 
les premières études de son art dans 
les galeries et Les salles de Fontaine- 
bleau. 11 se mit ensuite sous la di- 
rection de Le Sueur et de Le Brun. 
Ce dernier , ayant vu quelques Por- 
traits de sa main, lui conseilla de 
s’'appliquér à ce genre de peinture. 
IL acquit, en effet, un talent supé- 
rieur pour saisir la ressemblance 
et le caractère , en quelque sorte , de 
la personne qu'il représentoit. Sa 
touche est vraie et spirituelle, son 
coloris frais et piquant. Le roi et la 
reine voulurent être peints par cet 
excellént artiste , qui depuis fut 
très-employé à la cour. Il passa en 
Angleterre , et fit dans ce royaume 


plusieurs tableaux, qui lui acquirent 


beaucoup de réputation et de ri- 
chesses. IL a traité avec succès quel- 
ques sujets d'histoire. On a gravé 
d’après ce maitre, Il a lui-même 
gravé plusieurs Portraits à l'eau- 
forte. François de Troye a été sou 
éiève 


XI. FÊVRE ( Rolland le }, autre 
peintre, natif d'Anjou, mort en 
Augleterre en 1677 , excella à faire 
des cAarges. 


+ XIL. FEVRE ( Jacques le), doc- 
teur de Sorbonne, grand-vicaire de 
Bourges , né à Coutances au milieu 
du 17° siècle, publia pour la défense 


de l'Eglise un grand nombre d'ou- 


vrages. Les principaux sont, |. £7- 


retiens d Eudoxe et d' Euchariste à 
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sur d Arianisme ef sur l'Histoire 
des Iconoclastes du P. Maimbourg, 
jésuite, 1694, in-12 : cet ouvrage, 
solidement écrit, fit du bruit dans 
son temps. [I]. Motifs invincibles 
pour convaincre ceux de La reli- 
&g'on prétendue réformée, Paris, 
1682, in-12. IL. Nouvelle confé- 
rence avec un minisire, fouchant 
les causes de la séparation des 
protestans | 1605 , in-12 : ce livre 
eut un grand succès. IV. Zastruc- 
tions pour confirmer les nouveaux 
convertis dans la foi de l'Eglise. 
V. L'Anti-Journal des assemblées 
de Sorbonne. Ce savant ecclésiasti- 
que mourut à Paris l'an 1716. 


+ XIIT. FÊVRE (Jean oz Jacques 
Je ), jésuite , né à Glajon , village du 
Hainaut , mort à Valenciennes le 29 
avril 1795, fut président du sémi- 
naire archiépiscopal de Cambrai , 
établi à Benvrage, près de Valen- 
ciennes. Le Fèvre est connu des 
théologiens par deux ouvrages, où 
il combat les incrédules. Le premier 
est son T7ailé de la véritable Re- 
ligion contre les Athées et les Déis- 
tes, eic. , Paris, 1744, in-12; et 
le deuxième , Bayle en petit, ou 
Ænatomie des Ouvrages de ce phi- 
losophe, Paris, 1757 et 1738 ,in-10. 
C'est une des meilleures réfutations 
de ce fameux sceptique. On joint à 
ce volumeun autre ouvrage du mème 
auteur intitulé Æxvarnen critique 
des Ouvrages de Bayle, Amster- 
dam , 1747, 2 part.in-12. 


* XIV. FEVRE ( François le), 
auteur qui paroit avoir vécu au 
commencement du 17° siècle. On ne 
connoit de lui que trois Discours en 
vers à limitation du censeur Chré- 
tien. Ces trois Discours, traduits de 
Théodore de Bèze, ont été imprimés 
à la suite des Quatrains tirés des 
Fpîtres de Sénèque, traduits du la- 
tin de Jean Jacquemot de Bar-le- 
Duc, par S. G.S., publiés en 1668, 
1-12, sans indication de lieu. 
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* XV, FÊVRE ({ François - An- 


toine le }, jésuite, mort à Paris le 
10 septembre 1737, cultiva la poé- 
sie latine avec succès, On a de lui 
plusieurs poëmes latins estimés : 
Aururm, imprimé en 1703; Terræ 
molus , 1704, n-12;| Musica, im- 
primé aussi la même année, Za So- 
litude de Racan, traduite par le. 
même jésuite en vers latins, a été 
insérée dans un recueil, in-12, inti= 
tulé Fables choisies de La Fontaine; 
traduites en vers latins, et autres 
Pièces de poésies latines et fran- 
çaises, Anvers ( Rouen. ) | 

+ XVI FLVRE ( André le }, 
avocat, né à Troyes en 1717, fit d’a- 
bord quelques vers ; Mmâis ce talent, 
qui n'éloit en lui que médiocre, ne 
pouvant le faire subsister, il se char- 
gea de plusieurs éducations. I avoit 
les qualités requises pour faire de bons 
élèves. «Sérieux, froid, compassé 
dès l'enfance, dit Grosley, il.étoit 
pénétré de tous les principes de droi- 
ture, de probité, d’intégrité, de vertu, 
que l'on admure chez les anciens phi- 
losophes : principes héréditaires, et 
fortifiés par la lecture et la médi- 
tation. Eu un mot, 1l étoit tel qu’il 
s'est peint lui-même, à son insçu# 
dans l'article Gouverneur, qu'il a 
fourni à l'Encyclopédie. » Il mourut 


à Paris le 25 février 1768, à 51 ans, 


après avoir passé les dernières an- 
mées de sa vie dans des infirinités 
continuelles. Nous avons de lim les 
Mémoires de l'académie des scien- 
ces de. Troyes, 1744,:im-8°, 
réimprimés en 1756 et en 17635, 
en deux parties, iu-12. Cet ou- 
vrage, auquel le savant et 1ù5- 
génieux Grosley a eu part, ést 
dans Je goût des Mathanasiana , 11 
contient des choses très-agréables, 
et des recherches curieuses. On a 
encore de Le Fèvre une Zettre 
sur les Mémoires de Pacadémie 
de Troyes , Amsterdam ( Paris ), 
1766 , in-12, Elle est fort rare, 
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L'abbé Goujet prétend qu’elle 
n'a été tirée qu'à douze exem- 
pläires. 


* XVII. FÊVRE ( Jean-Francois 
La Barre le }), fils d’un garde du 
corps, petit-fils d’un lieutenant- 
général des armées, vint en 1754 à 
Abbeville, chez une tante, abbesse 
d'un couvent, et qui prit soin de lui 
comme de son fils. Ce jeune homme, 
alors dans l’effervescence des pas- 
sions, ayant pris le parti de sa tante 
contre un nommé Belleval, chargé 
de quelques affaires du couvent , ce 
dernier en conserva du ressentiment ; 
et voulut s’en venger. Il accusa le 
chevalier de La Barre d’avoir passé, 
avec le jeune d’Etallonde, devant 
une procession, sans avoir Ôté son 
chapeau , et d’avoir brisé un cruci- 
fx de bois posé sur le Pont-Neuf 
d’Abbeville. 11 déposa , chez le pre- 
mier juge de la sénéchaussée de cette 
ville, de ces prétendus faits, et fit 
entendre des témoins. Le jeune de 
La Barre fut encore accusé d'avoir 
proféré beaucoup de blasphèmes 
contre la divinité , et d’avoir chanté 
des chausons libertines. Les juges 
d’Abbeville le condamnèrent à mort 
pour blasphèmes. La sentence fut 
confirmée par arrêt du parlement 
de Paris, du 4 juin 1766. Le jeune 
de La Barre ent la tête tranchée 
après avoir fait amende honora- 
ble avec un écriteau portant ces 
mots : « Impie, blasphémateur , 
et sacrilège abominable et exécra- 
ble ! » Parmi les écrits qui parurent 
à cette époque, et qui s'élevèrent 
avec autant de force que de logique 
contre ce jugement, nous ferons 
mention de celui intitulé Rela- 
tion de la mort du chevalier de 
La Barre, par M. Cassen, avocat 
au conseil du roi, à M. le "marquis 
de Beccaria, écrite en 1766 , et nous 
en extrairons les passages suivans. 
« La jurisprudence de France est 
dans un si grand chaos , et consé- 
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quemment l'ignorance des juges est 
si grande, que ceux qui portèrent 
cette sentence se fondèrent sur une 
déclaration de Louis XIV, émanée 
en 1628 , à l’occasion des prétendus 
sortilèges et des empoisonnemens 
réels commis par la Voisin, la Vi- 
goureux , et les deux prètres nom 
més Le Vigsoureux et Le Sage. Cette 
ordonnance de 1682 prescrit, à la 
vérité , la peine de mort pour le sa- 
crilége joint à la superstition, mais 
il n’est question, dans cette loi, que 
de magie et de sortilége, c’est-à- 
dire de ceux qui, en abusant de la 
crédulité du peuple, et en se disant 
magiciens, sont à la fois profana- 
teurs et empoisonneurs : voilà la 
lettre et l'esprit de la loi. Il s'agit, 
dans cette loi, de faits criminels 
pernicieux à la société, et ñhon pas 
de vaines paroles, d’imprudences, 
de légèreté , de sottises commises 
sans aucun dessein prémédité dans 
aucun complot, sans même aucun 
scandale public. Les juges de la ville 
d’Abbeville péchoient donc visible- 
ment contre la loi autant que contre 
l'humanité, en condamnaut à des 


 supplices aussi épouvantables que 


recherchés un gentilhomme et un 
fils d'une très-honunète famille, tous 
deux dans un äge où l’on ne pou- 
voit regarder leur étourderie que 
comme un égarement qu’une année 


de prison auroit corrigé. Il y avoit 


même si peu de corps de délit, que 
les juges, dans leur sentence, se 


servent de ces termes vagues us ri- 


dicules employés par le petit peu- 
ple : « Pour avoir chanté des chan- 
sons abominables et exécrables con- 


tre la vierge Marie, les saints et. 


saintes. » Remarquez, monsieur , 
qu’ils n’avoient chanté ces chansons 
abominables et exécrables contre 
les saints et saintes que devant un 
seul témoin, qu'ils pouvoïent récu- 
ser légalement. Ces épithètes sont 


elles dé la dignité de la magisira 


ture ? Une ant chanson de 
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table n’est, après tout, qu’une chan- 
son. C'est le sang humain légère- 
ment répandu, c’est la torture, c’est 
le supplice de la langue arrachée, 
de Ja main coupée, du corps jeté 
dans les flammes, qui est abomi- 
nable et exécrable. La sénéchaus- 
sée d’Abbeville ressortit au parle- 
ment de Paris. Le chevalier de La 
Barre y fut transféré ; son procès 

fut instruit. Dix des plus célèbres 
avocats de Paris signèrent une con- 
sultation, par laquelle ils démon- 
trèrent l'illégalité des procédures, et 
l'indulgence qu'on doit à des enfans 
mineurs qui ne sont accusés hi d'un 
complot, ni d’un crime réfléchi. Le 
procureur-général, versé dans la 
jurisprudence, conclut à casser la 
sentence d’Abbeville. Il ÿavoit vingt- 
cinq juges; dix acquiescèrent aux 
conclusions du procureur - général ; 
mais des circonstances singulières, 
que je ne puis mettre par écrit, obli- 
gerent les quinze autres à confirmer 
cetle sentence étonnante le 5 juin 
de cette année 1766. Estsil possible, 
monsieur, que, dans une société 
qui n’est pas sauvage, cinq voix de 
plus sur vingt-cinq suffisent pour 
arracher la vie à un accusé , et très- 
souvent à un innocent ? Il faudroit, 
dans un tel cas, de l'unanimité; il 
faudroit , au moins, que les trois 
quarts des voix fussent pour la mort ; 
encore, en ce dernier cas, le quart 
des juges qui mitigeroient l’arrèt 
devroit, dans l’opinion des cœurs 
bien faits, l'emporter sur les trois 
quarts de ces bourgeois cruels , qui se 
jouent impunément de la vie de 
leurs concitoyens, sans que la so- 
ciété en retire le moindre avantage. 
La France entière regarde ce juge- 
ment avec horreur. Le chevalier de 
La Barre fut renvoyé à Abbeville 
pour y être exécuté. On fit prendre 
aux archers qui le conduisoient des 
chemins détournés : on craignoit 
que le chevalier de La Barre ne fût 
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mais c'étoit ce qu’on devoit souhai- 
ter plutôt que craindre. Enfin, le 
1°” juillet de cette année se fit, dans 
Abbeville, cette exécution trop mé-— 
morable. Cet enfant fut d’abord ap- 
pliqué à la torture. Voici quel est 
ce genrede tourment. Les jambes du 
patient sout serrées entre des ais ; 
on enfonce des coins de fer ou de 
bois entre ces ais et les genoux; les 
osen sont brisés. Le chevalier sé 
vanouit; mais il revint bientôt à 
lui, à l'aide de quelques liqueurs 
Spiritueuses, et déclara, sans se 
plaindre, qu'il n’avoit point de com- 
plices. On lui donna pour confesseur 
el pour assistant un dominicain , 
amr de sa tante l’abbesse, avec lequel 
il avoit souvent soupé dans le cou- 
vent. Ce bon homme pleuroit, et le 
chevalier le consoloit. On leur servit 
à diner ; le dominicain ne pouvoit 
manger. « Prenons un peu de nour- 
riture, lui dit le chevalier ; vous 
aurez besoin de force autant que 
moi pour soutenir le spectacle que 
je vais donner.» Le spectacle, en ef- 
fet, éloit terrible : on avoit envoyé 
de Paris cinq bourreaux pour cette 
exécution. Je ne puis dire, en effet, 
si on lui coupa la langue et la main ; 
tout ce que je sais par les lettres 
d'Abbeville, c'est qu'il monta sur 
l’échafaud avec un courage tran- 
quille, sans plainte, sans colère et 
sans ostentation : tout ce qu'il dit 
au religieux qui l’assistoit se réduit 
à ces paroles : « Je ne croyois pas: 
que l’on pût faire mourir un jeune 
gentilhomme pour si peu de chose. » 
Il seroit devenu certainement un 
excellent officier. Il étudioit la 
guerre par principes. Il avoit fait 
des Æemarques sur quelques ouvra-- 
ges du roi de Prusse et du maréchal 
de Saxe, les deux plus grands gé- 
néraux de l’Europe. Lorsque la nou- 
velle de sa mort fut reçue à Paris, 
le nonce dit publiquement «qu'il 
n’auroit point été lraité ainsi à 


” délivré sur la route par ses amis; | Rome, et que, sil avoit avoué ses 


/ 
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fautes à l'inquisition d'Espagne ou 
de Portugal, 11 n’eût été condamné 
qu'à une pénitence de quelques an- 
nées. » Je laisse, monsieur , à votre 
humanité et à votre sagesse , le soin 
de faire des réflexions sur un événe- 
ment s1 affreux, si étrange, et de- 
vant lequel tout ce qu’on uous conte 
des prétendus supplices des pre- 
miers chrétiens doit disparoitre. 
Dites-moi, quel est le plus coupable, 
où un enfant qui chante deux chan- 
sons réputées impies dans sa seule 
secte, et innocentes dans tout le 
reste de la terre, ou un juge qui 
ameule ses confrères pour faire pé- 
rir cet enfant indiscret par une 
mort affreuse ? Le sage et éloquent 
marquis de Vauvenargues a dit : 

« Ce qui n’offense pas la sociélé n’est 
pas du ressort de la justice. » Cette 
vérité doit être la base de tous les 
codes criminels, Or, certainement 
le chevalier de La Barre n'avait pas 
nui à la société, en disant une parole 
imprudente à un valet, à une tou- 
rière, en chantant une chanson : 
c'étoient des imprudences secrètes, 
dont on ne se souvenoit plus ; c’é- 
toient des lécèretés d'enfant, 
bliées depuis plus d'une année, et 
qui ne furent tirées de leur obscu- 
rité que par le moyen d’un moni- 
toire qui les fit révéler; moniloire 
fulminé pour uu autre objet; mo- 
nitoire qui forme des délateurs ; 

monitoire tyrannique, fait pour 
troubler la paix de toutes les fa- 
milles. [l'est si vrai qu'il ne faut pas 
traiter un jeune homme imprudent 
comme un scélérat consommé dans 
le crime , que le jeune d'Etallonde, 
condamné par les mêmes juges à 
une, mort éncore plus horrible, a 
été accueilli par le roi de Prusse, mis 
au nombre de ses officiers, et qu'il 
est regardé par tout le réciment 
comme un excellent sujet. Qui sait 
si uu jour 1] ne viendra pas se ven- 
ger de l’affront qu ‘on lui a fait dans 
sa patrie ? L'exécution du chevalier 


ou- 
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de La Barre consterna tellement 
tout Abbeville, et jeta dans Les es- 
prits une telle horreur, que Fou 
n'osa pas poursuivre le procès des 
autres accusés. Vous vous étonnez 
sans doute, monsieur, qu'il se passe 
tant de scènes si tragiques dans-un 
pays qui se vante de la douceur de 
ses mœurs, et où les étrangers 
mème venoient en foule chercher 
les agrémens de la société : mais je 
ne vous cacherai point que, s'il y 
a toujours un certain nombre d'es- 
prits indulgens et aimables, 1l reste 
encore dans plusieurs autres un an- 
cien caractère de barbarie que rien 
n'a pu effacer; vous retrouverez 
encore ce même esprit qui fit met- 
tre à prix la tête d’un cardinal pre- 
mier ministre , et qui conduisoit 
l'archevêque de Paris, un poignard 
à la main, dans le sanctuaire de Ja 
justice. Certainement , la religion 
étoit plus outragée par ces deux 
actious que par les étourderies du 
chevalier de La Barre; mais voilà 
comme va le mode : ZZic prelium 
sceleris tulit, hic diadema. Quel- 
ques juges ont dit que , dans les 
circonstances présentes, la religion 
avoit besoin dé ce funeste exemple : 
ils se sont bien trompés; rien ne 
lui à fait plus de tort; on ne sub- 
jugue pas ainsi les esprits; on les 
indigne et on les révolte. J'ai en- 
tendu dire malheureusement à plu- 
sieurs personnes qu’elles ne pou- 
voient s’empècher de détester une 
secte qui ne se soutenoit que par les 
bourreaux. Ces discours publics et 
répétés m'ont fait frémir plus d'une 
fois. On a voulu faire périr, par uu 
supplice réservé aux empoisonneurs 
et aux parricides , des enfans accusés 
d'avoir chanté d'anciennes chansons 


‘blasphématoires , et cela même a 


fait prononcer plus de cent mille 
blasphèmes. Vous ne sauriez croire, 
monsieur, combien cet événerment 
rend notre religion catholique ro- 
maine exécrable à tous les étran- 
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gers. Les juges diseut que la poli- 


tique les a forcés à en user ainsi. 
Quelle politique imbécille et bar- 
bare ! Ah‘! monsieur, quel crime 
horrible contre la justice, de pro- 
noncer un jugement par politique, 
sur-tout un jugement de mort. 
L'attendrissement et l'horreur qui 
me saisissent ne me permettent pas 
d'en dire davantage. » 


* XVIII. FÊVRE ( Jean-Baptiste 
le )}, de Villebrune, où il naquit 
en. 1752, mourut à Angoulème, 
où il résidoit depuis dix ans, le 7 
octobre 1809, docteur en méde- 
cine, ancien professeur de langues 
orientales au collése de France, 
l'un des quarante de l'académie fran- 
çaise, puis conservateur à la bi- 
bliothèque nationale, successeur, de 
feu Chamfort , et peu partisan des 
principes de la révolution française. 
Une lettre imprimée, où il s'expli- 
quoit sur la nécessité d'avoir en 
France un seul chef, le fit pros- 
crire par le directoire, à la fameuse 
journée du 18 fructidor an 5. Après 
avoir séjourné daus plusieurs dé- 
partemens , il occupa, dans celui de 
la Charente, la chaire d'histoire 
naturelle jusqu'à la clôture de 
l’école centrale ; ensuite il professa 
successivement les mathématiques 
et les humanités au collége de la 
même ville. C'étoit un caractère 
ardent, mobile, peu mesuré, qui 
se faisoit beaucoup d’ennemis dans 
les gens de lettres. Il a prouvé par 
de nombreux monumens combien 
il étoit versé dans les langues ; il 
en connoissoit quatorze, tant an- 
ciennes que modernes. Son style 
haché, sautillant et peu soigné se 
ressent de la vivacité qui lui étoit 
naturelle. Les préfaces , les notes 
qui accompagnent ses diverses Lra- 
ductions , annoncent plutôt une 
lecture immense qu'un discerne- 
ment et un goût toujours sûrs ; elles 
supposent plulôt k besoin de tout 
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parcourir, de tout connoître, que 
de méditer profondément cerlai- 
nes matières. Fortement constitué 
et très — laborieux , il n’avoit 
pas cet attribut du génie, cette 
aptitude à la patience, qui permet- 
tent de donner à un ouvrage le 
dernier degré de perfection. 1l avoit 
même adopté des idées bizarres, 
à peu près dans le genre de celles 
du jésuite Hardouin , qui ne croyoit 
pas devoir penser comme les au 
tres, parce qu'il se levoit à trois 
heures tous les matins. Le Fevre de 
Villebrune a rétabli le texte d’au— 
teurs précieux, et sur-tout biem 
mérité de son pays, en y natura- 
lisant d’excellens livres étrangers de 
médecine. C'est un témoignage que 
lui ont renduiles doeteurs Lorry, 
Tissot, Barthès, etc. IL a concouru 
aux belles éditions grecques et latines 
d'Hérodote, 1 v. in-fol., et de Stra- 
bon , 2 v.in-fol., faites à Utrecht et 
à Oxford, en revoyant le texte sur 
plusieurs manuscrits ; — 1H a donné 
en 5 vol. in—4° la seule traduc- 
tion que nous ayons d’A{fhénée ; 
car on ne peut guère aujourd'hui 
compter pour quelque chose celle 
de l'abbé de Marolles ; — Il a tra- 
duit du grec les Æphorismes, les 
Pronostics et les Coaqgues d'Hip- 


pocrate , le Manuel d'Epitecte, 


ainsi que le T'ableau de la vie hu- 
maine par Cébès; — I a traduit 
du latin le Poëme de Silius- Itali- 
cus, sur la troisième guerre punti- 
que ,,3 vol. in-12; il a rectifié plus 
de 2000 vers de ce poëme, l’a com- 
plété par un beau fragment qui 
étoit inconnu, et l'a fait placer au 
rang des classiques ; — De l'espa- 
guol, les Mémoires de D. Ulloa , 
2 vol. in-8° , et les Nouvelles de 
Michel de Cervantes, 2 vol. in-8° ; 
— De l'italien, les Lertres améri- 
caines de Carli, 2 vol. m-8° ; — 
De l'allemand , le Traité de l’ex- 
périence en médecine par Zim-— 
merman, 3 vol mu-12; le- Traité 
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de la dyssenterie épidémique par 
le mème, 1 vol. in-12; le Tyraite- 
nent des maladies périodiques sans 
fièvre par Casimir - Medicus: — Du 
suédois , le Traité des maladies 
des enfans en général par Rosen, 
1 vol. in-8° ; — De l'anglais, le 
Traité des maladies des enfans 
du premier âge par Armstrong et 
Underwood, 1 vol. gn-8°., et plu- 
sieurs autres livres 4 médecine qui 
sont imprimés. 1 a publié d’autres 
ouvrages relatifs aux arts, aux scien- 
ces, à la politique. Enfin , à la prière 
de l’école de santé de Paris, il avoit 
entrepris une version d’#rétée, dont 
il a plusieurs fois communiqué le ma- 
nuscrit , et que l’on croit achevée. 


* XIX. FÊVRE, 7 oyez FEBURE. 
+ [. FEVRET (Charles), l’un des 


plus savans jurisconsultes du 17° 
siècle , avocat au parlement de Di- 
jou dès l’âge de 19 ans, naquit à 
Semur en 1583, où il mourut le 
12 août 1661. On a de lui un Traité 
de l'Abus, composé à la prière de 
Louis IT, prince de Condé, et dont 
la meilleure édition est de Lyor, 
1736, en 2 vol. in-f°,, avec des notes 
du célèbre Gibert, et de Brunet, 
avocat. Fevretapprofonditcette ma- 
tière ; et son ouvrage, nécessaire 
aux canonistes , est le fruit des plus 
longues recherches. (7’oyez Hau- 
TESERRE. ) De officiis vitæ huma- 
næ , Ssive in Pibraci tetrasticha 
commentarius , Lugduni, 1667. On 
doit ce livre aux éditeurs du Traité 
de Abus. On a encore de lui Æis- 
toire de la sédition arrivée & Di- 
Jon en 1630, ef jugement rendu 
Par le roi sur icelle, im- 8°; et 
d'autres-ouvrages en prose et en 
vers latins. Il avoit pris pour de- 
vise: Conscientia virluti salis arn- 
plum theatrum est. 


IT. FEVRET DE FoNTETTE( Char- 
les - Marie) , arrière — petit - fils du 


14 


précédent , né à Dijon en 1710, 
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où il fut reçu conseiller au parle- 
ment en 1756. Quatre années em- 
ployées à la discussion d'un procès 
criminel, qui intéréssoit la sûreté 
publique de la Bourgogne, lui mé- 
ritèrent , en 1751, une pension de 
la cour ; et il en obtint une seconde 
en 1770. Il s’'étoit attaché, pendant 
uue longue suite d'années , à ras- 
sembler une nombreuse collection 
d'ouvrages et de morceaux, tant 
imprimés que manuscrits, sur l'His- 
toire de France. Son dessein étoif 
de publier une nouvelle édition de 
la Bibliothèque historique de La 
France du P. Lelong. C’est par les 
augmentations considérables qu'ont 
produites ses recherches et ses tra- 
vaux, que cet ouvrage, qui ne for- 
moit qu'un seul volume in-fol. en 
1719 , est devenu un répertoire im- 
mense en 4 vol. in-fol., non compris 
les tables qui en composent un 5°. 
Ce magistrat , recommendable par 
ses lumières dans la jurisprudence 
et son amour pour les lettres, est 
mort directeur de l'académie de 
Dijon le 16 février 1772, à l’âge de 
62 ans ; il avoit été reçu l’année 
précédente, membre de. l’académie 
des belles-lettres de Paris. Barbeau 
des Bruyères, auquel il avoit remis 
son manuscrit dès 1764, à présidé 
à l'édition de l'ouvrage , dont l’au- 
teur ne vit que les deux premiers 
volumes, 


* FEURS oz FLeurs (Philiberte 
de), dame Destours et de la Bas- 
tie en Mäconnais , savante du 16° 
siècle , a composé plusieurs piè- 
ces de vers non imprimées, qui lui 
acquirent quelque réputation dans 
son temps. On ne cite d’elle main- 
tenant qu'un Poëme intitulé Les 
Soupirs de la viduité, dans lequel 
elle déplore la perte du sieur du 
Marteray, Jehan de La Bauline , son 
premier mari : ce qui ne l'empècha 
pas d’épouser en secondes noces le 
seigneur de Pisay. 


FEYD 
* FEUTSKING (Jean - Henri), 


théologien allemand , né au duché 
de Holstein en 1672, mort en 1715, 
fut reçu docteur en théologie à Wit- 
temberg , où il fut ensuite profes- 
seur. Cet ecclésiastique , conseiller- 
clerc du duc de Saxe Gotha , et 
confesseur de l'électeur de Saxe , a 
écrit en latin un grand nombre de 
Traités de théologie. 


+ L FEYDEAU (Matthieu }, né à 
Paris en 1616 , docteur deSorbonne, 
théologal d’Alet, ensuite de Beau- 
Vais, mourut en exil à Annonai 
dans le Vivarais le 24 juillet 1694, 
* à 78 ans. Son attachement au grand 
Arnauld lui avoit occasionné beau- 
coup de tribulations. On a de lui, 


I. Des Méditations sur l’histoire et 


da concorde des Evangiles, réim- 
primées à Lyon, 1696, 3 vol. in 12. 
II. Le Cathéchisme de la grace , 
1659, in-12, imité par Samuel 
Desmarëéts ; et d’autres ouvrages. 


IH. FEYDEAU pe Brou (Henri), 
évêque d'Amiens, de la mème fa- 
mille que le précédent , mort le 14 
juin 1709 , âgé de 53 ans, se signala 
par sa charité, par son zèle et ses 
lumières. On a de lui, I. Une 
Lettre latine à Innocent XIT, con- 
tre le Nodus prædestinationis du 
cardinal Sfondrate. I. Une Or- 
donnance pour la juridiction des 
évéques et des curés, contre le P. 
des Imbrieux , jésuite. II. Une 
Lettre au sujet de la lettre à un 
Curieux sur d'anciens 1ombeaux 
découverts en 1597. 


* II. FEYDEAU n£ Brou (Char- 
les-Henri), né à Paris le 25 août 
2754, d’un intendant de Rouen, 
se dévoua comme ses ancètres à la 
magistrature. Maitre des requêtes en 
1775, 1l fut envoyé intendant dans 
le Berri à 22 ans, puis en Bourgogne 
en 1780, et à Caen, où il ne resta pas 
long - temps, Entré au conseil d'état 
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: 
en 1787, il fut chargé des économats. 
Pendant la révolution , il s'enseve- 
lit dans une profonde retraite , où 
il termina sa carriere le 19 frimaire 
de l'an 11 (10 décembre 1802). Ce 
magistrat cultivoit avec succès les 
sciences exactes, [l a laissé plusieurs 
manuscrits, dont une Zaduction 
des Œuvres d'Euler, avec des 
Notes et des Observations. 


* FEYERABENTS (Sigismond }, 
né à Francfort-sur-le-Mein, peintre, 
graveur en bois, et savant libraire 
du 16*siècie ,est connu par un grand 
nombre d'ouvrages très — estimés. 
Plusieurs artistes du même nom et 
de la même famille se sont aussi 
rendus célèbres dans le dessin , la 
pemture , la gravure en bois, et 
même par des ouvrages de littéra- 


ture et de poésie, 


* FEYNES (François) , natif de 
Béziers , reçut docteur en méde- 
cine à Montpellier en 1556. En 
1558 , il fut nommé à la chaire 
de médecine de cette ville, qu'il 
remplit avec honneur jusqu’à sa 
mort arrivée en 1573, Il est auteur 
d’une espèce de Cours de médecine 
resté long-temps manuscrit, et que 
René Moreau, docteur de la faculté 
de Paris, fit imprimer à Lyon en 
1650, in-4° , sous le titre de ZZe- 
dicina practica in quatuor libros 
digesta. 


* FIACRE,, frère lai de l'ordre 
de Saint-Augustin, né à Marly en 
1609 , et mort à Paris en 1684, se 
fit connoitre par ses diverses prédic- 
tions qui parurent surnatu relles. 
Louis XIIL, la reine Anne d’Autri- 
che, Louis XIV, Marie-Thérèse, son 
épouse, et d’autres grands personna- 
ges, avoient beaucoup de confiance 
en ses prières, ets’y recommandoient 
souvent, Il éloit fort lié avec Claude- 
Bernard , surnommé /e Pauvre 
Prétre. ( Foy. cet article.) Sa Vie, 
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imprimée à Paris en-1722, est écrite 
avec simplicité. Dans son Discours 
préliminaire , Vauteur anonyme 
( que l’on sait être Augustin, nommé 
Gabriel de Sainte-Claire) montre 
qu'il connoissoit les règles de la 
critique, et qu'il s'y est conformé. 
On y trouve cette réflexion : « La 
disposition de nos pères étoit de 
croire tout à l'aveugle ; ils se fai- 
soient conscience de douter du moin- 
dre prodige; ils croyoient trop. La 
disposition d'esprit de nos jours, 
en 1722, est de ue croire rien; sil 
me falloit opter entre ces deux ex- 
trémités, j’aimerois mieux la pué- 
rile crédulité de ceux qui croient 
tout, etc.» Du reste, le livre est 
imprimé fort incorrectement, et le 
lecteur est arrêté, à chaque pas, par 
_des fautes grossières qui ne sont pas 
relevées dans l'errata. L'abbé d’Arti- 
eny a donné, d'après un journa- 
liste , Je précis de ce qui concerne la 
naissance de Louis XIV (que la reine 
Anne attribua aux prières du frère 
Fiacre, , dans le tome VI* de ses 
Mémoires ; mais on voit par ce pré- 
cis, que l'abbé n’avoit pas vu lelivre 
même. 
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* FIALETTI ( Odoard }, peintre 
habile, né à Bologne en 1573,apprit 
du Crémonini les élémens du dessin, 


etalla ensuite à Venise, pour se per-" 


fectionner dans la peinture en l’école 
du Tintoret. Ii mourut en 1648. On 
a de lui un grand nombre de Gra- 
gures à l'eau-forte, eutre autres une 
lougue frise chargée de Tritons, 
de Sirènes, d'Enfans, de Dau- 
phins et de divers Monstres Ina 
rins de sa composition. Un recueil 
de vingt pièces, intitulé Sczerzi 
d’amore , ou Jeux d'amour , \d., 1 
vol. in-4°, rempli de figures, qui 
représentent les habits de tous les 
ordres religieux de la chrétienté , 
Venus et l'Amour, Diane à la 
chasse, le Dieu Pan ,etun Forme 
qui tient'un vase, d'après Le Por- 
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denon ; les Noces de Cana, d'après 


Le ‘Fintoret. 


* 1. FIAMMA (Dominique ), de 
Milet dans la Calabre citérieure, clerc 
régulier , mort en 1650, a publié, 
EF. Directorium mentalis oralionis. 
IT, Epitome sopra i Fangelj e lE- 


_pistole di tutio l’anno, et quelques 
autres ouvrages de piété. 


* [[. FIAMMA (Gabriel), origi- 
naire de Venise, chanoine régulier 
de Saint-Jean de Latran dans le 16° 
siècle, et ensuite évêque de Chiog- 
gia , a laissé différens ouvrages , 
parmi lesquels on distingueses Ser- 
mohs qui parurent à Venise pour la 
première fois en 1579 ,et des Canti- 
ques spirttuels. 


+ FIANCÉ (Antoine), né à Fleu- 
ret près de Besançon; exerça la mé- 
decine à Carpentras, à Arles, eteufin 
à Avignon. Cette dernière ville, 
affligée de la peste , eut recours aux 
lumières de Fiancé, qui, atteint lui- 
mème de la contagion , mourut vic- 
time de son zèle, le 23 mars 1581, 
âgé de 29 ans. Fiancé est auteur 
d'une satire contre les médecins 
de Carpentras, intitulée la P/ato- 


podologie. La Monnoye a pris cet 


ouvrage pour un traité de méde= 
cine sur les pieds larges et plats. 
Chavigny de Beaume fit imprimer” 
en 1582, à Paris, un petit livré 
intitulé : Larmes et soupirs sur le 
trépas d'Antoine Fiancé. On y 
trouve cette épitaphe en son hou= 
neur : 


Auferor ante diem : qudd si mihi longior detas, 


Æquassert Coum Persameurnque senem: 


* FIBONACCI ( Léonard }) étoit 
de Pise, et vivoit en 1200. C'est 
à lui qu’on attribue d’avoir le press 
mier introduit en Italie les chiffres. 
arabes. L’arithmétique qu'il a coms 
posée se conser ve encore manuscrite: . 
Zaccaria et le docteur Fargioni em 
out donné une descriplion assez 
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exacte dans leurs ouvrages. Le titre 
est ainsi conçu : Zrcipit liber 4b- 
baci compositus à Leonardo filio 
Bonacci Pisano, in anho 1202. 
Fibonacci, dans la préface de son 
ouvrage, raconte, qu'étant encore 
enfant , 1l fut conduit par son père 
en Barharie, et que ce fut dans ce 
pays qu'il apprit à connoïtre les 
figures des chiffres employés par les 
Indiens. 


FICHARD (Jean), jurisconsulte 
de Francfort-sur-le-Mein, sa patrie, 
syndic de cette ville ,où il mourut en 
1261, à 70 ans , savoit les lanvues 
et l’histoire du droit. On a de lui, 
I. Onomnasticon philosophico-me- 
dico-synonymum , 1574, in-8°. IL. 
Concilium matrimoniale, 1580, 
iu-fol. IL. De cautelis, 1577, in- 
fol. IV. F'iæ virorum qui erudi- 
tione claruerunt, in-4. V. FVitæ 
Jurisconsullorum , 1565, in-4, 
etc. 


FICHET. ’oyez Fiscner et GA- 
GUIN. 


… Ÿ FICIN (Marsile), chanoine de 
Florence sa patrie, savant dans les 
langues grecque et latine, naquit en 
1455 , professa la philosophie dans 


l'université de Florence , et dut à la 


libéralité des Médicis des retraites 
agréables auprès de Florence. Il 
mourut eu 1499. Dans ses Ouvra- 
ges recueillis à Bale en 1591, en 2 
vol. in-fol, on y voit des Traduc- 
ions assez peu fidèles d'auteurs 
grecs, de Platon, de Plotin, dont 
11 vouloit faire des chrétiens ; des 
Ecrits de physique, de métaphy- 
sique, de morale; des Letéres en 
XII livres, imprimées séparément, 
Venise, 1495, in-fol. , rares ; ainsi 
que sa T'Aeologia Platonica, sive 
de animarum immortalitate, in 
_primée à Florence, in-fol., 1482. 

-: * FICK (Jean-Jacques), méde- 


- cin, né à Jéna en 1662, mort en 


; FIDD Br 
les ‘Ouvrages suivans : {/acentini 


tabulæ anatomicæ cum augmentis 
et emendationibus ; Simonis Pauli 
quadripartitum botanicum ; Phar- 
Inacopæa bateana; Manuductio ad 
formularumcompositionem; À pho- 
rismi Hippocralis notis illustrati ; 
Tractatus de calce vivé, et diffé- 
rentes Drssertations. 


* FICORONI (François), anti- 
quaire italien , né à Rome en 1664, 
mort en 1747. On a de lui un grand 
nombred'ouvrages en italien sur Les 
antiquités. 


* FICQUET (Etienne), graveur, 
né à Paris en 1751, a gravé une suite 
de petits portraits d'hommes illus- 
tres daus les arts et les sciences. Par- 
mi ces portraits, on distingue ceux 
de Descartes, de'T. Corneille, de La 
Fontaine , de J. B. Rousseau, de 
Voltaire, de J. J. Rousseau, une par- 
tie de ceux qui ornent la Vie des pein- 
tres flimands par Descamps. 


FIDANZA. Woyez BONAVEN- 
TOR NUE 


* FIDATA ox De Cassra (Si- 
mon), ainsi nommé d'un bourg de 
ce nom en Îtalie, dans la campagne 
de Rome, où il étoit né, prit l'habit 
religieux de l'ordre de Saint - Au- 
gustin, et fut le fondateur du monas- 
tère de Sainte-Catherine des reli- 
gteuses de son ordre à Floreuce, où 
il mourut en 1348. 1} a laissé divers 
ouvrages eu sa langne naturelle et 
en latin, dont les principaux sont, 
De gestis Dornini Salvatoris, en! 
15 livres ; Le beal& F'irgrre, etc. 


+ FIDDES (Richard), théologien 
protestant anglais , né en 1671 à 
Hunmunby au comté d’Yorck, mort 
à Putney en 1735, élève du collége 
de Corpus Christià Oxford ,etensuite 
du collége de l'université, prit les 
ordres en 1694, et ebtint peu après 
une cure dans sa province ; une 
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cette ville en 1750, a fait imprimer | épidémie qui survint dans ce pays 
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le mit hors d'état de prècher, et ja- 
mais 1] n'en recouvra la faculté. 
Fiddes fut nommé chapelain de la 
garnison de Hull ; mais la reine Anne 
lui ôta cette place quelque temps 
avant sa mort. Ses principaux ou- 
vrages sont, I. La Vie du car- 
dinal W'olsey, qui le fit accuser 
d'être enclin au papisme. II. Un 
Corps complet de théologie, 1718, 
1720, 2 vol. in-fol., qui lui mérita 
l'honneur d’être admis au doctorat 
par l’université d'Oxford. II. Cin- 
quaute-deux Discours sur la reli- 
&g'on,et un Traité de morale. IN. 
Une Æpitre sur l'Iliade d' Homère, 
adressée au docteur Swift, etc. 


* [. FIDÈLE (Benoît), du tiers 
ordre de Saint-François, s’appliqua 
d’abord à la médecine; mais en 1588 
il embrassa l’état religieux et s'a- 
donna tout entier à l'étude de la 
théologie. Il est mort en 1647. On a 
de lui, Speculazioni morali sopra 
2USS, sacramento dell Eucaristia ; 
Sacri panegirici de’santi; Quare- 
simnale, etc. 


* IL. FIDELE (5.), né à Sigmo- 
ringen , petite ville de la Souabe , 
étudia la philosophie et la jurispru- 
dence dans l’université de Fribourg. 
Quelques gentilshommes curieux de 
voyager ayant désiré de l'avoir 
pour compagnon, il parcourut avec 
eux, depuis 1604 jusqu'en 1610, 
l'Allemagne, l'Italie, la France et 
plusieurs provinces d’Espagne. De 
retour dans sa patrie, 11 embrassa 
la profession d'avocat et devint cé- 
lèbre dans le barreau ; mais redou- 
tant les écueils dont cette carrière 
est semée, 11 la quitta bientôt pour 
.8e faire capucin. Le pape Grégoire 
XV, qui venoit d'établir la congréga- 
tion de la propagande , instruit de son 
mérite, le préposa aux missions qui 


devoient se faire chez les Griffons ;: 


11 s’acquitta de son emploi avec zèle. 
F fut massacré le 24 avril 1622. 
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Clément XII l'a mis au nombre des 
saints. $ 


IE. FIDÉLE-CASSANDRE. Foy. 
CASSANDRE, n° V. 


* FIDELIS ( Fortunatus ), méde- 
cin, né en Sicile vers le milieu du 
16° siècle, un des premiers qui 
aient écrit sur la jurisprudence mé- 
dicinale , mourut en 1630. On a 
de lui les ouvrages suivans : [. Bis- 
sus , Sive medicorum patrocinium 
quatuor libris distinctumt, Panor- 
mi, 1598, in-4°. ÎL De relationi- 
bus medicorum libri quatuor, in 
quibus ea omnia quæ in forensibus 
ac publicis causis medici referre 
solent plenissimè traduntur , Pa- 
normi , 1602, in-#4°; Venetiis, 
1617, in-4°; Lipsiæ, 1674, in-8°. 
Quoique cet ouvrage n'entre pas 
dans tous les détails relatifs à son 
objet, il s'étend cependant sur une 
infinité de points qu'on n'avoit 
pas encore traités. Il. Contempla- 
tionum medicarum libri XXIT, 
in quibus non pauca præter com- 
munem medicorurm sententiamt no 
tatu digna explicantur, Panormi, 
1621 ,1in-4°. 


* FIDENZI ( Jacques-Antoine), 
de Florence, naquit vers l’an 1596. 
Après avoir fait ses études, il em 
brassa l’état de comédien, dans lequel. 
il obtint de grands succès, et cultiva” 
aussi les muses. Le prince Alexandre 
Farnèse fut son généreux Mécène. 
On a de Fidenzi , [. Poelict ca= 


priec] , Plaisance , 1652. Il. Æfetto 


de divozione consecrato al merito. 
indicibile di due farnosi in ami-. 
cizia Niccold Barbarigo, e Marco 
Trevisano , Venise, 1628, in-4°. 


FIDERI, empereur du Japon, 
fils et successeur de ‘Taïko en 
1598. Ongoschio , son tuteur, lui 
enleva Ja couronne, après l'avoir 
obligé d’épouser sa fille. Fideri leva 
une puissante armée contre Fusur— 
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pateur ; mais celui-ci, plus heureux, 
le réduisit à s'enfermer avec sa 
femme et les seigneurs de son parti 
dans un palais, où il fit mettre 
le feu. 


FIDIUS. Y’oyez Drus-Fiprus. 
* FIELD (Richard }, savant théo- 


Jogien anglais, né en 1561 au comté 
d'Hertford, mort en 1616, élève 
d'Oxford, fut nommé en 1591 cha- 
pelain de la reine Elizabeth, et en 
1509 chanoine de Gloucester: enfin 
en 1616 , au moment où il mourut, 
il venoit d'être nommé évêque d'Ox- 
ford. On a de ce docteur un livre 
très-savant intitulé de /’Eglise. 


+L FIELDING {Henri ), fils 
d'un lieutenant - général, né dans 
le comté de Sommerset le 22 avril 
1707 , fut d'abord élevé dans Ja 
maison paternelle par un précep- 
teur, dont il a peint si vivement et 
si agréablement le caractère sous le 
nom supposé du ministre Trulliber, 
dans sou roman de Joseph Andrews. 
On l’envoya ensuite au collése d'E- 
tou, où il vécut dans la plus grande 
intimité avec d'illustres condisciples, 
tels que milord Littleton, MM. Fox 
et Pitt. Néavec une imagination vive 
et même libertine, il s’'abandonna, 
dès l’âge de vingt aus, tellement à 
; la débauche, qu'il altéra sa santé et 
sa médiocre fortune. [| partagea son 
temps entre Bacchus et Apollon, 
Vénus et Minerve. Ses dissipations 
u'altérèrent jamais son goût pour 
l'étude et sa passion pour la littéra- 
ture. À 30 ans, il épousa miss Crad- 
dock, beauté célèbre du comté de 
Salisbury. Sa dot fut bientôt consu- 
… mée dans les plaisirs. Fielding vou- 
lut suivre le barreau, mais la voutte 
qui l'assaillit tont à coup J'obligea 
d'abandonner cette carrière , à la- 
quelle il étoit d’ailleurs peu propre. 
La composition de dix-huit Comé- 
dies et de plusieurs Æornans, et la 
place de juge de paix daus le comté 
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de Middlesex, furent ses ressources 
contre l'indigence. Une maladie de 
langueur , qui l’affigeoit depuis 
quelque temps, l'engagea d'aller, en 
1755, en Portugal, pour y rétablir 
sa santé ; mais ne s’y trouvant pas 
mieux , il vint mourir à Londres en 
1704. Il s’étoit remarié, et il eut de 
sa seconde femme quatre enfans, 
très-bien élevés, grace aux bienfaits 
d’un ami généreux du père. Fielding 
étoit d’un tempérament robuste ; sa 
taille excédoit six pieds: ses pas- 
sions, ses désirs, sa sensibilité étoient 
exlrèmes. Constant et ardent en 
amitié, il étoit véhément dans la 
haine ; mais il sut en modérer les 
emportemens dans la société et dans 
ses écrits. Généreux, il prodiguoit 
son bien à ses amis, et donnoit la 
préférence à ceux que la fortune 
avoit maltraités. Les maux de sa 
famille étoient les siens, et il fut 
également bon époux et bon père, 
Îl auroit encore inieux mérité ces 
titres, s’il m'avoit pas été quelque 
fois imprudent et prodigue. Quand 
sa fortune fut devenue meilleure 
sur la fin de ses jours , au lien de se 
livrer à une sage économie, il em- 
ploya son revenu à entretenir une 
table anser délicate qu'abondante, 
Son discernement fin et prompt lui 
faisoit démêéler, à travers les replis 
les plus cachés du cœur human, 
l'amour propre, la fausseté, la va- 
nité, l’avarice, l'amitié intéressée, 
limgratitude et l’inertie de l’ame ; 1l 
les combattoit avec les traits de la 
plaisanterie la plus amère et quel- 
quefois la plus heureuse. La plupart 
de ses romans sont traduits en fran- 
çais : Z'om-Jones, Londres, 1750, et 
Paris, 1767, in-12, 4 vol., traduit 
par M. de La Place; Æmnélie, en 
3 vol., par madame Riccoboni ; les 
Aventures d'Andrews , par l'abbé 
Desfontaines, Londres, 1750,in-19, 
2 vol., et dernièrement avec plus 
d’exactitude par M. Lunier en 4 vol.; 
Roderic Randon, 5 Vol. in-12; 
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Mémoires du Chesalier de Kilpar, 
traduits par Montagnac, Paris, 1768, 
2 vol. in-12: Histoire de Jonathan 
FF ild , txaduite par Christophe Pic- 
quet, 1763, 2 vol. in-12. Les Co- 
médies de Fielding, sans être du 
premier mérite , offrent pourtant 
des scènes agréables et quelques 
ridicules nouveaux, peints avec vé- 
rité, avec énerote et d’une ma- 
nière originale, Quant à ses fomans, 
dont la traduction française forme 
13 vol.in-12,ou 23 vol.iu-18 , on 
y trouve de belles situations, des 
sentimens touchans, d'excellens ca- 
ractères, dont quelques-uns sont 
neufs ; mais l’auteur prodigue trop 
les réflexions, les digressions, les 
portraits bas et les menus détails. 
On a corrigé une partie de ces dé- 
fauts dans les traductions françaises, 
du moins dans celle d'Amélie; Tom- 
Jones a été réduit de six volumes à 
quatre. M. I. C. Chéron en a donné 
une nouvelle édition en 6 vol. in-12, 
Paris, 1804 ; elle est très-exacte et 
passe pour la meilleure traduc- 
tion de ce roman , qui, suivaut 
La Harpe, est le livre le mieux fait 
de l'Angleterre. « L'idée première 
sur laquelle tout l’ouvrage est bâti 
est en morale un trait de génie. Des 
deux principaux acteurs qui oCCu- 
pent la scène, l'un paroit toujours 
_avoir tort, l'autre toujours raison ; 
et il se trouve à la fin que le pre- 
mier est un honnèle homme, et 
l'autre un fripon. Mais l'un, plem 
de la candeur et de l'étourderie de la 
jeunesse , commet toutes les fautes 
qui peuvent prévenir contre lut. 
L'autre , toujours maitre de lJui- 
même, se sert de ses vices avec tant 
d'adresse, qu'il sait en même temps 
noircir l'innocence et mentir à la 
vertu, L'un n'a que des défauts ,1l 
les montre et donne des avantages 
sur lui; l’autre a des vices, il les 
cache et ne fait le mal qu'avec sû- 
reté. Ce contraste est l'histoire de la 
société. Tous les personnages sont 
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des originaux supérieurement tra— 


cés , que vous retrouverez tous Îles 


jours dans le moude, et que l’auteur 
peint, non par l'abondance des pa— 
roles, mais par la vérité des ac- 
tions. » Le fil de l'intrigue prinei- 
pale passe à travers les événemens 
épisodiques , sans que jamais on le 
perde de vue ; et le dénouement est 
aussi bien suspendu que bien amené. 
Fielding donna peudant quelques 


mois une espèce de Journal de: 


morale , qui avoit les imperfections 
de ses romans, et n'eu avoit pas les 
beautés. C'étoient des observations 
faites à la hâte, et pour ainsi dire 
dans les rues, cousues à des lieux 
communs, satiriques et moraux. Le 
recueil de ses ouvrages a étéimprimé 
à Londres ,1762, 4 vol.in-4°; 1771 
a 1784 , en 8 vol. in-8°. M. Fellets 
a comparé ainsi Les deux romanciers 
les plus célèbres d'Angleterre ; « Ri- 
cliardson et Fielding, écrivains de 
génie, observateurs profonds, doi- 
vent ètre distingués parmi les hom- 
mes qui ont Le mieux lu dans le cœur 
humain, et qui en ont le mieux 
démèlé, et les penchans honnêtes 
ou vicieux, les sentimens secrets , 
les affections cachées, les passions 
déguisées , et le langage faux et 
trompeur ; mails en parcourant ce : 


labyrinthe avec le fil'assuré de l'ob=u 


servation , ils font l'un et l’autre des 


découvertes différentes, selon la di=M 


verse trempe de leurs esprits, ous 


plutôt ils nous transmettent les : 


mèmes découvertes avec des con 
jeurs différentes. Richardson , tou— 
jours noble et ‘presque toujours in= 
téressant , porte daus lame des 


émotions grandes, vives et quel 


quefois tragiques : tantôt 11 l'élève 
par le tableau de la vertu, sur 
montant,tous les obstacles et sub! 
juguant tout par un irrésistible as 


cendant ; tantôt il atteudrit par le 


' 


spectacle de la vertu, aux prises 
avec le malheur ; tantôt 1l Faccables 
et Fanéantit, pour ainsi dire, souslem 
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poids des infortunes d’une victime 
intéressante et vertueuse , cruelle- 
ment opprimée par le crime heu- 
reux et riomphant. Il considère 
daus les passions vicieuses ce quelles 
offrent d’odieux et de criminel ; 
Fielding n'y voit que ce qu'elles ont 
de méprisable et de ridicule : lun 
veut nous en Corriger en nous in- 
dignant contre elles, l’autre en nous 
faisant rire à leurs dépens ; le pre- 
Mier nous présente le tableau de 
leurs espérances déjouées, de leurs 
ridicules petitesses , de leurs bizarres 
contradictions ; 11 les met plaisam- 
ment aux prises les unes avec les 
autres, l'avarice et la vanité, l’a- 
mour et la fierté, l'amour- “propre 
d'un poëte et celui d'un comédien , 
Jhypocriste, la fausse modestie, le 
faux désintéressement , et les occa- 
sions les plus séduisantes de satis- 
faire et de montrer ses penchans 
vicieux, son orgueil, sa cupidité, 
C'est ainsi que les passions opposées 
aux passions, et les intérèts aux in- 
térêts , se combattent , se dévoilent, 
se trahissent de la manière en même 
temips la plus naturelle et la plus 
comique. » 


* IT. FIELDING (Sarah), sœur 
du précédent, née en 1714, dans 
le comté de Sommerset, morte en 
1701, sans avoir été mariée, se dis- 
üngua par son esprit vif et délicat: 
à l'exemple de sou frère, elle cultiva 
la littérature, et a donné Ze vérita- 
ble ami, ou la Vie de David 
Szmple, roman du meilleurgenre, 
et le Memorabilia de Xénoplon, 
traduit du grec en anglais, dont 
La Place nous a donné une traduction 
française, Amsterdam (Paris), 1749, 
en 2 vol. in-12. 


* IT. FIELDING (sir Jean), 
frère de père seulement de Heuri 
Fielding , et son successeur dans la 
justice de paix de Middlesex, mori 
en 1780, étoit aveugle de naissance, 
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ce qui ne l’empècha pas de se faire 
beaucoup d'honneur dans l'exercice 
de sa place. En 1761 , il fut houoré 
de l’ordre de la Jarretière. Fielding a 
publié quelques Æcrits sur la police 
et sur les fonctions du grand jury de 
Westminster. 


L. FIENNES ( Robert de), vieux 
guerrier, honoré de l'épée de con- 
nétable en 1396; mais Le roi Charles 
V , voulant gratifier du Guesclin de 
celte charge, de Fiennes donna sa 
démission en 1570. Sa famille a 
subsisté jusque vers l'an 1750 , dans 
une branche collatérale 


* IL. FIENNES (Guillaume), lord 
Say et Sele, néen 1582 à Brighton 
au comté d'Oxford , mort en 1662, 
élève du nouveau collége à Oxford , 
fut créé vicomte en 16 29. Dans Le 
temps & e la rébellion, Fiennes siégea 
du côté du parlement, et fut mis 
par le rot hors Ja loi. Apri ès Ja mort 
de ce prince, il se joignit aux in- 
dépendans , et pendant le protecto- 
rat 1l se retura dans l'ile de Lund 
sur la côte de Ievonshire, où il 
resta jusqu'à la mort de Cromwel. 
À la restauration 1l fut nommé 
chambellan et conseiller privé. On 
a de ce seigneur quelques Pamphlets 
contre les quakers. 


* TIL. FIENNES ( Nathaniel ) , se- 
cond fils du précédent, né en 1608, 
morten 1669, élève du nouveau 
collége , après avoir fait ses études, 
alla à Genève. Le gouvernement de 
Bristol lui ayant été confié, ile ren- 
dit au prince Rupert, et fut pour cela 
condamné par un conseil de guerre ; 
mais le crédit de son père lui sauva 
la vie. Cromwel, auprès de qui il 
jouissoit d'une ‘grande faveur , le 
créa lord, etil fut un des plus zélés 
de son parli. On a imprimé quel- 


ques. Parnphlets de lui. 


+1. FIENUS ox FYENS ( Jean ), 
d'Anve:s, médecin dn 16° siècle, 
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exerça sa profession dans sa patrie 
pendant un grand nombre d'années ; 
en 1584 , 1lse retira à Dordrecht, où 
il mourut l'année suivante. On a de 
lui, De flatibus humanum corpus 
molestantibus commentarius novus 
ac singularis, Antverpiæ , 1582, 
in-12 ; Heidelbergæ, 1589 , in-8° ; 
Francofurti, 1592, avec les notes 
de Liévin Fischer; en flamand, 
Amsterdam , 1668, in-12. 


II. FIÉNUS (Thomas), fils du 
précédent, né à Anvers en 1566, 
médecin du duc de Bavière, puis 
professeur en médecine à Louvain ; 
où il mourut en 1631, à 64 ans, a 
donné , L De viribus imagina- 
tionis tractatus , Leyde, 2635, 
iu-12. IL De formatione et de 
animatione fœtüs, in-8°. HE. 4po- 
logia pro libro præced., in-8°, 
. 1629. IV. Decauteriis, in-8°. V. 
Libri chirurgici, 1649, in-4° ; 
et d'autres livres bien reçus dans 
leur temps. 


. FIESQUE (Jean-Louis de), 
comte de Lavagne, d'une des plus 
grandes ailes de Gênes ; 11 joi- 
emoit la grace à la noblesse , et se 
montroit magnifique } jusqu'à la pro- 
fusion. À une adresse imsinuante , il: 
joignoit des manières aimables et 
une affabilité sans affectation : mais, 
sous les dehors de la douceur, 1l ca- 
choit une ambition imquiète et insa- 
tiable, et un esprit ennemi de toute 
subordination. : La haute fortune 
d'André Doria excitoit sa jalousie ; 
il se ligua d’abord avec les Français 
qui vouloient recouvrer Gènes. Un 
des conjurés lui ayant fait compren- 
dre que c’étoit l'entreprise d’une ame 
lâche, d’aimer mieux assurer sa 
patrie à des étrangers que de la 
conquérir pour lui-mème, 1l tra- 
vailla à s’en rendre maitre. Il dit à 
sa femme Eléonore Cibo : « Ma- 
dame , ou vous ne me reverrez ja- 
mais, ou vous verrez dans Gènes 


| Sainte-Geneviève , 


.Paris, 
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tout au-dessous de vous. » A l'en 


trée de la nuit du 1°° janvier 1547, 
les conjurés commencèrent à exé- 
cuter leur projet. Ils s’étoient déjà 
rendus maitres de la Darsène , lieu 
où sont les galères , lorsque la 
planche sur laquelle le comte pas- 
soit pour entrer dans une galère 
s'étant renversée, il tomba dans la 
mer et se noya , à l’âge de 22 ans. 
La mort du chef ralentit l’ardeur des 
conjurés , et la république fut sau— 
vée. On punit le crime de Fiesque 
sur sa fanulle; elle fut bannie de 
Gènes, jusqu'à la cinquième géné- 
ration , et l'on rasa son palais. Un 
des frères du comte périt sur l’écha- 
faud ; un autre fut jeté dans la mer, 
enfermé dans un sac; le troisième, 
àgé de 10 ans, se relira en France 
et sy établit. Le cardinal de Retz a 
donné l'Histoire de cette conjura- 
lion, in- 8°, 1665. Cet ouvrage 
n'est qu’une espèce d’abrégé de l’His- 
toire de la mème conspiration pu- 
bliée en italien par Mascardi , et 
traduite en français par Fontenay- 
1659 , in-8°. 
Voyez DortA, n° 1, 4 {a fin. 
dr 


+ FIEUBET (Gaspard de), sei- 


Lou de Lagny , né en 1626, con- 


seiller au parlement de Toulouse, 
sa patrie, ensuite chancelier de la 
reine Marie-Thérèse d'Autriche, et 
conseiller d'état ordinaire du roi, 
ayant perdu sa femme au mois de 
janvier 1686, et n'ayant point 
d'enfans , il se retira chez les reli= 
gieux camaldules de Grosbois près 


et la prière le reste de sa carrière, 
qu'il termina le 10 septembre 1694. 
C'est moins à ses ouvrages qu’à ses, 
liaisons avec plusieurs hommes de. 
lettres qu'il doit sa réputation. Il a 
laissé quelques petites pièces de poésie 
répandues dans divers recueils. On 
y trouve de la délicatesse, du na= 
turel et de la légèreté. L’Æpitaphe 


de Saiut-Pavin et celle de Descartes” 


où il passa dans la retraite 


FIGL 
sont de ce nombre.( F’oyez l'article 
SAINT-PAVIN.) Sa Fable, sur-tout, 


intitulée Ulysse et Les Syrènes, 
est très eslinée. 


di FIÈVRE, déesse adorée par les 
Romains, particulièrement dans 
les provinces où les fièvres étoient 
fréquentes et dangereuses. On lui 
dressoit des autels avec les inscrip- 
tions les plus flatteuses. C’est ainsi 
qu'on lit sur un ancien monument à 
Ostrohow en Transilvauie : 

Fcbri divæ. 
Febri sanctæ, 
Febri magnæ# 


TFIEUX (Jacques de}, docteur 
de la maison de Navarre, connu 
par son talent pour la prédication, 
qui lui mérita l'évêché de Toul en 
1676, y publia, l’année suivante \ 
des S/atuts synodaux, qui, depuis, 
ont servi de règle àce diocèse, et, 
en 1679, un Æcrit sur l'usure 
qui fut très-utile dans son diocèse , 
où ce vice avoit jeté de profondes 
racines. Ïl mourut à Paris. 


* FIGINO ( Ambroise }, peintre 
italien, né à Milan, mort en 1590. 
Le lord Pembroke a de cet artiste un 
très- beau tabieau, qui représente 
une Descente de Croix. 


* FIGLIUCCI ( Félix } , de Sienne, 
vécut dans le seizième siècle. Après 
s'èlre acquis une certaine célébrité 
par ses écrits , il prit l'habit de S. 
Dominique dans le couvent de, S. 
Marc de Florence. Il a mis en Dia- 
logue les livres de la politique d'A- 
ristote , avec des remarques, et tra: 
duit des livres de Morale du même 
auteur. Il publia aussi en 1550 , à 
Rome , une Traduction, en langue 
toscane , des onze Philippiques de 
Démosthènes, avec une ZLerrre de 
Philippe aux Athéniens, imprimée 
à Rome en 1551. On a encore de 
lui une Traduction de Phèdre ; 

- des Jettres de Marsile Fircin, et de 
T, VI. 


) 


in-8° , Tholose 
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l'histoire du nord par Olaüs Ma- 
gnus. 


LAON (Jehan ), auteur du 
16° siècle, né à Montélimar » dépar— 
tement de la Drôme , est auteur 


des Ouvrages suivans : |. Un re- 
cueil d’odes, épistres et épigrammes 


Mmtitulé : Ze Poétique trophée , 
, Où Toulouse, 
1556. IL. Za course d Atalante et 
la victoire d'Hyppomène , fable 
poétique , Tholose , 1558, in-8°. III. 
L'Amitié bannie du monde , Œuvre 
faite en forme de dialogue , par Cyre 
Théodore, poëte grec, traduite en 
vers français, Tholose , aussi in-8°, 
même année. ÎV. Enfin #rois Chants 
royaux dans un livre au’ila composé 
en prose, sous le titre de la Pérégri- 
nation de l'Enfant vertueux ) in 
16, Lyon, 1554. 


* FIGRELIUS ( Edmond ), savant 
suédois, professeur d'histoire à Up- 
sal, mort en 1676, a fait un ouvragé 
intitulé De séatuis illustrium Ro- 
manorum. 


* FIGUEIRA oz Ficurera (Cuil- 
laume}), troubadour du 13° siècle , 
uatif de Toulouse où son père exer- 
çoit fa profession de tailleur. Témoin 
des horreurs que la croisade contre 
les Albigeois avoit produites, il se 
retira en Lombardie , où il se fit 
jongleur. On trouve de lui dans les 
anciens recueils un Si/vente plein 
de fiel et d'aigreur contre l'Eglise 
romaine , deux pièces à Ja louange 
de Frédéric IT, et une Pastourelle 
qui ne manque pas de grace et de 
naïveté. 

* J. FIGUEROA ( François de), 
né à Âlcala de Hénarès , vers l’année 
1540, montra dès son enfance nn 


| grand talent pour la poésie, qu'il 


cultiva par la suite avec un tel succr ; 

qu'on le surnomma /e Divin j Après 

avoir embrassé la carrière militaire, 

il servit dans les guerres d'Italie et 
: #7 
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parcourut la Flandre avec don Car- 
los d'Aragon, premier duc de Terra- 
nova, qui en faisoit le plus grand 
cas. Quelque temps après il revint 
en Espagne où ilétoit re gardé comme 
V'oracle de son temps. Telle étoit l'o- 
pinion que les littérateurs espagnols 
avoient de lui. Le nom de Figueroa, 
dont la modestie égaloit le mérite , 
m'étoit pas devenu moins célèbre 
au dehors. Les princes et les savans 
_étrangers étoient en correspondance 
avec lui. Quelques instans avañt de 
mourir il ordonna de brûler tous ses 
ouvrages. Cependant il reste en- 
core de lui quelques poésies iné— 
dites, en manuscrit de sa main, 
conservées dans la bibliothèque 
royale , indépendamment d’autres 
pièces de vers imprimées à Lis- 
bonrie en 1926, et réimprimées 
par les soins de Louis Tribaldos son 
contemporain. On trouve à la tête 
de ce recueil un discours plein d'é- 
rudition où cet éditeur déplore la 
perte des autres ouvrages de Figue- 
roa, en regrettant également l'igno- 
rance absolue où l’on est des par- 
ticularités de la vie de cet excellent 
écrivain. 


de la mère Bantista de Genove. 
VIII. Document nécessaire à la 
vie humaine. Il a traduit en outre 
le Pastor fido de Guarini. C’est, 
dit-on, une. des meilleurs traduc— 
tions que l'Espagne possède en ce 
genre. 


* FIGUIER ( Guillaume), gentil- 
homme d'Avignon, que l'on compte 
également au nombre des trouba- 
dours du 13° siècle. Son esprit et ses 
graces lui attirèrent les faveurs de 
plusieurs dames qu'il célébra dans 
des chansons galantes , dont Pétrar- 
que à beaucoup profité. On a aussi 
de lui deux Traités, lun iutitulé 
Lon fragel mortel dels Tyrans, et 
l'autre, Contra amour. C'est dans 
ce dernier que se trouvent des vers 
que de Beauchamp a rendus ainsi : 

Amour, je sais que ta faveur 

Ne se peut acquérir sans peine, 

Et que c’est elle qui nous meine 

Au sanctuaire du bonheur. 

Mais ce ne fut jamais la haine 

Qui fit prospérer un troupeau; 

On doit en épargner la peau 

Et se contenter de la laine. 


FIGULUS. 7'oyez Nicipius. 
+ FILANGIERI (Gaëtano), 


publiciste renommé, né à Naples 
en 1752, abandonna de bonne 
heure la profession des armes pour 
se livrer à l'étude de la philosophie 
et de la législation. En 1787, 
appelé au conseil suprème des fi- 
nances, il ne jouit pas long-temps 
de cet honneur, étant mort le 25 
juillet 1788. Il avoit déjà publié, FE. 
De l'Education publique et privée. 
IL en étendit ensuite les idées dans 
son grand Traité sur la législation. 
IL. Morale des Princes , fondée sur : 
la natureet l’ordre social. IT. Sczerce 

de la Législation, Gènes, 1798, 
8 vol. in-8° , traité savant et ju- 
dicieux divisé en 7 livres. Dans le 
premier , l'auteur expose les règles 
générales sur Ja science lésislative ; 


* jf, FIGUEROA ( Christophe 
Suarez de },docteur en droit , né à 
Valladolid au commencement du 17° 
siècle, se voua de bonne heure aux 
VLelles-lettres, où ilse fit remarquer 
par des productions estimables. Nous 
avons de lui, L. La constante Ama- 
rilis, poème pastoral écrit em espa- 
gnol et imprimé à Valence en 1609, 
traduit en français en 1614 par 
Lancelot. I. Miroir de la jeunesse. 
III. L'Espagne vengée, poËëme hé- 
roïque. IV. Quelques traits de la 
vie de don Garcia Hurtado de 
Mendoza , quatrième marquis de 
Canete. N. Histoire des actions 
des jésuites en Orient, depuis 1607 
jusqu’en 1608. VI. Le passant ou 
préceptes très-utiles pour se bien 
conduire. N1L. Œuvres mystiques 


FILA 


dans le second il développe les prin- 
cipes des lois civiles et économiques: 
dans le troisième, ceux des lois cri: 
-minelles ; le quatrième a pour objet 
l'éducation ; ie cinquième, le culte 
et la religion; le sixième , les lois 
sur la propriété ; le septième, celles 
qui concernent la puissance pater- 
nelle , véritable source du bon ordre 
des familles, de la morale publique 
et de la tranquillité des empires. Cet 
‘ouvrage parut en Italie en 1780: et 
cinq éditions en avoient été faites 
lorsqu'il fut traduit en français par 
Jean-Antoine Gauvain-Gallois, Pa- 
ris, 1786, 7 vol. in-8°. Cette tra- 
duction, qui a obtenu un grand suc- 
cès , a été réimprimée eu 1798. 


* [. FILANTE (Jean-André), 
de Taverna dans la Calabre, profes- 
seur en droit à Naples, vivoit dans 
le 17° siècle. Il a écrit, I. Commen- 
läria in institutiones imperiales. 
compare dans ce traité le droit de 
Naples avec le droit -romain. I. 
Testarnentorum liber unicus hexa- 
netris laconicè conscriptus, Naples, 
1602, in-4°. 


* IL FILANTE (Pompée ), cé- 
lèbre jurisconsulte de la ville de 
T'averna dansla Calabre, vivoit dans 
le 17° siècle. On a de lui des Votes 

. et des Remarques sur Florus, quel- 
» ques Epigrammes, des E'légies et 
plusieurs autres Ouvrages. 


* FILARDUS, de la province de 
Varajnouny , de la grande Ârmé- 
nie, s'appliqua dès sa plus tendre 
jeunesse au maniement des armes ; 
à l’âge de 27 ans il entra au ser- 
vice de l’empereur Diosène et se fit 
distinguer en plusieurs affaires. En 
1073 , il se révolta contre ce souve- 
rain, et, à la tête d’une armée de vingt 
mille combattans , il s'empara de la 

* petite Arménie jusqu'aux environs de 
 Marache. Filardus invita ensuite le 
pfince Tornig, seigneur de Daron 


- et de Sassoun, à prendre son parti 
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pour se soustraire à la domination 
de l'empereur. Il refusa sa demande 
ét la guerre éclata bientôt entre 
eux ; là première bataille eut lieu 
dans la plaine d’Alova , près de 
Hantzit, et Tornig remporta une 
victoire complète : l’émir persan , 
appelé Cafr, ami et allié de Filar.- 
dus, vint alors au secours de ce. 
rebelle, qui remporta la victoire sur 
Son eunetni. Tornig perdit la vie 
dans sa fuite , et Filardus , pour se 
calmer de Ia rage qu’il avoit contre 
ce brave guerrier, fit ôter le crâne 
de sa tête, pour s’en'servir de coupe 
à boire, et il envoya le reste de ses 
OSsemens au gouverneur de Moufar 
kin pour être conservés comme un 
objet très-précieux, Ce tyran, après 
avoir opprimé des villes et ramassé 
des richesses, d’après le témoionaoe 
de l’historien Matthieu d’Edesse , 
établit son siése à Antioche, Mais en 
1085, il perdit presque tous ses états, 
et se sauva en Perse ; où il embrassa 
la relision mahométane, et finit ses 
jours malheureusement. 


* FILARED , issu d’une illustre 
famille arménienne de la province 
de Daron, fut élevé dès sa plus tendre 
jeunesse au métier des armes et dans 
l’art de gouverner. En 779, Léon IV, 
empereur de Constantinople, lenom- 
ma membre de son conseil et lut 
accorda des prérogatives; Filared y 
acquit bientôt l'estime et l'affection 
de l’impératrice Eriné , et avec cette 
faveur 1} parvint à donner sa fille 
en mariage à l’empereur Constantin, 
fils, de Léon et d’Eriné, d’après le 
rapport de Zonar, iv. XV, chapitre 
11 et12. Ce personnage rendit des 
services éclatans en plusieurs occa- 
sions aux villes et aux proviuces 
soumises'alors au souverain de Cons- 


tantinople. 
FILARETE ( Antoine), archi- 


tecte et sculpteur florentin au 15° 
siècle, fit, par ordre d'Engène [V, la 
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porte de bronze de Saint-Pierre de 
Rome, et donna aussi le plan de La 
cathédrale de Bergame et du bel 
hôpital de Milan. 


* FILASSIER (J. J.),né à War- 


wick, cultivateur à Clamart pres) 


Paris, où il mouruten 1806. Nom- 
mé député à la première assemblée 


“législative, en 1791, dans la séance 


du 24 mai 1792, il convertit en 
motion l'article du Contrat social qui 
consacre la liberté des opinions re- 
ligieuses. Dénoncé à l'époque du 10 
août , il ne fut pas réélu membre de 
la convention nationale, mais il fut 
nommé juge de paix du Bourg-la- 
Reine; destitué de ses fonctions, il 


réclama le 17 novembre 1794.: 


Filassier étoit membre de plusieurs 
académies et sociétés savantes. On a 
de lui, L Dictionnaire historique 
de l'éducation, 1771,2 vol. in-8°, 
réimprimés en 1784: Il. Æraste ou 
LAmi de la jeunesse, 1773 ,in-8°, 
5° édition, 1779, 2 vol. in-8°. Il. 
Eloge du Dauphin, père de Louis 
XVI, 1779 ,in-8°. IV. Culture de 
dla grosse asperge , dite de Hollande, 
Paris, 1770 ,in-12. V. Dictionnaire 
du Jardinier français, 1789, 2 vol. 
.inu-8°. 


* FILCHINS (Benoit), né d’une 
famille noble de la Grande-Bretagne, 
fut élevé dans les principes du cal- 
vinisme et attaché à cette religion. 
Venu à Paris dès l’âge de 24 ans, 
il l'abjura pour rentrer dans la relt- 
gion catholique, et embrassa l'ordre 
des capucins, après quoi il repassa 
dans sa patrie en 1559, dans le des- 
sein d'y prècher sa religion : mais la 
reine Elizabeth le retint dans une 
étroite prison pendant l'espace de 
trois ans, après lesquels Heuri IT, 
roi de France, obtint son élangisse- 
ment , le fit revenir à Paris , ét l'ho- 
nora de sa bienveillance particulière. 
Le P. Benoît composa plusieurs ou- 
vrages analogues à son zèle, à sa piété 
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et à ses lumières, tels que, [. Regula 
perfectionis, continens breve ac lu-- 
cidum compendium totius vitæ spi- 
rilualis, ete. Cet ouvrage, écrit 
d’abord en anglais, puis traduit en . 
flamand et en français, fut mis 
aussi en latin par l’auteur lui-même 
quelques années avant sa mort; il 
s’en fit successivement plusieurs édi- 
tions à Rome, Paris, Lyon, Vi- 
terbe et ailleurs. II. So/i/oquium 
pium etgrave, dans lequel il ex- 
plique les motifs de sa conversion. 
III. Liber variorum exercitiorure 
spiritualium , elc., Viterbe 1608. 
IV.Eques christianus, etc., 2 vol. 
in-12, Paris, 1609. 


FILELFO. Foyez PHIELPHE. 
FILEPIQUE. Joy. PHILLIPIQUE. 


FILÈRE (Joseph), de Lyon, quitta 
la profession d'avocat pour entrer 
chez les jésuites, et publia, en 1656, 
un ouvrage intitulé Miroir pour 
voir Dieu dans toutes les créatures. 


FILESAC (Jean), docteur de 
Sorbonne et curé de Saint-Jean-en- 
Grève , mort à Paris sa patrie , 
doyen de la faculté de théologie, le 
97 mai 1638,à 52 ans,a composé, 
sur des matières ecclésiastiques et 
profanes, divers ouvrages remplis 
d'une érudition assommante, Ce n’est 
qu'un amas de passages, ajoutés : 
les uns aux autres par quelques ré- 
flexions , sans beaucoup d'ordre ni 
de méthode. 11 passe du sacré au 
profane, fait de longues digressions 
écrites très-durement , et lasse sou 
lecteur en l'instruisant. Ses princis 
paux ouvrages sont, Î. Traité 
de l'autorité des Evéques, Paris, 
1606 , in-8° Il. Un autre du Ca- 
réme AU. De l’origine des Parousses. 
IV. Des Traités de la Confession 
auriculaire , de l’Idolätrie , et de 
l’origine des anciens slatuts de la 
faculté de Paris, réunis sous le 
titre d'Opera pleraque, Paris, 1621, F 
in-8° : ils sont recherchés. À 
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* FILHOL ( François }, natif de 


Mongiscart, ville du Languedoc, près 
Toulouse, auteur qui seroit tout-à- 

fait ignoré sil n’eût pas fait im- 
‘ primer à Toulouse en 1619 un re- 


cueil de deux cents stances, chacune | 


de six vers alexandrins , intitulé 
l'Oracle poétique. I n'est indiqué 
sur le frontispice de ce livre que par 
les deux lettres initiales F. F. 


+ FILICAJ A (Vincent), poëte 
italien , sénateur de Florence sa pa- 
trie, né en 1642, et mort le 27 
septembre 1707, fut membre de l’a- 
cadémie de la Crusca ettde celle des 
Arcades. Ses Poésies, publiées à 
Florence en 1707, iu-4°,, par son 
fils, réimprimées à Venise en 1747, 
3 vol. in-12, sont délicates, et déno- 
tent uu bomme qui vit dans le grand 
monde. Filacaja n’étoit pas riche : 
Christine, reine de Suède, sachant 
qu'il avoit de la peine à faire sub- 
sister sa famille , lui fit du bien; et 
sa générosité fut d'autant plus loua- 
ble, qu'elle voulut qu'on l'ignorât 
entièrement. 


FILLASSIER ( Marin) , prêtre 
parisien, mort le 13 juillet 1735, à 
56 ans, curé de campagne, et en- 
suite chapelain des dames de Mira- 


mion, est auteur d’un ouvrage plein 


d’onction intitulé Seztimens chré- 
{iens propres aux personnes infir- 
nes , Paris ,1736, in-12. 


* [. FILLASTRE ( Guillaume }, 
évêque de Tournay, né en 1544 , et 
mort en 1428, a publié une CZro- 
nique imprimée en 1517 , en 2 vol. 
in {ol , qu'on recherche encore quoi- 

ue surannée, On a encore de Jui 
Histoire du noble ordre de la 
Toison d'Or, Paris, 1516, 1 vol. en 
2 tom. in-fol. 


. II. FILLASTRE (Jacques), poëte 
latin et français , cité par La Croix- 
du-Maine , qui ne donne aucuns dé- 


. 
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tails sur sa personne, et se borne 
à nous apprendre qu'il a écrit quel- 


ques CAants royaux en l'honneur 
de la Vierge. 


L. FILLEAU pe La CHATSE ef DE 
SAINT-MARTIN. Voyez CHAISE, 


| n° I (Jean de la }. 


+ IT. FILLEAU (Jean), profes- 


| seur en droit et avocat du roi à Poi- 


tiers sa patrie, mort dans un âge 


avancé en 1682 , est principalement 


connu par la Relation juridique de 


| ce qui s’est passé à Poitiers tou- 


chant la nouvelle doctrine des jan- 
sénistes , Paris, 1654, in-12, de 
348 pages, dédiée à la reine mère 
de Louis XIV, qui avoit ordonné à 
l’auteur la publication de ce livre, 
devenu fort rare. C’est une Rela- 
tion connue sous le nom de /a Fable 
de Bourgfontaine. La bibliothèque 
impériale, sous le n° D, 670, pos- 
sède un exemplaire de ce livre, 
chargé des notes manuscrites d'un 
anonyine , qui prétend que cette 
Relation est pleime de faussetés. 
Filleau raconte sérieusement que six 
personnes, qu'il n'ose désigner que 
par les lettres initiales de leurs noms, 
s'étoient assemblées , en 1621, pour 
délibérer sur les moyens de renver- 
ser la religion, et d'élever le déisme 
sur ses ruines. Les jésuites n'ont pas 
laissé de faire imprimer, en 1756, 
La Réalité du projet de Bourgfon- 
taine, 2 vol. in-12; cetouvrageest, 
dit-on, de Patouillet. Leurs adver- 
saires leur répondirent par La Fé- 
rité et‘l’Innocence victorieuses de 
la calomnie, où Puit Lettres sur 
le projet de Bourgfontaine , 1758, 
en 2 vol. in-12. La Réalité avoit 
été condamnée au feu par arrèt du 
parlement de Paris, du 21 avril 
1758, comme contenant des impos- 
tures réfutées depuis long-temps. On 
a encore de Filleau , I. Les Ærréts 
notables du parlement de Paris, 
163:,2 vol. in-fol. IL. Zes Preuves 
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historiques de la vie de sainte Ra- 
degonde. WI. Traité de l’université 
de Poitiers. On trouve des détails 
curieux sur cet auteur dans la Bi- 
bliothèque de Poitou par Dreux du 
Radier, tom. IV, pag. 175. 


+ FILLEUL ( Nicolas). Ce poëte, 
natif de Rouen, florissoit vers le 
xilieu du 16° siècle. IL a composé 
plusieurs pièces de vers launs, sous 
le nom de Z1{/illius quercetanus. 
Ses poésies françaises consistent en, 
1. Une tragédie d’Aczille, jouée au 
collése d'Harcourt et imprimée , 
in-4°, à Paris, en 1563, qui pour- 
roit bien être la mème que celle at- 
iribuée ci-dessus à Le Febvre.Il. Les 
T'hédires de Gaiïllon, Rouen, 1566, 
in-4°, contenantplusieurs Æglogues, 
une tragédie de Lucrèce , et les Orn- 
bres , comédie en cinq actes et en 
vers. IT. Enfin , /a Couronne de 
Henri-le-V'ictorieux, roi de Polo- 
gne, Paris, 1573 , in-4°. 


* FILLIUCCIO.( Vincent ) , jé- 
suite, né à Sienne en 1566 ,enseigna 
la philosophie , les mathématiques et 
a théologie, fut pénitencier à Rome 
et casuiste en chef du saint-oflice, Il 
mourut en 1622. On a de lui Qzes- 
tioni morali , imprimées à Lyon 
en 1633, dans lesquelles il professe 
quelquefois une morale un peu indul- 
gente, 


* FILMER (sir Robert ), écrivain 
anglais, né au comté de Kent, élève 
du collége de la Trinité à Cambridge, 
mort en 1688, a donné, I. Un ou- 
vrage intitulé ?/narchie dune 
monarchie limitée et mélée. W. Le 
Patriarche. W s'efforce, dans cet 
écrit, de prouver que Je gouverne- 
ment patriarcal des premiers âges 
étoit monarchique. Locke a réfuté 
les assertions de Filmer dans son 
Livre sur le Gouvernement. 


*FILORAMO (Gabriel),de la ville 
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de Saint-Pierre-Monfort en Sicile , 
de l’ordre des minimes de Saint- 
François-de-Paule, mort en 1689, 
étoit savant en théologie. On a de 
lui ZLapis lydius circa materiam 


| de præscienti&, prœdestinatione , 


et reprobatione, Messaniæ, 1607. 


* FINA (Douato), de Castel de 
Sangro , dans l'Abruzze, vivoit vers 
l'an 1575. Il professa le droit à Na— 


ples et à Padoue. On a de cet auteur, 


mort en 1586, Enchyridion con- 
clusionum et resularum utriusque 


Juris, Venetiis, 1582,in-4°. 


+ 1. FINCH (Hénéage), premier 
comte de Nottingham, fils de sir 
Hénéage Finch, greflier de Londres, 
né en 162#, mort en 1682 , élève de 
l’école de Westminster, puis de l'é- 


‘glise du Christ à Oxford, et enfin 


du collége de justice du Temple. 
Charles IT le fit procureur-général et 
baronnet. Il eut ensuite d’autres di- 
guités au parlement , et obtint le 
rang de pair. En 1675, il fut fait 
chancelier ; et un an avant sa mort, 
créé duc de Nottingham. On a im- 
primé plusieurs de ses Discours. 


* II. FINCH (Daniel}, fils aîné 
du précédent, né en 1647, mort en 
1730 ,acheva son éducation à l’église … 
du Christ à Oxford. En 1680 , ilfut 
nommé premier lord de l’amirauté. : 
Dès 1662 ,ilavoit hérité de son père 
du titre de ducde Nottingham. Finch 


fut un des opposans aux mesures … 


arbitraires de Jacques IT; mais, 
quoiqu'il eût appuyé le prince d’O- 
range , il fut un de ceux qui s'oppo= 
sèrent à son avénement au trône , et 
un des plus ardens défenseurs de la 
régence. Cependant Guillaume lui 
promettoit la place de lord chance 
lier : il la refusa. Seulement il fut, 
quelque temps secrétaire d'état. À. 
la mort de la reine Anne , on le 
nomma l’un des commissaires pour 


l'administration , et peu après présis 
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dent du conseil : mais en 1716 on 
lui ôta ceste place, pour un discours 
prononcé à l'occasion de la condam-— 


nation à mort des seigneurs écossais 


accusés de haute trahison, En 1729, 
Finch hérita du titre de comte de 
Winchelsra par la mort de son grand- 
père. Il parloit facilement , étoit bon 
orateur, et très-instruit, comme il 
paroit par sa Réplique à W'histon 
sur da Trinité. Cet ouvrage lui mé- 
rila les remercimens de l'université 


d'Oxford et du clergé de Londres. 
* FINCK (Thomas), Danois, 


né à Fleusbouroe en 1561, tout à la 
fois médecin, orateur, mathémati- 
cien et astronome , visita les plus 
célèbres académies de l'Allemagne et 
de lftalie, pour lier connoissance 
avec les hommes les plus instruits 
de ce temps. Revenu de ses courses 
littéraires, le prince Philippe, duc 
de Sleswig et de Holsace, l’appela à 
Gottorp et le choisit pour son mé- 
decin. Il professa ensuite la méde- 
cine à Copenhague depuis 1591 jus- 
qu'en 1601; les mathématiques en 


1602; l’éloquence en 1603, etc. , et 


mourut en 1656. Les ouvrages de 
Thomas Finck sont, L. Geometriæ 
rotundi, libri XIV, Bâle, 1591, 
in-4°. Il. De Constitutione Mathe- 
seos , Copenhague , 1591, in-4°. IT. 
Horoscopographia, sive de inve- 
niendo stellarum situ astrologia, 
Sleswic, 1591, in-4°. IV. De me- 


-dicinæ constitutione, Copenhague, 


1627. Ce savant est encore auteur 
de plusieurs autres ouvrages peu 
consultés aujourd’hui. 


+ FINE ( Oronce), né à Briançon 
en Dauphiné l’an 1494, d’un mé- 
decin , fut choisi par François [°, 
pour professer les mathématiques 
au collége royal. S'étant opposé , 
avec quelques autres de ses confrères 


de l’université, au Concordat, Finé 


fut mis en prison en 1518, et y étoit 
encore en 1524 : mais il obtint enfin 
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son élargissement. Ilavoit beaucoup 
de génie pour la mécanique : il fit, 
par ordre du cardinal de Lorraine , 
une Æorloge planétaire d’une in- 
vention singulière, que l’on voit en- 
core aujourd'hui dans la bibliothè- 
que de Sainte-Geneviève, et dont la 
description fut imprimée à Paris en. 
1553 ,in-4°. On a de lui plusieurs 
Ouvrages de Géométrie, d'Opti- 
que, de Géographie et d’Astrolo- 
&gte, réunis en 3 vol. in-fol., 1533, 
— 42 et — 56. (Foyez CLAUDE, 
n° V.) ILétoit, quoique géomètre, 
fort attaché à l'astrologie. Finé mou- 
rut très-pauvre, à Paris, le 6 octo- 
bre 1555 , de douleur de n'avoir pas 
obtenu les récompenses que la cour 
lui avoit promises. Iklaissa sa femme 
chargée de six enfans. Le souvenir 
du mérite du père fit pour eux ce 
que son mérite même n'avoit pu 
faire : ils trouvèrent des protecteurs 
qui leur procurèrent des places. Les 
beaux esprits chargèrent le tombeau 
de Finé de vers et d’épitaphes. I 
avoit pris pour devise : VIRESCIT 
VULNERE VIRTUS ; apparemment 
pour faire allusion à sa prison etaux 
persécutions de ses envieux. Ÿ’oyez 
BRrIANVIL£E , n° Il. 


* FINELLA ( Philippe }, philo- 
sophe et fameux astrologue, vivoit 
dans le 17° siècle. Il a écrit : De 
Metoposcopé , seu meltoposcopo 
naturali lib. III; de duabus con- 
ceptionis et respirationis figuris &Ë 
de connexione inter eas et figuranr 
cœlester. 


[} 

* FINELLI ( Julien }, célèbre 
sculpteur, né à Carrare le 12 no- 
vembre 1602, étudia les premiers 
principes de l'architecture et du 
dessin à Naples, sous un de ses on- 
cles. Il alla ensuite à Rome, où il 


s « 24 4 s x 7 d 
suivit ses premieres études à l’école 


de Pierre Bernini et de Jean Loren- 
zo. Mais ayant eu à se plaindre.de 
ces deux sculpteurs , il quitta Rome 
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et se fixa à Naples , où il fit deux 
grandes statues pour la chapelie du 
trésor royal , représentant les #p6- 
tres saint Pierre et saint Paul. Les 
bustes du vice-roi et de la vice-reine, 
qu'il sculpta en marbre, lui valurent 
de grandes récompenses et des hon- 
neurs. Îl a fait beaucoup d’autres ou- 
vrages qui se voient à Naples ; mais 
11 faillit perdre le fruit de ses tra- 
vaux et la vie dans la révolte de 
Masaniello. Soupçonné d’étreattaché 
au parti espagnol, il fut arrêté et 
condamné à mort; la sentence auroit 
été exécutée, si le duc de Guise etun 
des chefs des révoltés n’eussent sol- 
licité et obtenu sa grace. Il travailla 
encore dix ans, dans l'intervalle 
desquels il eut ordre du nouveau 
vice-roi de Naples de faire les mo- 
dèles de douze grands lions de bronze 
doré, que ce dernier devoit envoyer 
au roi d'Espagne. Au milieu de ses 
occupations, ayant eu un voyage à 
faire à Rome, il fut attaqué dans 
cette ville d’une maladie mortelle, 
qui termina ses jours en 1657. 


FINIGUERRA. Foy. M1so. 
* FINKENSTEIN ( comte de } 


ministre prussien. Destiné, dès sa 
plus tendre jeunesse, à la diploma- 
tie, 1l entra de bonne heure dans 
cette carrière, et futenvoyé à la cour 
de Suède en 1733. Il y résida plu- 
sieurs aunées , à la satisfaction des 
deux cours, et passa de là à celle de 
Danemarck. Le cabinet de Berlin 
ayant eu besoin, dans une circons- 
tance critique, d’un ministre intel- 
ligent auprès de George Il , roi 
- d'Angleterre, qui combattoit alors 
sur le Rhin, le comte de Finkenstein, 
choisi pour cette mission , s’en 
acquitta dignement , fut envoyé en- 
suite à Sarmt-Pétersbourg , et revint 
en Prusse, pour y occuper l'emploi 
de ministre du cabinet, qu'il rem- 
plit pendant 5o ans. Il mourut en 
1800; c'étoit le plus âgé des hommes 
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d'état de l'Europe. Pen de temps 
avant sa mort, il célébra le jubilé de 
la 50° année de son ministère. Son 
fils, qui a suivi la même carrière, 
étoit conseiller de la légation prus- 
sienne à Vienne, et il y demeura 
chargé d’affaires lors de la reprise des 
hostilités en septembre 18065. 


* FINNA , fille de Léon VI, der- 
nier roi rupenten en Cilicie, tomba 
prisonnière avec son père et sa mère 
entre les mains des Egyptiens , et fut 
conduite au Caire vers l'an 1374. 
Après huit mois de captivité, elle et 
toute sa famille furent mises en li- 
berté ; cette jeune princesse se fixa 
alors à Jérusalem avec sa mère, où 


‘elle finit le reste de ses jours en cul- 


tivant les lettres, vers l'an 1413. On 
a de Finna une Description détail- 
lée en vers et en prose sur Les lieux 
de la Terre-Sainte. 


FINUS ( Adrien), né à Ferrare, 
employa quatorze ans à composer 
contre les Juifs un ouvrage qu'il in- 
titula Z/agellum , et qui parut à 
Venise en 1538, in-4°. Il est mort à 
la fin du 17° siècle: — Son fils, Da- 
niel FINUS, est aussi auteur de quel- 
ques Opuscules italiens. 


* FIOLE oz FarocLe (Jacques 
de la}, natif de Nantes en Bretagne, 
et fourrier de la compagnie de La 
Trémouille. Cet auteur , qui floris- 
soit vers le milieu du 16° siècle, a 
composé plusieurs Satires ou Cogs- 
à-l'äne, et des Cansons imprimées 
au Mans en 1568. 


* [. FIORAVANTI (Léonard), 
docteur en philosophie et en méde- 
cine, né à Bologne, pratiqua aussi la 
chirurgie avec beaucoup de répula- 
tion. Il mourut en 1588, laissant 
plusieurs ouvrages en italien, dans 
lesquels il se récrie fortement contre 
Ja saignée. Voici les titres des priu— 
cipaux, L Dello specchio di scientia 
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universale, Venise, 1564, in-8°. 
Le Miroir de cet auteur a été traduit 
en français par Gabriel Chappuis, 
Paris, 1586, in-5°. Il. Regirmento 
della peste, Venise, 1565, 1571, 
1575, in-8°. IL. Z/ zesoro della 
. vita human, Venise, 1570, 1582, 
in-8°. IV. Cirug oia, Venise, 1588, 
1567, in-8°. Le témoisnase de ce 
médecin empirique ne "mérite pas 
toujours une confiance entière. 


* IL FIORAVANTI ( Jérôme ) 
vivoit au commencement du 17° 
siècle. Son mérite et ses talens lui 
attirèrent une grande considération, 
et il fut employé dans les affaires les 
plus importantes. Clément VITE le 
choisit pour son confesseur. Il mou- 
rut à Rome sa patrie en 1630. Il a 
écrit #ois Livres sur la Trinité, 
et des F'ernarques sur quelques-uns 
des passages les plus difficiles de 
l'Ecriture sainte. 


FIORAVENTI (Ridolpho ). Foy. 
ALPBERTI, n° XIV. 


* FIORDIBELLO ( Antoine }, 
né à Modène d'une illustre et an- 
cienne famille en 1510, s'appliqua 
d'abord à l'étude du droit , pour ne 
pas déplaire à son père ; maisil l’aban- 
donna bientôt pour se consacrer à la 
philosophie et aux belles-lettres. En 
1535, il entra au service de Sado- 
let, alors évèque de Carpentras, et à 
Ja mème époque il se lia d'amitié 
avec le cardinal Bembo, et plusieurs 
savans et hommes de lettres des 
principales villes d'Italie. En 1550 
il fut ordonné prêtre, et obtint un 
canonicat dans la cathédrale de Mo- 
dène, où il mourut en 1574 , après 
avoir rempli divers emplois hono- 
rables. On a delui,[. 44 Carolum F, 
Romanorum imperatoremn pane- 
gyricus, Romæ', 1556. IL. Oratio 
de concordi& ad Germanos , Lug- 
duni, 1541. III. De auctoritate Ec- 
clesiæ, Lugduni ,; 1546. IV. Plu- 
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sieurs Discouss , et la Vie du car- 
dinal Sadolet. 


ii FIORE (Aguello del),sculpteur 
et architecte napolitain, vivoit 4 ers 
l'an 1465.11 a fait, en 1469, dans 
la cathédrale de Naples, le tombeau 
du cardinal Rinaldo Piscicello, celui 
de Jean Cicimello en 1473, dans 
l’église de Saint-Laurent, ainsi qu'un 
autre qu'on voit dans la chapelle de 
Saint-Thomas-d’Aquin, de Saint- 
Dominique majeur. 


* IL FIORE ! Col Antonio del), 
peintre napolitain , naquit en 1331. 
Parmi ses ouvrages, on distingue le 
Tableau de saint Antoine, abbé, 
qui est sur le grand autel de l'église 
de ce nom, élevée par Jeanne I, 
celui de saizte Anne, que l’on voit 
à Sainte-Marie-la-Neuve , et un au- 
ire de saint Jérôme, qui est dans la 
sacristie de l'église de Saint-Laurent. 
Ce peintre , ‘un des premiers qui 
firent perdre à la peinture l'usage un 
peu ancien des profils, sut allier 
dans son art la douceur des teintes à 
l'harmonie des couleurs. il mourut 
en 1446. 


* FIORENTINO ( Augustin ), 
camaldule , passoit, à l'époque où il 
vivoit, pour un homme savant et 
profond dans la philosophie et l’'E- 
criture sainte. Il a écrit : Æ/istoria- 
rum Camaldulensium libri IT ; 
Vita Ambrosii Camaldulensis ge- 


neralis et interpretis grœæci; Vita 


et miracula sanctorum Christi con- 
fessorum Justi et Clementis , etc. 


* FIORENZA pe Pazzis ( Ca- 
taldo}), de Catane, étoit issu d’une 
noble famille. On connoît de lut 
Gli avenimenti tragici della cità 
di Sciacca, imprimé à Venise en 
1671. — Jean FIORENZA , prédica- 
tue de Palerme , de l'ordre de 
Saint - Benoit, naquit en 1617 et 
mourut en 1694. Ce moine , savant 
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et bon poëte, a laissé plusieurs Poë- 


mes qui ont été imprimés. 


* FIORENZO { Maur ), religieux 
servite de Florence, vivoit dans le 
16° siècle. On a de lui Ænnota- 
ziont sopra la lezione della sfera 
del Sacrobosco , ove si dichiarano 
iultti à principi matemafici et na- 
turali. I dédia cet ouvrage à Cosme 
de Médicis, duc de Florence. II est 
encore auteur de /a s/era volgare 
nuosvamente tradotta con molte 
notande addiziont di geometria, 
cosrnografit navigaloriæ ef ste- 
reometria, Venise, 1537, in-4°. 


FIORTI (Mario di), peintre. 7oy. 
Mario-Nuzzt. 


* FIORITO ( Augustin), jésuite, 
de Mazzara en Sicile, né en 1580, 
et mort en 1612, avoit de grandes 
connoissances , dans les sciences phi- 
losophiques , dans les langues et sur- 
tout dans la langue grecque , dont 
il à extrait les chartes de plusieurs 
saints de Sicile, traduites en latin, 
et qui se trouvent dans les Vies 
composées par Ottavio Caetano. — 
H ne faut pas le confondre avec un 
autre Augustin FioRiTo , né en 
Sicile, mort en 1590 , et qui a laissé 
une Topographie de Mazzara. 


* FIOT (A. H.H. ). On ne connoît 
de cet auteur que la tragi-comédie 
de Amour fantasque ou le juge de 

soi-méme , imprimée en 1682. De 
_ Beauchamps et de Léris attribuent 
cette pièce à Dufayot ; mais c’est par 
une erreur qui à été relevée avec 
fondement dans la Bibliothèque du 
théâtre français. 


} FIOURELL (Tiberio }, acteur 
de l’ancienne troupeitalienne, connu 
souslenom de ’ieux Scaramoucke, 
mort le 8 décembre 1694, à 88 
ans, m'avoit quitté le théâtre que 
cinq ans avant sa mort ; et il avoit 
encore tant d'agilité, qu'il donnoit 
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un soufflet avec le pied. Angelo 
Constantin , l’un de ses camarades, 
a écrit sa Vie. C'est un petitin-12, 
qui est parmi les livres de la Biblio- 
thèque bleue. Il Le représente d’un 
naturel emporté, avare, méfiant, 
et raconte de lui divers tours d'es- 
croc. 


FIRDEWST. Foy. Ferpoussy. 
+ FIRENZUOLA ( Ange }, poëte 


florentin, d’abord avocat à Rome, 
sous le nom de Nannini, qui étoit 
celui de sa famille, ensuite religieux 
de Ja Congrégation de Vallombreuse, 
fut connu et estimé du pape Clément 
VIE, qui prencit plaisir à la lecture 
de ses ouvrages. Il mourut à Rome 
peu après en 1545. {1 a beaucoup écrit 
en vers et en prose. L'édition de ses 
Œuvres dans ce dernier genre , à 
Florence , 1552 , in-8°, et celle de 
ses Poésies, 1549, in-8°, sont re— 
cherchées. Sa Traduction de l'Ane 
d'Or, qui parut la première fois à 


Venise en 1550, in-12, et réim- 


primée eu 1567, in-8°, est rare. On 
trouve quelques Capitoli de lui, 


avec ceux du Bern. Il a aussi fait 


quelques comédies: Zucidi, Firenze, 
1549 ,in-8°; La Trinuzia , 1551, 
in-8° ; Son Discours des animaux à 
été traduit en français, Lyon, 1556, 
in-16, et par La Rivey, 1579, in- 
16. Son Discours de la beauté des 
dames l'a été par J. Palet, Paris, 
1578, in-8°. L'édition complète de 


ses Œuvres a paru à Florence ( Ve- . 


nise}), de 1763-66, 

1h87. 
FIRMICUS-MATERNUS (Julius) 

fit paroître, sous les enfans de Cons- 


tantin, un excellent Traité de la 
fausseté des religions profanes. 


en 4 volumes 


L'auteur, en montrant la vanité de ” 


l'idolätrie, établit divers points de 
la religion chrétienne. On a publié 


cet ouvrage avec le Minulius Felix \ 


de Leyde, en 1672, in-8°; et em 
1609 , ayec les notes de Jean Wou- 


\ 


‘ 
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ver. On lui attribue encore sept 
livres d Astronomie , imprimés par 
Aide Manuce en 1499 , in-fol. ; mais 
cetie dernière production , pleine de 
réveries, paroit être d’un autre Julius 
Frrmicus, qui vivoit dans le mème 
temps. 


+ FIRMILIEN, évêque de Césarée 
en Cappadoce , ami d'Origène, prit 
part pour saint Cyprien, dans la 
dispute sur la rebaptisation de ceux 
qui avoient été baptisés par les hé- 
rétiques. Il écrivit sur cette ques- 
tion une Lesfre à: saint Cyprien, 
dans laquelle toutes les raisons qui 
pouvoient autoriser la pratique des 
églises d'Afrique sont exposées avec 
force. Firmilien présida, en 264, au 
premier concile d'Antioche, contre 
Paul de Samosate , et mourut l'an 
269. Le Ménologe des Grecs fait 
mentiou de lui comme d’un saint, 


I. FIRMIN, nom de quatre saints 
évèques ; le premier , évèque d’A- 
miens, martyrisé au 3° siècle; le 
second , évêque de la même ville, 
au 4° siècle; le troisième, évèque 


d'Uzès ; et le quatrième, de Mende. 


* IL FIRMIN (Thomas), per- 
sonnage signalé par sa bienfai- 
‘sance, né en 1632, à Ipswich au 
comté de Suffolck , mort en 1697, 
fut mis en apprentissage à Londres 
chez un marchand. [1 s'établit en- 
suite pour son compte, gagua beau- 
coup de bien, et se distingua telle- 
ment par sa piété et sa Charité, que 


les plus illustres personnes du clergé, : 


et particulièrement l’archevèque Til- 
lotson , se firent honneur d’être ses 
amis. Cet excellent homme établit 
une manufacture de linge pour em- 
ployer les pauvres artisans qui man- 
quoient d'ouvrage ; et beaucoup de 
protestans français étant venus se 
réfugier à Ipswick , il en établit une 
seconde spécialement pour eux. Fir- 
min ,un des administrateurs des hô- 
Pitaux du Christ et de St.- Thomas, 


A 
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fut un très-généreux bienfaiteur dé 
ces deux établissemens. Enfin il n'y 
eut pas d'œuvre de charité publique 
dans son temps à laquelle il ne 
voulüt contribuer. Il à publié, en 
1678, un Ouvrage sur les moyens 
d'employer les pauvres et de pré- 
venir la mendicité, particulière- 
ment dans la ville de Londres, 
in-/4°. 


*UT. FTRMIN ( Gilles ), théologien 
amelais non-conformiste , né au 
comté de Suffolck , mort en 1607, 
élève de Cambridge. En sortant du 
collége , 11 passa à la Nouvelle-An- 
gleterre, et y pratiqua la médecine. 
À son retour, il prit les ordres chez 
les presbytériens, et fut nommé mi- 
nistre de Shalford; mais il fut dé- 
possédé en 1662. Alors il reprit 
l'exercice de la médecine. On a de 
lui un livre intitulé Le vrai Chré- 
tien ; un Traité du schisme , et 
quelques autres ouvrages. 


FIRMIUS (Marcus), homme puis- 
sant de Séleucie en Syrie, se fit pro- 
clamer “empereur en Egypte, pour 
venger la reine Zénobie, dont il étoit 
ami. Aurélien marcha contre lui, 
le fit prisonnier ; et, après lui avoir 
fait souffrir toutes sortes de tour- 
mens, ille fit mourir en 273. C'étoit 
un homme d’une taille gigantesque 
et d’une force surprenante. On l’ap- 
peloit Ze Cyclope. On frappoit, dit- 
on, sur sa poitrine, Comme Sur ut 
enclume, sans qu'il en ressentit au— 
cune douleur. Le commerceimmense 
qu'il faisoit avec les Sarrasins et les 
Indiens lui avoit acquis une grande 
considération dans l'Orient. 


FIRMUS, général des Maures en 
Afrique, frère de Gildon, se révolta 
contre Valentinien I‘, l'an 575 de 
J. C. Après avoir commis de grands 
ravages , il fut contraint de s’étran- 
gler lui-même, pour ne pas tomber 
vif entre les mains des Romains. 
( 'oyez Rocar ef GILDON.) 
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* [. FIRONZABADF, surnommé 
Shirazi , docteur persan du 11° 
siècle , auteur d’un ouvrage très- 
estimé parmi les musulmans , inti- 
tulé 47 Tanbidh ou Instruction 
générale sur la loi de Mahomet. 


XI]. FIRONZABADI, autre doc- 
teur, mort l’an de J.C. 1414, qui 
a donné un dictionnaire de la langue 
arabe , intitulé l’Océaz. 


* FIRZEND ( A’z Scäfy-ed-dyne), 
poëte persan, et homme d'unegrande 
piété, consacra ses veilles à célébrer 
les mystères, la vérité et la perfec- 
tion du musulmanisme, vocation 
très-belle sans doute, mais qui mème 
chez un peuple fanatique n'a point 
pu mettre ses Œuvres à couvert des 
ravages du temps. Il n’en reste que 
des fragrmens épars, et l’on ne sait 
rien de bien précis sur son compte. 


+1. FISCHER oz FISHER ( Jean ), 
né au diocèse d’Yorck vers 1455, 
docteur et chancelier de l’université 
de Cambridge, enfin précepteur de 
Henri VII, ne voulut pas recon- 
noitre son élève pour chef de l'Eglise 
anglicane , lorsque ce prince se sé- 
para de Rome pour une maitresse. 
Certains membres du clergé lui 
avoient proposé, quelque temps au- 
paravant, de supprimer les petits 
monastères ; ce prélat s’opposa for- 
tement à leur dessein. Il prévit très- 
bien que ce seroit montrer au roi un 
moyen pour parvenir à la suppres- 
sion des abbayes les plus considé- 
rables. Il leur conta, à ce sujet, l’apo- 
logue de la Coignée , «qui demanda 
une petite branche d’arbre à une 
forêt pour se faire un manche; dès 
qu'elle l’eut obtenue, elle s’en ser- 
vit pour détruire la forèt même. » 
Henri, le trouvant contraire à toutes 
ses idées , le fit mettre-en prison ; et 
ayant appris que Paul HIT lui prépa- 
roit un chapeau de cardinal, il dit, 
en se moquant du pape, «qu'il en- 
voie son chapeau de cardinal quand 
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il voudra ; je ferri en sorte que, 
quand il arrivera, la tête pour la-- 
quelle il est destiné ne subsiste 
plus. » En effet, Henri fit aussitôt 
faire le procès à ce vénérable vieil- 
lard , qui eut La tête tranchée le 21 
juin 1535. Fischer fut un des meil- 
leurs controversisies de son temps. 
(F’oyez CHILLINGWORTH.) Toutes 
ses Œuvres ont été publiées, en un 
vol. in-fol. , à Wirtzbours , en 
1997. 


II. FISCHER. Foyez PiscaTor. 
+ II. FISCHER ( Marie) , fille 


célèbre, l'une des saintes du quaké- 
risme, ayant conçu le dessein de 
prècher les dogmes des quakers jus- 
que dans la cour du grand-seigneur, 
traversa seule l'Italie, et s’embarqua 
pour Smyrne dans un vaisseau de 
sa nation. Le consul anglais de cette 
ville n'eut rien de plus pressé que 
de renvoyer cette folle. On la fit re- 
conduire à Venise. Désespérant de 
se rendre par mer à l'endroit de sa 
mission , elle s’y rendit par terre. 
Mahomet IV, un des plus barbares 
empereurs qu'aient eus les Otto- 
mans, auprès de qui elle se fraya 
un accès , fut tenté de la punir de sa 
hardiesse; mais ses gestes , son ton 
et ses expressions lui apprirent bien- 
tôt que ce n'étoit qu'une extrava- 
gante qu'il falloit renvoyer dans | 
son pays. Cet ordre fut exécuté. La 
missionnaire, de retour, fut reçue 
avec enthousiasme par ceux de sa, 
secte, et mariée à un de leurs prin- 
cipaux prophètes. C'étoit Guillaume 
Barlée , homme savant, et qui vint, 
dit-on, en France prècher sa reli- 
gion aux protestans du Languedoc. 


* JV. FISCHER (Jean-André), 
médecin, né à Erfurt en 1667, et 
mort dans la mème ville en 1729, 
a publié plusieurs Dissertations en: 


forme de thèses, depuis 1718 jusqu'à » 


l'année de sa mort. On a encore de 
lui les ouvrages suivans : L Consiliæ 
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medica que in usurn praclicum el 
Jorensem , pro scopo curandi et 
renunciandi adornata sunt, (om. 
I, Francofurti, 1704, in-8°. 4ccedit 
ejusdem consiliarius Metallicus, 
tomus IT, 1bid., 1706 , in-8°. Ac- 
cedit mantissa medicamnentorum 
singularium, tomus LIT, ibid., 1712, 
in-8° , avec le traité de Michel Cru- 
gner , qui est intitulé De naterié 
perlat&. W. Ilias in nuce, seu me- 
dicina synoptica medicinæ con- 
ciliatrici subseculuræ præmissa , 
Erfurti, 1716, in-4°. HI. Responsa 
practica , Lipsiæ, 1719, in-8°. 


FIV. FISCHER ,. général- 
major autrichien , fait colonel en 
1789, pour s'être distingué dans la 
guerre contre les ‘Furcs. Employé 
en celte qualité dans les Pays-Bas 
durant les campagnes de 1792, à la 
tèle d’un corps de troupes légères, 
il s’y conduisit de manière à faire 
nailre des soupçons sur son compte. 
L'année suivante , 1l obtint beaucoup 
d’empire sur l'esprit du prince de 
Cobourg, particulièrement, à ce que 
l'on assure, par l'entremise de sa 
femme qui étoit fort jolie. Devenu 
général-major en 1794, 11 passa à 
l'armée d'Italie dès que son protec- 
teur eut quitté le commandement 
de celle des Pays-Bas, et continua à 
y tenir une conduite équivoque qui 
fit naître des soupçons sur sa fidélité. 
Fulin , en janvier 1795, 1l se tua 
d'un coup de pistolet, et on pré- 
tendit alors avoir trouvé dans ses 


papiers des preuves de son intelli- 


gence avec les Français. 


* VI. FISCHER (Daniel), mé- 
decin hongrois, vivoit dans le 18° 
siècle. Il a écrit: L De terr& T'o- 
cayensi à chymicis quibusdam pro 
solari habité, Vratislaviæ, 1732, 
in—4°. Il. Commentarius de re- 
mnedio rusticano variolas per bal- 
neum primo aguæ dulcis, post ver 
seri lactis, feliciter curandi, Er- 
fordiæ, 1745, in-8°. Cette pièce est 
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fondée sur de bons principes. La 
méthode d'employer le bain d’eau 
üède avant léruption de la petite- 
vérole est adoptée par la plupart 
des praticiens, 


* VIL FISCHER (Jean N. ), habile 
mathématicien et astronome , né 
à Miesbach en Bavière, mort à 
Wuftzbourg le 21 février 1805, se. 
fit recevoir dans l’ordre des jésuites. 
Apres la réforme de cet ordre, il 
professa publiquement les mathé- 
matiques à Ingolstadt , et devint en- 
suite directeur de l'Observatoire de 
Manheim. Il n’y resta pas long- 
temps ; 1 entreprit uu voyage en 
Angleterre , et en 1805 il fut 
appelé à une chaire d’astrono- 
mie à l'université de Wurtzbourg. 
Sa franchise , ses principes et sa 
haine contre l'intolérance et le fana- 
üsme , lui concilièrent des amis, 
mais lui attirèrent encore plus d’en- 
nemis. Ce fut pour se soustraire à 
leurs poursuites qu'il s’étoit réfugié 
en Angleterre, où il vécut constam- 
ment depuis 179 jusqu’à l'époque 
de sa vocation. Il s’y fit estimer 
autant par ses mœurs que par ses 
vastes connoissances. On a de Jui 
d’excellens Aémoires sur l'astro- 
normie , insérés dans les Ephémérides 
géographiques de M. de Zach, et 
dans le Journal de Physique de 
Hübner, ainsi qu'un Ouvrage sur 
la matière de la lumière , qui rem- 
porta le prix en 1779 à l’université 
de Gottingue. 


+ FISCHERS ( Jeau - Bernard), 
architecte, morten 1724, construisit 
les plus beaux édifices de Vienne, 
aidé par son fils Emmanuel, mort 
en 1738 , après avoir inventé des 
machines à feu pour tirer l’eau des 
mines, On a de lui Essai d’une 
architecture historique, ou Recueil 
de bätimens antiques, avec des ex- 
plications en allemand eten français, 
Leipsick, 1726, in-fol., obl. , fig. 


+ FISCHET ( Guillaume) , À 


teur de Sorbonne, recteur de l’uni- 


versité de Paris en 1467, appela, 
deux ans après, de concert avec Jean 


de La Pierre, son ami, Marun 
Crantz, Ulric Gering et Michel Fri- 


burger ,imprimeurs allemands, les- 
quels mirent sous presse les premiers 
livres qui aient été imprimés en 
France. Fischet s'opposa au dessein 
de Louis X[, qui vouloit faire prendre 
les armes aux écoliers. Il alla à Rome 
avec le cardinal Bessarion en 1470. 
Le pape Sixte IV le combla d'hon- 
meurs , et le fit son camérier. On a 
de lui une Aéturique et des Æpr- 
tres, dont le style est au-dessus de 
son siècle ; elles furent imprimées 
en Sorbonne, in-4°, l'an 1471. Cet 
ouvrage, intitulé Phetoricorum li- 
bre III, imprimé par Ulric Gering, 
Martin Crantz , et Michel Friburger, 
est regardé comme l’une des pre- 
mières productions de l'imprimerie 
à Paris. On en imprima cinq exem- 
plaires sur vélin, auxquels Fis- 
chet a joint une Æpitre qui, dans 
chaque exemplaire, porte le nom 
de la persoune à laquelle il étoit 
adressé. 


FISEN (Barthélemi ), jésuite de 
Liège , né en 1591, mort le 26 juin 
1649, publia des ouvrages remplis 
de recherches, mais quelquefois dé- 
nués d’une saine critique. EL. O77g0 
prima festi corporis Christi, Liège, 
1628 , in-12. Il. Astoria Leo- 
diensis, Liège, 1696, in-fol. II. 
Flores Ecclesiæ Levdiensis, Lille, 
1647, in-fol. Cette dernière produc- 
tion renferme les Vies des saints du 
diocèse de Liège. | 


* FISH (Simon), jurisconsulte 
auglais, mort en 1571. Son zèle trop 
ardent pour la réformation le mit 
dans la nécessité de fuir en Alle- 
mage , où il se réunit à Guillaume 
Tyudale. Il écrivit une pièce inti- 
tulée Requéle des inendians conire 


moines et religieux , qui amusa 


beaucoup Henri VIT; alors ce prince 


permit à Fish de revenir en Au- 
gleterre. Le mème auteur à traduit 
du hollandais en anglais un petit 
ouvrage intitulé La Some des 
Ecritures. 

* FISTULARIO (Paul), patri- 
cien d'Udine, né en 1703, fit ses 
études à Padoue. De retour en sa 
patrie, il répandit le goût de Ja lit 
térature grecque , qu'il cultivoit avec 
succès , et se consacra tout entier à 
éclaircir l’histoire civile et ecclésias- 
tique du Frioul. Parmi tous ses ou- 
vrages , qui ne tendent qu’à ce but, 
on distingue Osservasioni critiche 
intorno alla storia della cita di 
Udine, dell'antica famiglia Savor- 
ænrano del Monte, e del generale 
parlamento della patria del Friulr, 
esposte in nove capitoli. Son éloge 
a été publié par Jérôme Fistulario , 
son neveu , chanoine de la cathé- 


drale d'Udine. 
FITADE. 7'oyez PHÉBADE. 
I. FIÎTE ( Jean de la ), ministre de 


la religion réformée, natif de Béarn, 
d’une famille noble, sorti de France 
pour cause de religion. Après avoir 
achevé ses études en Hollande, 1 
devint ministre de l'église française 
de Holtzappel, puis de celle de Ha- 
nau , GUil mourut en 1757. Son ou 
vrage le plus connu est intitulé 
Eclaircissement sur la matière de 
la grace, et sur les devoirs de 
l’homme, 2 vol. in-8°. — Il ne faut 
pas le confondre avec son aïeul Jean 
DE LA FITE , ministre de l’église de 
Pau, dont on a des Serznons et des 
Traités de Controverse. 


* FITZ-GER ALD (Gérard), 
docteur de la faculté de médecine 
de Montpellier , né à Limeric en 
Irlande , mort en 1748, a laissé 
quelques TAèses , comme celle de 
Catameniis , imprimée à Montpel- 
lier en 1731 , In-8°; une autre 
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de Visu, publiée dans la même 
ville en 1741, in-8° ; une troisième 
de Carie ossium , en 1742, in-4°, 
etc. Mais on a donné après sa mort 
un ouvrage plus considérable, qui 
paroît être une traduction des ca- 
hiers qu'il avoit dictés en latin dans 
les écoles ; ilest intitulé Traifé des 
maladies des femmes, traduit du 
latin de M. Fits-Gérald , profes- 
seur de médecine dans l’université 
de Montpellier, Paris (Avignon), 
1758 ,in-12. Les cahiers de ce mé- 
decin , sur les maladies du sexe , ont 
été imprimés en latin sous le titre 
de Tractatus pathologicus de affec- 
tibus fæminarum præter natura- 
dibus , Paris, 1754, in-12. 


* L FITZHERBERT {sir An- 
toine), savant jurisconsulte anglais 
sous le règne de Henri VIIL, né au 
comté de Derby, mort en 1358, 
fut nommé , en 1525, juge à la cour 
des plaids communs. On a de lui, 
L Le Grand Abrégé ou Recueil de 


cas de jurisprudence. IX. De l'Office 


et de l'autorité du juge de paix. 
IL Z’Ofice du shérif. IN. Natura 
Brevium, etc. On le croit encore 
auteur d’un Livre sur l’arpentage, 
et d'un autre swr l’acriculiure. 


* IL. FITZHERBERT (Thomas), 


petit-fils du précédent, né en 1552 


_ au comté deStafford , mort en 1640, 


élève d'Oxford. Son zèle pour le ca- 
tholicisme le força de s’expatrier. 
En 1614 , il entra chez les jésuites à 
Rome, puis il alla à Bruxelles pré- 
sider la mission anglaise. Ayant été 


nommé recteur du collége des An- 
glais à Rome, il ÿ retourna, et y 
mourut. Tous les ouvrages qu'il a 
laissés sont de controverse. 


* IT. FITZHERBERT ( Nicolas }, 
autre petit-fils du jurisconsulte, né 
Vers 1550, mort en 1612, élève du 
collése d'Exeter à Oxford , alla en 


. Italie en 1572 , et s’altacha au car- 
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dinial Allen. Fitzherbert s’est noyé 
par accident, On a de lui, IL. Des- 
Cription de l'université d'Oxford. 
Il. De l'Antiquité et de la conti- 
nuité de la religion catholique en 


Angleterre. IL Fie du cardinal 
Allen. 


+ L FITZ - JAMES ( Jacques de }, 
duc de BERwICK 04 BARwIcK . 
fils naturel du duc d’Yorck, de- 
puis roi d'Angleterre sous le nom 
de Jacques IL, et d'Arabelle Chur- 
chill, sœur du duc de Marlborough. 
«Telle fut l'étoile de cette maison de 
Churchill, dit le président de Mon- 
tesquieu, qu'il en sortit deux hom- 
mes, dont l'un, dans lemême temps, 
fut destiné à ébranler, l’autre à sou 
tenir les deux grandes monarchies de 
l'Europe. « Le duc de Berwick na 
quit en 1671 à Moulins, où sa mère 
le mit au monde en revenant des 
eaux de Bourbon. Destiné aux armes 
dès sa plus tendre jeunesse, il se 
trouva en 1686 au siége de Bude, 
où 1] fut blessé, et à Ja bataille que le 
duc de Lorraine gagna sur les Turcs 
à Mohatz en 1687. Il se rendit à 
Vienne, où il fut présenté à l’empe- 
reur qui le nomma sergent-généraldé 
bataille ; il étoit déjà colonel du ré- 
giment de Taust. De retour en An- 
gleterre , 1l eut le gouvernement de 
Portsmouth , avec celui de la pro- 
vince de Southampton. Le jeune Ber2 
wick siguala sa valeur dans cette 
journée. Jacques Il ayant été chassé 
de son trône par son gendre, en 
1688 , Berwick le suivit en France. 
Il repassa ensuite en Angleterre, 
pour commander en Irlande, pen- 
dant l'absence de mylord Tyrconel, 
qui en étoit vice-roi. Ilse distingua , 
l'an 1690, au siége de Londouderri, 
et à la bataille de la Boine, où il eut 
un cheval tué sous lui. Il ne montra 
pas moins de bravoure dans le cours 
de cette guerre, et pendant les pre- 
mières campagnes de la suivantes 
Louis XIV Jui donna, en 1705, le 


592 FITZ 

commandement général des troupes 
qu'il envoya à Philippe V. « La cout 
d'Espagne , dit Montesquieu , étoit 
infectée par l'intrigue. Le gouver- 
lement alloit très-mal, parce que 
tout le monde vouloit gouverner. 
Tout dégénéroit en iracasserie ; el 
l'un des principaux articles de sa 
mission étoit de les éclaircir. Tous 
les partis vouloient le gagner; 1l 
1r'entra dans aucun ; et ne regardant 
les intérêts particuliers que comme 
des intérèts particuliers, 1l ne pensa 
qu’à la monarchie. » En une seule 
campagne , il se rendit maitre d’une 
foule de places et de forteresses. 
Rappelé en France, ilse mit à la tête 
des troupes destinées contre les in- 
surgés des Cévennes. Après avoir 
réduit ces rebelles , il alla mettre le 
siége devant Nice , s'en rendit maitre 
le 14 novembre 1705, et soumit 
tout le comté. Cette campagne lui 
mérita le bâton de maréchal de 
France le 15 février 1706. Le roi 
l'ayant nommé , la mème année, 
pour commander les troupes en Es- 
pagne , il arrèta les progres des en- 
nemis victorieux. Les Portugais 
avoient pénétré jusqu'à Madrid. Le 
maréchal, par sa sagesse , sans li- 
vrer une seule bataille , fit vider la 
Castille aux ennemis, et renvoya 
leur armée dans le royaume de Va- 
Jence et d'Aragon. Il les y conduisit 
de poste en poste, commeun pasteur 
conduit des troupeaux. Cette cam pa- 
gne, déjà si glorteuse par la capacité 
qu'il y montra , en prépara une se 
conde non moins remarquable. 11 
gagua, le 25 avril 1707, la bataille 
importante d’Almanza sur Gallowai, 


Jui tua cinq mille hommes, fit neuf 


mille prisonniers, prit cent vingt 
drapeaux et toute l'artillerie, Cette 
journée assura le trône à Philippe V. 
Ce prince récompensa le vainqueur 
comme le méritoient de si grands 
ser vices : il Le créa duc de Lerria et 
de Xerica au royaume de Valence, 
et Je fit chevalier de la Toison d'Or: 
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il attacha à son duché une gran— 
desse de la première classe, que le 
maréchal céda à un fils du premier 
lit, qu'il avoit eu de son mariage 
avec l’héritière de la maison de Ve- 
raguas en Portugal. Berwick souunt 
la gloire qu'il sétoit acquise à Al 
manza, par la prise de Barcelonne le 
12 septembre 1714; il étoit alors 
sénéralissime des armées d'Espagne. 
Cependant lorsque le régent déclara 
la guerre à Philippe V, Berwick ac- 
cepta le commandement de l'armée , 
et fut blämé d’avoir servi contre 
son bienfaiteur. Il ne le fut pas 
moins pour avoir abandonné Le ma- 
réchal de Villeroi auquel il devoit 
en partie sa fortune et son éléva- 
tion , lorsque ce maréchal fut exilé 
de Ja cour par les intrigues du car- 
dinal Dubois. Ducles lui reproche 
ces deux fautes , et ce n'est pas sans 
raison. La mort du roi de Pologue, 
Auguste IL, ayant rallumé la guerre 
en 1735, entre l'empire et la Fran- 
ce , le maréchal de Berwick, nommé 
général des troupes de France en 
Allemagne, alla mettre le siége de- 
vant Philisbourg. Un coup de canoit 
termina sa glorieuse carrière le 12 
juin 1734, à 63 ans ; c'est eu appre- 
nant ce genre de mort que Villars 
s'écria : « Cet homme-là a toujours 
été heureux. » La place ne fut prise 
que le 12 juillet suivant. Ce général 
a fait vingt-neuf campagnes , s'est 
trouvé à six batailles rangées ; il 
n’en commanda qu’une seule en 
personne , celle d’Almanza. Sans 
cette victoire , Philippe V neüt 
peut - ètre pu conserver la cou- 
ronne d'Espagne. « Le talent parti= 
culier du maréchal de Berwick, 
dit Montesquieu , étoit de faire une 
guerre défensive, de relever des 
choses désespérées , et de bien con- 
noitre toutes les ressources qu'on 
peut avoir dans les malheurs. Il fal- 
loit bien , ajoute le même écrivain, 
qu'il sentit ses forces à cet égard. 
Je lui ai souvent entendu dire, 
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que la chose qu'il avoit toute sa vie 
la plus souhaitée, c’étoit d’avoir une 
bonne place à défendre. Il aimoit 
ses amis. Sa manière étoit de rendre 
des services sans vouloir en rien 
dire ; c’étoit une main invisible qui 
vous ser voit. Il avoit un grand fonds 
de religion, et ne disoit jamais de 
* mal de personne ; aussi ne louoit-il 
jamais les gens qu’il ne croyoit pas 
dignes d'être loués. Personne n’a 
donné un plus grand exemple du 
mépris de l'argent. [l avoit une mo- 
destie dans ses dépenses qui auroit 
dû le rendre très à son aise; car 
il ne dépensoit rien eu frivolités. 
Cependant il étoit tonjours malaisé, 
parce que , malgré sa frugalité na- 
turelle , il dépensoit beaucoup dans 
ses commandemens, Toutes les fa- 
milles anglaises ou irlandaises pau- 
vres, eu relation avec quelqu'un de 
sa maison, avolent une espèce de 
droit de s’introduire chez lui. Ja- 
mais rien n’a mieux représenté l'état 
où se trouva la France à la mort 
de Turenne que la consternation 
produite par la nouvelle de la mort 
du maréchal de Berwick. Tous 
deux ils avoient laissé des desseins 
lulerrompus ; tous les deux une 
armée en péril.» (Œuvres posthu- 
mes de Montesquieu, page 298 et 
suivantes.) On a attribué à l’abbé 
de Margon les Mémoires du maré- 
chal de Berwick, en 2 vol. in-12, 
Rouen, 1736. Ils ont été publiés de 
. nouveau , en 1778, par son petit- 
fils, le duc de Fitz-James, et revus 
par l'abbé Hook. On y a réuni un 
_ portrait de Berwick par mylord Bo- 
lyngbrocke, Le maréchal de Berwick 
fut marié deux fois, et laissa des 
enfans de l’un et de l’autre mariage. 


+ I. FITZ-JAMES (François, 
duc de), fils du précédent, né a 
_Saint-Germain-en-Laye Le 9 janvier 
1709 , renonça aux dignités de son 
père , dont il avoit la survivance, 
pour embrasser l’état ecclésiastique. 

T,. VL 
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En 1727 il fut abbé de Saint-Victor ; 
évêque de Soissonsen 1739 , et mou- 
rut le 10 juillet 17964. Sa réoularité, 
son Zasfruction pastorale contre le 
P. Berruyer , et son Aie, dont 
les instructions sont imprimées en 
2 et 5 vol. in-12, l'ont placé au 
rang des bons évêques de ce siècle. 
Les jésuites n’en ont pas toujours 
parlé de mème ; mais ces PP. l'ayant 
compromis dans une occasion im 
portante , lorsque Louis XV fut ma- 
lade à Metz, il régna depuis entre 
eux el ce prélat une mésintelligence 
qui produisit quelquefois de l'ani- 
mosité. On a publié ses Œuvres pos- 
thumes , 1769, 2 vol. in-19, avec 
sa vie à la tète de ce recueil; et un 
troisième volume sous le titre de 
Supplément, 1770 , in-12. — Son 
frère Charles , duc de Firz-James , 
maréchal de France, mourut à Paris 
en mars 1787. 


+ UT FITZ-MORITZ (Jacques), 
génie turbulent et factieux, voulut 
en 1579 faire une révolution en Au- 
gleterre , pendant les orages qu'ex- 


-citoient les catholiques d'Irlande, 


sous le règne d’Elizabeth. S'étant 
mis dans la tête de détrôner la reine, 
à quelque prix que ce fût, il s’adressa 
d'abord à Henri LIT, roi de France, 
et aux Guises, pour avoir des trou- 
pes, et promit de leur soumettre 
l'Irlande et l'Angleterre. Son projet: 
ayant été rejeté à cette cour, comme 
le rève d’un cerveau exalté, il ne 
renonça pas pour cela à ses idées 
ambitieuses : il passa à Rome, où 
il trouva plus d'accueil. Deux prè- 
tres ( Nicolas Sanderus et Alan), 
l'un Anglais ; l’autre Irlandais, l’in- 
troduisirent auprès du pape Pie V, 
qu'il séduisit par les promesses les 
plus brillantes. Fitz- Moritz, muni 
d’un étendard que le pape bénit lui- 
mème , et de lettres de recomman- 
dation, passe en Espagne , et y ob- 
tient sept compagnies de Basques, 
Fort de ce secours, 1] " Fe en 
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Irlande , et aborde dans la presque 
île de Kerrey. Là, dit le P. Fabre, 
dans son Histoire ecclésiastique , 
livre 175, il fit bénir, par des 
prêtres de sa suite, un emplacement, 
et y éleva un fort sous lequel il 
mit ses vaisseaux à couvert. Mais 
ils furent aussitôt attaqués par Tho- 
mas Courtenay, qui s’en rendit mai- 
tre, et ferma, par ce moyen, le 
chemin de la mer à Fitz-Moritz. Les 
Espagnols furent fort consternés de 
‘cet échec : au lieu de ces troupes 
nombreuses que les prètres irlan- 
dais leur avoient promises , ils ne 
voyoient de tous côtés qu'une soli- 
tude affreuse et désespérante , et ils 
se repentirent bientôt de leur crédu- 
lité. Cependant Fitz-Moritz, pour 
les rassurer , leur faisoit espérer 
qu'ils recevroient dans peu du se- 
cours Il tenta même de faire sou- 
lever les paysans de l’'Ultonie et de 
la Connacie , deux provinces de l'Ir- 
lande ; mais ce fut inutilement : les 
paysans tournèrent leurs armes con- 
tre le chef rebelle, tuèrent la plupart 
de ses gens , et lui-mème. Son corps 
fut mis en pièces ; et sa tète , plantée 
au bout d’une pique à la porte de la 
ville de Kilmaloc. 


me), moine de Cantorbéry au 12° 
siècle, mort en 1191, aécrit la ze 


deson maître Thomas Becket,dans | 


laquelle il donne une description 
très-curieuse de Londres. 


* [. FIUME ( Paul BAGELARDO 
da), gentilhomme de Padoue , re- 
gardé comme le médecin le plus 
savant de son temps , vivoit dans le 
15° siècle, et professa dans sa patrie 
la philosophie et ensuite la médecine. 
11 mourut en 1494. On lui doit un 
ouvrage plein d'érudition, intitulé 
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de Saint-Antune au royaume de 
Naples, près Aversa , étoit religieux 
de l’ordre des prècheurs, et vivoit 
dans le 17° siècle. On a de lui plu- 
sieurs écrits dogmatiques , intitalés 
ScAola veritalis. 


* FIXLMILLNER (Placide), as 
tronome allemand , né le 29 mai 
17921 au château d’Achelenthe, près 
l’abbaye des bénédictins de Crems-— 
munster en Autriche, où son père 
régissoit les biens du comte de Tun, 
s'est principalement fait connoitre 
par des ouvrages sur l'astronomie , 
qui prouvent un observateur exact 
etun profond calculateur. 1 publia, 
en 1765, Meridianus speculæ as- 
tronomicæ Cremisanensis. 1 y dé- 
termine avec soin la longitude et la 
latitude de l'observatoire de l’abbaye 
de Cremsmunster , où il a observé 
pendant trente ans avec autant d’as- 
siduité que de succès. En 1776, pa- 
rutson Decennium astronomiculn , 
Styræ, 1 vol. in-4°, recueil pré 
cieux et digne de servir de modèle 
en son genre. Ses observations, de— 
puis 1776 jusqu’à 1791, année de sa 
mort , ont paru sous le titre de 
Acta astronomica Cremisanensiæ. 


| L'entrée de Fixlmillner dans l’ordre 


x 1V. FITZ-STEPHEN ( Guillau- 


des bénédictins avoit porté pendant 
quelques années son application sur 
d’autres objets. Appelé à enseigner 
la théologie et le droit, il publia 
en 1756 un petit traité , intitulé 
Reipublicæ sacræ origines di 
vinæ. 


+ FIZES( Antoine ), célèbre mé- 
decin de Montpellier, sa patrie, où 
il mourut en août 1765, à soixante- 
quinze ans. La faculté de médecine le 
compte parmi les professeurs qui 


ont le plus servi à la faire fleurir. 


il éclaira la pratique de son art par 


une théorie lumineuse, etcommanda 
une confiance absolue par les prodi- M" 
ges de ses cures et la sagesse de ses 
conseils. On lui reprocha trop den 


De morbis infantium , quil dédia 
au doge Nicolas Tron. 


* 11. FIUME (Ignace), du village 


FIZE 


despotisme dans ses opinions , d’em- 
ployer quelquefois 1rop de remèdes, 
et de ne voir dans toutes les mala- 
dies que des humeurs à combattre 
et à chasser. Nous avons de cet au- 
teur , qui joignoit une grande sim- 
plicité de mœurs à des connoissances 
très-étendues et très-variées , plu- 
sieurs ouvrages qui lui ont fait un 
nom en Europe. Les principauxsont, 
_L Opera medica , 1742, in-4°. I. 


CFIZE 0955 
Leçons de chimie de l’université 
de Montpellier, 1750, in-12. II. 
Tractatus de febribus,1749,in-12. 
Cet excellent ouvrage a été traduit 
en français, 1757,in-12.1V. Trac- 
talus de physiologié , 1750 , in-12. 
V. Plusieurs Déssertations sur di- 
verses matières demédecine, science 
que l'auteur possédoit à un degré 
supérieur. 7’oyez sa Vie, par M. Es- 
tève, 1765, in-8°. 


FIN DU TOME SIXIÈME. 


Nota. L'art. Favier, célèbre diplomate , les anecdotes de 
Laborde sur Louis XV et la maison de Coucy étant arrivés 
trop tard pour étre placés dans leur ordre , ont été renvoyés à 
la fin du dernier volume , ainsi que quelques articles supple- 
menlaires , qui ne pouvoient alors y avoir place, les auteurs étant 
morts après l'impression de la leitre dans laquelle ils eussent 


entre. 
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